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line grande personnalité fran^aise vieni de disparaitre prématu- 
rément : le General Messimy, Sénateur, ancien Ministre, est mori 
subitemeni à 66 ans, dans sa proprìétéde Charnoz (Ain). Son nom 
est inserir à toutes les pages de notre histoire depuis plus de vingt 
cinq ans. Il occupali dans TEtat une place de premier pian. Cha- 
cun sait qu’à la guerre il eut une conduite héroique, à laquelle on 
rendali unanimemeni hommage. 

Ofticier de carrière, breveté d'Etat-Major, il quitte i'armée pour 
convenances personnelles, devient pendant deux ans fonde de pou* 
voir d’agent de change, poursuitdes études dedroit, et fait rapide- 
ment avec éclat son entrée au Parlement, d’abord corame député 
de Paris, puis corame député de TAin. 

Rapporteur de plusieurs budgets, il est nomraé Ministre des 
Colonies, puis Ministre de la Guerre au moment de Tincident d’A- 
gadir. Il reprend en juin 1914 le portefeuille de la Guerre, qu’il 
detieni à la raobilisation. 

C'est lui qui avait lait nommer JofFre, chef d’Eiat-Major général 
et futur généralissime. 

De plus, corame l’a faitremarqper le Président Herriot, le jour 
de sesobsèques, en un discours simpleet émouvant, « c'est à Mes- 

(i) Cet article a para dans « la Vie » du òctobre igBS. 
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MMY, Ministra de la Guerre en aoùt 1914, que nous devons Gal- 
LìÉtn ». 

bèsle 3 i juìDet, il adjoint en effei ce dernier, à titre de succes- 
seuf éventuel au Général Joffiie, et le 26 aoCit, il le nomme Gou- 
Verneur militaire de Paris, en remplacement du Général Michel. 
Entre temps il avait pris des zne&ures énergiques et opportunes 
pòur la mise^en défense de la capitale. 

Le 25 aoùt, à la demande de Galliéni, il donne au Général en 
Chef Tordre de diriger sur Paris, pour en assurer la défense, troia 
corps d’armde aciifs. mesure que les évènements ont pleinement 
justifiée. 

Dès la de'mission du cabinet il part au front comme chef de 
bataillon ; lieurenant-colonel, il commande successivement le 
229® régiment d’infanterie et le groupe de bataillons de chasseurs 
à pied de la Weiss, qui prépare et donne Tassaut, fin Juillet 191 5 , 
dans le secteur du Linge. Atteint lui-méme, le 27 juillet, de deux 
éclats d’obus à lacuisse, il ne se rend à l’ambulance qu’à la nuit, 
continuant pendant douze heures à assumer sous le feu son com- 
mandement. Deux ou irois jours il reste sous une simple teme à 
rambulancc du col de Wettstein, que bombardait nuit et jour Tar- 
tillcrie allemande. Puis il est transporté de nuii au Rudlìn, sur 
lautre versant des Vosges, où le Président Poincaré vient lui ren- 
dre visite. 

Sa convalesccnce à peine achevée, il prend en Haute-Alsace le 
commandement de la 21 3 ® Brigade. Au bout de six mcis, lasse de 
la relative monotonie de ce secteur, il recherche un ròle plus actif 
et obtient, comme colonel, le commandement de la 6® Brigade de 
Chasseurs à pied. A la tele des 6% 27® et 28® bataillons alpins, aux 
annales dcjà lourdes de gioire, il intervieni sur le front de la 
Somme. Denx journées d’attaque (4 et 12 sepiembre 1916) soni 
marquées par des succès retentissants. Entrée dans la bataille à 
Tallure de la charge, sa brigade y appone une ardeur magnifique» 
dépassant lous ses objectifs. La prise de Bouchavesnes, en parti- 
culier, constitue un des plus beaux fleurons de Thistoire de la 
grande guerre. Pour la première fois un trou avait été creusé 
dans le front ennemi. Le haut commandement allemand mit piu» 
sieurs heures à le combler. 

Si le Colonel Messimy savait entrainer ses troupes à Tattaque, il 
les ménageait et s'effor^ait d'empécher les opérations inutiles, 
qu'il prévoyait vouées à un sanglant écbec. 
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A deux reprises, commandant l'infanteric d’une divìsion de 
chasSeurs, il put éviier à ses troupes d’éire cruellement décìmées. 
Le fort de Brimont, près de Reims, avait resistè à Toffensive du 
i 6 avril 19(7 : une nouvelle attaque était envisagée* Le Coior.el 
Messimy contribue à en faire abandonner le projet. Peu après, l i 
cote 108, près de Berry-au-Bac, minée une foìs de plus par les 
Allemands, sauté, ensevelissant une compagnie de chasseurs. 

Le Colonel Messimy, qui commandait le secieur re^oit l’ordre 
de reprendre, è tout prix, cene position : c'était vouer à un ense- 
velissement certain ses nouveaux occupants. Il n’hésite pas, prend 
ses responsabilités et demanda à éire relevé de son commande- 
ment si l’ordre est maintenu... et Tordre e^t rapponé. 

En seprembre 1917, il est nommé Général de Brigade et 
obtient le commandement de la 162* Division. Celle-ci occupaic 
un secteur difficile aux confins du chemin des Dames et de la 
Champagne, quand TofiTensive allemande fut déclanchée, fin 
mars 1918. L^ennemi se ruait sur nous dans un suprème effort, 
pour nous separar des Anglais et s'ouvrir la route de Paris. Coùte 
que coùte, il fallait l'arréter. Suivant le pathétique appel du Géné*- 
ral Pétain, le sort de la Francc était en jeu. 

Transporiée en pieine bataille de la Somme, la division Mes- 
siMY arréie définitivement Tennemi devant Montdidier. Mise au 
repos en mai, elle est jetée ancore dans la fournaise pour faire 
face sur TAisne, dans la région de Vie, à la nouvelle offensive 
allemande, déclanchée le 27 mai. 

Après avoir repoussé victorieusemeut de furieux assauts, elle 
attaque en juillet et en aoùt, rejetant Tennemi de plus de dix kilo- 
mètres en arrièrc. En septembre, elle reconquiert le chemin des 
Dames. En deux séries d’opérations elle captare i 3 canons, un 
matèrie! innombrable et 3.654 prisonniers. 

Un hasard heureux la conduit sur le front des Vosges et lui per- 
mei de vivre les jours inoubliables de rarmìsticc en Alsace recon- 
quise. 

Cesi le General Messimy qui entre dans Colmar à la téte des 
premières troupes fran<,'aises, près du lìeu où, trois ans plus tòt, il 
avait été blessé. 

La paix survient. Rendu à la vie civile, le Général Messimy 
réunit les documents qui lui permetiront d’écrire ses memoires, 
doni la publication va ètre assurée, et aussi de mettre fin à certai- 
nes légendes. 

Golontes-Science» * 



Battu aux élections législatives de 1910, il consacre son actiyité 
iux affaires coloniales et fait dans Thiver 1921*1922 un voyage en 
Afrique Occidentale. 

Élu sénateur de l’Ain en juin 1923, il devient Président de la 
Comaiission des Colonies du Séiiat, membre de la Commission de 
l’Armée et des Affaires Etrangères, puis Président de la Commis- 
sion de TArmée. 

Un contact plus étroit avec les réalités coloniales lui avait fait 
comprendre les raisons pour lesquelles la mise en valeur de nos 
colonies .était si peu avancée : insuffìsance d'outìllage, de capitaux 
et, surtout, d*organisation.,Des bonnes volontés multiples, mais 
agissant en ordre dispense : pas de continuité, pas de vue d'en- 
semble. 

Le Général Messimy, qui était très exactement renseigné sur la 
situation des colonies anglaises et hollandaises, admirait les résul- 
tats qu'en maiière agricole la méthode scientifique avait permis 
d'y obtenir. Plus d’une fois il y fit allusion à la tribune du Sénat. 

En 1925, avec le concours de hautes personnalités du monde 
scientifique et colonial, dont plusieurs ont malheureusement 
aussi disparu, lels les Professeurs CALMETiEet Gentil, et Léonard 
Fontaine, il fonde TAssociation Colonies-Sciences, dont le but 
esseniieJ était de coordonner loutes les bonnes volontés pour mei- 
tre en valeur notre empire d’outre-mer suivant des méthodes scien- 
tifiques. Peu après, ce nouveau groupemeni consiiiue pour Tap- 
plicaiion de son programme aux ioréts coloniales une filiale doni 
le Général Messimy assume également la Présidence : le Comité 
National des Bois Coloniaux. 

En 1929, le Général Messimy est nommé Vice-président du Con- 
seil Supérieur de l’Exposition Coloniale IniernatiomJe de Paris, 
dont le Président est le Ministre des Colonies. En fait, il joue le 
róleeffectif de Président de cetorganismequi estlui-méme le Con- 
seil d'Admìnistration de TExposiiìon. Ròle ingrat dans lequel il 
appone son habituel souci de ménager lesdenierspublics. Le suc- 
cès fìnancier de cette grande manifestation lui revient dans une 
large mesure, ainsi que le Président CAiLLAUxPa reconnu dans une 
lettre toute récente. 

II est impossi ble, dans le cadre limité de cette brève éiude, d'énu- 
mérer les réalisations que notre empire d'outre-mer doit au Géné- 
ral Messimy. Celui-ci, qui présidait déjà depuis longtemps le 
Comité de TOcéanie Franfaise, avait été récemmeni choisi comme 



Président par Ics Comités deTAfrique Fran 9 aise et de TAsie Fran- 
9 aise. 

Enfin le Ministre des Colonies venait de le nommer Président 
du Conseil d*Administration de Tlnstitut National d'Agronomie 
de la France d’Outre-Mer, 

Quand on se souvient, en outre, qu'il était membre du Comité 
de Direction de Tlnstitut Colonial Frangais etqu'il avait joué à la 
Conférence Impériale, cornine Président de la Commissionde FOu- 
tillage, un rdle de premier pian, on se fait une idée du vide im- 
mense que sa mort. prématurée vient de creuser dans le monde 
colonial. 

Le General Messimy avait été nommé successivement chevalier, 
puis offìcier, puis commandeur de la Légion d'Honneur pour faits 
de guerre, et enfin, récemment, grand-officier de la Légion d’Hon- 
neur. 

Il était titulaire de huit citations, dont six à Tordre de Tarmée. 
Il avait été deux ibis blessé. 

Telles sont les grandes lignes d’une carrière qui fui exception- 
nellement brillante. Malgré sa diversité apparente elle présente 
une étonnante unite. Soldat, parlementaire, ministre, président 
d'associations qui poursuivent des buts désintéressés, il consacra 
toute son aciivité au service de la France. Il avait des dons excep- 
tionnels qu’une énergie farouche, une activité prodigieuse, des cir- 
constances elles-mémes exceptionnelles lui permirent de mettre en 
pieine valeur sur le pian de Tintérét national. 

Il aimait les hommes de caractère qui savent prendre leurs res- 
ponsabilités. 11 n’esiimait que les intelligences doublées d’une vo- 
lonté ferme. 

Il avait horreur de Timprécision; ses instructions étaient tou- 
jours rédìgées avec la neiteté d’un ordre d’attaque. L’élcgance et la 
pureté de la forme lui paraissaient indispensables à Texpression 
précise de sa pensée, méme en plein combat. 

Il avait une belle culture littéraire et il était sensible à toutes les 
manifestations artistiques. 

D'esprit scientifique, il était passionnément épris d’cxactitude. 
Quand il avait une décision à prendre, il voulait étudìer iui-méme 
avec une rigoureuse précision tous les éléments de la quesiion. A 
cet effet il ne reculait devant aucune fatigue, aucune intempèrie, 
aucun danger. Ses reconnaissances au front étaient légendaires : 
on le voyaìt arriver par tous les temps, à n’impone quelle heure de 
la nuit, aux points les plus périlleux. 
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Sur le front des Vosges» il préférait aux chemins sinueux, proté- 
gés par des camouflages, le sentier direct à travers champs, en vue 
de rennemi, qui méne droìt au but. CoiflFé de son béret d'alpìn — 
le casque n'existait pas encore — il constituait pour les fantassins 
et les artilleurs allemands une cible quotidienne. On ne Taccam- 
pagnait jamais sans étre plusieurs fois salué de balles de fusil ou 
de mitrailleuses, d’obus de 77 fusants et percutants. Sous l’enfer 
des tirs de barrages, il avait la méme attitude. 

Un matin de septembre 19 ló^ dans la Somme» il fit, avec Vollen- 
HOVEN» son collaborateur préféré et un autre de ses offìciers, une 
reconnaissance à chevai sur un terrain où Ton ne circulait qu’à 
pied, et le plus souvent courbé. 

L’année dernière encore, le 6 février, voulant se rendre compre 
par lui-méme des évènements, il circola longuement sur les quais 
de la Seine, à une heure et à un endroit où il ne faisait pas bon de 
stationner. Reconnu par un petit groupe de ses anciens combai- 
tants, il interrogea chacun de ceux-ci sur les motifs de leur pré- 
sence pour compléter son enquéte personnelle. 

Dans toutes circonstances il apportait la méme volonté, la méme 
jeunesse, la méme fougue qui lui ont parfois valu quelques ran- 
cunes, mais qui lui ont toujours conquis des amitiés solides et 
durables. 

Les Solutions hardies ne Teffrayalent pas, mais, Fran^ais de 
vieille souche, il savait, tour en demeurant fermement démocrate, 
que Tavenir est lié au passe dont il découle et qu’il convient de 
ménager les transiuons, 

Terrassé en pieine force, en pieine activité, le Général Messimy 
n'a pas connu la tristesse du déclìn: il a eu en quelque sorte la 
mort qu*il paraissait désirer, lorsqu'en première ligne, pendant la 
grande guerre, poussant la bravoure jusqu’à la léme'rité, il visitali 
sans précaution les postes les plus avancés et suscitali par son 
audace Tétonnement destroupes ennemies. 

Tous ceux qui Toni vraiment connu garderont de lui le souvenir 
d’une àme noble, d’un grand coeur, d’une intelligence profonde et 
lucide, d*un caractère aussi ferme que désintéressé. 


M. Martelli-Chautard 



Etiii parUnriièri i« rUt it l'tnipiri frupais 
Pau la praÉietiii it l'Iidottria muiiiala ita aléaiiMnx 

(Suite) 


GRAINES DE HIGIIV 

Il reste à examiner le cas très spécial de Thuile de ricin dont la 
production intéresse la de'fense nationale. 

Dans des publications antérieures, j'ai indiqué qu'il suffìraìt de 
récolter les graines de ricin subspontanées des colonies fran^aises 
pour alitnenter toute notre industrie. Evidemment^ il est parfois 
plus coùteux de recueillir un produit qui croit naturellement que 
d’établir et d'exploiter des plantations rationnelkment aménagées, 
quand il est possible de choisir les variétés les plus avantageuses 
du doublé point de vue de la qualité des graines et du rendement 
cultural. Un avantage incontestable s*attacherait aussi à produire 
une huile apte au graissage dans nos territoires extérieurs qui ne 
possèdent, jusqu’ici, aucune ressource en pétrolenaturel. Nonseu- 
lemcnt il est utile de pouvoir ravitailler avec un produit locai les 
bases aériennes qui ne tarderont pas à se multiplier — espérons-le — 
dans nos possessions lointaines, mais il faut encore souhaiter une 
utilisation généralisée des huiles végétales, et particulièrement de 
Thuile de ricin, dans le graissage des moteurs d'automobile ou des 
moteurs fixes. Tout porte donc à souhaiter un aménagement mé- 
thodique de la production et un voeu dans ce sens a déjà été émis 
par le Congrès de TAéronautique coloniale en 1931. 

Lesdécisions d'achat, dans nos différents territoires d’outre-mer 
par le Service des essences du Ministère de la guerre encourageni 
nos colons à cultiver un produit pour lequel ils sont assurés de 
piacer un tonnage connu dans des conditions très avantageuses. 
Aussi a-t-on vu les exportations augmenter notablement. (Tableau 
n® XXXII). 

Les achats^ sur place, du Service des Essences, par Tintermé- 
diaire de l’Intendance militaire, sont réglés d'après la production 
locale et les cours. Le Maroc, dont la situation géographique rend 
très soubaitable sur son territoire Teitension d’une culture utile à 



Xableau IV° 

Importations» exportations et consommatìon de la France eo graines de Ricin (^) 



(I) ea millicrs de tonnes métriques. 
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la défense nationale^ est spécialetnent favorisé dans la répartition 
des livràisons qui lui sont réservées. Des contrats partìculiers 
engagent TEtat vis-à-vis de sociétés, colons et coopératives, Les 
tonnages acquis ont été de 85 tonnes en 1929, 70 tonnes en 1930, 
25o tonnes en 1931 ; il était prévu des achats de 1.600 tonnes en 
1932, 2.800 tonnes en tgSÌ^ 3 . 35 o tonnes en 1934, 4.000 tonnes 
en 1935, 3 . 5 oo tonnes en 1936 et 3 . 000 tonnes en 1937. 

Enfin,lapoudrerie nationale de Saint-Chatnas^chargée de pour- 
voir au ravitaillement de Tarmée et de Taéronautique militaire, 
fait appel périodiquement à la concurrence pour des livràisons 
C. A. F. ports de la métropole de graines des colonies fran^aises et 
de graines étrangères (à Texception des graines de Cownpore) 
pourvues de certificats d'origine ou de certificats portant le visa 
du consulat fran^ais du port d*embarquement. Pour Texamen des 
offres, on attribue un coeflìcient tenant compie du rendement de 
plus value aux graines dont le vendeur garantii une teneur en 
huile supérieure à 44 */o. Un cahicr des charges spéciales pour 
la fourniture des graines de ricin, en dehors des clauses et condi- 
tions générales des marchés de fournitures des départements de la 
Guerre, de la Marine et de rAir,doitétrerespecté par les iniéressés. 

Mais ces mesures sont nettement insuffìsantes en raison de leur 
caractère d’instabilité. Une protection plus efficace s’impose et 
elle a e'té proposée dès 1929 par M. E. Barthe député, dont le 
projet a été adopté par un certain nombre de groupemenis mais 
non ratifié par les Chambres. Il s’agissait d’établir un droit 
d’entrée progressif sur les ricins étrangers et qui pouvait atteindre 
200 francs par tonne. Aussiest-on en droit de s’étonner que la loi 
du 28 mai 1933, qui doublé la taxe douanière pour les matières 
oléagineuses étrangères, ah excepté les graines de ricin qui jouis- 
seni encore de l’ancien tarif. 


GKAISSES D ANIMAIIX TERHE8THE8 

La production et les échanges commerciaux des graisses ani- 
males dans le monde sont loin de concurrencer celles des graisses 
végétales et les chiffres que l’on peut trouver dans ies statistiques, 
quand elles existent, le prouvent sans qu’il soit besoin d'insìster 
beaucoup. Ainsi on note, en 1929 des exportations de 77.000 ton- 
nes de suif contre 313.700 tonnes d’huile de palme et de 532 . 000 
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tonnefi ie beurre contre i.o3o.ooo d'huile de coco (huilc de coco 
exportée en nature -f- huile exportée sous forme de coprah). La 
production de Thuile de baieine s'est élevée en 1 932*1 933 à 
440.000 tonnes, tandis que celle de Thuile de coton a atteint prè$ de 
2.000.000 de tonnes (calculée d’après la quantité de graines pro- 
duite). De plus, les graisses d’animaux terrestres ne donnent pas 
lieu à un trafìc très intense car elles sont, le plus souvent, utilisées 
sur place, disons méme que la consommation familiale absorbe des 
quantités très appréciables de suif et de saindoux qui échappent 
ainsi au contròie; il est donc très dificile d'évaluer les productìons 
intérieures. Nous nous bornerons 4 onc à examiner les exportations 
des principaux pays producteurs. 

Beurre. — Farmi les graisses animales, c’est le beurre qui donne 
lieu au trafìc le plus important ; les échanges sont d'ailleurs locali- 
sés, pour les importations tout au moins, à TEurope. Les exporta- 
tions se répariissent entre TEurope et l’Océanie (Australie et Nou- 
velle Zelande), Le tableau n** XXXIII indique la répartition mon- 
diale du commerce du beurre. 

On remarque ainsi que, de beaucoup, le meilleur consommateur 
est TAngleterre, qui s’approvisionne en Australie, Argentine, Da- 
nemark. Si Fon examine les chiffres des importations depuis 1919, 
on constate qu’ils ont atteint actuellement des valeurs multipliées 
par 5,5 1 La production propre des Dominions britanniques (Aus- 
tralie) s’est accrue dans des proportions qui tendraient à expliquer 
cene situation, mais elle est loin d’assurer à elle seule le ravitaille- 
ment exte'rieur de la méiropole. 

Après le Royaume-Uni, c’est TAllemagne qui impone les ton- 
nages de beurre les plus importants, mais à Tinverse Uc Tévolution 
anglaise, ils présenient une diminution sérieuse. 

Malgré son prix élevé, qui en fait une denrée de luxe, le beurre 
demeure très largement utilisé en Francc ; de 200,000 tonnes il y a 
quatre ans, sa consommation s’élève actuellement à 220.000 tonnes 
ce qui représente sensiblementla production nationale, les impor- 
tations étrangères comptent pour très peu. 

Cependant, si Ton dresse un tableau de nos importations et 
exportations au cours des dernicres anne'es (tableau n® XXXIV) on 
constate : 

I® Que les importations, très modestes jusqu’en ipSo, se sont 
brusquement élevées en ipSi, et ont cpnservé en 1933, malgré 
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'Tableau IV<> aK.X.X.111 

Commerce mondlal du Beurre 

(an inilllers de tonnee mètri ques) 

IMPORTATiONS 


1 

Europe : 

t IfoyiiM 
1924-28 

1927 

1 

1928 

1929 

1930 

1931 

1932 

1933 

391,9 

431 

460 

486,1 

491 

538,8 

518,8 

524,3 

Grande^Bret. . . 

293,5 

295,6 

310,6 

wm 

346,6 


429,2 

448,8 

Allemagne 

96,5 

108,3 

126,6 


133,2 


69,5 

59,1 

U. R. S. S 

0,1 

0.2 







Amérique N et G. 

11,9 

13,5 

14,3 

21.1 

22 

6.1 

3,8 

4,2 

Amérique Sud — 

2,6 

3,8 

2,7 

3,1 

2,4 

1,9 

1,5 

1,7 

Asie 

13,8 

15 

15,8 

14,9 

14,3 

14,4 

14,2 

14,8 

Afrique 

4,6 

5,5 

5,7 

5,2 

6,8 

6,7 

7 

9 

Océanie 

2,9 

5,8 

2,1 

1,6 

1,6 

1,8 

1,7 

1*9 

Total .... 

427,8 

474,8 

500,6 

532,0 

538,1 

568,7 

547,0 

555,9 


EXPORTATIONS 


Europe : j 

Danemark 

Finlande 

Lettonie 

Pays-Bas 

Bologne 

Suède 

250,9 

312,2 

316,5 

322,5 

332,8 

312,3 

262,8 

268,4 

133,9 

12,6 

8.9 ' 
50 

4.9 
13,1 

143,2 

15,1 

10,8 

48 

7,4 

18,5 

147,7 

13.4 

13 

46,9 

11 

17,6 

169 

16,6 

14.8 
47,3 
15,1 

24.9 

169 

17.1 
18,4 
41,9 

12.1 
26,7 

171,7 

17.4 
18,7 
33 

12.5 

19.5 

157,8 

14,5 

18,6! 

20.4 
1,2 

13.5 

150,7 

11,9 

15,7 

28,4 

1,7 

17,1 

U. R. S. S 

27,9 

32,6 

32,6 

25,4 

10,5 

30,9 

30,9 

37,2 

Amérique N et G. 

10 

4,8 

4,5 

4.1 

3,7 

7,9 

4,6 

5 

Amérique S 

25,5 

21,3 

20,1 

17,1 

23,2 

23,3 

25,4 

13,9 

Argentine 

25,4 

21.2 

20 

17 

23,2 

23,2 

25,4 

13.9 

Asie 

4,1 

4,1 

3,2 

3,8 

4,4 

4,2 1 

2,4 

3,2 

Afrique 

2,5 

1.5 

2,3 

2,5 

3,9 

i 

4,7 

5,8 

4,8 

Océanie : 

.111,7 

108.1 

124,8 

130,7 

151,1 

187,7 

214,9 

230 

Australie 

46,3 

34,1 

51,2 

46,7 

57,4 

86,6 

103,9 

95,9 

Nonv.-Zélande • 

66,9 

73,9 

73,6 

84 

95,7 

101,2 

111 

133,9 

Total 

458,0 

505,8 

524,0 

623,1 

552,8 

594,2 

572,1 

576,4 
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une baisse notable, une valeur doublé de celle de 1929. Commev 
d’autre part, les exportations ontconsidérablement diminuc il faut 
en conciare que la consommation intérieure des beurres étrangers 
a notablement augmenté ; en fait elle asuivitrèsexactement Tallure 
des importations. , 

2® Les exportations, qui dépassaient 10.000 tonnes en 1927 
n'atteignent plus que 995 tonnes en 1933 par suite de la carence 
absolue de nos deux principaux clients : la Grande- Bretagne et la 
Suisse. 

Le suif. — Les principaux pays exportateurs de suif sont la 
République Argentine et TAustralie^ dont les exportations sont 
sensiblement équivalentes pour ces dernières années et l’Uruguay, 
dont les expéditions, très irrégulières, accusent une diminution très 
marquée. Le tableau n® XXXV indique Tévolution du marché. 

C’est le Royaume-Uni qui absorbe une pan importante du suif 
disponible dans le monde et, si les quaniités absorbées ont diminué 
d’environ i5.ooo tonnes depuis 1927, elles représentent néanmoins 
a peu près 5o ®/o des exportations totales. 

Par contre, TAllemagne a augmente' nettement ses achats 
depuis 1930 passant de 19.275 tonnes à 27.600 tonnes, soit 3o ®/o 
de la totalità des exportations. 

Pour la France, le problèma du suif est assez compliqué, On 
estima de 40 à 45.000 tonnes le suif fondu produit annuellement. 
Celui-ci constitue deux parts : 

1) Une quinzaine de milliers de tonnes de suif comestible prò- 
venant des 17.000 tonnes de suif en branche des bouchers (pro- 
duction annuelle totale). Catte matìère première est intégralement 
absorbée par la fabrication des margarines et graisses blanches 
destinées à la pàtisserie et à la biscuiterie. Pour completar son 
approvisionnement, Tindustrie de la margarinerie est obligée 
d’acbeter annuellement à l’étranger 700 à 800 tonnes de premier 
jus tandis qu’à Fintérieur du pays le suif destinò aux usages indus- 
triels a beaucoup de peine à trouver un débouché suftìsant. 

Le problèma se ramène simplement à améliorer la qualité du 
suif et il ne semble pas trop téméraire d’espérer une solution prò* 
chaine, puisque lés producteurs et les consommateurs ont lei des 
intéréts communs. 

2) Le suif non comestible, — 25.000 à 3o.ooo tonnes — est 
écoulé en savonnerie (savons de toilette) en stéarinerie et pour la 
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fabricatiotì de certains mélanges Jubriiiants. Sa situation n'cst pa$ 
brillante, en rajson de reflfondrement des cours, effondrement dù 
en panie à la baisse de la livre sterling, dù aussi à la concurrence 
apportée par Toléioe étrangère, qui a joui jusqu’à présent d'un privi- 
lège douanier inadmissible (erreur probable dans le texte de laici du 
6 aoùt 1933), dù enfìn à rmilisation de plus en plus étendue de la 
paraffine dans la fabrication des bougies. On trouvera dans un 
récent rapport de MM. Fleurent, G. Wolff et Duranu (9 oc- 
tobre 1934) (i) l’exposé détaillé de cet état de fait et des mesures 
que ces techniciens avertis proposent pour y remédier. 

Il est né de cene situation, — nécessité d’acheter du suif comes- 
tibie à Textérieur et d’écouler le suif industriel en excès en France — 
un doublé courant importation-exponation assez irrégulier, d'ail- 
leurs, mais qui demeure cependant à notre avantage depuis 
l’année 1927. Mais, si Ton considère les produits directement 
dérivés du suif comme Toleine (i kilo d’oleine provieni de 2 kilo- 
grammes de suif) on s’aper^oit que la balance est moins favorable 
et qu’elle change méme de sens pour l’année 1933 (tableau 
n* XXXVl). 

On con90Ìt dono la nécessité de protéger par toute mesure doua- 
nière adequate un produit essentiellement national. Il semble 
d’ailleurs que le danger le plus pressant Vienne surtout de la 
paraffine et c'est contre Tenvabìsseinent de celle-ci qu’il faudrait 
agir tout d'abord (2). 

Le saindoux. — Les principaux pays importateurs de porcs et 
de saindoux, la Grande-Bretagne et TAIlemagne, s’efforcent de 
lìmiter leurs achats à Tétranger, soit pour favoriser Técoulement 
de la production de leurs territoires extérieurs (Angleterre), soit 
pour intensifier Télevage sur leur propre sol (Allemagne). En par- 
ticulier, pour 1934, TAllemagne a contingenté les entrées de sain- 
doux à 40 ^/o de leur tonnage de la période 1931-1933. 

(1) Comité d*£tudes du Régime des Matiéres grasses en France. Revalorisa- 
tion du suif, premier rapport, octobre-décembre 1934, i voi. in-S**, 19 p. 

(a) La Loi du a8 Mai dernier tendant à l’organisatìon et à Tassai nissement 
du marcbé de la vtande réglemente le commerce des malières premières oléa- 
gineuses et probi be, dans son article i 5 , Timportation en France des graisses 
alimentaires végétales, des margarine, oléomargarine, oléine, stearine, acide 
oléique, acide stéarique et bougies. 

Son action peut £tre précisée par queiques chiffres : En juillet 1934 le suif 
industriel était tombé è 98 fr. 3 o les 100 kilos, les cours soni remontés à 143 
en mai dernier et en septembre 1933 il$ atteignaient i 65 francs. 
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Ce$ restrictions oat naturellement provoqué une réduction 
importante dans le cheptel porcin des pays producteurs, devenus 
surproducteurs Des mesures énergiques ont été prises pour dimi* 
nuer le nombre de tétes do bétail porcin et le Danemark, en parti- 
culier, a réduit ses troupeaux de 24*/o> Les Etats*Unis ont produit 
682.000 tonnes de lard en 1984 contre 792.000 tonnes en 1933; ce 
qui correspond à un abattage de 43.5oo.ooo porcs au lieu de 

48.000. 0000. Moyennant cene restriction les cours se som très 
notablement relevés passant de 5,2 cent, la livre en 1933 à 7,8 
en 1934 et méme 11,75 à la 6n de Tannée. Seul, le Canada, en 
vertu des accorda d’Ottawa, a pu augmenter ses exportations. 

La Franca ne dépend guère de l’étranger pour son ravitaille* 
ment en saindoux et en lard. Notre cheptel compte environ 

8.000. 000 d'unités qui produisent 200.000 tonnes de lard et de 
saindoux par an. 

Ces importations de saindoux, assez élevées après la guerre se 
som progressivcment abaissées de 28.55o tonnes en 1923 à moins 
de 4.000 tonnes en 1933 (minimum 193 1 : 1.837 tonnes). Les 
exportations, bien qu’irrégulières, n'ont aucune importance eco- 
nomique (tableau n* XXXVII). 


(fl suivre) 


Marie-Thérèse Francois, 
Docteur ès Sciences. 
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Datlisla première partie de cetouvrage^lesauteurftdtudient les mo^rens 
à employer pour évaluer le$ revenus des indigènes suivaats les régiona 
et les conditions de vie; puis ils exposent la portée et les limites d’une 
telle dtude. 

Ila entreprennent ensuite d^évaluer les besoias , alimentaires, vesti* 
mentatres et autres qu*éprouvent les indigènes. 

L^a troisième partie de ce volume est consacrée à Tétablissement ce 
divers budgets types distincts entre les différentes situations rurales et 
citadines. 

Les auteurs concluent en signalant la necessité où l*on se trouve 
d’affiner les besoins parallèlement a Pextcnsidn des revenus et de diver- 
sifìer ces derniers. Ils appuient cene arguroentation sur différents exem* 
ples choisis dans les colonies étrangères. Ils exposent enfìn les inesures 
économiaues et douanières prises dans le but de protéger le travail indi- 
gène par le Gouvernemem chénfien. 

StatlBtiques da mouvement commercial et maritime da 
Marce. (Proiectorat fran^ais et zone deTanger) Année 1934. — 
I volume 16 X 24 cm. 63 o pages, Imprimeries Réunies de 
« La Vigie Marocaine > et du e Petit Marocain ». Casablanca, 
1935. 

Rapport annuel sur rAdmlnistration sous mandat da ter* 
ritoire du Togo, année 1934. — i volume 24 X 3 i cm., 176 pa- 
ges. ImprimerieGénérale Lahure, 9, ruede Fleurus, Paris, 1935. 

Rapport annuel sur TAdministration sous mandat du ter* 
ritoire da Gameroun. Année 1934. — i volume 24 X 3 i cm., 
240 pages. Imprimerle Générale Lahure, 9, rue de Fleurus, Pa- 
ris, 1935. 

Distillation pyrogénée des Graines Oléagineuses, par Paul 
Ammann, extrait deTAgronomie Coloniale. i|brochure 1 5 X 23 cm. 
35 pages. Imprimerle Naiionale, Paris, 1935. 

Rapport sur la Navigation et le mouvement commercial da 

Protectorat de la République Fran^aiseauM.aroc. Service 

du Commerce et de l’Industrie du Gouvernement Chérifìen, 

1934. — I brochure, 20 X 26 cm., 58 pages. Editions F. Mon- 

CHO, rue de laMamounia, Rabat, Maroc, 1935. 

* 

L’amélioration du matèrie! à planter dans la culture du 
oaféier aux Indes Néerlandaises, par P. J. S. Cramer. Extrait 
de l’Agronomie Coloniale* — i brochure i 5 X 23 cm. io pages. 
Imprimerle Nationale, Paris^ 1935. 
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ACTES & COMPTES RENDUS 

DE L’ASSOCI ATION 

COLONIE S- SC IENCES 

SIÈOS SOCIAL : 16, me de la Paix, PARIS 2« — Tól. OPÉRA 88-25. 
Gliòqaea postaux : Parla 752-17 


Les SaUsi da bord da aar da la CaaaniaBca 


La Casamance, grand fleuve de 35o kilomètres de longueur, a 
donné son nom au pays qu’il traverse presque de boui en boui. 
Le territoirc de la Casamance ne s’etend guère qu*a loo kilomètres 
au delà de la source de ce fleuve et comprend les terres siiuées au 
nord et au sud sur une profondeur moyenne de 5o à lOo kilo- 
mètres de chaque rive. 

Le lerriioire de la Casamance relève administrativement de la 
colonie du Sdnégal ; il est siiué enire Tocéan à Touest, les colonies 
de la Gambie anglaise au nord et de la Guinee portugaise au sud 
et la rivière Grey, principal affluent de la rivière Gambie à Test. 

Ce pays est infiniment riche et on y trouve de l’ouest à Test 
toute la gamme des eli mais et des productions allant de la zone 
equatoriale à la zone sahélienne. Il est divise en quaire cercles : 
les cercles de Ziguinchor et de Bìgnona ressemblant en panie à la 
zone lagunaire et sylvesire de la Cóle d’Ivoire et qui constituent la 
Basse-Casamance, le cercle de Sédhìou ressemblant à la Basse- 
Guinee et au Soudan-Sud et qui forme la Moyenne-Casamance et 
enfio le cercle de Kolda (Haute-Casamance), dont les caraetéris- 
tiques som les mémes que celles du Soudan-Moyen et du Soudan 
Sahelien. 

Sa situation géographique speciale l’a fait piacer sous la direc- 
tion d’un Administrateur en chef portant le titre d’Adminisrrateur 
supérieur, déléguè du Gouverneur du Séne'gal et dont relèvent les 
quaire Commandants de Cercle. 

Tous les produits s’y rencontrent et tout y pousse : palétuviefs, 

Colontea-Sdences 2 
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palttiim è huile, cocotiers» aràcfaid^s, fit, miU mals^ sorghó^ 
fonio^ dr«, peaux, bétail, sisai^ haricòts, hiadloc, eté* etc. 

Le commerce y est tìorissant, malgré la crise économìque, en 
raison de la multiplicité des produUs. 

L’industrie y est encore à ses débuts» quoique en réels progrès 
depuis plusicurs années ; elle est représentée par la Sòciété Elec- 
trique et Industrielle de la Casamance (S. E. I. C.) qui fabrique 
rhuiie d’arachides, fournit la giace et Télectricité) outille actuelle- 
ment dans Tintérieur des usines à décortiquer les graines et étudie 
un projet de rizerìe, par un colon installé sur les bords de la Casa» 
mance à 40 kilomètres à l’Est de Ziguinchor, qui cultive le tabac» 
par la Société des Sisaleraies africaines qui possède à Kolda une 
grande plantation et une usine de délibrage, etiAh par là société 
rilménite. Celle-ci traile les sables du bord de la mer afin d’en 
extraire le titane et le zirconium. C*est sur cene société et ses prò* 
duits que va porter notre étude. 

La société est instellée à Diogué sur la rive dròite de la Casa^ 
mance à un kilomètre de son emboucbure et à 3 klldmètres à 
Touest de Carabane t point situé sur la rive gauche et qui fut le 
premier centre d’instaliation fran^aise en Casamance; 

Elle y possède cinq concessions qui seraieiit d'un seul tenant si 
elles n'étaìent séparées par des bras d’eau, qui représentent une 
superiìcie de 1.875 hectares. Mais en réalité la société n’exploite 
que les sables sltués près de la mer. 

Gonsidérations générales. — Ces sables^ le long des belles 
plages qui, de Dakar eu Gap Roxo, se succèdent à peine interrom- 
pues par les deltas du Saloum, de la Gambie et de la Casamance, 
sont fìns, durs, tassés et les pas n'y laissent pas d*empreintes. Cepen* 
dant, contrairement à ce que Fon pourrait croire, cene plage est 
extrèmement mouvante; le profìl en est changé d’une marèe è 
l'autre : là où la velile se trouvait en amas incalculàble de sable, 
se irouve lelendemain une profonde excàvation> une vallèe bordée 
de talus insoup^onnables la velile. 

La mer ourle et vrille sans cesse cene plage de ses courtes Vagues 
pressées et roulantes ; elle tieni en suspens, dépòse et emporte une 
infinite de particules. Elle roule dans ses volutés sable, tnatièreè 
diverses, particules métalliques de minerais pòur fìnalement dépo^ 
ser ces dernières au point culminant des marées* 

Le travail n’est pas fini. Marèe par maréé, ce nàinefai sera lavé, 



tasse par classement atomique et si Ton creuse, dansle lalus ainsi 
constitué, une tranche bien nette, on constate qu’avec une surpre- 
nante précision ce classement est fait par densité. Ainsi se ddcou- 
vrent de véritables richesses. 

Nous ignorons à peu pròs toni des possibilités minières de noire 
immense empire africaìn, tout pariiculièrement des grands gise- 
inenis de minerai du Sénégal, de teneur assez interessante pour 
eire exploitables avec assurance de bénéfìces. 

L’existence de ces richesses qui n’existent pas seulement en 
Casamance, mais ailleurs, n’a pas échappé aux Allemands ni aux 
Américains dont Ics ingenieurs som venus pour aider les entre- 
prises naissanies, sous la seule condition que tome la production 
Icur serait réservée. 

Il faui rendre hommage à nos coloniaux qui ont refusé Taide 
iiiiéresbée ainsi ollcrte. lls ont préferé conserver un outillage 
reduii, qu'avoir dans ces condiiions des usines perfeciionnées. 
Par suite, les mincrais que nous exploitions initialement sur nos 
plages étaieni invendables, fame d'ouiiilage approprio, en raìson 
de leuis impureics. 

Il faui loujours faire appel à la Science et à Tobscrvation, si Poti 
veut obtenir de bons produiis et cviter des frais inutiles de pros- 
peciion et de tàionnenienis indusiriels. 

Dans la baie de réalisor Jes gains impiódiats, irop souvent on 
brille les éiapcs et on cxporie des minerais de mediocre qualiio. 
Uno elude minuiieuse et scieniitique et la mise en oeuvre d’un 
maicriel appropriò som indispensables pour obienìr des minerais 
ayani uno valeur commerciale. 

Gomposltion des sables : le tirane et le zirconium. — Bien 
que la composiiion des sables sur les plages du Sénégal soit asse/ 
varice, deux corps simplcs de grande valeur s’y rericomrent sous 
forme de minerais de teneur et de quaniité assez iniéressaiues pour 
que leur exploitaiion et leur traitenient puissent otre d’un rapport 
certain par Pexiraction de riiniéniie et duzircon. Ce som le liiane 
et le zirconium. 

Le tìtane, corps simple d’un noir bleuàtre, de densité q, 5, 
s’obtient par réduction de Tacide titanique par le charbon, au tour 
électrique de Moissan. 

Ses emplois indusiriels et chimiques som tròs variés. En metal- 
lurgie. On l’utilise, dans les alliages résistanis et légers. 

Coloniea-Sciences * 



Sous forme d'oxyde de tirane, ^industrie de la peinture' en fait 
un produit de base, servant à la fabrication des « blancs de tirane » 
appelés à remplacer les blancs de céruse et de zinc, dont ils n’ont 
pa$ la toxiciié et dont le pouvoir couvrant leur est de sept à huit 
fois supérieur. 

Avec le titanate de fer on fabrique un « vert de litane » irès 
apprécié dans la fabrication des peintures sous-marines. 

Le chiorure de titaniuni sert à produìre des gaz fumigènes. 

Entin le titane est encore employé dans la fabricaiion des fila- 
ments de lampes électriques et, en médecine, il sert à la composi- 
tion de ceriains remòdes contre les maladies de la peau. Ajoutons, 
que, de tous temps, les lemmes indigènes Tont employé comme 
produit de beauté ; sous forme d’ilméniie ou de rutile il leur seri 
à la coloration en noir et à la fixation des cheveux savamment 
tressés. 

Le zirconium, métal d’iin blanc jaunàtre, de densiie' 6, 25, s'em- 
ploie, sous forme de zircon comme produit exiréniement réfrac- 
taire et en raison de cene qualitc, sert à la fabrication de brìques 
pour la confection des fours clcciriques qui doivent supporier de 
très hautes tempcratures. 

On Temploie égalemcnt à Ja confection de manchons à incandes- 
cence et ;à Témaillage de la porcelaine. 

Monazite. — Bien que la présence de la monaziie n’y soii pas 
oftìciellemeni constatée, noire conviction est que Ton dcit cu irnu- 
ver sur les plag^'s du Senegal, d’abord parce que cotte prehcncc a 
éié signalcc sur les plages de l’A. E. F., et suriout à cause de lafli* 
niié qui existe entre Tilnieniie, le zircon et la monazii.e qui, prcs- 
que normalement se trouveni intimemeni assocics. 

Dans chacunc des analyses qui om éte faites pour les sables tiia- 
nilères du Sénégal, les spécialisies se som suriout aiiachés à déter- 
miner la proporiion d’acide titanique et d'oxyde de zirconium et 
n’ont sans douie pas poussé plus loia leurs rccherches ; il est donc 
possible que les non dosés représenieni les sables monaziiés. 

Il y aurait, croyons-nous, quelque chose à temer de ce coté, car 
en envisageant ce fait que les rejeis de machines éleciro-magnéii- 
ques ou de tables de lavage comiennent de la monaziie (méme en 
très faible proportion), sa récupération serait en effet une grande 
source de bénéfices, parce qu’elle viendraii en complète addiiion 
sur les recettes générales. En effet, les sables monazités à g5 7o de 



monazite qui formaieni la monazite à 6 ®/o de Ti O®, valaient, en 
1^27, 3.000 franca la tenne. 

La monazite, de densité 4,7 à 5,2 est un mélange de phosphate 
de cérium, lanthane, thorium, didyme, etc. Elle se présente sous 
forme de particules sphériques, toujours associée à d’autres mine- 
rais noiamment nimcnite et le zircon. Elle résulte généralement 
de la décomposition partielle de certaines pegmaiiies (roche cris- 
talline). Sa couleur varie du jaune pale au brun foncé et méme 
noir. On Temploie à peu près uniquement pour la confection des 
manchons à incandescence. 

Signalons que la monazite, Tilménite et le zircon sont traités 
concurremment par sluices et séparaiìon magnétìque réglées con- 
venablcment pour les separar et les récupérer en méme temps. 
Une usine lype est installée dans THindoustan. 

Les Anglais nous ont donc devancés dans la voie du traitement 
iniégral des sables tiianifcres, ce qui leur permet de nous concur- 
rencer facilement en mettant sur le marche des produits égaux, 
mais d’un prix relativcment inférieur. 

Terres cériques. — En plus de la thorine, que les sables mona- 
zités coniienncnt en irès faible quantité, bàio ®/a» on trouve dans 
ces sables de la cérine et quelques autres terres rares à i’état de 
phosphates. 

Les terres cériques n’oni pas grande valeur ; cependant une 
usine qui serait installée pour trailer iniégralement les rejets et 
succedanés pourrait avec protìt en taire la récupération. 

Nous savons que Temploi des terres cériques est assez fréquent 
et varie. La combinaison des terres cériques avec le fer dans la 
proporiìon de 3 /i environ de poids, produìt un alliage pyropho- 
rique, le ferrocérium employé dans la confection des briquets. 

Dans industrie du vcrre, elles servent de pigmént pour la colo- 
raiion du verre et de la porcelaine. En médecine, on Temploie 
pour la préparation de remèdes contre le mal de mer. Enfin, en 
électricité, Ics terres cériques servent à la fabrication d^électrodes 
pour lampes. 

Bien que nous ayons éiendu noire étude aux terres monazitées 
et cériques et que notre conviction reste entière dans la présence 
de ces terres sur les plages du Sénégal, nous ne pouvons bien 
entendu affirmer leur existence. 

Nous allons donc nous atiacher àl’exploitation, au traitement etaux 



diverses caractéristiques de deux minerais, riltnénite et lezircon. 

Ilménite, M Fe Ti O®, et zircon, Si O® Zr. 

Ces deux minerais sont iniimement liés et présentent certaines 
affinilés : grosseur des particules, densité, qui sont un grand obs- 
tacle à leur séparation ; cependant on y arriva à peu près complè- 
tement, ainsi que nous le verrons plus loin, par électro-magné- 
tisme, le degré magnéiique de l’ilméniteétant de 2^,70, alors que 
celui du zircon est très faible : 1,01. 

Malheureusement toutes les particules de l'ilménite ne sont pas 
magnéiiques; si Fon envisage la récupéraiion du zircon, on y 
trouve encore mélangée une légère proportion d'ilméniie qui est 
un véritable obstacle a ses applications industricllcs. 

Voici quelques analyses qui ddmontreni bien Fénorme propor- 
tion de Filménite dans les échantillonnagcs et qui justilient l’ap- 
pellaiion de sables litanifercs : 

Quelques analyses oomplètes de matières pulvérisées 
et séchées à 100^ de divers gisements 


Silice 21, So 23 , uo i4.2f) 

Oxyde eie yirconium i 3 , 3 (> .^*>40 12,20 

Aiidf liianKjue 44'-^4 

Proioxydc de ter 21,42 

Scsquioxydt* de ter i 3 ,ii 1.1.40 

Alurnine.* 1,20 {>,70 

(ihaiix iraccs iraces iraccs 

Magnesie 1,00 0,21 n .23 

Oxydc de manganése o, 5 o Eaii combinre i,(|.S j^So 

Non dosés ei peries o,ió o.nS 


100, 100,00 ] 00 ,(i 0 

Formation des gisements. — Nous savons que les sabics liia 


nitères proviennent de la désagrégaiion de roches sous marincs ei 
sont cntraìnés par les couranis et déposés à chaque majee, prilli- 
palement aux marées d'équinoxc, sur le haut des plages. 

Là, une lente filtration se produii qui dcierniinc un veriiable 
classemeni par densite', de sorte que, si l'on n’a pu ramasscr à 
temps les dépóis cn surface, on peui eire cenain de rcirouver 
à une profondeur variable, suivant la nature des lerrains (o m. 3o 
à I m. io), les sables litanitères en presque totalité. Il esiévident 
en eflFet que la pluie, et sunout le vent, assez violent, en entrai- 
nent une panie. Les apports nous viennent donc de plusieurs pla- 
teaux roebeux situés le long de la cote et dans les brisants. 

Le Commandant du baliseur « Braque », a retate les observa* 
tions suivantes : dans son travati de pose, de relevage et d’entre- 
tien des bouées d'atterrissage et de limite des passes, il lui est 
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arrivé, en relevant les crapauds sur lesquels sont fixées les chaines 
des bouées, de trouver ceux-ci recouverts d’une épaisseur de plu- 
sieurs centimètres de minerai très dense, d'un noir bleuàtre, du 
Ti 0®, à n’en pas douter ? 

Mais si ce sont bien là les caractéristìques d’un minerai que Ton 
trouve à Tétat presque pur, pourquoi ne pas exploiier ces apports 
en les draguant, après repérage au moyen de bennes preneuses ou 
de dragues à cuillers? 

Peut-éire esi-ce possible, mais il faut lenir compie de la diffi- 
culié d'accùs ei de se'jour au méme point,à cause des rouleaux qui 
sont véritablement dangereux. 

Les gisemenis sont facilement rcpérables pendant la saison d'hi- 
vernage, de juin à septembre. A cene epoque, en effet, le sable et 
tous les décheis organiques sont entrainés par les pluies, et aussi 
par le débordement des muJiiples marigots. On voit donc neite- 
mem les dépóts et quclques pelletées en déierminant Tépaisseur. 

Pendant la saison sòche, il faut une véritable expérience pour 
les répérer, mais il est un indice qui ne trompe guère. 

On remarque le long des plages, et ordinairement à leur panie 
supérieure, de peiits lumulus faiis autour de irous, par du sable et 
des lerres de couleur varice et aussi par des petites boules de 
mtMiie matière. Ces tumulus sont formés par une sorte de crabe 
des plages qui triture et exprime des sables marins tout ce qui lui 
est comesiible. Lorsque ce crabe traverse une couche de minerai, 
il reiette à Textérieur, avec une adresse et une rapidité étonnante, 
cette matière, évidemment peu nouirissante et qui Tempéche d'at- 
teindre les couches inférieures. 

U n rapide coup d'oeii permei de reconnaitre un gisement enfoui ; 
quelques coups de pelle le confirracnt presque toujours. 

Du reste, les apports se reproduisent ordinairement aux mémes 
endroits, sans quo toutefois il existe quelque régularité dans les 
epoques et dans Tèpaisseur des couches. 

Il faut donc une grande activité et une observation sagace pour 
reconnaitre à Tavance les endroits où le ramassage peut s’effec- 
tuer. 

(à suivre), 

J. Chartier. Leyrat, 

Àdminiftrateur en chef des Coionies, Ingénieur mécanicien, 

Administrateur supérieurdelaCasamance. Directeur de rilménite, 
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Etiids partieBlliri du rAle da rimpire fruoais 
dui la prodactioa et riadustria mondiali dos oléaginanx 

(Suite) 


FIUILES JVANIMAUX MAUINS 

Il est assez difficile de réunir des documents siaiistiques sur la 
production et Tutilisation des huilcs d'animaux marins. Seule, 
l’huile de baieine a Thonneur des publications internationales. 

Pouriant, les colonies fran^aiscs produisent des huiles de pois- 
sons et de mammifères marins et ellcs seraieni suscepiibics d’en 
fournir des quantitcs beaucoup plus notables. L'industrie moderne 
tend d’ailleurs à utiliser de plus en plus certains principcs immc- 
diats — alcools aliphaiiques de poids moléculaire élevé — qui 
existeni notatnment dans les huiles de Cétacés et qu*il apparali 
inutile d’acheter à Tétranger puisque nous en possédons ime 
source nationale, ce qui tendrait k accroìire les échanges avec cer- 
taines de nos possessions d’outre-mer (Indochine — Afrique equa- 
toriale). 

D’après leur nature chimique, il est nécessaire, en effet, de sepa- 
rar les huiles d’animaux marins en plusieurs groupes qui corres- 
poiideni à leurs usages pariiculiers : 

Hiule dk Baleine, qui, après hydrogénation, est introduite dans 
la fabrication des graisses alimemaircs et de certains fromages ; 

Huile de Spermaceti et Blanc de Baleine, doni la saponifi- 
cation fournii 38 à 40^/0 d’alcools aliphaiiques ; 

Huiles de poissons, suscepiibles elles-memes d’éire divisées cn 
plusieurs séries dont la plus intéressante esi constitue'e par les 
huiles de sardine, menhaden, hareng. On les utilìse en savon- 
nerie et dans Tindustrie du cuir. Leur indice d’iode élevé leur 
permettrait d*enirer, sous ccrtaines réserves, dans la composiiion 
des peintures et vernis, 

Huiles de foie de poissons, en particulier, huile de (oie de Morue, 
qui peuvent étre uiilisées elles aussi en tannerie, mais, dont le 
débouché le plus noble se rattache à leurs qualités thérapeutiques. 



Consommation des huiles d’Animaux marina aux Etats-Unis 

;en milliers de tonnes 
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On distinguerà donc, autant que faire se peut, ces catégories 
bien dififérentes de lipides. Pour donner une indication sur la 
manière doni se répartissent Ics emphds des huiles de poissons 
voici un tableau se rapportant pour Tannée 1929 aux Eiats-Unis 
(tableau n« XXXIX). 

On voii ainsi que la principale industrie consommatrice serait 
celle de la savonnerie. 


Consommation des huiles de poissons aux Etats-llnis en 1929 

(exi milliers de livrea) 


Trempe 

Savonnerie 

. 14.921 

. ino.634 

Linoleums 

huilés .. 

et vétements 

19.141 

Peintures et divers . . . 

. 10.602 

Textiles .. 


1 

Encre d’iniprimerie — 

50 

Industries 

diverses 

21.753 


Si Ton compare maintenant ; loujours pour Ics Etats-Unis, la 
consommauon (production et imporiations) des diverses caicgorics 
d’hunes d’animaux marins (tableau n® XXXVIII). 

On constate que : 

1® de 1921 à iqSo la consommation des huiles de poissons, de 
foie de poissons et de mammifères (presque cxclusivement huile 
de baleinc) a subi unc progression continue, les chilfres indiqués 
pour 1930 éiani largemeni supérieurs au doublé de ceux fournis 
pour 1 9 1 9 ; 

Pouf les huiles de poissons c’est suriout la production inié- 
ricure qui alirnente les besoins landis que pour les huiles de foie 
de poissons et de mammifères Ics principales ressources provien- 
neni de rimportation ; 

3® Tour Ics huiles de poisson les progrès des importaiions som 
pariiculicrement marquanis : On notait 700 lonnes en 1921 ci 
1 1 .21 5 lonnes en igSo (en 1927 on arrivai! àprès de 21.000 tonnes). 

Il n’est pas inutile, pour se rendre compte de Timportancc de 
la consommation des huiles d’aniniaux marins, de la situer vis-à- 
vis de celle des huiles végeiales. Un seul exemplc est suflìsant : 
Pour les Etats-lJnis le total de la consommation des huiles ani- 
males marines dépasse la production nationale d’huile de coton 
(qui se chiffre au voisinage de 100.000 tonnes). La valeur de ccs 
huiles atteignait en ig 3 o 12.000.000 de dollars,après avoir dépassé 
16.000.000 de doWars en 1929. 



31 — 


Huile de Balelne. — Les chiffres qui représenient la produc- 
tion mondiale de Thuile de baieine sont cn progression constante ; 
de 121.300 tonnes en 1923-1924 iis oni atieini 439.700 tonnes en 
1932-1933 avec un maximum de 624.300 tonnes en 1930-31, 

€SttAmiIQUa X'* 

VABIATION DE LA PRODUCTION MONDIALE D'KUILE DE BALEINE 



(moycnne des quaire années 29-32 : 426.000 tonnes). Le graphique 
n® XVI iraduit cet état de fait). 

Pendant la meme période la re'coltc des graines de coton est 
passée de 10.930.000 tonnes à ii.5oo.ooo tonnes; celle des ara- 
chides de 3. 800, 000 tonnes à 5. 600. 000 tonnes, celle des graines 



Production mondiale d*huile de Baieine 
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de soja de 5.i32.ooo tonnes à 5.820.000 lonnes tandis que celles 
des graines de Hn s’est abaissée de 3 . 335 . 000 tonnes à 2. 160.000 t. 

Mais, si Ton regarde le détail de cene production, on constate 
qu’elle est surtoui localisée dans Tocéan Antarctique et vers l'Aus- 
traslie occidentale, qui se sont inscrits pour la campagne 
1933 pour 416.000 tonnes soit 95 Vo quaniité globale. On 

constate, d'autre part, que Tapport de la còte d’Afrique qui, en 
1923 représentait 17, 5 Vo du tonnage mondial, s’est progressive- 
ment abaissé jusqu’à i ,3 ®/o seulement en 1932-1933. Enfio, on 
voit que les entreprises de péche à la baleine sont nationalisées 
dans deuxpays; la Norvège qui, pour Tannée 1931-1832 excepiée, 
représente à elle seule un minimum de 5 o 7 o de la production 
mondiale, et la Grande-Bretagne qui monopolise, au moins 3 o ®/o 
de la méme production mondiale (en 1931-1932 excéptionnelle- 
ment 88 ®/o) : le tableau n® XL rend compte de cette situation, 
Pour soulager le marché, les armateurs norvégicns, qui avaient 
dò pour la plupart suspendre leurs campagnes en igSi-igSs, se 
sontentendus pour limiter a i'avenir leurs captures à 20.000 ba- 
leines. 

11 convieni maintenant d’examiner Putilisaiion par rindustrie 
fran^aise des huiles de baieine qui pourraient, le cas échéant, pro- 
venir des Cétacés captures sur les còtes de nos colonìes afri- 
caines. 

A peu près nulles en 1920-21 (i 35 tonnes) la consommation 
fran^aise en huile de baieine s'est éleve'e progressivement jusqu’à 
atieindre, des 1925, une moyenne annuelle de 3 . 000 lonnes envi- 
ron, chilire qui a subitement doublé pour j 933. Il conviendrait 
d’ajouter à ces tonnages, qui sont très faibles, les huiles hydrogé- 
nées, destinées en majeure panie à la margarinerie, mais aussi, 
pour une faible part, à la savonnerie et à d'autres usages indus- 
triels; on obiient ainsi pour les années, 1929, 1930 et 1931 une 
moyenne annuelle de près de 10.000 tonnes. (tableau n® XLI). 

Pour la Grande-Bretagne et pour PAllemagne, il est très difficile 
d’interpréier les statisiiques qui indiquent les tonnages totaux des 
huiles de baieine et des huiles de poissons importées. On peut 
admettre, cependant, que les chiffres indiqués concernent suriout 
les huiles de baieine et que les huiles de poissons ne représenient 
qu’une très laible panie de Pensemble. 

Quei qu’il en soit, il faut reconnaitre que ces pays consom- 
meni beaucoup plus largement que la France les huiles d’animaux 



'ral>Ie»u XH 

Importations en France d’Huile de Baleìne et d’Huiles hydrogénées 

len tonnes méiriques 



Importations des huiles de poissons et de l'huile de Baieine en Allemagne 

(en milliers de tonnes métnques' 

1926 : 51,3 — 1927 : 79,5 - 1928 : 99.3 — 1929 : 201,3 

1930 : 105,9 — 1931 : 116,5 — 1932 : 236,1 — 1933 : 180,3 
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marins, et que les quanthés qu’ils en absorbent ont irès largcment 
augmenté depuis la guerre. 

En Grande-Bretagne, la consommation intérieure (imporiaiion^- 
exponaiions) est passée de 56 . 5 oo lonnes en 1920 à 1 13.290 lonne'i 
en 1933 ; en Allemagne la progression des importations est cncoic 
plus marquée; de 54.000 tonnes en 1926 elles se soni élcvées à 
j 80.000 tonnes en 1933 (tableau n® XLII). 

Ajoutons, enfili, qu’un accord entra TAssociaiion des baleiniers 
norvégiens et le groupement des acheteurs aliemands a été conclu 
en juillet 1934 pour la livraison de iSo.ooo tonnes d’huile à 
IO L. la tonile. Cette importante venie débarassa la Norvège de 
la plus grande panie du stock disponible de la saison 1933-1934. 
De plus, les Hamburges Nachichten et le Hamburger Tageblalt 
annonceni qu'une collaboration s’établit enire ccrtaines tìrmes 
allemandes et les producieurs norvègiens. Deux navires, sir James 
Clark Koss et Skyttcren, qui reprcsentent à eiix deux un lonnage 
de près de 40.000 tonnes, ont eie cquipés à Hambourg en veVi- 
tables usines floiiantes, capables de liner parti de décheis diftìciles 
a utiliser (les os). lls rccueilleroni aussi cenai nes glandcs a sécrc- 
tion interne pour l’I, G. Farbcn Industrie, qui compie les utiliser 
polir la fabrication des hormunes. 

Le paiemeni des sommes ducs pour ramenagement de ces 
baieaux doii éire effeciué en huiie de baieine, et cc soni Ics hui- 
leries consonimairicLS qui règleront les frais dus aux chaniiers 
hambourgeois. Cesi un reiour a Lusage priiniiir du troc (Ocio- 
bre 1934;. 

Huiles de Poisson. — Pour les huiics de poissons il n’existe 
aucuiie publicaiion fournissani des chiffres mondiaux, i! est donc 
imposjiblc de fairc ime evaliiation generale et i! landra se ronien- 
ler de renseignements partiels assez dccousus. 

C’est la situation des Eiais-Unis qui est la mieux connue jus- 
qu'en ig 3 o du moins, date à laqueile on cesse de recevoir en 
France les rapporis si detaiile's et si docunientés du Bureau ot 
Fisheries de Washington. Le tableau n® 3 i , auqucl on vuudra bien 
se reporter, est extraii de ce périodique. 

Si Fon analyse d'un peu près le detail des ctiiffres qui oni servi 
à établir ce tableau — il est impossible ici de consigner autre 
chose que des sommes — on voit que Ics huiles de fabricaiion 
locale, sous-produits d’autres industrics plus rémunératrices, 
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soni celles de menhaden, de sardine, de hareng, de saumon, de 
foie de morue. Mais il faut noier une évoluiion irès noiable dans 
les quantiiés fabriquées de ces difTérentes huiles. En 1921 c'est 
rhuile de nienhaden qui dominait nettement: 6.260.500 gallona 
d’une valeur de 1.719,900 dollars, mais en 1930 le tonnage avait 
diminue'de moitié (3.191.300 gallons valeur 648. 960 dollars). Pen- 
dant la méme période Thuile de sardine a accompli un bond 
e'norme de 171.000 gallons à 5.8o3.ooo gallons (35.760 dollars à 
1.82Ó.300) et rhuile de hareng est passée de 112.800 gallons à 
3.696.830 gallons, soit de 26.735 dollars à 912.800. De 1921 à 
1930 rhuile de foie de morue a triple quand à sa production et 
plus de quintuple quant à sa valeur, en passant par un maximum, 
en 1927, représentant cinq fois et demie son tonnage de 1921 et 
plus de dix fois la valeur indiquee pour cene époque. 

Les Etais-Unis exceptés, les renseignemenis que j'ai pu recueii- 
lir concernent la Norvège; je les dois à ramabilité de M. Eynar 
Hyttkn qui a bien voulu me traduire lapsus recente siaiistique 
oftìcielle de son pays. 

On peut chitfrer, ainsi que Tindique le tableau XLIll, la pro- 
duction norvegienne d'huiles de poissons ; 


Tableau TV» 

Production norvégienne d'huiles de poissons 

(en heotolitres; 



1913 

1928 

1929 

1930 

1931 

1932 

Huile de foie de 







morue médicìn.. 

35.000 

85.000 


110.000 

110.000 

140.000 

Huile de foie de 
morue industr.. . 

29.500 

50.000 


91.000 

■■ 

11,3.000 

Huile de hareng. . 
Huile de poissons. 1 

21.000 

99.700 

12 C.000 

47.000 


95.000 

,3.000 

8.500 

5.500 

10.000 

BfTin!iil 

16.000 

Huile de phoque. . 



34.000 

23.000 

17.000 1 

15.000 

Total 

88.500 

289.200 

382.500 

281.000 

269.000 

379.000 


L'industrie des huiles de poissons s’est donc beaucoup déve- 
loppée depuis 1913, et on constate que raugmentaiion enregistrée 
concerne toutes les espèces d’huile, sauf l’huile de phoque qui, 
depuis 1928, a subi une diminution très nette. 
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Pour le Japon, pays où Ics condiiions naturelles favorisent 
l’essor Jes Industries maritimes, celle de la pèche en partìculier, il 
est asscz difficile d’avoir des renseignements. 

Voici les siatistiques que TAmbassade du Japon a bien voulu 
me communiquer aimablement. 


Production des Huiles de poissons (Japon) 

Vateurs en mltltert de Vena 

1928 1929 1930 1931 

4.407 d.l80 3.404 2.480 

En raison de la fluctuaiion des cours ces valeurs ne permettent 
pas d’estimer Tévolution de la production. 


EXPORTATIONS 


Httiles de poissons. . 
Huile de Cétacés... 


1930 


Quanti tèe Valeurs 
Tonnes Yens 


1931 


1932 


Qua>>tité8 Valeurs Quanti lés Valeurs 
Tonnes Yens Tonnes Yens 


43.000 7. eoo. 500 15.500 1.707.100 33.250 2.768 200 

1.890 361.100 1.013 146.460 3.430 465.750 


Farmi les colonies fran^aises seule, Tlndochine, exporte en 
quantité relaiivement noiable, les huiles de poissons. Mais ces 
exportaiions sont irès irre'guHères et ne sont pas loujours dirigées 
inte'gralement sur la me'tropole (tableau n® XLIV). 

Dans le tableau n® XLIV on trouve une contradiction inexpli- 
cable pourTannée 1929,011 les expédiiions vers la France Tempor- 
teraìeni sur les cxponaiions lotalcs (pas d’accord enire le tableau 
du commerce exiérieur de llndochine et les siatisiiques men- 
suelles du commerce exiérieur de la France). 

Retra9ons mainienant Tallure des imporiaiions d’hulles de pois- 
sons en France (tableau n® XLV). 

Les importations d'huile de foie de morue ont une allure ircs 
régulière et elles se maintiennent entre 3 . 000 et 4000 tonnes 
par annee. Ce faii tient à ce que les besoins de la ihérapeuiiquc 
sont constanis ; on les évalue à 3 . 000 tonnes, l’excès est absorbé 
par rindustrie (années 1928 et 1929 suriout). 

L’entrée des autres huiles de poissons en France est constituée 
par deux parts: des importations éirangères et des expéditions 
provenant des colonies (Indochine principalement d’abord, puis 
exclusivement à partir de 1928)- Les proponions relaiives de ces 
deux fournisseurs se sont inversées : jusqu’en 1926 les colonies 
l’ont emporté sur l’étranger, puis une période d’e'galité grossière 



Expéditìons de l’Indochine en huiles de poissons 

en tonnes metriques 
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s'est Stabile jusqu’en igSó, enfia pour les trois dernières années 
rextérieur déiient nettement ravaniage. 

La consommation intérieurc de la méiropole a subi une évolu- 
tion tour à fait analogue à celle des huiles vége'tales; la courbe qui 
traduit la variation des tonnages absorbés présente un maximum 
qui s’éiend en palier de 1924 à 1929, puis elle décroittrès rapide- 
ment, les quantités relativesà 1933 atteignent à peine la moiiié de 
celles des années 1926 et 1928. 


Si Ton groupe les importations et exportaiions en France de 
saindouXj de suif, des (( autres graisses », des margarines et simi- 
laires et des graisses végétales aiimentaires on constate, pour la 
pe'riode 1923-1933: 

!• Que les importations de saindoux ont considérablement 
décru passant de 29.800 tonnes en 1923 à moins de 4.000 tonnes 
en i933(avec un minimum de 2.080 tonnes en iqSi et 1.286 tonnes 
en 1932); 

2“ Que pour le suif les importations et exportations ont baissé 
parallèlement et dans les mémes proportions ; 

3 ® Que les importations de margarine se sont progressivement 
accrues jusqu^en 1928, puis ont diminué rapidement au cours des 
années suivantes. Les exportations, irès réduiies il est vrai, sont 
demeurées stables. 

Les entrées de graisses végétales aiimentaires, bien peu notables, 
n'ont guère subi de fluctuaiions ; par contre, les sorties, apròs une 
baisse continue jusqu’en 1930, sembleni s'accroìtre. 

Si Fon totalise d’une part, les importations de beurres et graisses 
animales et végétales (graisses de poissons, suifs, saindoux, autres 
graisses, margarines et similaires, graisses végétales aiimentaires, 
huiles hydrogénées) et d’autre part les exportations des mémes 
produiis on s’aper^oit que, saul depuis 1927, la consommation 
intérieure de produits étrangers varie de 20.000 à 3 o.ooo tonnes. 
Il semble donc qu'un certaìn équilibre s'établisse entre Tutilisation 
de ces diverses maiières premières absorbées, en majeure panie, 
par Palimentation. 

[à suivre). Marie-Thérèse Francois. 

Docteur ès Sciences. 

Le Gérant : Ch. Monnoykr. 
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Ln Sablas de bord de mer da la Casamanca 

{Suite et fin). 


Ramassage. — Quand un gisement a été repéré, les equipes 
commenceni à débarrasser la plage de toutes les impuretés appor- 
tées par le flot. Ce travail s’effectue au moyen de légères racleites 
biseauie'es en bois, puis, à la pelle ou à la radette, on cnlève, s’il y 
a lieu, la couche de sable qui recouvre le minerai. 

Il ne reste plus qu’à prendre celui-d au moyen de pelles spc- 
ciales permettant un travail de ramassage horizontal ; les couches 
som en effet régulières et distinctes, mais il faut un habile tour de 
main pour récupérer le minerai sans souillure, quand l'épaisseur 
n’est que de quelques centimòtres. 

Le ramasseur avance en faisant de peiiis tas qui som immédia- 
tement enlevés et iransporiés dans un véhicule approprié, ou bien, 
ce qui est plus fréquent, mis hors de Tatteime de la mer et autant 
que possible dans les endroits abrités. 

Quand le ramassage est assez important pour qu’il ne soit pas 
possible d’en effectuer imme'diatement le transport à l’usine, on 
constiiue des tas de io à 5o tonnes que Ton arrose, en pluie fine, 
à l’eau de mer ; presijue aussiiót l’eau s’e'vapore et il se forme une 
légère croùte de sei qui empéche la dispersion du tas par le vent. 
Il est évident que ce procède n’est employé que pendant la saison 
sèche; dans l’hivernage on se coniente de recouvrir les tas de 

Colontea^Sciences 
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branchages pour éviter que le bétail et les petiis fauves les souil- 
lent et les piéiinent. 

Pour iransporier rapidement le minerai dcs points d'exiraction 
à Tendroit oii Ton consiitue les tas, ou dans les chalands, on 
emploie des chariots métalliques spéciaux à basculage munis de 
grandcs roucs [a larges jantes. 

En saison sèche, ou bien quand on a rcpcré un important gise- 
meni assez profond, le ramassage est precède d’un véritable travail 
de lerrassemcnt assez péniblc et délicat ; il importe en effet de 
dècoLivrir la couche de minerai sans la souiller ; or, les sables de 
nos plagcs soni presque fluides et se mélangeni facilcmeni aux 
dépòis prépares. Qiielquclois aus>i le travail est à recommencer 
s’il n'a pas cié termine avant la haute mer. 

Transports. — P3n raison de la grande supeilicie des gisements 
et de leur multiplicitc, on ne peut envisager de iransports par 
cables et bennes porieuses, en va et vieni, ou méme par wagon- 
ncis sur rails, mais à pcu près unìquement par maiériei naval. 

Tome la panie nord des concessions est en ctièt accessible de 
rinteiicur par les niarigois; le travail de transpon subii ordinai- 
renieni la gradation suivante : 

Le remorqueur amène chalands et fayas au si pres que possible 
du point d’exiraction ; lorsque Ics chalands nc peuveni approcher 
du rivage (en raison du danger cre'é par les rouleaux sur les petiis 
fonds) on les mouillc à disiance convcnable et les fayas soni 
echouées a maree basse le plus pres possible, chargécs et dès qu’à 
marèe montante elles floiteni, conduiies et déchargées sur les 
chalands. 

A marèe haute, il est à peu près impossible d*cffeciuer un char- 
genient, la mer ciant à ce moment loujours plus grosse. Si l'on 
considère d’autre pari le danger du travail, la durèe nette du trans- 
port (il faut IO à 12 heurcs pour remorquer un chaland, par les 
marigots, de la concession la plus éloignée à l’usine, car il est 
impossible de remorquer les chalands le long de la còte) on se 
demando s’il ne serali pas préférable d'utiliser des iracieurs et 
camions spe'ciaux pour effeciuer tous les transporis par la plage. 

Nous avorns dit que le profil en éiait irès régulier et bien que 
variable, permetiait toujours le passage ; la durcié du sable est 
suffisante pour supportar en marche des camions lourdement char- 
gés, à condiiion de les munir de roues spe'ciales à larges jantes ; 



— 48 — 


quant aux tracteurs, un genre de tracteurs à chenille serait tout 
indiqué. 

Il est vrai que la voie de transport est interrompue, surtout pen- 
dant rhivernage, par de nombreux marigots, mais la plupart ne 
soni pas importants. En tout cas deux Solutions se présentent : 

I® Ramassage intensi! et stockage sur place pendant Thiver- 
nage; Ics transports devant se faire uniquement pendant la saison 
sèche et s'effectuant de la fa9on suivante : 

a) Transport par chaland, au point le plus éloigné des conces- 
sions, du matèrie! roulant. 

b) Transport des stocks, près de la rive du premier marigot que 
Ton ne peut traverser à gué (rivière Souta) par tracteur et camions. 

c) Transbordement du minerai par chalands ou fayas, passage 
de la rivière en se guidant d'un càble tendu d'une rive à l’autre ou, 
si possible, transport direct avec le matèrici naval sur la rive 
gauche de la riviere aux huitres. 

d) Transport par chalands à Tune de ces deux rives gauches 
(rivière Souta ou rivière aux ;huitres) du tracteur et des camions. 

e) Transport définitif par la plage du minerai, suivant les besoins 
et les possibilités. 

2® Ramassage et transport continus, en envisageant la construc- 
tion de ponts rustiques en róniers sur les deux rives citées, les 
autres marigots pouvant facilement se traverser à marèe basse, 
mème pendant Thivernage. 

Traitement à l’usine. — Jusqu’à présent on a considéré que 
pendant la période des pluies, en raison de Thumidité de juin à fìn 
septembre, il était impossible de traiter le minerai fante de séchage 
naturel, indispensable avant le criblage. 

Or, une usine rationnelle doii pouvoir fonctionner régulièrement 
et sans arret. Pour cela il suffirait d’installer une centrale avec 
moteur fonctionnani au gaz pauvre, alinientée par le bois des 
palétuviers ; les gaz d’échappement sortant à haute température 
seraient utilisés pour le fonctionnemeni facultaiif de séchoirs 
appropriés. 

Signalons en passant que la Société électrique et industrielle de 
la Casamance a installé à Ziguinchor, pour réclairage et la distri- 
bution d’énergie électrique de cene ville, une centrale dont le fonc- 
tionnement est parfait autant que très économique et qui est des- 
servie par des moteurs à gaz pauvre, les gazogènes étant alimentés 

Colonies-Sclenucs * 
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au boÌ8 da palétuvier humide. L'installation complète a dtd faite 
par U Société fran^aise de matèrie! industrie! de Vierzon. 

Usine de Diofirué. A son arrivée, le sable titanifère est stocké 
provisoirement sur un séchoir à l’air libre, constitué par une 
grande plaieforme damée sillonnée de voies Decauvìlle et abriié 
des vents régnants par une baie d’arbres plantés à la mode proven- 
fale. 

Dans la journée la quantité nécessaire est ètendue, séchée en 
quelques heures, ramassèe et tamisée grosso modo au moment du 
cbargement des wagons. 

Ces wagons sont vidés dans une fosse où un élévateur prend le 
minerai, le déverse dans un bac dans lequel une vis d*Arcbimède 
le distribue par conduits amenant le produit au-dessus du vibro- 
tamis. Cetamisage n'ad'autre but et d'autre résultat que de débar- 
rasser le minerai des impuretés et des grains de silice plus gros 
que les panicules d'ilménite ; on trouvc encore dans les rejets une 
assez grande proporiion de Ti O® ; le minerai recueilli contiem 
ègalement des grains de silice, zircon et bref tout ce qui possède 
une certaine affinité de grosseur et de densité. 

Jusqu’en igS 2 ^ la Société Tllménite expédiait son minerai tei 
qu'il était recueilli après tamisage et dont la teneur était d'environ 
44 "/o. 

La drise ayant presque arrété les ventes, la société installa à 
Marseille une usine de traitement. Celle-ci sortaìt un minerai très 
épuré à 6o ®/o de titane et récupérait dans les déchets de répuraiion 
environ io ®/o de zircon ; malheureusement les transports par 
navires d’un prix très élevé (i i5 francs par tonne, y compris Ten- 
sachage) grevaient considérablemeni le prix de revieM. 

La société prit alors rinitiative hardie de démonter son usine 
pour rinstaller à Diogué en pieine brousse, loin de tout moyeii 
de locomotion, si ce n'est la rivière Casamance pour Ziguincbor 
et la mer pour Dakar et la Trance. 

Depuis cette installation, le minerai, à la sortie du tamisage, 
repris par un élévateur, est distribue par réglage à l’ordre de 
dixièmes de millimètre au«dessus de tapis roulants qui le présen- 
tent entre les póles (l'un tournant, l'autre fìxe] de la machine 
électro magnétique. Par son pouvoir magnétique, le minerai tita- 
nifère est attiré sur la pointe de couronnes en V et entraìné par 
celles-ci jusqu'au moment où la différence de polarisation le fait 
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se libérer de Taimant et totnber dans des gouleites qui Tamènent 
à Touverture des sacs préts à le recueillir. 

Les rejeis composés de silice, de zircon et de déchets suìvani le 
tapis, jusqu’à leur chute hors de l’appareil, som emmenés ensuiie 
dans la fosse d'un autre élévateur qui les distribue au*de$sus de 
tables de concentration à secousses dites « tables de lavages ». Là, 
par principe de gravitaiion et de différence de densite', les pani- 
cules de zircon sont entratnées jusqu’à Fextrémité de la table 
tandis que les mixtes et les silìces forment des « plages » dìffé- 
remes sur toute la surface de la table. 

Les usines de Diogué livrent des produits particulièremem 
appréciés sur le marché des métauxpar leur grande pureté laquelle, 
industriellement parlant, est une des plus hautes que Ton puisse 
atieindre : les leneurs sont respectivement de 6o 7o pour le titane 
et 63 7o pour le zircon. 

Exploitation. — I/Ilménite est installée dans l’ile de Diogué. 
Nous ne pouvons nous étendre sur raménagement de son exploi- 
taiion. Celle-ci, malgré Teffort accompli et Tactiviié de ses usines, 
n'est pas en plein rapport au point de vue financier, 

Les difficultés d’ordre technique ont éié vaincues, les frais ont 
eté comprimés, le personnel européen a été réduit, néanmoins la 
situation financière est encore obérée parce que, alors que les prix 
de venie suivent une courbe fléchissante, les prix de transport 
restent aussi élevés, les taxes et les impositions demeurcnt ce 
qu’elles étaient à l’époque de prosperile. 

Le prix de revieni de tiiane épuré de l’usine de Diogué atteint 
près de 400 francs en Europe; les frais de transport et les impòts 
(taxe superfìcielle et taxe d’extraction) rentrent dans ce prix pour 
près de i6o francs. 

La production de zirconium est moins importante : aucune 
exportation de ce produit n’a encore eu lieu ; il est certes appelé 
à donner des bénéfices puisque son prix dépasse 800 francs la 
tonne. La So:iété se borne actuellement à Texportation du titane ; 
ce minerai à 60 7o vaut en Allemagne 460 à 490 francs la tonne, 
il serait donc payant, malheureusement les paiements qui ont lieu 
par rintermédiairc de POffice de Compensation franco-allemande 
sont difficiles et très longs; la Société est donc obligée pour faire 
face à ses besoins de trésorerie de vendre à des usines, qui 
profitant de la situation, n’offrent qu’un prix très inférieui. Elle 
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vend donc à pene et c’est pourquoi pour £tre en mesare de vivre 
et de réaiiser de modestes bénéfices, elle a solUcité de TAdmi- 
nistration la suppression provisoire de la taxe superficielle et la 
diminution du taux de la taxe d’extraction. 

‘ 11 serait opportun ausai d’abaisser le coùt de frét pour un produit 
qui est à la fois impérissable et peu encombrant. 

Il ne laut pas oublier que rilme'nite apporte par ses salaires des 
ressources importantes aux indigènes d’une région peu riche et 
éloignée des marchés principaux du territoire de la Casamance. 

Dès que les ventes de zirconium s’effectueront dans un marché 
des métaux mieux équilibré, la question financière ne se poserà 
plus. 

Enfìn, il faut souhaiter que la Métropole s’intéresse à ces pro- 
duits, dont le marché est actuellement surtout étranger et princi> 
palement allemand. 

L’Allemagne est le grand fournisseur colonial de machines spé- 
cìales pour le traitement des minerais — c’est elle qui offre le 
matériel, les machines, les usines — en bon ordre de marche pour 
seréserver notre production. Il faudrait orìenter nos ingénieurs 
et nos industriels vers un outillage qu’ils ne soni pas habitués à 
construire ; il faudrait que nos financiers, nos armaieurs et nos 
courtiers favorisent notre production, les uns cn nous réservant 
leurs achats, les autres en facilitant le transport de nos produits 
sous notre pavillon. 

Nous pouvons nous affranchir de l’étranger pour des produits 
comme le titane et le zìrcon, à condìtion qu’on ne veuille plus 
ignorer en France les ressources et les possibilités minières de 
nos colonìes. 

J . Chartier, Leyrat, 

Administrateur en Chef des Colonies, Ingénieur-mécanicien, 

Àdministrateur Supérieur de la Casamance. Directeur de l'ilménite. 
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loti coHpiémeiUiri lar In laUai titanifèrot da Oiogué 

(CManuca) 


L’étude a porté sur le sable tout-venant envoyé par la Société 
rilménite et provenant des gisements de Diogué. 

Examen microscopique. — Le sable tout-venant, examiné au 
microscope, mentre des grains noirs opaques sans formes définies 
(ilménite), des grains gros, transparenis, de forme irrégulière 
(quarta), des grains prismatiques coiffés d’une pyramide à fort 
relicf (zircon). 

Accessoirement, on trouve des grains bruns de staurotide, des 
grains de tourmaline brune et bleue (indicolite), quelques grains de 
rutile. 

La monaliten’a pu 6tre décelée. 

La proportion de staurotide, de tourmaline et de rutile est infime ; 
ces minéraux, iniéressants au point de vue d’une étude ihéorique 
des gisements, n’ont aucune importance économique et peuvent 
étre négligés dans le traitement du minerai. 

Lescléments principaux: quarta, ilménite, zircon sont de gros- 
seurs différentes, En assimilant chaque grain au rectangle circons- 
crit, on a trouvé les chiffres suivanis, en centièmes de millimètre : 
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Ilménite : 
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Les grains de staurotide som de grosseur analogue à ceux de 
quartz^ les grains de tourmaline som un peu moins gros. 

Séparation du quartss, de rilménlte et da zircon. On peut 
utiliser les différences de densità, de propriétés magnéiiques ou de 
grosseur. Itidustriellcment le tamisage sera le procédé le plus 
commode et le moins onéreux. 

Ce qui importe pour le tamisage, ce soni les dimensions les 
plus petits des grains, car on peut admettre qu’avec des secousses 
répétées, chaque grain, dont la dimension la plus petite est infé- 
rieure au vide de la maille, arriverà à passar. 

D'après les mesures précédentes, les dimensions minima des 
grains sont comprises entre : 

26 et 16 centièmes de m/m pour le quartz 

17 et 8 » » » rilménitc 

\ 

9 et 6 » » » le zircon 

Un tamis de 16 centièmes de millimètre de vide de mailles éli- 
minerait donc complètement le quartz (entrainant un peu d’ilmc- 
niie) et un tamis de 85 centièmes de millimètre de vide de mailles 
sépareraìt complètement le zircon de Tilméniie. Ces conclusions 
toutes théoriques n’ont qu’un seul but : fournir des donnécs pré- 
cises aux expériences de séparation et limitar les tàtonnemenis. Il 
ne faut pas oublierque: 

i® Les mesures de grosseur n’ont éié faites que sur un petit 
nombre de grains, 

2^ Les mailles des tamis ne sont pas parfaites; surtoui après 
usage un peu prolongé, certaines s’agrandìsseni ei,. laissent passar 
les gros grains. 

3 » Un tamisage indusiriel qui doit lenir compie des facteurs 
rapidité et rendement est imparfait. 

4® Des petits grains peuveni cheminer sur le tamis sans passer. 

Pour ces raisons, on aura ìniérét à procèder à la se'paraiion 
quartz-ilménite (dont les dimensions minima 26-16 et i7-8chcvau- 
chent) en deux temps. 

Un premier tamisage (vide de maille 20 centièmes de millimètre 
par exemple, correspondant au tamis n® 100) retiendra uniquement 
du quartz et laissera passer un peu de quartz, la totalité deTilmé* 
nite et du zircon, 
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Un second tamisage (vide de tnaille io cennèmes de tnillìmètre 
corres^ondant au tamis n* i 5 o) retiendra le reste du quartz et un 
peu d’ilménite et laissera passer le reste de rilménite et la totalité 
du ztrcon. 

L’expérience a donné les résultats suivants : 

Tamisage au tamis loo (vide de maille, mesure' au 'microscope, 
20 centièmes de m/m. : 

Sur le tamis (uniquement quartz) 12 "/o 

Sous le tamis (quartz, ilme'nite, zircon) 88 **/o 

Tamisage au tamis i 5 o (vide de maille, mesuré au microscope, 
de IO centièmes de m/m : 

Sur le tamis (quartz et ìlménite) 27 °/o 

Sous le tamis (zircon et ilménite) 6 1 */» 

La séparatioD par tamisage du zircon et de l'ilménite n’a pu ètre 
expérimentée laute de tamis assez fins. 

La séparation du quartz et de l’ilménite dans le palier intermé- 
diaire (grains compris entre les mailles 1 00 et 1 5 n) la séparation du 
zircon et de l’iiménite dans le dernier palier (grains plus petits que 
la maille i 5 o) a été effectuée au séparnteur électromagnétique. 


Grains compris entre les mailles 100 et i 5 o, 27 7 o 

Comprenant : quartz 

«7Vo 

ilménite 

IO»/, 

Grains inférieurs à la maille i 5 o 61 7 d 

ilménite 

5 o V. 

zircon 

li 7 o 

La composition minéralogique 

du sable tout>venant s’établit 

ainsi : 


quartz 

297. 

ilménite 

60V, 

zircon 

li 7 o 
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Eturfa particilièra da rftla da rimpira fraapais 
dait la prodBctioB et riBdaitrìa Biasdiala dai aléaiiBiBX 

(Suite) 


LES TOURTEAUX 

L’industrie de rhuìlerie, si elle nous apparati comme destinée à 
fournir des lipides alimcntaires ou industriels est indissoluble- 
ment lice a la production d*un résidu fort important, le lour- 
teau, qui retient des quantités d’huilcs variablcs ei qui presente 
des compositions chimiques dìfferentes, selon la graine dont il 
provieni. 

Suìvant cette composìiion chitnique méme»les tourteaux seclas- 
sent cn deux gioupes * 

Tourteaux toxiques ne pouvant étre uiilises que comme engrais 

Tourteaux non-ioxiques qui peuvent étre utilises dans Talimcn- 
iation humaine ou animale. 

Ces derniers, pour <}tre comcstibles, doivent encoic répondre a 
certaines exigcnces de fraìcheur et de bonne consci vaiion tjui 
imposent souvent de ceder comme engrais des pioduits qui, 
prcparés et vendusdans de meilleures condiiions, eussent pu four- 
nir un empiei plus releve et rapporier un meilleur profii. 

On peut allei plus loin quant à Timportance economique des 
tourteaux, Nous avons signalé au passage, que le haricot de soja 
n’a pas d'interét du point de vue national comme matière première 
oléagineuse. Mais les cotylédons de cette Legumineuse sMt parti- 
culièrement riches en malières azoiées et présentent de ce fait une 
valeur alimentaire remarquable. On peut donc considérer ici que 
c*e8t Tbuile qui représente bien le sous-produit et que la farine est 
le prod^it le plus précieux de la fabricatìon. 

Si Ton {ette un coup d'oeìl sur la production intèrieure et les 
differents mouvements d*entrée et de sonie des tourteaux de graines 
oléaginetises dens les grandes natìons européennes, nos voisines, 
on est frappé de constater qu’en fin de compte,seulè,la Franca ne 
suffit pas à consoaimer ses tourteàuxy elle dolt en exporter une 

M copitTAire, le rAllemagnet la Hollendei 
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Tableau IV* 3L1.VII 

Consomoatioii des Tourteaux dans les principaux pays 


(en mllllerB de tonnes anglaises) 



1930 

1931 

1832 

1933 

uloyau 

rilic - UMÌ 

1 

1 


Importations de Tourteaux 

454 

458 

424 

385 

Fabrication de Tourteaux 

895 

975 

969 

914 

Total 

1.350 

1.433 

1.393 

1.299 

Exportations de Tourteaux 

87 

103 

93 

47 

de T. contenue ds gr. 

7 

7 

2 

1 


94 

110 

95 

48 

Gonsommation locale 

1.256 

1.323 

1.294 

1.260 


AI.L.ÌCMA1OIVEI 


Importations de Tourteaux 

Fabrication de Tourteaux 

453 

1.540 

544 

1.645 

721 

1.691 

518 

1.632 

Total 

1.992 

2.189 

2.412 

2.150 

Exportations de Tourteaux 

460 

287 

94 

66 

Gonsommation locale 

1.533 

1.902 

2.318 

2.084 




Importations de Tourteaux 

254 

271 

194 

339 

Fabrication de Tourteaux 

329 

461 

451 

349 

Total 

583 

732 

645 

688 

Exportations de Tourteaux 

68 

84 

73 

37 

de T. contenus ds gr. 

13 

8 

8 

6 

Total 

81 

92 

81 

43 

Coasoaunation locale 

502 

640 

564 

645 




'luportationa de Tonrteanx 

Fanrioatioa de Tourteaaz 

728 

737 

536 

547 

233 

290 

273 

280 

Total 

961 

1.027 

809 

827 

)E*portatioBs de Toarteaas 

66 

102 

165 

165 

fieàaemaiatioB 

896 

925 

644 

662 
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le Danemark, la Suède, s*Us s’ìnscrìvent pour des exportations par- 
iois itnportanies, font entrar dans leurs territoires des tonnages 
qui dépassent de beaucoup ces sorties. Les principales espèces 
itnponées som le coton, Tarachide, le lin, le coprah et pour cer- 
tains pays, comma TAllemagne, le Danemark et la Suède, le tour- 
nesol. 

Le tableau n® XLVII indique leschiffres annuelspour la période 
de igSo à 

On voii donc que la France seraìt susceptible d’écoulcr è proxi- 
miié lexcès de sa production ; elle pourrait, tout au moins, éviter 
toute importation. 

Examinons la situation particulière de la France. 

Tout d’abord, le tableau n® XLVII I ci-annexé indique que la 
production des tourteaux destinés à ralimentation a augmenté 
depuis igiS dans de notables proportions (497.000 tonnes à 
698.000 tonnes soit 40 ®/o d’augmentation); la production de tour- 
teaux engrais, beaucoup plus réduite, s'est, au contraire abaissée 
jusqu’à la moitié à peine de sa valeur de 1913. 

Le total touiteaux alimentaircs et engrais suit de près Tascen- 
sion de la production des tourteaux alimentaires. 


eUTÈDK 



1929 

1930 

1931 

1932 

1933 

Impor. de Tourteaux. . 

193 

179 

234 

149 

160 

Fabric. de Tourteaux.. 

136 

72 

68 

41 

82 

Total 

329 

251 

' 302 

mgm 

242 

Expor. de Tourteaux. . 

12 

16 

9 

IBI' 

8 

Gonsommation 

317 

236 

293 

1 

179 

234 


Les échanges avec Textérieur accusent un bilan beaucoup moins 
favorable. Ces importatìons se som régulièrement accrues de 1927 
à 1933 passant de 41.210 tonnes à 110.600 tonnes, alors que les 
exportations accusent une régression marquée. 

Il en résulte nécessairement une augmentation de la consom- 
mation intérieure. Il semble cependant qu'il soit toujours possible 
d’espérer une amélioration dans la qualité des tourteaux fran^ais, 
ielle que la marche ascendante des importations soit non seule- 
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C0UR8 BSB TOURTEAUX AXJ MOIB DE JANVIER DE 1925 A 1935 




meni endiguée mais que les cbiffres élevés, notés pour ces dernières 
années, subissent une régression qui les ratnène au moins à la 
valeur moyenne des années qui ont précédé la crise (soit environ 
40.000 tonnes). 

Le cours des tourteaux n’a cesse de s'abaisser depuis 1929, leur 
évolution est mise en évidence par les courbes ci-joinies qui indi- 
quent les valeurs notées en janvier. On remarque que depuis 1934 
les tourteaux de lin et de coprah (graines étrangères) ont nette- 
ment remonté, le tonneau de paimiste, d'arachide extra blanc et 
blanc accusent, au contraire, une baisse sensible. Les tourteaux 
d'arachides ordinaires et d’aracbides Coromandel sont, semble-t- 
il, stationnaires (Graphiques n®* XVII et XVI II). 

Les rapporta des cours janvier 1935 à janvier 1929 peuvent se 
chififrer ainsi : 


Marseille coprah 


42.1 •/. 

— paimiste 


36 

Lille lin 


46,2 

Marseille arachide extra blanc 

36,5 

— 

blanc 

35,1 

— 

ordìnaire 

3 i ,7 

— 

Coromandel 

3 o .3 


La valeur des huiles correspondantes a varie, pendant le méme 
temps, comme il suit ; Thuile d'arachide à fabrique et Thuile 
alimentaìre sont en hausse marquée par rapport à janvier 1934. 
Le rapport janvier 1934 à janvier 1929, qui étaitrespectivemeni de 
54,8 ®/o et 53,9 Voi s’est élevé à 57,2 ®/o pour les deux qualiiés du 
produit. 

Par contre les cours de Thuile de lin, de l’huile de Coprah et de 
rhuile de paimiste ont continué à s’effondrer et on note respecti- 
vement pour les rapporta les valeurs de 39 ®/o 35,7 Vo et 33 ®/o. 

Mais, quoi qu'il en soit, on remarquera que les cours des tour- 
leaux ont proponionnellement beaucoup plus baissé que ceux des 
huiles. 
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GONGLUSIONS DE LA DEUXIÉME PARTIE 

Cet exposé détaillé de la situation de ravitaillement de la France 
en graines oléagineuses et huiles vége'tales et en corps gras d’ori- 
gine animale, doit étre résumé pour que ses principaux caractères 
se détachent. Nous chercherons surtout à mettre en lumière Tévo- 
lution de la consommation des oléagineux par Tindustrie natio- 
naie en la comparante autant que faire se peut, à celle de nos voi- 
sins. 

En gros, et comme il ressort des indications générales données 
au début de cet exposé, les importations des graines oléagineuses 
qui ont augmenté dans la plupart des nations européennes, semblent 
rester stationnaires en Grande-Bretagne et en Hollande, quiaccu- 
sent des chiffres sensiblement équivalcnts en 1923 et en iqSS, avec 
lendance à la baisse. En France et au Danemark l’augmentaiion 
s’élève à i 5 o 7., en Italie è en Belgique è iSo^/geien 

Allemagne à 35 o 7 o* Ces chiffres suffisent à démontrer Tintensité 
de Tactivité des Industries de Thuilerie dans ces diverses nations. 

Si l’on analyse les statistiques de plus près, on constate que, 
pour la France, les achats, troublés par la période de guerre, ont 
aiteint leur niveau de 1913 en 1924; mais le déiail des chiffres 
indiqués pour chaque matière montre que, si les tonnages d’ara^- 
chides et de coprah avaient repris leur valeur huit à dix ans après 
le début des hosiiiités, les graines de lin sont restées défìcitaires 
jusqu’a ces toutes dernieres années. 

Par contre, les palmistes, en opposition avec les auires maiiòres 
premières oléagineuses, ont trouvé leur meilleure période en 1928» 
année pour laquelle s’est produit le record des importations avec 
53 . 5 oo lonnes (Graphiques n®* XIX et XX). 

Pour la plupart des grandes nations européennes : Italie, Hol- 
lande, Grande-Bretagne^ Allemagne, le maximum des importaiion 
de graines oléagineuses s’est réalisé en 1928-1929; pour la Bel- 
gique et le Danemark Tannée record est 1931, pour la France 1933. 

Les fluctuations sont dues, pour les différents pays, à des causes 
diverses : ainsi, en Grande-Bretagne, pays pour lequel les 
chiffres globaux présentent de très faibles variations, l’année la 
plus remarquable est 1928, bien qu’on enregistre une diminuiion 
de 100.000 tonnes sur les graines de lin et de 1 36 . 000 tonnes sur 
les amandes de palme. La compensation est due aux arachides dé« 
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VABIATION DU MOITinEaiENT DES MATEÉRE8 PRBBCIÈBES 
OLÉAQINEUSES EH FRANCaB 

Totalità dea achata 

Totalità dea ventea — — — — 





4;inAI»HIQVTK: !V° 'S.x 


VARIATIONS DES ACHATS PAR L’XNDUSTRIE FRANgAlBE 
DE RHAINES OEÉAGXNEUSES 

Arachldes décortiquóes — . 

Arachides en coquea ^ ~ 

Xiixi + 

Coprah *— 

Palmiste 
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coftiquées qui de 32. eoo tonnes en 1924 se sont brusquement 
élevées à 339.000 tonnes cn 1928. 

Au Danetnark) Taugmentation importante de la quantité de 
graines traitées est dùe surtout au soja qui, de 154.000 tonnes en 
1924 est passe à 235.000 tonnes en 1933; citons aussi les palmistes 
dont les importations, sensi blement nullcs en 1925, atteignent 
presque 21.000 tonnes en 1933. 

En Hollande, signalons le fait curieux, que les diminutions 
d’utilisaiion ducoprah (de 146,301 tonnes en 1924 à 42.771 tonnes 
en 1933) sont très remarquables dans un pays dont les colonies 
sont spécialise'es dans la culture du cocotier. 

En Italie, comme nous le verrons par la suite, les mesures 
prises par le Duce pour rendre aux oliveraies leur ancienne pros- 
périté se sont fait très notablement sentir. L'industrie de Thuilerie 
qui a consommé Jusque 383. 000 tonnes de graines oléagineuses 
en 1928 (ce chiffre est dù principalemeni aux arachides décorii- 
quées 174.000 1. contre 26.2441. en 1924 ei8i.433t. en i933)s*est 
limitée à 202 000 tonnes en 1933. 

En Belgique, il semble quii faille attribuer surtout aux graines 
de lin l’accroissement de Tactivité des huileries au cours des der- 
nières annóes. 

Enfin en Allerriagne plusieurs faits sont à signaler: 

I® La diminution de ruiilisaiion des arachides en coques. 

2® L’augmentation surprenante de celle des arachides décor- 
tiquées. De 74,000 tonnes en 1924 lesimportatìons se sont élevées 
à 572.000 tonnes en 1929 pour décroìtre jusqu'à 260.000 tonnes 
en 1933. 

3"' Une augmentation très importante sur les entrées des 
palmistes (101.582 tonnes en 1924; 306.755 tonnt-s en 1930; 
244.298 tonnes en 1933). 

4® Une augmentation ininterrompue des entrées de soja qui 
ont presque décuplé depuis 1924. 

{d suivre) Marie-Thérèse Francois, 

Docteur cs Sciences. 

Le Gérant : Cb. Monnoybr. 
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PrésMence et Vies-PrésidencB da i'Association. 


Dans sa réunion du i6 mars, dont il sera rendu compie ultérieu- 
rement, le Conseil d’Administraiion de V Association Colonies- 
Sciences a dcsigne' M. Lucien Lamoureux, deputò de TAllier, 
ancien Ministre, pour remplacer le général Messimy à la prési- 
dence de notre Association. 

M. Lucien Lamoureux a éte égalcment nommé président du 
Comité National des Bois Coloniaux par le Conseil d'Administra- 
tion de ce dernier le 24 janvier dernier. 

Docteur en droit, diplòmé de TEcole des Sciences politiques, 
avocai à la cour de Paris, noire nouveau président a servi comme 
capitaine de reserve sur le front fran^ais, aux Dardanelles et à 
Tarmée d’Orient. Députe de TAllier depuis 1919 il a été à cìnq 
reprises rapporteur général du budget, Ministre de Tlnstruction 
publique en 1926, Ministre des Colonies en 1930 et en 1934, 
Ministre du Budget et du Travail en 1933, Ministre du Commerce 
en 1934. 

Délégué de la France avec le Président Caillaux en 1925 pour 
la négociation de notre dette envers les Etats-Unis, délegué de la 
France à la S. D. N. en septembre 1934, il occupe au Parlement 
une situation de premier pian. Nous sommes heureux qu’il ait 
accepté de consacrar une noiable panie de son aciivité à nos terri- 
toires d’outre-mer. Ceux-ci trouveront en lui un défenseur puis- 
sant, pour le plus grand bien de la métropole elle-mémc, 

Colontes-Sciences 
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Au cours de la méme réunion le Conseil d’Administratiòn a 
npmtyié Vice*Président de rAssociation M. E. TaudiÌirb^ dépuié 
.dea Deux-Sèvres, Delégué de la Guinée au Conseil supérleur de la 
France d'Outre-mer, Pfésident-londateur du Comité inierprofes- 
slonnel bananier, Président de TAssociation de flndustrie et de 
VAgrìculture Franfalse etdu Comité d’Encouragemeni aux reclier- 
ches d*entomologie appliquée. 

M. Taudière est trop connu des milieux coloniaux et écono- 
miqucs pour qu’ii soit utile de le présenier. Le relè aciif et fécond 
qu’il a joué au Parlemcnt et tour récemment à laConférence Impé- 
rialc n’a pas éié oublié. Il appone au bureau de notre associaticn 
un élémeni de force et d'activité pour Itquel nous devons luì 
exprimer noire graiitude. 


La msilleura piante à caoutchouc est-elle l'Hévéa 
cultìvé en Moyen Orient? 


Périodiquement sont émises, relaiivement aux plantes produc- 
trices de caoutchouc, des nouvelles qui vienneni inciier les pro- 
ducieurs à douier si Thévéa culiivé en Moyen-Orient est bien 
celle d’enire elles qu’il faui préferer. Ce faii est à rorigine de la 
mise au point que )e vais prcsenter. 

Si Ton remonie au début de la phase la plus active de ce que le 
Professeur^JuMELLic appelait, il y a i8 ans « le roman du caout- 
chouc », on voir que l’on a beaucoup tàtonné avant de fixer défi- 
nitivement le choix sur Thévea. Pour saiisfaire à la domande rapi- 
dement croissante de la consommaiion, on a cherché partout des 
plantes à caoutchouc et on les a éiudiées pour en lirer pani. Mais 
Pexploiiation de peuplemenis naiurels ou la plantation d’espèces 
paraissant les meilleures, disons-le de suite, n’ont causé, à ceux 
qui s’en sont occupé, que des deboires, Thévéa excepté. 

Farmi ces végéiaux, on peui mentionner le caoutchouc fourni 
par des guis divers (Strutanthus) sud-américains, le caoutchouc 
de tubercules {Raphionacme utilis) d’Afrique, le caoutchouc des 
herbes et divers autres, doni, en réalité, on n’a jamais eu que de 
faibles quantiiés et qui sont restés pluiót des curiosiiés scienti- 
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fiques. J’en viendrai de suite aux plantes qui ont donné lieu à une 
exploitation plus ou moins importante ei à des exportaiions. 

Il y a d’abord le caoutchouc de lianes : lianes d’Afrique, lìanes 
de Madagascar, lianes asiaiiques et en particulier d’Indochine 11 
ne s’en produit plus aujourd’hui que de irès petites quantités par 
des indigònes qui se procurent gràce à lui qnelques dìsponibilitcs- 
argent. Les recherches ont permis de reconnaìtre la qualiié réelle 
de la gomme, Timpossibilite de saigner les lianes qui ne résistcnt 
pas à ce traitement, les difficultés d extraire avec des machines 
plus ou moins compliquées un caoutchouc propre des lianes cou- 
pées, la lenteur de reconsiituiion des peuplemenis. La culture de 
ces lianes, et rexploiiation de leurs peuplemenis naturels s’ave'- 
raieni donc sans intérét écononiique fi). 

Il y a ensuite des arbres et des arbusies. 

L'arbre à caoutchouc d'Afrique, VIreh [Funtumia elastica), est 
répandu dans les foréts équatoriales de l’Ouest africain. Il est 
exploité par les indigcnes et a provoquc l'établissement de grandcs 
plantations par les Allemands, avant la guerre, notamment au 
Cameroun, c’est-à-dire dans son climat, à proximitc ou dans son 
aire d'exiension naturellc. Je n'insiste pas sur l’erreur iniiiale com- 
mise par certains re'colteurs, dans la loréi, des graines qui ont 
permis d'ciablir les planiations. L’erreur éiaii excusabie : les bota- 
nistes ne savaicnt pas encore qu'il existe, tres semblables, un 
Funtuuia elastica^ producteur de caoutchouc, et un tunlumia 
africana qui n*en produit pas; en sorte qu’une panie des arbres 
planics n’eiaieni pas caoutchoutifèrcs. Ne lenant compie que de la 
panie planice au vériiablc F. elastica, on pouvait consiaier que, 
dès 1919, les autoriies britanniques qui, occupant ceitc panie du 
Cameroun conquis, exploiiaient les grandes plantations alle- 
mandes, avaieni abandonne le Funtumia, 

Cet arbre, après les longues et remarquables études poursuivìes 
avani-gucrre par des savanis allemands, s’est aftìrmé supporter 
mal la saignee en raison de la consiiiuiion de son écorce, se préter 
mal à la récolte du latex diftìcilement co?gulable, par des moyens 
ou deTectueux ou onéreux, mais donner un caoutchouc de qualitc 
recherchée. Tout compre faii, piante économiquement peu inié- 

(r) On peut citer parmi elles Ics Landolphia, {[Jeudelotii, Oivariensis, Klat- 
nei, Kirkii en Atnque et madafrascanensis a MadA^ascai); espèces des genres 
ParamericL, Kcdysanthera, Melodinus, Xy-Unabaria, Willouglibcia, d'Asie ; 
Cryptostegia madagascariensis, etc. 

Colonies-Sciences ^ 
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ressante, utile pouf lesindigènes des régions où ilpousse naturelle* 
ment, et aussi, mais en faibles quantités, aux industriels pour cer- 
taines fabrications. 

L’arbre à caoutchouc d’Asie, plus spécialement de l’Inde, est 
connu dans lout le Moyen Orient : c’est le Ficus elastica. On sait 
comment, pour fournir aux demandes du marché en caoutchouc 
d’Assam, ses peuplements naturels ont éte' dévasiés et finalement 
épuises en quelques dizaines d*années, commeni les repeuple- 
mcnts forestiers ou les plantations qu’on a effectués, en diverses 
régions, ont été finalement abandonnés, si bien qu’aujourd’hui, il 
ny en a plus qu’une petite exploitation indigène (rexploitation 
aux Indes Nécrlandaises parie Gouvernement et par des particu- 
liers est arretée depuis le début de i9?o) et que, pour les Indes 
Néerlandaiscs, la production en est lombée de ii 3 o tonnes en 
1927 à 3 tonnes en 1931, et n’esi plus mentionnée dans les statis- 
tiques depuis 1932. Le caoutchouc produit est de benne qualité, 
mais l’arbre suppone mal la saignée, la blessure de saignée se 
cicairise de fagon défeciueuse. C*est encore une piante qui ne peni 
qu’apporier un appoint à la vie de Tindigene, si celui-ci n’a pas 
mieux (i). 

De beaucoup les plus importanis soni les arbres à caoutchouc 
d’Amériquc : les Manihot^ le Castilloa, les Hevea. 

Les Mamììot sont répandus dans les régions seches, voire à cli- 
ma! semi-désertique, du nord-est du Brésil. Le plus connu est le 
M. Gla:{iojpii qui donne une gomme de qualité : le Manicoha ou 
Ceara. De nombreuses et importantes plantations cn ont cté 
faiies : il en subsiste encore au Brésil dans son habitat naturel 
(Ktai de Ceara). Les auires, qui furent etablìes notamment cn 
Afrique, mais aussi dans le sud du Brésil, sont presque toutes 
abandonnées à cause surtout de la dilficulté de la saignée et de la 
collection du latex. C’est pour ces raisons d'ailleurs qu’après de 
longues recherches, les Allemands, dans leurs possessions afri- 
caines d’avant-guerre, avaient cté amencs à badigeonner Técorce 
de Tarbre avec le coagulant, puis, ày praiiquer des piqùrcs; la 
coagulation se produisait sur Técorce, mais alors on ne récoliait 

(i) On peut encore ci ter coinme arbres ou arbustes à caoutchouc étudiés et 
sans réel intérét économique : Bleekhrodea tonkinemis en Asie, Mavsdenta 
verrucosa^ Euphorbta Iniisy k Madagascar } divers Mascarhen:isia k Madagascar 
et en Afrique orientale ; Ficus Vogelii en Afrique occidentale ; Ficus refusa en 
Nouvelle-Calédonie, etc. 
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jamais que du « scrap ». Des trois autres Manihoty — Af. dicho- 
toma, M. heptaphylla, Af. piauhiensis — qui ne sont que des 
arbusies, de régions beaucoup plus déshéritées, seul, à notre avì$, 
Manihot piauhiensis présente un petit inie'ròt, Quand il a besoìn 
d’argent, le « caboclo » de Bahia ou de Piauhy va, dans la « ca- 
tinga », saigner l'un quelconque de ces Manihot sauvages pour 
vendrc le caouichouc au tenancier du « barracao » voisin ; on a 
fait des plantations régulières de ces trois Manihot dans le « Ser- 
tao » de TEtat de Bahia. Af. piauhiensis nous semble moins 
dépourvu d'intérét parce qu’on peut le saigner, en plantation, des 
* dix-huit mois. Mais, alors à quatre ans, on doit le taire disparaìirc. 
De toutes manières, ces Manihot ne donnent, à chaque saignée, 
que des rendements très faibles qui ne peuvent payer, méme en 
pcriode de hauts prix, une main-d’oeuvre salariée. Ils présenient 
cependant un certain intéréi pour les régions où ils sont sponianés 
et qui n*ont aucun auire produit d'exportation, lexploitation étant 
limitée à ce que peut récoher la main d’oeuvre familiale. 

Mentionnons encore la Mangabeira [Hancornia speciosa), petit 
arbusie du plateau centrai brésilien, très rustique, survivant à des 
iraitements vraiment barbares, mais fournissant de très petìtes 
quanthés d’un caoutchouc de qualité moyenne, C^est encore une 
piante sans grand intéréi économique. 

Le Casti lloa elastica se rencontre dans les régions de basse alti- 
tude de TAmérique equatoriale : c’est lui qui donne le « caucho » 
du commerce. Il est exploité depuis longtemps dans les foréis 
amazoniennes par abatage, après incisions multiples sur le tronc 
et les grosses racines; une fois à terre, on pratique de nouvelles 
incisions multiples, sur l’écorce du tronc abattu. La qualité inte- 
ressante du caouichouc qu*il fournit, lorsque la préparation a été 
soigneusement faite, a amené à en établir des plantations assez 
imporianies, à la fin du siòcle dernier, notamment dans les Antil- 
les britanniques. Mais Tarbre s’est révélé incapable de supporier la 
saignée; son écorce se rénovc mal; son latex est difficilement coa- 
gulable (quoiqu’il le soit moins difficilement que celui d'Ireh). La 
méthode amazonienne de traitement, barbare puisqu’elle arrive à 
détruire rapidement les peuplements naturels, était donc la seulc 
praticable. On abaitit les arbres des plantations de a Cauchoeira » ; 
la culture du Castilloa avait vécu. 

Il faut encore signaler deux caoutchoucs, secondaires conime 
qualité, parce qu’à l’état brut ils contiennent une très forte propor- 



lion de résines; le Jelutong ou « Bornéo mort » dont le Idiex 
s’obiient en saignam un arbre {Dyera coshlata) de la zone maré- 
cageuse de Bornco ; le Guayule^ fourni par un arbrisseau 
{Partheniwn argentatum) qui couvre de grandes étenJues dans le 
le nord du Mexique. L’un et Tauire de ces produits sont d’obien- 
lion peli économique, exigent d’éire purifiés par traitement special 
avant d'éire envoye's sur le marche ei ne peuvent enirer en ligne de 
compie pour la consommaiion, qu’avec des prix élevés du marche 
ou des circonstances cxcepiionnelles (par exemple etat de blocus, 
avec fermeiure d'une source de production pour certains pays). 

Il nous reste à parler des arbres du genre Hevea doni certaines 
espèces (qui sont toutes sud-amcricaines) présentent le plus com- 
piei ensemble des qualités et des aptitudes désirables. Celles-ci 
sont : une irè^ haute qualiic du produit bien préparé, une apiiiude 
remarquable, non seulement à supporter la saignóc, mais encore à 
subir r« entraìnemeni » à la saignée (ce phénomòne uniqiie parmi 
les planies à caouichouc que les Anglais avaient appelé à Torigine 
des planiations, wound responsc »), une rénovation d’ccorce 
excepiionncllemcni bonrie, une apiitude non moins remarquable 
à s’adapier, en conservant les précédenies qualiics, à des condi- 
lions de milieu (sol et climat) assez différentes. 

La brève revue qui précède mentre d’unc pari que Thévéa est la 
seulc piante à caoutchouc aciuellement connue qui wsoit digne 
d’étre exploitée (i) et permei de supposer d^auire pan qu’après 
quarante ans de làtonnemenis, qui ont coùié des dizaincs de mil- 
lious de francs pour amener à cette conclusion/il n’y a pas de 
probabiliié qu’il exisie dans la nature une piante qui, dans des 
conditions normales de production, puisse enirer en concurrence 
avec rhévéa. 

Mais alors on s’est souvent demandé si les he'véa culiivés en 
Moyen Orient, et qui derivent des graines récoltées dans TAma- 
zone par Sir H. Wickham, appartienneni à la bonne espèce. 

(i) C'est intentionneliement que nous n'avons pas mentionné, panni Ics 
plantcs à caoutchouc jusqu'ici envìsagées, ics <i Sagiiiz » de TU. K. S. S. : la 
documentaiion que l’on possedè à leur sujel n’esl pas de méme ordre, ni aussi 
ancienne. Ces plantes appartiennent à la famille des Composées et peut-étreau 
genre Scorsoneìa. On les a culiìvées dans certaines regions de TU. R S. S , 
apiès leur découverie, en 1929, dans une fégion montagneiise semi-déser- 
tique de TAsie centrale. Les essais ont mis en cvidence des diffìculté.s de cui- 
ture, des rendements possibles de 800 kilogs à l'hectare d’un produit conie- 
nant <<5 *), de caoutchouc (donc à purifìer) sur la qiialité duquei nous n’avons 
pas de renseigncinents. Ces caractéristiques ne sont pas très différentes de cel* 
les d’autres plantes, autrefois essayées ailleurs et aujourd’huì abandonnées. 
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On sait que dans les immenses for^ts du bassin amazonìen. oii 
végèient spontanément les hévéa, les botanistes et les exploitants, 
reconnaissent un certain nombre d’espèces ou variétés différentes. 
Le regretté Jacques Huber, le botaniste qui a le plus complète- 
ment étudié la question, en admettait au moiiis dix-sept (et peut- 
étre vingt) en iqoS. Mais dans le dernier mémoire qu’il publia 
avant sa mort, il écrivait que plus nombreux devenaient les cchan- 
tillons botaniques qui entraient en sa possession des diverses par- 
ties de l’Amazonie, plus il trouvait de formes intermédiaires entre 
les espèces décrites ; ce fait comporle plusieurs explications entre 
lesquelles il ne se pronon^ait pas, mais l*amenait à se demander : 
toutes les espèces actnellement admises sont-elies valables ? Le 
savant qui, le dernier, a traile de ce sujet, A. DrKE, écrit en 
1929, qu’après avoir étudié les arbres dans leur habitat naturcl 
et non plus seulement en herbier, une révision du genre Hevea 
lui paraissait nécessaire, et, en iqSo, il réduii à neuf les dix-sept 
espèces énumérées en 1905 (i). De ces espèces, cinq produisent 
du caoutchoLic ; mais, parmi ces dernières, deux donneni une 
gomme si mediocre qu’elles sont inexploitées par les a seringuei- 
ros ». Ce som : H» guianensis « seri ngu era iiauba » du bas fleuve 
et H, Spruceana la « seringueira barriguda ». Restcnt H. brasi- 
liensiSy H, Benthamiana et H. lutea, qui sont à elles trois Ics seu- 
les productrices de tome la « borracha » qui sort de TAmazone. 

H. lutea se irouve dans le haut Amazone brésilien : c’est la 
« seringueira itauba » du haut fleuve ou encore a seringueira ama- 
rella » que toutes Ics données montrent comme étant seulement la 
troisicme en importance des espèces productrices deTénorme bassin, 

H, Benthamiana, conno sous des noms conimuns divers <l serin- 
gueira boa », s. branca », s. roxa », etc., domine comme pro- 
ducteur sur les affluents nord de TAmazone, à 2000 kilomètres de 
la cote. 

Mais c’est H, brasiliensis (seringueira verdadeira) qui occupe 
la première place, en quantité et en qualité, comme fournisseur 
de gomme brésilienne. A diverses reprises, on a conteste qu’il fur 
le meilleur hévéa : on n’eq a jamais appone de preuve. 

(i) A. Dukk a longtemps explorc les diverses régions de rAmazoiiie en natu- 
raiiste très averti. Jusqu’à la inori de J. IJunij^R, il a éié son collabonueur au 
Museu Goeldi de Para, discutant avec lui les sujets botanico-économiqucs rela- 
tifs à PHévéa. II a connu ses derniéres conceplions. C^est pourquoi noiis adop- 
lons les modifìcations qu’il a apportées en 19'jo à la classihcation des Hévéa 
par J. Huber. 



A Tordinaire, raffirmation énonce d’abord que Phévéa du haut 
fleuve n'appartient pas à la mémeespèce que celui du moyen et du 
bas ileuve. 11 est exact que certaines espèces — et je viens de 
le dire pour //. Benthamiana — ne se trouvent que sur le haut 
fleuve, mais les boianisies démontrent que H, brasilienfiis se 
trouve aussi bi^n dans le haut que dans le bas du bassin. 

On a parie de € caouichouc noir » et de « caouichouc blanc ». 
Ces qualificaiifs s’appliquent en réalìté à l’arbre et non au produii, 
car tonte la gomme qui sort de TAmazonie est noire : borracha, 
caucho et Icurs « sernambys ». Si les « seringueiros » exploitants 
désignent communément les hévéa qu’ils saignent par un de ces 
qualificatifs, on est obligé de reconnahre que cette disiinction n’a 
qu’une valeur relative et, en outre, locale. En une méme région de 
la foréi, si des cspèces soni en melange, la couleur de Tccorce est, 
en moyenne, plus claire pour une espèce que pour une auire (mais 
ni bianche, ni noire); un de ces deux caracières affectant une 
espèce botanique du bas Amazone, affecte une auire espèce du 
haut fleuve et une mcnie espèce relativcment noire dans le bas, 
peut étre relaiivement bianche dans le haut. Dire, comnie on Ta 
dit, que puisqu’on n’a pas introduit en Moyen Orìent la o serin- 
gueira » du haut bassin, cn ne peut y renconirer qu’un type intc- 
rieur, est une affirmaiion gratuite. 

On afhrme que ielle « seringueìra » du haut Amazone donne 
des rendements plus forts que ielle auire des auires régions. Mais 
on n’a fait aucune mesure; on peut voir dans la foréi si les arbrcs 
donnent plus de laicx et si ce latex coagule plus facilcment par 
« defuma«;ao »; dans Taffirmative pour ce dernier fait, on de'duit 
que la concentration en caouichouc du latex est plus grande. En 
admettant ces affirmations vérifiées, clles n’implfquent pas qu'il 
s’agisse d'espèces différentes, car ces faits comportent des explica- 
tiojis plausibles qui soni tout autres. 

.T’en dirai autant de Targument tiré de la qualiié du caouichouc. 
La préférence des acheieurs pour la « fina rio alto » (up rivcr), pré- 
férence qui se iraduit par des prix plus élevés, ne peut ciré invo- 
quée. Cette difference de prix se jusiifie non parce que la gomme a 
de meilleures qualiiés, mais parce que la préparation brésilienne 
compone une dessiccaiion sponianée, avec le temps ; que la « fina 
rio alto » arrive sur le marché acheieur beaucoup plus longtemps 
après sa coagulaiion que ne le fait la « fina rio baixo » (low river) 
— il y a une difference qui varie de six à douze mois — ; que par 



— 09 


conséquent Tacquéreur de la première achète, à Tunité de poids, 
moina d’eau, donc plus de gomme que celui de la seconde. Il est 
nature! qu’il paye plus cher Tunite' de poids. 

Dire encore, comme on Ta dir, que des essais de coagulaiion, 
sur les plantations de TEsi, par une méthode analogue à la « defu- 
ma^ao » brésilienne, n’ayant pas réussi, le latex et le caouichouc 
n’y sont pas d’aussi benne qualité, est une déduciion un peu trop 
hardie. En réaliié on connaìt la région où Sir H. Wickham a 
récolté les graines qu’il a apportées au jardin de Kew, d’où des 
jeunes plants furent introduits à Singapour et à Henaratgoda; on 
sait qu’//. brasiliensis y produisait, bien avant qu’il y vint, un 
excellent caoutchouc; on sait aussi les précautions qu’il a prìses 
lors de sa récolte; ces faits, solidement ciablis, doivent prévaloir 
contre des affirmations doni on cherche le fondement. 

On ne doit pas tenir compie non plus de la nouvelle sensaiion- 
nelle publiée en 1928, à Colombo, d’aprcs laquelle les Hollandais 
faisaient en grand secret, aux Indes Néerlandaises, des essais sur 
une espòce nouvelle, introduite autrelois du Brésil aux Indes Néer- 
landaises par un Fran9ais. L’hypothèse formulée par nous à 
Tépoque, comme la plus probable dcvani le Syndicat des Pian- 
leurs de Caoutchouc d’Indochine, s'est trouvee confirmee par 
Teiiquéte menéeàJava. Le seul F*ran9ais qui nous semble avoir 
pu fournir ces graines à l’époque indiquéc n’avaii parcouru, dans 
le bassin amazonien, que la région où la seule « seringueira 
branca » exisiante est H, guianensis que les « seringueiros 
dédaignent de saigner, Vers ceite epoque, une plantaiion de Java 
avait bien re^u un peiii nombre d'hévéa sans valeur caoutchuu- 
tière qui ont été utilìsés comme arbres davenue et dontles derniers 
oni e'ié abattus, vers 1 928, sans leur conserver une descendance, car 
on ne leur a jamais reconnu de valeur économique. Pcui-ctre ce 
fait a-t-il été confondu avee riniroduction assez recente qu^ont 
faite, du Brésil, les chercheurs de Buitenzorg, d’espèces auires 
qu*//. brasiliensis pour des expériences qui, dès 1928, avaient 
donné un résultat négatif. Je me bàie de dire que le dessein qui 
avait provoqué cene introduciion n’étaii pas de irouver un heveu 
meilleur producteur que le brasiliensis, 

Rien ne permei donc de dire qu’on a iniroduit, pour Ics planta- 
tions du Moyen Orient, une mauvaise espèce d'hévea. 

Il est certain cependant que, dans sa forét d'origine comme dans 
les plantations de l’Est, les hévéa et en particulier, H, brasilien- 
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sis présentent de l’un à Tautre, dans la méme espèce, d’impor- 
tantes variations individuelles. Le « seringueiro » exploitant Tavait 
remarqué avant le planteur, et pour cause. Il est donc possible 
qu’il existe cncore, dans la foret, des individus de l’espèce H. bra^ 
siliensis qui présentent des qualités supérieures àcellesdes parents 
des graincs récoltées par Sir Wicklham. 

Doii-on aller à la recherche de telles graines pour améliorer les 
plantaiions d’Orient, comme cela a éié propose? Nous répondrons 
formellement : non. Et voici pourquoi : 

Les progrès de la techniquei, en ces dernières années, ont appris 
au planteur qu’il n’est pas très aisé de déterminer rapidement si un 
arbre est récllement un haut producteur. Si cela est ntalaisc sur 
une plantation, qu’esi-ce en foréi equatoriale où les hévea som en 
moyenne à la densite de 3 à io par heciare, alors qu’on a pu esii- 
mer le nombre des arbres saignablcs du bassin à 200 millions; où 
une méthode de saignee rationnelle permeitani de comparcr les 
rcsultats est inapplicable (dans noire rappori de 1912 au Gouver- 
nement brcsilien, nous avons moniré que, contrairement à la 
recommandcuion de Ackkrs, les methodes de saigne'e des pianta- 
ii(His étaient inapplicables en foret ama/.onienne) ; où rarbreméme 
— en admetiant qu’on en choisisse un — donnera au chercheur 
des graincs^ c’est-à-dire un produii de pere inconnu, qui est peut- 
èire très mauvais producteur? Car d’une part, le iransport de bois 
de greffe de la forét amazonienne en Moyen Orient soulòveraii des 
difSculiés considérables, et d’autre part je nc suppose pas qu’il 
Vienne à i’idée de pcrsonne d'opérer des fecondaiions artiticielles 
en foret equatoriale. Ceries le « seringueiro » connait les arbres 
bons producteurs en latex de ses « esiradas » ; mais il ne sait pour- 
quoi ils le som. Le technicien, appelé à comròler ses dires, aurait 
besoin d’un long temps sur place pour déterminer si la producii- 
vité de ces exemplaires est récllement une aptitude individuelle 
qui est seule iransmissible ou bien une réaction commandee par 
des circonstances locales qui a louies chances de disparaìire avec 
la iransplantaiion. 

La conclusion est que la recherche dont nous parlons (nous 
avons passe sous silence d’auires inconvénients matériels pour 
nous limiier à robjeciion principale), coùterait des sommes consi- 
dérables pour de bien minimes probabilités de succès. 

11 y a une autrc raison, qui, méme si les argumems précedents 
n’étaient pas retenus, doit faire recommander impéraiivement de 
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ne pas introduire du matériel amazonien cn Moyen Orient. Cest 
une raison d’ordre phytosanitaire. La maladie amcricaine des 
feuilles de Thevea a été complètement étudiée depuis quen 1912, 
nous nous en sommes occupé sur place. Gerold Stahel ayant fait 
des cultures du champignon, parasite responsable de la maladic, 
a pu rinoculer à tous les organes aériens de Tarbre : péiiole, 
rameaux, tronc, pcricarpe. Il a montré que ses spores peuvent éire 
vchiculées par lout le matériel végétal de la foréi contaminée. Et 
la contamination semble s’étendre à des surfaces considérables de 
la foret amazonienne, car Vincens a pu démonirer, par Tétude de 
certains échantillons de l’herbier Huber, que la maladie était 
répandue sur les hévéa dans la plus grande panie de leur aire 
d'exiension, méme dans le haut bassin. Or, on sait depuis plus 
de quinze ans que la maladie prend une intensité telle, sur beau- 
coup de plantations, que Ics arbrcs n’y résisteni pas. C’esi ccriai- 
nement la raison pour laquelle, dans les Guyanes, on a dù aban- 
donner la culture de Thevea; c’esi la raison pour laquelle, depuis 
1920 (j), j’ai toujours douté de la possibilite d’etablir de grandes 
cultures de la « seringueira » en Amérique du Sud, quelle que soii 
la puissancc des moyens cmployés, en admeiiant méme qu’on 
arrìve à surmontcr loutes Ics auires diftìcultés, Au point de viie 
praiique, cene maladie est infiniment plus grave que toutes celles 
que Ton connaìi sur Thcvea; il faut éliminer toute possibilite de 
son introduction dans l’Est, sunout si c’était pour un resultai aussi 
alcaioire que colui que j’ai envisagé. 

Je conclurai en disant que si Fon est enclin à dépenser d'impor- 
tanies sommes pour des progròs dans la production caoutchou- 
ticrc, il est bicn préferablc de les appliquer à perfectionner a la 
machine qui fabrique le caoutchouc », Thévea des plantations 
d'Extréme-Orient qui appartieni à la bonne espòce et qui, parmi 
les centaines de millions d'individus des plantations, possède cer- 
tainemeni des sujeis d’élite qu’on peut déierminer avec le plus de 
certitude. On en connaii dejà d’assez nombreux qui ont été Jes 
arbres-mères des « clones » constitués depuis une vingiaine d'an- 
nées cn Extreme-Orient; Tetude méthodique, qui se généralise dans 
ces regions, en fera connaiirc d'auircs. Une ielle recherche prati- 
quée dans 1’ « enfer veri », pour reprendre l’expression par la- 


(i) Modihant l’opinion que j'avais émi&e en 191 
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quelle les Brésiliens du Sud désignent la forét amazonienne, amè- 
nerait sans doute des déboires. 

La conduitc à tenir est donc claire en ce qui concerne YHevea 
brasiliensis. 

Mais ne peut-on croire qu’une autre piante — arbre, liane ou 
herbe — Vienne concurrencer Thévea? Au début de 1927, dans son 
laboratoire de Marseille, le regretié Professeur H. Jumelle, qui a 
consacré de longues années d’études aux plantes à caoulchouc, 
nous confirmait en ces termes dans noire opinion personnelle: 
« Aujourd’hui le botaniste systématicien n’a plus d’espoir de décou- 
venes importantes en ce qui concerne les plantes à caoutchouc ; 
pour la production du caoutchouc le champ des recherches ne 
peut étre iravaillé avec fruit que par les biologistes et les agro- 
nomes ». L’histoire de la production caoutchoutière ne peui pas 
permeare d’autre conclusion. Car^ avant le de'veloppement des 
plantations, lorsque Pessor si rapide de Tindusirie automobile fai- 
saii craindre la pénurie de « gomme élastique t pour Téquipe- 
ment en pneumaiiques, on a cherché partoul dans le monde des 
plantes à caoutchouc. Les explorateurs et les boianistes se sont 
généralement Jaissé guider par les autochiones qui connaisseni 
bien les ressources uiilisables de leur conirée : ce soni eux qui 
nous ont tait connaìire à peu près loutes Ics plantes à caoulchouc 
que nous utilisons ou que nous avons exploitées, les auires se 
sont rapidemeni montrées n’avoir aucun intéret pratique. Ces 
planics ont éié passées en revue dans la première panie de cet 
exposé: nous savons qu’aucune n’a pu soutenir la comparaison 
avec Hevea brasiliensis. 

Mais, pourra-i-on objecter, les Russes ont encore trouvé, en 
1929, de nouvelles plantes à caoutchouc. Qui, parce que ces 
plantes poussaieni à Tétat spontané sur des montagnes eniourécs 
de région quasi-déseriiques ; aucun indigene ne les exploitaii donc 
pour son usage. Or tous les renseignemenis relatifs à ces «( Saghiz », 
renseignements qui, émanaiit de source russe, ne peuvent étre 
réputés tendancieusement de'favorables, montrent que ces plantes 
sont d’une inférioriié considérable et indiscutable vis-à-vis de 
rhcvéa. 

Cependant les Russes tentent de les cultiver, Sans doute ; mais 
c*est là la conséquence d’un système politico-économique qui fait 
liiière du libre jeu des conditions économiques. Voulant produire 
sur son terrhoire lout ce qu’elle consommé, TU. R. S. S., qui ne 
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comprend aucune région tropicale, a dù chercher une piante 
caoutchouiifère adaptée à certains de ses cHmats. Mais celle-ci n’y 
peut èrre utilisée que gràce à une économie rigoureusement fcr- 
mée, alors que, par ailleurs, il n’y a pas de prix de révient. Tant 
qu’un tei sysième ne se sera pas universalisé, c'est la piante qui 
donne le meilleur produit au plus bas prix qui doit dominer : 
VHevea bra^iliensis est indiscutablement celle qui répond à ce 
doublé dèsir et qui, alors, ne peut ótre concurrencé par aucun 
autre végétal. 

Est-ce à dire qu'elle est et sera la scule piante fournissant aux 
manufacturiers de la « gomme élastique »? Ceriainement non, et 
cela pour des raisons économiques. Mais la production de ces 
autres gommes, qui peut Otre e'valuée actuellement à environ 
un pour mille de la production mondiale, ne s’accroitra guère en 
valeur absolue et ne pourra que diminuer en pourcentage. Elle se 
maintiendra parce qu'elle correspond, pour certaines régions 
deshcritées du monde, à la seule ressource possible qui soit expor- 
table, donc qui permette Tapport d’argent frais; mais, commeelle 
n’est pas rémunératrice, elle ne peut se développer au delà de ces 
besoins en argent frais. La mise cn valeur de régions désertiques 
par des planies à caouichouc, qui a, paraii-il, motivé Tintroduction 
dans certaines zones du sud des ^\txxs-\5msà! Euphorbia Intisy^diV 
exemple, est utopique : une telle exploiiaiion mettrait le kilo- 
gramme de caoutchouc beaucoup trop chcr à la production et ne 
peut se concevoir qu’en période de blocus, lorsque les circons- 
tances impo^enl un regime d’economie fermée. 

Nous devons donc conclure que le matèrici producteur de caoui- 
chouc qui, en Extrc.me-Orient, couvre plusieurs millions d’hec- 
tares est bien le meilleur qui soit et que, pour peifcciionner sa 
valeur, il n’est que de mainienir avec coniinuité l’effort qui sV 
poursuit depuis plus de trente ans, dans la voie où il est applique. 


V. Cayla. 



Ltfolution des Prix des iatièrat pramièras aléaginansaa 


Polir interpréter les rapports des producteurs et des industriels 
les uns vis-à-vis des autres il ne suftìt pas d'examiner les tonnages 
qui soni offerts par les premiers aux seconds, il faut encorc consi- 
dérer revolution des prix pour fixer les mouvements de capiiaux 
auxquels les échanges donnent lieu et à les comparer, autani que 
faìre se peut, à ceux des autres matières premières ou produiis 
fabriqués. 

Il est évident que pour ctablir uiilement des comparaisons, il est 
nécessaire de considérer les valeurs -or des maticres premières 
envisagées; cependant les valeurs-papiers ont louiefois Tintéret 
de montrer le coùt de la vie. Nous chercherons à comparer aussi 
les cours d’aujourd’hui à ceux d’avant guerre de fa^on à dégager 
la siiuatìon actuelle des producteurs. 

Il semble que la méthode qui parie le plus aux yeux dii lecteur 
et celle qui permette les déductions les plus rapides soit de présen- 
ler des courbes qui iraduisent la variation des valeurs or en fonc- 
tion du temps. On trouvera ci-joint, celles-ci pour lei^ principales 
graines oléagineuses utilisécs en France. (Graphiques n®* XXI, 
XXII, XXIII, XXIV, et XXV). 

L’examen de loutes ces courbes mentre que le maximum du prix 
or des graines oléagineuses s’est produit en 1917. L’ascension a 
été irès brutale et les prix de 1917 de'passent parfois le doublé de 
ceux de 1916. 

Après la guerre le niveau extraordinairement élevé s’esi abaisse' 
d'abord tres rapidement et, malgré des fluctuations tout de méme 

(i) Suite de IV Etude particulière du róle de TEmpire franfais dans la pro- 
duction de l’industrie mondiale des oléagineux vi publiés dans les numéros 
précédents. 
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notables, l’époque 1925-1928-29 marquant un maximum accentué, 
il semblait avoir aiteint un certain état d’équilibre. 

Après 1929, dès 1928 méme^ pour Ics arachides de Coromandel 
et le coprah, reffondrcment dù à la crisc s’est produit et s'est 
poursuivi jusqu’à ces tous derniers mois. Il semble que la baisse 
soit maintenant étale, pour les produits principaux tout au moins. 
Tout cela est d’ailleurs d’ordre a peu près generai pour la plupart 
des matières premières. 

Mais si la situation presente la meme allure sensiblement pour 
lous les cas, elle est plus ou moins grave suivant Tespèce envi- 
sage'e. 

C’est la graine de lin qui a subi les variaiions Ics moins consi- 
dérables. Dans le tableau suivant on trouvera les rapporta des 
cours or maxima atteints depuis 1910 au cours or minimum moyen 


ohaimiique: IV* 

VARtA.TIONS DU COUBS OR DES GRAJNES D’AR4CHIDES 
EN coauE 




m) k(jS 
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annuel enregistré entre 1910 ei 1914; les rapports du cours-òr 
moyen 1933 au cours-or minimum moyen annuel enregistré entre 
1910 et 1914 et enfin, le rapport du cours or maximum (atteint en 
1917 ou en 1918 suivant Ics espèces) au cours actuel. 



Cisrt-or 
su frnes : 

Cosn-or 
et fnnes : 

Conn^er 


Rapporto 



nlnlmom «otre 
I9l0etl9l4 

1 

naxlmom en 
1917 M 1918 
2 

nfmes 

1938 

3 

2 

i 

3 

1 

2 

3 

Ooprah 

58.15 

14345 

17,40 

2,47 

0.290 

1 8.26 

Palmistes 

42,40 

148.33 

14,75 

14,75 

0,348 

10 

Arachides coques 

31 

111.65 

15.6 

15,6 

0.50 


Arachides Coromandel . 

3.3 

133,85 

18 

18 

0.545 

mSEm 

Lin 

31,4 

80,182 

18,40 

18,40 1 

0.58ri 

Hi 

Métaux : 

Cuivre (long ton). . . 

Plomb (pound) 

Zinc (pound) 

Etain (long ton). . . . 


1916 1581! 

1917 124 
1915 27 
1917 4001* 

1 

1934 28 
» 3,5 

4.5 
230 


! 

5.0 

3,5 

6 

1,7 


Ce tableau prouve bien que les graines de Un se classent toiit à 
fall à part des autres oléagineux dont Timporiance économique 
est mondiale. 

On voit ausSsi que le coprah et le palniiste sont les produits les 
plus touchés par la baissc ; les arachides de Coromandel ont une 
situaiion meilleure que celle des arachides en coque. 

Les deux maiières premières ole'agineuses de TAfrique occiden- 
tale frangaise, principale ressource de la colonie, sont particuliò- 
rcment éprouvces par la crise. 

A tiire de comparaison j’ai indìquc les cours mondiaux des prin- 
cipaux mctaux pendant la période des prix maxima et en 1934. 

Sauf pour la graine de lin, qui n’a pas d’ailleurs de production 
naiiorialc, Ics rapports des cours maxima au cours-or en 1934 du 
cuivre, du plomb, du zinc, et de Téiain, sont loin d’atieindre les 
valeurs élevdes qu’ils accuseni pour les maiières premières oléa- 
gineuses. 

{d suivre) Marie-Thérèse Francois, 

Docteur ès Sciences, 

luii iuii limili iiiii Hill 


Le Gérant : Gli. Monnoycr. 


Le Mans — ' Iniprinierìe MonDoyer — • 1U36. 
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Mar'Màe 


ACTES a COMPTES RETNCU^S 
DE L’ASSOCI ATION 
COLONIES- SCIENCES 

SitOE SOCIAL : 16, me de la Paix, PARIS 2' — Tèi. OPÉRA 88-25. 

Ghèqaes postaux : Paria 752-17 


La Feads aatioBal fiaar roatillage pablic 
de ik Fraace d'Outre-ler (‘) 


Monsieur le Président, 

Messieurs, 

Au cours du premier déjeùner Galliéni, mon ami Pierre Delon- 
CLK a émdié et lenté de chiffrer Tapport financier des colonies à la 
métropole. Sans doute une ielle évaluaiion est-elle malaisée et 
peut-elle susciter des coniroverses. Mais, aucune coniesiation 
n’est possible sur rexistence du solde bénéficiaire en faveur de la 
métropole ni sur son ordre de grandeur. Pour TAlgérie, le Marce, 
TAfrique Occidentale fran^aise, Tlndochine et Madagascar, il fui 
évalué, dans l’exposé fait ici méme, à quatre miiliards par an, en 
pieine crise économique. 

On congoit mal actuellemeni la possibilité pour la France 
d’exister sans ses territoires d’Outre-Mer. En etfei la pari de 
ceux-ci dans nos importations lotales s’esi élevée à 25, 21 ®/o 
en 1934. Elle avaii été Jurant l’année précédente de 32,4 7 o pour 
nos exportations totales. Méme dans leur imperfection présente, 
nos possessions som pour la métropole une source evidente de 
richesse. Son intérét est donc d’agir pour que leur mise en valeur 

(i) Question traitée le 7 déccmbre 1935, au deuxìème déjeùner Galliéni pré- 
tidé par M. Albert Saraaut, sénateur, actuellement Président du Conseil des 
Minìstres. 

Colonies-Sciences 


5 
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progressive Vienne contribuer de plus en plus à la prospérité 
nationale. 

La Conférence Économique de la France métropolitaine et 
d'Outre-Mer a déierminé et résumé les conditions qu’il importe de 
réaliser pour que ceite mise en valeur s’efiFectue. En particulier, la 
Commission de TOutillage que présidait avec tant d*autorité et 
d’energie le Général Messimy, a présenté, conjoiniement avec la 
Commission des Finances de la Conférence, un projet de création 
d’un Fonds naiional pour TOutillage public de la France d’Outre- 
Mer. On sait que ce dernier tend à rétablir, dans un cadre impé- 
‘rial, Tcquilibre de Téconomie fran^aise. En produisant, gràce a un 
effon coniinu et méihodique, dans nos territoìres d’Outre-Mer la 
plupari des maiières premières qui nous manquent, en les ache- 
tani à nos ressortissants, on accroìtra leur pouvoir d’achai et par 
là méme les exportations métropoliiaines. 

Toutefois de tels résultats exigent au préalable Texecuiion de 
iravaux préparatoires, tant pour l'agriculture que pour la produc- 
tion minière, les transports et la défcnse saniiaire. 

Pout assurer la continuité indispensable de ces iravaux, compte 
tenu des difficuliés budgétaires de nos possessions, il a paru que la 
métropole devait apporter sa part contributive, toui au moins Jus- 
qu’au jour où Teffet de Poutìllage constiiué se sera faii sentir er où 
les budgeis coloniaux auront reirouvé de Taisance. 

La contribution pccuniaire de la métropole a la mise en valeur 
de son empire est nécessaire et juste; nécessaire parce que nulle 
amélioraiion n’cst possible hors de cene solution, juste parce que 
la métropole doìi étre la première à bénéficier des avantages qui 
seront acquis de ce fait. 

S’inspirant des disposiiions adoptées en Grande-Bretagne pour 
le (( Colonial dévelopment fund » la Commission de TOutillage a 
propose la création d’un Fonds Naiional pour l’Outlllage public 
de la France d’Ouire-Mer desiiné à recevoir une subveniion 
annuelle de i5o millions du budget méiropoliiain, à donner, sous 
des modaliiés diverses, un appui financier aux colonies et à assu- 
rer la continuité des travaux. Un Comité National, prévu pour 
l’administrer, devait permeare la collaboration permanente de l’ad- 
ministration et des groupements privés et donner toutes garanties 
pour la coordination et rulilìté des mesures envisagées (i). 

(i) Voir Actes et Comptes RendusderAssociation Colonies-Sciences, avrìl et 
mai 1935, pagcs yS et 119. 
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Pour éviter une confusion qui s'est maintes fois produite, il est 
nécessaire de préciser la nature exacte et le but du programma 
prévu. 

Tout d’abord il ne s’agit pas de grands iravaux propremcnt diis 
qui s'avérent souvent dispendieux et dont ceriaines de nos posses- 
sions, comme le Maroc et Tlndochine, ont éic comblées. 

Le problème est tout autre : la Franca doit permettre aux popu- 
lations qu'elle protège de vivre : d'une pari les défendre conire les 
maladies — et sur bien des points Toeuvre sanitaire est à peine 
ébauchée, — d’autre part, leur assurer une alimentation conve- 
nable. 

Or c’cst un fait que ragriculture indigène est extrémement 
empirique et imparfaite; elle est de plus destructive par son noma- 
dìsme, aboutissant à une stérilisation progressive des terres. 

£n mettant tìn aux guerres intestines et aux razzias, la Francc a 
supprimé la principale cause des grandes famines. Par conire, la 
coloiiisaiion a lotalement bouleversé les conditions de vie des 
indigònes et sur bien des points, sous l'influence de divers facteurs, 
elle a instauré un regime de sous-alimentation presque perinaneni 
doni les effets ne peuvent étre que néfastes à la santé des indlvidus 
et à Tavenir de la race. 

Ces conséquences ont éié aggravées par Tinsuffisance ou Tab- 
sence totale de moyens de transport qui, dans les métropoles, per- 
metient d’écouler dans les régions deficiiaires Texcédent de récolte 
des plus favorisées. 

La disparition progressive des grandes famines esi un fait, mais 
les ravages latents et insidieux provoqués par une longue sous-ali- 
mentation en sont un autre. 

Si la France a déjà beaucoup fait pour le bien-étre des popula- 
tions ìndigènes, une tache immense et urgente s’impose ancore à 
elle aujourd'hui, pariiculièrement en Afrique. 

Enfili, la faiblesse de la production minière de notre empire, 
essentiellenient complémentaire de la production métropolitaine, 
appaile un large effort uè prospection et d’organisation. 

Le projet elaborò par les Comniissions de rOuiillage et des 
Finances vise, précisément, ces buis; en particulier le problèma 
des transports y est envisagé en fonciion de la production et celui 
de rhydraulique en fonciion des besoins agricoles. 

Faut-il une fois de plus souligner la gravite qu’une carence pro- 
longée de notre part dans ce domaine ne manquerait pas de revétir 

Golonies-Seienoes * 



— 64 -- 


sur le pian intcrnational ? Dans un monde devenu trop petit, face 
à des nations doni la natalité et la vitalité sont débordantes, nous 
ne pourrons conserver en sommeil, sans Ics mettre en pieine 
valeur, les immenses territoires sur lesquels s’exerce notre autoriié. 

Les travaux coloniaux, méme réduits à Tindispensable, soni 
dans les circonstances présentes, le meilleur moyen de réveiller 
Taciivité de notre industrie. Car, pour la moitié de leur montani 
environ, ils comporteni des fournitures provenant de la méiropole 
et des transporis doni béiie'ficiera notre flotte commerciale. L’au- 
tre moitié des dépenses est constituée par des sa^aires que les ira- 
vailieursindigènes nous retourneront presque en eniier sous forme 
d'achats de marchandises fran 9 aises. 

Qu’on le veuille ou non, le monde eniier s’est acheminé vers un 
système d’économies fermées. La métropole mourra d’asphyxie en 
se repliant sur elle-méine. Au contraire en intégrant son empire 
dans son economie, non seulement elle surmontera les difflcultés 
présentes, mais elle retrouvera une vitalité accrue qui réagira à la 
iois sur son moral et sur une natalité iragiquement deficiente. 

Lamlseen valeur de nos territoires d’Outrc-Mcr est non e supi cnic 
chance de redressement économique. Seule elle peut reduire le chó- 
mage et nous ouvrir un large marché. 

Aussi les coloniaux ont-ils éprouvé uno singulière déccpiioii cn 
prenant connaissance des derniersdécrets-lois qui necomprenaient 
pas la création du Foods national pour rOuiillage public de la 
France d’Outre-Mer. 

Je ne trahirai aucun secret en rappclant que M. Roi.lin, Ministre 
des Colonies, décide à rcaliser, comme pour le Crédit National, les 
vceux de la Coniérence, avaii fait préparcr un projet par ses Servi- 
ces. Les journaux l’ont annoncé: ils ont mòme prétnaturément lait 
prévoir la publicaiion du décret. 

En réaliié le Minisière des Finances s’est oppose à sonadoption. 
On a objecié, paraii-il, qu’unc telle création, comportant des appels 
au crédit public, contrariali la poliiiquedu Gouverncmeni lendant 
à faire baisser le taux de i’inicret. 

On a dit aussi que rannuité de i5o millions, qu’il faisait inserire 
au budget méiropolitain; détruisait l’cquilibre de celuì-ci. Enfiti, 
on a ajouté que ce Fonds national était au surplus inutile, puisque 
des emprunts avaient été votés pour certaines de nos colonies et 
qu’il sufSsait de les utiliser. 

Aucune de ces critiques ne resiste à un examen. 
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Le projet Messimy subordonnait à rautorisaiion du Ministère 
des Finances Tétnission de tcut emprunt pour le compie du Fonds 
naiional. Ce Ministère gardait donc lout contròie et il ne lenait 
qu’à lui de retarder des émissions qui pouvaient ótre momentané- 
meni génantes et qui d’ailleurs ne s’annongaient certes pas comme 
devant étre massives. 

En conseillant au surplus d’utiliser les tranches d’empruni déjà 
votées, on enlevaii toute valeur à ce premier argument, puisque les 
mémes conscquences devaient en résulter pour le taux de rintérèt. 

Quani à Tequilibre du budget, mis en perii par raniiuiic de 
i5o millions inscrits en faveurdu Fonds national, la réponse est 
irop aisce. Le comptable qui a formule cette objection aurait dù 
étre invitéà inserire en receiies une somme correspondante. Car il 
est horsdedoute que Tactiviié cconomique, susceptible de résulter 
d*un pareil système, devait cniraìner des recettes pour le moins 
équivalentes et probablement peu à peu fort supérieures. 

Reste robjeciion des tranches d’emprunis coloniaux déjà votées 
et loujours disponibles. 

D’abord ceriaines de nos colonies ont entiòrement uiilisé leurs 
fonds d’empruni; Madagascar, où il reste encorc beaucoup à faire 
ne dispose plus que d’une faible marge. Seule notre Afrique Occi- 
dentale a encore plus d’un milliard à dépenser. 

Mais faut-il rappeler Ics inconvénients de ces lois d’emprunt, 
rigides comme toutes les lois, rapidement dépassées par les évòne- 
mcnis et ne recevant géne'ralemcnt pas en temps voulu les reiouches 
nccessaires ? 

Toute notre organisation coloniale repose sur des déerets. Cela 
fait sa force, sauf quelques cas exceptionnels où la pérenniié n’est 
pas assuree. Seuls les emprunts coloniaux exigent des lois. Or c’est 
un outil bieii trop lourd pour une matière qui evolue et se trans- 
forme sans cesse. 

Le projet Messimy avait Tavantage de subsiituer une organisation 
souple et vivanie à une formule rigide et desuète. Il permetiait éga- 
lement de faire entre iius possessions la discriminaiion suivant 
leurs besoins. Au contraire, le système de la loi d'emprunt conduit 
à octroyer des emprunts à toutes les colonies pour éviter les coni- 
pétitions et les jalousies. 

Enfia il fait brutalement et d'emblée peser sur les colonies des 
charges insupportables qui compromettent gravement leur econo- 
mie, retardent toutes les réalisations et, parfois, obligent fiualement 
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la métropole à venir à leur aide. Ce soni là des vérités unanime- 
ment reconnues, presque dea4ieux communs. 

Les techniciens du Ministère des Finances, qui ont élevé de telles 
objectìons, ont urie irop haute culture et sont trop intelligems pour 
y avoir réelletnent attaché une valeur. Ils ont agi en fait, comme 
presque toutes les élites de la métropole, par ignorance des réalités 
coloniales et par manque de foi dans Tavenir de notre empire. 

Nous payons là les conséquences d*une carence permanente et 
maintes fois dénpncée de notre enseignement public. Celui-ci, 
quoiqu'on en dise, n’a pas su faire à nos colonies la place qu'elles 
occupent et surtout devraient occuper dans la vie intellectuelle, 
morale et économique de lanation. La masse lesignore et les élites 
encore beaucoup plus que la masse; elles ajoutent en cffet à une 
ignorance fondamentale en cene matière quelques préjugés qui 
s'interposent comme un écran opaque entre elles et la réalité. Aitisi 
le Seigneurde Ferney, sousle rógne de Louis XV, ne daignait con- 
sacrer qu’une courte phraseironique aux quelques arpents de neige 
que la France venait de perdre au Canada. 

Voilà pourquoi le projet de décret*Joi sur le Fonds national pour 
rOutillage public de la France d'Ouire-Mer, susceptible do 
ranimer Tactivité d'une industrie et d*un commerce défaillants a 
été mis sur le méme pian que des projets de seconde ou de troi- 
sième importance. 

M. Louis Rollin, qui veut des réalisations et qui a su en effec- 
tuer, vient de créer au Ministère des Colonies un Cornile d'action 
colonisatrice et de paysannat indigène, que preside avec tant d'acti- 
vitéet de compétence M. E. de Warren. Or, qu’il s’agisse de colo- 
nisation bianche ou indigène^ certaines condiiions préalablcs a 
toute organisation s’imposent : celles qui rendront possible une 
production et une exploitation rationnelle du sol et du sous- 
sol. Dans la plupart des régions elles n’existent pas ; il faut 
les réaliser et dans Tétat actuel elles sont irréalìsables sans le 
Fonds national pour rOutillage public de la France d'Outre-Mer, 

La Conférence Économique avait émis des voeux quiforment un 
tout. En réaliser certains et laisser en suspens ceux qui constituent 
Tarmature méme de toute Torganisation projetée c’est faire oeuvre 
vaine. Or le projet Messimy contituait la base la plus solide du pian 
proposé. On fait écrouler celui-ci en supprimant sa base. 

Certaines de nos colonies sont à pied d’oeuvre pour une reprise 
deTactivité économique. Les circonstances sont particuiièrement 
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favorables pour réaliser des réformes qui s’imposent, qui n'ont 
méme rirn d’audacicux, mais qui sont raisonnablcs dans le mcilleur 
sens du moi. 

Sous le regard ironique de voisins qui attendent patiemment 
rheure propice, la France^ absorbée dans des querelles byzanti- 
nes, va-t**elle laisser écbapper définitivement la chance presque 
miraculeuse de redressement qui s’offre à elle? Nos élites figées 
dans le souvenir d’un passé révolu, s*obstineront-elles à ne pas 
comprendre les formes nouvelles que, momentanément tout au 
moins Téconomie mondiale a revétues ? Il ne s'agit ni de sacrìfìces 
ni de renoncements : Tempire coionial fran^ais est assez vaste pour 
s’ouvrir àtoutes les activiiés, mais encore faut-il qu’il soli ordonné 
et organisé suivant un pian et une méthode qui lui permette d’at- 
tirer les élites, d’utiliserau maximum les données de la scicnce et 
de la technique. 

Les quelques mtllions qu’il s’agit de trouver à cet effet sont une 
goutte d’eau au regard des milliards qu'ils permettront de récupérer. 
La déflation budgétaire doit étre accompagnée, dans ce domaine, 
d’un changement compier de méthode. 

Créations nouvelles, objectera-t-on, au moment précis où le 
déséquilibre budgétaire impose de nouvelles compressions ? C’est 
le point de vue du comptable. 

Les minimcs ressources nécessaires àcet effet peuvent et doivent 
étre troiivées. 

Les réformes essentìelles demandées par la Conférence Impé« 
riale sont dans Tensembie peu coùteuses. Elles scront certainement 
producttves. L’opinion que j'exprime est le resultar d’une obser- 
vation désintéressée et objective. N’ayant aucun intcrét personnel 
à ce que nos colonies soient mises rationnellement en valeur, j’ai 
plus particulièrement le droit de dire à ceux qui ayant pouvoir de 
décìsion refuseraient toute réforme par ignorance ou par veulerie, 
qu'ils commettraient une mauvaise action. 

Si vous partagez ces vues nous vous convions, Messieurs, à aider, 
chacun dans sa sphère d’influence, M. Rollin, Ministre des 
Colonies et M. le Président Albert Sarraut à obtenir par Jeur 
haute autorité des pouvoirs publicset du Parlement les mesures de 
salut public qui s’imposent. 


M. Martelli-Chautard 



EYolution des échangas de i’industrie métropoiitaine 
dea eléagìneux avec Tétranger et aiec noe territoirei 

d*outre>mer 
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La connaissance des cours des principales graines olcagineuses 
et des graisses animalcs et vcge'iales importces en Franca et celle 
de la vaicur des huiles, des graisses et produìrs fabriqués cxpories 
pernici de dresser un état des somnics dépensées à Teiranger 
pour le raviiaillement des usines méiropolitaines. 

L’annee 1926 marque l’apogée du deficit de notre balance com- 
merciale pour Ics oléagineux; comparons Tannée 1933, la plus 
recente pour laquelle les statistiques soni coniplcies, à raiinée 1924 
et à cotte annee maxima 192G. 


Eli 1923, uchats tot.'iux de rindustiìe inèlropolilaine 1.802 inillions 

ini porla lioiis 1.159 — 

cxportfiLions 270 — 

Kn 1920, aciiulh lolaux do i'industrie niótropolitaiue 3.(>08 uiillìotis 

iniportiilions 2.250 — 

En 1927, e\]>oiiaiions 070 — 

Kn 1933, achaK lolaux de J'induslrie métropoHuiiiie 1.478 inillions 

iitijioi Uilioiis 1.002 — 

exportalioiis 231 — 


Si Fon prend Tanncc 1923 coinme référence l’année 1933 se 
présente comme suit : 


Achats lolaux 80 

Iniportations — 80,4 «/o 

Exportatious — 02,5^»/* 



'Tableau N” SLT.1X 

Sommes que coùte à la France son ravitaillement en oléagineux étrangers 
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avec l’année 1926 comme base on trouveraii (pour Ics exporta» 
tions, 1927 marque le maximum): 

1933 

Achals totaux * 41 «/o 

Importations — 44,5 ®/® 

E^xportations 

On voU aìnsi que, tanciis que ìes achats toiaux baissaient dans 
les proportions de loo à 8o, les imporraiions ne diminuaient que 
de 100 à 86,4; dans le méme temps, les exporiaiions accusaient 
une situation beaucoup moins favorable, e'valuant de 180 à 62,5. 
Ces remarques som valables si Ton compare Tannée 1933 à 
l’année 1926 qui marque le maximum dcs sommes consacrdes par 
rindustrie fran^aise à Pachat des maiières premières oléagineuses. 


11. ^ LES HAPPOIITS AVEC NOS POSSESSIONS 
I>’OUTaE.MEl\ 


La situation d’interdépendance de la métropole et de ses posses- 
sions d’outre-mer se de'duit aiscmeni des conditions qui ont éié 
développées et commentées dans les chapitres précédents. Il suffit 
pour la poser dans son ensemble de mettre en lumière les faits 
suivants. 

Les principales espèces oléagineuses utilisées par Tindustrie 
fran9aise ne lui sont apportées qu’en assez faible quamitc par 
Tagriculture nationale méiropolitaine ou coloniale. Si l’on déter- 
mine le rapport des tonnages introduits originaires des colonies et 
de Tétranger on est surpris de constater que le maximum s’est 
élevé seulement à 35,5 Vo en 1925 et 1926 et que, depuis cette 
époque, la décroissance a cté régulière et continue jusqu’à aiteindre 
23,7 * 9^3 (J® chiffre de 17,3 en 1932 peui étre considéré comme 

exceptionnel et dù à une récolte d’arachides vraiment déficitaire). 

Pour les huilesvégétales, la contribution de nos territoires exté- 
rieurs, qui étaii de 56,6 en 1 923 , s’est abaissée jusqu’à une moyenne 
inférieure à 3o ®/o pour les trois dernières années. 

Enfin, nos colonies ne fournisseni qu’un pourcentage négli- 
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geable de graisses animalcs et végétales^ pourcentage qui n'a pas 
dépassé 8,5 au cours des dix d«rnières années et qui semble à peu 
près stabilisé à 4 Vo environ. 

Simaintenant on examine quelles sont les expéditions» u* nroduits 
fabriqués dans les usiiies métropoHtaines et dirigées sur les tern- 
toires extérieurs on remarque : 

1° Que les huiles végétales ne représentaient en 1923 que 36,4 »/o 
du tonnage total ccoulc au dehors, tandis qu'en 1933 le pourccn- 
tage attevnt 59. 

2® Que les savons autres que de parfumerie fabriqués par les 
usincs fran^aises irouvent, après Tapprovisionnement de la rnétro- 
pole, leur débouché le plus important dans nos possessions 
d’ouire-mer. Celles-ci, qui absorbaient en 1923 42 ®/o Texces de 
la consommation en rc^urent en 1933 68 Vo* La courbe qui iraduit 
les variations de ceite consommation est régiilièrenient ascendanie. 

On assiste donc au doublé phénomòne suivant : Tindustrie 
méiropolitaine tend de plus en plus à aclieier ses matiòres pre- 
miòres à Tétrangcr, mais elle trouve le princìpal ddbouclic des 
produits qu'elle fabrique dans nos possessions d’outre*mcr, de 
scorte qu'au rythme actuel, il est à craindre que dans un avenir 
prochain, une panie de notre empire ne soit contrainie d’acheicr, 
après transformaiion, des matières premicres livrées par son 
concurrent éirangerl Une ielle situation serait vraimeni para- 
doxale. 

Si Ton chcrche à établir la periurbation que la crise et la baìsse 
excessive des prix ont amenée dans le commerce fran^ais des ole'a- 
gineux, on voii que Tannée 1926 marque le record des sommes 
dépensécs par Tindustric méiropolitaine pour son ravitaillement : 


En lV)2a, iU’huts lotaiix (](H'iiiduslri<* iiiélropolìfainc 1.852 uiillions 

achats «laiis uos l*olonle^ 459 — 

vciilos aiix colonii's do produits fabriqués 140 — 

En 1926, Oli Iroiivf Ics chillVes siiivanls : 

nehuts tolaiix de rinduslrie inetropolilaino . 3.608 niillions 

aehats dans nos coloriies 1 ,072 — 

\enles aiix colonìes. 296 — 

En 1933, la situation étail devenne la suivanle : 

aehats totaux de rindnstrìc mélropolitalne 1 478 niillions 

achals dans nos colonies 328 — * 

vontes aux colonic^s 258 — 


Si donc l’on prend l’année 1923 comme référence, Tannée 1933 
se présente comme suit : 
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achats totaux 


nchatb nux colouics 
veiites aux colouics 


1933 _ 
1923 
1933 _ 
1923 “ 
1933 _ 
1923 ~ 


«0 c-Zo 
72 •/, 

184,3 •/, 




Pouf l’année 1926, comme base on trouverait ; 
I93a 


achats tolaiix 

achats aux colonies 
ventes aux colonies 


1926 — 


•/. 

=r 29 •/» 
s= 86,5 •/. 


1933 


(inaxiinuin des aehals des colonies en 1930, rapport == 66,6) 


Ainsi, par rapport à Tannée 1923, les achais aux colonies bais- 
saient dans la proporiion de 100 à 72, tandis que les ventes s’cle- 
vaient dans celle de 100 à 07 : si Ton établii la comparaison avec 
Tannée 1926 les achats lombeni de 100 à 3 o et les ventes seule- 
ment de ino à 80. De toute manière, on volt que les ventes aux 
colonies ont beaucoup moins soutfert de la crise que les achats. 
Cene situaiion mcritc d’autant plus d’ctre signalée que les expor- 
laiions sur Tétrangeront cvolué de 100 à 62 (pourles annees 1923 
à 1933) et de loo à 84 ipour les annees 1927 à igSS). 


IH. LES ILiPIHMlTS DE NOS COLOMES 
AVEE LEUUS ELIENTS ÉTDAMiEKS 


Dans les chapiires précédents, où la situaiion particullère de 
chaque maiière première a été envisagée, nous avons constate que 
Ics conditions étaient bien difiFérentes pour chacune d'elles. Les 
arachides du Senegal sont presque intcgralemeni dirigées vers la 
France, mais il n’en est pas ainsi pour l'huile de palme et pour 
les amandes de palme qui doivent irouver un débouché imporiant 
à Téiranger. Il est e'vident de plus, qu'une défaveur réelle a frappé 
les amandes de palme auprès des industriels métropolitains, qui 
utilisent de plus en plus le coprali et restreigneni Temploi 
des amandes de palme, comme le montre Texamen du tableau 
n‘' Vili. 
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Il faut rcconnaìtre toutcfois que nos approvisionnements sont 
originaires en majeure panie de TAfrique occidentale, deTAfrique 
équatoriale et des terriioires africains sous mandar fran^ais* 

Mais sì, d’autre pari, on dressc un tableau plus détaillé indi- 
quant les pays destinataires des amandes et des huiles de palme 
expédiées des possessìons fran 9 aises d’Atrique on s’aper^oit 
d’abord que nos ports métropolitains ne regoivent qu'une faible 
pan de la production et que pour les palmistes de TA- O. F., par 
exemple, la proportion, qui était de 41 7 ® en 1923 , a progressive- 
ment baissé jusqu'à io 7o en igìS, On constate aussi, toujours 
pour ce méme produii et cetre méme origine, que les exportations 
sur la Grande- Bretagne sont passées de 38 7o en 1923 à o en 1933 
et celles sur TAllemagne de 20 7o à 52 7o (en passant par le maxi- 
mum de 66 7 o en 1928 et 1929). L'Allemagne s’avérait donc en 
1933 , le meilleur client de TA. O. F. pour les amandes de palme. 

Mais cet équilibre est gravement compromis par les décreis du 
3o mai 1 934 qui interdisent rentrée dans le Reich de toutes huiles 
végétales et animales (un accord ultérieur s’esi conclu récemment 
pour les huiles de baieine norvégiennes) et de tous les fruiis et 
graines oléaglneux à Texception du coprah. Cene mesurc n’a pas 
encore eu d’effet néfaste pour les fournisseurs habituels de TAlle- 
magne car le de'crei de prohibition doni la date d’application ciait 
hxéeau 3i mai loléraii Texecuiion des marchés passés avantla pro- 
mulgation, de sorte que jusqu’à présent l’industrie allemande n’a 
pas encore souffert cfe la disetie des matières premières mais que, 
tout au contraire, les entrées de celles-ci en Allemagne, durant les 
iieuf premiers mois de 1934 , accusent une augmentation notable sur 
là méme période de l’année 1933 (i). 

Il faut cependant prcvoir que Tapplication du décret doit causer 
un préjudice considérable non seulement à TA, O. F, mais aussi à 


(i) Mais SI lon compare les imporiaiions alleinandes pendant les quatre 
premiers mois de 1934 et de 1933, on constate une très largo régrcssion comme 
il appert du tableau suivant : 


ArachjdeN en coques (en tonnes) 
^ — décortiquées — 

Graines de sésame — 

(àraiiies de lin — 

h'évcs de s«)jà — 

Palmistes — 

Coprah — 

Huile de palme — 

HuUe de palrai>te — 

Autres huiles et g ratsses 


1934 

1936 

i 28.144 

1.732 

1 117 090 

39 080 

1 1.841 

807 

1 140.058 

86 527 

408.929 

215.919 

100.720 

53.173 

84.70.5 


12 942 


1 a 


1 2,109 



TA. e* F. dont les expéditions étaient en grosse majoriié destinées 
à Hajnboufg. Le temps n’est donc pas éloigne' oìi le Dahomey et 
le Gabon verront se fermer les portes de leur principal client. 
Gomme Thuile de palme et les palmisies ronsiiiuent une des res- 
sources appréciables de ces régions, il y a licu d’éire extrémement 
inquiet sur les conséquences economi ]ues qui nc tarderont pas à 
se faire durement sentir. Il s'impose donc de prendre des disposi- 
tions énergiques, dans le plus bref délai,pour assurer Técouleraent 
de ces matières premières. 

D’un autre cóté, Tlialie a profondément bouleversé le regime 
douanier des graines oléagineuses et la circulation à Tintérieur du 
royaume des huiles de graines: il s'aglt, en effet» de favoriser le 
développement de la culture de Tolivier, autrefois tròs prospère 
mais tombée dans une profonde décadence depuis une cinquan- 
taine d’année. D'où une sèrie de mesures qui touchent à la fois 
rentrée des graines oléagineuses et des huiles étrangères, la fabrica- 
lion des huiles de graines et le raffinage des huiles alimeniaires. 

Le décret du 5 octobre 1933 éiablit une taxe de fabrication de 
64 lires par quinial sur les huiles de graines de toute espèce éiran- 
gères ou italiennes. La seule exception vise les huiles médicinales 
préparées dans les oftìcines, Une surtaxe à Timportaiion frappe les 
huiles de graines étrangères. 

De plus, quiconque veut extraire les huiles de graines ou les 
raiìiner doit posséder une licence de fabrication soumise à une 
taxe annuelle variain de 200 lires a 20 lires suivant Timportance 
de Tusine. Les officines vendant directement au public leur fabri- 
cation sont exemptées de ce droit. 

La fabrication, le raftìnage, le transport et le commerce des 
huiles de graines est soumis à la surveillance du mìnistèrc des 
Finances. 

Enfili, pour etre alimentaires, les huiles de graines doivent prc- 
senter une acidite inférieure à o ,5 ®/o, Tépreuve de rancidite doit 
étre negative, et le fabricant est lenu d’y incorporer 5 ®/o d'huile 
de sésame à réaciion chromatique. 

Pour ètre exonérées de taxe et de surtaxe, les huiles de graines 
destinées à Tusage industriel doivent étre préalablement déna- 
lurées. 

Toute une sèrie d’autres dispositions viscnt la surveillance des 
usines qui raffinent à la fois des huiles de graines et des huiles 
d'olive, la taxe de cautionnement relative à la quantité d'huile 
entreposée, les pénalités auxquelles les fraudeurs s’exposent. 
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Le décret du io mars i9?4, publiéle 17, complète les règlements 
relatifs aux huiles dénaturées à usages indusiriels ; il précise en 
ouire les formules de dénaturaiion paniculières à chaque indus- 
trie. 

Le décret du 14 avril pose les conditions d’achat des graines 
oléagineuses éirangères. 

Ajoutons, pour étre complets, que les huiles d’olive étrangères 
peuvent enirer librement en Italie en acquitiant un droit de 
donane de 210 frs environ par quintal plus une siinaxe de i 5 Vo 
ad valorem. 

J^our encourager la production de coprali aux Pbilippines, les 
Etats-LInis oni ciabli, eux aussi, des laxes assez lourdes à Timpor- 
taiion des huiles eirangères (3 cis par pound : 453 grs) et à la fabri- 
caiion d’huilcs de graines étrangères. 

Les exportaiions d’huile de palme de LA. 0 . F. sur les filtats- 
Unis qui dcpdssaient 5 . 000 tonnes en 1927 (environ le i /5 des 
quaniités exportócs) se som reduiies progressivemeni jusqu’à 
375 tonnes en 1933. 11 ne faui guèrc espérer que la situation 
s'amcliorc, malgrc les qualités toutes spéciales de rhuile de palme 
qui la rendent irremplasable pour Ictarnagc du fer, d’après les 
indusiriels amcricains eux-memes. 

On consulte, d’ailleurs, au cours de cesderniòres années une évo- 
luiion dans la clientèle des lerritoires fran^ais d^ouire-mcr. Pour 
les aniandes de palme, par cxemplc, si les achats de la Grande- 
Bretagne qui s’élevaieni à 27.000 tonnes en 192^ som passés à o 
en 1933, ceux de la Hollande, pariis de 253 tonnes cn 1927 ont 
atteint 14 oooionne.'ien 1933 apresun maximum de 26.000 tonnes 
en 1932. Le Danemark tend, lui aussi, à augmenter les quantites 
qu'il imporle. 

Malgré cela, il ne faut pas se dissiinuler que la situation est 
grave ci qu’il serait urgem d'y parer. 

{à siiivre) Marie-'riiéròse Francois, 

Oocieur ès sciciices. 



Les Forèts da la Casamanca 


La Casamancc, avec un laux de boisement de 40 à 5 o Vo, est, 
compie tenu de sa laiitude, une des régions les plus boisées de nos 
possessions d’Afrique Occidentale. Du fait d’une forte densiie de 
populaiion, pour une zone forestière, Tinfluence destruciive de 
Thomme s’est fait sentir partout et n’a pas permis au pcuplemcnt 
primiiif de subsister. Celui-ci a fait place, sous les effeis rcpdtés du 
defrichement et des feux de brousse, à une sèrie de formaiions 
dégradces, parfois de faible valeur èconomique et forestière. Malgré 
tout, les peuplemenis denscs, qui pourraicnt donner lieu à une 
exploiiation soutcnue som imponanis dans la zone còiicre et Tar- 
ricre pays imnièdiat, ce qui correspond approximaiivement aux 
cercles de Ziguinchor et de Bignona. Les essences intèressantes, 
ènurnèrces ci-Jessous, som abondantes; malheureusement les arbres 
om souvent perJu leur forme forestiere et, si les diamètres de i m. 20 
ci plus soni frèquenis, les hautcurs de fùt de 12 à i5 mòires som 
rare meta depassès. 

Les essences de Casamance som mal connues et pas exploiiées 
saut polir le caìlcédrat, le ven, le tali, le linké et le sanian dont le 
C.ymitc National iies bois coloniaux a fait les essais physiques tt 
mécaniques — et encorc sur des échaniillons provenant de Guinee 
franvy'aise ; on ne connaii rien de Icurs proprièiès et aucune expe- 
rience locale ne peut apponer de renseignements à ce sujet. 
Les seules cxploiiaiions faiies aciuellernent, apportata cnviion 
3 o.ooo francsau budget locai, soni des coupes de ca'ilccdrat, tom- 
boiro blanc, fromager pour la confeciion de pirogucs et de roniers 
pour la construciion de wharfs, de ponts et de charpenie. C’est bicn 
peu. Etant donne l'dtendue de scs peuplemenis, leur richesse en 
essences exploitables, la Casamance non seulement ne devrait pas 
importer de bois ètrangers, mais avec Tobligation faite aux sei- 
vice? publics de n’utiliser que des bois coloniaux, devrait aliinemcr 
Dakar et le Sènégal en bois-d’oeuvre. La Casamance est admira- 
blcment siiuée pour cela : la facililé d’exploitaiion à l’intèrieur du 
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pays, gràce à un réscau très serré de roiues et de marigois, la 
proximité des ports de Dakar et de Kaolack, la facilité d’etnbar- 
quement à Ziguinchor, le coùt minime d’un transport par córre lui 
permeitraientde concurrencer sur ces marchés les bois de la Còte 
d'Ivoire. 

La Casamance pourrait livrer à Dakar des bois d’oeuvre à 55 o frs 
le mètre cube, alors que Tiroko, le framiré et les acajous revien- 
nent respeciivement à i.ooo francs, 725 et 875 francs le mètre 
cube. 

Il faudraii à Ziguinchor une scierie qui débiierait le bois du pays 
dans les dimensions où le commerce depuis longtemps livre les 
bois du Nord. Tour permei d^espérer que ce jour n’est pas éloignc 
et que la Casarnancc va bicntót ajouterà ses multiples produciions 
agricoles la production forestière. 

On trouvera ci-dessous une note sur les principales essences 
foresiiòres de la Casamance. 

Grandclément, 

In.specteur des Eaux et Foréts, 

Chef du Service forcstier de la Casamance. 


NOTES SUR LES PRINCIPALES ESSENCES FOKESTIÈUES 
DE LA CASAMANCE 


CaXlcédrat, Khaya senegalensis (Méliacées), — Grand arbre 
de 3 o mètres et plus de hauteur, aiteignant è son àgc d’exploi- 
lation 1 mètre de diamèire. De vieux sujets mesurent jusqu'à 
2 mètres. Loupes fréquenies. 

Bois irès voisin de l’acajou de Cóle dTvoire (Khaya ivorensis)^ 
mais plus dense. Aubier blanc rosé peu épaìs, Bois parfaii rosàire 
à l’abatage, prenant en vieillissant une coloraiion qui va du rouge 
saumon au rouge bruii. 

Bois assez facile à iravailler, malgré un léger coniretìl. Le bois 
parfait n’est pas attaqué par les insecies. 

Principaux usages ; ebanisterie, menuiserie, charpente et 
construction d'embarcaiìons. 
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Linké, Afxelia africana (Légumìneuses). — Arbre de 20 à 3 o 
mètres de hauteur, avec un fùt ne dépassant pas 10 mètres de bau- 
teur et une cime très développée atteignani 8 mètres de diamètre. 

Aubier blanc inuiilisable. Bois de coeur de couleur brun clair, 
avec une légère teinie orangée à l’état frais. Parenchyme circum- 
vasculaire abondant. Bois durable, facile à travailler. Prenant un 
beau poli. 

Usages : cbénisierie, menuiserie, carrosserie et charpente. 

Ven, Pterocarpus sp. (Légumineuses). — Arbre de i 5 à 23 
mètres de hauteur, à lùt très court (2 a 6 mètres), souvent cannelé 
et pouvant aiteindre chez de vieux sujets i mèire de diamètre, 
mais en moyenne 40 à 60 centimètres. 

Bois fortement veiné de rouge, brun, ou violet sur fond plus 
clair. Bois dur et lourd, inattaquable par les insectes, difficile à 
travailler mais prenant un très beau poli. 

Uiilisé en ébénisterie et menuiserie. 

Santan, Daniella oliviera (Légumineuses), — Arbre de 20 à 25 
mètres de hauteur, avec un fùt pas toujours régulier de 7 à io 
mètres de haui et de 70 à yo centimètres de diamètre. Le santan 
est un arbre très abondant en basse et haute Casamance, où il 
torme des peuplements purs et très étendus. 

Aubier blanc de 5 à 7 centimètres d’épaisseur, Bois parfaìt brun 
clair à structure ctagée. Les zones d’accroissement sont bien mar- 
quées, les vaisseaux peu nombreux avec parenchyme circumvas- 
culaire. 

Assez facile à travailler. Peui étre utilisé comme bois de cof- 
frage ou de menuiserie grossière. 

Santanforo, Daniella thurifera (Légumineuses). — Très voi- 
sin du précédent au point de vue du bois. Meme structure, mais à 
grain plus grossier. Arbre de 3 o à 40 mètres de hauteur et 80 
centimètres à i mètro de diamètre, à fùt droit, cylindrique de 20 
à 23 mètres sous la première branche. 

Peut ètre desti né aux memes usages que le Daniella oliviera» 

Tomboiro noir, Chlorophora regia (Moracées). — Très voisin 
del’iroko [Chlorophora excelsa). Bel arbre de 3 o mètres de hau- 
leur, de 60 à 90 centimètres de diamètre, à fùr régulier, cylin- 
drique, pouvant atieindre 20 mètres sous branches. 



— 100 — 


Aubier diffiérencié, blanc jaunàtre, inutilisable. Bois de coeur à 
grain fin, jaune à l’abatage, prenant en vieillissant une teìnte 
jaune dorè. 

Le tomboiro noir est imputrescible et est utilisé avantagcuse- 
raent pour la construction de pirogues et de bateaux. 

Il pourrait étre utilisé comme succédané de Tiroko dont il a 
sensiblement les mémes propriétés pour Tébénisterie, la menuise- 
rie, les ch.arpentes spéciales, les parquets et constructìons, 

Tomboiro blanc, Antiaris africana* — C'est Tako de Cóle 
d’Ivoìre. Bel arbre de 20 à 3 o mètres de hauteur, à trono de 60 à 
80 centimètres de dianiètre. Fùt droit et régulier pouvant atteindre 

10 à 18 mètres sous branches. 

Bois blanc, tendre, facile à travailler. Nerveux, se fend faci- 
lement après abatage, facilement attaqué par les insectes et les 
champignons. 

Pourrait ótre utilisé comme bois de caisserie, pour Temballage 
des fruits (bananes, ananas) par exemple. 

Il faut signaler aussi Texisience du Mitragyne stipulosa qui 
est le Bahia de Còte d’Ivoire. Assez fréquent dans les rizicres, 

11 est en général mal venant et seuls quelques sujeis pourraient 
étre exploités. 

Granclémknt, 

Chef du Service foiestier 
de la Casamance. 


iiiH mii inimi luir mii 


Le Gérant : Ch. Monnoykh. 


Le Mans '' lni|)rimerU* Monnoyer — 193t>. 
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ACTES ft COMPTES 
DE L’ASSOCI ATIÓN 

COLONI ES -^SC IENCES 

SiÈW SOCIAL : 10. me 0« la Palx. PAR» f — Tèi. 0PÌRA 88-85. 
ChéqaM iioatanae * Parto 75d-17 


L’Apport flBaiKier des Colooies à la Nétropole * 


Monsieur le Ministre, 

Mon Général, 

Messieurs, 

Le sujet mis à Tordre du jour du premier déjeuner Gallìéni par 
les promoteurs de cene réunion est : L'apport financter des colo* 
ntes à la métropole* 

Les raisons de ce choix som les suivantes : parmi les ignorances 
et les préjugés sans nombre qui constituent le bagage des préten- 
dues connaissances coloniales de la majorité des Frangais mètro* 
politains, il n*en est pas de plus nocif que cet aphorisme « les 
colonies coùtent à la Mètropole plus qu’elles ne lui rapportent » * 
Partant d'un principe aussi dénué de fondement, il est aisé d*en 
tirer cette conséquence : « dans les temps dilBciles que nous tra* 
versons, il serait injuste de demandar à la Métropole le moindre 
effort budgétaire en faveur de ses colonies, objet de luxe et de 
parure : laissons-les se dèbrouiller ». 

De telles affirmations choquent profondèment, dans le coeur des 
Frangais réunis ici, leuz sens de la vérité et de la fustice. Ils s^élè* 
vent contre elles d’abord parca qu'elles méconnaissent ce principe 
vital pour notre pays, de Tunitè de la terre de France, qu'elle soit 
européenne, africaine ou asiatique. 

(i) Question trattée le 4 juillet tqSS «a premier déjeuner OALuèNr» présidé 
par M. Louis Rollin, Ministre des colonies, entouré du général Wbyoand et 
de nombreusea personnalités. 

ColwilMhSQienet* 


G 



EÀsuite^ de tell^ erreuri^ trahissent une autre méconnaia^tance, 
celle d'ime vdrité sppériéure mème à notre patriotisme : la cIviU» 
saiiou occidentale» comma Ta éerit en des termes si forts et si clair^ 
voyartts le Présideni Albert Sarraut, repose sur des pilotis colo- 
niaux* Si vous latssex ces pilotis se ruiner» c'est tonte notre civili- 
sation occidentale qui croulera. 

Nous ne sommes pas ici une société d’admiration mutuellct et 
vous n’étes pas réunis pour echanger des compliments. Lcs parti- 
culiers ont fait beaucoup pour les colonies» mais la question n*est 
pas aujourd'hui de décerner des éloges à ceux d'entre vous, Mes- 
sieurs» qui ont consacré leur travail, leur autorité» leur fortune et 
leur crédit à la mise en valeur de la plus grande France. 

Ce n'est donc pas des initiatives privées que je me permeitrai de 
vous entretenir, mais de la pan ptise par TEtat, je veux dire par le 
budget et le contribuable métropoHtains» dans le de'veloppement 
économique de la France d'outre-mer. 

Qu’avons-nous faìi, qu'a fait le contribuable frangais pour Ics 
colonies? Il a soutenu, chichement, les expéditions militaìres qui 
ont pacifìc ces lerritoires si longtemps opprimés par leurs chefs 
indigèncs, les Saniory et les De Them, les Pavillons Noirs et les 
Houves. Mais ensuite qu’a-t-il fait pour équiper ces secteurs nou- 
vellement ouverts à la paix, aux productions, aux échanges ? II a, 
ce métropoliiain lype, beaucoup plus parlé de ses droitsquede ses 
devoirs envers ces terres nouvelles. Il s’est borné le plus souvent 
à amoriser Témission d’emprunts que les colonies devraicnt con- 
tracter dans la Métropole et dont toui le poids, amortisscmeni du 
capitai, Service des intéréis, incomberai aux colonies. 

Oh ! Topération était dénuée de risques ! Rien n'était donné aux 
colonies, tout leur était pretésans regime de faveur. La créance 
de l’Etat sur les colonies était une créance de premier rang, privi- 
légiée, en reiour de la garantie d’intérét qu’il accordait. Mais ja- 
mais, sauf en A. E. F. cene garantie d’intérét n'a eu à jouer, il 
n'en a pas éié de méme pour bien des emprunts éirangers pour 
lesquels l’Etat fran^ais a dù consentir des abattements, des mora- 
toires, ou des annulations. 

En outre, la Métropole s'assurait ainsi des fournitures de matè- 
rici, des transports, et, bien entendu, des impòis sur toutes ces 
transactions, sur tous ces labeurs, sur tous ces salaires. 

Les colonies ont accepté les propositìons de ce Shylock. qu'était 



108 

TEw franfais^ au moment où il les appelait avec amour dans ses 
discoli]^ officiels « ses iSIles lotntaines ». Eltes étaient jeunes 
avant guerre^ et méme au lendemain de la guerre « La vie était 
facUc, 0iisé€ ; fières de leur rapide croissance, élles allàient sans 
crainre vera l’avenir et acceptusent audacieusement toates les res- 
ponsabilités. 

Mais ces colonies ont atteint i'àge adulte à l’heure mémé où le 
monde devenaìt fou, c'est'-à-dire succombait sous ses propres 
richesses^ créées par un développement insensé du machinisme, 
par une surproduction sans frein, par une inflation de crédits sans 
limites* Le fardeau, si aisément accepté jadis, se faisait plus lourd 
à leurs dpaules^ au moment où la route se hérissait d'obstacles. 
Elles se som plaintes, le plus souvent doucement, à la fa^on des 
femmes de là-bas, quand elles souffrent, sans colóre. Quand nous 
avons cru sentir un peu de révolte dans leur voix, ceux-là mómes 
qui les connaissaient le moins et avaient le tnoins fait pour elles 
ont été touchés par ce sentiment peu avouable qui scappella de 
son vrai nom la peur. Et cependant ce n^tait pas encore de la 
révolte, c'était une angoisse qui se faisait pressante et commen9ait 
à de'sespérer de nous, c^cst-à-dire non de la France, mais de cer- 
taines méthodes en usages dans la Métropole. 

Cest alors que sur Tinitiative du Président Lavai., sous la direc- 
tiou de M. Louis Rollin qui s*est donné à sa tàche avec une force 
calme et avec un coeur ardent, coloniaux et métropolitaìns se som 
réunis, ont pendant plusieurs mois recherché d'autres méthodes, 
et loyalement, franchement, ont voulu trouver les bases d’une 
cntente en vue d’une action commune. 

Une des propositions les plus iméressames qu’ait présemées la 
Conférence a été mise au point, sur d^excellentes indications 
apportées par TUnion Coloniale, dans les séances de travail de la 
Commission de rOutillage que présidait avec lant de lucide et 
ferme autorité M. le Général Messimy, 

Vous connaissez Téconomie générale de ce projet : il s’inspire 
de Texemple britannique ; si TAngleterre a pu développer plus 
largement que nous ne Tavons fait jusqu’ici son outìllage colonia!, 
c'est pour une grande pari gràce à un organismo, le Colonial 
Fund, le fonds de développement colonial, institué par le bill 
de 1929 intitulé (t Colonial Development Act », dom il serai^ 
souhaitable de créer en France une réplique, une adaptation. 

Voussavezen quoi consiste la proposition de M. le Général 
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Messihy : « Un Fond$ NAtiond pour les grands travaux de la 
France d’outre-mer doté de i’autonomie financière» ne sbocco** 
pant que de rouiillage public (dans Icquel il convieni de com- 
prendre la protection sanitaire) ; recevrait une dotation budgétatre 
annuelle votée par te Parlement avec la loi de Finances ; le maxi- 
mun de cene dotation serait fixé à i 5 o millions. La Caisse accor* 
derait aux colonies des concours qui seraient généralement dea 
pr6ta remboursables à intéréts différéa. Celles-ci pourraient de 
cene fa?on ne supportar la charge complète d’une dette, correspon* 
dant à Teiécution des travaux qui leur som nécessalres, qu*à partir 
du moment où ces travaux seront devenus productifs et rentables. 

Dans une lumineuse étude quc M. le Colonel Mornkt a pré- 
sentée à la Conférence Economique en février dernier, et qu*il a 
développée récemment à TX coloniale ce vaillant ingénieur mili- 
taire a montré qu*un emprunt de un miiliard è cinq pour cent, 
coùterait en douze ans à l’Etat, par les dotations qu*il consentirait 
à Torganisme financier que nous voudrions voir créer une somme 
totale de 3oo millions. 

En retour cet emprunt rapponerait à la France 5 oo millions 
d’achat de matèrici, et sur les 5 oo millions restants, affectés aux 
salaires, 3 oo millions au moins reviendraient à la Métropole sous 
la forme d*achats de produits fran9ais, soit un total de 800 mii« 
lions. Sur une somme de matèrici et de marcbandises e'gale à 
800 millions, l’Etat prélève au minimun un tiers, soit 267 millions, 
sous forme d’impòts. Les allocations de chòmage diminueront 
d'une valeur qu’on peut fixer à 200 millions, Soitau total 467 mil^ 
lions. 

L’Etat avancerait donc 3 oo millions d’une main, pour en 
recevoir 467 de Tautre, Soit un premier bé,4èfìce net de 
167 millions. En outrc, sur 5 o millions d’intérét annuel payés par 
la colonie, le fase percevra des impóts quc le Colonel Mornet 
évalue à 1 7 millions par an. Si ramortissement s’effectue en 40 ans^ 
l 'Etat touchera de ce fait 680 millions. Au total, pour une dotation 
en apparente gratuite de 3 oo millions, échelonnée sur 12 ans, 
TEtat recevrait en 52 ans 847 millions. Quel est le capitalisie 
qui n’aimerait piacer son argent à ce taux? 

Cette démonstration, que le colonel Mornet a prèsentée en ma* 
tbèmatkien dans Tabstrait, je voudrais la reprendre, cn suivant 
la méthode historique, dans les faits, et essayer d’évaluer devant 
vous ce que les territoires d'outre-mer envoient ou apportent d’ar- 



gent à 1 « Métropdl'e chaque année. Grdce au bienveillant accueìl 
que f’aì pour cene enquéte, dea grandes banqùes et des agen> 
cea écotiòiniques colonialea, {'ai pu relever quelquea chiffres dignes 
de Tous iméresaer. Je n’ai pas la prétention d'étre ausai précis, 
exact, complet qu’uq inspecteur des finances ; c'est simplement un 
premier ordre de grandeur que je me suis efforcé de dégager et de 
concevoìr en espérant bien, Messieurs, que cetre base de travati 
que je vous appone pourra étre reprise, améliorée, complétée par 
vos tndicaiìons. 

Pour l’Aigérie, l’intdrét de la dette publique dont on peut dire 
que, en fait, tous les porteurs résident en France, s’élève en ipBd 
à 335 millions. Les fréts payés tous à des compagnies fran^aises, 
en verta du monopole de pavillon, se moment à 3 oo miilions. Le 
solde de la balance commerciale pour 1934 s’ìnscrit au crédit de 
la France pour 53 i millions, La comribution de l’Algérie aux 
dépenses militaires de la Métropole se cbiffre pour Texercice 1935 
à 80 millions. Les intéréts des préts versés au Crédit Foncier de 
France se notent à 29 millions Un journal d’Algérie évaluait 
dernièrement enfin à 400 millions par an les dépenses faites par les 
Algériens dans la Métropole (et certe évaluation paraissait ezacte 
àia personnalité de la fianque de l’Algérie qui me l’indiquait). 
Nous arrivons ainsi à un total de i6^S millions payés à la Métro- 
pole par l’Algérie. C'est assurément un minimum. En feuilletant 
le budget de l’Algérie, j'ai trouvé en outre cene perle du plus bel 
orient : subvention à la Métropole en vue du redressement natio- 
nal : 5 millions. Voilà un pur don qui va sans aucun doute revi- 
gorer la rente fran9aise. J’ai noté aussi une subvention de 

350.000 francs au Service géographique de i'Armée, une autre de 

4.350.000 francs aux liaisons aériennes intéressant l’Algcrie, une 
troisième de 370.000 francs aux liaisons automobiles régulières 
avec l’A. O. F. Loin de moi la pensée de criiiquer l’affectation de 
ces fonds et rutilité de ces Services diversi Mais ce sont là des 
dépenses d’ordre impérial que la Métropole devrait prendre inté- 
gralement à sa cbarge. Voilà près de 10 millions qui, s'ajoutant 
au chiffre de lóyS millions cité tout à l’heure, nous donnent 
1.68'^ millions, dont nous trouvons facilement les traces. C’est 
sans aucun doute un minimum. 11 conviendra d’ajouter les ini- 
pdts per9as en France sur les soctétés et maisons de commerce 
algériennes, leurs imnieubles, leur personnel, les coupons qu’eiles 
payent et les impòts dont sont frappés ces coupons. Certe recher- 
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che m*eut demandé trep ide teinps et o’eftt jamais pu Itre abaohi« 
ment prj^ae* Maiale peose ique vous serez d*accord avec moì sur 
lea baae$ précitées paur évatuer approximativement à z milHarda, 
aans crainte d'exagératlon^ Ics sommes que TAlgérie verse par an 
à la Métropoie, 

Pasions au Marce. Pour igSStJes intéréts de la dette amorUs- 
sable s’élèvem à x 85 millionsi le solde débiteur des éebanges avec 
la France à 228 millions et demi. La contribution aux dépenses 
mllhairea de la Métropole a été réduite de 10 millions à 
3.750.000 francs et c’est là un geste dont il convient de souligner 
la générosité. Poorquoi faut-il que Télégance de ce geste soit 
eiSTacée un peu plus loin daos le budget par cene mention moins 
génércuse : remboursement au budget métropolitain pour entretien 
des voitures automobiles militaires mìses à la disposition du Rési- 
deni Géne'ral : 75 . 000 francs. Et ici encore nous trouvons une 
subvention à une dépense impériale : trois millions pour Texploi- 
taiion de la ligne aérienne France-Maroc. 

Manquant d'éléments précis pour évaluer les dépenses que font 
cn France, lorsqu’ilsy vienneni, les Fran^ais résidant au Maroc, 
j'ai recherché à combien s'élevaient les inscriptions faices au bud- 
get en faveur du personnel européen et j*ai trouvé 401 millions. 
Plus de 10 millions pour fraìs de passage, indemnités aux officiers 
marocains détachés en France, etc... somme intégralement dé- 
pensée dans la Métropole. En admettant que les fonctionnaires 
frau9ais éiablis au Maroc rapatrient en France. ou y dépensent 
au cours de leurs congés le quart de leurs traitements, nous arri- 
vons ainsi pour ce chapitre à 1 1 1 millions. 

En totalisant les chiffres cités jusqu’ici, nous voici dé)à à 
532 millions. Mais il convient d^ajouter à ces chiffres celuì des 
dettes foncières. 

Le total des préts* fonciers consentis par le Crédit Foncier 
d’Algérie et de Tunisie s’élève à près de 107 millions. Sur une base 
de 9 ®/o dìniérét cela fait 8 millions et demi qui rentrent en France 
chaque année. Nous arrivons ainsi à près de 541 millions qui nous 
paraissent un minimum cenain. 

Nous ne tenterons pa$ la méme recherche pour la Tunisie et 
pour PAfrique Equatoriale Fran9aise où la Métropole accomplit un 
gres effort, et nous en viendrons directement à VA/rique Occiden^ 
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tale Fnfmgahtj he» intérits des emprunts contractds par Ì’A. 0. F. 
s’eJèveat à 47 milltóns, leur aoiortissement à t6 millions soit aa 
total 63 millions. La contributlon aux dépenses militatres de l’Etat 
à 4,879.500 fràncs ou plutót en réalitéà 6.194.500 francs, car ici il 
. y a une perle. La voici : lors de la liquidation de la B. F. A., la 
marine militaire acheta un pétrolier le Nivose. Mais la marine 
militaire impute ao budget de l'A. O. F. ramortissement de ce 
bateau, soit t.3i5.ooo francs par an. Elle les impute en écritures 
sane les exiger à ce titre. Mais la contribution aux dépenses mili- 
taires de la Métropole fixée è 4.879.500 francs se trouve en falt 
majorée des t.SiS.ooo francs de l’amortissement du Nivose et 
monte ainsi à 6.194.000 francs. Les améliorations apportées aux 
camps de tirailleurs sont à la charge de l’A. O. F. ainsi que les 
pensiona des militaires indigènes blessés pendant la guerre. En 
voilà pour 600.000 francs. 

Neptune, comme Mars, à sa part du budget, et la marine mili- 
taire re(,'oit 100 000 francs par an. 

Mais voici qui est plus important au point de vue principe ; la 
police militaire des confìns mauritaniens et celie des confìns du 
Niger, oeuvre essentiellcment impériale, est à la charge de la colo- 
nie et luì coùte au total plus de 4 millions par an. 

Des subventions versées à la Métropole pour former des ingé- 
nieurs, des professeurs, se montent à 6 millions paran. 

Aux 80 millions versés ainsi par l’A. O. F. à la Métropole à des 
titres divers s’ajoutent 74 millions représentant le quart des traite- 
ments et salaires per^us par les fonctionnaires européens et qui 
s’élèvent au total à 795 millions (compte tenu du prélèvement). 
Nous en arrivons ainsi à 154 millions, pour le tribut que verse la 
Fédération à la France. Pour étre compier il conviendrait de 
rappeler qu'une panie importante des grande travaux exécutés en 
A. O. F., comme le porr de Dakar, présentent un intérét aussi 
grand au point de vue impériai qu’au point de vue locai et que la 
colonie les suppone seule. 11 faudrait également cbifiTrer les fréts 
des principaies compagnies de navigation frao9aÌses. C’est au total 
plus de 300 millions dont la colonie enrichit la France chaque 
année, méme dans une période de crise comme celle que nous 
traversons. 


Pour Madagascar, nous pouvons noter les chiffres suivants ; la 
charge annuelle de la dette (intérdts et amortissements) s’éléve à 



33 « 100.000 francs. La contrtbotion de la colonie aux cbargés fitian- 
cières de la Métropole se monte à 4.637.000 francs. Le total des 
trahements et salaires pay^s aux fonctionnaires européens ressort à 
1 34 millions sur lesquels seulement 1 5 */« doivent ici 6 tre consi- 
dértfs comme rapatriables dans la Métropole, soit 20 millions. 
Quant à la balance commerciale, elle a été pour la première fois en 
1934 créditrice de 33 millions en taveur de la colonie, suriout par 
duite d’une restriction des importations. Dans les années précé- 
dentes le solde crédiieur en faveur de la France a varié de 
367 millions en 1929, à 27 millions 1/2 en 1932 et 54 millions en 
1933. On peut donc évaluer à 6 o millions au minimum, lebénéfìce 
que rapporte Madagascar à la France. Bénéfice auquel s’ajoutait 
jusqu’à maintenant le solde debiteur très variable de la balance 
commerciale dont la moyenne pour les cinq années 1929-1933 
ressortait à 166 millions. 

En ce qui concerne Tlndochine, la Banque nous a remis les 
chiffres ci-après pour Tannée 1933, car les chiffres d’ensemble de 
1934 ne paraissent pas encore déiinitifs à son Service d’études : 


Ach&ts de marchandises en France 48 millions de piastres 

Transfert de capìtaux pour compte des 

Sociétés 9 » » 

Rapatriement d’économies io d » 

Dépenses d’Indochinois en France .... 4 » 

Préts et divers 4 » » 

Soit un total de 75 millions de piastres 

Cest-à-dire ySo millions de francs. 


Or il ne s’agit là que des transferts effectués par la Banque de 
rindochine seule, et cet établissement estime qu’en 1933, c'est à 
100 millions de piastres, ou i milliard de francs par sa grande 
colonie d’Asie, bénéfice très inférieurà ceux que l’on pouvait noter 
dans les années d’excepiionnelle prospériié qui ont précédé la 
crise. Le redressement très net que Ton observe depuis le second 
semestre 1934 dans la situation économique et financière de Tln- 
dochine ne manquera pas de souligner bientòt la modicité de notre 
évaluation. 


Nous arréterons là notre tour d’horizon afin de ne pas lasser 
YOtre audience et nous récapitulons ; 



Algérie : 3 mllliards. 

Maroc : 54 r milUons. 

A. O. F. : 300 milUona. 

Indochinesi tnilliard. 

Madagascar : 6o millions sans le bénéfìce de la balance commer- 
ciale et 300 millions ces dernières années. 

Au total pour nos trois départements algériens, le protectorat et 
trois grandes colonies, nous avons acquis la certitude que la Mé- 
tropole recevait d’euz 4 milliards par an, en pletne crise. 

Comment dès lors pourrait-elle hésiter à consentir pour cene 
magnifique France d'Outre-mer un effort budgétaire annue! de 
1 5 o millions, pendant un temps limité, qui constituerait, ainsi que l’a 
prouvé matfaématiquement le Coionel Mornst le meilleur des pia- 
cementa ? Un refus, je crois vous l'avoir démontré, serait la marque 
d’une méconnaissance ou d’une ingratitude également injustes à 
l’égard du travati, de l’dnergie de ces Francala des colonies, euro- 
pécns et indigènes, dont nous tirons tant de protìis. C’est un influx 
pre'cieux de substance que notre patrie re^'oit d’euz. Nous vou- 
drions qu’elle prit nettement conscience de l’importance de cet 
apport. C’est pour cela, Messieurs les Membres du Gouvernement 
et du Parlement, que nous comptons sur vous pour faire prévaloir 
cene notion dans les Assemblées où vous siégez. C’est pour cela, 
Messieurs les Directeurs de Journaux, vous qui étes les vrais mai- 
tres à penser de notre peuple, que tous les hommes d'action qui 
sont ici vous disent combien ils souhaiient de vous voir, sur la 
question précise dont l’examen nous a réunis, effacer dans Topi- 
nion publique un préjugé contraire à la justice et à la vérité. 

Certes.cette oeuvre sera dtfficileet, si vous nousfaitesl’honneurde 
revenìr parmi nous, nous nous permettronsde vous signaler ancore 
bien d’autres mauvaises herbes à sarcler dans les esprits. Mais le 
propre de notre époque. czempte de facilité, est de nous faire aimer 
la difiiculté méme, l’obstacle ebaque jour renaissant qu'il faut 
franchie ebaque jour. 

Et puisque nous sommes réunis ici, tous dans la méme pensée 
fervente, autour du souvenir de Gallismi, laissez-moi vous 
rappeler en terminant un mot du défenseur de Paris. Alors que, 
jeune capltaine il traversait le fiélédougou, le pays entre Kayes et 
Bamako, pour assurer k la France la suzeraineté sur le bassin du 
Niger, il bit arrété au marigot de Dio le 1 1 mai 1880 par l’attaque 



soudaiiie de plusieurs ceotaines de pllUrds. Après avoir eaterrd 
868 mons, enlevé ses bleasés, ayant perdu tous ses bagages, ne 
possédant plus que 3o grammes de quinine en tout pour les cinq 
officierà de sa mission, GaluAni parvenu sur le Niger, la méme 
où s'élève aujourd^hui la fière et belle capitale du Soudan, prit le 
parti de ne pas revenir en arrière^ et de poursuivre sa marche sur 
Ségou. La raison de cette dècision,? Il nous la donne dans son 
journal de marche, en une ligne lapidaire : t Le parti le plus éner- 
gique est toujours le meilleur ». 

Messieurs, c'est à Tapplication de cette maxime, de cette règie 
d’action, que nous devons, pour la plus grande part, la victoire 
de la Marne. Conservons ces paroles vivantes, agissantes dans nos 
coeurs. Nous avons, ensemble, d'une méme volonté, d’autres 
batailles à gagner. 

Pierre Delonclb, 

Secrétaire général du Comité de Tlndochine 
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Ixintiliii iHteiM iut Itt sxpirtiiN di Tbi 


La consommation da xhé en France e$t faibla, $i on la compare 
à celle d'amres pays importateurs, tela que le Royaume-Uni et ses 
Dominions^ les Etats-Unìs d’Amérique, la Russie, les Pays*Bas 
etc. D^ailleurs la totalité consommée dans la Métropole et dans 
les colonies fran?aises était, récemment ancore, de provenance 
étrangère. Caci explique que les termes qui, dans la pratique, 
qualifìent les dlvers caractères techniques de ces tbés, soient 
anglais ou hollandais. 

La situation a tendance à se modifier, D*une part la consom- 
maiion de la France totale s'accroit, lentcment il est vrai. D'autre 
part, depuis trois ans, Tlndochine introduit sur le marché fran- 
9ais des quantités sans cesse croissantes de thés d'une qualité 
excellente, comme le reconnaissent les experis étrangers, qualité 
qui don ancore s'améliorer jusqu'à ce que les tbéiers producteurs 
aient atteint Tàge adulte. Les résultats à ce jour permettent de 
prévoir que, d’ici peu d^années, les plantaiions d’altitude d’ Indo- 
chine dès maintenant établies, pourront satisfaire en qualité et en 
quantité à la consommation actuelle fran^aise du tbé noir (envi- 
ron i. 5 oo à 1.600 tonnes par an). 

Depuis plus d'un an dé)à, avec les arrivages importants dans 
la Métropole de ces thés indochinois d*altitude, pour écarter des 
divergences possibles de qualification entre expens fran9a]s et 
étrangers, la nécessité est apparue d’unifier les termes employés 
par les uns et les autres. Il est logique d*adopter les termes fran* 
9ais qui traduisent exactement les termes depuis longtemps adop- 
tés par le commerce international. 

Le travati que nous présentons ici a été efifectué par le D** T. J. 
B. Deuss, ancien directeur de la Station d’études pour le thè à 
Buitenzorg (Java) qui, pendant vingt ans, a étudié au laboratoire 
et à la fabrique la chimie et la technologie du thè. 

Pour le tbé sec, les feuilles après infusion et Tìnfusion, on trou- 
veraci-après le terme technique faollandais, son équivalent en an- 
glais et en fran9ais, puis une dé6aition sommaire de ce qualifìcatif, 

O.T. P. I. 



EXmESaOIS et amangs OTHIStES DARS lES EXPERTISES SE TVÉ AVEC UDR TRANCIIOI ET IM SSOinCATHM 
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Kieur Coloar Couleur Expression assez vaguc, qui veut dire que te thè a de là' 
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fiiti mMn ippirtir I la erits 

ar tot Mattoni oléaitaratai ? * 


Il e$t bien cenain que la crise économsque mondiale frappe très 
sdvèrement la culture et le commerce des graines oléagitieuses, 
comme ausai, d'ailleurs, la production desgraisses animales ma* 
rincs ou terrestres. 

Or, les oléagineux constituent la principale ressource d’une im^ 
mense panie de notre domaine d’outre-mer, TAfrique occidentale. 
D*oQ la nécessitcS si on ne veut pas assister à la décadence com- 
plète de ces territoires, d'améliorer, dans le plus bref delai, les 
coodttionsdVcoulement de ces matières premières à un taux suffi* 
samment rémunérateur. 

Le strici devoir d*une nation colonisatrice est d'abord d'assurer 
une vie matérielle sufiisante aux populations qu’elle assujettit;elle 
devrait, de plus, améliorer les conditions d^cxistence de ses admi- 
nistrés, ce qui implique Taccroissement de leurs ressources. 

Mais on peut aller bcaucoup plus loin et raisonner d’un point 
de vue métropolitain strictemeni egoiste. Il fdut reconnaitre que 
le véritable débouchc des objcts fabriqués par Tindustrie naiionale 
en excédent sur la consommation iniérieure est constitué par nos 
territoires d'outre-mer. Et c'est bien là que se trouve la notion 
primitive de còlonies. Les hardis navigateurs qui se langaient sur 
Tocéan au xvi* siècle en quéte de la route des Indes n^avaient-ils 
pas pour objectif d^echanger leurs cargaisons contre le poivre et 
les épices, denre'es rares et coùieuses? Les premiers comptoirs 
créés à cettc épcque sur la cote d*Afrique, au Senegal noiamment, 
n'étaieniMls pas destinés a étre uniquement des bases commer- 
ciales? 

Ce n'est que peu à peu que Tidee de colonisation s'est transfor- 
mée et que, panie d'un but essentiellement luilitaire et modeste, 
elle a abouth à la notion d’empiie. 

L’augmentation ou la diminudon du pouvoir d’achat des indi- 
gènes s’exercera tout naturellemem en faveur ou au détriment de 

(i) Suite aux diaérenta arttcles sur les matières premières oJèafineuses 
publiés par le méme auteur dans lei numéros précddents. 



rindostrìe mdtropolitaine et catte raUon est plus que salfiaante — 
si l’on néglige Tobligation morale qui nous lie vis-à-vis des noirs 
da Sénégal ou da Dahotney — pour mettre en évidence la néces- 
sité d'appliquer des remèdes efficaces à la situation tragique 
actuelle. 

Pour affecter le moitis posslbla leur balance commerciale, et 
poor favoriser au maximum la production du sol national la piu- 
part des grands pays d’Europe et i'Amérique ont opposé des bar- 
rières douanières étanches ou contingenteni d’une manière rigou- 
reuse les matières premières qu’elles soni susceptibles de fournir 
par leurs propres moyens. Nous avons indiqué en temps utile la 
politique suivie aux Etats-Unis, en Allemagne, en Italie. Le libre 
èchange, mème s’il était vraiment désiré, devient, dans l’atmosphère 
actuelle, absolument impossible. 

Les mesures susceptibles d’apporter quelque soulagement à la 
situation sont de deux ordres, il faut : 

i» Protéger la matière première nationale contre la concurrence 
étrangère et accroltre, le plus possible, ses usages soit au lieu 
méme de la production, soit dans les usines de la métropole. 

2* Accroltre les rendements culturaux et la qualite de la récolte 
pour la valoriser autant que faire se peut. 

La nécessité de protéger les oléagineux de nos possessions 
d’outre-mer est apparue si nettement aux pouvoirs publics 
qu'un certain nombre de dispositions ont été prises en leur 
faveur. 

O'abord la loi du 6 aoùt 1933 qui élevait d’une manière notable 
les droits d’entrée sur les oléagineux d’origine étrangère. Line 
partie des sommes ainsi per^ues était destinée à étre jlàtournée en 
qualità de prime à nos territoires producteurs. Ces mesures se 
sont révélées nettement insuffisantes. 

Le décret de 22 janviet 1934 est venu aggravar la situation des 
matières premières étrangères en organisant le contingentement 
des principales d'entre elles. 

Ce décret vìse deux catégories de produits : les arachides, Thuile 
de palme, les amandes de palme, le coprah, le ricin pour lesquels 
toute importation est soumise à l’autorisation d'un comité inter- 
professionnel composé de représentants des parties antagonistes 
intéressées et présidé par le Directeur de l’Agence économique de 
l’A. O. F. 
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La Hcenci eat aecordée pour siz mois, soivant certainas moda* 
litda et d'après les qoantités de produits similatres originaires de la 
Fraoce d'outre-ffler re^us dans nos ports. 

Ce ddcret viae d’autre part ies importadons de graioes de lin, de 
soja et de coton qui ont été limitées reapcctivement à ; 


Coton 

décortiqué 
ou non 

1 Provenanoe 

U. S A. 

Egypte 

Autres pays 

Ì5 Toiines 
6 — 

5 

Lin 

' proveuance 

ì z 

République Argentine 
Inde» 

Uruguay 

Autres pays 

100 *t00 toiines. 
20.000 — 
S.OOO — 

2 000 - 



Total 

125.000 - 

Soja 

^ provenaiire 
t - 

Chine 

Autres paya 

7.000 — 

500 — 


Total 7.500 — 

pour ies siz premiers mois de 1934. 

Ce sysième avantage très nettement Técoulement de la produc- 
tion de nos colonies et son action s'est tout spe'cialement fait sentir 
pour Ies arachides. On note, en efiet, en 1933 et 1934 Ies chiffres 
suivanis : 


Achats totaux de l’industrie métropolitaine en : 



1933 

1934 

Arachides en coques (milHers de tonnes) 

333 

462 

— décortiquées — 

463 

300 


soit une augtnentation de 142 "/o sur Ies arachides en coques et 
une diminuiion de i 34 */o [plus du i /31 sur les arachides décortì- 
quées. Pour ètre tout à fait précis on peut comparar entre eux les 
tonnages expédiés par l'A. O. F. pendant les mémes années. 


Expódltlona de TA. O F. 

1033 

tir h hwct 
ftlMCfllllM 
(mpiiM 

1034 tt) 

nr romiir 

total 

Arachides en coques (tonnes; 

388 075 

493.600 

585 

494.275 

— déeortiquees — 

9 208 

49 772 

9 

49.791 

Huile de piilnie 

12.121 

12 169 

4 139 

16.3(8 

Amaiides de palme — 

S3 436 

17 990 

58.616 

76.606 

coprah — 

134 

284 

0 

284 


pour achever de montrer le grand rdle de la poliiique de souiien 
des matières premières oléagineuses, indiquons les valeurs corres* 
pondantes aux tonnagOs indiqués ci-dessus : 

(1) Chiifres prorlsoiret. 


II» 



t933 

«■M (i) 

Arachidas «n coques 

(mi^iars die Ikancs) 

laa.sis 

234.00D 

décortiquées 



^,726 

Halle de palme 


7,001 

6,032 

Amatides db palme 


23,380 

25.478 

coprali 

— 

160 

73 


si l’ofi j ajoote les pt^oduits d'ìmportance secondaire pour la 
colonie : bealere et amandes de karité, graines de ricin et de 
sésame, on arrive aux valeurs totales suivantes : 

232 millions en ipSS (ventes totales 454 millions). 

3o6 millions en 1934 (1) (ventes totales 543 millions). 

On voit ainsi que Taugmentatìon est de 32 V* environ, et que le 
pourcentage, par rapport à la totalité des ventes tant sur l’étranger 
que sur la métropole, s’est accru de 5i à 56,3 **/,. 

Ces chiffres sont d’autant plus frappants que ies cours des huiles 
et graines oléagineuses ont comìnué à s’effondrer en 1934. 

Mais, si la mise en vigueur de ces mesures de contingentement 
s'esi révélée tròs efficace pour soutenir la production des terri- 
toires de la France d’outre-mer, il ne faut pas se dissimuler qu’elles 
cons'.ituent une gène assez grave pour l’industrie et le commerce 
métropolitains. il suffit pour le montrer d’indiquer que les quan- 
tUe's d’buile d’arachide eztraites en 1933 et en 1934 correspondent 
respectivement à 285 et à 265 milliers de tonnes ; soit une régres- 
sion de 20.000 tonnes d’huile fabriquée dans la dernière campagne 

O'un autre cdté, desquestions matérielles se sont posées comme 
celles de l’encombrement des matières premières entreposées. A 
teneur en bulle identique, les aracbides en coques tiennent deux 
fois plus de place que les aracbides décortiquées, d'où la nécessìté 
de réaliser des aménagements particuliers. 

Enfin, il s’est établi un tratìc de licences, malheureusement bien 
difficile à éviter, mais qui a conduit à une spéculation vraiment 
ezagérée. On a, parait-il, exigé jusqu'à 10 (rancs par 100 kilos de 
la licence d’ezportation du coprah ! De telles tractations commer- 
ciales apportent une sérieuse entrava au ravitaillement des usines 
et ne contribuent qu’à désorganiser le marcbé. 

Les producteurs de matières premières oléagineuses, devant 
l’effondrement progressifs des cours mondiaux et la difficuJté crois* 
sante, avaient réclamé une protection douanière encore plus mar« 


(1) Cbiftes provisoires. 
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<juée> et un pr<>}et de loi : la lei Cayrel avait été dépbsee à la 
Chambre au début du mois de fuillet 1934. Ce projet était pré- 
senté et scatena par quatre-vingi dix dépuiés et comprenait troia 
articiés. premier remaniatt à titre temporaire, et jusqu'au 
i^'janvier 1937^ le n* 88 du tarif douanier en portant au coeffi- 
dent 4 les droits à pcrcevoir sur les oléagineux étrangers, L'ar- 
ticle 2 éiait relatif aux produits consolidés avec les pays étran* 
gers et l'article 3 prescrivali que les deux tiers des supplétnents 
de recette dus aux nouveiles tarifications douanières seraient des» 
tinés à alléger les charges qui frappent les producteurs coloniaux 
indigènes, à accrottre dans la m^tropole Tachalandage des pro- 
duits laitiers, à encourager Télevage et à aider à revaloriser les 
produits résineux* 

Mais ce projet a été rejeté et on a intégré les mesures de protec- 
tion des oléagineux dans la loi du 16 avril dernier sur Tassainisse- 
ment du marché de la viande (article 20). 

La nouvelle loi proroga jusqu*au janvier 1989 les disposi - 
tions de la loi de juillet 1933 et un décret du 27 mai igSS, paru au 
Journal officiel des 27-28 mai, modìfie le tarif douanier métropoli- 
lain concernant les fruits et graines oléagineux d’origine étrangère, 
les matières grasses et leurs dérivés aìnsi que les articles manufac- 
turés contenant ces produits, en doublant les droits établis en igSS, 
Une exception a été cependant prévue — et peut-étre s’agit-il 
d’une simple erreur typographique — celle des graines de ricin 
qui ne figurent pas dans le n® 88. Ce faii est d’autant plus éton- 
nant, que des raisons de défense nationale avaient suscité, bien 
avant qu’il ne soit question d’établir un régime préférentiel en 
faveur des matières premières produites dans nos territoires exté- 
rieurs, une proposition de protection douanière destinée à favoriser 
Tessor de la cueillette et de la culture des graines de ricin dans 
les colonies franfaises (i). 

Il faut reconnaitre que Taugmentation des droits de douane sur 
la matière première provoque inévitablemcnt une hausse sensible 
des cours qui se traduii sans retard dans le prix de venie au déiail. 
En fait, dans le cas actuel, les commer^ants détaìllants ont majoré 
à deux reprises le prix de Thuile dès la promulgation de la loi du 
16 avril et à la suite du décret du 27 mai. 

(i) Le projet était dù à M. Barthk en 19B0-1931, voìr à ce sujet M:-Th 
Francois: Le Ricin; communication donnécà la Quin{ame nationale de lapro[ 
duction ogHcoh d* outre^meTt iìxin igSi, 



— 1 «) — 

Quelques-uns soutiennent qu’il eat été plus adroit de t«pr aeu- 
lement le produit manafaoturé à sa sortie de l’usine ; mais la per- 
ception de cene taxe de consommation portant sur le produit 
alimentaire eut fait iuttement supportar aux arachìdes du Sdndgal 
les cbarges qu’il s'agit de faire subir aux graines de l’Iode et em 
conduit au résultat opposé à celui que i’on clierchait. 

Bien qu’U soit, eti pareille matière. très délicat d’émettre une 
opinion en présence de conditions aussi complexes, il semble que 
dea mesures strìctes et sévères de conttngentement, dont l’effica- 
ché s’est tévelée réelle, auraient l’avantage d’éviter l’augmentation 
du coùt de la vie, tout en protdgeant la production nationale. 

Par ailleurs, si l’on recherche les causes qui placent les produc* 
teurs fran^als d’huiles végdtales et de fruite et graines oléagineux 
en infdrìorité manifeste vis-à-vis de leurs concurrents des Indes 
anglaises ou de TExtràme-Orient, on constate que, en dehors des 
conditions locales particulières (main-d’oeuvre abondante et peu 
coùteuse), il en esiste d’autres, d’ordre général, quipèsent lourde- 
ment sur les expéditions de nos possessions lointaines à destina- 
tion de leur métropole. 

Parrai celles-ci, la plus importante est celle du larif dlevé du 
frét franpais qui augmente dans des proportions considérables le 
prix de vente C* A. F, Marseille ou Bordeaux de tout produit 
colonial. Celle question se pose avec une intensité alarmante aussi 
bien pour l’armeraent national (qui accuse la loi de huit heures à 
laquclle il est seul soumis) que pour l’avenir économique de nos 
terrìtoires extérieurs. 

Mais il faut signaler encore romìllage insuffisant de nos ports 
aussi bien raétropolitains qu’exotiques et, pour ne citer qu’un 
exeraple, disons qu'aujourd'hui nous ne possédons ecfore aucune 
installation pour expédier, transporter ou recevoir de l’huile en 
vrac. 

Toutes ces questions, dont Tintérfit est de premier ordre ont éte 
longuement examinées par les différentes comraissions de la Con- 
férencc impériale. Souhaitons vivement que les voeux qui ont été 
élaborés par les personnalités Ics plus compétentes soient promp- 
tement réalisés. 

(A suivre,) Marie-Thérèse Francois, 

Docteur és-»cience$. 

Le Géremt : Cb. Monnoyuh. 


M«n» — Imprimerir Mannoyer — ISSO. 
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Rapport sur l’activité de l'Association Colonies-Sciences en 193S 


La disparilion si brutale et si imprévuc de notre présideni fon- 
dateur, le General Messimv, a laissé d’unanimes et prolonds regreis, 
non seulement dans noire Association, mais, on peut le dire, dans 
tout le monde colonial. Elle est survenue au moment précis où 
son activiié et son autoriié auraient été indispensables pour faire 
abouiir rapidement certaines conclusions particuliòrement impor- 
tantcs de la Conférence économique de la Francc méiropolitaine 
et d’Outre-Mer. Il serait exagéré d'affirmer qu’aucun des voeux de 
celle-ci n’ait éié rcalisé, maisc'est un fait inconiesiable que l’esscn- 
tiel reste à faire. 

Sansdouie, le 2 septembre 1935 un décret-loi insiitua-t-il le cre- 
dit colonial, suivant presque exactement le projet élaboré par la 
Conférence. On pouvait espérer que d’autres mesures suivraieni. 

Le 5 septembre, en eflet, un autre décret, complété quclques 
jours plus tard par un arrété ministériel, créait au Ministère des 
Colonies un Comite' d’action colonisatrice ei de Paysaiinat indigene 
dont la Pre'sidence fut c nfiée à M. Edouard de Warren, devenu 
depuis Secre'iaire géncral du bureau permanent de la Conférence. 

Ce Comité, aux iravaux duqucl on nous fit l’honncur de nous 
appeler à collaborer, est compose à la fois de fonctionnaires et de 
personnalités n*appartenant pas à TAdministration. Il constitue 
auprès du Ministre des Colonies un Conseil technique d’études, 
d’aciion et de coniròlc pour toutes les quesiions concernant la colo- 
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nisation européenne et le paysannat indìgène dans Tensemble de 
nos colonies. Programme vaste et ìmportant, pour la réalisation 
duquel les principaux projets élaborés par la Conférence durent 
étre évoqués. 

Chargé plus particulièrement de Tétude des problèmes financiers 
au sein de ce Comité, nous avons fan, après enquéte, les constata- 
tions suivantes : 

En ce qui concerne le crédit privé, les organisations existanies 
paratssent suffire, à condition qu^on les utìlìse. Le crédit colonial 
vient d’étre créé, mais encore faudrait-il qu'il fonctionnàt effcciive- 
mcnt et conformément au but pour lequel son institution a cié 
demandée. 

Quantaux caissesagricolescoloniales, elles pcuvent trouverdans 
la Caisse nationale de crédit agricole de France une aide dès à 
présent substaniielle et efficace. Les textes règlemeniaires le per- 
mettent et des crédits pratiquement suffisants existent. 

En fait, ni le crédit colonial ni le crédit agricole ne jouent nor- 
malement, parce que les condiiions générales nccessaires au déve- 
loppcment de la colonisaiion bianche et du paysannat indigene 
daiis nos possessions ne soni pas remplies. 

Nous avions éié unanimes, à la Conférence économique, à de* 
mander que nos conclusions fussent considcrées comme un tout 
indivisible. Ce n’est pas en vaili que nous avions préconisé la réali- 
sation de ceriaines reformes organiques; celles*ci nous paraissaiem 
en effei essentielles, parce qu'elles condiiionnaieni louile dévelup* 
pement de la production et de la colonisaiion, lant européenne 
qu’indigène, 

Dans noire dernier rappori, nous avions, sans reprendre lous 
les voeux de la Conférence, résumé Ics trois projet.:.' qui nous appa- 
raissaient cornme les bases londamcniales de toute organisaiion, à 
savoir : 

Le Fonds naiionai pour Touiillage public de la France d’Ou- 
tre-Mer. 

2 ® Le Comité supérieur des recherches scieniifiques appliquées 
à la production agricole de la France d*Outrc-Mer. 

3® L’Inspection générale de TAgriculture, des Foréts et de TEle- 
vage aux colonies. 

Qu’en esi*il advenu ? 

Avant la date qui iftetiait fin à la sèrie des décrets-lois, le Minis- 
tère des Colonies avait préparé un projet étroitement apparentò 



au pian d'outillage élaboré par le Genéral Messiuy et que ce der- 
nier avait, non sana une àpre lune, réussi à mettre debout. 

On sait comment ce projet se heuria à Tirréductible opposition 
du Ministère des Finances, qui assume seul la responsabilite'. de 
son e'chec. Nous avons eu, au cours du deuxième déjcuner Gal- 
LiF.Ni, le 7 décembre dernier,roccasion de résumer cet épisode qui 
illustre tristement Tignorance, le manque de foi et, on peut méme 
dire les préjugés, dont certaines élites de lamétropole font preuve 
à Tégard de nos possessions d’outre-mer. 

M. le Présìdent Albert Sarraut, qui présidait le dernìer déjeuner 
Galloni, avait vigoureusement appuyé les conclusions que nous 
avions présentées. II avait souligné, en particulier, Taspect inier- 
national du problènie, en ajoutant que la réalisatìon du projet Mfs- 
siMY e'iait la seule fa 9 on pour la France de justifier, devant le monde 
des envieux et devant certaines revendications extérieures, son do- 
maine colonia!. 

Malheureusementjà l'heure actuclle, le projet Messimy n’est tou- 
jours qu’un projet. Bien d’autres évènements ont sollicité Taiten- 
tion de i’opinion publique et des parlementaires. Sous prétexte de 
répartir des matières premières, dont les marchés s’ouvrent pour- 
lant largement à tous ceux qui veulent s’y approvisionner, cer- 
lains envisagent de nouvelles répanitions de territoires et de man- 
dats. La carence de la métropole peut avoir des conséquences 
immédiates et graves. Le projet Messimy revét dans les circons- 
tances actuelles une importance exceptionnelle. 

Des deux autres projets, cités ci-dessus, celui qui concerne la 
création d’une inspeciion générale de Tagriculturs, des foréts et de 
Télevage aux colonies n’arencontré quesilence et indifférence. On 
n*en parie plus, ce qui est peut-éire plus grave qu’une critique. 

Par contre, certaines créations d’emploi, preconisées accessoire- 
ment par la Conférence au Ministère des Colonies, pour parer à 
une ihsuffisance numérique des cadres, ont éié réalisées avec em- 
pressement. 

Enfin, de méme, le prr'jet relatif à Torganisation des recherches 
scientifiques en agricolture coloniale parait, à première vue, avoir 
éié réalisé. En effet, un décret-Ioi en date du io octobre ig35 ins- 
titueauprès du Ministre des Colonies un comitésupérieur d’ensei- 
gnement technique applique et de recherches scientifiques appli- 
quées à Pagriculture, è l’élevage et aux foréts de la France d’outre- 
mcr. 



Ce Comiié a pour objet: 

« 1® De préparer un programme général d’enseignement techni- 
« que applique et de recherches scientifiques appliquées à l’agri- 
« culture, à Télevage et aux forèts de la France d’outre-mer. 

« 2® De definir la mission de Tlnsiiiut national d’Agronomie de 
« la France d’outre-mer et de déterminer les moyens lechniques 
« de la réaliser. 

tt 3 ® D’ordonner Taction des chaires et des laboraioires d'ensei- 
« gnement lechnique appliqué, et de recherches scientifiquesappli- 
« quées aux fins ci-dessus exprimées^ afin de spdcialiser chaque 
« chairc et chaque laboratoire et d’éviter soii la dualiic d’enseigne- 
« mcnt ou de recherches scientifiques, soit de formations inuiiles 
a de personnel, de matèrici, de colleciions, de bibliothòques ou 
« d’archives ». 

4® De proposer aux divers ministres intéressés une répartition 
des credits disponibles. 

« D’ciablir une liaison entre les divers Services d’enseigne- 
a ment lechnique appliqué, de recherches scientifiques appliquées, 
« de docunieniaiinn generale de la maison de la France d’Outre- 
« Meret la direction économiquedu Ministcre des Colonies, aitisi 
et que L. liaison avec les Services et les éiablissenienis de méme 
« nature existant à Tétrangcr ». 

Sans cnirer dans les détails du fonctionnement de ce Coniité ni 
en particLilicr de sa composition, qui pcut donnei lieu à des criii- 
ques nombreuses et justifiées, nous remarquerons qu’il repose sur 
une confusion totale entre Fenscignement et les recherches. Or il 
s’agit de deux disciplines qui, loui en ayant dans certains cas unc 
frontière commune, ne comporient ni les mémes organismes, ni 
les nicnies niéihodes. 

Sans douie ne convicni-il pasdc s’aiiacher à la Icurc d*une rcdac- 
tion déiectueuse. Les rédacieurs du décrei-loi en quesiion n’ont 
pas employé les mots ^ enseignement technique » dans leur sens 
habiiucl. Ils oni paru viser renseignemeni qui tend à former Ics 
lechniciens de l'agriculiurc, des foréis eide Pélevage, oubliant qu’il 
s’agit en Tespèce tantót de renseignement supérieur, taniòt d'ccoles 
spéciales, comnie TEcolc nationale des Eaux et Forèts, mais non de 
renseignement technique proprement dit (tout au moins dans la 
métropolc). 

Si, dans certains cas, Ics ccntres de recherches peuvent servir en 
méme temps à la formaiion de techniciens spécialisés (phytopaiho- 
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logistes, entomologistes, parashologistes par exemple), d'une ma- 
nière générale, les mémes organismes ne peuvcnt )ouer ce 
doublé róle. En conscquence, la rcunion dans un mème 
Comité de représentants de chaires d’enseignement et de 
laboratoires de recherches, méme s"ils som réellemeni indépen- 
dants et qualifids pour représenter les uns et les auires, ne peut ré- 
sulter que d'une confusion d’idées et n’est snsceptible de donner 
aucun résuitat pratique. 

De plus, le décret-loi doni il s’agit ne vise que la métropole. Or le 
problème est infiniment plus large. Il importe surtout d’organiser 
Ics recherches ouire-mer et d’y assurer leur pérenniié. L’organisa- 
lion, sous peine d'étre stèrile, doit donc englober à la fois la métro- 
pole et les colonies. 

Enfili, celle-ci ne peut remplir la mission qui lui est assignée, si 
elle n’est pas dotee de la personnalité civile, c’est-à-dire de Tauto- 
nomie financière, Nous en avons maìntes fois exposé les raisons. 
Il ne s'agit pas de rouages administratifs. Un tei Comité exige une 
grande souplesse, une pérennité assurde et la possibilité, suivant 
les circonstances, de reporter ses crédits d’un exercice sur Tautre 
s’il y a lieu. Qu'on en finisse une fois pour toutes avec les objec- 
tions tirées des abus constatés dans le fonctionnement d’offices 
à caractère plus ou moins indusiriel, où des crédits considérables 
ont été parfois gaspillés sans contróle possible. Il n'y a aucune 
assimilaiion à faire enireun Cornile comme celui préconisé par la 
Conférence pour Torganisaiion des recherches et un Office au sens 
propre du mot, 

En tome franchise, on ne comprend pas pourquoì un décret-loi 
a été pris pour assurer chaque année une répartition de crédits 
entre les laboratoires. Une simple Commission nommée par arreté 
ministérìel, comme celle qui existaii depuis quelques années, suf- 
fisait à cet effet. Sans dome d’autres tàches som assignées au 
Comité. D’abord, il doit élaborer un programme général, lant pour 
renseignement que pour les recherches. Mais, connaissant sa coni- 
posiiion actuelle, nous serions fort surpris qu’il pùt aborder ce 
sujet et le mcner à bìen. Pour la méme raison, nous ne pensons 
pas qu’il lui soii possible « d’ordonner Taction des chaires et des 
laboratoires 

Il doit également « definir la mission de rinsiiim National 
d’Agronomie de la France d’Outre-Mer ». Or cclui-ci est dote d’un 
statuì, beaucoup mieux rédigé que le décret-loi du 3o octobre 1935 , 



— lae — 


A moins qu’il ne soit destiné à d'incessantes transformations et à 
un perpétuel « devenir », oti ne voit pas la necessito de définir une 
mission qui est parfaitement précisée : si on désire la modifier, un 
texte suffit. 

Enfìn ce Comitd sera-t-il apte à assurer la liaison entre les centres 
d'enseignement et de recherches? Peut-étre aurait-il là un róle 
efficace à jouer. Mais le décret-loi précité lui assigne le soin d’as- 
surer aussi la liaison avec le Service de documeniation générale de 
la maison de la France d'Outre-Mer et avec les Services et établis- 
sements de méme nature existant à l’étranger. 

De quel personnel permanent dispose- t-il pour faine face à une 
si lourde charge? D’un fonctionnaire appartenant à la direction des 
AfiFaires Economiques du Minisière des Colonies qui remplit 
auprès de lui les fonctions de Secrétaire général. 

Nul n’ignore que les fonctionnaires de la Direction des Affaires 
Economiques sont déjà accablés de travail et ne suffisent pas à la 
tàche. Autant dire que, sur ce poini particulier, le décret-loi risque 
fon de ne pas étre applique. 

Au reste, ce Comité, n*ayant pas à exercer d’action sur les orga- 
nisations d'outre-mer, ne peut d’aucune manière remplir la tàche 
que la Conférence désirait lui attribuer. 

En résumé, ce décret-loi, mal redige, s’avère inutile et de nature 
à compliquer des rouages qui avaient déjà besoin d’étre simplifiés. 
Il semble avoir réalisé contre lui Tunanimiié du monde scientifique, 
qui domande son abrogation. 

La Conférence Economique avait soulevé de grands espoirs. Or 
le bilan des réalisaiions effeciives est maigre, pour ne pas dire 
presque nul. Pourtani, des Solutions avaient été prépare'es et le 
sysième des décrets-lois devaìi permettre de les réaiiscr. On a pre- 
féré suivre les vieilles orniòres. 

Le jour est venu de changer les méthodes. Qu’a donne la mciro- 
pole à ses territoires d’outre-mer? A peu près rien; tout au plus 
a-i-elle su leur préter^ en s’assurant de solides garaniies. Elle a 
toujours pris soin de se faire rembourser ses frais et n’a jamais 
tenu compte des avantages matériels et moraux que lui valaient 
ses possessions. 

Qu'il s’agisse d’outillage, qu’il s’agisse d’organisation des re- 
cherches ou des Services techniques, c’est toujours le méme pro- 
blème qu’on rencontre. Les propositions de réforme échouent 
fame de crédits. 
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Le Cotttité des Recherches Scientifiques, prévu par la Confé- 
rence, devait et pouvait joiier dans nos possessions, parce qu’il 
devait recevoir une modeste dotation du Fonds National pour 
rOutillage public de la France d'Outre-Mer, Mais on saitquele 
Ministère des Finances s’est farouchement opposé à la création de 
ce dernier : la métropole n’a pas d*argent pour ses colonìes, elle 
préfère s’asphyxier dans ses froniières, plutót que de reporter 
celles-ci aux limites de ses territoires d’outre-mcr en intégrant 
ceux-ci dans son economie. 

C’est à combattre cette grave erreur que nous avons consacré 
nos principaux efforts pendant ces derniers mois. 

Cet effort de propagande nous paraìt devoir étre intensitìé à 
l’heure où des Solutions nouvelles som envisagées dans Tordre 
économique. 

Nous avons eu le regret de constatar que cenaines élites métro- 
politaines étaient particulièrement inaccessibles à la foi coloniale. 
Mieux vaut peut-étre en cene matière une ignorance quasi-totale, 
comme celle des masses, qu’une connaissance imparfaite ou défor- 
mée, soit par des préjugés, soit par des intéréts mal compris. 

Les mesures préconisées par la Confe'rence Économique sont, 
dans Tensemble, des mesures de redressement et de salut public. Il 
appartient au Gouvernement de les metire en oeuvre de toute 
urgence, car elles permettront de siimuler Téconomie natìonale et 
de rcsorber progressivemeni le chómage. Mais, pour ótre efficaccs, 
de telles réformes doivent étre accomplies sans idéologie, sur le 
pian sirict des réaliiés les plus posiiives. Auirement dit, la méihode 
scieniifique doit, seule, prévaloir. A la conception cartésienne d’un 
« homme type », partout et loujours le méme, il faut opposer la 
notion de raccs diverses vivant dans des milieux difFérents, avec 
des mentalités particulières et dont on ne peut bouleverser d’un 
seul coup revolution. Plus que jamais, nous demandons Tapplica- 
tion d’une méthode scieniifique au Service de Tinterét ge'néral. 

Au moment où une reprise économique se dessine dans certai- 
nes colonies, où peut-étre la métropole va se décider enfin à 
accomplir Teffort nécessaire pour mettre en valeur ses territoires 
d'outre-mer, il , nous a paru opportun de reprendre le projet 
d*une enquéte objective sur la main-d^ceuvre ìndigène dans nos 
possessions. Il s*agit de recueillir une documentation précise sur 
les salaires, les besoins, les niveaux de vie des diiférentes catégo- 
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ries de travailleurs et les avantages en nature doni ils benéficient. 

M. Henri Labouret, adminlstrateur en chef des colonies, pro- 
fesseur à TEcole coloniale et directeur de Tlnstiiut International 
des Langues et Civilisatìons africaines, va effectuer, de Juillet à 
déccmbre prochain, une mission au Sénégal, cn Guinée et à la Góte 
d’Ivoire. Il a bien voulu accepter de commenccr cette enquéte au 
cours de son voyage, en confrontant tous les points de vue et en 
agissant en liaison avec Tadministration. 

Une ielle documeniation n’existe pas à Theure actuelle, en ce 
sens qu’elle n*a pas été recueillie et centralisée. Il nous a paru 
qu’elle avaii une particulière importance au moment où la ques- 
tion de la main-d*oeuvre est susceptible de revenir au premier 
pian de lactualitc et où le róle du facteur humain dans la coloni- 
sation apparati de plus en plus primordial. 

En aitendani, notre association a poursuivi le cycle de ses publica- 
lions techniques et économiques. Nous signalons particulièrement 
rimporiante elude de M'*® M.-Th. Francois sur le « Ròlc de TEm* 
pire fran^dis dans la Production et rindustrie des Matiòres premiò- 
res oléagineuses » qui achòve de paraìire dans nos Acies et Comp- 
les-Rendus et qui a déja fait robjct d*un tirage à pari. 

Insiailée depuis un an dans ses nouveaux locaux, plus spacieux, 
notre Association est a meme de mieux utiliser Tabondante docu- 
meniaiion doni elle dispose et de poursuivre uiilemeni son oeavre, 
cn synibiose avec le Comìié National des Bois Coloniaux ei cn 
étroiie liaison avec rOftìce tecbniquc des Planieurs d’Indochine ci 
la Chambre Syndicalc des Producicurs de Bois Coloniaux afii- 
cains, celie dernicre venant de iransférer son secreiariat adminis- 
tratif à noire siège social. 

En groupant les bonnes volonics que nous avons pu. renconircr 
nous avons rcussi a réduire au minimum nos frais généraux et h 
poursuivre une oeuvre dont la rcalisaiion s'impose plus impéiicu- 
sement que jamais. 

Paris, le 22 juin 1936. 


M. Martelli* Chautard, 
Dirccieur de V Association Colontes-Sciences . 


Le Ccrant: Ch. Monnoybr. 


Le Mane. — Impiiinerie Moniioycr. — 1936. 
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Qhbìs remèdM apporter è la crìsa sir ias natiaras aMapiBaasas? 

{SiiiU et jin). 


Accroissement des usages des oléagineuz. -- Il est logique 
d’admeiire qu'un pian bien con^u pour Torganisation de la pro- 
duction d'une maticre première, quelle que soit sa nature, compone 
Tciude approfondie des debouchés dont elle est suscepiible. Les 
progrès rapides de la technique industrielle, ies exigcnces chaque 
jour plus précises et plus etendues de la vie moderne peuvent 
augmenter d’une manière imprévuc et illimitée les usages d’un 
pruduit, jusqu’ici neglige ou peu utilisé. Bien mieux, les trans- 
formations incessanies des procedes de fabrication modifient sou- 
vent proibndément les destinaiions premières des maieriaux. 

11 semble précisément que, dans le domaine des oléagineux, 
revolution soit particulièrement rapide depuis la guerre et qu'elle 
s’acce'lère infiniment depuis ces derniòres années. 

Une découverte domine tous les progrès aciuels : celle de 
rhydrogcnation caialyiiqie par MM. Sabafur et SANDrar-Ns qui 
permet d'obtenir trois effets ; 

La transtormation des huiles fluides en graisses concrètes de 
point de fusion déterminé et que Ton peut choisir à volonie ; si 
bien qu’il devient possible d*utiUser indifferemment n’importe 
quelle matière première pour en faire un produii à usage bien 
defini. 
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La ctésodorisation absolue des huilas d’animaux marins, ce qui 
autorise leur emploi dans la fabrication des graisses alimentaires 
et en savonncrie. 

La fabrication, sur une large échelle, d'alcools aliphatiques de 
poids moléculaire élevé, à partir des acides gras correspondaiiis. 
L’emploi de ces alcools se géne'ralise de plus en plus dans la pré- 
paration de détergenis à usages divers et comme produits mouil- 
lants dans Tindustrie des tissages. 

Dans robteniion méme des huiles végéiales, opération très 
simple et qu’il étaii permis de supposer définitivement fixée, à 
quelques détails près, bien entendu, d'importants progrès ont e'ié 
apportés. D abord, les construcieurs ont imaginé des modèles de 
presses qui évitent Tcmploi de scouriins toujours onéreux ; bien 
plus, ils ont mis au point des appareils à marche continue, qui, il 
est vrai, ne conviennent pas à tous les cas, mais présenient sou- 
vent de sérieux avantages. 

Mais il y a beaucoup mieux : on a propose Tan dernier un 
procédé d’exiraction des huiles vége'tales qui, supprimant tout 
broyage prdparaloire, permet d’obienir, en lieii et place d’un tour- 
teau de valeur marchande variablc, des graines dcshuilées, niaìs 
ayant conservé leur forme primitive et susceptibles ainsi d’cire 
beaucoup plus aisément utilisées dans ralimentation humaine (ies 
graines d’arachide aplaiies par la pression som soumises à raciioii 
de la vapeur d’eau qui les fait gonfler et reprendre leur forme pri- 
mitive). 

Enfin, au lieu d’obtenir, par pression, plusieurs qualiiés d’huiles 
de valeurs différenies, Tindusirie moderne lend à extraire la ma- 
liòre grasse pardissolvant : essence, di et trichloréthylène, benzene, 
etc., eie., ce qui exige un appareillage bien différeo't du materici 
habituel de Thuilerìe. 

Le développement de rindusirie du pétrole, metiant à la dispo- 
sition du commerce une gamme importante et nuancée de lubri- 
fiams minéraux, avait éliminc de la pratìque du graissage les 
huiles végétales et animales qui étaient autrefois exclusivement 
utilisées. Les recherches récenies de laboraioire et Ics essais sur 
moteur réalisés sur une assez grande échelle ont montré que cer- 
taines huiles possèdent des qualiiés tout à fait excepiionnelles de 
viscosité à haute température et d’onctuosité qui les rcnd sous ces 
rapporta, jusqu’à préscnt, inimiiables. 

Ainsi Thuile de ricin demeure le produit de choix pour la lubri- 
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fìcation dcs moteurs d’avion, et les hiiìles d’olive s'avèrent excel- 
lentcs pour les moteurs d’automobiles ei les trActeurs agricoles (i). 

Dans un domaine plus restreint, mais qui offre cependant un 
certain débouché, les huiles de pied de bceuf et, surtout, de sper- 
maceti soni utilisécs avec succès pour la mccanique de précision 
et rhorlogerie fine. 

Il est certain qu’une propagande adroite permettrait d’écouler 
pour le graissage une fraction importante d’huile d'olive non 
comestible, d’huile de colza et méme certainement d’autres huiles 
végétales, en particulier Thuile d’arachide. Il faudrait aìnsi recon- 
quérir une place autrefois très bonorable et qui à dù céder le pas 
devant une industrie dififérente, mais qui ne peut étre considérée 
comme nationale. Cene conquéte des huiles mìnérales sur les 
huiles ve'gétales pour le graissage est dùe en panie à la publiciié 
habile des fabricants d’huiles minérales, mais aussi au reirait, en 
France, des étendues cultivdes en graines oléagineuses, retrait dù 
en grande partie à Taugmentation des emblavures destinées au blé. 
A ce moment il eut fallu proposer Thuile d’olive pour remplacer 
rhuile de colza. 

Il est une foule d’usages nouveaux peut-étre, mais dont l'idée 
est plus ou moins ancienne, auxquels peuvent concourir les oléagi- 
neux animaux ou végétaux; usages dont M. G. Wolkf a suggéré 
une liste importante au Congrès de chimie industrielle de 1934, et 
parmi lesquels on peut citer toui partìculièrement Tutilisation des 
huiles siccatives pour raménagement des rouies. Les annamites 
n*emploient-ils pas depuis de longs siècles l’huile de Tung pour 
calfater leurs embarcaiions et les rendre étanches et imperméables 
et pour fabriquer un mortier d'une résistance exceptionnelle? 

Il est établi aussi quel parti on peut tirer des huiles dans la 
construction de parois insonores et il semble que l’industrie du 
bàiiment serait peut-étre en mesure d’absorber dcs quantités non 
négligeables de produits inaptes à l’alimentation. 

Car, si l’on recherche des utìlisations nouvelles pour les ma- 
tières premières oléagineuses, il ne faut pas se dissimuler que cer- 
tains usages actuels soni en régression sérieuse ; en particulier la 
fabrication des bougies, d’abord parce que Péclairage à la bougìe 
tend à disparaitre, ensuite par la concurrence se'vère apporiée par 

(i) Bastet. — Contribution à l’étude du graissage par l’huile d'olive, C. i?, 
A c, A gridìi, 1934, 20 , p. 196 et Ktude complémentaire sur la lubridcation des 
moteurs à expiosion par l’huile d'olive. C, R, Ac, Agric, 1935, 21 , p. i 03 . 
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la paraifine. Le suif autrefois réservé à la stéarinerie trouve un 
débouché de plus'en plus aléatoire et les cours se sont effondrés. 

Mais, hors de la métropole, dans leur pays d’origine méme, les 
matières premières oléagineuses paraissent aptes à acquérir une 
place beaucoup plus importante que celle qu’elles occupent actuel- 
lemept, Jusqu’ici elles sont exclusivement utilisées dans Talimen- 
tation ou dans la fabrication du savon, et une part importante 
d’entre elles n’est méme pasrécoltée, fante d’un débouché possible, 
dans des pays éloignés de la còte et oìi les voies de communica- 
tion et les moyens de transport soni insuftìsants. Il parati donc 
tout naturel de songer à employer une panie de ces ressources, 
poUr créer l’énergie nécessaire à transporter l’autre part et tirer 
ainsì profit d’une richesse inexploitée. L’ide'e n’esi pas neuve et 
elle a éié exposée a maintes reprìses en particulier par M. le 
Perrot, elle est d’autant plus logique quc les régionsenvisagces 
sont complòtement privées de combustibles minéraux. 

Reste à savoir le meilleur mode d’utilisation et plusieurs Solu- 
tions séduisantes se présentent; toutes soulòvent à la base un pro- 
blème technique doni la résolution ne nous appartieni pas. 

On pourrait, et c’est le moyen qui apparali le plus simple, em- 
ployer directement les graines oléagineuses, arachides, noix de 
palme, karité, etc., dans des gazogènes analogues à ceux qui s’ali- 
menient au bois ou au charbon de bois, mais adaptés au cas parii- 
culier du combustible. 

On pourrait aussi extraire sur place Thuile des graines, (il n’y a 
pas, au fond, d’opéraiion plus élémentaire), et utiliser l’huile 
comme carburant. 

L’essor si rapide du moteur Diesel, au cours de ces derniòres 
années, a éié brusquement arrété par Tétablissement d’un tarit 
douanier excessif sur le gaz oil. Cene mcsure a été récemmeni 
rapportée et on est en droit d’espérer une extension nouvelle des 
camions à huile lourde. Mais, si on estime que le moteur est 
actuellement parfaitemeni au point, sauf quelques détails évidem- 
ment, pour lonctionneravec du gaz oil, on n’a puencores’en servir 
utilement avec des huiles végétales, du moins s’il s’agit de réaliser 
de grandes vitesses. Les moieurs lents, destinés à produire la force 
motrice fixe, fonctionnent d’une manière satisfaisante, mais les 
moteurs d’automobiles, s’ils tournent convenablement pendant la 
période des essais, ne sont pas encore capables d’assumer un Ser- 
vice régulier. Des études systématiques sont encore nécessaires et 
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il y aurait lieu, si cette solution devait prévaloir, d’encourager les 
consiructeurs. Deux avantages sont liés au perfectionnemeni dcs 
Diesiels à huile végétale pour automobile : d’abord, il semble que 
dans les pays chauds, où Teau est rare et oìi elle peut manquer, il 
soit pre'férable d’utiliser un moteur dont la consommation en eau 
soit beaucoup plus réduite que celle du moteur à essence ; d'autre 
pari, la fabrication de Thuile suppose la production du tonneau 
résiduel dont Timportance économique est incontestable dans des 
pays complètement dépourvus d’engrais. 

Mais il est des méthodes plus modernes d’utiliser Ténergìe 
potentielle des graines oléagineuses. Les remarquables travaux du 
P' Mailhe, à Toulouse, ont établi que la pyrogénation des huiles 
animales ou végétales fournit des produits qui possèdent tous les 
caractères du pétrole naturel et desquels on peut extraire, par dis- 
tillation fractionnée, tonte unese'rie de liquides dont les propriétés 
varient d’une manière continue, depuis celles de Tessencc légère 
jusqu’à celles des huiles de graissage les plus lourdes. Ces produits, 
expérimentés sur moteurs, paraissent devoir donner toute saiisfac- 
tion. 

Le problòme est encore simplifiable. La méihode de de'compo- 
sition pyrogènée du P** Mailhe peui-étre appliquée direciement 
aux graines oléagineuses elles-ménies et, au moyen d’un four spe- 
cial, on obiient des gaz combusiibles (qui servent à alimenter les 
brùleurs de la cornue), des liquides condensés, et un résidu cons- 
titué par un charbon dìrectement utilisable et facile à manìer, car 
il a conserve la forme des graines qui lui ont donne naissancc. 

On raffìne Tessence pour la décolorer et la désodoriser ; elle 
semble remplacer parfaitement le produit minerai de point d’ébul- 
lition et de densité correspondants. Ajoutons que les rendements 
économiques de ces deux procédés paraissent excellents et qu’une 
station expérimentale créée à Bamako, avecle concours de M. Ch. 
Roux, montrc qu’il serait possiblede meitre au point sur place 
cette fabrication. 

La siiuation actuclle est ^a suivante : 

1“ Emploi des graines oléagineuses dans des gazogènes. D’où 
nécessité d'encourager les constructeurs à présenter des appareils 
spécialement adaptés. 

2® Emploi des huiles végétales dans les moteurs : de'veloppe- 
meni du moteur à huile lourde. 

3 ® Pyroge'naiion des graines oléagineuses ou des huiles vége'- 
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tales ou animales pour en retircr un pétrole directement utilis^ble 
dans Jes moteurs tels qu'ìls existent. 

Nous laissons à de plus qualifiés le soin de déterminer le pro- 
cédé le plus avantageux et quelle voie il conviendrait d’aborder et 
de suivre. 

Ajoutons, pour termincr, qu’en France, oùil existe actuellement 
des quantités notables de suif inutilisées et dévalorisées, le moment 
est peut-étre venu de temer une expérience systématique de pyro- 
génation sur une échelle industrielle. 

Amélioration des méthodes culturales. — Il est très délicat 
de bouleverser en agriculture les coutumes établies et respectées 
par la force de la tradition. Ce n’cst qu’avec patience, petit à petit, 
en multìpliant les expériences etles exemples que Ton peut espérer 
avoir raison des resistances rencontre'es* 

L’administration a loujours porte avec sollicitude son aiieniìon 
sur la production végétale et il faut bìen reconnahrc que, s'il reste 
d’immenses progrès à accomplir, un pian d'organisaiion a été 
dtabli et sa réalisation entreprise. 

Depuis l’introduction de la culture de Tarachide au Senegal, les 
méthodes culuirales ont évolué, gràce à Tactivité des Services agri- 
coles. Si les instrumcnis aratoires demeurent, dans certaines 
régions un peu éloignées ou difficilement accessibles,très primitits, 
l*usage de la charrue s'est largement étendu. 

Ccs progrès sont dùs à la propagande des stations expérimen- 
tales dont l’action est trop limiiée, faute de moyens suffisanis. 
Mais k còlè des centres chargés spécialement de Tétude d’un pro- 
duit particulier (arachide à M' Bambey, palmier à huile à La Me) 
et qu» s’attaquent à des problèmes d’allure scientifique : géne'tique, 
phytopathologie, etc., des écoles de vulgarisation indigène et des 
fermes experi meniales se consacrent plus spécialement au còle 
purement agronomique de la quesiion et s’attachent surtout à for- 
mar des élèves capables de devenir à leur tour moniteurs, quand ils 
seront rendus à leurs foyers. 

Par ailleurs, au Cameroun notamment, des tournées de démons- 
tration ont été entreprìses pour apprendre aux indigènes la valeur 
de Toutillage mécanique. Ce n’est que par l’exemple et en insistant 
doucement que l’on pourra persuader le paysan noir de Tavantage 
qu’il trouvera à preparar son huile de palme à l’aide d’un pressoir, 
Les résultats obtenus par cette méihode sont, paraìt-il, fort en cou- 
rageants. 
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Mais là ne se bornent pas les efforts des autorités administra- 
tives. La création de coopératives indigènes atteint le doublé but 
de Tégulariser récoulemeni des récoltes sur le marché et surtout 
de distribuer aux cultivateurs des semences sélectionnées, suscep- 
tibles d'arréter cene diminution de la qualiié (pour les arachidcs) 
qui risque d’étre fatale à une production, autrefois réputée par sa 
valeur incontestable et unique« 

Dans ce domaine les chambres de commerce oni apporre, elles 
aussi, leur contribution : elles surveillent le condiiionnement des 
exportaiions et cela est devenu obligaioire à une epoque oìi Ton 
tend à normaliser tous les produits, dans Pespoir de faciliter les 
transactions et de rendre les fraudes, hélas nombreuses, beau- 
coup plus diffìciles. 

Mais ce pian d’action, logiqueet systématique, pour étre efficace 
exigerait un persunnel et des ressources qui, en période normale, 
étaieni déjà insuffìsanies, et qui, depuis la crise, ont éié noiable- 
ment réduits, alors que les circonstances demanderaient, au con- 
traire, qu'une activité plus grande obtienne un rendemeni plus 
considerable ! Les restriciions aciuelles privent nos colonics de 
Services lechniques sans lesquels elles ne pourront accroìirc leurs 
ressources. On n'insistera jaraais assez sur le fait que Tavenir 
économique d'un pays est lié à son e'quipemeni industriel et à 
rorganisaiion raiionnelle de la production, 

Ajoutons enfin, quii n*exisie que des lìens fori insuifisanis 
entre les efi'orisqui soni accomplis sur le terrain, si l’on peut dire, 
et les recherches auxquclles s’adonnent certains laboraioiresméiro- 
politains. On signore le plus souveni, et sii n’exisic pas de rela- 
lions pcrsonnelles entre les travailleurs de ces deux caiégories on 
ne souhaite aucune coilaboraiion, bien mieux on s’esiime parfois 
en concurrence directe... Il faudraic au contraire, pour faire une 
oeuvre utile et féconde, établirdes rapports confiants ctsuivis entre 
les diverses organisations dont le but, quelquefois masque' par des 
considéraiions d’un ordre pcu élevé, est ramélioration de la vie des 
indìgènes, nos ressoriissanu*. 

Marie-Therèse Francois, 
Docteur ès Sciences. 
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Rippart sur ractiiité ds Coinité National dos Bolo coioniaux 

en A035 (*) 

L'année 1935 qui s’était ouverte sur des perspeciives assez favo- 
rables pour le commerce des bols coioniaux n’aura pas vu ces 
bonnes dispositions se maintenir. 

Gomme nous le signalions Tan dernier à pareille époque un cer- 
tain optimismeavait prcvalu surlemarché desia fin de i 934 entraì- 
nant une reprise qui devait s’affirmer durani le premier semestre 
i 935 ,lorsque degraves difficultés financières avec l’Allcmagne 
vinrent brusquement renverser la situaiion. 

Il fallut taire face par des moyens improvlsés à de nouvelles 
menaces de surproduciion et de déprécìation, lout en défendant 
pied à pied la place prise par les bois coioniaux dans le commerce 
iniernatronal. Notre Président, le General MEssiMY,nous appcrtait 
dans cette lune Tappui de sa haute autoriié lorsqu’il disparut subi- 
tement. Ce décès prématuré, douloureusement Tessenti dans tous 
les milieux coioniaux, fut particulièrement sensibleauxexploitants 
forestiers qui avaienttouiours trouvé en lui un défenseur éclairéet 
ardent. 

Le marasme des affaires, la concurrence des bois étrangers ou des 
mate'riaux de remplacement mena^aient de restreindre aussi Ics 
débouchés intérieurs* Notre Comité s’est donc employé, par une 
active propagande auprès des collectivités, des grandes adminis- 

(i) Présenté à TAssemblée générale du 6 Juillet 1936. 

Coloiiiei<6cienoei 
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trationset de tous les consammateurs, à élargir lesutìlisations dea 
essences coloniales en les faisant mieux connaitre, 

Dans cene oeuvre de longue haleine, pour laquelle les groupe- 
ments syndicaux intéressés nous apportent un entier concours^ 
nous avons déjà obtenu des résultats encourageants. Notre docu- 
mentation scieniifique et technique perni et, en effet, d’éviter àceux 
qui nous cotisultent bien des échecs et des tétonnements. 

Aussi voit-on les essences coloniales se substituer cheque jour 
dans de nouveaux emplois à certaines espèces étrangères jusque-là 
jugées irrenip]a9ab]es. 

Ces proibì òs soni malheureusement plus Icnts pour les utilisa- 
tions les plus courantes où la question de prix l'emporte trop sou- 
vent sur cc ilo de la qualite'. En méme temps que Téducaiion des 
consommau urs, à laquelle nous nous consacrons da reste, il faut 
obtenir par lous les moyens un nouvelet sensible abaissement des 
prix de revient. 

Dans les quelques pages qui vont suivre, nous nous proposons 
de résumer Tactivité des principales colonies productrices durani 
Tannée ipSS, d*examiner les débouchés qui leur restent ouverts et 
les perspeciives d’avenir de ces marchés. Nous détermineronsainsi 
Torieniation qu'il convieni de donner aux exploiiations pour obte- 
nir une amélioration durable ou, tout au moins, une stabilite rela* 
tìve du commerce des bois coloniaux. 

Eniin nous rendrons compte de Taction de notre groupement, 
de ses travaux et de son fonctionnement. 

LA PRODUCTION FORESTIÈRE COLONIALE EN 103 ^ 

La persistance du marasma économiquc en Franca, "la difficulté 
des règlements monétaires ou les complications diplomatiques 
avec certainspaysétrangers, qui dominèrent l’année igSS, devaient 
avoir leur répercussion sur notre production forestière coloniale, 
Celle-ci| pour Tensemble des trois possessions africaines, s’inscrit 
en légère régression par rapport à Tannée pre'cédente, comme Tin- 
diquent les statistiques d’exportations ci-dessous : 

Còte dTvoire 48.864 lonnes en 1935 contre 44.755 en 1934 
Cameronn 35.775 » » » » 48.543 » » 

Gabon 346.704 » » » » 354.452 » » 

Totale. O. A. 43i«343 » » » x 447.750 » » 
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La Còte d’Ivoire est donc seule à avoir exponé davantage en 
1935 qu'en 1934. Elle le doit, d'une part, aux allègements fiscaux 
enfin consenùs par rAdminisiralion, d’autre part à des achats plus 
importants pour compte étranger. 

A Texception du makoré, les bois d’ébe'nisterie ont été cependant 
moins demandés que Tannée précédente; raccroissement notable 
des exportaiions d’acajou vers TAmérique (+ 2.25o tonnes) qui 
parait d’heureux présage, n’a pas suffi à compenser la réserve du 
marche anglais. 

Au contraire, les expéditions de bois communs se som foriement 
accrues, surtout gràce à des achats importants de samba par l’Ita* 
lie, que l’appiication des sanctions est malheureusement venue 
imerrompre. 

Malgré les diffìcultés d'embarquement dont se plaignent à bon 
droit les scieurs, les envois de bois débités se som fortement deve- 
loppés (1123 tonnes de plus qu’en 1934, soit + 4^ "/<>)• s*en 
réjouira d'autant plus que cene progression s'accompagne d'une 
réclle amélioration du sciage et de la présentation. 

Le brusque recul des exportaiions du Cameroun, pour impres- 
sionnant qu’il soit, n’a,au fond, rien d’alarmant. Il fauibien conve- 
nir que la production de ce territoire s’éiait anormalemem enflée 
en 1934 aux seuls dépens de la Còte d'Ivoire : on la voii revenir 
sensiblemem à son niveau amérieur à la suite des mesures prises 
dans cene dernière colonie pour faire cesserune concurrence dont 
nousdcnoncions Fan dernier rinjusiice et les dangers. 

Si les charges qui pèsent sur ks coupeurs dans les deux terri- 
toires soni redevenues à peu près e'quivalemes, les exploitatìons du 
Cameroun demeurent néanmoins favorisées au point de vue des 
faciliiés de transpori et d’embarquement, aussi leur activiié reste, 
malgré tout, assezsaiistaisanie,avec une production qui représente 
encore 70 ®/« de celle des meilleures annéesayamprécédé la crise, 
comre moins de 5o 7o pour la Còte d’Ivoire. 

La forte diminution constatée Fan dernier a atteint presque 
toutes les essences, mais surtout le sapelli, dom il a été expédié 
3676 tonnes de moins qu’en 1 934 et Tiroko (3. 1 54 tonnes de moins). 

On note, cependant, une légère progression dans les sorties 
d'azobé et de bois d’ébénisterie débités^ et de modestes mais inté- 
ressantes expéditions de bois merrains. 

Le Gabon a de nouveau traversé, en 1935, une période critique, 
Malgré la lemeur des règlemems monéiaires avec TAllemagne, les 

Colonles^Scienccs^ * 
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exportaiions d^okoumé s'étaient normalement développécs pendant 
le premier semestre, lorsque la dénonciation du clearing franco- 
allemand, à la date du 3 i juillet, est venne jeter une grave pertur- 
bation dans le marché. Une réduction massive des contingents 
s’imposait d’urgence. Fixée à 3 o 7*avccrassentimentdescoupeurs 
et immédiatement appliquée par le Gouvernement, elle a permis 
de redresser la situation, non sans avoir amené un profond désar- 
roi dans les entreprises forestières gabonaises, qui, selon leur 
imponance, durent fermer de nombreux chantiers, ou méme subir 
un arrét total. 

La production s’est trouvée ainsi ramenée à 346.704tonnesdont 
324.522 d’okoumé, soit, pour cene essence, environ 9.000 lonnes 
de moins qu’en 1934. Nous reprendrons plus loin, avec quelque 
détail, Téiude du marche de Tokoumé. 

Observons maintenant que si le noyer d’Afrique a, lui aussi 
été délaissé ( — 1443 tonnes), racajou et les bois d’ébénisterie 
divers, les traverses et surtout les bois débiiés se soni inscriis en 
reelle progression. 

Enfìn, dans nos autres colonies forestières, les symptòmes de 
reprise apparus l’an dernier ne se som poìnt vérifie's et les exploi- 
taiions ont connu un marasme complet. Les exporiaiions de bois 
semblent, d’après les siaiistiques provisoires, se siabiliser en léger 
recul sur Tannée 1934 et cene stagnation est particulièremeni 
décevante pour une colonie telle que la Guyane qui pouiraii et 
devrait lirer d’imporiantes ressources de sa foret. 


1935 

Indochlne 15.220 tonnes 

Madagascar 856 » 

Guyane 3 o 8 » 


1834 

17.605 tonnes 
909 » 

548 » 


Par suite de la dévaluaiion des monnaies, Tlndochine ne irouve 
plus en Extréme-Orient que des de'bouche's restreints et se tourne 
de plus en plus vers les marchés de la métropole ou de TAfrique 
duNord. Ses exportaiions de teck se ressenteni particulièrement 
de Télimination du bois dans les constructions navales et de la con- 
currence des producteurs siamois et néerlandais. 

Madagascar exporte toujours des bois communs vers Pile Maurice 
et la Réunion et certains bois odorants vers les Indes anglaises, 
mais ses palissandres et ses ébènes sont actuellement délaissés 
pour d’auires provenances. 



— 141 


De ce rapide exposé, on retiendra quc la situatici! des exploita- 
lions forestières colonlalcs reste particulicremcnt délicate et incer- 
taine, bien que leur production corresponde sensiblement aux 
besoins actuels. Aussi importe-t-il non sculement d’assurer le 
maìniien de cet équilibre, mais encore d’étre en mesure de parer à 
des menaces exceptionnellement graves, telles que la fermeture 
subite du marche allemand. 

Aussi estimons-nous qu’il serait tout à fait imprudent, lant que 
la situation internaiionale ne se sera pas éclaircie, de renonccr au 
contingentement, ou deTe'largir notablement. 

Quelques réserves qu’appeilent les mesures d’économie dirigée, 
il faut bien reconnaìtre qu’en ce qui concerne Tokoumé, Texpé- 
rience a été concluante. Autant par son effet moral que par la reduc- 
tion efFective des envois, le contingentement de Tabatage a sauvé 
cette fois encore le marché d'un eiFondrement doni il ne se serait 
pas relevé. LeGouvernementdu Gabon ne doit pas se laisser impres- 
sionner par les récriminations individuelles de certains coupeurs, 
souveni mal informés de la situation en Europe; le coniingente- 
ment répond a Tinteréi generai dè la colonie et des exploitants. En 
très grande majoriié ceux-ci sereni d’accord pour demander son 
maintien . 

L’exemple du Gabon inciterà les Gouvernements de la Còte 
d’Ivoire et du Cameroun à s’entendre pour faire cesser une concur- 
rence desastreuse par une limiiation mutuelle de leur production. 
Nous avons toujours souienu que cetie inìtiative devait revenir 
aux exploitants eux-mémes, TAdministration se bornant à faire 
respecter les engagements souscrits. 

Mais si ropporiunité d’une limitation de la production pour 
certaines essences d’ébéuisierie n’apparaìt guère discutable, ses 
modalités et son application soulèvent maintes difficultés et, il faut 
le dire, de légitimes inquiéiudes. 

Quelles soni les essences produites dans Ics deux terriioires doni 
li conviendrait de reglemenier Texportaiion? Sur quelles années 
de référence ou^, quel prwiaia éiablir les contingents? Limitation 
de Tabatage ou de rexponaiion? Autant de quesiions qui méritent 
une étude approfondie et sur lesquelles nous réservons notre 
opinion. 

Le contingentement de la production constitue sans doute une 
arme à doublé tranchant dans le cas de bois d'ébénisterie qui ne 
sont pas, comme Tokoumé, pratiquement irremplafables, mais au 
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òontraire sòumis à des questiona de mode. Pourtant la revalorisa- 
tion d’essences aussi déprécides que racajou n’entraìnerait pas for- 
cément, maints exemples le prouvent, une réduction de leur con- 
sommation. Cela se produirait-il qu’il y auraii pluiót lieu de s’en 
féliciter pour Tavenir de la forét, si du moins Texploitation de ces 
essences laissait quelques bénétìces aux coupeurs et les condui- 
sait à rechercher la qualité plutòt que le tonnage. 

Quoi qu’il en soit, la persistance de la crise, en limitant à Pex- 
tréme les débouchés offerts aux bois d’ébénisterie, doit inciier de 
plus en plus les coupeurs à se tourner vera les essences communes, 
et ceux qui disposent d'une scierie, vers la production de bois 
débiiés. Les efforts faits dans ce sens portent déjà leurs fruits, 
mais un nouvel abaissement des prix de revieni de ces essences 
conimunes doit étre recherché dans une exploitation plus métho- 
dique de la forét, portant simultanément sur un nombre suftìsant 
d’espèces utilisables en Europe, que nous nous efifor^ons de vul- 
gariser. 

A ce point de vue Témulation entre coupeurs reste indispensable, 
et nous estimons que ce serait une erreur de soumettre au contin- 
gentement des bois de menuiserie et des bois d'ceuvre, donr la 
production et la consommation s'accroiiraient considerablement 
pour peu que leur prix de vente fut abaisse'. 


LES DÉHOUCIIES A L ÉTHANGEK 

Si, malgré les barrières douanières et les difficultés diploma- 
tiques ou financières que nous sìgnalions plus haut, nos posses- 
sions forestières africaines ont pu mainienir en iqBS leurs expor- 
tations de bois vers les pays étrangers à un niveau équivalant 
sensiblement à celui de Tannée précédente, elles ont renconiré sur 
ces marchés la concurrence toujours plus aciive des colonies voi- 
sines, auxquelles elles durent encore céder du terrain. 

L’Allemagne demeure sans dome leur principal client, mais la 
dénonciation du iraité commercial et du clearing franco-allemand 
à fin Juillet dernier, en arrétant pratiquement tome importation 
pendant plusieurs mois, a réduit de i 3 .ooo t. lesenvoisd'Okoumé, 
réduction en partie compensée, il est vrai, par une meilleure 
demande pour les acajous et les bois communs, notamment pour 
le limbo dont on note une première expédition de i . 200 1 , 
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Cette situation paradoxale, puisqu’au méme moment les dérou- 
leurs et fabricants de contreplaqués allemanda étaient sur le point 
de manquer dè matière première, devait favorìser les producteurs 
de la Guinée espagnole qui purent, non seulement maintenir leurs 
expéditions en profitant de cours plus favorables, mais encore 
passer des conirats pour la totalité de leur production de 1936, 
Celle-ci représente, dès maintenant, environ 40 7 ^ des achais alle- 
mands d’okoumé, et la marge de prix entre les provenances rran- 
gaises et espagnoles s’est singulièrement restreinte par suite de 
l*amélioration indiscutable de qualité que nos concurrents ont 
apporté à leurs envois. 

De son còte, le Congo Belge s’esi assure', lui aussi, une place 
sur le marche allemand en de'veloppant fortement ses expéditions 
de limbo qui ont atteint iq.Soo t. Le Cabinda portugais en a, 
lui-m6me, fourni un millier de tonncs. En attirant Tattention sur le 
succcs considérable que cette essence rencontre en Allemagne, 
nous espérons que les exploitants du Moyen Congo franfais, qui 
se sont laissé distancer, sauront profiter de ce nouvel et intéres- 
sant débouché. 

L’Italie qui avait dès igì^ contingente ses importations de bois, 
s’est néanmoins montrée un Client interessante en particulier pour 
la Còte d’Ivoire, où elle a, avons-nous dit, effectué d’imporiants 
achats de samba. L’application des sanctions économiques a natu- 
rellement, depuis la fin de Tannée dernière, arrété tonte expé- 
dition. 

Le développemcnt de la production forestière en Nigeria et en 
Gold Coast, et sa politique impériale amèneront fatalement la 
Grande-Brctagne à se désintéresser de nos acajous; aussi observe- 
t-on un nouveau et scrieux ralentissement des achats pour compte 
anglais. 

Au contraire, les envois vers les Etats-Unis sont en nette 
rcprise, en partie gràce aux eflforts de la « Mahogany Associaiion », 
qui a réussi à faire adtìaettre que racajou d'Afrique était un acajou 
véritable et non un quelcouque succédané. 

S’il est peu de changements en ce qui concerne les autres pays 
destinataires, on se réjouira de la progression du commerce inter- 
colonial. Les expéditions de la Còte d’Ivoire et du Gabon vers 
nos autres territoires africains ont en effet doublé dans Tespace 
d'une année. 
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LES IMPORTATIONS DE BOIS EN FRANGE, 

PART DES GOLONIES 

Examinons malntenant» à Faide des statisiiquea d’importation, 
la place prise par les bois coloniaux sur le marché métropolitain : 

STZULNOER GOLONIES •/« GOLONIAL 

Boia exotiqves . . 49.505 41.396 45,5 -/o contre 46,3 Vo en 1934 

10 comintins . . 960.064 i63.552 i4,5 •/«» » V» » ” 

Total.... 1.009.569 304.948 16,8 •/. » 13,40/0» » 

Uannée 1935 a été marque'e par une très forte diminution des 
importations totales de bois en France (près de 3 1 5 . 000 tonnes de 
moins qu’en 1934), due aussi bien a la sous-consommation inté- 
rieure qu’au ralentissement des échanges internationaux et aux 
mesures de protection prises en faveur de la production forestière 
métropolitaine. 

Les importations coloniales n’ont pas échappé à ces influences 
déprimantes et s’inscrivent elles-mémes en recul de plus de 
10.000 tonnes, recul qui du reste porte à peu près uniquement 
sur la catégorie des bois dits « exotiques » comprenant Ics bois 
fins, tinctoriaux, tannants ou odorants. 

Pour ne considérer que les boins fìns d'ébénisierie, nos colonies 
et Téiranger nous ont respeciivement fournì 41.310 et 19,372 ton- 
nes en 1935, contre 50.927 et 21.370 tonnes l’année précédente. 
Ces chiffres indiquent non seulement une séricuse diminution de 
lonnage, dùe au marasme qui sévit dans les Industries de Tameu- 
blemeni et de la décoraiion, mais aussi un léger fléchissemcni du 
pourceniage colonìal (68,2 7© au lieu de 70,5 7©) qu’il faui sans 
doute attribuer à la vogue persistance de certaines essences : 
noyer, érable moucheté, etc., ou de certaines variétés d'ébènes et 
de palissandres dont nos colonies ne sont pas productrices. 

Au poste des bois conimuns, les importations en provenance 
des colonies demeurent à peu près inchangées (164.000 tonnes), 
mais par suite de la réduction massive des arrivages étrangers, 
elles réprésentent un pourcentage notablement plus élevé qu’en 1 934 
(14,5 7o, au lieu de 1 1 7,). 

Au total, la part coloniale dans nos importations de bois, passe 
ainsi de i3,4 à 16,8 7 o* Nous pourrions nous félìciter de cene 
nouvelle progression et de Fallègement corrélatif de notre balance 
commerciale avec Tétranger, sì un examen plus approfondi des sta- 
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tistiques ne faisait ressortir ce qu’elle a d’ar)tìficiel. En fait, elle 
résulte surtout du déroutemeni vera les ports fran?ais, pendant Tété 
dernier de 20 ou So.ooo tonnes d’okoume' normalement destinées 
à rAllemagne, et qui y furent d'ailleurs achetninées au début de 
cene année. 

Au demeurant, les besoins franfais en okoumé ne paraissent 
point s’étre accrus, tandis que les importations d'autres essences 
coloniales communes fléchissaient de près de 14.000 tonnes. 

Tout compte fait, la métropole s*est montrée moins bonne 
cliente que les années précédentes pour les bois coloniaux, aussi 
bien communs que d’ébénisterie. Nous n’y voyons d’autre raison 
qu une consommation ligneuse toujours plus restreinte, car les 
essences coloniales conquièrent chaque jour de nouveaux emplois 
sur les bois étrangers. 

PERSPECTIVES E1 OIUENTATION DU MARCHE 

La présente conjoncture économique et la tension des rapporta 
internationaux n’offrent évidemment pas des perspectives bien 
favorables pour rexploiiation forestière coloniale durant les pro- 
chains mois. Les difficultés qui ont ralenti les exportations vers 
Tétranger ne disparaitront sans doute point de sitót, et les débou- 
chés mctropolitains tendraieni à se réirécir ehcore. 

On con90Ìt que dans ces conditions, le marché se montre des 
plus réservés. Cependant son orientation, qui dépend pour beau- 
coup de facieurs moraux, peut se modifier avec une extréme rapi- 
dité, dans un sens comme dans Tautre. On peut en conséquence 
espérer une heureuse détente aux moindres sympiómes de reprise, 
ou craindre une débàcle si de nouvelles menaces se faisaient jour. 
Nous ne saurions donc trop recommander aux coupeurs une pru- 
dente expectative, tout accroissement inconsidéré des expéditions 
risquant de provoquer un effondrement des cours. 

C'est pour les bois d'ébenisterie et de placage que la situation 
semble la moins propice, Leur consommation reste forcément 
très limite'e et il faudrait à la fois un sursaut d’activité dans les 
industries de luxe et un revirement profond de la mode pour que 
ces espèces coloniales retrouvent la place qu’elles occupaient 
autrefois dans nos importations, 

Les variétés figurées mises à part, racajou d’Afrique apparait de 
plus en plus comme un bois commun en raison de son prix très 
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bas, mais il n'a pas vu pour cela ses utilisations s'élargir notable- 
ment, le nom d’acajou demeurant pour chacun synonyme de bois 
précieux. Il nous semble que les producteurs, en restreignanr 
leurs envois,pourraient obienir un relèvement sensible des cours, 
réellement misérables eu égard à la valeur de ce bois, et s'assurer 
une marge bénéfìciaire sans trop perdre de leurs débouchés. 

Quoi qu’il en soit, il y a lieu de vulgariser Tempio! de Tacajou 
d’Afrique dans la menuiserie de bàtiment, en trouvant au besoin 
pour lui un mode de présentation ou des procédés de finiiion plus 
conformes au goùi moderne. 

Pour les bois d’oeuvre, les perspectives seraient un peu plus 
favorables, surtout si le Gouvcrnement devait reprendre les pro- 
gramines de grands travaux en imposant Temploi exclusif de 
matières premières fran^aises. 

Le remplacement obligatoire des bois étrangers par des espèces 
métropolitaines ou coloniales, dans les cahiers des charges des 
Administraiions a bien été prévu, mais il nous faut reconnaitre 
que ceite mesure n'a pas provoquc Taugmentation escomptée de la 
domande pour les bois d'oeuvre coloniaux. Les Services publics 
semblent en effet insuffisamment renseignés quant aux possibilités 
que leur offrent ces essences^ ou hésitent encore à les expérimen- 
ter. Nous nous appliquons constamment à les documenter et à les 
guider vers ce choix. 

Cependant nos efforts de vulgarisaiion ne porteront de fruits et 
Tutilisation des bois communs ne pourra s’étendre que si les ques- 
tions de prix, de présentation et d’approvisionnement soni en 
ménte temps résolues de manière satisfaisanie. En particulier, la 
marge existant enire les cours des essences coloniales et des bois 
indigènes ou cirangers d’emploi similaire reste encbre trop consi- 
dérable. Toute mesure tendant à restreindre cet écart aurait immé- 
diatement les répercussions les plus favorables, 

A cet égard, la généralisatìon du débitage des bois communs à 
la colonie, que nous n’avons cessé de préconiser, constitue une 
amélioration indiscutable, doni de nombreux coupeurs se font 
inainienani les pionniers. En éviiant le transport d’une proportion 
importante de déchets et en réduisant les risques d’aliération, Tex- 
pédition de bois débités doit permettre une dìminution sensible du 
prix de revient, et partant du prix de vente, et apporter aux utili- 
sateurs des facilités et une sécurhé accrues. 

Malgré tout, c’est Tokoumé, bois de déroulage idéal, qui 
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longtemps encore, demeurera IVssence coloniale la plusdemandée, 
ei nous examinerons pour terminer l'état de ce marché, qui pré- 
sentement inspire de vives inquiétudes. 

On sait qu’une nouvelle réduction de 3 o ®/o du contingent 
primitìf, réclamée par la grande majorité des coupeurs, avait per- 
mis de faire face à la situation créée par la dénonciation de l’ac- 
cord commercial franco allemanda et de maintenir sensiblemeni 
les cours à leur niveau antérieur, malgré l’accumulation des stocks 
dans les ports frangais ou allemands. 

Décidée en pieine campagne d'abatage^ cene mesure avait évi- 
demment apporté une sérieuse perturbation dans la vie des exploì- 
tations gaboiiaises, aussi le Gouvernement de TA. E. F., avait-il 
pris certaines dispositions de détail destinées à réduire cctte gène, 
telle que la fìxation semestrielle des contingents qui pouvaient 
ainsi étre plus facilement remanie's en cours d’année pour s’adap- 
ter aux nécessités du moment. En outre, un contingent special de 
12.000 tonnes était réservé pour venir en aide à certaines petites 
entreprises qui se seraient vues dans Tobligation de fermer,en rai- 
son de la modicité du tonnage qui leur restait alloué. 

Uancien compie de clearing étant en voie d'apur^meni, on pou- 
vait ainsi atiendre sans trop de crainte Tadoption d'un auire moJus 
vivendi avec TAlIemagne, et l’octroi de nouvelles autorisations de 
paiement, jusqu'ici très parcìmonieusement accordées. 

Malheureusement, d’après les informations qui nous paivien- 
nent au moment de faire imprimer ce rapport, il semble que tout 
le problème de la défense de Tokoumé se irouve remis en question 
à la suite de décisions nouvelles du Gouvernement generai de 
de TA. E. F. Ce dernier, en présence des doléances de cer- 
tains coupeurs, et aussi sur la foi de renseignements qui ne 
paraìssent pas avoir e'ié suffisamment vérifiés, a décidé d’accorder 
diverses dérogaiions qui augmentent fortement la production 
annuelle. Allant plus loin encore, il a autorisé, par arrété du 
i 5 mai 1936, le dépót de nouvelles demandes de permis de coupé 
par les postulants qui ju.iifieraient de capitaux suffisants, 011 de 
permis de pieds, sans aucunc restriction. Finalement, il aurait 
abolì la réduction provisoire de 3 o 7 o> et envisagerait le retour 
à la liberté complète ( 1 ). 

On congoit qu'étant donnée la situation actuelle, ces mesures 

(i) Ces mesures ont été heureusement rapportées depuis la publication de ce 
rapport (N.D.L.R.). 
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fassent peser de graves menaces sur le marché de l’okoumé. En 
effet, il est à prévoir qu’il y aura à la fin de juin dans Ics 

porta ailemands, plus de loo.ooo tonnes de bois dont la vente ne 
deviendra effective que moyennant Poctroi d’un permis d'importer, 
délivré par le Bureau allemahd de Contròie des imponations de 
bois. 

Il est à craindre qu*un affaissement des cours, éventualité pres» 
que certaine si les exportations augmentaient dès maintenant, ne 
provoquent de la part du Gouvernement du Reich, le refus d'auto- 
risations de paìetnent pour les lots entreposés, puisque Tindustrie 
allemande pourrait se procurer la méme matière à des conditions 
plus avantageuses. On ne doit pas non plus oublier que ces bois 
ont, pour la plupart, fait robjet d’avances de la part des établisse- 
ments bancaires et qu*il en résulteratt des diffìcultés incxtricables 
pour les coupeurs s*ils ne pouvaient étre réalisés aux cours 
actuels. 

Dans ces conditions, on ne saurait trop conseiller aux exploi- 
tants de ne pas abuser de la liberté qui leur serait ainsi rendue ; le 
sort du marché est enire leurs mains. Il faut du reste prévoir que 
les banques spécialisées se refuseraient à leur consentir d’aussi 
larges faclHiés de crédit et d’escompte si la production devaits’en- 
fler defa^on désordonnée. Le Gouvernement de TA» E. F., se ver- 
rait alors contraini d’intervenir à nouveau par une limitation des 
exportations, qu’il serait méme sage de prévoir dès maintenant et 
que Ton pourrait, d’après les besoins actuels, fixer à loo.ooo ton- 
nes pour le deuxième semestre igSfi. 

Pour notre part, nous estimons que le contingentement à Taba- 
tage qui assurait en méme temps une meilleure utilisation des 
bois exploités, et évitait le saccage des peuplements, n'aurait pas 
dù étre abandonné de sitót. 

TUAVAUX ET INTERYENTIONS 

Fidèle à son ròle, le Comité National des Bois Coloniaux a dù 
s’employer, durant Pannée écoulée, à défendre la production fores- 
tière de nos possessions, le commerce de leurs bois et les Industries 
consommatrices contre toutes sortes d’aitaques. 

On sait que le groupe forestier parlementaire, cédant à des 
préoccupations d’ordre électoral, n’avait pas hésité à réclamer dès 
1934, le contingentement des imponations de bois coloniaux en 
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France, établissant ainsi la plus odieuse discrimination entro 
exploitants fran^aìs de la métropole et des colonies. 

Gràce à Ténergique intcrvention de noire Président, ce danger 
fut écarté et nous pùtnes démontrer que les essences coloniales, 
loin deconcurrencerla production indigène, constìtuaient au con- 
traire un réel stitnulant et un important facteur de renouveau pour 
les Industries du bois. 

Mais s’il n’est plus question de contingentement, nous voyons 
encore périodiquement divers organismes métropoliiains proposer 
des mesures qui en définitive se traduisent toutes par une restriciioii 
des débouchés ouverts fux bois de nos colonies. De telles prcten- 
tions sont en opposition formelle avec la notion d’empire qui a 
pris corps lors de la Conférence Econoniique de la France 
Métropolitaine et d’Outre-mer et avec la politique qu’elle impose- 

Tant que nous resterons importateurs de bois étrangers, il ne 
peui éire question de limiter les entrées de produìts forestiers colo- 
niaux, et Téconomie fermee, à laquelle les circonstances nous con- 
traìgnent, exige que nous réservions au contraire dans toute la 
mesure possible nos achais de matières premières à nos territoires 
d’outre-mer, 

Certains, pris d’une subite sollicitude pour Tavenir des foréts 
coloniales, n’en demanderont pas moins une limitation sévère de 
l'abatage et de Texportation, en faisant habilement état des craìntes 
émises ici-méme quant à Tappauvrissement des massifs boisés. 
L’opinion publique risque malheureusement de se laisser prendre 
à ces raisonnements spécieux. Il ne sera donc pas inutile de préci- 
serque sila possibilité annueìle des zones ouvertes à Texploiiation 
a pu étre parfois dépassée pour quelques essences commerokoumé 
et l'acajou, les peuplements coloniaux n’en restent pas moins 
capables de fournir, sans risque d’épuisement^ des quantités beau- 
coup plus considérables de bois divers, susceptibles de trouver 
cmploi en Europe. 

Si Ton considère que pour une superficie accessible au moins 
triple, les peuplements de la Góte occidentale d’Afrique ne four- 
nissent pas méme le dixième du tonnage produit parla foret méiro- 
politaine, on sera bien force' d’admettre que quclque soit la relative 
pauvreté de la sylve tropicale, son exploitation demeure bien im- 
parfaite. 

Un inventaire précis du matériel sur pied, ou tout au moins des 
sondages re'pétés, permettraientseulsde déierminer les possibilités 
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des massifs et d’arréter tine politiqu^ forestière pour chaque terri- 
toire. Aussi avons-nous réclamé avec insisiance la création de 
Services forestiers autonomes dans les coJonies oii ils n'exisiaient 
pas encore et leur renforcement en personnel et en moyens partout 
où la nécessité s’en faisait sentir. 

Ces voeux ont re^u satisfaction dans une large mesure et l’un 
des premiers soins de M. le Gouverneur General Reste en arrivant 
à la colonie a éié d’organiser un Service des Eaux et Foréts dont 
il a compris le róle essentiel pour Téconomie de notre Afrique 
Equatoriale. Les buts et attributions du Service, défìnis par arrété 
du i 5 mai 1986, comprennent en particulier la prospection métho- 
dique des richesses forestières, la protection, renrichissement et 
l’aménagement des massifs boisés, la créaiion de réserves, de sta- 
tions de recherches et d’expériences, Tintensificaiion et le contròie 
de l’exploitation, le pariage des terres en zones boisées et en zones 
de culture. La colonie est divisée en sept circonscripiions fores- 
tières, placées chacune sous le contròie d’un inspecteur, 

Nous espérons que cette nouvelle organisation et la reprise du 
recrutement libèreront une panie du personnel expérimenié, déjà 
stationné dans la colonie, des tàches purement administraiives qui 
lui incombent actuellement, et lui permeitront de se consacrer 
plus aciivement aux études ou aux travaux proprement forestiers. 

Agissant en liaison étroite avec le Service des Bois Coloniaux, 
nous nous sommes préoccupés de faire compléter les textes doua- 
niers régissant Timportation en France des bois ou placages manu- 
facturés dans nos possessions d'outre-mer. Nous avons obtenu 
qu’ils soient admis en franchise au lieu d’acquitter, comme précé- 
demment, les droits du tarif minimum. 

Dans le méme ordre d’idées, nous avons eu la satisfaction de voir 
l’Administration des Douanes adopter intégralement le projet de 
reclassement des bois éiabli par notre Comìté. Entrée en vigucur 
le 7 décembre ig 35 , cette nouvelle classification, basée sur une 
connaissance plus précise des espèces importées, tieni compie non 
plus tant de la provenance que de la valeur propre de chaque bois 
et des emplois auxquels il correspond. Sans géner en rien le com- 
merce des essences précieuses, qui demeure libre, elle fait rentrer 
dans la catégorie des boiscommuns, soumiseauxconiingentements 
et droits de donane, certaines essences étrangères qui, bénéfìciant 
jusqu’ici d’une assimilation erronée, concurren9aient dangereu- 
sement notre production indigene et coloniale. 



Nous nous employons présentemeni à obtenir des grands ré- 
seaux de cheniins de ter une revision parallèle de leurs tariis de 
iransport et Textension à toutes les essences coloniales communes 
du regime appliqué aux bois indigènes. Cene assimilation n’est 
encore admise que pour quelques espèces nomìnaiivement dési- 
gnées, aussi rutilisation des autres bois communs se irouve«t-elIe 
entravée de fa^on toute arbhraire par des frais de transpori mani- 
festement trop élevés. 

Soucieux d’éviter toute rivalité anormale entre les exploitanis 
foresiiers d’un méme territoire, nous avons, à la suite des protes- 
tations quasi-unanimes des coupeurs de la Còte d*Ivoire, obienu 
le retraii de rautorisation accordée à certains chantiers frontaliers 
de sortir leurs produits par la colonie briiannique voisine. Ces 
bois ayant ainsi changé de nationalité étaient en effet dispensés de 
lous droiis à leur importaiion en Angleterre où ils coniribuaient à 
avilir les cours. 

Avec le concours du Service des Bois coloniaux, des Services 
forestiers locaux et de certains laboratoires spécìalisés, nous 
avons coniinué à rassembler une importante documentation scien- 
tinque et tcchnique sur les essences coloniales, doni nous faisons 
proriiernoii sculcment nos adhérents, mais encore tous les utilisa- 
teurs qui nous demandent conseil. 

En raison de leur nombre et leur variété, la plus grande précision 
est indispensable dansla désignation des essences coloniales. Aussi 
avons-nous éiabli, à la demande de V Association Franqaise de Nor~ 
malisation^ une nomenclature-iype qui a éié soumise à Tenquéte 
publique et sera prochainement rendue officielle. Ce document 
indique, outre la dénoniinaiion normale des espèces les plus cou- 
ramment exploiiées, leurs autres noms commerciaux, leur ideniitc 
botanique, leurs caractérisiiques et emplois principaux. Nousespé- 
rons,en lediffusant largement,mettrefin auxconfusions qui règneni 
encore dans le commerce des bois coloniaux et faire tomber en 
désuéiude certaines appellations impropres qui n’ont causé que 
des déboires. 

Enfin nous nous sommes préoccupés de la défense de l’acajou 
d’Afrique tant dans Tindusirie franqaise du meublé que sur le 
marché américain. On sali que divers succédanés, ou des bois com- 
muns simplement teinis et maquillés, sont trop souvent présentés 
comme acajou véritable et viennent se substituer aux Khaya afri- 
cains doni les prix sont pouriant parfaitement accessibles. En Hai- 
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son avec les groupemcnts corporatifs de rameublément nous 
étudions actuellement les moyens de faire cesser ces pratiques 
frauduleases. 

Ayant appris également que la United States Federai Trade 
Commission envisagerait de retirer aux Khaya le droii de porter le 
nom d’acajou (Mahogany) pour le réserver aux seuls Smetenia 
américains, nous sommes entrés en rapport avec Torganisme qui a 
pris en main la défense des acajous africains et lui avons fourni 
les arguments de son plaidoyer. Nous avons tout lieu de croire que 
cene menace, lourde de conséquences pourra ainsi étre écarlée. 

PUOPAGAINDE 

Gràce aux efforts méritoires des Chambres Syndicales intéres- 
sées, nous avons pu, malgré les difficultés présentes, rccueillir 
pour la propagande en faveur des bois coloniaux, des fonds, sans 
doute bien insuffisants, mais qui nous ont du moins permis de ne 
pas interrompre noire action. 

A) Film. — Présente dans sa version definitive les 21 et 
23 juin 1933, au cours de deux séanccs auxquelles assistaient de 
nombreuses personnalités de la Corporation, le film « La Sym- 
phonie des Bois » réalisé sous nos auspices, a été accueilli très 
favorablemeni. Malgré un retard indépendani de noire volente, dii 
au scuci qu'avaient les cinéastes de lui ménager une brillante car- 
rière, ce film a dc'jà fait robjet de nombreux passages en Belgique 
et sa distribuiion en Franco doit s’effectuer incessamment. 

De noire coté nous ne négligions pas sa diffusion, et dans les 
limiies qui nous étaient imposées par le contrai passé avec les réa- 
lisateurs, nous nous sommes efforcés de le présenter en séances 
privées à l’occasion de manifestatìons coloniales ou commerciales. 
La cinémathèque du Musée des Colonies et’certaines maisons ont 
en outre acquis des copics, dont une doii demeurer en Anglcterre. 

Au cours de la longue carrière que nous souhaiions lui voir par- 
courir, et par Tintéret qu'il susciterà de la part des speciateurs, ce 
film doit servir utilement à la défense du bois, si injustement 
décrié, et plus spécialement meitre en vedette nos bois coloniaux 
fran9ais. 

B) Pablications. — Cene année encore, nous avons dù nous 
abstenir^ à notre grand regrct, de reprendre la publication des 



ficbes de vulgarisation dont les premières séries avaient rencontré 
un si vif succès. Notre Comité a pu toutefois faire éditer les deux 
confércnces prononcées par MM. Fréchkt et Michon, lors de l’As- 
semblée Générale de Tannée dernière* Ces deux causeries sì docu* 
mentées furent largement diifusées et de nombreux extraits en ont 
été publiés par diffcrents journaux corporatifs. 

Nous n'avons negligé d’autre part, aucune occasion de faire par- 
ler des bois coloniaux dans la grande presse, eniournissant les clé- 
ments de plusieurs articles. 

Eniìn notre Association a fait éditer une plaquette de propa- 
gande dont le texte avait été rédigé par M. Jean Méniaud, Chef du 
Service des Bois Coloniaux de Tlnstitut d’ Agronomie de la France 
d’Outre-Mer. Gràce à de nombreuses souscriptions de négociants 
et d’industriels qui ont bien voulu s'associer à notre efifort, le 
tirage a pu éire porte à 20.000 exemplaires et nous ne doutons pas 
de l’beureux effet qu^aura sa diffusion auprès des consommateurs. 

Largement distribuée lors du Salon de la France d’Outre-Mer, 
elle a été signalée, en outre, à Tattention de tous les menuisiers et 
ébénistes par la voie de la presse spécialisée, ce qui nous a valu un 
imporiant niouvement de demandes et de muliiples questiona rela- 
tives à rutilisation des bois coloniaux. 

C) Expositions. — L’année 1933 a été marquée par deux impor- 
tantes manifestaiionsconsacréesaux maiières premières colonìales. 

L’une eut lieu au mois de mai, à Toccasion de la Foire de Paris. 
S’inspirant de la Conférence Imperiale qui venait de dorè ses 
assises, les dirigeams de cene grande foire annuelle avaient songé 
à reserver un vaste hall pour la préseniaiion des richesses naturel- 
les de nos possessions extérieures. Gràce à leur obligeance, nous 
avons pu disposer d*un magnifique emplacement où fut réalisée 
une synthèse des principales utilisations de nos bois coloniaux : 
ameublement, décoration, menuiseric, constructions navales, 
labletierie, eie, 

Au mois de novembre s’ouvrait au Grand Palais le Premier 
Salon de la France d'Outre-Mer, organisé sous le patronage du 
Minisière des Colonies. Là encore, nous avons, avec le concours 
des Chambres Syndicales et dequelques sociéiés, présente dans un 
vaste stand un échantillonnage complet des essences à vulgariser. 
A cóté des bois bruts figurant sous forme de planches, plateaux, 
traverses, fureat exposés de magnifiques panneaux de placage qui 
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retinrent spécialement l’attention des visiteurs. Ces panneàux 
avaìent été réalisés par les groupements professionnels parisiens 
des bois d'ébénisterie ou de l’ameublenient et ofierts au Musée 
Industrie! des finis de la Ville de Paris à Taménagement duquel 
nous avons du reste largement contribué. Nous remercions à nou- 
veau M. Demorlaine, Conservateur en Chef des Promenades, de 
les avoir obligeamment prétés. 

Parallèlement à ces formes de propagande, le Comité National 
des finis Coloniauz a donne satisfaction aux demandes de rensei- 
gnements, toujours plus nombreuses ; il a également fait parvenir 
tous les échantillons réclamés ainsi que les listes d'adresses des 
fournisseurs d’essences culoniales. 

Profitant des récenis décrets qui interdisent Temploi de matiè* 
res premières étrangères dans les travaux réalisés pour le compte 
des collectivités, nous avons envoyé la plaqueue t Bois Coloniaux » 
à la majorité des architectes fran9ais. De méme nous nous soni- 
mes efforcés de faire prévoir par les Services techniques de l’Expo- 
sition de un emploi aussi large que possibie des dìdérentes 
espèces coloniales. 

Ainsi nous pensons avoir templi aussi complètement que possi- 
ble le róle qui nous est dévolu, étant donne notte personnel res- 
treint et nos moyens limités. A cet égard,la domiciliaiiun à notte 
siège social du secrétariat administraiif de la Chambre Syndicale 
des Producteurs de Bois coloniaux africains permeltra une cenira- 
lisation, avantageuse pour tous, des sources de documentation sur 
les questions foresiicres coloniales. 

Dans cetie période troublce et devant les graves menaces qui 
pèsent sur le marche des bois coloniaux il faut que chacun se per- 
suade que l’union n’est plus seulement un devoir maià' une néces- 
sité. Aussi, nous comptons que notte Comité qui groupe déjà tous 
les Syndicats en cause, trouvera dans de plus nombreuses adhé- 
sions individuelles, les moyens de défendre avec une force accrue 
les intéréts vitaux dont il a la charge. 

Juin 1936 J. COLLARDET, 

Directeur technique 

du Comité National des Bois Coloniaux, 
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let« conpMmiiUfri tir let taUai titanifères de Disiai 
(Dasanaaci) 


A la suite de l’étude sur « les sables de bord de mer de la Casa- 
mance » de MM. J. Chartier et Leyrat que nous avons publiée 
dans nos Actes et Comptes Rendus àe février et mars 1936, nous 
avons inséré (i) une courie « note complémentaire sur les sables 
titanifères de Diogué (Casamance) doni nous avons, par suite d’une 
erreur,attribuc' la paternité à MM. J. Chartier et Leyrat. 

En réalité,cette note complémentaire a pour auteur M. Legoux, 
Ingénieuren Chef adjoint au chef du Service des minesdeTA, O.F. 
Nous remercions ce dernier d’avoir bien voulu nous permettre de 
la publier* 


]Sibllog;i*apliie 


Rapport sur la navigation et le Mouvement commercial du 
Protectorat de la République fransaise au Maroe« — 

I brochure, 20 x 26 cm., 64 pages, 3 graphiques hors texte. — 
Protectorat de la République Fran^aise au Maroc. — Service du 
Commerce et de l’Industrie. — Imprimerìe nouvelle, rue de la 
Mamounia, Rabat 1936. 

Annuaire de la Statistique de TAfìrique Occidentale Fran- 
§ai8e. — Premier volume 1933-1934. — 1 brochure, 19 X 
27 cm., 128 pages, i carte hors texte. — Gouvernement général 
de TAfrique Occidentale Fran9aise. — Imprimerle Brodard et 
Taupin, Coulommiers-Paris, 1936. 

(i) A. C. R. mars 1936, p. 47. 
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Stades géologiques sor rindochine du Sud-Est (Sud-Annam, 
Cochinchine, Cambodge orientai), par Edmond Saurin, 

I volume, 19 X 27 cm., 420 pages, i 5 planches hors textc, 
I carte. I. D. E. O. Hanoi igSS. — Bulletin du Service géolo- 
gique de Tlndochine, volume XXII, fascicule i. 

Bisoours prononcé par M. Marcel Peyrouton, Résident général 
de la République fran9aise à Tunis, à Toccasion de Touverture 
de la XIV® Session du Grand Conseil de la Tunisie, i brochure 
16 X 25 cm., 53 pages. — Soc. An. derimprimerie Sapi, 1 1, rue 
de Bretagne, Tunis 1935. 

A. E. P. — Discours prononcé par M. J. MARCHESSOU,Gouverneur 
général p. i. de TA. E. F. à la séance d’ouverture du Conseil 
d’Administration. — i brochure 16 X 24 cm., 78 pages. Impri- 
merie du Gouvernement général, Brazzaville, Gorée 1935. 

A. O. F. — Discours prononcé par M. J. Brévié, Gouverneur 
Général de TAfrique Occidentale Frangaise à Touverture de la 
session du Conseil de Gouvernement. — i brochure, i 5 X 
24 cm. 60 pages. — Imprimerie du Gouvernement général de 
VA. O. F., Gorée 1935. 

Annales du Service Météorologique de rindochine, publiées 
sous la direction de E. Bruzon, Année 1934, Climatologie. 
I brochure 225 pages, 22 + 3 o cm., et caries pluviométriques. 
Imprimerle Ngo-tu-ha, 2 à 26, rue Lamblot Hannoi. 

Journée de la Production et du Commerce du Mais. — 

28 juin 1935). I brochure; 80 pages, i 5 4 - 24 cm., Chemins 
de Fer de Paris à Orléans et du Midi. — Imprimerie regio- 
nale, 59, rue Bayard, Toulouse, 


UHI imi mimi imi uni 


Le Gérant : Cu. MONNOYKll, 


Le Mans — Imprimerie Monnoyer — igSt». 
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ACTES a COMPTES RENDUS 
DE L’ A SS O C I AT 1 O N 
COLONIES- SCIENCES 


SIÈOE SOGUL : 16, rae de la Paix, PARIS 2' — Tèi. OPERA 88-25. 
Ghòqaes postaux r Paris 752-17 


La Rénovation da rEconomia francaisa 
par la défeiappafflant écononiiqDa da aaa passaasiens 
d'Oirtra-Mar 

Gróation nécesBaire du Fonds coloxiial 


Le rapport cùdessous a été présente au Comité d'Action coloni- 
satrice et de Paysannat indigene^ au cours d'une séance présidée 
par M. Marius Moutei, Ministre des Colonies. En qiiìttant la 
séance M. Moutet se rendii d la Chambre et obtint de celle-ci l*tn- 
tégration du projet dans le pian d'outillage national. Malheiircuse- 
meni quelques jours plus fard le Sénat crut devoir le disjoindre. 

Vinitiative heureuse de M, le Ministre des Colonies et Vacquies- 
cementde M. le Ministre des Finances nous permettent despérer 
une solution prochaine. 

Si la dévalualion a, tout au moins provisoirement^ rompu le sys- 
tèrne autarchique dans lequel nous étions engagés^ elle nc peut en 
aucun casjustijìer un i^etard nouveau dans la création si nécessaire 
et si urgente du Fonds colnniaL 

En vue de rétablir Tequilibre de Téconomie frant^aise, la Confé- 
rence Economique de la France Métropolitaine ei d'Ouire-Mer a 
recherché les moyens siisceptibles de permeitre dans nos posses* 
sions un accroissement et une amélioration qualitative de la pro- 
duction, une augmentation du nombre des indigènes, un relève- 
CoIonieB-Scieneea 9 


ment de lear niveau de vie et par conséquent de letìr pouvoir d’a- 
Chat. 

Quelques-uns de ces moyens ont éié résumés dans le projet éla- 
borc par le Général Messimy, président de la Commission de l’Ou- 
tillage de la Conférence, en plein accord avec la Commission des 
Finances, qui tend à créer, suivant Texemple fort instruetH de la 
Grande-Bretagne « un fonds naiionalpour TOutillage public de la 
France d’Outre-mer >;. Nous examinerons plus lloin sous quelle 
forme cc projet pourrait étre repris et modifié. 

Dansl’état actuel, nos possessions ne peuvent accroitre suffisam- 
ment la production des matières premières nécessaires à la métro- 
pole, ni celle des denrées alimentaires indispensables à la subsis- 
tance des populations locales. Sur bien des.poinis, trop souvent 
d’aìlleurs, Tequilibre enire les cultures vivrières et les cultures 
d’exportation n’existe pas. Les premières sont une nécessité vitale, 
Ics secondes seules enrichissent les indigònes, intensifient la vie 
cconomique et tranforment les populations autochtones en clienis 
de la mciropole. Le profit que celles-ci retireni de leurs vcnies est 
en effet utilisé par elles en achat de marebandises, de ielle sorte que 
nos importations de matières premières en provenance des colonies 
conditionnent étroitement les exportaiions métropolitaincs vers 
celles-ci. Touteslesstatistiques douanicreslc démontrent et le gra- 
phique ci-contre l’illustre pour les annces 1926 à 1935. 

Ainsi, riniérct économique de la métropole coincide avec le 
devoir d’humanité dont elle a assume la charge envers Ics territoires 
qu’elle administre. 

Sans oublicr le magnifìqueeffort que, par des moyens insuffisants, 
disconiinus et irop souvent improvisés, la France a poursuivì 
outre-mer, il faut se meitre en face des réalités. 

Aujourd’hui cncore, bicn que la colonisation ait fati disparaitre 
en partic les grandes famines d’auirefois, ceriaines populations 
sont raises sous un regime de sous-alimeniaiionpresque permanent, 
quelquefois singulièremeni aggravé par rinsuffisance ou Tabscnce 
totale de moyens de transport. 

Certes, nous avons lutté contre les grandes endémies ou les épi- 
demies, nous avons organisé des Services d’assisiance qui prennent 
Fenfantàsa naissance et le suivent adulte, Nous avons renduainsi 
possible un accroissement de la population, particulièrement sai- 
sìssant en Afrique du Nord, Mais à quoi bon accroitre le nombre 
des individus, si chacun d’eux n’est pas assuré de se nourrìr d’une 
fa^on convenable ? 
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Par conséquent, l’intensitìcation des cultures vivrières est une 
nécessité, comme d'ailleurs raccroissement des maiières premières 
exportables, tant du sol que du sous»5ol. 

Mais l’un eiTautre ne seront possibles qu’après l’exécution prea- 
lable de certains aménagements et de certains travaux préparatoires, 

CohiUct^Seiencea, * 
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tant pouf Pagriculture, que pour Ics mines, les transports et la 
défense sanhaire. Des regroupemcnts de population seront méme 
lei envisagés, 

L’ìngénieur, Tagronome^ Téleveur et le médecin doivent conju- 
guer leur action, car Tactivité de Turi ne porterà de fruita que si 
Tactivité de Tautre est efficace. L'ingénieur, Tagronome, Téleveur 
permettent à l’indigène sauvé par le médecin de se nourrir. Ils lui 
enseignent aussi à produire des matières premìèrcs présentant les 
qualités voulues pour étre vendues sur les marchés ou utiUsés par 
les Industries. Mais ils ne peuveni agir que dans un pays organisé, 
disposant du minimum de moyens appropriés. 

Qu*on envisage le développement du paysannat indigène ou la 
création de cenires de coionisaiion bianche, pour lesquels Texis- 
tence de comites locaux a paru nécessaire à noire Comité d'Action 
colonisatrice, il faut disposer d’un minimum de cre'diis. Où les 
prendre? Jusqu’à présent les coionics se soni cquipecs à leurs 
propres frais, soit sur leurs excédents budgéiaires — lorsqu'ils 
existaient — soit sur des fonds d’emprunt doni elles assumaient 
seules et d’emblée la lourde charge. 

Cesystòme ne peui éire continue. Il est d abord injusic, la méiro- 
pole bénéficiera la première de la mise en valeur de ses lernioires 
d’outre-mer : son industrie fournira cn effet le inaiériel, comme 
elle fournira elle-mSme les techniciens et le personnel d'encadre- 
ment nécessaires. De plus, les salaires payés aux ouvriers indigèncs 
lui seront ristournés presque en totalite sous iorme d’achats de 
marchandises. Enfin Tappori progressivemcni croissant de maiìères 
premières par les colonies, qu’elie achètera de moins en moins à 
Tétranger, ne pourra qu’avoir, pour Tequiiibre de sa balance com- 
merciale et la tenue de sadevise monéiaire, les plus he-^reuses con- 
séquences. 11 serait donc profondément injusie que la meiropole 
persisiàt à nepas participer de ses propres deniers à réquipement 
de ses posscssions. 

Cene aide est d’ailleurs indispensable, car les colonies, durement 
secouées par la crise, ne pcuveni plus taire face à d aussi lourdes 
charges. Défà, en pdriode de prospérité, le fait de leur laisser sup- 
porter le poids total de travaux qui ne sont appelés à étre rentables 
qu’au bout de plusieurs années, était plus qu’un paradoxe : une 
hérésie. Elles ont été eniraìnées ainsi dans un cycle d’infiation fis- 
cal qui exigeait des indigènes un eflfort totalemeni disproponionné 
è leurs moyens. 
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Enfio, le système des emprunts présentait d’autres inconvénients 
graves. Incompatible, saut cas exccpiionnels, avec la continuité, il 
exigeait le vote d’une loi, instrument bien trop lourd pour une 
machine qui évolue ou se transforme sans cesse. Il conduisait en 
outre è des réalisations hàtives, sans pian d’onscmble, souvent 
improvisées qui ne correspondaient pas assez à des buts économi- 
ques ou sociaux. 

Tantót Tadminisiration devait se contenier d'une loi mal adaptée, 
déjà dépassée parlesévènements, lantót il luifallait lout interrom- 
pre et solliciter du Parlement une modification de la loi, souvent 
longtemps attendue. 

Une organisation aussi rigide est profondément défeciueuse 
dans des pays neufs. La Commission de TOutillage de la Confé- 
rence Economique a esiimé avec raison qu’il convenait de lui subs- 
tiiuer un système plus souple, inspiré du « Colonial Dévelopment 
Fund » qui a permis à de nombreuses colonies anglaises de finan- 
cer des ouvrages indispensables qu’elles n’auraient pu réaliser au 
moyen de leur seul crédit. 

Le projei propose comporte la créaiion d’un Fonds national des- 
tine à recevoir une subvcruion annuelle de Tordrede i5o millions 
du budget mctropolitain, à donner sous des modalités diverses un 
appui tìiiancier aux colonies et à assurer la continuité des iravaux. 
Un comiié naiional prcvu pour i’administrerdoit permettrela col- 
laboraiion permanente de Tadministration et des groupements pri- 
vés et donner louies garanties pour la coordinaiion et Tutiliié des 
mesures envisagées. A Tautomne dernier un texte avaii été prépa- 
ré par le Ministère des Colonies en vuc de réaliser le projet par 
décrei-loi. Il a renconiré Topposìiion absolue du Ministère des 
Finances: Tannuité de i5o millions prévue éiait, paraìt-il, de 
nature à comprometire réquilibre du budget I 

Nous avons proteste alors contre cene étrange théorie, inspirée 
d'un formalisme étroit et reposant sur une confusion entre les 
dépenses productives et ies dépenses stériles (i). Elle ne pouvait 
aboutir — et rexpéiiencc I^a demontré — qu'à une asphyxie pro- 
gressive et à une diminution constante de notre activité écono- 
mique. 

Elle témoignait au surplus de la pan de ceux qui Toni formulée 
d’une incroyable ignorance des réalités coloniales : que les masses 


(i) Voir Àctes et Comptes-Rendus de mai 1936 , pages 85 et 86. 
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ne connaissent pas rimportance du problème colonia!, c'est naturel^ 
puisque notre enseignement public ne lui fait pas la place qu'il 
devraii occupar dans les programmes. Mais que des elites fassent 
preuve de la méme incompréhension, à laquelle elles ajoutem sou- 
ven: quelques préjugés> inspirés d’inieréis d'ailleurs mal compris, 
c’esi diitìcilement concevable et en lout cas inexcusable. 

Il est profondément regretiable que, depuis la clóture de la Con- 
férence Economique, rien n’ait été lait pour meitre en oeuvre un 
projet suscepiible de rendre à notre economie une vigueur dont 
elle a plus besoin que jamais* 

Comme M. Maitre -Dkvallon le faisaii ressortir dans une eiude 
« Est-ce la fin », qui a contribué a faire réunir la Conférence Eco- 
nomique(i), la Franca depuis 1931 s^appauvrit d'une inquietante 
ta«?on. 

Le déficit apparent de notre balance commerciale a été de : 

IO. j07.000.000 frs en 1932 

9.957.000. 000 » » 1923 

5.239.000. 000 » » *9^4 

5.473.000. 000 » » 1933 

Sans doute les exportations invisiblcs ont auénue ce deficit. On 
estime qu’elles Toni ramene à 5 miiiiards» en 1932 et a 6 miliiards 
en 1933. En 1934 et 1935 le deficit apparent a diminuc, mais les 
exportaiions ìnvisibles aussi. 

La Francene peut suppoi ter, sans risquede morr, cene pene con- 
tinue de substance. L’ameiiuisement de soii commerce exierieur 
depuis dix ans lait ressortir rimportance du raleniissemem de 
notre aciivité. Les importaiions de la France r'elevaient à 

59.398.321.000 irancs cn 1926, eìles n’ont atteini que 

20.945.251.000 francs en 1935, soit le liers enviroii (exactement 
dimiiiuiion de 64,69 ®/o). 

Les exportaiions qui avaieni atieint 59.677.930.000 francs en 
1926 se som effondrees à 1 5.472.614.000 trancs en 1935, soit une 
diminuiion de 72,4070- 

Le mal serait sans remòde apparent si la France ne disposali pas 
de ses possessions d'ouire-mer qui, jusqu’en ig 32 , lui ont acheté 
plus qu^elles ne lui ont vendu, qui deviennent ses meilleurs cliems 


(1) Voir Àctes et Comptes-Rendus defévrier et mars 1935. 
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et qui pourraient le devenir bien plus encore. Elles tiennent une 
place croissante dans notre économie. 

Les importations fran^aises en provenance des colonies, s’éle- 
vaient en valeur à i3,o8®/opar rappon aux importations en pro- 
venance de Tétranger en 1928 : en 1935 elles oni atieint 34,59 ®/o. 

Pour les exportations le méme pourcentage est monté de 16,8 Vo 
en 1928 à 46,22 ®/o en igSS. N’oublions pas cependant que, sila 
proportion s’est e'ievée, les chiffres, en valeur absolue, ont baisse'. 
Il ne tient qu’à nous de les accroitre. 

Gomme le faisait ressortir Texposé des moiifs du projet Messimy, 
la France doit fairo confiance à scs colonies, les aider dans la phase 
critique qu'elles traversent, concourir à aménager Tensemble de 
ses possessions, envisager et soutenir un effort qui s’est moniré déjà 
si fécond en résultats. 

C*est d’ailleurs Tintérét de la métropolecomme celili de ses pos- 
sessions, car les travaux qui pourront Cure exécutés à bon escient 
comporteront, pour la moitié au moins de leur montani des four- 
nitures à faire par Tindustrie métropolitaine et des iransports doni 
bénéficiera notre flotte commerciale. Ils contribueront dono d’une 
faeton sùre a rc\sorber le chòmage en France et cette résorption 
s’avérera de plus en plus efficace, au fur et à mesure que les travaux 
entreprìs seront suivis des conséquences économiques qu'ils im- 
pliquent. 

En effei,rautre moitié des dépenscs,qui seront de ce fait engagées, 
sera constituée par des salaires. Or, nous ne saurions trop le rcpé- 
ter, les iravailleurs indigènes nous retourneront presque en eniier 
ces salaires, sous forme d achat de marchandises fran^aises. 

Aucun exemple plus saisissant ne peut mieux faire comprendre 
la solidarité et Tinterdépendance de Touvrier indigène et de Tou- 
vrier fran^ais : les travaux enirepris aux colonies auront pour cfi'ct 
quasi-immediat d’améliorer les conditions d’cxisience des popula- 
tions indigènes et le relcvcment du niveau de vie de celles-ci se 
traduira aussitòt par des achatsdont béncficieront notre commerce 
et notre industrie et par Cv^nséquent les travailleurs métropolitains. 

Nous pouvons donc affirmer qu’une inscription annuelle de 
1 5 o millions au budget métropoliiain pour rendre possiblc le ck?ve- 
loppement économique de nos possessions présente un plus haut 
intéréi économique et, nous ajouierons méme, moral qu’une majo- 
ration correspondanie des allocations de chómage. Et méme si Ton 
se place au point de vue stricteraeni comptable, on peut dire qu’en 



regard de cette dépen&e on pourra insérer au bout de quelques moia, 
sinon de quelques semaines»soit des recettes correspondantes^sous 
forme de remrées d’impót, soit des diminutions de dépense (chó- 
mage, etc.). 

Ne vaudrait-il pas mieux d’ailleurs procurer du fret à notre ma- 
rine marchande que de Taider financièrement ? Bien des subven- 
tions onéreuses pour le Trésor public pourraient étre allégées et 
mSme supprimées par une reprise de raciivité économique. 

Tout emprunt consenti auxcolonies eniraine le paiement d'inté- 
réis annuels sur lesquels le fise prélève des impòts. A ceux-ci 
s’ajoutent ceux que l’Etat pre'lève sur les sociétés coloniales, qui 
ont pour la plupari leur siège en France. Les avantages matcriels 
que la me'tropole reiirerait d’un réveil économique sont nombreux 
et ne peuvent ótre tous envisagés ici. 

Enfin, ben gré mal gré, depuis quelques annécs la Plance, 
comme les autres pays, est engagée, c’e&tun fait, dansun systeme 
d’economie quasi-fermé ; Texistence de ses possessions lui permct 
mieux qu’à tonte autrenation de supporter les inconvénients de ce 
régime, k condition d’englober tonte ses possessions dans son 
economie. 

Or, tout récemment encore, les événements intérieurs ont con- 
duit la France parie relèvement du niveau de vie des classes labo- 
rìeuses à élever encore le prix de revient de ses marchandises expor- 
tables, qui déjà se pla^aient difficilement sur les marchés étrangers. 
Plus que jamais par conséquent la miseen valeur immédiate de nos 
possessions devient une impérieuse nécessite'. Ce qui était vrai il y 
a un an le devient beaucoup plus encore si possible à Theure 
présente. 

Pour que le travailleur fran^ais puisse maintenir ’le niveau de 
vie qu’il vieni d’aiteindre, il faut que, sans perdre un jour, un im- 
mense effort d’organisation soit entrepris pour équiper nos posses- 
sions, améliorer le sort des populations ìndigènes, leur donner des 
moyens et aussi leur inculquer des besoins nouveaux qui rendroni 
de l’activité à notre économie et qui, par contrecoup, permettront 
peut-étre à celles-ci de ne pas élever encore ses prix de revient. 

Observons en passant que dans la métropole bien des travaux 
envisagés ne présentent qu’un caractère locai. Leur incidence sera 
tout au plus régionale. Au contraire Tequipement de nos posses- 
sions aura des répercussions beaucoup plus générales sur Tactivité 
économique. 
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Il est stupéfiant que,depuis lant de mois, rieri n’ait été temè pour 
aboutir et résoudre un problème doni les données sont aussi 
simples, aussi lumineuses, aussi évidentes. 

Faut-il ajouter que,dans un monde devenu iroppeiit,où des voi- 
sins moins bien partagés, mais dont les populations dèbordent 
presque les froniières, nous sommes obscrvés jalousement. Nous 
devons, pour justifier Timmensité de nos possessions, faire au-delà 
des mers Tefifort nécessaire pour apportar aux populations dont 
nous assumons la tutuelle, le minimum de prospérité, de sauté, de 
sécuriié matérielle que nous leur devons. Ce faisant nous assure- 
rons notre propre prospéritéet notre propre sécurité. Notre devoir 
coincide exactement ici avec notre intérét. 

Gomme Ta fon bien dit M. le Président Albert Sarbaut au 
deuxième déjeùner Galliéni, créer le Fonds Colonial c’est la meil- 
leure fa^on de faire taire les jalousies dont nous sommes entourés. 
Il impone maìntenant de passer aux actes. 

Mais quels travaux s’agit-il d’entreprendre ? Quel programma 
s’agit-il definancer? Certaines de nos possessions, commele Maroc 
et rindochine ont ere déjà pour ainsi dire comblées degrands tra- 
vaux, souvent fondispendieux, dont les charges pèsent lourdement 
sur ellcs. Pourtani bien des réalisations leur font encore défaut. Il 
s’agit de procèder avec méihode et surtout avec continuité en 
sériani par ordre d’urgence les mesures à prendre et surtout en ne 
les réalisant que suivant un pian d’ensemble et dans un but écono- 
mique. Celles-ci, selon les lerritoires, vont depuìs Tacquìsition du 
petit outillage élémeniaire, qui manque trop souvent à la paysan- 
nerie indigene, jusqu’à l’aménagementde rhydraulique en fonction 
des besoins agricoles, jusqu’à la création évemuelle de nouveaux 
moyens de transpon en fonction de la production. Mais en aucun 
cas l’ingénieur ne doit décider seul. 

Nous ne saurions trop insister sur Timportance du petit outil- 
lage et de réquipement rural, sur la voirie vicinale, par exemple, 
les greniers de réserve, le,^ abreuvoirs, etc... A quoi bon faire une 
route si les exploitations voisines n’y ont pas accès? Trop de 
grands' travaux sont restés improductifs, fauic d’avoir été suivis 
des aménagements complémentaires indispensables. 

Il impone aussi d’accroitre la production minière de nos posses- 
sions, essentiellement complémentaire de la production métropo- 
litaine, en entreprenant un large effort de prospection et d’orga-» 
nisation. 



Il faut accroiire le rcndement de ragriculture, tout en am^- 
liorant la qualité des produits. Mais ce resultai ne peut étre obtenu 
que par une organisation logique des recherches scientifiques 
appliquées à Tagriculture, aux foréis et à Télevage, tant dans les 
colonies que dans la métropole, seule susceptible d'assurer en cette 
matière la coordination . 

Mais, voyons large et élevons-nous au-dessus des spécialités. 
L’ingénieur ne doit pas iravailler seul, mais d'accord avec Tagro- 
nome, le médecin, le véiérinaire et aussi avec Teibnologue. On ne 
saurait trop souligner en effet l’importancedu facteur humain dans 
une entreprise aussi complexe. 

La parfaite connaissance de la mentalité indigène, la prévision 
des réactìons possibles des populatìons, Tutilisation méme des 
connaissances empiriques et parfois séculaires qu’elles oni acqui- 
ses sont une condition absolue de succès. 

Une Science incomplète, dogmatique et pre'tentieuse sera dans 
les pays d’outre-mcr plus néfasie qu’utile. Quand ils quitieni la 
métropole, le technicien et le savant doivent faire acte d’humilité 
et bien se persuader qu’ils doivent beaucoup apprendre. Cest dire 
que dans ce domainc aucune improvisaiion nVst possible : une 
solide organisation doit étre envisagée. Elle exige quelques crédits. 

Enfin, si nous avons surtout parlé jusqu’à prèsent du paysannat 
indigène, il importe aussi de faire une place à la colonisation bian- 
che, notamment à la pelile et à la moyenne colonisation qui ren- 
contrent des difficultés particulières. 

Cenes, à pari quelques exceptions, nos possessions ne sont pas, 
dans Tensemble, des colonies de peuplement et il serait nati de 
croireque ces vasies territoires puissent étre uiilìsés par les milliers 
de chómeurs qui aitendent un emploi. L’experience a révélé coni- 
bien la colonisation bianche était difficile à mener à bien. Elle 
exige un ensemble de conditions qui sont loin d’éire réalisées à 
Theure actuelle. Si donc il apparait aujourd’hui, avec raison, 
opportun de temer dans ce sens, sur quelques points judicieuse- 
meni choisis, un effort lationnel, il importe de disposar des 
moyens matériels nécssaires. 

Plusieurs voies s’ouvrent donc à notre action ìmmédiate. Com- 
ment s’y engager? A l’heure actuelle les colonies ne disposent pas 
de crédits dans ce but et aucun organisme ne peut étre utilisé à 
cet effet. 

Sans dome, un récent décret-loi a créé le Crédit colonial dont 
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la constiiution ne parali pas d’ailleurs entièrement répondre aux 
besoins, sana doute ausai les textes réglementaires existant per- 
mettraient de fairc Jouer plus activement le crédit agricole dans 
nos colonies. Mais il s'agit là de diverses modalités de credit privé 
qui ne peuvent pas suppléer Torganisme de crédit public colonial 
qui fait impérieusement défaut aujourd’hui. 

Le Fonds National pour TOutillage public de la Franco d’outre- 
mer, tei qu’il a été élaboré par la Conférence Economique,est sus- 
ceptible d’apporter des commencetnents immédiats de réalisation 
pour les problèmes que nous venons d'énumérer, sous réserve de 
certaines retouches et d'une adaptation aux circonstances du 
morrìent. 

On cn trouvera ci-joint le texte (i). Ce projet nous paraìt parti- 
culièrement opportun en ce qu’il créé un organisme de crédit 
public colonial, qu’il consacro le principe de la coniribution pccu- 
nìaire de la niétropole et qu’il assure la continuité. Mais il nous 
semble par son titre ménie et par certaines de ses dispositions 
meitre trop l’acceni sur « les grands iravaux ». 

Peut-étre a-t-il suscitò de ce fait des inquiétudes et des critiques. 

Il ne s’agit pas d’enireprendre d’emblée un équipement, si utile 
qu’iine telle enireprise puisse étre pour l’industrie métropolitaine 
et la résorption du chómage. Il faut que les dépenses engagées 
entraìnent le maximum d’eftets et les préoccupations d'ordre cco- 
nomique et social doivent primer. Il importe donc que, pour chaque 
colonie, un pian soii arréic avec le concours de Tadministration et 
des techniciens de tous ordres compétents. Il faut aussi que l’exé- 
cution de ce pian soit soustrait aux fantaisies individuelles et 
qu’un contróle supérieur, coniinu et ferme dans la métropole en 
surveille rexécution et au besoin Timpose, 

Pour bien marquer le caractère économique des aménagemenis 
et iravaux envisages nous suggérons de modifier le titre du projei 
élaboré par la Conférence dans le sens suivani : au licu de « Fonds 
National pour l’outillage public de la France d’Outre-Mer », nous 
préféìons t Fonds National pour le développemeni économique 
de la France d’outre-mer ». 

Nous estimons également que la composition du Comite natio- 
nal prévu pour administrer cet organisme doit étre profondément 
modifiée, car elle ne comprend d’autres techniciens que celui des 


(i) Voir Actes et Comptes Rendus d’avril et mai 1935. 
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Travaux publics. Le médecin, ragronome, Téleveur, le forestier, 
etc., etc., ont un avis easentiel à donner en catte maiière. 

Mais ici se pose tome Torganisaiion du Ministère des Colonies 
qui ne peut ètte abordée dans cene étude. 

Comment réaliser ce projet? Par son integration dans le pian 
national d’outillage, où il doit trouver la place qui lui revient. 

Mais bien des résistances devroni éire surmontées ; car nous 
payons maintenant la carence de notre enseignement public en 
matière coloniale. Les Fran^ais ne connaìssent pas rimponance 
de leurs possessions d’ouire-mer ; les fonciionnaires des divers 
-dépanements ministériels ne font pas excepiion. Cesi ainsi que 
Fon a vu trop souvent le Ministère du Commerce négocier des 
accorda commerciaiix sans lenir compie de notre domaine d’outre- 
mer, le Ministère de l’Agriculiure agir comme si nos colonies 
étaient les concurrentes de la métropole, etc... 

Le projet que nous défendons, si me volonté supérieure ne rim-- 
pose pas^ ne sera jamais réalisé. Chaque adminisiration metropoli- 
taine préférera gaspiller des crédiis à soutenir des cultures ou des 
entreprises mourantes, dofenducs àprement par leurs bénéficiaires. 
Seule une autorhé inconiestée peut par un acte de foi dans l’avenir 
de nos possessions arbitrer en leur taveur. 

Mais cene decision initiale nécessaire ciani obtenue, un immense 
effori de propagande doit éire entrepris pour que les tranches 
d’emprunt, d'ailleurs modesies, qui seroni successivement émiscs 
à cet effei avec Tapprobaiion du Ministère des Finances, re^oivent 
un accueil favorable. 

Des moyens efficaces som possibles. Nous ne citerons qu’un 
exemple ; la France poursuit dans la vallee du Nigev une grande 
oeuvre, sur laquelle, au point de vue économique, les opinions les 
plus diverses ont été émises, mais doni la réalisation au poini de 
vue social s'impose aujourd’hui comme un fait très important. 
Cene oeuvre a exigé des annécs d’effons paiients et coniinus, des 
moyens matériels gjganiesques, des crédirs considérables. Elle fait 
honneur, non seulement à ses artisans, mais au pays qui Fa réalisée* 

En Russie ou en Allemagne, une pareille emreprise aùrait fait 
Fobjet de films somptueux et retentissants, d’une propagande 
habile qui tiendrait périodiquement les masses au courant des 
résultats obtenus et qui seraii utilisée pour le prestige de la nation 
à Fétranger. Qu'avez*vous fait dans cet ordre d’idées? Combien de 
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Franfais connaissent Texisience méme deTOffice du Niger, de ses 
travaux? 

Ce qui a été fait sur les bords du Niger, à une large échelle, dans 
Ics conditions les plus difficiles peut étre, avoc succòs et avec des 
moyens plus modestes, tenté ailleurs où les circonstances seront 
plus favorables. 

11 faut aujourd’hui faire comprendre aux Fran^ais que ces 
vastes territoires conquis malgré eux, gràce à Faciion obsiinée de 
quelques pionniers, peuvent seuls les sauver d’une débàcle écono- 
mique, mais à condition d’étre organisée sans marchandage, 
sans parcimonie, et suriout sans perdre un seul jour. 

Commengons donc par la création du Fonds Colonial qui 
meitra les habitants de nos colonies dans de meilleures conditions 
de vie et de collaboration avec leurs fròres de la Métropole. 

Paris, le 21 juillct 1936. 


M. Martelli-Chautard 


Conseil d'Adminittration da rAssociatien. 


Nous croyons utile de donner la composition actuelle du Bureau 
et du Conseil d'Adminisiraiion de noire Associaiion, après noire 
dernière Assemblée générale. 

BUREAU 

Président d'Honneur : 

M. Albert Lebrun, Président de la République frangaise. 

Président : 

M. Lucien Lamouréux, ancien Ministre. 

Vice-’Présidents : 

MM. H. GourdoH; Direcieur de TEcole nationale de la France 
d’Ouire-Mer. 

Paul Lemoine, Professeur au Muséum national d’Histoire 
naturelle. 



Sm. Perrot, Professeur à la Faculté de Pharmacie de Paris, 
Directeur du Centre de Documentation technique ei économique 
sur les piantes médicinales, aromatiques et similaires. 

E. Regnault, Ambassadeur de France, Àdmiiiistrateur du 
Crédit fonder d’Algérie et de Tunisie. 

K. Taudière, Député, Président du Comité d’Encouragement 
aux recherches d'entomologie appliquée. 

Secrétaire général : 

Attg. Ghevaller, Professeur au Muséum naiional d'Histoire 
naturelle. 

Trésorier : 

Ed. de Laboulaye, Administrateur de Sociétés coloniales. 

Trésorier adjoint : 

V. Gayla, Secrétaire général de l’Office technique des Planteurs 
d’Indochine. 

Archiviste : 

Leon Géraud, Gouverneur honoraire des Colonies. 

Assesseurs : 

Em. Baillaud, Secrétaire général de Tlnstitut colonial de Mar- 
seille. 

F. Blondel, Secrétaire général du Comité d’Eiudes minières 
pour la France d’Outre-Mer. 

G. Garle, Ingénìeur en chef du Génie rural. 

Henri Hirsch, Administrateur-Directeur général de la Compa- 
gnie de Culture Cotonnière du Niger et de la Compagnie des 
Tabacs du Cameroun. 

René Legraud, Directeur général de la Compagnie Généralc 
des Colonies. 

P. Main, Ingénieur Agronome. 

Waddington, Président de i’Association cotonnière coloniale. 


IMEMBRES DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 

MM. J. Adam, Inspecteur général honoraire d’agriculture 
coloniale. 
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Belile, Secrétaire Général de Tlnsiitut Colonial et Professeur à 
la Faculté de médecine et de Pharmacic de Bordeaux. 

Augustin Bernard, Professeur à la Sorbonne. 

D. Boi», Professeur honoraire au Muséum naiional d’Histoire 
naiurelle; Vice-Présideni de la Société naiionalc d*Accliinaiaiion 
de P" rance. 

Le Docteur Brumpt, Membre de i’Académic de Médecine. 
Proiesseur de parasiiologie à la Faculté de Médecine de Paris. 

Le Colonel Cha* denet. 

Raoul Gombes, Protesseur à la Sorbonne. 

E. Gillet, ludustriel. 

A. Gruvel, Professeur au Muséum national d'Histoire naiu- 
relle. 

F. Heim de Balsac, Professeur d'Agricuhure au Conserva- 
toire naiional des Arts et Méiiers, à rinstiiui National d'Agrono- 
mie de la Fi ance d’Outre-Mer, Professeur agregé à la Faculté de 
Médecine de Paris. 

Henry Hubert, Administrateur en chef des Colonies, Inspec- 
teur generai de Méiéorologie coloniale. 

Henri Humbert, Professeur au Muséum national d'Histoire 
naiurelie. 

Ch. Jacob, Professeur à la Sorbonne, membre de Pinstitut. 

P. Job:n, Secretaire général de TAssociation nationale du 
Commerce du Havre, Consciller du Commerce exiérieur. 

H. Labouret, Administrateur en Chef des Colonies, Secrétaire 
generai de l'Insiiiut International pour TEiude des Langues et 
Civilisations alricaines. 

G. de La Motte Saiut-Pierre^ Administrateur de societés colo- 
niaies. 

Le docteur Lasuet, Médecin Inspecteur generai. 

C. A. Le Neveu, Directeur général de TUnion coloniale fran- 
9aise. 

A. Maublanc, Professeur à rinsiiiut Naiional agronomique. 

Jean Meniaud, Admin'rtraieur en Chef des Colonies, Chef du 
Service des Bois coloniaux à Paris. 

Em. Prudhomme, Directeur de rinsiitut Naiional d'Agrono- 
mie de la France d’Outre-Mer. 

Gh. Roubaud, Chef de Laboratoire à Tlnstitut Pasteur. 

R. SargoSf Ingénieur des Eaux et Foréts. 

Jean Schwob d’Héricourt» Administrateur de sociétés colo- 
niales. 
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Le Bocteur T. Tanon, Professeur à la Faculte de Mddecine et 
a rinstitut de Médecine coloniale de Paris, Menibre de TAcadé- 
mie de Médecine. 

L. V. Vaquin, Importateur de texiiles coloniaux au Havre. 

P. Vayssière, Professenr à Tlnstitui National d'Agronomie de 
la France d'Outre-Mer. 

Edouard de Warren, ancien député^ Président du Comité 
d'Aciion colonisairice et de Paysannai indigène. 

Jean Weber, Président et Administrateur de sociétés colo- 
niales. 


J3ibliogr&*iipble 


La Géologie et les Mines des vìeilles plateformes, par 

F. Blondll. — Publications du Bureau d’Éiudes Géologiques 
et Minière^ coloniales. , i volume. r6 X 24 cm. 3 c )5 pages, 
Sociéie d’Ediiions Gcographiques, Mariiimes et Coloniales, 
17, rue Jacob. Paris 1936. 

L’Auieur de cet òuvrage définit provisoi* emeni ce qu’on entend par 
le terme de vieillcs plateformes, qui désigne les re'gions de l i surface du 
globe ires anciennement consolidées et dont on trouve de nombreux 
exempies dans ics possessions fiancaises. Après avoir passe en. revue 
les pays où se irouvent de telles zones, M. Blondel précise les carac- 
tères géologiques communs et distingue des séries teJles que le socie 
c.isiaUiri et la sene de couveriure. Puis il aborde Tétude des muhiples 
phénomònes qui ont agi sur ces régions, à Taide desquels on peut remar- 
querde grandes dillcrcnces entro elìes. Enfin,il étudie la minéralisation 
de ces zones en recherchani les proportions relatives des^'productions 
minières pour chacune d'eiles, méihode grnee à laquelle il arriva à déter- 
minar un rapportentre Ics ressources mincrales et les séries disiinguées 
par l’anaìyse géologique. 

Autour de la Terre, par Magdcleine Cluzel. — i volume 12 X 
19 cm., 286 pages. — i carte hors texte. Editions Baudinière, 
Paris 1936. 

LTngènieur et notre domaine d’Ontre^Mer, par Jacobson. 
— Mémoires de la Societé des Ingénieurs Civils de France. 
1 brochure 16 X 24 cm., 92 pages. Hotel de la Sociéié, 19, rue 
Bianche, Paris 1936. 
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La fin daB Francala ea Afrlque noire, par Jean Paillaiid, p ré- 
face de J. H. Gheerbrandt. — i volume, 12X19 cm., 190 p. 
Imprimerle Grou-Radenez, i i, rue de Sèvres, Paris 1935. 

Hiatoire des Populations du Soadan Central (Colonie du 
Niger), par le Capitaine Y. Urvoy. — Pubiications du Comité 
d'Etudes Historiques et Scientitìques dei’A. O. F. — i volume 
17 X 25 cm., 35 o pages. — Librairie Larose, ii, rue Victor- 
Cousin, Paris, iqBó, 

Nomenclature des Journaux et Revues en langue fran^aise 
du Monde entier, publiée par TArgus de la Presse, 1936- 
1937. I volume, 16 X 24 cm., 760 pages. Bureaux de TArgus, 
37, rue Bergère, Paris 1936. 

Le Coton, Culture complémentaire par excellence pour le 
Maroc, 1 brochure, 12 pages, 16 X 24 cm. Associaiion 
Cotonnière Marocaine. Imprimeries réunies, Casablanca. 

Carte géolog^ique de Dakar, par M. Combier, Administrateur 
adjoini des Colonies, i brochure 40 pages, 17X25 cm. IJbrai- 
lic Labose, II, rue Victor-Cousin, Paris V®, 1935. 

Sur les graines oléagineuses de 1 Inde (Production agricole 
et commerce). Thèse prcsenice, par Bonklm Chandra Skn. — 
(Jnivcrsiic de Nancy. Faculiédts Sciences, i volume, 210 pages, 
17 X 25 cm, Les Prcsses unìversitaires de France, 49, boulevard 
Saini-Michel, Paris 5 ®, 1933. 

Bréhil. Memorias do Instituto Oswaldo Cruz, année 1936, 
ionie 3 ], Fascicule i, i volume, Ó4 pages, 18 X 28 cm. Impri- 
meric de i’Insiiiut OswaKio Cruz, Rio de Janeiro Brésil. 

La France Equatoriale Africaine, par M. Georges Bruel, 
Administrateur en Chef honoraire des Colonies. i volume, 
3 ÓO pages, 28 X 19 cm.. 6 canesen couleurs hors lexie. Larose, 
éditeur, 1 1, rue Vicior-Cousin, Paris V% 1935. 

Cet important ouvrage illustre de nombreuses photographies, com- 
poriant sur plusieurs poinis des croquis et des diagrammes expiicatifs 
est complété par un addilif oà soni consignés les derniers rensejgne- 
ments qui ont permis de lenir à jour cene encyciopédie de noire pos- 
session africaine. LAuteur, qui a passe de longues années dans certe 
panie de notre empire a appris à la connaitre au cours de nombreuses 
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explorations qu^il a faites lui«meme. Ce volume est la seconde édition 
d’un livre du mSme auteur : L’Afrique Equatoriale Fran9aise paru en 
1918. Il reprend les principaux chapitres de cei ouvrage en les complé- 
tant gràce à la connaissance plus approfondie que nous avons de ces 
régions. En outre, l’Auteur a englobé dans son étude le Cameroun 
qui nous a été cotifìé depuis la grande guerre et qui en ajoutant 
ses 424.000 kilomètres*^ à notre ancienne colonie forme un bloc de 
2.944.000 kilomètres^ avec cette dernière. 

Cet ouvrage est divise en quatte parties : le pays, les habitants, la 
colonisation, les pouvoirs publics. 

Après une étude très complète de la géographie de cette vaste région, 
de ses conditions météorologiques et orographiques. M. Bruel a con- 
sacré une largo pari à la géographie botanique et à Texamen de la faune. 
Puis il expose successivement les origines des habitants, la langue des 
différentes.peuplades, ainsi que la démographìe de notre colonie. 

Dans la panie réservée a la colonisation, TAuteur étudie les diffé* 
rents produits que nous pouvons lirer de TAlrique Equatoriale Fran- 
9aise et du Cameroun, le progrés agricole et industriel qui est dù à 
Taction de 1 administration et aux cfTorts des sociétés concessionnaires. 
11 termine cet exposé par des données générales sur le commerce et le 
re'gime douanier de cette colonie. 

Dans la quatrième partie, M. Bruel résumé l’organisation polilique, 
admiinstrative et iìnancière de cette région. 11 consacre ausai une large 
place aux progrés de Tenseignement et à Taction bienfaisante des mis- 
sioiis. 

Buch des Holznamen, IV, i,Murga-Sage, IV, ?, Saget-Zypresse. 

Par Hans JMeyer. M. et H. Schaper, Hannover, Allemagne 

1935-30. Pagcs 353-464 et 465-564,25 X 17,5 cm. Prix : les 

denx lascicules R. M. io, 5 o: se'parémeni : R. M. 6 . 

Ces deux fascicules terminant un ouvrage extremement utile, le 
« Livre des Noms des Bois » auquel Tauteur, le Dr Hans Meyer, 
decèdè le 20 mai 1935 à la suite d'une longue et douloureuse maladie, 
a consacrc ses ultimcs forces • N ayant pu achever le manuscrit que 
quelques semaines avant sa mort. ses collégues de l’Institut flir Ange- 
wandte Boianik de TUniversité de Hambourg, le Professeur Docteur 
C. Brunner et le Docteur 11. G. Maeckel, ont revu le texte du dernier 
fascicule et assuré son édition. 

Bien que fort importante cette liste des noms vernuculaires n’est 
sans doute pas complète, mais comme le déclarait l’auteur dans sa pré- 
face, il importaii tout d'abord d’établir une base pouvant servir de point 
de départ pour un travail uliérieur, auquel tous les milieux intéressés 
auront certainement à cccur de participer. Du reste, Tlnstitut fUr Ange- 
wandte Botanik a Tintention de poursuivre l’ouvrage et de publier d’ici 
deux ou trois ans un complément qui porterà sur les noms des bois, ne 
fìgurant pas dans le lexique, ou formés dans Tintervalle. 
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Comité d'Etudes Minléres pour la France d'Outre-Mer. — 

Annuaire ipSfr. i volume, 14 X 22 cm., 456 pages. — Typo- 
graphie Firmin Didot et Compagnie, Mesnil (Bure), 1936. 


CO]%ORi:! 


CONGUKS l.NTEUNATIONAL DES MI>ES, 

DE DA MÉTALLUKGIE ET DE LA GÉOLD(;iE APPUQUÉE 
(Paris^octobre 4935). 

Les Communications présentées au Congrès imernational des 
Mines, de la Métallurgie et de la Géologie appliquée, lors de sa 
sepiième session, tenue à Paris en octobre 1935^ viennent d’étrc 
publiées, Celles de la seciion de la Géologie appliquée, sont réu- 
nics en deux gros volumes in-quarto de 1.100 pages au total. 

Abondamment illusirés, ces deux forts volumes ont pu cependant 
ctrc mis en vente à un prix particulièrement bas, eu égard à Tini- 
portance de leur contenu, gràce aux généreuses subventions dont 
le Congrès a bénéficié(i). 

CONGUÈS IMEH .NATIONAL TECIfNlQUE ET ClilMIQUE 
DES INDUSTKIES AGliK^ES 

(Schéveningue : 
da 12 au 17 Juillet 1937). 

Ce congrès, dont l’organisation technìque aétéconfiéeàla Com- 
mission Internationale des Industries Agricoles^ faii suite aux dif- 
férents congrès tenus à Liége en 1905, à Paris en 1908 et 1934 et 
à Bruxelles en ig 35 . 

L’organisaiion matérielleet Tadministration en sera assurde par 
la Cornmission Néerlandaise des Industries Agricoles. 

Afin d’obienir les meilleurs résuliats, il a été décidé de ne pro- 
ceder qu’à Tetude approfondie d’un nombre resireint de questions 
sur lesquelles seront présentés des rapports rédigés par des per- 
sonnaliiés qualifiées. Ces rapports qui doìvent parvenir au Secré- 
lariai-Général : 

a De Rietkraag » Naardcn, Hollande, avant le i**" Janvier 1937 
sereni imprimes et distribués aux congressistes. 

En outre, des Communications sur certains points particuliers 
des quesiions retenues pourroni étre demandées à certains spé- 
cialistes. 

Ce congrès, placé sous le haui patronage de Sa Majesté la Reine 


(i) Les deux tomes (qui ne se vendent pas séparément) sont fournis au prix 
de cent-vingt francs brochés (cent-trenle franca franco pour la France et les 
colnnies fran^aìscs, cent-quarante francs franco les autres pays) sur 

deniande adressée au Secré*ariat de la Section de Géologie appliquée, i3, rue 
de Bourgogne, Paris ( 7 ®) qui envcrra gratuitement la tablc des matières à 
loute personne qui en exprimera le désir. 
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des Pays-Bas, réunii dans son Comitéde Patronage les plus hautes 
personnaliiés de Hollande. 

Les travaux seront répariis en quatre groupes : 

Etudes scientifiques gcnérales. 

Etudes agronomìques. 

Etudes industrielles. 

Etudes économiq’jes. 

De nombreuses questions inscrites à Tordre du jour présentent 
un ìntérSt direct au poinr de vue colonial. En particulier, le prò- 
gratnme comprend sous le n® n r 

Mesures prìses dans plusieurs pays et mesures à prendre pour 
combattre la surproduction et la sous-consommation de produits 
tropicaux des industries agricoìes. 

Des facilités seront accordées aux congressistes pour leurs dépla- 
cements et leur sé)our à Schcvenìngue* 

Plusieurs excursions som prévues en outre, pour permettre aux 
adhérenis da Congrès de visitar la Hollande, les travaux d’assò- 
chement du Zuiderzec et ceriaines industries agricolcs. 

Toutes dernandes de renseignemcnts devront ótre adressées au 
Secrétaire General, D' Ing. J. P. Dudok van Heel. « De Riet- 
kraag », Naarden, Hollande et à partir du iSJuin igSyau Palace- 
Hotel, Sebeveningue, Hollande. 

CONGRÉS MONDIAI. DE 1.4 l>()CUMEIVTA I IDN UMVEIiSELLE 
(Paris. 16-21 aoùt 1937). 

L’tniniense développement pris par la documemaiion dans la 
vie moderne a renda necessaire rélargissemeni de la conception 
traditionnelle tatù du domaine de Timprimé que de ses compie- 
ments Oli succédanés aciuels : le lilm, le disque, l’échantillon, le 
modèle. 

U'nintérét général s’attache à une organisation rationnelle de 
la documemaiion à laquelle de nombreuses organisations colla- 
borent. Mais les progrès som encore lents, aussi a-i on envisagé 
de réunir à Paris en iqlv, une assemblée qui formerait en quel- 
que sorte les Etats généraux de la Documentation et que seraient 
inviiés à constituer tous ics groupes, toutes les orgarjsations inté- 
ressées. L’objet .sera à la fois une enquéte sur Tétat de chose exis- 
tant, une confrontatìon des principes, des programmes et des 
inéthodes, aitisi que des echanges de vues sur les divers résultats 
obtenus, un essai d’ciablisscmeiu d'un pian minimun de travail 
et de Services, une convention colleciive générale pour assurer ce 
qui aura été arrété. 

Le Comité d’organisation de ce congrès siège, 28, rue Saint- 
Dominique, Paris, VIP (icléphone : Inv. lo-jS). 


Le (ìérant : Gn. MONNOYEli. 


Le Mans — Imprimerle Monnoyer — 1930. 
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ACTES & Cdii*T>Teg^ENDUS 

DE L’ASSOCI ATION 

COLONIES- SCIENCES 

^ 1 1 \m 

SIÈOE SOCIAL : 16, rae da la Paix, PARIS 2» — Tèi. OPÉRA 88 25. 
ChèqaeB poBtanx : Paris 752>17 


teiiiiei. eiltiri tpirltiilli et eoionisation 


Nous sommes heureux de publier sous ce titre la majeure partie 
du discours prononcé le 2 ^aoùt tg36 par M. A. Charton, Ins- 
pecteur général de r enseignement en Afrique Occidentale franqaise^ 
à la séance du Comité (Tétudes de VA . O. F. qui précéda le départ 
de Af, le Gouverneur général Brevié. 


Au moment où vous quittez l’Afrique, avec une émotion poi- 
gnante que nous panageons tous et qui semble circuler dans nos 
coeurs comme animés par le meme courant, au moment où pour 
de plus hautes responsabilités, pour une tàche nouvelle et pour- 
tant promise à votre action par une sorte d’exigence de la vie colo- 
niale, vous quittez cette Afrique familière, ceite Afrique qui a 
movlelé votre pensée, inspirò votre coeur, que vous avez dirigée, 
tenue en mains, il faut bien que Ton dise ici modestement et im- 
parfaitement ce que vous avez faìt pour faìre de TAfrique un 
monde nouveau, que votre gouvernement n*a pas été seulement 
une administration des choses, une direction constante des événe- 
ments, mais qu’il a été une véritable construction spirituclle, une 
victoirederesprit fran^ais. D’autres diront ailleurs, les faits disent, 
les résuhats conlSrment le réublissement de réquilibre écono- 
mique, la bataille et la victoire sur la crise, la progression de Téco- 
nomie ouest-africaine, la multiplication de nos moyens d'équipe- 

io 
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ments et de production, la création des conditions essentielles 
d'une vie améliorée des indigènes. Ce que je veux vous dire ici, 
c’est que, malgré les circonstances, malgré la pauvrcté des moyens, 
la dureté des temps, au-dessus des soucis quotidiens, vous avez 
loujours pense', proclami et de'cidé que la colonisation est d’abord 
une oeuvre humaine, une conquéte spiriiuelle, une association 
d’esprits. Vous avez eté de notre modeste Comité d’Etudes de 
l’A. O. F. Tun des fondateurs, Tun des premiers animateurs et 
l’un des premiers collaborateurs. Et depuis six ans vous n’avez pas 
cessé de suivre nos iravaux avec la plus grande attention, vous 
nous avez apportò Tappui le plus compier, vous nous avez délivré 
de soucis maiériels et vous avez permis ces publications qui com- 
mencent à faire autorite dans le monde scieniifique et à repré- 
senier dignement la science africaine. Vous n avez pas borné là 
votre proiection et les manifestations de votre intérét. Pour vous, 
la Science est auxiliaire éveniuelle de la colonisation, et il ne s’agit 
pas seulement de science technique, mais de science humaine, de 
Science africaine, Dans tous les domaìnes, vous avez apportò l’élan, 
le travail, la création. Et voici l’A. O. F. dotéc des Services scien- 
tifiques, actifs et équipes qui sont nécessaires à son avenir econc- 
mique ? Service géologique, Service des mines, Service météoro- 
logique, Laboratoire de Télevage. L’Instìtut Pasteur, doni la 
belle activiié a obtenu de si féconds résuliats, va abriter ses recher- 
ches dans des bàtiments tout neufs, dans des laboratoires modernes. 
L’Instiiut de la lèpre a e'te' fondò au Soudan, vous avez mis, avec 
le maximum de moyens, la science médicale au service de la colo- 
nisaiion. Vous avez fondò noirc politique indigene sur la connaìs- 
sance la plus scrupuleuse des coutumes et des traditions indigènes. 
Vous avez demandò que l’on établìt par des justifications que con- 
tiennent nos archives les titres de notre colonisation. Vous avez 
creò ces écoles d’anisans qui enireprennent avec lani de succès la 
rénovation de l’art et des techniques indigènes. Vous avez fondò 
des prix artistiques, encouragé d’unc manière pròcieuse les études 
que nous avons demandées à nos collaborateurs indigènes et qui 
commencent à nous consiituer une documentation de premier 
ordre. 

Enfin, couronnement de notre oeuvre dans ce domaine, vous 
venez de decider la rénovation des archives de l’A. O. F., la fon- 
dationici-méme du Musée africain et la création de Tlnsiitut fran- 
9ais d’Afrique noirc, dont je dépose ici les premiers statuts, L’ave-i 
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nir dira ce qua fera catte institution, mais laissez-moi espérer 
qu’elle ne décevra pas les espoirs mis en elle, qu’elle sera una liai- 
son entra le monde scientifique et TAfrique, qu'elle associerà la 
jeunesse intellectuelle de Franca à la vie de TAfrique et que Flns- 
titut sera une oeuvre féconde de votre gouvernement. 


Tout cela a un sens, indique une direction, une volente, une 
conception generale de la colonisation et de TAfrique. Sans dome, 
les réalisations ont éié lentes, il a fallu cheminer à petits pas, lais- 
ser mùrir les projets et les idées. Mais en voyant derrière nous le 
chemin parcouru et devant nous la lumière de demain, Tarchitec- 
lure que vous avez con<;ue, le pian s’éclaire, les idées s’ordonnent, 
cornine des colonnes lumineuses dessinant un tempie classique 
devant nos espriis conquis. Au risque d’interpréter votre pensée — 
mais je le fais en témoin et en historien qui a ledéfaut de remonter 
aux causes — je voucirais dégager en quelques inois les principaux 
aspeets de votre oeuvre spirituelle africaine, les principales direc- 
tions qui iraceni à Tavenir africain un pian décisif. 

Vous eies de ceux, vous Tavez montr^ et proclamé et vous avez 
sur ce point enirainé les coeurs et les esprits, qui pensez que la 
colonisation ne peni tester indififérente aux choses de Tesprit, 
qu’elle ne peut étre asservie aux seules nécessiies de Theure et des 
circonsiances, enchainée à un empirisme sans élan. La colonìsa- 
tion est affaire d’intelligence, d’etude, de méditation, de Science. 
Il faut une science à TAfrique, une culture coloniale aux coloniaux 
et aux Fran9ais. C’est une necessitò impérieuse à Tégal des plus 
urgentes. Il faut une science à l’Atrique comme il lui faut des 
pons, des routes ; il le faut pour la mise en valeur elle-méme, 
pour le développement de la vie économique, pour la défense des 
cultures, pour la protection de la navigation aérienne, pour la 
prospection du sous-sol, pour la multiplicaiion de nos ressources 
et de nos richesses, pour noirc sécurité et notre paix africaine. Il 
le faut pour la défense de la race, pour la lune difficile, longue, 
ardente contre les fléaux, les plaies de TAfrìque, pour nourrir cette 
croisade saniiaire et pastorienne qui est un des plus admirables 
résultats qui soient ici. Il le faut, car en définitive toute science 
de la colonisation a pour fin Thomme, aboutit à Thomme, à Tin- 
digène. Il le faut pour le gouvernement, Téducation, la tutelle des 

ColonUa-Scieneei, * 



peuples colonisés, pour nourrir et stimuler de connaìssances pré^ 
cises et rigoureuses, de psychologie exacte ce sens humaia de 
rindigène, ce sens de Teapérience qui est la définition méme de 
Tart de la colonisation. 11 le faut pour que la France connaisse son 
Afrique non dans ses accidents et dans ses incidents, mais dans 
ses ressources, dans sa réalité humaine, dans son esprit et dans 
son àme. Il le faut pour que TAfrique se révèle à elle-mémei pour 
que les indigènes instruits acquièrent avec une meilleure connais- 
sance de leur pays» Tamour deleur sol, qui en fera davantage encore 
nos collaborateurs et nos associés. 

D'avoir pour la première fois, avec Tampleur de vues qu'il fallait, 
pris la mesure de notre Afrique et souligné ses problèmes, d'avoir 
justiiìé les droits de la Science africaine, de lui avoir donné droit 
de cité, soyez remercié, M. le Gouverneur général, dans cet Ins- 
titut que vous lui consacrez aujourd'hui, qui vivrà de votre impul- 
sion et que nous espérons bien à notre tour consacrar à votre 
nom. 

Il ne suffìt pas à TAfrique de lui donnei une science, il lui faut 
une culture. C^est là un point de votre oeuvre spirituelle que je 
veux souligner en quelques mots. Rappelez-vous, Messieurs, ces 
paroles redoutables et profondes de Valéry : « Nous autres civili- 
sations, noussavons maintenant que nous somme mortelles 9 , Les 
colonisations elles aussi ne seraient*elles pas mortelles ? Il (aui 
regarder le pérìl en face : il n'est pas seulement dans la crìse eco- 
nomique,dans la chute des prix, il est dans le nouveau moyen 
àge qui revient, dans le suicide de TEurope qui menace notre 
hcrizon. Eh bien, les colonisations ne seront pas mortelles si elles 
cessent d*éire de simples dominations, de simples exploitations, si 
elles ne se bornent pas à fonder sur le sable des dunes des comp- 
toirs et des emporia, mais si elles se prolongent en culture, en 
influence, en éducation, si elles se consolident en cimentant les 
esprits et les coeurs. Où sont maintenant les traces de Carthage et 
ses survivances ? Il iaut les arcbéologues pour en disserier. Et si 
les routes romaines sont autre chose que des chemins hors d’usage, 
c^est qu'elles sont le symbole d'un système de commandement et 
de pacitìcation. Si notre paix alricaine nous donne certìtude et 
réussite, c’est que notre autorité est justifìée en conscience, que la 
paix fran^aise est acceptée, constatée, réclamée. Cest pour cela 
que la colonisation est oeuvre humaine, solidarité profonde des 
deux peuples associés. Quand vous parlez de culture iranco*afri* 



caine^ ce n’cst pas unc formule d’affiche, un Heu commun quc vous 
énoncez, c’est une expérience que vous éprouvez, c’est une ceni- 
tude que vous affirmez, unc direction que vous indiqucz. En effet, 
le ciment de la culture franco-africaine, il faut rapporterà tous les 
étages, dans toutes les manifestations de la vie indigène. LUdéai 
d*unc culture nouvelle se retrouve dans tous les actes de notre 
politique africaine. Cest Técole rurale qui est le foyer franf^ais du 
village, le lieu de rassemblement de nos efforts et de nos espoirs, 
c’est l’école regionale et les écoles du deuxième degre' qui forment 
pour leur milieu et le métier les auxiliaires et les collaborateurs. 
C’est Télite noire elle-méme que vous voulez fran9aise d’adopiion 
et de volonté, mais enracinée dans son sol, attachée à son labeur 
africain. Cest le retour à latradition, la rechercbe et la rénovation 
des arts et des métiers indigènes. 

Vous me disiez un jour : il y a ici les germes d’une Renaissance. 
En effet, pour Tindigène africain qui sort de son monde de dans 
et de iribus, il faut un horizon plus vaste, une langue nouvelle, 
une greffe qui le ranime sans le transplanter, une conscience plus 
étendue, en un mot, il faut une Patrie. Il le sent plus ou moins 
clairement, mais il le sent. Cene Renaissance que vous pressentez, 
elle aura gràce à vous une ligure, une inspiration fran9aise; par 
elle, notre colonisation africaine ne sera pas de celles qui sont en 
« péril de mort » 


A. Charton, 

Inspecteur général de renseignement en A. O. F. 


U Japoi at III piiiaiiiaii friipaiiai 


Nul n'ignore l'importance croissanteque prend le Japon dans la 
vìe économique mondiale. A un moment oti toutes les nations 
voyaient diminuer tant en poids qu'en valeur leur activité commer- 
ciale il a, par une miraculeuse exception, accru ses importations 
et ses exportations. 

Les territoires les plus éloignés, l’Afrique elle*niéme ont vu 
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débarquer sur leurs còtes les marchandises japonaises qui irou* 
vaient panout preneurs en raison de leurs bas prix. 

Après avoir résumé les causes qui ont provoqué Tindustrialisa- 
tion et rexpansion commerciale du Japon, nous examinerons rapi- 
dement dans quelle mesure cene expansion s’est txercée dans nos 
diverses possessions d’Outre-mer et les conséquences qu'elle impli- 
que, pour le présent et pour Tavenir. 

L Industrialisation et causes de rexpansion commer- 
ciale da Japon. — On sait qu'il y a plus d'un demi-siècle, le 
Japon s’cst ouvert, après un contact quelque peu brutal avec les 
étrangers, à la civilisation occidentale. La densiié de leur popula- 
tion, Texiguiiè de leur pays, la pauvreie' de leur sous-sol, incitèrent 
vite les Japonais à se meiire à Tecole des Occideniaux et a cre'er 
une industrie nationale. Les circonstances exceptionnelles de la 
grande guerre donnèrent à cet essor un rapide et prodigieux deve- 
loppemenr. 

Dès la crise qui suiviila fin des hosiìlités, le Japon entra résolu- 
ment dans la voie de la rationalisation, si bien que lorsque la crise 
économique mondiale celata, il avait dejà procède à Toeuvre d'épu- 
raiion qui consiste à supprimer Ics Industries dèfaillanies, à abais- 
ser les prix de revient, eie... Le Japon appliqua les règles du natio- 
nalisme e'conomique et s’ouiilla pour se suftire tout au moins en 
objets manufaciurés ; ce faisant, il se trouva à pied d’oeuvre pour 
partir viciorieusement à la conquéte des marches au moment 
précis où les forces èconomiques des naiions concurrenies 
ployaieni. 

Des circonstances spéciales oni d’aillcurs favorisé son effort : l’af- 
faire de Mandchourie exciia le sentimene national et la chuie du 
yen (janvier 1932), survenue dans des circonstances propices, lui 
permit sans élévaiion des prix iniérieurs de stimuler ses exporia- 
lions. Ce ne soni cependant pas uniquement des causes Toriuites 
qui ont permis Tesser indusiriol du Japon. Son succes est dù sur- 
tout aux qualités d’une race prolifique, laborìeuse, sobre et disci- 
plinée ; aujourd’hui, cornine sous la féodalitè, le peuple japonais 
vit de riz, de poisson, de légumes et de thè. Le luxe vesiimentaire 
y est inconnu ; les besoins nouveaux ne s’y manifestent pas. Aussi 
les salai res se mainiiennent-ils à un niveau relativement bas. CeF>en- 
dant Touvrier japonais méne une vie au moins aussi heureuse que 
Touvrier européen. S’ilgagne peu, il profiie du bas niveau des prix ; 
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le thè, le tabac, le cinéma, le théàtre, eie... tout est meilleur mar- 
ché au Japon qu'ailleurs. 

La nature de la inain-d’oeuvre coniribue, d’autre part, à réduire 
les fraìs de personnel; la plupart des indusiriels japonais, au lieu 
d*embaucher des chefs de famille dont les besoins sont évidemment 
plus grands, se contenient, dans la plupart des cas et, en particu- 
Her dans Tindustrie des textiles, d’employer pour la majorité des 
jeunes filles de i 6 à 22 ans qui se constituent à Tusine un pécule 
pour se marier ensuite. Il n’est pas étonnant, dans ces condiiions, 
que les salaires arrivent au Japon à étre inférieurs des 2/3 en 
moyenne aux salaires américains et méme européens. 

A Tokio, par exemple, les salaires des ouvriers qualifìés varìent 
entre 2 et 5 yen par jour (de io à 25 francs environ), ceux des 
ouvrièresentreo,70 et 1.25 (3 fr. 5 o et 6 fr. 25 ); à Paris, avani les 
récentes augmentations, les salaires journaliers des ouvriers profes- 
sionnels s’établissaient généralement un peu au-dessous de 5 o frs 
et ceux des femmes oscillaient en moyenne autour de 18 francs; 
évidemment de lelles comparaisons sont toutes relatives : elles ne 
donnent d’abord pas d’indications sur les salaires moyens de tous 
les ouvriers ; de plus, elles ne tiennent pas compie de la différence 
des ni veaux de vie, des relations qui existent dans chaque pays con- 
sidcré entre lesalaire payé et le prix des choses. Nousne disposons 
pas, en effet, de statistiques homogènes qui nous permettent des 
comparaisons précises. Peu importe, car une observation méme 
superficielle, fait ressortir la dispariié fondamentale entre les 
moeurs japonaiseset les moeurs européennes. 

Si Touvrier japonais est naoins robuste que d’autres, Tcntraìne- 
ment, le perfectionnement de Toutillage et surtout son habileté 
exceptionnellc suppléent à la force. On peut, dans cetordre d’idées, 
citer rexemple de Tindusirie lextile où la qualité de la main-d’oeuvre 
permei d’employer largement « Tautomatique » dans bien des cas, à 
raison d'un ouvrier par quarante méiiers, alors que l’ouvrier 
anglais le plus habìle n'arrive guère qu'à conduire simultanément 
six métiers dans le Lancashire. 

Les lois sociales n’ont pas, d’autre pari, contribué au Japon 
comme dans les pays européens à freiner la production. Si la légis- 
lation japonaise interdit le travail de nuit aux femmes ainsi que 
Tempio! de jeunes iìlles au-dessous de 16 ans, il n'en est pas moins 
vrai que la durée de la semaine de travail y atteint encore soixantc 
heures. On sait que le Japon a refusé de ratifier la convention de 
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Washington malgré le régime spécial que celle-ci lui accordait, 
maintenant pour lui à 5 j heures par semaine au lieu de 48 la durée 
du travail hebdomadaire, Son industrie alors était naissante. Il 
s’agissait de couvrir desbesoins naiionaux, mais, depuis, lesexpor- 
tations oni prìs pour Tindustrie japonaise une importancc consi- 
dérable. Celle-d» en refusant d’appliquer les mSmes lois sociales 
que les auires nations, se confère un privilège et un avantage ines- 
timables dont on ne saurait trop souligner Timportance. 

Le rendement de certaines Industries japonaises est encore accru 
par la pratique des deux et parfois des trois équipes travaillant par 
roulement. L’abondance de la main-d’oeuvre, dans un pays où la 
densité de Ja population est de 970 habitanis au kilomètre carré et 
où son accroissement atteint le chiffre d’un miilion par an, rend 
une ielle méthode facile. Enfin, le Japon a su mervcilleusement 
utiliser et coordonner tous les éléments favorables, en procédant 
scientifiquement à Torganisaticn de ses Services commerciaux (Ser- 
vices d’achat, de venie, missìons de renseignements, aide gouver- 
nementale, etc,..) Il applique des méihodes de prospection qui 
peuvent éire données en exemple aux vìeilles nations industrielles. 

Les bas prix des anicles japonais, loin d'étre comme on Ta écrit à 
tori le résultat d’un « dumping » soni la conséquence d’un effort 
persévérant et de circonstances favorables inielligemment utilisées. 

Des différentes branches des indusiries japonaises celle des lex- 
tìles est de beaucoup la plus importante; on peut méme dire d'unc 
fa<^‘on générale que c’est vraiment la seule grande industrie existant 
au Japon, pays loujours esseniicllement agricole puisque Tagricul- 
ture y occupe à peu près les sept dixièmes de la population. Envi- 
ron un miilion d'ouvriers et d’cmployés gagnent leur vie dans Tin- 
dusirie texiile. Ses exponations représeniaient, en *929, 72 ®/o en 
valeur des exponations japonaises toiales. Il faut citer dans Tin- 
dustrie des texiiles, comme pariiculièrement suggesiif le progres 
prodigieux de la production de soie artificielle : de 1924 à 1932, ce 
chiffre a été multiplie' par 46 ; Tindustrie japonaise de la soie arti* 
fìcielle qui n*occupait, en 1927 que le septième rang mondial passe 
au quatrième en 1932, au second en 1933, serrani de près Tindus- 
trie similaire des Etats-Unis qu’elle menacededépasscr. Toutefois 
rindustrie cotonnière est la branche maitresse du groupe japonais 
des Industries textiles; son outillage est passé de 2.176.148 à 
8.209.000 broches en 1933; dès 1932, elle a consommé plus de 
coton brut que Tindustrie similaire britannique. Pendant que ses 
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concurreats des autrcs pays subissaìent une rude crise, elle di 8 trì<* 
buait à acsacttonnaires uni dividende moyen de 9,25 •/* et augmen* 

' tait généralement sca réserycs. 

n. Bzpanulon Japonaiae daiui les possessions firan^aiaeg. 

— Le commerce général du Japon (Importations et exportations) 
s*est élevé à environ un milliard de yen en 1914, 4.878.000.000 en 
1925, 3.773.000.00000 1933. 

Dans le cadre des exportations mondiales, la part du Japon ne 
dépassait pas 3 Vo celles«ci à un moment où celles de la F rance 
métropolitaine étatt d'environ 6 */• at celles des Etats-Unis d’un 
peu plus de 10 ^o* Ces chiffres ne sont pas inutiles pour indiquer 
les proportions et pour éviter les crittques et les inquiétudes exa- 
gérées. 

D'autre part, il ne faut pas oublier que le Japon est dépourvu de 
nombreuses matières premières. Il s*est industrialisé avant tout 
pour assurer son propre ravitaillement en objets fabriqués. Il n*est 
devenu que secondairement un gros exportateur ; mais méme 
aujourd’hui ses importations dépassent encore ses exportations. 

Touiefois, si sa balance commerciale avec TAsic et les Etats- 
Unis, ses plus gros fournisseurs et clients, sVquìIibre à peu près, 
il nVn va pas de méme pour TEmpire fran9ais. A cet égard, le 
tableau ci-contre, emprunté au substantiel rapport de M. Roger 
Lévy, cité plus loin (i), mérite d’étre reproduit. 

Un fait sauté aux yeux. Les achats effectués par le Japon dans 
notre grande possession d*Extréme*Orient suffisent et bien au*delà 
à contrebalancer ses exportations vers nos colonies proprement 
dites. Ainsi, une première conclusion sMmpose : le problème des 
relations commerciales nippo-africaines par exemple qui a été piu- 
sieurs fois abordé ne peut, tout au moins en ce qui concerne nos 
possessions frangaises, étre posé que sur le pian impérial. 

Le tableau ci-contre fait ressortir les ventes massives du Japon 
au Maroc sans aucune contrepartie pour ainsi dire ; dans une 
moindre proportion il en est de méme pour les Etats du Levant. 

Le Maroc (zone fran$aise) soumis au régime de l égalité écono- 
mique éiait évidemment un marché de choix pour Tindustrie 
japonaise. Avant 1980, les importations nipponcs n’y dcpassaient 
pas rimportance d’un simple échantillonnage ; en 1932, ellcs s’ins- 


(1) Voir Index bìbliograpbique p. 193. 
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COMERCE DU JAPBI AVEfi U FRANGE ET SE8 COLORIES 

JAKVIER-JUIK 1935 (Valeurs en yen). 



fiXPORTATIONS 

IIPORTATIOHS 

BALANCE 

Franco 

23 914.241 

11.003.805 

+ 12.910.316 


Indochine.. 

1 831.604 
959. ■/04 
188.067 

95 021 
613.557 
860.920 

2 205.690 
118. 743 

949 

7 . 066 . 99:1 
277 715 

28 

22 908 
(1 

11.066 

57.791 

62.011 

U 

— 5. 2.35.. 389 
-f 681.989 

-f 188.039 

+ 72.113 

+ 643 557 

4- 849.854 

4 2.147.899 

-f- 56 732 

4- 949 

AlgArre 

Tiiniciie 

Mnd Affannar 

8éné{fal 

flAvnArcnn 

Somalie 



Guyane 

...... 

Total toutes colonies 

(;.i)05.255 

7.408.512 

- 594.257(2) 


Maroc 

12.40-1. 312 
5.50>.83'J 

103.107 

17.905 

+ 12.241.11.5 

4- 5.181.031 

états du Levant 


Total Maroc, États du 
Levant 

17 907.151 

181.102 

4- 17. 720. 010 


Total Fraine et colonies 
Maroc et États du Levant 

30.818.49(1 

17.907.151 

18 .502.407 
IKI.IO’ 

4 12 .31(; 089 

4 17.726.049 

Total général 

48.725.647 

18. 083.. 509 

4 - . 10.012 1.18 



(i; Comniuniquc par M Fischhauier, attaché commercial de h' rance au Japon ; 
Tokyo, 7 Sepicmhic Kp 5 . 

('2j La balancc s’ctablie à + 4.641.132, si I on ne tieni pas compie de l lndochine. 


crivelli de'jà au io® rang, en 1933 au ò° rang aprèsia Francc, TAn- 
gleterre, la Belgique, la Chine et les Etats-Unis ; et les progrcs 
ont continué. Tandis que d’une année à Tautre le Japon doubiaii 
presque tout au moins en poids ses importatìons au Maroc, Ics 
principaux fournisseurs européens du Maroc voyaient Ics leurs 
diminuer. Aux exponations, par contre, le Japon est en recul. Il 
semble en effet éprouver de sérieuses difficuliés à employer, dans 
ce territoire comme ailleurs, sa formule habiluelle qui consiste à 
compenser ses venies par des achats. 

Dès 1933 , le Japon vendait vingt-quatre fois plus en valcur qu’il 
n’achetait au Maroc. La gamme des importations japonaises au 
Maroc est fort e'tenduc. Les plus importantes concerneni les lissus 
de coton d’abord, de soie artificielle ensuite, lingerie, bonncierie, 
chaussures, thè, eie., , 
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L’envahissement, du marche marocain par les souliers japonats 
fut tei qu il fallut pour protéger Tin Justrìe locale de la « belgha » 
recourir à une prohibiiion générale d^entrée (Dahir du 25 avril 
1934). 

Durant ces derniers mois Teffort japonais au Maroc n’a pas faibli 
et se revèle de plus en plus inquiétant pour la balance commerciale 
de ce lerriioire. 

La siiuaiion n'est hcureusement pas la méme en Tunisie ni sur- 
tout en Algerie, celle-ci étant protégée par son regime douanier. 

De Casablanca les firmes japonaises ont étendu leur aciiviié à 
Dakar. Gomme panout la concurrence en Afrique Occidentale 
s’exerce surtout pour les tissus. 

Les prix ci-dessous,ciiés par le Syndicat général cotonnier pour 
les lissus de coion rendus c. a. f. Dakar en 1933 , permettent 
de comprendre pourquoi Tindustrìe fran 9 aise ne peut lutier. 

Prix Japonais Prix fra gaia 
(par mètre) (par mètro) 


Tisfiu bianchi (layette) 0,915 1,93 

Tissu bianchi (cretonne). i,o 3 2,14 

Tissu teint (dyed jean) 1,19 2,43 

Tissu fiis teims: 

Vichy 70 cm 0,78 2,1 5 

Tisscs grand teint 0,77 2,14 

Tissu imprimé (Elaw druk, 78 cm.) 0,89 2,10 


Encore convient-ild’observer que les prix frangais en cause sont 
des prix de revient, tandis que les prix japonais comporteni des béné- 
fices et sont, par conséqueni, suscepiibles d’éire encore comprimés. 

Tous nos autres territoires d'Ouire*Mer, à des degras divers 
subissent cet assaut. Mais, en raison de leur staiut douanier les 
Etats du Levant sous mandai frangais y sont particulièrement 
exposcs. 

L’expansion japonaise dans noire empire et, particulièrement en 
Afrique, soulève par suite des protestations véhémentes et jus- 
tifìées des industriels fran^ais. 

Les cotonniers en particulier font ressoriir que, malgré les bar- 
rières douanières, Texportaiiondes lissus japonais dans le monde a 
augmenté en quaniiié en 193^, de 22 ®/o, dcpassant en quantiié éga- 
lemeni de plus de 33 7o le volume de rexporiation des lissus 
de coton anglais pendant la méme période. Aujourd’hui le Japon 
se classe comme le plus important transformatcur de coton après 
les Etats-Unis. 





Notre Comité centrai de la laine exprime les méme plaintes, 
paniculièremcnt pour le Marce où il a été progressivement et 
complètement évincé de 1933 à 1935. 

Commeni le Japon dVilleurs ne Temporterait-il passurnous? 
Alors qu'une seule Hgne de navigation tran^aise, via Indochine, 
touche le Japon, celui*ci dispose vers les diverses parties de notre 
empire de lignes de navigation plus nombreuses que les nótres 
mtmes. 

Le Japon produit « japonais », transporte a japonais », finance 
« japonais », vend en gres a japonais », vend au détail « japonais ». 

Par contre pour Timportation au Japon, le sysième est inverse : 
les représentants dtrangers ne soni pratiquement pas admis au 
Japon. Celui-ci achòte lui-méme sur place dans les pays producteurs 
et utilise ses navires, ses banques et ses assurances. 

III. Les consóqnences de rexpansion Japonaise au 
point de vue frangais. — A ne considérer que le point de vue 
purement humain Tintroduction dans certains territoires d’articles 
bon marché, accessibles aux masses pauvres, a produit parfois des 
eifets bienfaisants. Le fait que Pindustrie japonaise ait permisà cer- 
taines populations misérables de se vétir et de se chausser peut- 
etre par exemple inserii à son actif. 

Du méme coup les nations européennes ont appris Texistence 
dans leurs territoire d'Outre-Mer de certaines couches de consom- 
mateurs qu'elles n’avaient jamais cherché à atteindre, susceptibles 
de s'ouvrir au commerce international. Si modestes qu^ils soient il 
y a là des éléments non négligeables d’activité économique. 

Si les Industries des nations protectrices ou colonisatrices 
ne peuvent produìre des ariicles à des prix aussi bas, .euls acces- 
sibles à leurs peu foriunés clients, il appartieni à ces nations d'or- 
ganiser les territoires doni elles ont la charge en vuededonneraux 
populations qu’elles administrent les moyens matériels d'élever 
leur niveaux de vie, d’acheter des articles de meilleure qualité. Elles 
seront les premières à en béne'ficier. 

L’effort japonais appello aussi une autre conclusion : il démontre 
Pefficacité des méihodes scientifiques et les méfaits de Tindividua- 
lisme. 

Les industriels européens en général et ceux de France en parti- 
culier peuvent méditer sur cene vérité. Les vieillcs méthodes libé- 
rales ne soni plus adaptées aux néccssitds du moment. 





L'expansioa japonaise touche dutement certaines de nos indus* 
tries eiportatrices. Cependant elle appaile d'autres réactions qtie 
rélévation des barrières douanières* Il faut rénover nos métbodes 
et changer nos habitudes* 

Ainsi se trouve pose un problèma qui exige la collaboration de 
toutes les classes sociales de la nation : 

— Du j^atronat pour adapter ces métbodes de production et 
d’écbange aux nécessités modernes ; 

— Des techniciens pour facilitar cene adaptation; 

— De la classe ouvrièrc pour comprendre qu'une élévation 
incessante des salaires accroit la différence de niveau dont bénéfìcie 
rindustrie japonaise et préciplte la décadence des industriels dont 
elle vit elle-méme. 

Nous paraissions, ces derniers mois» engagés de plus en plus dans 
un système autarchique où la question du prix de revient passali 
au second pian. L’existence de nos possessions d'Outre-Mer pou>- 
vah dans une certaine mesure justifìer thcoriquement un tei 
système. Maisd*une part la France n^a encorerien fait, ou presque, 
pour organiser nos marchés d'Outre-'Mer^ en rendant possible le 
circuii fermé des échanges coloniaux. D’autre pari la dévaluation 
du frane a paru procèder d^une volomé de sortir de Tautarchle 
et de rétablir un courant internationai d’échanges. Dans cene 
dernière éventualité la concurrence japonaise va jouer à plein. 

Examinons le problèma économique franco- japonais dans son 
ensemble. 

Si Ton considère les importations japonaises de provenance 
fran^aise, oirremarquera que pratiquement en dehors de la métro- 
pole, seule Tlndochine ei dans une petite mesure TAigérie ven- 
dentauJapon. Pour nos autres possessions africaines le courant 
d’échanges est pratiquement unilatéral. 

L'étude de la démographie et de Téconomie [japonaises suggèrc 
quelques observations justement formulées par M. Roger Lévv. 
Tandis que la population totale du Japon augmentait de 20 %, alors 
que la population agricole n’augmentait que de 22 "/«i produc- 
tion agricole diminuait d'environ 16 : pendant le méme temps 

la consommation du charbon augmentait de 47 Vo? celle de Tacier 
de 1 54^/0, celle de la soie grège de 134%, celle du cimentde 400 ^/o, 
celle du coion de 28 Voi celle du cheval-vapeur de 275 Vo- Ces 
chiflres font ressortirle fait qu’une notable panie de la population 
japonaise dépend, quant è son existence, du commerce exiérieur, 
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de la volonté des pays étrangers, d’acheier on non ses produits et 
de lui vendre les matières premières denteile a besoin. 

Le Japon défend donc son existence méme en sauvegardant son 
commerce extérieur. Le développement de ce dernier n’est pas un 
luxe ; il conditionne la vie méme d’une notable panie de la nopu- 
lation, dont Taccroissement n’a étépossible que par lui. 

Il est bon de connaiire ces faits essentiels pour comprendre les 
motifs de Texpansion commerciale du Japon et prévoir les réac- 
tions possibles que tonte entrave projeiée ne manquerait pas d’en- 
trainer de sa part. Mais il est utile aussì de ne pas juger sur Ics 
apparences. Si par exemple en 1 933, le commerce géne'ral exic- 
rieur du Japon, non compris la Corée et Formose, s’esi élevé 
à 3.778.000.000 yen, ce chiffre se decompose en : 

1 .86 1. 000. 000 yen aux exportations, 

1.917.000. 000 yen aux imponations. 

A còte du Japon exponateur, il y a le Japon client. Au total il 
achète plus qu’il ne vend et il est bien obligé de vendre pourpayer 
ce qu’il achète. 

C'esf e'videmment un fait qu’il nous achète peu. Il dépend de 
noire volonté, de notre persévérance et de notre habileté de lui 
vendre en quaniités croissantes des produits de la mciropole et de 
ses possessions. 

Ceites, il ne faut pas exagérer les dangers de rexporiation japo- 
naise qui ne s élève pas encore au-delà de 3 des exportations 
mondiales ; mais un problème redoutable est posé, qui niet en 
cause le standard de vie de nos masses ouvrìcres. Ih ne peut étre 
résolu, répéions-le, que dans un cadre imperiai. 

Le Japon a droit à la vie et notre intéréi est de xìvns eniendre 
avec lui : mais nous devons jeter dans la balance tout le poids de 
nos richesses et de nos possibiliiés d'Ouire-Mer. Nos possessions 
africaines sont appelées, comme Tlndochine, à jouer dans cene 
question un róle décisif. 


IV. Les enseignements de rexpansion Japonaise quant 
à lavenir. — Le fait de Texpansion japonaise compone quelques 
cnseignenients d’ordre plus général. 

Le sort de Tindustrie européenne est en )eu : dès à présent sa 
primaute' n’cxiste plus. Allons-nous assister sinon à son écroulc- 
mcnt, du moins à sa régression progressive? 
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Autrefois ics matières premières étaient importées à Tétat brut, 
en Europe, pour y étre transformées.et en étre réexportées. Depuis 
quelques années nous assistons à une évoluiion inverse. Dans 
difFérentes branches, des usines sont consiruites sur les lieux 
mémes de production de la matière première pour son uiilisation 
intégrale ou sa préparaiion partielle à un empiei industriel. On 
bénéfìcie ainsi sur place, en évitant les frais éieves de iransport 
d’une matière première encombranie ou pesante, d’une main- 
d’oeuvre bon marche qui permei d’obtenir des prix de revient 
plus bas. 

L’industrie européenne devra-t-elle s'expatrier pour lutter à 
armes égales contre la concurrence japonaise? Mais si TEurope 
ne fournìt plus que les cadres de la main-d'oeuvre indusirielle, que 
deviendront les millions de iravailleurs européens? 

De plus^ par des mesures d'hygiène nous tendons dans toutes 
nos possessions à lutter contre la mortaliié et la morti-natalité. 
Il en résulte un accroissement de la population, qui commence à 
atre paniculièremeni scnsible en Afrique du Nord. 

Si nous considcrons un pays africain plus évolue', TEgypte par 
exemple, nous constatone que la population y croit annuellement 
de 1 So.ooo habitants. Elle a augmenté de i i 5 ®/o entre 1 882 et 1 930. 

Mais, paralièlemeni, la superficie des terres arables atteint vite 
sa limite maxima et maigré les progrès techniques cellc-ci sera 
bieniòt insuftìsante pour nourrir toute la population. Dans la 
méme période en effet la superficie des terres cultivées ne s’est 
accrue que de 1 1 «/o. L’Egypte a été ainsi conduite à cre'er une 
industrie locale qui, en utilisant la main-d’oeuvre en excès, a per- 
mis d’obtenir déjà des ressources appréciables et de réduire dans 
de grandes proportions les importations d'objets manufacturcs. 

L’Egypic parait tendre à constituer de plus en plus une indus- 
trie agricole et de transformation. 

Cet exemple est un averiissemem. Les mémes causes tendront 
vraisemblablement dans d’autres territoires à créer les mémes 
efl'ets. 

Sans trop anticipar sur Tavenir il appartient à notre industrie 
métropolitaine de suivre avec vigilance le cours des événements 
pour ne pas se laisser devancer, pour prendre elle-méme Tiniiia- 
tive des créations et des mesures qui lui paraìtront éventuelle- 
ment opporiunes. 


M. Martelli-Chautard 
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la carrière de ce dernier. li rappelle un fait que beaucoup ignorent : le 
protesseur Jumelle a poursuivi a Marsetlle Toeuvre entreprise par 
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nombreux matériaux en vue de recherches théonques et pratiques. 

Plongé dans ce milieu assez nouveau pour lui, Henri Jumelle devint 
un botaniste colonia! réputé. il sut allier les travaux de science pure, 
tclles des éiudes descriptives ou systématiques d’espèces nouveiles ou 
peu connues des régions tropicales, à des recherches qui trouvèrent 
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Re(‘herchcs el Ti‘a>aiix de la .Missioii fraiieaisc en A.O.F. 
Klal aetiicl dii peoblèiiie des Aeeidicns iiii^eateiirs 
eii Afiiqiie (•). 

Par Ir G BOUET 

Membrr du Coniité d'études de la Biologie dee Acrldiens 


ld*s (le la IL lì. A. onl lenus aii courant ties iiivasions 

(Ir Sanlerfìlrs doni la piiipail de Coloiiies de TAfriiiue dii Nord et 
de la Ci'iU*, u(*eideiilaìe d ArrKjue uni elé vieliiiies depms les .amiées 
el siji\ aiiles, .le rappelerai ie havail de L. Cuoi’AHn puMié 
ie,i 1 1 ; piiis eeiix {l'A!l^^ tali \ALihK doni le deriiier [±1 apr?*ì5 sa Ira- 
vtMsee (hi ^dll^i^a, ou e(‘l auhMir hi<rnalail les Iravauxel les reeherehes 
des Aii.^lais eii Nit:eria el au Sinidaii fraiieais dans la zone d inonda- 
hun dn En Ihdl, le nième bolanisLe avail piihlie ime note sur 

les depiédalions d(*.‘> Sanle^elle^ en (^òle d’ivmre et en Guinee fiaii- 
eais(i 3). Ln de ses assislanls J . Tkocuain, dans un a' tieie (4) rapjior- 
tali les phases des invasioiis d\\cndiens aii Stmé^'al en 1930. 

d'onles ees eliides el eeih^s pnbliées en Fraiict* dans diveis perio- 
diqnes avanml eominence à inléressei* h^s autoriles de iiulie Airnjue 
IVaiKjaise. line première lemiion iiilernaliunale ava il en Inni à Home 
en 1931. Nuiis n’\ l'dions qm» paitielieiiieiil represtmlés et unenti pian 
d’ensemble n’avait elé élabore enlre les membres de nolre delègalion. 
Aussi pensa-l-un dans les lianles spbères adminislralives quii b* 
monienl élail \enn dtj (mordonner loiiles ces reeherehes, par Irop dis- 

11 ii’ost j)as qiieshOM dans e(Mle elude «liiOmpiel iminadi' - ^rpiroi- 

/'asciata Serv.j (|Ui se reiieoiilre surtoul au S de reipiate'ir 

UeMit* ih* Jìot. App. I 



— 2 — 


séminées et sans pian d’ensemble, et de mettre sur pied un orga- 
nisme qui cenlraliserait les renseigneinenls recueillis dans nos lerri- 
loìres et élablirait le programme des reclierches scientitìques à effec- 
tuer sur la biologie des Acridiens mìgrateurs. 

Ce fut TcEuvre de la seplième Conférence Nord-africaine réunie à 
Tunis la mftme année (1931). L’organisme centralisateiir créé par la 
Conférence fui désigné soiis le nom de Gomiti?: d’études de la Biologie 
DES Acridiens et son sìège fixé à Alger. 

D’autre pari et d’uii commun accord enlre les Gouvernemenls inté- 
ressés, apròs avis des Comiti^s lechniques des divers pays s’occupant 
de ces questions, Loiidres est devenu l’organe centrai inlernational 
qui, sous la direction de B. P. Uvarov, re^oit, collìge et résumé Télat 
des connaissances acquises au cours de Tannée écoulée. 

Des Conférencesiiiternationales, deveniies réguliéres, se sontlenues 
h, Paris eii 1932, à Londres en 193i et Le Caire a élé cimisi pour la 
réunion de 1930. 

Qiiels ont élé Ics résultals obtenus dans les lerritoires fraiiQais 
(lepuis la conslitulioii du Gomitò d’Alger? 

Nous allons essayer de le résumer dans les lìgnes qui vont suivre. 

Happelons d’abord quelles soni les cspèces d’Acridiens migrateurs 
qui ravagent le groupe de nos colonies africaines et quelle est la dis- 
tribulioii géographique de chacune des espòces incriminées. 

Un premier lail à relenir est le suivanl : la dìvision bolanique et 
climatique de TAfrique cominaiide la dislribution des diverses espèces 
d’Acridieiis migrateurs. Nous y revicndrons. 

V'vanl eli bordure du Sahara, iiousavons le Criquel pélerin (Schis- 
toccrca gregaria Folsk.) qui cause la presque lolalilé des ravages 
dans nos lerritoires iiord-africains : Maroc, Algérie, Tunisie. Nous 

't* 

disons ia presque tolalilé, car nous avous en Afrique du Nord ime 
espèce, plus restreinte dans son aire de dispersion, mais cependanl 
grégairc, le Criquel inarocain (Dociosiaurus ntaroccanus Thunb.) 
doni les ravages s’élendenl uniquement au pourlour méditerranéen. 
Nous n’en parlerons pas ici. 

On peut dire d’une favoli générale que Tespéce Scfnstocerca gre- 
garia sous sa forme grégaire se déplace à Iravers le Sahara, d’une 
pari du S au N pour envahir Ics lerritoires nord-africains ; et d’autre 
pari du N au S pour se répandre dans les lerritoires en bordure du 
Sahara méridional,c’esl-à-dire la Maurilanie, le Nord de la colonie du 
Sénégal, le Nord du Soudan francais et les lerritoires au Nord du 
Tchad. 



Dans Tun corame dans l'autre cas, ìes insecles arrivenl immalures 
dans ces régions, de rougeàtres qu’ils étaient devienneiil jaunàtres, 
développenl leurs organes sexuels, s'accouplenl, pondcnt à plusieurs 
reprises et finalemenl raeurent. Pas un inseclc n’écliappe à ce cycle 
annuel. La géiiéralion issue de celle invasion, après avoir effecliié eri 
quelques semaines ses ciiiq phases larvaires et alleinl IVlat d’insecle 
parfaìl (imago) disparait des lerriloires nord-africaius ot nord-souda- 
nais pour gagner les uns le S, les aulres le N c’esl-à-dii*e le Saliaia, 
inus par un Iropisme que nous allons, à la lueur dcs expéiieiiccs de 
laboraloire, nous efforcer d’expliquer. 

Mais auparavant quels soni les poinls du Sahara où vonl « liiver- 
ner ces Sauterelles immalures de seconde génération ? 

Aucune solulìon n’a encore été donnóe de ce problème sur le ler- 
rain. \i. P. Uvarov, se basaut sur les éludes slalisliques qu’il ("‘lablil 
annuellemenl, admet deux générations, Pune effecluant sa ponte au 
printemps dans Ics régions nord-africaines, Taulre en élé, dans la 
zone sénégalo-soudanaise (o), PourllouiiAUD, au coiilraire, il n’y aurait 
qu’une scule généralion et les deux peuplements migi’ateurs nord- 
africain et soudano-sénégalais seraienl indópendanls. Par des expé- 
riences de laboraloire, Rouhaud (b) a en effe! monlré que le Criquet 
pruderie, Ioni au moins à sa pbaso grógaire, pour se developper nor- 
inalemenl, doit subir les effets de ranliydrobiosc en climat déser- 
lique. Sons rintlueiice de Tanbydrobiose, son activilé repi’oducLrjce 
est suspendue d’uno année à Tautre. Gei ^‘lal de repos sexuel appa- 
rali in'ìcessaire à rinsecle grégaire pour lui permellre de réacliver, 
en lemps voulu, son activilé sexuelle et par suite, assurer le cycle 
annuel de Tespòce. 

De celle nolioii expérimeritale, nellemenl élablie, découle effeclive- 
meni le comporlemenl que nous voyons suivre, dans la nature, louL 
au moins en ce qui concerne TAfrique du Nord, par Ics inva^ions 
annuelies de Schistocerca gregaria au cours des phases gi-égaires de 
Tespèce. 11 sernble douc déinonlré que, pendant les années où le Gii- 
quel pélerin est grégaii*e, il assure sa réaclivalion sexuelle par un 
séjour de cinq à six mois, cu aiihydrobiose, au désert. 

Les fails rapportés par Uvarov dans son rapporl de J1P12 vieiinenl 
à rencontre de celle fagon de voir. Il signale des ponles et des éclo- 
sions dans le Guidimaka (Sénégal) en octobre liKll, puis des \()ls 
observés en Maurilanìe (Méderdra, Alar) lous allaiit vers le N et rap- 
pi'ocbe ces fails de rapparilion de bandes de Schhtocevca grefjttria 
au S du Maroc à la fin du méme mois. 11 en concini quo Ics bandes 
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nées sur les bords du Sénégal ont poursuivi leurs vols jnsqu’au Marce 
où elles ont pondu en mars. Ajoutons que personnellement, nous 
avons observé à M’Pal près de Sainl-Loiiis, au début d’oclobre 1916, 
une éclosion de Criquels appartenanl à Tespèce Schislocerca grega^ 
ria sur lesquels nous expérimenlions le virus de d’HÉRELLE. Un peu 
plus tard, la inème année, nous avons vu un voi important de Sauté- 
relles rouges survoler Dakar et aller se perdre en mer. Les mèmes 
faìls oni élé signalés dans le rapport d’UvAROv de 1932 et des 
essaims sont mème parvenus jusqu’aux Ganaries. 

Mais rien ne permei absolumenl d'aflìrmer que les bandes obser- 
vées dans le Sud Marocain proviennent bien du Sénégal. 11 est aussi 
permis de penser que les ponles sénégalaisos d'octobre ne sont que 
des pontes tardives des peuplements grégaires sondanais doni les 
représentanls adultes émigrent vers les zones désertiques du N poni* 
liiverner et redescendre ensuite dans le S. Quant à celles observées 
en octobre au Marce, elles peuvent provenir de régions avoisinanles : 
ce soni des bandes en cours de diapause d'hivor puisqu’elles ne récu- 
pèrenl. leur aplitude à la ponte que six moìs plus lard dans le Marce 
‘'eplenlrional. 

Un argnment donné par Uvarov qui n’est pas sans valeur est le 
suivant: les docurnenls administratils des territoìres au Sud du Sa- 
hara, analysés par Uvarov, quelle que soil la benne volonlé de ceux 
qui les élaborent, if ont pas la valeur scienlitique de ceux établis par 
les soins des Services spécìalisés de la Défense des Cultures au Marce, 
en Algérie et en Tunisie. La direction prise par beaiicoup de bandes 
iresl pas sìgnaléc. Brel* la documentation est incomplète. 11 y a donc 
lion d'attendre, comnie le sou baite Uvarov, une mise au point plus 
serréc, plus scienlifique de la pari des Services chargée de ces re- 
cherebes. "" 

Quoiqu'il en soil, il est démontré par les expériences de Vayssière 
(7) et Houbaud que Ton peut obtenir en milieu humide une sèrie de 
générations de Schislocerca gregaria en laboratoire sans diapause, 
ces élevages alluni du reste en s'affaiblissanl pbysiologiquement, jus- 
qu'à ne plus ótre aptes à pondre et moiiranl de colibacillose. 

11 est donc possible que Jes Sauterelles nées aux abords du Sénégal, 
profi lant de la zone litlorale allaniique, à degré bygrométrique élevé, 
soient susceplibles d’arriver au Marce Occidental et d'y poiirsuivre 
leur cycle évolutif. Ce doit ótre une exceplìon et ceci rrinfirme pas la 
ihéorie de la nécessité de la diapause. 11 reste à en faire la preuve sur 
le terrain, en suivant les vols pas à pas. 
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Mais revenons à la généralion provenant des lerriloires nord-afri- 
cains et « hivernant » dans le Sahara. Sons quelles influences com- 
rnence la réaclivalioQ au désert de celle généralion ? Sans dente sous 
rinfluence des mèines racteurs qui en permeltent la réalisalion en 
laboraloire, c'est-à-dire riiumidité, la tempéraiure et la nonrrilure. 
Vraisemblableincnt dans la nature, c’est à la suite de pluies, avec 
Tétat hygrométrique en résullant, qui, aussi courtes et peti abondantes 
soìent-elles, amènent en quelques jours ime abondante végétation, 
épbémère il est vrai, mais suf(isanle pour amorcer la réactivation des 
bandes « hibernanles ». 

Sont-ce les seuls facleurs qui interviennent ? 11 en est, sans nul 
doule, d'aulres. 

Si nous ne sommes que partiellement fixés sur toutes les causes 
du déterminisrne de la réactivation des essaims grégaires hivernant 
dans le Sahara, nous le sommes encore moins sur les facteurs qui 
déterminent Tapparition de la phase solilaire de celle. espèce, malgré 
les observations de Zolotarevsky et de Lépiney (8 et 9) et antérieu- 
rement de H. B. Joitnston (10). 

Nous ne rappelerons pas ici^ dans leur détail les modalités du cycle 
biologique des Acridiens migrateurs lei que Ta défini Uvarov. Nous 
mellrons seulemcnl sous les yeux du lecleur le schèma ci-dessous : 

yf. Phase Transtkjsp (congregans) 

Phase SOLITARIA Phase Gregaria 

\ Phase Transiens (dissocians) 

On sait d'après les expériences de J. C. Paure (il) l’inlluence du 
groupement dans le délerminisme de la forme grégaire. Ce facteur, et 
Téla! hygromélrique ne suflìsenl pas, d’après Zolotarevsky (li) pour 
Tespèce Locusta migratoria capito de Saus., à Madagascar. Roubaud 
est du mème avis en ce qui concerne le Criquet pélerin cl les deux 
auleurs soni d’accord pour reconnaìtre qu’également la pigmentalion 
verte des individus s>olitaircs, en élevage, comme dans la nature, méme 
dans des bandes encore grégaires, peul disparallre vers le 111^ slade 
de la phase larvaire. Ce n est donc plus un crilérium infaillible. On 
voi! donc que tous ces facleurs sur lesquels on se base pour expliquer 
les Iransformalions de la phase solilaire en phase grégaire on récipro- 
quemenl, soni cxlrémernent variablesetsujetsà des modiiìcations qui 
leur font beaucoup perdre de la valeur qu’on s’efforce de leur attribuer. 

Cependant un point imporlant a élé acquis au cours des récenles 
missions fran^aises et anglaìses en Afrique. C'est la localisation de ce 
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gifon n tHt'; convenn d’appeler, à la sulle dii Congrès International 
DE Londres en 1935, du nom de « Foyers grégarigèncs ». 

Les stalions, qu’on désignc sous ce vocable, soni des étendues de 
terrain, des r("‘gious ob se trouvenl réunies les condilions ócologiques 
qui soni susceptiblcs d’aider à la réalisatioii de la transformalion de 
la phase solilaire en pbase grégaire. 

C’esl h ce problème, à la recherche sur le lerrain de ces « foyers 
grégarigònes », qu(3 s’esl surloul allaciié M. Zolotarevsky, chef de la 
mission d’études de la Biologie des Acridiens. 

Si les résultals oblenus soni des plus restreinls en ce qui concerne 
le Criquet pélerin, malgn'i les obsorvalions d^jfi anciennes de H. B. 
JouNSTON el cellcs plus rócentes de U. C. Max-Darling (12) et si la 
Mission franraise ii'a oblenii que des résultals fragmenlaires (doni 
nous reparlerons plus loiii) sur celle espèce, il n’en est pas de méme 
pour le Criquet migrateur Locusta migratoria migrai orioidcs B. 
et Fairm.donl la biologie, déjà avancée par M. Zolotarevsky k Mada- 
gascar, se précise de plus en plus (13 el 14). 

On sail quo M. Zolotarevsky a découverl au rours des six années 
«lU'il a passées h Madagascar les « Zones grégarigcnes » de la race 
Locusta ìiìigratoria capito de Saus., qui vii dans Tlle. (loc. ciL). 

G’est on se basali l sur Ics condilions écologiques de cos zones qu'il 
a pu, par comparaison, arriver à diriger ses recliercbos en Afrique 
occidentale, il faul ajouler que sa lAcbe a élc facililée en Afrique par 
les travanx stalisliques publiés par B. P. Uvarov sur la race africainc 
Locusta migratoria migratorioidrs. 

Ce savanl, placò cornine nous Pavons dii, à la Iole de Porganisrne 
inlernalional siégeanl ;i Londres el acceplé d’un commun accord par 
lous les pays cngagés dans la luUe anliacridienne, a en effel élabli, à 
l’aidr dee docurnents que les pays parlicìpanls lui communìquenl, uno 
sériti de rapports qui onl permis de préciscr la genésc des récenles 
inva'^ions du Criquet migrateur en Afrique tropicale (15). Nous allons 
aussi sornrnairemcnl que possible analyser ces rapports. 

C’est en juin el juìllel 1928 que les bandes de Griquels larvaires de 
Tespòce incrirninée onl élé découverls dans la parile du Soudan fran- 
Cais cornprise entro Macina et San, en bordure de la zone d’inonda- 
tion du Nigor. Ces bandes onl donné naissance h des adultes qui onl 
commencé à forrner des vols imporlanls de Saulerelles migralrices. 
Convcntionnellcmeut Uvarov a donné à celle première apparition 
importante de bandes grégaires le nom de Premiere Generation, 

Ce seraìl dono, d’après lui et d’après 0. B. Lean, de la région Ma- 



ciua*San que seraieiit parties les pniinicres handes migratrices qui 
ontenvahi les terriloires environnants et jiisqu’au Sierra Leone. 

UvAUOv suil lesgénéralions qui se succèdenl un peu parlout el avec 
0. B. Lean (16) admet que les premières invasìons conslatées aux 
abords du Tchad (juin-juìllel 1929) font parile de la Troisième Gène- 
ration venue de la zone Macina-San ; à moins cepeudant qu’uiie zone 
grégarigène n’exisle aux abords du Tchad et que les prerniòres inva- 
sions conslatées au Tchad n'aient eu leur origine aii poiirlour du lac 
mèrae. Ce point n’a pu otre élucidé et ne le seraprobablemeril jamais. 

Quoiqu’il en soli, les généralions se succèdenl dans tous Ics ter- 
riloires de TAfrique occidentale avec une inlensité de plus en plus 
grande. La saison 1929-30 voit la Qualrième Génération , Aneline 
colonie n'esl épargnée. On remarque cependanl que les bandes qui 
arrivent aux confìns de la grande forct équatorialc n’y pénètrent pas 
et remonlenl vers le Nord. De Mai à Juillet 1930 apparali la Cin^ 
quième Génération qui gagne vers TEst jusqu’à rOnbangui-Chari et 
un peu plus tard le Soudan anglo-égyptien et le llaul-Nil. 

Les Criqiiets de la Sixiéme Génération éclosent en oclobre et 
novembre 1930 dans la région du Moyen Niger et les adulles vont se 
répandre sur une aire cncore plus élendue : la Gold Coast et la Nigè- 
ria soni cnvahies presque jusqu’à la mer dans les régions de ces ter- 
riloires où la forét irexiste pas. Le Tchad, TOubangui, le Soudan 
anglo-égyptien, le Haut Nil voienl Tinvasion de celle sixième géné- 
ralion qui persiste un peu parlout jusqu aux premiers mois de 1931. 
En Casamance, Thocuaiv (loc. cil.) constale que les bandes qu’il rcn- 
contre en janvier 1931 soni consliluées par les deux espòces Locusta 
m, mìgratorioides et Schistoccrca gregaria. 

Par suite de son exlcnsion à Iravers presque tonte TAfrique tropi- 
cale, la sixième génération a donné naissance à une éclosion, la Sep- 
tiéme, pendant la période de mars à juin 1931. Les adulles de celle 
génération ont envahi Ioni rEst-africain tropical, de la Somalie bri- 
lannique au Tanganika et à la Ilhodésìe du Nord. 

Par conlre,les régions Ouesl-africaines ont moins soulfert. Il semble 
que la courbc ascendanlc di alteinl son culmen et commence h dé- 
croitre pour celle région d'où est parile la première génération. Co- 
lano (17) au Soudan fraiicais a cependanl sìgnalé des ponles, dans la 
région de Ségou, en oclobre 1931, de la septiòme génération. 

La Huitiéme Génération a été surloul irnportanle pour lout rEst- 
africain. Elle a débulé au Kenya en fin novembre 1931 et s’est conli- 
nuée au cours des premiers mois de 1932 à Iravers loutes les colonies 



Est-africaines. Les vols onl altcinl le Congo belge, le Nyassaland et 
jnsqu’à Tancien Sud-Oiiesl afrìcain allemand. 

Dans rOuest afrìcain, la Nigèria du Nord a eii un assez grand 
nombre d’éclosions quiont amenè les insectes adiilles (Huilième géné- 
ration), mélangés sans ancun doute à ceiix venant du Tchad, dans les 
lerritoires adjacenls : Dahomey, Gold CoasL. Les renseigneiDenls 
assez incomplels reQus de rOuest afrìcain ifonl pas permis de preci- 
ser tous les poinis d’èclosion de celle linilième gènéralion qui a 
débuté en janvier 1932 en Nigèria et un peu avant en Gold Coasl. 
Gependant la C<Me d’fvoire, la Giiinèe, de mème que le Sènègal et la 
Mauritanie signalèrent qiielques bandes appartenant h celle gènèra- 
lion, mais il y a certainement ime diminulion nolable dans l’impor- 
lance des \ols. 

En re qui concerne la Nenvihne Génération doni les Criquels 
soni apparus en mai en Gold Coasl et en juin 1932 en Nigèria, on a 
constalé ime lendance des vols h se diriger, en Nigèria, vers le N-E 
et la inème direction semble avoir èl6 sui vie par les bandes de la 
Gold Coasl. Des èclosions onl ègalement èlé conslalèes un peu parloul 
dans les te^^riloires frangais : Sènègal, Guinèe, Moyen Niger, Haute 
Volta. 

Le Dabomey n’a pas ètè èpargnè par les bandes venant de la Gold 
Coasl et se dirigeanl vers le N-E, en octobre el novembre. 

Aucun rapporl n’esl parvenu de TAfrique Equatoriale pour celle 
pèriode. Les lerritoires Esl-afrirains onl èlè fortemenl louchès par la 
neuviòrne gèiièralion qui a dèbordè largement les règions envahies 
par la luiitième gèiièralion, en particulier vers le Sud. C’esl ainsi que 
les provinces du N do la Colonie du Cap, TAngola n’ont pas ètè èpar- 
gnès. Vers le N ègalemenl on a signalè des bandes en Abyssinie eten 
Eryllirèe. 

La Dixième (iénéralion a cornmencé à éclore en Nigèria en 
aoilt 1932, seplembre el octobre ont vu les provinces du N envahies 
par les jeunes Criquels. 

En ce qui concerne nos propres lerritoires, on n’a que des rensei- 
gnemenls fragmenlaires : à Ouagadougou, on observe quelques Cri- 
quets en novembre, mais déjà en aoùt et seplembre, des bandes de 
Criquels apparlenant vraisemblablemenl à celle gèiièralion soni si- 
gnalès à Sarafèrè, K abara. Dirè. Ce soni Ics seuls renseignemenls 
qu’on ail, pour les lerritoires frangais, sur les Criquels de celle géiié- 
ralion, mais par contre, à la suite du passage de la raission Zolo- 
TAREVSKY, on recueille un plns grand nombre de documenls sur les 
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vols. En février et mars 1931), aii SóiK^^galjdes es?ainisde celle généra* 
tion soni signalés, en parlicnlier daiis Ionie la Casamance eii mcme 
lempsqii'à Kédongon dans la Haute Gamble et un pen plus tard dans le 
Cercle de Matam et dans le Guidimaka. En Giiinée, le Cercle de 
Macerila signalc des vols, de mème qn'aii Sierra l/*one,jusqn’en avrìl. 
Des essaims soni signalés dans Ioni le Sondan : à Sikasso en février, 
le long dn Niger de Barnako à Tombouclou; à Nara jusqu en jnillel. 
En Góle d’ivoire, an S du 8® de lai., des vols apparaissenl en jan- 
vier. On en signale jnsqu'en avril dans le N (Ouagadougon, Fada 
N’Goupma). 

Par conlre, la Gold Coast n’a qiie des essaims pen denses dés dé- 
cembre 1932 qui persislent dans le N de la colonie jnsqu'en mai 1933. 
Le Daliomey et le Togo ont la méme dislribulion géographiqne de vols 
qne la Gold Coast. En Nigèria des vols se soni montrés dès la fin de 
décembre 1932, mais les essaims persislent jiisqu’en mai 1933 où on 
signalc des vols dans la Nigèria da Nord. 

D*aulrc pari, la Colonie du Niger relale la présence de vols dans le 
cercle de/inder d’avril à jnillel. 

An Cameronn, près de la frontière N <le la Nigèria, à Maroua, en 
mai, un voi est signalé, mais il regagne la direclion del’W vers la 
Nigèria. 

Du lerriloire du Tcliad jusqiren avril 1933, on ne ronslale la prè- 
sence d’aurun voi, mais à celle date, un essaim se dirigeanl vers 
le S-W gagne Fort Arrliambault. En mai, des ponles s’efl'pctncnl dans 
le cercle du Mongo-Batha. 

I/Esl africain n’est pas èpargnè, mais il y a une tendance des volsà 
prendre la direction S-W vers le Tanganika pour gagner TAngoIa, 
doni beancoup de dislncls soni envahis, ainsi qne le Sud-Ouesl afri- 
cain oìi rinvasion est Irès èlendue. Le Nyassaland et FEst africain 
porliigais soni aussi conlaminès. 

En résumé, la dixième gènèration n’a pas une aire de dispersion 
moins èlendue, an conlraìre, qne les prècédcnles; mais on y constale 
line diminulion marquèe dans la densilè des vols. Les rapports sur la 
Onzicme Gmvralion veihi it de la parlie W de TAfrique frang-aise soni 
peu nombreux. On signale des Criquels à Sèlibaby dans la seconde 
moiliè de jnillel 1933, en mème lemps qu’an Sénégal dans la règion 
de Matam, Bakel, Tambacounda. En jnin en Gnìnèe, Pita, Kindia, 
Conakry, Mamou et Labè ont des éclosions de Criquels. Les adulles 
apparaissenl en aotìt, souvent mèlangés en Maurilanie.avec le Criquel 
pèlerin et en juillel, aoól et septembre en Gniiiée. 
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All Sierra Leone, à la mòme epoque, des Criquels soni sigila- 
lés, mais les adulies soni peii nombreux et peu de vols soni recon- 
nus. 

Au Soudan, lout le Moyen Niger est euvahi de Goundam à Bamako, 
d’avril à seplembre et rinfestalion est importante Les premiers 
adultes se voient en juillet, mais il y a melange des bandes avec les 
irisectes de la généralion précédente. Des vols vonl au N (Néma), 
d’autres à TE (Gao, Niamey); puis en oclobre il y a une migration 
vers le S (Koulikoro, Sikasso, Koutiala.) 

On ne signale pas de Criquels au Dahomey et à la Cute d’Ivoire; 
cependant qu’en Gold Goast des foyers soni signalés dans le N. Les 
adultes soni nombreux, mais Ics vols de faible importance. Ils es- 
saimenl vers le N. 

Le Togo a des éclosions dans les cercles d’Atakpamé et Mango en 
mai et les vols prennent la mérne direction que ceux du Dahomey. En 
Nigèria, dés février, il y a des Criquels dans la province de la Bénoiié. 
En avril des ladies imporlanles soni sigiialées dans le S de la Nigèria 
du Nord et lìnalernent Ionie la province est conlaminée. En juillet ily 
a une décroissance marqnée des bandes de Criquels, sauf dans lo 
Bornou. En aoiil, Tinvasion est presque lerminée sauf aux abords dn 
Icbad. Les adultes de celle généralion soni sonvenl mélangés h 
ceux de la généralion précédente, lia direction générale des vols est 
le N. La zone forestière de la Nigèria du Sud reste indemne. 

Dans la colonie du Niger, Zinder et Tallona ont quelques éclosions 
de juin à seplembre et il y a mélange des adultes avec les bandes 
venarit de la Nigèria. 

All Cameronn, on signale, saus donnei* les dales deleur apparilion, 
quelques Criquels au N de la colonie; cependant qifaii Tchad, une 
scule bande est conslalée dans le cerclc da Mongo-Batha, mais des 
bandes grégaires ailées soni signalées venanl de l’W. 

Dans 1 Oubanguì-Ghari, le districi du Dar-Koulia quelques éclosions, 
de mai à juillet, donneili lieu à des vols. 

En ce qui concerne FKst africain, sans eiilrer dans le délail, nons 
dirons qne les Criquels de la onzième généralion onl été signalés dans 
le Bahr el Gliazal et jusqii au Tanganika, Congo Belge comprìs et que 
de nouvelles généralìons se soni monlrécs dans TAngola et le Sud- 
Quest africain. 

Au Kenya, janvicr, février et mars 19;i3 ont vu des éclosions, sui- 
vies de vols jusqu en juin, mais inoins nombreux qne ceux de Tannée 
précédente. La Rhodésie du Sud, le Nyassaland, l’Est africain porlu- 
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gais onl eii dcs éclosions siiivìcs de vols qui se soni éclielonnés de fin 
décembre 1032 jusqu cn jnin 1933. 

En résumé poiir ces régions de TAfrique, il y a pcu de diiférences 
entre Taire de dispersion de la dixième et de la onziòme généralion et 
la direction généralc des vols a été sensiblementla inéme, c’est-à-dire 
vers le S-E. 

Cesi en fin 1033 et dans les premiers mois de 1031 que se siine la 
ponte qui va donnei* naissance à la Donzième Génvration. 

Au Sénégal, quelques vols en Gasamance en janvier-févrìcr se di- 
rigenl vers le N en juin (Haute Gambie). 

Dans la Guinée fran^aise, les Griquets font leur apparition dans le 
cercle de Labé en novembre-déccmbre. En janvier, des bandes ailées 
essaimcnt vers TW mais plus lard, en juin, la direction prise par les 
vols est le N. 

Au Sierra Léone voisin, méme date d apparition; mais les bandes 
soni de peu d’étenduc. Il y a, par contre, cnvahissemcnt des territoires 
du Nord par des bandes venanl du N, c’esi-à-dire de la Guinée mais 
peu importanles. 

En Góle d’Ivoire, quelques bandes venanl duN soni signalées allant 
vers le S en janvieiwnars. En avril, les vols prenncnl la direction 
inverse, montani vers le N. 

C’esl en seplembre 1933 que commence au Soudan la ponte. Les 
cercles de Sikasso, Bamako, Koulikoro, Kolokani, Ségou, Kouliala, 
Mopli, San, Goundam signalent en octobre Tapparition des Griquets. 
Les adulles gagnent le S et en mars 1034, on ne signale plus de vols 
dans le N de la colonie. 

Le Dahorney, le Togo, la Gold Coast soni indemnes d'éclosions, 
mais il y a par contre des vols venanl du N de ces colonies en fin 1033 
et jusqiTen avril 1034 qui se répandenl jusqu’à la cóle. (Accra, Ada, 
Lomé), Oli la forét iTexisle pas. 

Far contre la Nigèria du Nord a des ponles en octobre qui donneo t 
naissance dans les provinces de TAdamaoiia, de Kano, du liornou, de 
Hauclii, de Sokolo et 'de Zaria h des Griquets en novembre et déccm- 
bre 1033 et janvier 103L Les essaims des adulles de celle généralion 
se dirigent vers le S au débili des migrations ; mais en mars la direc- 
tion change et c/esl vers le N et le N-E qu'ils se déplacent. 

Dans la colonie du Niger, Tahoua signale quelques pontes en sep- 
lembre, mais on ignore la direction des vols des adulles en résullanl. 

Au Tcliad, la région de Balba, nous Tavons sìgnalé, voil des Griquets 
en aout et jusqu’en octobre, suivis de vols à direction inconnue. 



Au Dar-Kouli, dans rOubangui-Chari, apparilion en oclobre des 
Criquelsqui sonladulles en novembre et descendenljusqu'au M’Bomou. 
Dans le cercle de la Ouaka, on en signalc jiisqu’en mai 1934. 

Dans TE, les territoires étrangers : Sondali anglo-égyplien, Kordo- 
fan ont, en aoùt et septernbre 1933, des éclosions de Criquets. On en 
signale mème en Abyssinie enlre fiondai* el la frontiere soudanaise; 
en Erylhróe égalemenl. Les vols des adulles dii Sondati anglo-égyp- 
lien soni signalés remonlanl vers le N en peiils essaims. 

Le Congo belge a ime óclosion massive en avril el mai, mais on est 
peu fixé sur les vols qui semblenl renfermer des inseotes de la onzième 
et douzième généralionet soni signalés un peu parloul. L'Angola n’esl 
pas épargné ; mais par contre le Sud-Ouest africain est indemne. 

Dans rOuganda, c'est en avril que la douzième génération appa- 
rali. Elle est bien moins importante que la précédente el surtoul que 
la dixième et les adultes ne donneili que des vols peu importante dèci- 
més par des maladies microbiennes et des invasione de parasites 
divers. 

Le Kenya voil des Criquets en juin-juillet et à la meme date le ter- 
riloire du Tanganika les signale. De juin à aoùt les adultes soni signa- 
lés dans les deux territoires. 

En résumé on peut dire que, dans les territoires àTEde rAfrique,la 
douzième invasion a été moins élendue que les deux précédentes. 11 
y alieu de signaler enfin que, dans tous les territoires au-dessous de 
TEqualeur que nous venons de passer en revue, aiiisi qu’au Nyassaland, 
la Rhodésic du Sud,rEsl africain portugaÌ8,on a constalé la présence 
de bandes de Nomadacris mélaugées à Locusta, avec prédorainance 
de la première espèce. 

C’est en juillet et aoùt 1934 que les premiers Criquets de la Trri- 
ziéme Génération ont fait lem* apparilion au Sénégal, f Bakel ei à 
Tambacounda. En septernbre des adulles soni signalés à Sélibaby. 

En Guinée apparilion en mai de bandes de Criquets dans le cercle 
de Labé. Les vols des adulles se dirigenl vers le N en juin-juillet. En 
aoùt, il y a quelques ladies de larves dans le cercle de Boffa où elles 
persistent jusqu’en septernbre dans celle parile N-W de la colonie. 

Au Sierra Léone, c’est en avril que les premières Ladies de Criquets 
apparaissent. On en voit jusqu’en juin. Les adulles en juillet émigrent 
en direction du N. 

Pas de Criquets de la treizième génération éclos en CiMe d’Ivoire ; 
mais des vols en Haute Cùle d’ivoire, en mai et juin, soni aper^us 
dans la région de Dédougou se dirigeanl au N. 



Eq Gold Goasl, avril est le mois de rapparilion des premiers Cri- 
quets dansles districts du N, de Tamale, Gambaga elBaoukori, 

La direction des vols des aduUes est le N-K. Eii ineme lemps, on 
signale des baiides pròs de la Còte : Accra, Akuse et dans le S dii 
Togo. Les vols des adultes deces baades se dirigeiit vers l’E. En mai, 
il y a encore des éclosions dans les territoires du IN ainsi que vers la 
Cóle (Accra). 

En avril, aii Togo, apparaissent de iioiivelles bandes à Lomé, Alak- 
pumé, Sokodé, Auécho. En juin ne soni plus signalées que qiielques 
bandes dans le cercle du Mango. 

Au Daliomey, Savalou et Abomey ont des éclosions en mai ; en juin, 
DJougou, le Mono, le Borgoii signalent des tacbes. Les bandes qui en 
proviennenl en juillet se dirigent vers le N. On constale cependanl 
des vols au .Daliomey, en octobre et novembre, en voie de malurilé 
sexuelle, allant au S et S-E. 

Au Soudan, c’est en juin que les premiers Criquets de la ireizième 
génération apparaissent, à Bafoulabé, Kita et Ségou. En juillet les 
bords du iNiger, aux environs de Mopli, le Baili et plus à TW le haut 
Séiiégal voienl apparaitre des bandes de Criquets. En aoiìt les bandes 
d'insecles adultes soiiL considérables. On les voiljusqirà iN'éma,Nioro 
et Nara (Zolotarevsky). 11 est probable que deux générations clievau- 
ctienl. 

En Nigèria, c'eslau mois de mars 1934 que les preinières bandes de 
Criquets ont été signalées prés de la frontière du Cameroun. En avril, 
Ilorin est envabi, en mai c'est TAdamaona, la Bénoué, Zaria, dans la 
Nigèria du Nord qui soni contarnirés. Ogbumshe dans la Nigèria du 
Sud a quelques bandes. En juin la presque totalité des provinces du N 
se Irouvent envabies. En aoùt il y a décroissaiice et seules quelques 
bandes soni signalces dans TAdamanua, le Bornou, le plateau de Bau- 
chi. Les adultes de la ireizièaie génération s’enlremèleutavec les vieil- 
les bandes de la duuziòme, maisà partir de juillet, on semble ne plus 
avoir affaire qu’à la ireizième. En aoùt, la direction générale est l’E. 

Aucun rapport de la colonie du Niger et du lerritoirc du Tchad ne 
signale de Criquets de la lieizièrne génération, mais en juillel-aoiU. 
on constale des vols d’adiilles à. Birni N'Kouni,N’Guigmi, Gouré. Au 
Tchad, les vols en direction de TE soni signalés è. Fort-Lamy et Eorl- 
Archambaull. 

Dans rOubangui-Chari, dans le districi de la Ouaka, on signale en 
avril, mai et juin des bandes de Criquets non déterminés, mais vrai- 
semblablement apparlenanl au Criquel migrateur tropical : N’Délé les 
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sigriale au rnois de mai. En juin-juillel, à N’Dék*, Birao des bandes 
raigratrices se dirigent vers leN-E. 

Au Cameroun, pròs du Tchad, on signale qiielques bandes. 

Hans les colonies élrangi!‘res de l’Esl africain, la situation est carac- 
lórisée de la favoli suìvanle : au Sondali anglo-^*gyptien, seules Ics pro- 
vinces duS ontdes éclosions (en novembre 1933), qui durent jusqu’en 
janvier 1934. En février, jeunes vols et en mars, au Bahr-el-Ghazal, la 
direction des vols est le N. 

Pas de rapporls de rAbyssinie et de TEryllirée sur les Criquets, 
mais en juillet, TEryllirée note la présence de vols venanl du Soudan 
anglo-égyplien. L’invasion est moins importante que celle de l’année 
précédente. 

Dans rouganda, apparition en octobre 1933 dans la province occi- 
dentale des preiniers Criquets. Les naissances continuent jusqu'en 
janvier 1934, mais les bandes sont de peu d'importance et les adultes 
arrivent à maturilé sexuelle en avril. La direction des vols est en gé- 
néral le N. On a constaté dans le district de Bunyoro (Province du 
nord);ia transforraalion en solilairc. En résumé décroissance 

nette de Tinvasion acridienne. 

Au Kenya, premières bandes de Criquets en novembre. Lutte éncr- 
gique amenanl la destruction de la plupart des jeunes Criquets; en 
l’évrier disparition totale. Quelques vols d’adultes ontétésignalés (dis- 
triets du Keriebo et du Nadia). 

l)ans le Tanganika, les pontes onl eu lieu en décembre 1933. La 
Ireizième géiiéralion, qui en est issue, a été peu abondante en janvier 
1931. Le territoire a ólé peu envabi et les rares bandes signalées 
étaienl rnélangées avec le Criquet nomade. 

Au Congo belge on a diflìcilement différencié le Criquet migrateur 
du Criquet nomade, mais cerlainement les bandes de ce derìiier étaient 
les plus abondaiiles. Peu de points du Congo belge ont élé envabis : 
Haut Kalanga, liuanda. Les deux Kbodésie ont élé relativemenl épar- 
gnées, Au Nyassaland, Criquets en décembre et janvier. L’Est africain 
portugais a eu des bandes de Criquets des denx espòces rnélangées. 
Dans TAiigola situation peu claire. Quelques bandes d adultes dans 
J’Union sud-africaine en mai. 

Les Criquets de la Qiialorziènie Géncration n’oril pas élé signalés 
en Mauritanie, au Sénégal, en Guinee, enCòte d’ivoire et SierraLeone; 
mais en novembre, un voi d’adultes allant au S, a été observé à Seli- 
baby ainsi qu’à Djolof (Sénégal). 

La Casamancc (Kolda, Sedhioii, Ziguinchor), en décembre, est en- 
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vahie par des vols allant à TW. Qiielques vols en Gaìnée allanl au S 
et S-W en oclobre-décembre. L’invasion seinble plus imporlanle que 
celle del’année précédente. La Cole d'Ivoire aéléàpeu prés indemne. 

En Gold Coast, Ics OBiifs déposés par la treiziérne généralion ont élé 
observés en fin décembre 1934 près de la rivière Kainba et h Baghari 
et réclosion notée en octobre. En novembre dcs jeunes vols allant au 
S soni signalés dans l’Ascbanti et dans le S du Togo. 

Au Dahomey, près de Porto Novo, pontes en novembre; mais on 
n’a pas observé de Criquets dans celle zone. Par contre des vols soni 
signalés à Abomey, Albiérné, Allada albini au S en décembre 1934. 
Vìus au N, à Savalou, Nikki des vols vonl vers i’W. 

Par suite du cbevauchement des généralions treize et qualorze au 
Soiidan^il est difticile de faire la discriminalion des deux invasions. 
En aodt et septembre, il y a eu des pontes saiis dolile diìes à la Irei- 
zième généralion. Les Criquets en résullant depuis septembre doivenl 
étre rapportés à la quatorzièrne généralion (Nioro, Nara, Macina, 
Mopti, Niafunké). San et Dédougou ont eu égalemenl des éclosions. 
En octobre on constate des ladies de Criquets à Bamako, Koulikoro, 
Kouliala, Bougouni, Ségoli. Elles persislent jusqifen novembre. La 
direction générale des premiers vols en septembre est le S et en oclo- 
bre le S-W pour levenirau Sen novembre. Toni le centro du Soudaii 
est envahì. 

En Nigèria, méme chevaucbemenl dcs généralions. 11 semble que 
les vols qui ont pondu eu aoùt appartenaicnt à la Ireiziéme généralion. 

Les Criquets ìssus de ces pontes en septembre soni ceux de la qua- 
lorzième généralion (Bornou et Katsina). En octobre, TAdamaona 
Jiauclii et Sokolo soni conlaminés. En novembre, c’est le tour de 
Kano et des provinces dn N. En décembre, il n’y a plus que quelques 
bandes dans les régions précilées. En janvier 1933, urie bande est 
encore signalée près de Lokodja. Les migrations des adultes débiUeiil 
en octobre en direction du S ; elles décroissenl en décembre et les 
vols vont alors à TW. 

Dans la colonie du Niger, à Taboua, présence de jeunes Criquets en 
aoiìt. En septembre des adultes survolent Birni N’Koni en direction 
de rW et du S-W. Des baiides soni signalées à Gouré, Zinder et iNia- 
mey allanl vers le N-E. 

Au Tchad, première éclosion eu aout dans le bas diari et le cercle 
de Batha. En septembre, Melfi, Goz Beida, Ngori, Moussoro ont des 
éclosions ainsi que le Baguirmi et le Salamal. Les adultes soni signa- 
lés allant au S; en octobre et en novembre les bandes changent de 
direction allanl à TW et à TE. 



— 1(J — 


Dans rOubangui-Ghc'iri, c’est en fin oclobre el au débutde novembre 
qii'à Birao et à N’Délé on volt les premiers (b'iquels issus des oiufs 
pondus en fin sepLembre et début d’octobre. En fin d'octobre-novem- 
bre des essaims sont vus à N’Délé se dirigeanl vers le IN-E. 

Dansles colonies étrangòres à TE, le Soudan anglo-égyptien a deux 
généralions qui chevauchenU la treizième el quatorzièine. Il semble 
cependanl que les Criquels éclos dcpuis avril dans le Mongalla et le 
Bahr-el-Gliazal apparliennenl h. la qualorzième généralion. Enjuillet 
les Saulerelles de celle gónéralion apparaissenl dans la province de 
Berber. En seplembre, il y a des éclosions au Uaribur, dans le Kordo- 
fan cl le haulNil el en incme lemps des vols de jeuiies Saulerelles qui 
se dirìgeiil au S. 

En Erylhrée, baiides de Griquets sìgnalés en oclobre et délruiles 
sauf deux vols qui soni observés. Pas de rapporl de l’Abyssinie, mais 
les lialiens onl signalé des bandes en bordure de leur frontière avec 
rAbyssinie. 

Dans l’Ouganda, pctiles bandes en avril au cenlre de la colonie; en 
juin les Saulerelles adulles apparaissenl peu nornbreuses: au S du 
2** lat. N le pays esl indemne. 

Au Kenya, malgré une ponte signalée dans le Kavirondo, oii ne note 
pas d'éclosions de Criquels. 

Au Tanganika, une seuie éclosion a élé signalée. Gependanl sur le 
plateau d’Ulipa en seplembre-oclobre, des vols peu importanls de 
Criquels inigraleurs inélangés aux Criquels nomades sont reconnus. 

Au Congo belge, dans le Saiikourou el le llaul Kassai, en juin el 
juillel, Oli a signalé des poiiles ayanl écios en juillel, aoul el sepleni- 
bre. Des vols mélaiigés de Nomadacns soni vus en aoul. 

Dans la Rbodésie du Nord el dans le Nyassaland, aucune bande de, 
Criquels n'esl signalée. Un voi unìque allantauS est observé eujuin, 
suivi eii oclobre-uovembre de quelques vols imporlaiits se dirigeant 
au S-E. Un voi seulemeiil est signalé au Nyassalaiul. 

En juillel, dans le Mossamèdés (Angola) quelques Saulerelles adulles 
en bandes onl élé vues aiiisi que dans la province du Caire. 

L'Unioii sud-africaine semble avoir élé indemne de Criquels sauf 
qu'on a observé des bandes dues à raccroissement de la forme soli- 
taire développée sur place depuis 1934. 

De celle longue étude des migralions du Criquel migrateur tropical 
à travers TAlrique depuis 19120-28, jusqu’en 1934 que nous nous som- 
mes efforcés de présenler dans ses grandes lignes, Uvakov lire, dans 
ses rapporls lesconclusions suivaiiles : 
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Le Cycle saisoniiier de la vie dii Criquel inigraleur tropical en Afri- 
que tropicale était toutà fall incanni] aii commeiicement derinvasion 
acluelle. Aujourd’bui on peni affirmer que, normalement, deux 
générations dépendeiit de la pluviosilé des saisons. D’après Lean, 
la reproduction ne commence pas en saison sèdie, jusqirà ce que Thu- 
midité s’élève à 60 7o- Quand la proporlion d'bumidilè est en dessous 
de ce chiffre et au«dessus de 80 7#» les Sauterellcs ne se reprodiiiseiit 
pas et vont à raventure. Si les conditions conlinuenl à èlre défavora- 
bles trop longtemps, les Sauterelles meureiiL sansse reproduire. 

En ce qui concerne la ou les sources originelles de i’ìnvasion 
actuelle, il semble iieltement établi que la plus grande parile de 
la vaste surface sur laquelle s'est éleudu jusqu’ici le Criquel mi- 
graleur en Afriqiie doit ètre considérée coinme une zone d’invasion. 
L’exlension progressive de Tinvasion est hors de doule. 11 n’y a 
pas eu d'essaimages indépendants en plusieurs poiiiLs diilerenls. Au- 
cune région de l’Est africain ne peut èlre coiisidérée comme urie des 
sources possibles de l'iuvasion acluelle, alors qu’il est nellement 
proli ve que la rnigralionen masse des essaims s'estfailede TW à TE à 
Iraveis TAfrique centrale. L'invasiun du Criquet migraleur dans TOu- 
gaiida, le Kenya, le Congo belge, le Tanganika et les ithodésie fui la 
résultanle d’un moiivement vers le S des vols niassifs du Soudan et 
de rOubangui-Chari. 

Si Torigiue ouest afiicaine de riiivasion acluelle est hors de conteste, 
la ou les sources réelles de rinvasion soni moins facile à préciser. 
Tout semble coiicorder cepeudant pour assigner les plaiues d’inoiida- 
lion du Niger en ainonl de Toinbouclou cornine « aire grégarigène » 
probable. D’un autre coté il est possible que les plaines situées à Tex- 
tréinilé N et N-E du lac Tchad soìenl une autre « aire grégarigène ». 
Seules des recherches sur place élucideront le problème. 

Les éludes poursuivies un peu partoul ont également inonlré le i òle 
primordial joué par la végélalioii dans Técologie du Criquet rnigra- 
teur Les conci usions d'UvAROV assignent à cerlaincs zones végélales 
un róle important dans la transhumance des essaims. Nous pensons 
qu'il y a lieu d’alleudre, a ce sujel, que nous ayons acquis par les 
recherches bolauiques qui se poursuivent, parallèleinent aux rocher- 
ches sur les Acridiens, une connaissance plus précise des zones végé- 
tales africaìnes qui ne soni encore coiinues que dans leurs grandes 
lignes. L’étude de Aug. Chevalier (19) sur « Le territoire géo- 
bolauique de TAfrique tropicale nord-occidentale et ses subdivisions » 
rendra les plus grands Services, mais ce Iravail devra ètre constam- 

He\. tic liot. Appi. 2 
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meni tenu à jour, au Tur et à roesure des prospeclions botanìques 
effecluées par les missions antiacridiennes. 

Tels soni les poinls principaux mis en lumière dans le premier rap- 
port d’UvAROv qui embrasse la période comprise enlre 1925-31. 

Dans son élude de 1932, Tentomologiste russe constate dans ses con- 
clusions une amélioration de la siluation gènérale. Dès la huilième 
génération dans TOuest africain, il y a diminution des essaims ; dans 
l’Est africain, la neuvième génération marque le point culminant de 
Tinvasion qui décroìt avec la dixième. La tendance des vols à se pro- 
pager vers le S et le S-W a libéré TEst africain. On aconstaté en effet 
Tabandon par Irois générations successives des lerritoires Est afri- 
cains. Mais cette migration vers le S et S-W amena les insectes dans 
des régioiis à climat entièrement différenl, beaucoup n’atteignaienl 
pas la rnalurité sexuelle et il n’y eut praliquement pas de reproduc- 
tion, d’oLi disparilion plus ou moins délìnitive du Griquet migrateur 
dans ces régìons. Les causes decet exode des lerritoires de TEst afri- 
cain pour le S et le S-W ne soni pas entièrement élucidées. Les ler- 
ritoires Est africains silués au N de Téquateur ont également vu leur 
populatioD acridienne dimìnuer au cours de cede mème année 1932. 
En résumé il y a donc d'une fa^on générale amélioration de la siluation. 

Ponr 1933 Uvarov constale que ramélioralion esquissée en 1932 a 
persistè, mais plus leiilemenl qu'on ne Tavait escomplé. Les onzième 
et douzìème générations eurent sensiblement la mème zone d’infesla- 
tion, mais Tinvasion s'élendit au Nyassaland, PAfrique orientale por- 
lugaise et la Rbodésie du Sud avec mème des poinles dans le Transvaal 
et le Nalal. 11 y eut dans l’Ouganda des zones lernporaires de repro- 
duclion, les insectes ayant sans doule trouvé des condiiions écologi- 
ques propices. Quoiqu’il en soit, Tintensilé de Tinvasic^i a nettement 
diminué tanl dans TEst que dans TOuest africain. En ce qui concerne 
TEst africain, 011 peul dire que cede décroìssance est due à Tessaimage 
des Cnquels migraleurs verste S. Pour II. B. Jounston, il n’y a pas eu 
Iransformation dans les régions de l’Est africain en phase solilaire, 
mais on a constalé une réductìon graduelie de la laille des insectes. 

llsemble en résumé que les régìons Est africaines ne présentent pas 
finalemeiit les condiiions écologiques rcquises pour convenir à la 
création d’ « aires grégarigènes » permanenles de Tespèce. 

Tout ce que l'on peut dire en ce qui concerne 1934, c’est qu’il y a eu 
diminution dans rinlensilé des invasione dans la partie E de TAfrique, 
du Soudan anglo-égyplien aux deux Rbodésie. 

Par contre, dans TOuest africain, après une diminution très sen- 
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sibJe des bandes des « douzlòine » el « treiziòme » géiiérations, la 
« qualorzifeme » gt^néralion a été beaucoup plus abondaiite, spéciale- 
menlen Nigèria en fin 1934. 

Bref toules les observations moiitrent que Tinvasioii du Criquel mi- 
graleur tropical, maiiitenaiil dans sa septième année, va vraisembla- 
blement durer encore quelque lemps, en parliculier dans l’Ouesl afri- 
cain ; que la silualion s'arneliore plus nelLemeul dans l'Est africain où^ 
il ne semble pas qu'on doìve s’allendre à une recrudescence de Tiii- 
vasion. 

On remarqucra aussi qu'en 1934, dans TOuest africain, nous som- 
mes arrivés à une plus jusle apprécialion de la succession des généra< 
tions, en les disLinguanlles unes par rapporl aux aulres^ malgré leur 
euchevèlrement el leur chevauchemenl dans le temps. 

Egalemenl aussi, on a pu disccrner les rnigraliona saisonnières 
efFectuèes par les bandes nées dans le N, qui, dès le début de la saison 
sèdie descendent vers le S pour y trouver des conditions écologiques 
meilleures el y deineurent pendant tout le cours de cotte saison 
[migrations tetnporaires)^ Elles rcmonlent,dès le début de la saison 
des pluies, vers le N.Quelques bandes reslent sur place et pondent.La 
généralion qui en résultera va se mélor aux bandes inontaiit vers le N 
el Ton aura aiusì des bandes plus ou inoins mélaiigées de deux géné- 
rations. 

Au cours de la saison des pluies dans le N, deux nouvelles géiiéra- 
tions successives édosenl et ù Tétat adulte se mélangent les unes aux 
aulrcs el, il devieiit dès lors diflicile de suivre leur évolution 
respective. 

Le seul fait qui semble se dégager est le suivant : la première géné- 
ratiou du début de la saison des pluies a une lendance nelle à 
se diriger vers TE. Ce serait à celle parlicularilé qu'on devrail, quand 
les conditions écologiques soni favorables, l’expansion vers les pays 
siluésàTE, des iuvasions du Criquel migraleur africain. Parcontre, la 
seconde généralion de la saison des pluies émigre au S au début de la 
saison sèdie. Il est probable d'ailleurs que des bandes de la première 
généralion, nées Irop lard, s'y trouvenl mélangées. 

En résumé, il y a deux générations principales par an ; mais elles 
ne peuvent, dans Téiat actuel de nos connaissances, otre nettemenl 
séparées, soit dans leur période de ponte, soil dans leurs migrations. 
Quand ces faits auronl été élucidés, et ce sera le but des étudcs des 
observaleurs fulurs, à derncure dans ces pays, le tableau scliérnalique 
des générations el leurs migrations deviendra plus aisé à cornprendre. 
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Tels soni les résultats obtenus parie d^pouillemenl, aussi conscien- 
cieux que celui.auquel se livre M. Uvarov, de lous les documenls qui 
parviennent aii Cenlre Inlernational de Londres. 

La coordination des reclierches de tous les pays inléressés à la solu- 
tion de la question acridienne se fait chaqiie jour plus précise et plus 
intime. Tous ces efforls doivent aboulir. 


Après avoir passé en revue Tétal actuel de nos connaissances géné- 
rales sur le probléme acridieii en Afriqiie, nous allons résumer les 
Iravaux de la Mission fraiigaise d’études de la Biologie des acridiens. 

Confiée à M. Zolotahevsky, familiarisé déjà à Madagascar par ses 
étiides sur le Criquel migrateur malgache, la Mission a commencé ses 
reclierclies sur le terrain en Afriqne occidentale frariQaise en 1932 et 
les acontinuées jusqu’en avril 1934 avec Taide d’une sèrie decollabo- 
rateurs : MM. Goléno, Ducont, de Lépiney, Sagette. 

Les Iravaux, en lerritoire fran^^ais sur le Niger, de M. Lean, entomo- 
logiste anglais, ont été Tobjet de rapports qui ont été communiqués 
égalernent à la Mission Irangaise. 

Nous ne saurions mieux faire que de suivre, pour les résumer, les 
documents de la Mission, tels qu’ils ont été présentés au Comité 
d’Alger. Ces Iravaux, dont quelques-uns ont été publiés dans le 
Hnlletin de la Société dHistoire Naturelle de CAfrique du Nord^ 
soni l’exposé des résultats des rechercbes que le Comité, d’accord avec 
la Seconde Conféreuce Internationale de Paris en 1932, avait tracées 
à la Mission (18). 

Le but àatteindre élail le suivant : recherche des régions d’habitat 
permanent où se rencontre la phase solitaire [aire d'habitat de Ves- 
péce) des deux Sauterelles raigratrices qu’on rencontre en Afrique 
occidentale frangaise, le Criquet pélerin et le Criquel migrateur afri- 
cain ; puis dans ces aires d'habilat de siluer les aires grégarigènes 
qui elles-mèrnes Ibrmenl Tensemble des foyers grégarigènes, Tous 
ces lermes ont été netlement définis au cours de la Gonférence Inter- 
nationale de Londres de 1934 etadoptés par lous les pays partìcipants. 
La Mission devait donc établir la localisatìon et les caraclérisliques de 
ces foyers grégarigènes, c’est-à-dire éludier les facteurs écologiques 
régissaiit la transformation in situ de la pbase solitaire en phase gré- 
gaire ; Tapparitìon des bandes grégaìres et les points primitifs de leur 
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départ poiir lacher d*en dégager les roules de leiirs migralions [aires 
de mìgration normales). 

Ce fui la région cornprise enlreS^gou, San et Tombouctou du i3®20 
au 16^50 de lat. N englobant la zone d’inondalion dii Niger et dn Bani 
qui fulchoisie toni d’abopd. Celle région louchanl au S la zone de 
végélalion soudanaise (zone soudanaise propremenl dite ou brousse 
pare de Aug. Chevalier) et au N le Sahara méridional (zone des 
sleppes sahéliennes ou des épineux et plus parliculièremenl Sahel 
atlantico-nigérien de Chevalier), la Mission avaiten prìncipe la possi- 
bililé d’étudier les deux espèces de Sauterelles sans ètre obligée à de 
grands déplacemenls. 

Par la suite, les recberches se soni étendues vers le N-W (région du 
Sahel avec Sokolocomme centra) puisbeaucoup plus au N vers Néma, 
Oualala et le Djouf abordanl ainsi en plus du Sahel atlanlico-nigérien 
de Chevalier, le Sahara (zone saharo-méridionale et plus particulière- 
rnent désert saharo-tnéridional Occidental de Chevalier). 

EnGn una sèrie de reconnaissances ont amené la Mission à par- 
courir Textréme N de rintérieiir de la Boucle du Niger ; puis à VE du 
méridien de Greenwich et beaucoup plus au N, TAdrar des Iforas et ses 
abords par 19”50 lat. N (Désert saharo-méridional centrai de Aug. CiiE- 
valter). Enfin à la demande du Goiiverneur général de l’Afrique occi- 
dentale, mie poinle a élé poussée jusqu’en Guinée frangaìse parie chef 
de la Mission. 

Un voil donc rélendue des prospeclions réalisées. Un malériel consi- 
dérable a été réuni : près de 4000 spéciraens d’insectes (presque unique- 
mcnl des Acridìens) et 600 spécimens de plantes. Ces dernìères ont été 
déterminées dans le laboratoiredii Professeur Chevalier au Muséum. 
L’élude des insecles et snrlout leurs mensuralions seront faites plus 
tard au laboratoire par les membres de la Mission. 

Voyonsles premiers résullatsoblenusen ce qui concerne la biologie 
de Schistocerca gregaria eX ses « aires d’habital permanent ». 

Les faits acquis à ce siijet par tous les chercheiirs s*occnpant de 
celle espèce soni reslreints. Un n’esl pas encore délìnilivemenl lìxé 
sur les conditions de réalisation des « foyers grégarigènes » du Cri- 
quel pélerin. 

La mission a prospeclé avec soin les régìons parcourues et, dès le 
débul, la présence de \dipha$e solitaire a été constatée dans la zone de 
contact du Sahel et du Sahara méridional entre les 17® et 19®de lai. N. 
Les stations d'aires d'habilal permanent de Tespéce soni du domaine 
saharien et s*y présenlent sous forme d’ilots dans des régions arides 



pendant tonte l’année ou lout au moina pendant ime grande parlic. Par 
contre, dans le Sahel (zoneduSahcl atlantico-nigWen) aucune forme 
solitaria de l'espèce n*a été rencontrée. 

Toiites les formes solitalres vivent dans des stations saharìennes 
doni certaines paraissent appartenir au Sahel plutòt qu'au Sahara, 
mais qui relèvent de cette dernière zone climatique (désert saharo- 
méridional). Le parallèle 17®de lai. N a élé proposé romme limite S de 
Taire d'habitat permanent de Schistocerca gregaria au Soudan 
frauQais. 

La Mission n’ayantpas d^passé le 19® lai. N. il n'a pas été possible, 
pour Tinslanl, de fixerles limites de répartilion au N. 

D’après Ics conditions climatiques, enregistrées au cours de la Mis- 
sion, il semble qu’une seule génération soit susceptible de se déve- 
lopper par an, au moment de la saison des pluies. Au cours de la sai- 
son sèche, des individus aduUes, en période de diapause au point de 
vue des organes génitaiix, mais aclifs au point de vue des fonctions 
digestives ont été fréqiieminenl renconlrés. 11 on résulle qiie, dans ces 
régions, pour l’cxistence de Tespèce, ime végétalion, si reslreinte 
soil-elle, est nécessaire au cours de la saison sèche. 

La documenlation, recueillie au cours des recherclies de la Mis- 
sion, ne permei pas de definir exaclemenl quelles soni les conditions 
reqiiiscs pour la iransformalion de la phasc solitaire en phasc gré- 
gaire. Il ne faut pas oiiblier d’aulre pari que les varialions clirna- 
tiques de ces régions sahariennes, à chules de pluies très irrégulières, 
doivenl condilionner d’unc fagoii insoup^-onnée, le comportement de 
^’espèce. Tous ces poiiils soni, ìl Theure acluelle, encore en suspcns. 

Nous avons relalé plus haut les recherches sur celle espèce de H. 
B. JonNSTON et de li. C. Maxwell- Darling au Soudan anglo-égyplien. 
Leurs observalions concordent avec celles de la Mission franqaise et 
permetlent, elles aussi de localiser entre le 17® et le 20® de lai, N Taire 
d'habilat permanent de Schistocerca gregaria, Quant aux « foyers 
grégarigèncs > de celle aire d’habitat, il faudra plusieurs années, par 
suite du caraclère changeanl d’une année à Taulre de la végétalion 
des zones bolaniques désertiques (déserl saharo-méridional Occiden- 
tal et déserl saharo-méridional centrai) pour délimiler ces foyers gré- 
garigènes. 

Nous Tavons dii déjà, les facleurs qui délerminenl Tapparition des 
bandes primitives du Grìquet pélerin, ne soni pas élucidés. Jornston 
dans son rapporl de 192G déjà cilé, penso que la Iransformalion de la 
phase solitaire en phase grégaire serait due à une pullulalion de 
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Fespèce sous Tinfluence de facleurs favorables à la reprodiiclion, mais 
la nature exacte de ces facleurs supposés reste inconnue ! La solution 
semble devoir fttre cherchée dans la délimìlalìon des foyers gr^gari- 
gènes et dans leur éludc in siiUt poursuivie au cours de plusieurs 
années. 

UvAROv, nous Tavons vu, incline, en se basant surtoul sur Ics rap- 
porls qui lui parviennenl, à penser qu’il y a, au moins pour TOuesl 
africain, deux voies de migra tion de l’espèce : la zone marocco-séné- 
gambienne et la zone algéro-nig<?rìenne. De là à conclure que ces deux 
voies de mìgration soni toujours suivies par les bandes, semble ime 
bypotbèse s<’^duisante ; mais Zolotarevsky montre qu'il a vu, au cours 
de sa Mission,des dérogalions à celle règie. 

Les recherebes à effecluer en 1935, au cours de la saison des pluies, 
porleront la Mission au N et aii N-E du Tchad. On verrà commenl s'y 
comporle le Criquet pèlerin. 

Si les recherebes sur le Criquel pèlerin n’ont pas donné encore des 
résultats définilifs, il n'en est pas de mème pour le Criquel migraleur 
tropical doni la biologie se précise. 

Voici l'exposé des faits étabiis par la Mission au Soudan fran^ais : la 
partie méridionale du Sabel et la zone d'inondalion du Niger consli- 
luent les régions auxquelles se Irouve lìmilée vers le N, Taire d’habi- 
lat permanenl de Tespèce. Celle limile est fixée au 15<>30 lai. N, mais 
elle déborde celle lalilude dans la zone d'iuondation du Niger et dans 
la région des mares de Nara. 

Au S celle limile est moins neltement délimitée; elle est subor- 
donnée à des conditions de végélation et de climal Irès différenles, ce 
qui influe sur les possibililés de Iransformation de la phase solilairc 
en phase grégaire dans ces zones. 

On sail, d’après les Iravaux anlérieurs de dilférenls auteurs, que 
Taccumulalion des individus de la phase solilaire est un des facleurs 
les plus importanls déterminanl la Iransformation en phase grégaire. 

Acluellemenl celle accumulalion n’existe pas, par suite des condi- 
lions climaliques acluelles qui soni normales, dans les régions du Sou- 
dan franc>ais explorées par 'a Mission et habilées par le Criquel mi- 
graleur. 

Dans le Sahel, les aires d’iiabitat soni confinées aux mares tempo- 
raires (Nara) entre et 14® lai. N. Ces mares ont les abords dé- 
boisés et berbeux favorables à Taire d'habilat permanenl de Tespèce. 

Cependanl Tcxislence dans le Sahel de Tespèce est précaire ; la 
période de reproduction n’exisle qu’à une seule époque de l'année 
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pi iidanl la saison des pluìes. Or celle-ci est do coiirte diirée et est 
«•nivìe d’ime longiie période de sécheresse pendant laqnelle les sla- 
tions où peut vivrc Tespèce sont presque entièrement délruites par le 
bétaìl. 

Dans la zone d’inondation, depuis le point où elle commence jus- 
qu'au lac Débo, Tespèce vit dans des condi Lions pariicnlières. Son 
activité génilale se manifeste deiix fois par an : an début iles pre- 
mières pluies à partir de la mi-mai et en jnin et se ponrsiiit jusqn’à 
Tarrivi^ie des eanx de criie eii jnillet et en aoùt. A ce moment, Tacti- 
vìté sexnelle des individus obligés de vivre sur les herbes an-dessus 
d’une nappe d’ean, cesse jnsqu’en no?embre oii décernbre. Apres le 
retrait des eanx, débole la seconde période de reprodiiclion en novem- 
bre ou décernbre ; elle dure jnsqu’en février ou mars. La reprodnctioii 
semble suspendue depuis marsjusqirà la reprise en mai ou juin, aii 
début des pluies, de Tactivité génilale. 

LVspèce peut prospérer dans la zone d’inondalion, mais un grand 
nombre d’individus soni délruilspar les feux d’berbes en février^mars 
et récheloniiement des ponles et des éclosions aprés le retrait des 
Laux de cruc entrave la puliulation el la formalion des bandes gré- 
gaires. 

Au iV du lac Débo, les conditions de développemenl de Tespécc doi- 
vent étrc les méines, mais présenter des dilféreiioes de dclail par suite 
de la plus grande sécheresse du climal et l'arrivée plus tardive des 
eanx de crue dans ces régions. 

Hans les pays au S du ÌA^ lat. N (Brousse du Moyen Nigcr el de la 
Haute Volta de Ciievaliilr), la pluviosité annuellc, relalivement abon- 
dante el le climal plus régulicr mainliennent uno végétalion herbacée 
plus ridio elqui dure plusloiiglemps ; mais celle végétalion herbacée 
se descìéche en méme temps sur une Irès grande élenduc et eì)t incen- 
diée par les iudigènes. Toules ces conditions empcchent une concen- 
Iration coi\sidérable des individus. 

Quels soni donc les facleurs qui ont pu délermìner Tapparition des 
premiéres bandes de locusta migratoria migraiorioides en 1928? 

11 faut se reporter aux conditions de vie de Tespèce pendant et avant 
rapparilion de ces bandes el les comparer avec les conditions de vie 
observées par la Mission de 1932 à 1934. 

Celle étude, grAce aux docurneuts recueillis sur place (observalions 
méléorologiques, échelles des crues du Niger) a fait constater que 
dans la zone d’inondalion du Niger et dans les régions limilrophes 
de celle zone, Tannée 1927 a été plus pluvieuse que Tannée 1928 et 



— 25 — 


que celle dernière a été plus parliculièremenl pauvre en prccipilalions 
almospbériques dans la parile seplenlrionalc des régions envisagées. 
Gependanl les écarls de pluviosité, sur différenls poinls de ces régions, 
n’onl pas paru suffisanls polir juslifier à eux seuls Tapparilion de la 
phase gri^gaire. On a nolé (^galemenl que le regime d’inoiidalions dn 
Niger a subi en 19:24-26 des perturbalions considérables. Après une 
période de crues délìcienles, Irès longue, les crues de 1924 et 1925 
onl envahi des siiperflcies Irès étendues du Sahel elonl du d^'nerminer 
rapparilion de nombreuses slations favorables à une reproduclion 
intense du Criqtiel rnigraleur. La crue de 1926 a élé défìciente el n'a 
par suite pas alleinl les régions du Sahel inondées en 1924 el 25. Sur 
ces slations nouvellemenl créées en 1924-25 elnon alleinles en 1926, 
les Sauterelles onl dd se reproduire sur des superfìcìes reslreinles ce 
qui a pu provoquer le groupernenl des pontes el maintenir les larves 
groupées. Ces condilions onl dtì se réalìser dans les régions soumises 
au climat sahélien, dans Ics limites de Taire d’habilal de Tespèce au 
Sahel . 

Ces déductions et les observalions de la Mission font considérer les 
abords de la zone d’inondation du Niger, dans sa parile enlre Ké- 
Macina el le lac Débo coinme foyers gréffarigènes probables du Cri- 
quel rnigraleur. Les régions limilrophes de la zone d'inondation 
siluées au N da lac Débo doivent se Irouver dans des condilions rap- 
pelanl celles de la partie méridionale de celle zone. 

Cependant dans celle partie, le Sahel ne parai! plus présenler les 
élémenls qui permellraienl à Tespéce de se perpélucr ; la végélalion 
de la parlie septenlrionale de la zone d’inondation a de plus un carac- 
lère parliculier; eniìn le climat el les époques des crues y ditrèrenl 
de ceux de la parlie meridionale de la zone d’inondation. Toules ces 
conslalations doivcnl inciler à réserver, pour Tinslanl les conclusions 
qu’on en pourrait tirer, jusqiTà ce qu’une élude plus délaillée puissc 
en élre faile sur place. 

L’élude des régions sahéliennes se trouvanl en dehors de la zone 
d’inondation du Niger a démonlré que, dans sa parlie méridionale el 
dans la région des marcs de Nara, Texislence de Tespèce, normale à 
Tépoque acluelle, pourrait se Irouver améliorée par une période de 
pluies exceptionnellemenl abondanles. Le relour, après une période 
Irès favorable à la pullulation, au régime normal, caraclériserail donc 
les condilions nécessaires à Texislence des foyers grégarìgènes. Ln 
résumé ces régions doivenl étre considérées, jusqiTà preuve du con- 
Iraire, comme foyers grégarigènes possibles. 
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<.:es constalations préliminaires devroni èire étayées par des re- 
iercbes mélhodiques sur le climal, le microclimalja végélalion (20), 
*5 modalilés du régime des crues du Niger et sur rinfluence exercée 
par ces facteurs sur le comportemenl de Tespèce dans les Toyers gré- 
garigènes. 

Hans le cas oiì une nouvelle pérìode de perlurbalions clìmatiques 
ou hydrographiques pourrait entraìner Tapparilion de la phase gré- 
gaire, un organisme locai de lulle antiacridìenne devrait se baser sur 
la documentation recueillie par la Mission et porter ses elforts sur des 
poinls préiiis pour combaltre Tinvasion. 

k cet etfet, une circulaire, établie à la demando du Comité d’Alger, 
parM. ZoLOTARKvsKY aétéadressée au GouvcrneurgénéralderAfrique 
occidentale. Elle a pour but de préciser les condilions dans lesquelles 
doit fonctionner Torganisme à créer pour la surveillance des aires 
grégarigJ!ìnes du Criquet migrateur tropical dans les lerritoires du 
Soudan fran(;.ais considérós cotnmc aires principales de formalion des 
des bandes grégaires en Afrique. 

Faute du fonclionnemenl d’un lei organisme, la possìbililé d’inva- 
sions analogues à celle qui sévit en Afrique depuìs 1928, resterail 
enlière. 

Il appartieni au Gouvernement général de TAfrique occidentale 
frangaise d'en assnrer d’ores et d(^jà Torganisation qui, cela va sans 
dire, devra ótre rcnforcée lors de la menace d’une invasion massive 
du Criquet migrateur tropical. 
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li’ìmportaiicc de la Rizicuiliirc 
dans le domaine eolonial francais 
el rorientalion à doiiner aux recherehes Hzieoles. 

Par Aug. CSIEVAIjIER. 


La cliUure tlu Uiz a une imporlanco primordiale ilans qualrc groupes 
de Colonies fran^aiscs : 

1® Dans les régioiis còtières (Uivièrcs du Sud) de IXlncsl africain, 
depiiis la Casamance jusqu'à la frontière de Sierra Léoiic, où les Por- 
lugais, établis il y a plusieurs siècles dans ces rr^gìons, onlperfectioniié 
la culture en en faisant ime véritable culture irrigiióe; 

2® Dans la vallèe du Nigcr où la culture du Riz est née Irès an- 
cicnnernenl par la domesticalion d’espèces antoclitones d'Ory^^/. De 
là elle s’esl èlendue à toul le Soudan frangais ; 

3® A Madagascar où la culture du Riz occupe acluellemeiit une très 
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ande place; MM. E. Francois et P. Chauffour estimcnl qu’clle cou- 
vTait en 1930 510000 ha prodnisanl 750000 t de paddy donnant 
450000 t de rìz blanc. Le riz esl à la base de l'alimentation des 
3 500000 habitants de Madagascar ; 

4* Dans loule Tlndochine la riziciilture a un inli^rél capitai. Ses 
!23 millions d*habilants en vivent. L’Indochine esl le deuxìème pays 
exportaleur de riz du monde, la Birmanie venanl en tAAe. 

D’après les slatistìques les plus récentes, la superficie cultivée en 
Rìz dans tonte Tlndochine est de 5 à G millions d’ha (en Cochinchine 
seulement : 1975 000 ha) et la production d'environ 6 millions de t. 

En 1928 Texportalion de riz de Cochinchine (la plus élevée qui ait 
été conslatée) avait atteint IGGGOOOt; dans un rapporl récenl, le 
Gouverneur général de la Cochinchine évaluait Texportalion probable 
pour 1935 à 1 700000 t ce qui serait un chiffre record. 

5® Pour èlre compiei il faut mentionner aussi les petiles cullures 
de Riz de montagne (cultures non irriguées sur Templacement de la 
forèt brùlée) chez les Mois d’Indochine, en Guinée franQaisc, à la C(Me 
d’Ivoìre, dans TOubangui-Chari, eie. 

Ce court aperQu montre Timportance de la riziciilture dans nos co- 
lonies : 28 millions de su jets oh prolc^gés en vivent ; pour 5 aulres 
millions d'indigènes le riz joue aussi un riMe important dans Talimen- 
tation. 

Jusqu’à ces dernières années la production rizìcole de nos colonies 
élail en voie d’exlensìon. Une progression étail encore encouragée. 

Depuis le déhut de la crise, et surlout en 1933 et 1934, les riz de 
Cochinchine onl irouvé dinicilernent des acheteurs : les prix se soni 
avilis et la plupart des rìziculteurs et des paysans annamiles se soni 
gravement endetlés. Le prix de revìent de la t. de paddy v^riait alors en 
Cochinchine de 240 à 300 fr. la t. et de 275 à 350 fr. la l. au Tonkin, 
suivantqu’il s’agissait de culture familiaìe, par fermage, ou de culture 
dircele. Or, la venie s'est efTecluée à des prix inférieurs. En oulre, 
all Tonkin surlout, Tirapòl fonder est irès élevé. 

Les riz de Cochinchine ont pu, par suite de ravilìssement des prix, 
(‘Ire importés à Madagascar et en Afrique Occidentale et vendus à des 
prix qui concurrencent les riz indigènes. Par suite des ])as prix, la 
Mélropole a pu aussi acheter des slocks imporlarits de riz dTndochine 
qui soni venus concurrencer les céréales secondaires produiles en 
France. 

Ces venles massives onl pu faire croìre que la situalion de la rizi- 
culture était excellente. En réalìté le malaise était très grand. La Co- 
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chinchine se ruinait à un rylhme accéléré en vendanl à 120 ou 130 fr. 
ce qui lui revienl à 240 fr. au moìns, c’est-à-dire avec 50 ®/o de perle 
et en faisant eri quelque sorte du dumping vis-à-vis de nos aulres co- 
lonies, pour la raison qu’il lui fallali vendre à loul prix un excédent 
de production résultanl d’une extensìon excessive et non motivile au 
point de vue économìque des surfaces cultivées. Des pays comme dava 
et le Japon qui étaient aulrefois acheleurs, se suffisent et mt^^me cber- 
chent à exporter. 

En 1935 la siluation s’est améliorée pour Tlndochine : la récolte a 
élé excellente et la surproduction par suite d'une production déiicitaire 
en Chine a trouvé des débouchés à des prix intéressants : les cours se 
soni en elfel relevés considérahlemenl. 

Néanmoins la siluation reste encore grave. On se demanda s'il faul 
encourager désormais Texlension de la rizicullure. 

Le Ilapporl général de la coinmission des productions d'Outre-Mer 
à la Conférence économique impériale de 1935 s'exprime en ces 
terrnes sur la queslion du Riz: 

a En ces derniòres aunées, les riz indochinois soni venus en Krance 
en quaiUilés massives (jusqu’à 800.000 t.) concurrencer, en raison de 
certaines circonslances, les céréales secondai res dans ralimentalion 
du bélail. 11 y a là un problème fori complexe du fail^ d’une pari 
d’une coucurreiice trop grande à des produils iialionaux déjà dévalo- 
risés; d’aulre pari, de Timportance primordiale que Técoulement de 
la production du riz présente pour Tlndocliine. D ’ailleurs, la diminu- 
lion du pouvoir d’achat de ses clienls habiluels, raugmenlalion de la 
production rizicole de certains d’entre eux, rétablissement de barriàres 
douauières pour d’autres ont réduil considérablemenl les débouchés 
traditionnels de nolre possessìon d’Extréme-Orienl. Sans contingeii- 
ter les riz coloniaux à rentrée en France, il imporle cependaiil qu'ils 
ne vienuenl pas y iroubler fortemenl le marché des céréales. C'est 
surlout pour l’Iiulocliine qu’il est indispensable d’accroltre toutes les 
possibilités d'un meilleiir aménagement de sa production et de Técou- 
lemenl du produit. L’augmenlution probable de la consommation lo- 
cale y pose des problèmesde lechnique agricole auxquels il faul trou- 
ver des Solutions ; elle se relie étroileinenl à un problème démogra- 
phique qu’il faul s’attacher à résoudre dès mainlenant. L’augmenta- 
tion des exporlalions vers certains pays étrangersel vers certaines co- 
lonies frangaises, où la consommation de riz constilue une améliora- 
lion nolable de ralimentalion indigène, doit étre poursuivie. Les 
accords cornmerciaux passés avec certaines nalions, nolamment 
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exlrèmc-orienlales, également pour cerlaiiis murchés européens à 
repreiidre, doivenl lenir compie de nolre production indochinoise el 
faciliter des débouchés. Àccessoirement, le d<';veloppemenld*induslries 
locales (labricalion d'alcool induslriel) doil aider à Tabsorplion de nos 
riz coloniaux. 

« 11 ne faul pas oublier, en oulre, qne le problème rizicole indo- 
chinois se présenle acluellemenl dans des conditioiis financiJìres (en- 
dellemenl des producleurs) qui appellenl des inesures urgenles d’im- 
porlance capilale ». 

Des moraloires onl dù en effel fUre accordés aux riziculleurs. On a 
ainsi évilé raccaparemenl des propriéU'^s engagóes par un pelil nom- 
bre de sociélés prèleuses. 

Malgri^'cel avertisserneiil la pluparl de nos colonìes élendenl encore 
leurs rizières. La Cbambre de Commerce de Tananarive émetlail ré- 
cemrncnl Tavis « que dans les années h venir, en suivanl une poli- 
lique du riz en rapport avec la silualion mondiale, on pourrail exporler 
de Madagascar, en deliors de riz de luxe, Texcédetil de ses besoins en 
rizordinaire et toutau moins approvisionner les rnarcliés de Maurice 
ii la Réunioii actuellerncnl perdus ». 

De rncrne TAfrique Occidentale franc-aise espère que dans quelqnes 
années elle pourra approvisionner en riz les marchés étrangers de 
rOuest africain ainsi que TAfrique équatoriale. Mais ces marchés se 
restreindront de plus en plus, car lous les pays leiident anjourd’hui à 
avoir leurs cultures vivriòres pour suffire à leurs besoins el cliaque 
colonie clicrclie à se passer de denrées vivriòres imporlées. 

Dans CCS coiidilions, faul-il encourager rexlension des cullures ? 
Assurérnenl oui, car dans tous les pays Iropicaux, Tindigène, le petit 
paysan, est sous-alimeiité. M^jne en Indochinc, les Nha-qué produc- 
teurs de riz, nc mangentpas à leur faini. Tout récemment on évaluail 
la ralion alimenlaire d’im paysan du Tonkin à 600 gr. de riz et Ofr. '2,0 
d’autres produits. Ces chiffres soni relalifs à une ralion de misère. Il 
esl navrant de constater que des homrnes qui Iravaillent Ioni au long 
de l’année, qui peinenl dans leurs rizières si peii ferliles, qui paienl 
des impòls accablanls, arrivenl à Urei* une si maigre pitancc de leur 
Iravail. 

Avanl d'étendreles cullures il laul lould’abord améliorerles rende- 
menls de la riziòre. Toni le monde esl d’accord à ce sujet. La Com- 
mission générale des Produclions lors de la Conférence impériale sou- 
lignait que dans Vétat actuel, un trop grand développement de la 
riziculture coloniale^ serait imprudente mais on doil s'attacher à 



— 31 — 


Caméliorer à tous Ics points de vue. C^est aussi Tavis de louies les 
Chambres d’agricullure des colonìes fraDQaises. 

Il imporle dono de passer en revue ce qui a élé fall et ce qu’il faut 
Taire pour réaliser celle amélioraiion. 

Nous allons examiner rapidement ce qui a élé fail dans nos dìver- 
ses colonìes pour ramélioralion de la riziculture. Nous nous élen- 
drons sur lesrésullals oblenus et nous signalerons en cerluins cas les 
amélioralions qui pourraienl intervenir. 

Indochine. — Si élrange que cela puisse parailre, Tlndochine, où 
existe une agricullure avancéemillénaire, où Ics Cbinois onl inlroduil 
des cullures spéciales Irés remarquables, a une riziculture très arriérée. 
Les rendements y soni plus faibles que partout ailleurs (de 1300 à 
1500 kg. de riz à l’ha, en moyenne). Pourlant, depuis Toccupalion 
franQaise rirrigalìon y est merveilleusemenl aménagée et elle a fail 
des progrès considérables depuis une cinquanlaine d'années. 

Dans la technìque culturale, dans les rendements, il n’y a pour 
ainsì dire pas de progrès. La fumure qui est un facleur importanl de 
ramélioralion du rendemenl est encore très défìcìlaire : du reste elle 
doil ètre appropriée aux sols si variés des rizières et ceux-ci soni mal 
Gonnus, tant au poinl de vue pédologique qu’au point de vue mìcro- 
biologique. 

Les variélés cullivées soni innombrables : cliaque province possède 
ordìnairement les siennes; il existeen outre des sorles àaire étendue. 
L’inventaire de ces variélés a élé coramencé il y a 70 ans et se pour- 
suìt. Beaucoup de variélés ne paraissent pas lìxes ; il en est d’aulres 
au contraìre qui semblent très homogènes et stables. 

L’usinage de la plupart des riz d'exporlalion de Cochinchine est 
concenlré en un seul point, à Cliolon, ce qui présente de graves incon- 
vénients : les riz aclielés dans toule Tétendue de la colonie soni mé- 
langés, les qualités d’élite avec les sortes les plus ordinaires, ce qui 
restreinl considérablement la production de sortes de eboix 

Parfois des grains tarés (grains jaunes, nèp) se irouvent incorporés 
à des lots commerciaiix imporlanls. 

Enfin,à tori ou à raison les riz indocbinoìs soni considérés sur les 
marebés d’Exlrème-Orient corame inférieurs aux riz de Siam et de 
Birmanie regardés corame slandards supérieurs. 11 sera sans dotile 
nécessaire d’arriver bientól à la fìxalion de slandards obligaloires iu- 
ternationaux pour les riz exporlés et si l’Indocbine veut avoir une 
place bonorable, une amélioraiion rapide de nos riz exporlés est né- 
cessaire. 
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Kssaia d^Améliomàlione cii Indocliine* 

Les premìères études poui* ramélìoration des Riz d’Indochine s’ef- 
fecluèrent de 1870 h 1878, à la Ferme expérimenlale des Mares près 
Gholon, annexe du Jardin bolanique de Saigon, sous la direclìoii du 
botanisle L. Pierrk (essais de fumures, d'irrigalion, étude des varié- 
lés). A celle epoque la rizicullure élail exclusivement paysanne et ne 
couvrail qiie de peliles surfaces (environ 300000 ha. pour la Cochin- 
chine). 

Elle prilprogressivemenl de Texlension el dépassaildéjà un million 
d’ha. en Cochìnchine eii 1890. 

En 1898 M. Paul Doumek organìsa les Services d’agricullure d’indo- 
chine en platani à lem* tele un savant, G. Capus, el un ingénieur- 
agronome C. Lemaiué. Dès lors les éliides rizicoles furenl poursuivies 
méthodiquemenl jusqu’à la suppression du Service d agriculture par 
décrel du 18 mars 1909. Ce fui de nouveau la lélhargie. 

Ou aura un aperqn de Timporlauce des ('‘tudcs rizicoles poursuivies 
durali! celle période en compulsanl le Bulletin vconomique de Tln- 
dochine des années 1900 à 1914. Un excellenl résumé des résullals 
obterius à celle époque se Irouve dans le Culalogue des Produils de 
rindochine par C. Chevost el G. Lemaiuk, lume I (1914), p. 7-6G. De 
noinbreuses slations expériruenlales, par la suile abandonnées, furenl 
créés pendaiil la période 1902-1908. Les séleclions du riz par Iriage 
(Inbles Cerumi) j>rircnl une réelle exlension. 

Toni rolomba daiis la lélbargie jusqu’aii joiir oii M. Alberi Sak- 
RATT, gouverneur generai d’Indocbine, décidail en 1913 la créalion 
d’un Laboralou-e de séieclion des semences à Saigon p^oiir l’améliora- 
tiou de la rizicullure. 11 commenda à foiiclionner h partir du 1*'‘ jan- 
vier 1914. Vieillaru, Roiun, Caule sous la diieclion de i’agronome 
Moranoe, collaborèrenl tour àtour aux recbercbcs elaux essais. 

Ce Service élail déjà bien organisé lorsqiie nous nous virnes conlier 
rorganisation des recbercbes agricoles de rindocbiue en 1917. Les 
essais du Laboraloire de Saigon et de la slalion rizicole à Canlbo 
furenl développés el dès 1919 on pul dìslribuer en grande quanlilé aux 
colons une variété Irès remarquable le Riz Huéky qui, découverle 
quelques années plus tól,avait éié épurée par M. Robin el se monlrait 
tròs slable. 

Onsailqu'un arrélédu Gouverneur général de rindocbine avait créé 
à la datedu janvier 1919 un Inslilut scienlifique de l’indochine qui 
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fut inaugurò par M. Sarraut le 19 mai 1919. Le Laboraloire de sòleclion 
da Riz òtait annexé à rinslitul et M. C. Lemakik, agronome chef des 
Services ag ‘icolesdu Toiikin qui pendant vingt aniiées avail acquis unc 
grande expérieiice des questioiis agricoles de riiidochine élail nommé 
conseiller teclinique de rinslilul pour les questions agronomiques. 
MM. Carle et Robin obtenaienl tous les moyens puur élendre leurs 
essais et eii 1944 iHait piibliée Tétude de G. Carle (I). 

D'imporlaiils essais de fumure et de molocullure eii riziòre furent 
comrnencés aussi àlravers tonte Tlndochine. 

MallieureusemeiU nous fùines dans l’impossibilito de reveriiron In- 
docilirle en 1940. 

Des zizanies et des rivalilòs s'élevòrent entre les divers spòcialisUs 
attachós à rinstitiit scientilìque et cet organisme qui efit pii rendre 
taiit de Services à rindocbine, s‘il avait pu ótre dirigé et soulenii de la 
inélropole, fui bientut disloqué. 

Entre temps M. Yves Henry, iiigénieiir agronorne, prócédernment 
en Service en Afrique Occidentale avait òté appelé en 1944 par M. Mer- 
lin, noiiveau gonverneur gònòral de rindocbine pour réorganiser les 
Services agricoles (encore ime fois !) 

L’Institut scieiililique fnlbientót supprimé et remplacé par arróté 
dn 4 avril 194o par VInsfilut des recherches agronomiques de Via- 
dochine, avec denx seclions i'une à Saigon, l’auli‘e à Hanoi, et ime 
ceiitralisatioii arrivant peu à peti à engiober dans col Institut de reclier- 
clios agronomiques la plupart des Stations expérimentales qui avaient 
dépendu jusqiràce moment, des Services locaux d’Agriculture des di- 
vcrses colonies de riJnion. 

C’esl à rinstilut de recherches agronomiques que furent notamment 
attnbués les essais et les étudcs concernaiit la riziculture. 

Un Service de génótique (la suite de raiicieu laboratoire Morange- 
Carle) fut installò à Saigon, aii moins sur le papier. Les essais d*en- 
grais en rizière, abandonnes depuis plusieurs aniiées furent repi*is en 
1948-1949 (Voir Compte-reiidu des Travaux, Hanoi, 19:i0). 

Cotte orgaiiisatiuu allait toutefois ótre de tròsconrte durée. Les Ser- 
vices consacròs spécialemeiit à la tecliuique et à ròconomie des ciil- 
tnres de riziòres furent délachòs de l'InstiUit des recherches et groii- 
pòs dans un òtablissement autonome dote de la persoiinalité civile ; 
VOffice itidocliinois dii Hiz cròé par dòcret du 19 avril 1990. Cet 
onice est placò sous la direction d’un Conseil d’adminislralioii et 

(1) Carle (1. — Elude génòralc des Ri/ d'Iniochine, Saigon, IRJi. 

Ri*\ui* de Rol Appi ^ 
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d’un Direcleur, mais en fait il dépendail entièremeni de Tlnspecteur 
général de TAgricullure, de l’Elevage et des Forèts, poste rétabli en 
1924 et supprimé depuis deiix ans. L’Offìoe du Riz se mit au travail ou 
plutdt continua, sous une nouvelle appellation, les recherches com- 
mencées depuis longtemps. 

Un Rapport pour Tannée 1930-1931 annon^ait déjà d'importants 
résultals. 

Gràce à la période de prospérité doni avait bénéficié Tlndochine et 
qui était pourlant déjà à son déclin en 1930, TOffice du Riz profila 
d'abord de Irès importantes dotationset diverses créalionsfurent réa- 
lisées trop promptement pour se révéler très effìcaces dans Tamélio- 
ralion de la rizicullure. 

On engagea hàlivemenl des dépenses de plusieurs centaines de mil- 
liers de pìastres dans la conslructìon de bàlimenls et róquipement de 
laboialoires qui exislaienl déjà par ailleurs ; on recrula un personnel 
qne ses travaux anléricurs ne qualifiaient guère pour des recherches de 
génétique; on équipa une véritable usine pour la lechnologie; eiifìn 
Jes rivalités du personnel qui avaient déjà été si nuisibles à rinstitut 
scienlitique réapparurent. 

Ce qui, avant loiit est nécessaire au progrès de ragriculture indo- 
chinoise et en particulier de la rizicullure, ce soni de bons chercheurs 
siables, instruils et compctents dans les recherches de génétique, de 
sélection. G’eslce qu’ont compris, en ces derniers temps diverses so- 
ciéiés ogricoles d’indochine s’occupanl de culture d Hévéa et de Thè. 
I^our chacune de ces cultures elles ont recruté un spécialiste conseiller- 
technique, doni les travaux, anlérieuremenl publiés, avaient établi 
la réputation. 

Piln agronomie cornine en tonte Science, en tonte technique, ce soni 
les résultals acquis qui complenl. Malheureusemenl lalàche accomplie 
en rizicullure indochinoise, autanl qu’oii en peut juger par les publi- 
cations, est encore bien faible. Les travaux antérieurs de M. Lemarié, 
Gilbert, Bui-Quang-Kieiì, Morange, Vieillabd, Robin, Carle, eie., 
soni loin d’èlre négligeables. On ne fera jamais aussi assez l’éloge de 
cerlains colons de Cochinchine qui ont introduit des lechniques nou- 
velles et les ont vulgarisées. Ce qu’un Gressier a fait est digne d*ad- 
miration I 

Les beaux travaux de Pouyanne sur THydraulique soni aussi très 
remarquables et Tlndochine doil élre fière de cerlains de ses anima- 
leurs. 

Nous devons citerenfìn les travaux suivanls plus récents ; 
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Y. Hbnry : Economie agricole de Vlndochine. 

Y. Henry et de Wisme : Démographie et fìiziculture, qui soni lous 
les deux essentiellemenl decaracière stalislique et óconomique. 

R. Dumont : La culture dii Riz dans le delta du Tonkin, bornio 
mise au point de ceque Ton sait sur Tagricul ture paysanne tonkinoise, 
avec des proposilions d*ainélioration de la riziculture aiinamile. 

Les Iravaux publiés par VOffice du Riz se limilent encore à de 
courts rapporls. Les recherches sur les parasiles et les maladies soni 
pourlant à retenir. 

Il est exact qu'il est très diflìcile d’améliorer Tagriculture paysanne; 
cela est encore plus difficile en Extrème-Orienl qu’en Europe. C*esl 
pourquoi les elTorts doivenlèlre enchaiués, persévérants. 

L’agriculture fran^aise elle-mème ne s’esl améliorée que lentement 
et pourlant depuis un siècle elle bénéficie des recherches de la Science. 


L’Office indochinois du Riz a élé souvent, depuis sa création, lob- 
jet de vives critiqiies de la part des riziculteurs et des Assemblées 
élues d’indochine. On en Irouve un écho réceni dans le Procès-verbal 
de la Chambre d’Agricullure de Cochinchine du 29 juiii 1933. Les 
exportaleurs de Saigon s'étaient piainls de la mauvaìse quelite des 
riz qui leur élaient livrós. Ils aflirmaienl que les grains vendus soni 
de forme moins raractérib('‘e. Ils disaienl en oulre qu’il y a une 
proportioii anormale de grains nép (1) dans les rizordinaires livrésen 
1933 (jusqirà 30 7„) el beaucoup trop de grains jaunes. Les grains 
/lojoetles grains 7 flz/Aie.v nepeuvent èlreélìminós par l’usinage ; leur 
présence dt^précie ces lols. Phisieiirs mernbres de la Chambre d’agri- 
cullure ont ajouló d'autres critiques : « les paysans ne s'occupent pas 
de rOffice,ils IrouveiUeux-mémes dessemencessouvonl supérìeures », 
a il faudrait créer, dans chaque province, sur place des coop^ralives 
d’études des semences selon le sol de chaque région », « on voudrail 
que roflìce sorte de sa sphèro ad ministra lì ve el que les essais soient 
faits dans des pépiuières provinciales » ; un aulre domande « que Tou 
fasse des champs d’essais chez les coleus », un colon demande que 
Ton rétablisse les coucours agricoles en accordant les primes non au 
plus beau paddy mais aux récoltes les plus abondaiiles de Riz sélec- 
tionné. 


(1) On nomme nép des riz gluants, utilisés sur place, mais non exportés 
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Dans cet ensemble de suggestions ileii est probablement qui sontà 
retenir. 

Au dernier Grand Conseil des intérf^ts «^conomiques et lìnanciers de 
rindochiiie M. Robin, gouverneur général, a assuré que des progrès 
dans la qualilé ont élé réalisés et d’après le Syndical du Commerce 
des Riz de Marseille, le tonnage des riz d'Iiidocbine pour la laide est 
supérieur à celui de lous les pays élrangers réiinis, à l’imporlalion en 
France. Cela tieni saiis don le en grande partie à nolre régime protec- 
lionnisle ; néanmoins il est vrai que Ton irouve acluellemenl à Paris, 
d’excellent riz d’indochine. 

li n'en est pas moins vrai qn'il y a une LUclie immense à réaliser en 
Indocbine poni la sélection et la slaiidardisatioii des Riz et pour l’ac- 
croissemenl des rcndemeiils. C’est une ceuvre de la plus baule impor- 
lance. Pour qu’elle donne desrésultats praliques elle doit ètre pour- 
suivie avec compéteiice, aver, esprit de suite et avec ime Science agis- 
saiite et désinléressée. C’est malbeurensernenl ce qui a manqué le 
plus souveiìt jusqu’à présent aux recbercbes scienliliques en Indo- 
chine. 

Le Directeur de VOffice dii Riz a répondu aux criliques en expo- 
sant les rnélbodes suivìes : 

Sur cbaque population cultivée Iradilionnellemenl un lot de se- 
mences est prélevé (n’esl-ce pas plntót une forme choisie qu'ìl a voulu 
dire), puis culti vé plani par plani dans un cbamp d'epuralion. Au 
cours de la vègélalion, lesplants soni observéset décrils individuelle- 
inent. La population est ainsi dècomposée en un nombre plus ou 
moins grand de types, récoltès séparèmenl et cullivés séparèmenl 
ranuée suivanle. Les opèralions soni rèilérées plusìeurs campagnes 
de suite. 

% 

Les types séparés soni comparés enlre eux du poinlde vue cultural, 
du point de vue industriel et du poinl de vue commercial. 

« Ceux qui après ces irois lesls se classenl en Lòie soni patronnés, 
multipliés, diffusés. Cbaque anaée ces slations doivent fournir des 
semences de plus en plus pures aux fermes provinciales de multipli- 
calion }>. 

Je peiise quel’A. de celle note a voulu dire : de plus en plus abon- 
dantes^ car dès qu’on possède une lignée pure d’élite, elle doit resler 
pure, à moins que ron ne la laisse se délériorer par des mélanges ou 
des hybridations. 

Ce qu’on vieni de lire estévidemmenl la tbéorie, maisdelààlapra- 
tique il y a loin. Si les expérimentateurs cbangenl constamment il est 
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évident qu’il sera difficile et méme impossible d’oblcnir des résullats 
uliles. On aura gaspìll<^ des mìllions en pure perle, .le Tai ócrii sou- 
vent : pour réussir dans de telles recherches il faut mieux que des fonc- 
tionnaires appelf^sà changer souvent de fonclions, il faiildes hommes 
de savoir ayanl h un haut degré le goùt de la recherche et s’y dévouaul 
sans cesse pendant tonte une vie. Qiiand on a Irouvé ces hommes 
(ils soni tr^*s rares) il faut les conserver, les encourager, leiir faire 
crédit. La Tunisie a irouvé un jour un de ces spécìalisles pour Tainé- 
lioralion de la culture du Blé. Je ne le nornmerai pas ici, ne voulaiil 
faire aucune personnalité. Toni le monde le connaìt dans TAfrique du 
Nord. C’esl un scienlifìque (il est docleur és-sciences) : le Service qu’il 
dirige se nomme Service bolanique de la Tunisìe ». En moins de 
irente années, il a transformé complèlement avcc des moyens modes- 
tes la céréaliculture dece pays; l’Algérie et le Maroc onl irouvé par 
la suite pour leurs sélections des spécialisles analogues qui ont obtenu 
aussi des résullats remarquables en agronomie, après de laborieuses 
recherches k la fois très scientifiques et d’une grande porlée pralique. 

Nous nous élonnons nous-rnéme, alors que nos laboraloires de 
recherches en France soni si pauvres, de voir qu'on a déjà tant dé- 
pensé en expérirnenlalion agricole en Indorhine, pour arrìvcr à de si 
maigres résullats. Oh soni les travaux scientifiques publiés et les ré- 
sultals praliques oblenus lant par rinslitul de recherches agroncnni- 
ques que par rOffice du Riz compeiisanl les mìllions de piaslres déjà 
dépensés ? 

Nous nous demaudious loulefois si ies critiques de la Chambre 
d’Agricullure de Cochinchine élaienl fondées lorsqu’a paru dans 
lo n" de son Bulletin (aoul 1935), une allocutiou du Directeur de 
roffìce vraimenl slnpélìanle. Il aflirme que « lous les problèmes [de 
la rizicullure] ahordés soni résolus ou pròs de l élre » ; des formulos 
de ferlilisation largemenl payanles (au rnomeni oh le prix du riz est sì 
bas!) onl élé misos au poinl; on connaiirail los variétés qui du triple 
point de \ue cultural, induslriel et commercial, soni les plus recom- 
mandables. 

Il ne reslerait pour ainsi dire plus rien à faire qu'à appliquer los 
résullats oblenus par rOffìce! Heuroux pays, heureux spécialisles qui 
peuvenl améliorer les planlos et la production végétale si rapidement, 
alors qu’on en csl loujours à poursuivre ramélìoralion du Blé et de sa 
culture en France et que de iiornbreiix Instiluls continuenl h s’eii oc- 
cuper malgré des résullats prodigieux déjà obtenus. L'affirmation ci- 
dessus a élé tenue dans un discours ofiìciel. Nous coraprenons Tèmo- 
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lion des membres de la Chambre d’Agricultiire. Le Présidenta de- 
mandé des précisions sur les résullats obtenus. Noiis les lirons avec 
inlérftì et les résumerons dans celle Revue, s'il y a lieu. 

Nos rizicuUeurs indochinois redoiitent (et Turi d’eiix l’a exprimé en 
séance), qu'une Ielle affirmalion ne fasse dire en France que Tlndo- 
chine ne souffre pas de la crise, puisqu’elle est en mesiire de produire 
dès mainlenant dans des condilions largement payantes des riz 
d'exportation. 

Qu’ils se rassurent : nous ne croyons pas aux miracles ni en agri- 
cttllure, ni en génétique, et nous savons k quelles diffìcultés TAgri- 
cullure des colonies frangaises a à faire face en ce moment. Plus que 
jamaiSiTaide permanente de la Science lui est nécessaire. 

^méliorationa dans d’autres colonie^. 

Madagascar. La rizicullurea fai! de grands progrès à Madagas- 
car depuis qiielques années. Onse souvientque M. le gouverneur géné- 
ral Olivikr eiit rinitialive de prendre un arrélé qui standardisail laplu- 
part des grands produits agricolesde Madagascar livrés au commerce 
d’exporlation. Son successeur M. Cayla a développé et perfectionné 
celle sage mesure. La standardisalion du riz débula en 

A celle époque un fonclionnaire des Services agricoles M. Deluon 
Directeur de laslation de Naiiisana, fulchargé des amélioralions agri- 
coles dans la région de Tananarive. 11 s’appliqua tould’abord à recher- 
cher les variélés du pays les plus inléressanles et mit en relief Tinté- 
rèt d’une variélé Vary-lavakgrRÌiì longquì donne un riz claìr, trans- 
lucide, Irès reclierché sur les marcbés rnondiaux el qui s'apparenle 
avec le Hiz Caroline. 

'h, 

11 est du reste probable que celui-ci en dérive, 11 isola des lignées 
qui donnenlde haiils rendements et ne s’hybridaienl presque pas en 
sorte qifils ne dégénèrenl pas. Le cycle du développement est mal- 
heiireusementtrèslong (248 à278 jours) de sorte qu ii ne convieni pas 
à bcaucoup de pays. Par contre son grain fail prime sur le marché de 
Marseille. Un grand effort était fait pour amener les indigènes h se 
servir de charrues et herses (celles-ci remplagant le piètinement) et à 
faire un emploi plus copìeux d'engrais. Les semences de Vary-lava 
ont été répandues dans tonte la colonie. Enfin des sociéles d’agricul- 
leurs élaient crées un peu parloutpour Tachat en commun de trieurs 
d'engrais chimiques. 

« Au point de vue social, écrivait récemment une revue [La Po- 
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tassc]^ la cerlitude de gains plus réguliers, ohtenus par un iravail 
moins pénible ont eu pour conséquence Tarrèlde Texode vers les villes. » 

Madagascar a exporlé en 1924, 84009 t. de riz slandardis^^ Ce 
chiffre a depiiis baìssé, mais on espère qne par suite de nouvelles 
amélioralions agricoles, le prix de revienl pourra encore baisser et le 
riz de Madagascar pourrait bien quelque joiir prendre ime assez grande 
place sur les marchés de France. Mais pour cela il est de toule néces- 
silé de maintenir la séleclion dii Vary-lava^ le répandre un peu par- 
tout et amener les acheteurs locaux à le paycr plus cher que les varìé- 
tés courantes. 

M. FRANgois, chef du Service agricole de Madagascar, a bien voulu 
nous communiquer un apergu du programma rizicole poursuivi 
actuellemenl dans la Grande Ile. 

P Développer la production pour la consommation locale dans les 
régions où le défìcil était le plus important : la C^le Estenparticulier. 

Il a été mis à l’étude et entrepris des travaux de drainage des 
grandes plaines marécageuses (Ambila-Manakara, Vatomandry-Ilaka, 
Féné(ìve-Vavatenina). On s’efforcera encore, dans tous les districts de 
l’Orient de File de rechercher toules les possibilités d'irrigation pour 
de pctites surfaces, atln d’amener rindigèue à produire plus de Riz 
irrigué et à renoncer à la culture des Riz de montagne après défrìcbe* 
ment par le feii. 

2° Dans les ivgions di^jà équipi^'es et fjivorables à la production des 
Riz de luxe, élendre la culture du Varij lava, 

Des centres de production de semences (cullures indigènes) sont 
surveillés par les agents agricoles, les semences triées étant contró- 
lées lant pour la pureté de la variété que pour la translucidité du 
grain. 

Les Statioiis agricoles de Marovoay, du lac Alaotra, de Nanisana, 
produisent également des semences sélectionnées. Ces stations s'em> 
ploient par ailleurs k Tamélioration de la variété et à son adaptation 
aux conditions biologiques des différentes régions où on veut éteiidrc 
sa culture. Le róle des furnures, le choix des saisons de culture, Tin- 
tluence du caraclère des eaux d’irrigation sont également suivis. 

Le Vary-/ava eii 1933 était achelé c. a. f. Marseille 130 f. le quin- 
lal quand le Saigon n® 1 était coté 35 f. 

Régions còtières de TOuest africain. — Dans la région 
cAtière de FOuest africain, depuis la Casamance (Sénégal), jusqu’à la 
Mellacorée (Guinée frangaise)^ le Riz irrigué est cultivé sur une assez 
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grande échelle. En ulilisanl tous les lerrains dispoiiibles et en aména- 
geant riiydraulique de certaines vallées de la (ininóe frangaise, on 
pourrait produire en vue de Texporlation des ceritaines de milliers de 
tonnes de Riz. Celle extensìon de la rizicnltnre africaine selon nous 
n’est pas souhaìtable. Par conlre, il fant ami^liorcr la production indi- 
gène de manière à pouvoir fournir aux babitaiits de TAfrìque Occi- 
denlale là où cela est nécessaire, des ressources vivrifn’es plus abon- 
dantes. En certains petits dislricts. par leurs senls nioyens, certaines 
penpiades onl déjà réalisé des progrès considérables. M. , 1 . Ciiarttkr, 
administratenr en chef* de la Casamance, me signale qne dans cette 
petite conlrée on cnltive plus de l.>() variétés. J’ai en l’occasion 
d'étudier sur place, en BusMi-Casamanee il y a irente-cinq années, 
certaines variétés très rcmarquables, notamment des sorles dérivées 
à'Oryza glaberrima Slendel. Les Noirs des cercles de Bignona et 
Ziguinchor prodnisent beaucoup plus de riz qn'ils n’en peuvent ron- 
sommer iiorrnalemenL Gomme ils ont d’anlres prodnits ponr Texpor- 
lation et lo paiemenl de Timput (fruits, iìracliides, palmistes, poisson 
sec), ils accnmnlenl la récolle de riz de plnsieurs années snccessives. 
On conserve le paddy en hottes snspendiies an toit dans rintérienr des 
cases : renfnmage qui en résnlle suflìt ponr conserver le paddy hors 
des atteinles des insecles et des moisissnres. I/nsage interdìl aii cul- 
tivalenr de vendre ce riz au dehors. 11 doit étre consommé dans le 
pays. Anssi des slocks importants de riz enlnmé s’accumulenl chez 
certains nolables. Lorsqiie ceux-ci mcMirenL on invile aux fnnéraiìles 
les habilanls dii vilìagc et si besoin esl, ceux des villages environ- 
nanls. On fall alors liombaiice pendant plusienrs jours : la snccession 
du défnnl est ainsi liqnidée. On mange le riz qn’il a accnmulé, ainsi 
qne le bélail constituant son cheptel (moiUons, porcs). Alors qne tant 
de penpiades africames souffrent périodìqiiement de la faim, il en est 
hcnrensement qnelqnes-nnes, habìlanl des pays si favorisés par le sol, 
le climal, la situalion géographique qu’ils ii’onl quc Tembarras du 
clioix des prodnits vivriers et des produits de vente pour a&surer leiir 
exislence. 

Laissons-les à leur bien-étre et ne venons pas gAter celui-ci par un 
inutile mercantilisme. 11 y alani d’aulres pays de nolre domaine colo- 
nial qui onl besoin d’exporler leur riz pour assurer leur exislence! 

Afrique Occidentale fran§aise : rég^ion du Niger moyen.— 

Nous avons vu plus liuut que le Riz (un Riz spécial d’origine africaine) 
est cullivé depuis ime époque très ancienne dans une grande par" 
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lie dii Soudan frang.ais et spécialement dans la vallèe dii Niger. Celle 
culture iiigérienne est reslée très primitive; elle est soumise chaque 
arinée aux aléas de la crue dii lleuve et de ses aftliienls. De graiids 
travaux d’irrigatìou que poursiiit actuellement ronice nalional du 
Niger et les recherclies du Service agronomique de cet OFlìce vont 
bieiili^t permettre de ralionaliser cette culture, appelèe au Soudan k 
une grande exteiision. Un territoire que Ton évalue à 300000 ha. de 
lerres actuellement submergées chaque année par la crue et Ires 
acìdes, parliellement cnltivées en Riz d’inondation, pourra Mre amè- 
nagé en rizières irrignées par le canal de Macina au N de Ségoli (en 
conslruction). Des essais agronomiques se poursuivent depuis 1925 sur 
des Riz indigèiies {Mérékéf Stkasso, eie.), et des Riz inlroduils de 
rindc {IHs/ii, Sornav/frì/], de Madagascar (Vary-(ava), de Sierra- 
I/one [Gambiaka). 

Dès celle année, le centre de colonisalion de Niénebalé seraentiére- 
ment cullivè en Diiihi mi-hi\tif (130-140 jours), en Sornavary liAtif 
(100-110 jours). A Soluba, le Gambiaka mi peu moins precoce qiie 
le ììhhi li 40 jours), mais donnant des produits encore siipérieurs 
semble de voi r èlre prèfèrè. 

Da variété qui avait la faveur par suite de ses rendemenls 

et de sa belle qualité, est progressivement délaissée par suite de sa 
longue duréc végélative qui préseiile des dangers. 

Des essais de fumure se poursuivent; on escompte au Macina un 
rendemeiil de 2 500 kgs de riz rnarchand k Tha. 

A Kolo prés de Niamey, dans la colonie du Niger, des expórimenla- 
lions inléressanles sur la culture du Riz se poursuivent égalemenl. 
Nous iravons pas les résultaU de ces essais. 

ConeliiiiioiiB. 

La riziciilLure, dans nos diverses colonies qui produiscnl du riz doit 
élre poni* le moment plulut améliorée qulntensifiée. Deux mélhodes 
doivenl élre envisagées suivant quii s’agit d’une production destiiiée k 
élre consoinmée sur place dans la colonie ou mérne dans la pro- 
vince produclrice, ou bien de récolles devant élre mises sur les mar- 
chés extérieurs, queceux-ci soieiil silués dans le F'acilìqiie, en Europe 
ou dans nos aulres colonies. 

Dans le premier cas, on doit se contenler le plus souvent d’amé- 
liorer les principales variélés locales ordinairement bien adaplées à 
chaqiK* lerroir, convenanl particulièremcnt pour ralimenlation des 
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indigènes el sans nul dolile, susceplìbles de donner des rendements 
plus élevés el de meilleures qualités si on améliore les techniques 
(choix des semences, bornie préparation des terres, fumures, récolles 
faites à poini). 

Dans le second cas» il parait nécessaire de faire constament du 
nouveau pour que nos riziculLeurs puissent lulter sans arrèt sur les 
marcbés. En France, de nouvelles variélés de Blés de plus en plus 
améliorées soni constammenl mises sur les marcbés. Pour la rìzicul- 
Iure mème, de grands efforts suivis de succès oni élé accomplis au 
Japon, k .fava, en Italie où rinstilut de Vercelli Iravaille inlassable- 
ment à Tamélioration ou rintroduction de variélés nouvelles au 
Piémonl. 

* 

♦ # 

Les Riz cultivés, ainsi que nous Tavons monlré ailleurs, dérivenl de 
Ipois ou qualre espèces d’Ory^^ sponlanés dans le S de TAsic et no- 
lamment en Indochine. Ces espèces par hybridalions et mulalionsonl 
donné les innombrables variélés cullivées (plusieurs milliers ont déjà 
été cataloguées). La culture remonte aux plus anciens temps de la 
ppéhistoire et est probablement plus ancienne que celle du Blé. 

Il exisle aussi un cenlre d’origine d’aulres variélés, dérivant d’Oryza 
africains, en Afrique Occidentale, variélés qui à leur tour, plus tard se 
soni croisés avec les variélés asialiques et indo-malaises. 

Le nombre des variélés de Riz cullivées, répandues dans le monde 
est, avons-nous dii, pour ainsi dire infìni; il s’en forme spontanément 
de nouvelles conslamment dans les riziéres. C’esl le róle du séler- 
tionneur d’isoler les meilleures dans chaque pays el de les mettre à la 
disposition des cullivaleurs. Ceux-ci dans les pays de grande rizicul- 
lure Gomme l’indochine, la vallèe du Niger, la Casamance, etc., 
sdvent fori bien différencier les diverses variélés de leur pays : ils 
connaisscnt les moindres particularités de chaque sorte, Jes lerrains 
qui conviennent à sa culture. Chaque variété a aussi ses qualités ali- 
mentaires ou gustali ves. 

Celui qui n’a consommé que le riz standard bianchi imporlé en 
Europe et préparé de deux ou Irois maniéres seulemeiil ne peul pas se 
faire une idée de loules les combinaisons alimenlaires possibles que 
Ton peul faire avec les diverses sorles de riz qu’on renconlre dans les 
pays grands producleurs. 11 exisle des riz très variés,convenant àcenl 
usages différents : des riz arnylacés, des riz gluants, des riz parfumés, 
des riz qui gonflent beaucoup à la cuisson, d’autres qui grossissent à 
peine, des riz à gros grains longs el des riz lins, des riz à pellicule 
rouge, brune ou bianche. 
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Le paysan annamile ou ch'mois uUlise ces dìverses sorles de riz de 
manières diverses. Aussi dans le& régions où ori culti ve le Riz seule- 
ment pour les besoins locaux il sera boa de lui laisser ses sorles 
locales toni en cherchant à les améliorer. Au conlraire, dans les pays 
où le Riz se cultive pour lexporiation, il sera utile de développer la 
culture seulement de qiielques variétés standard à haut rendemonl el 
parrai celles qui conviennent le raieux aux diverses clienlèles. 

Mais ce serail crirainel de proscrire la culture des variétós spéciales 
à chaqiie contróe, variétés qiie Tindigène prise particulièrement pour 
ses besoins. 

Dans les pays de grande culture qui se livrent à la production du riz 
en vue de rexportatìon, il faut au contraire s*efforcer de satisfaire les 
goùts des clienls les plus norabreux en leur fournissant des produits 
standardisés, à un prix de revient aussi bas que possible, pour que ces 
riz puissent concurrencer ceux qui exportent déjà les pays étrangers. 

D’où la nécessilé d'isoler par la génétique des vaidétés stablesà haut 
renderaent el bien conformes aux spécìraens standai'ds. Ces sorles 
doivenl élre livrées au commerce pures. D’où aussi, la nécessilé 
d'avoir un conlròle à la sorlie. 

Pour arrìver à ces résultats il faut, nous le répélons sans cesse, de 
la cornpélence et de la stabilìté dans les recherches. 11 faul aussi une 
vigilante propagande près des colons et des cullivaleurs indigénes. 
Nous sommes convaincu que les savanU el les techniciens aples à 
accomplir ces làches auronl Tappili compiei des adminislrations, des 
Ghambres élues et aussi des particulìers, car c’est en réalilé vers le 
bien public que leurs elforls seront orienlés. Mais nous eslimons aussi 
qiTà ces recherches il faut le conlnMe Constant de la Science pure 
désintéressée. 

« 

« « 

En faisant créér en 1019 par M. Albert Sarraut VInsiitut scienti- 
fique de Vìndnchine (l) devenu depuis, hrlas pour son malheur, 
\lnstilut des Recherches agronomiqiies ^ nous visìons corame pro- 
grarame de cel Inslilul no'^ seulement les recherches pour les applì- 
catìons immédiates à Tagricullurc et à la sylvicullnre, mais aussi les 
recherches de science désintéressée. 11 n’est pas possible qu’un grand 
et beau pays corame TIndochine, bastion de la Franco sur le monde de 
TExtréme-Orient, ne comprenne pas Tintérét des recherches de 
Science pure. 

Notre collègue, le Prof. R. Anthony du Muséum, écrivail récemment : 

(1) Fondation de rinstitut scientifique de TJndochine, Saigon, 1019. 
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« L'.ìMivre de civilisalion ne peut se poursuivre qu’en ulilisanlles res- 
SDTirres de l’intelleclualité et en leni* faisaiil appel. L’ceuvre de civili- 
sti lionexige la collaboralion d’un très grand nombre de moyens. Le 
r ‘»]e de la Science y est très grand, tellemeiit grand qne l’on constale 
tjuelàoù la culture scientiPique n’est point intervenne la civilisalion 
est restée incomplète et a mème sombré. L’Etat doit avoir une orga- 
nisation de recherches scientifiques qui lui apparlienne en propre. 
L’Etal est par définilion, le gérant des intérftls des iiidividus et non 
pas seiilement des individus prèsenls mais aussi des individus à 
venir; c’esl donc à lui qu'il apparlient de veiller sur les intèrèts de 
Tespèce. Ue toutes les fonclions qu'il a à rernplir l’oeuvre de civilisa- 
lion est la plus cssenlielle. Son devoir étroit est d'cncourager les 
rechertftes scientifiques et la meilleure manière de les encourager est 
d'en avoir une organisation aussi complète qne possible qui lui 
apparlienne en propre. 11 faul qiie les pouvoirs puhìics s’habituent à 
celle idée que tonte dépense ne doit pas nécessairemenl correspondrc 
à une reccllc irnrnédiate et que les dépenses les plus uiiles soni celles 
qui ne doivent rien rapportar». 

Et en lerminanl le Prof. Anthony ajoute que les bommes qui oiiL 
polir tàcbe de faire la scicnce pourronl provenir des milieux ìnlellec- 
luels divers : la seule garanlie qiron leur demando est celle que four- 
nissenl Icurs Iravaux originaux : ils doivent s’aflirmer capables de faire 
des recliercbes et capables den diriger. 

C esi dans celle voie que le grand goiiverneur r*aiil Doumer voulut 
aiitrefois orienler rindochìne en créant le Service agricole de celle 
colonie, en metlant à sa tele un savant, puis en créant une Mission 
scientilìque permanente placée sous le conlròle de FAcadérnie des 
Sciences. Ces organismes iFonl eu malbeureusernenl, comme Tlnsli- 
lut scientilìque de Tlndochine, qu’une vie épbémè.re. 

Leur épanouissement, leur permanence, leur fonctionnement sous 
l’égide de savanls qualifìés eut pu avoir une porlée considérablc. 

La France, nndocliine, en auraient reliré des prolits malériels et 
moraux considérables. Gomme récrivail récemmenl le savant D** A. 
Carrel : « Il y a encore panni nous des homrnes capables d’uliliser 
la méthode scientifique avec désintéressement... Le fiambeau n'est 
pas éteint ! » 

Il ne suffit pas de connaitre les méthodes scientifiques il faut les 
nppliquer avec bornie foi et avec la passion de la rechercbe, en lais- 
sanl k chaque cherchcur qui a donné des preuves de sa compétence 
fi de son désinléressemenl la plus grande initialive ; il faul, en un 
mot, savoir lenir le fiambeau. 
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Ce qui a été fait pour le Blé en Europe, en Afriquc du Nord, en 
Amérique, peni aussi élre réalisé pour le Kiz dans nos possessions 
d’Asie et d’Afrique, mais il faul confìer celle Ificlie à des hommes spé- 
cialisés daus les travaux de reclierches et doni les essais anlérieurs 
iU]k publiés ofFriraierit toule garanlie de compélence. Il faul enlin 
faire conlìance à ces cbercheurs el leur donner des suce-essenrs égale- 
inent compétenls. 

De lelles recherches ne doivenl jarnais preiidre fin. En malière 
d’agricullure coloniale notammenl, il faul saiis cesse des recberches 
el des perfeclionnemenls. 

Il faul enfili dans cbaque Colonie de bons Services agricoles slables 
effectuanl la propagande cbez les colons et les indigènes et en suivant 
les résullats. 

Ces desideratas uni 6lé forrnulés il y a bien des années par des 
savanls lels Maxime Cohnu el Edmond Pkrrter el par des apólres de 
la colonisalion : Paul Boerde^Cuailly-Hert. Espérons que les pouvoirs 
piiblics de nolre pays tìnironl par comprendre la nécessilé de celle 
organisalion. 


Noie l)0(aiiì(|ue sue le CWea exeeisa A. liiev. (seiisu 
lato) el le Collea maerochlamys K. Schum. 

Par R. PORTÉRES. 

Ingénleur Agrioole et d’Agionomie Coloniale. 


En 1920, Aug. Chevalier réunit sous rappellalion de « Groupe du 
Coffea macrocfilaììiys K.Scb.»>,lous lesCaféiers rappelant d’une pari 
C. pjccelsa A. Chev. el d’aulre pari C. Uberica Bull, in Hiern avec 
tous les inlermédiaires apparenls décrils ou non enlre ces denx espt*- 
ces fondamenlales (4), l.es caracU‘res communs à celle serie soni les 
snivants : feiiilles graudes, coriaces, fruii miìr à exocarpe ^pais el 
coriace ; lleurs, fruils el graines de plus pelile laille que cliez C. li- 
berica. 

Oulre les espòces précilées, on y range C. Detvevrci De Wild, el 
Durand (1900), C. lìyboìvskii Pierre ex De Wild. (1901), C. Amai- 
diana De Wild. (1900), C. silratica A. Cliev. (190:i), C. excelsa 
A. Chev. (1903), G. aruwìmiemhVn^ Wild., C. Woyauxii De Wild., 
C. Zenkeri Krause ex De Wild. (1908), C. abeocutac Cramer (1911) 
el d'aulres espècesou variélés counues mais non décriles. 
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Dans son ouvrage sur les Caféiers du globe (5), Aug. Chevalier con- 
serve le binòme colleclif de C. macrochlamys K. Sch. pour englober 
tous ces Caféiers. 

L’éiiide comparée de Torganisalion desbraclées floraleschez Coffea 

macrochlamys 



K. Sch. el chez 
louteslesespèces 
énumérées plus 
hautmonlre qu’il 
elisie une paren- 
lé très étroiteàce 
point de vue en- 
Ire ces derniers 
mais que C, ma- 
crochlamys doli 
ótre exclu du 
groupe. 

Coffea ma- 
crochlamys K. 
Schumann. Ce 
Caféier fui Irou- 
vé au Cameroun 
prés de Lolé à 
500mélres d’alli- 
lude (Staudt n® 
3) (1), près de 
Yaoundé par 800 
in^ d’allilude (2) 


1 . 


et plus récem- 


Coffea macrochlamys K. Sch. — A. Involucres.— B. Coupé mori- meni en Guld 
Irant la disposition des involucres et du calice. — C Ovaire, imi* Rum 

calice et points d’insertion des involucres. — D. Expanbion late- '-‘Uasi pdi dUN- 

raltì interne du summet de l'iiivolucre supérieur. — E. Dia- TINO (il® 9 oro- 
gramnie lloral. ' * ’ r 

Coffea excelsa. A Cliev. (sensii lato). F. Coupé montrant la parie) (3) (a). 
disposition des involucres et du calice. ^ G. G’. Involucres et 

bractée d’inllorescence icyme). — H. Inflorescence eri cyine. INOUS aVOllS 


examiiié deux 


des échanlillons n® 5 de Staudt, inclus dans l’Herbier Drake du Museum 


a) li n’existe du C. macrochlamys dans Ics Herbiers Europt*eiis (luc quelijues 
parls de réchantillon n® 5 de Staudt et les échanlillons do IIuntinu au Jardin 
do Kew. Il serail intéressant que nos corrcspondaiits el loclours du Cameroun 
rc'cherchenl celle ospèce sur la roule d'EloIowa à Kribi aux environs de Lolodorl 
(Lolé) etcì! fassent parvenir quelques échanlillons complels (ft. P.). 



de Paris, ìncorporés depuis à l’Herbier Général du mème Elablisse* 
meni. 

K. ScHUMANN (i) donne pour les bractées et le calice les caractères 
suivants : «... floribus paucis axillaribus involucro triplici sufful- 
lisj summis binis calyciformibm quadrilobulalis^ lobis binisfo- 
liaceiSy intus sericeis ; calyce involucro surnmo minore t rumato 
membranaceo ». 

En fail, il n’existe que deux calicules bracléacés vériUibles, le troi- 
sième constiluanl le calice proprement dii. 

Le calicule inférieur ou exlerne comprend qualre pièces soudées 
nelaissanl libres que quatre lobes Iriangulaires doni deux opposés un 
peu plus grands, plus delloìdes. 

Le calicule supérieitr ou interne dépasse le premier de la propre 
liauleur de celui-ci. Il comprend aussi qualre pièces soudées ne lais- 
sant libres que qualre lobes disposées en paires allernes; les lobes 
d'une paire soni linéaires ou presque, el les deux autres beaucoupplus 
grands soni delloìdes, aigus à rextrémitc el carénés extérieurement 
par une très forte el saillaiite nervure médiane. 

En prenanl comme repòres les lobes delloìdes des deux calicules, 
on observe que ceux-ci soni cn posilion muluelle décussée. 

JiO calicule supérieur présente près de son sommel une expaiision 
continue, lalérale, interne, dressée eldentelée minulieusemeut. 

Les deux calicules soni soyeux sur leur face interne, ils s’insèrent 
trèsloiii sur le pédìcelle dorai et leurs poinls de soudure à ce dernier 
soni distaiils de 1/^ à H/4 de min., donc ils ne soni pas soudés entre 
cux àleur base. 

Le calice est soudé à Tovaire sur les 3/5 de sa bauteur mais le 
dépasse de 3/5 au sommel. 11 est formé dans sa panie libre d’une 
simple lame continue, non dentelée, non sinueuse. 

Les autres caractères doraux de celle espèce offrent avec les carac- 
tères correspondants de C. excelsa el C. libcrica des dilférences 
d’ordre plulòl qualilatifs que quanlilatifs en général. La feuille 
cappelle »beaucoup celle de C. liberica. 

Espèces de Goffea de la sèrie C. liberica — G. excelsa. 

La sèrie énumérée ci-dessus et qui va de C. excelsa A. Chev. à 
C. liberica Bull, in Hiern est remarquable en ce sens que toules les 
espèces que Ton y groupe préseiitenl le mème lype de morpliologie 
des involucres. 
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En plus dii calice, cornine chez C. macvochlamys K. Sch., il exisle 
deuxinvolucres à la base de la fleur. 

Le calicule inférieur ou exlerne à pièces soiulées comprend deux 
lobes libres. Ces braclées soni de dimonsions et d’aspect vnriables. 
Elles peuveiit alleindre la laille d’une pelile l'euille lancéolée mimìe 
d'ua pétiole et d'uue iiervalion peiinée ou bien otre simplemenl pré- 
senles sous la forme de lobes succuleiils, glauduleux en leur face in- 
terne comme cbez Ics stipules, ou bien eiicore se r<^duire appai em- 
inent à 0. Jarnais dressées, elles soni loujours lYdléchies. 

Le calicule superieur ou interne comprend loujours en dehors de 
la parlie soudéedeux bracl^^es libres analognes de forme aux slipules 
foliaires, membranouses, delloi'cles, aigues, non rélléchies mais lou- 
jours dressées el appliquées contre la base du calice ou du pédicelle 
suivant les esp^ices, et carénées par urie forte nervure rnédiane sail- 
lante à la face exlerne. 

Les deux calicules soni en posilion déciissée run par rapport 
à Tautre. 

Le calice sondé à Tovaire ne déborde pas ou surrnonte mais ir^s 
faiblemeut cederiiier. Sa parlie libre, lorsque présenle,peut avoir l’as- 
pect d’uue lame à bordure sinueuse sans qu ii y ait à proprement parler 
lobulation. 

11 arrivo fréqueriimenl dans les deux calicules que les braclées ne 
prolongent pas la parlie soudée mais semblenl s’insérer à un niv«‘au 
inférieur. La portion cylindrique qui s’isole aìnsi correspond jusqu'à 
un certain point à rexpansion lalérale interne du calicule interne des 
inllorescences de C, macrochlamys K. Scli., celle expansion pouvanl 
se montrer aussi sinueuse el parfoìs méme denlelée et membraneuse. 

Toutprès deleurs poinls respcclifs d’insertion sur le pédicelle lloral, 
les deux calicules se soudent enlre eux sur mie irés faible portiou 
mais ne soni jarnais complòlement indépendanls. 

Groupe du G. excelsa A. Chev. 

Tous Ics Caféiers de la Sèrie Liberica- Excelsa pourraienl étre 
groupés sous le binòrne colieclifG. liberica Hull. in Hiern, binome le 
plus ancien. 

Mais celle espéce semble qualilalivemeut devoir élre mise à pari de 
loules les espòces de la sèrie envisagée. Par contre, tonte ime serie 
d’espéces el de forrnes iutermédiaires reucontrées au Cameroun el 
dallo rOubangui-Chari amènent à élablir loule mie iransilion enlre 
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C. excelsa Aug. Chev. (sensu strido) et des Caféiers apparemment 
voisias de C. liberica Bull, in Hiern cornine C. Arnoldiana De Wild.. 
C. abeocutae Cramer, eie... 

Nous avons rnonlré par ailleurs qu'une sèrie de varialions existail 
dans chacune des espèces envisagèes et que celle variabilité ne se 
relevai t pas ebez C* liberica (0). 

C’est poiirqiioi nous proposons de grouper sous le bin*'»me collectif 
de C. excelsa A. Chev. (sensu lato) loules ces espèces comme l’avait 
déjà envisagè en parile Aug. Chgvalier (5). 
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NOTES & ACTUALITÉS 


Les Parasites et les Maladies du Bananier 
en Guinee frangaise (*)• 

D’après A. MAIXAMAIRE. 

Le Bananier de Chine qui occupe eneiron iùOO ha. en Gninée 
fr(in{^aise na pas eu beaucoup à souffrir jusqu'à présent de 
parasites à allure de fléav. Quelqiies Cochenilles, la maladie ver^ 
miculaire, la pourriiurt du stipe, eie.., ne deviennent danqe- 
reuses que dans des cultures nèqligées et si les essaims de Criquets 
migrateurs constituent fin réel flèau ils ne sont pas spéci/ique- 
meni nuisibles au Bananier. Par cantre, les régimes, pendant 
leiir transpor t et dans les entrepóts sont frèquemment atteints 

(1) Mallamaire a. — Les parasites et les maladies du Bananier, 1933, 48 p, 
8 pi. h. t.Gonakry. Impr. du Gouvernemenl. 

Bp\uc de Bot Appi. 


4 
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de pourritures diverses réduisanl beaucoup la diirée de conserva- 
lion, empéchan! mhne parfois la venie et de tonte faqon occa- 
sionnant de lourdes pertes supportées par le planteur. 

Cesi dono surtoul pour Vétiide de la pourritiire des régimes et 
des remèdes à y apporler que le (ìouvernement de la Guinée a 
fall appel à M. Mallamaire et lui aconfié une Mission de plusieurs 
mois. 

Si les autres parasites qui vivent sur le Hananier ne sont pré^ 
sentement pas dangereux leur connaissance n'en ètait pas moins 
utile afin que le planteur sache exactement quelle importance leur 
attribuerel ne les confonde pas uvee des parasites beaucoup plus 
redoutables pouvant se rèvéler dun jour à l'autrc. Aussi,c'est un 
inventaire à peu près coniplet des parasites animaux et végétaux 
du Hananier, accompagne de leurs descriptions que nous présente 
Vauteur. Les mogens de latte sont cgalement indiqués. 

Uanteur a compris V importance qxCavait le milieu sur Vèquì- 
libre biologique du Bananier et de ses parasites et les conditions 
de trans pori sur la conservation des régimes. A assi en Agronome 
uveiti l'A. termine son compte-rendu par l elude du clirnat et des 
sols de la région bananière et par des conseils sur V amélioration 
des techniques culturales, d emballage et de transport. 

H. Jagoues-Félix. 

Parasites animaux. — La maladie vermìculaire des racìnes esl 
cause par un Tìjlenchus. Le Bananier allaqué devieiil souffreleux et 
irolTre anemie résislance à TaiTacliage. Celle maladie pourrail Mre 
grave mais esl Irès limilòc. Elle semble n’exisler que dans les planla- 
lions ^‘lahlies sur des sols siliceux. Les procr*dés connus de dósinfec- 
tion dn sul soni Irop onéreux pour <^lre praliqiies. Le mieux, polir les 
parcelles Irès eiivahies esl d’arracher, incinérer sur place el culliver 
pendanl quelque lemps ime piante de couverlure. La containiiiation 
se fdisanl par rejels allaqués il faul veiller à ne planler que des rejels 
ìndemnes. 

La cocbenille du bulbe esl un Pseudococcus voisin ou identique au 
P. citri Risso. Celle coclienille cosmopolite el polyphage s'esl révélée 
dangereuse pour diverses cultures. Pour le cas du Bananier ses dégàls 
sont jusquà présent praliquemenl nuls. 

Un gros ver blanc qui esl la forme larvaire A'Archon centaurus se 
rencoiilre fréquemmenl dans le sol des bananeraies riebe en débris 
organiques. En réalité les larves iie s'altaquenl pas aux racines el ce 
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n’esl qu'exoeptionnellement que les ìnsecles parfaìls perforeal quel- 
ques slìpes do Baoaniers. En cas d’uiie Irop grande abondauce des 
larves on peul procèder à leur ramassage. 

Farmi les parasiles des feiiilles il taut ciler toni d’abord le Locusta 
migratoria migratorioides doni la phase iiiigialrice a cause ces 
dernières aiinóes des dègàts considérables. La lulle dèpasse le cadre 
de la défense des baiianeraies. Elle doli s*élendre à loule TAfrique 
Occidentale et s'appliquer aux foyers permanenls de la phase soli- 
taire, anx baiides de Criqiiels par le poison et les battues, aux vols par 
le virus de d’ilérelle. 

Aspidiotm destructor Sign. est ime Cochenille surtout counue 
par ses dégAts sur le Cocotier. Elle peul émigrer sur le Bananier où 
elle forme de petiles colonies sur le limbe des feuilles. Ses dègUls 
soni insignilìants et son exleiihion est limitée par un cbampignon 
auxilliaire : Cephalosporiìnn Locami Zimm., et par ime coccinelle. 

Les fruiLs peuvent (Hre attaqués par un Criquel et ime moucbe. Le 
Criquel ou /unocerus variegaius L. commet de graves dégàls sur 
des cullures diverses, 11 se rend nuìsible dans les bananeraies en ron- 
geanl (;à et là les fruils et la hampe des règimes. Les dègàls soni 
irnporlanls. On peul ramasser les insecles et aussi les empoìsonner 
ou iililiser le virus de d'Hòrelle. 

line monche qui s'identille probablemenl à Ceratitis capitata^ 
pond son muf à rexlrémité des bananes et en provoque la uourrilure. 
Les dègfUs soni insigiiifianls. 

Maladies cryptogamiques. — Dans ime planlalìon il arrivo 
que quelques pieds isolès et souirreteux aleni leur bulbe plus ou 
moins entièremenl en putréfaclion. LVxamen microscopique n'y 
rnontre que des BacLéries vulgaires doni Taclion esl manifeslemenl 
secondaire. Bieii que la propagalion paraisse nulle il faul arracher el 
bnìler de tels pieds el dèsinfecU*r remplacemenl. 

La pourriture dii stipe revèl ime cerlaine importance. Elle esl cau- 
sée par le Marasmius stenophylliis Moni, doni les carpophores peu- 
vent devenir bien èvidents en saison des pluies sur les pieds très 
alleinls. La maladie se manifeste par la pourriture des gaines du 
stipe pendant que les pèlioles correspondanl se couvrenl de rnar- 
briires noires et que le limbo jaunil, se dessècbe el devienl pendant. 
Le Bananier pnmd alors un aspecl cbétif avec le seni pelil bouquet 
centrai de feuilles verles. Selon que rallaque est plus ou moins tar- 
dive le régìrae produit, arrivo ou non à compiei développeineiil. Mais 
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il est loiijours médiocre et le plus souvent il entraine la ruplure du 
stipe. L’infection débule par les gaines extérieures ot gagne progres- 
siveinent vers le coeiir du stipe. La désorganisalion des tissus débute 
par des plaques brunàtres, bordées de rose. Elle précède Tenvabisse- 
inent par le inycelium. Celui-ci peut ètre bien visible à la surface des 
gaines sous l'apparence d’un fin feulrage blaiic formant des plages 
irradiées à la périphérì(\ L’infeclion se produisant par Textérieur les 
rejets naissent sains. Ils ne sont conlaminés qu'ultérieurement et sou- 
vent gràce à des blessures soit par contact direct de mycélium soit 
par naissance de spores. Lette inaladie est inanifestement une maladie 
de carence s'inslallant dans les plantations en état de moindre résis- 
tance. Pour éviter cette inaladie il faut réaliser un milieu biologique 
parfait pour le Bananier et par une tecbnique prophylactique empè- 
cher Tinfection desjeunes pieds. Les mesures prophylactiques consis- 
tent à supprimer dans la plantation tout ce qui favorise rextension du 
cliampignon. Les stipes ayaiit donaé leur production devront étre sec- 
tionnés au ras du sol^évacués de la plantation et convertis en fumier. 
Le traitemenl des pieds malades ne doit s'appliquer qu'à ceux dont 
on peut attendre un bon régime. Les gaines malades sont soigneuse- 
menl coupées et les stipes badigeonnés d'une bouillie cuprique à 3 ®/o 
de sulfate de cuivre et 1,5 Vo de chaux coinplétée d’uii adhésif conve- 
nable. Le contact des jeunes pieds sains avcc des stipes atleints doit 
étre évité. 

Parfois plusieurs bananes d’un régime sont atteintes d’une pourri- 
ture qui débute toujours par Textrémilé. 11 s’agit d’un Fusarium plu- 
lùt saprophyte que parasite (1). On évile facilement cette affection en 
enievant au moment opportun les pièces (lorales par lesquelles se 
produit Tinfection. 

Pourriture de la bampe : la pourritiire de Taxe des régimes se 
manifeste par le noircissement et la décompositioii des tissus de la 
bampe, à partir des plaìes de coupé ou autres blessures ; elle s'étend 
aussi ,aux coussìnets, aux pédoncules des fruits et aux fruits eux- 
mèmes. Aux stades exlrémes, seuls les cordons lìbro-vasculaires de 
la bampe offrent encoreune certaine résistance ; les coussinetset les 
pédoncules sont entièrement pourris et les fruits se détacbenl sous 
leur propre poids ; on dit que les fruits s’égrènent. 

Cette pourriture est provoquée par plusieurs cryptogames, dont 
racliou est sous la dépendance étroite de nombreux facteurs. Les 


(i) li est vraisemblablo que le Fusanum observé. saprophyte en eflfet, succè- 
dali à un parasite plus spécifique : tielminthosporium torulosum Syd. N. D L. K. 
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cbampignons soni: Glososporium musariim Cooke et Massee ; Lasio^ 
diphodia Theobromae (Pai.) Griff. et Maubl. Verticilìium sp; Fusa- 
rium sp; Thiefaviopsis patadoxa (de Sey.) von lluhn 

Le premier est un parasite spécifique du Bananier répandu à 
tonte Taire de culture de cette piante ; les autres soni des parasiles 
polyphages el cosmopolites conniis par leur nocivité \ariable sur 
diverses cultures tropicales. 

Ces divers cbampignons soni lous parasiles de blessure. Les bìes- 
sures soni toujours fréquentes sur les régimes à la suite des manipu- 
lations, iransports, eie. 

Le comportement parasitaire de ces cryptogames est lié : 

1" A l'état du r(^gime et de la hampe. — Les gros régimes soni tou- 
jours plus réfractaires à Tinvasion. Analomiquement ces régimes ont 
des axes doni le tissu est plus resserré, les faisceaux fìbro-vasculaires 
plus ré.sistanls et plus nombreux. Cette meilleure conservation des 
beaux régimes est en relation dircele avec le climat, la fertilité du sol, 
les soins culturaux et les fumures. 

2® A leur vitesse de croissance. — Celle vitcsse de développement, 
propre à ebaque espècc, est fonction de la température. 

3® A Tintervalle de temps entre la coupé et la mise en cale à basse 
température. — Plus cet intervalle est long, plus les spores ont le 
temps de germer el le mycélium de pénélrer les tissus. 

4® Aux conditions d’emballage. — Les heurts, chocs, froltements 
en provoqiiant desblessures favoriseiit la pourrilure. 

5' Aux conditions de transport. — Un entassement trop considé- 
rable provoque Taplatissemenl des régimes du dessous et les déchi- 
rures des coussinels. 

6® A la longueur de la hampe. — Plus la hampe est coupée longue 
plus le mycélium parlant de la plaie de coupé a de chemìn à parcou- 
rir pour atleindre les premiers coussinels. Une longueur de 25 cm. 
au-dessus de la première main iTest pas superflue. 

7® A la durée du voyage el à la température des calcs. — La tempé- 
rature des cales doit étre maintenue à 12® C. A celle température le 
développement des cbampignons n’est que ralenti. 

8' Aux condilionsde maturation. — La maluration se fail à 21® C 
dans les murisseries organisées, elle doit étre progressive el non 
brusquée. Pendant cette maluration, les cryptogames accélèrenl leur 
développement el c’est à ce moment qu’un fori égrenage peut se pro- 
duire. 

Préservalion des hampes : afin de lulter contre Tenvahissement 
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cryplogamiqiie, cause ìniliale de la pourrilurc de la bampe, de nom- 
breiix essais de produils divers, en application sur les plaies de coupé, 
Olii óté fails. 

La pluparl des produils utilisés n'ont donili que des résullals insuf- 
fisants et parfois rnèmc se soni monW*s nnisibles. Ce soni les appli- 
calìons de vaseline^ qui paraissenl donnei’ les meilleiirs résultats. La 
graisse d’aulo peni à la rigneur remplacer la vaseline bien que lui 
étarit inférieure. Le produit s'applique à la main sur la sedioli de 
coupé, celle-ci élanthien nelle et perpendiculaire à laxe dii rachis. 

Un autre procédé doni les essais soni conchiants consiste à immer- 
ger pendant lì minulcs le rif’gime entier dans ime solution forrno- 
lée à 0,50 7o- Malbeureusement ce procédé présenle des dinicullés 
malérielles quand il s’agil de trailer de grosses expédilions. 

Ainélioralions diverses. Il faut rechercher par rarnélioration de la 
culture (irrigation ou draiiiage, labour, fiirnure) ?i obtenirdes régimes 
bien conformés, denses, k harnpes forles qui résislenl beaucoiip aux 
pourritiires. 

L’emballage doil Aire tròs soigué pour éviter la formation de plaies 
s r les régimes, plaies qui seronl des portes ouverles aux cryploga- 
mes. 

Pour les Iransporls el manipulations les soins ajanl le méme bui 
ne doivenl pas élrc épargnés : arrirnage dans les wagons, enlassement 
des régimes seulemenl sur deux couches, manulenlion mécanique au 
chargemeiìt, eie. 

Dans les cales des iiavires bananiers on oblienl la slabilisalion de 
la lempéralure à 1^® (] en 24 heures. Ce laps de lemps devrait étre 
réduit à 12 heures. 

Gonclusion. — Comparée à d'aiilres pays lropicau\,ìa Giìmée n'a 
gnére à souffrir de parasiles dangereux el la maladie causée par Maras- 
?nÌHS stenophì/llus peni étre rendile insignifiante en borine culture. 

La pourrilurc de la liampe n’est pas parliculière à la colonie el elle 
exisle à mie intensité variable parloiil où se cullive le Bananier, 

Elle peni otre corabnltue par Pamélioralion de la lechnique cultu- 
rale; des emballages; des Iransporls ferrovìaires; des condilions d’em- 
barquemenl; des iransporls rnarìliines. 

Toules ces ainélioralions doivenl progressivemenl conduire à ime 
diminiilion m.irqiiée des cas de pourrilure des harnpes, et elles doi- 
venl permellre aux planteiirs giiinéens de présenler sur le marché 
franQais, un fruii parfailemerit sain et de qualilé excellente. 
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La maladie du « bout noir » des bananes 
de Guinée frangaise. 

Par H. JAGQUE8-FÉLIX. 

Dans les bananeraies giiinéennes il n’esl pas rare d’observer des 
régimes doni plusieurs bananes noircissent à partir dii somme! et 
pourrissent. M. Mallamaire aii coiirs de sa Misson phylopalhologique 
dans la Colonie n’a pii examiner à celle époqiie que quelqiies óchan- 
lillons en mauvais étal de celle maladie. Il n*a pii y rencontrer qii'un 
Fusarium qui lui a d'ailleurs pani pluUU saprophyle que parasile (i). 
A urie aulre saison de meilleurs échanlillons ont pu òlre récoltés el 
adressés par les soins dii Service de rAgriculliire à rinslitut National 
d’Agronornie Coloniale de Nogenl-siir-Marne. M. Roger assislanl phy- 
lopatliologisle a reconnu que le vérilable agent de celle maladie élaìl 
UelmiìUhosporhim toriilosnm. 

Heìminthosporiìtm tondosum (Syd.) Ashby *=* Brachysporiiinì 
torulo^um Sydow = Cercospora musaruìn Ashby. Ce champignon 
fui d’abord observé à la Jamaique par Ashby el considéré cornine res- 
ponsable du « leaf spoi » des Bananiers Gros Michel. Son role dans le 
« black-lip disease » des bananes à él<^ signalé par Ogilvie sur des 
fruils de Musa Carpndishii des Bermudes. On l’a cgalemenl signald 
aux Philippines comme occasìounanl la pourrilure du Irono du Musa 
Irxlilis. On le connait aussi des Indes, d’Afrique, de Trinidad, du 
Pérou, eie.... 

11 peni commctlre ses dégàls sur Ics divers orgaiies du Bananier : 
stipe, feuille, rachis du régime, fruils. Polir la Guinée, oiilre sur les 
fruils, il a été Irouvé sur des blessures de la hampe doni la cause ini- 
lialedevail élre riiisolation. 

Les dégals occasionnés sur les fruils ne soni pas Irès importanls. 
Au moment du pesage el du paremenl des régimes on se coniente de 
siipprimer, avec ime gouge, les fruils atleinls. Cependanl si de trop 
nombreux fruils d’un régime soni atleinls il devient irnpossible de les 
sopprimer el le régime est inexporlable. 

Le champignon pénètre dans le fruii par l’inlermédiaire des organes 
floraux ou par des blessures apicales dues à un effleuremenl bruta) ou 
fail à conlre-lemps. Comme moyen de lulte il faul donc eflleurer avec 
soin et au moinenl précis oh les pièces floralcs lombent presque 


(1) Mallamaire a. ~ Parasitcs cl Maladics du llananier. 1 br., Conakry, 1935. 
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d*elles-mèmes. Les fruits alLeints, supprirnr^s à la planlalion oii au 
hangar de pesage doivent èlre brùlés. 
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L’Economie dirigée et l’Agriculture • 

(Conférenoes faites à ITnstitut national agronomique) il). 


fhi6 mars an iO avvi! /.9 l'instilut nafioìuil afjronomique 
et CAssociaHon des Aticiem élèves de cette Ecolc^ avaient organisé 
une sèrie de se pi cBuférences sur un su jet d'une bruì ante actua-- 
Hté : V Economie dirigée en agricultnre, Depuis le débiti de la crise 
économique, les pouvoirs publics ont été contrainls, dans la pht- 
pari des pags, soitpar les circoristances elles~méìnes,soi/ plus sou- 
reni par la pression des masses populaires, de sengager dans les 
voies de récononiie dirigée. Celle-^ci n'est pas une cho.se qxCon 
puisse défmir facilemeiit . En otilre.^ les modalités (V application 
ont été cariables suivant les pays ; les résultats ont été suivis « d*é- 
checs partiels » el de « réussites fragmentaires ». A assi étaìt-il né- 
cessaire de lenler une mise aupoint decette question ; c'est ce qxCont 
fait ces confèrences qui ont successivement ètudié ^Economie 
dirigée en Gx'ande-Bretagne.^ en Italie, aux Etats-Unis, en Alle- 
magne et en U. lì. S. S. P. T. 

conférence. — Dans celie conf^?rence, M. Piroij, à la Facullé 
de Droit de Paris, a défìni r^conomie dirigée. Il la siine à mi-chemin 
entre réconomie libre el réconomiesocìalisée. 


(i) Le loxte in erlenso do ces contérences forme un volume d’environ 300 pa- 
ges, en vento, au prix de 20 francs, à TAssociation amicale des anciens Elòves 
de ITnslitul agronomique, 5, quai Voltaire, Paris-Vll«. 
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La cause la plus profonde en a été révolution óconomìque depuìs 
cinquanle ans, qui s’esi Iradnile par la concentralion des enlreprises, 
et par dcs eiitenles entre les cbefs de celles-ci ce qui a eu pour r^ìsul- 
lals dYliminer la libre concurrence, et de favoriscr rintervenlion de 
TElat pour proli^ger les consommateurs. LYconomie dirigée ne se se- 
rali pas cependanl autanl développée si elle n’avail slimuU»e par 
la guerre, d’abord, par la crise, ensuile. Elle est liée k la monnaie diri- 
gée, autre forme d’inlcrvention de TEtat. 

Les résuUals donn^'s par lYconomie dirigere ont été variables; cn 
général, les parlements et les gouvernements ont été maladroits lors- 
qu’ils ont utilisé ces méthodes. Cependant, il ne faut pas rejeler ces 
Solutions en bloc,car elles permettentla synthèse entre Taclivilé indi- 
vidueJle et Tactivité collective. LYconomie dirigée « correspond à la 
saiivegardc de la valeur nationale et de la valeur humaine, qui sont 
plus resperlables et plus hautes que les valeurs purement économi- 
ques. » 

conférencc, — M. Verlot monlre les raisons d’ordre économi- 
que (diminution des exportations et crise du charbon), d’ordre social 
et polilique (question des salaiies et du clioinage) et d’ordre financier 
(abandon de rétalon or) qui ont fait évoluer la Grande-Bretagne de la 
politique libre-écliangi^te à la polilique protectionniste. 

IjYiérnent curai anglais se débat dans des diffìcnltés sans cesse 
croissantes dues k la crise de la propriélé et de la main-d’oeuvre, au 
dumping de certaines natìons élrangéres. Pour essayer de soutenir 
ragriculiure, on a iustilué des droits dedouane ad valoremy des sub- 
venlions pour certaines cultures (betterave à sucre, blé) ; on a créé 
urie manjue nationale de garantie et de qualité pour les produits agri- 
coles anglais; on a Tormé un cartel du lait; on a dévcloppé le crédit 
agricole et les coopératives. Les applications de Téconomie dirigée 
en Grande-Brelagne ont été atlénuées par les accords d’Ottawa qui 
laissent tonte franchise de donane aux produits agricoles des Domi- 
nions. 

Aussi, les producteurs anglais Irouvent que ces mesures de prolec" 
lion soni trop faibles, ce qui démonlre que lYconomie dirigée est 
impnissante k slimuler ragriculiure d’un pays doni le terriloirc se 
prète mal k lYxploitation du sol; quoique l’on puisse faire, les prix 
de revienl seront loujours prohibitifs. 

3** conférence. — LYconomie dirigée, en Italie, s'insère, d'après 
M. R. Grand, dans le pian général de la politique faciste. Elle a pour 
base line stride protection douanière des produits agricoles et ime 
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organisalion professionnelle, extròmemeiil poussée, dite corporali- 
visme. Ce régime est avant lout dirigé dans le sens de ce que le Duce 
appelle la « civilìsalion rurale et corporative de demaia » ; il tend à 
liitler coiitre ime induslrialisation et une conrentration urbaine exa- 
gérées.Aussi, Teffort tend-il à boiiifier la terre ìlalienne (travaux de la 
campagne romaine, des Marais Pontins) pour en accroìlre le rende- 
ment et y Gxer des familles paysannes, seiiles capables de surmonter 
les crises et de survivre aux catastrophes poliliqiies ou guerrières. 

L'ijeuvre entreprise n'est pas forcément payante, mais elle permet : 
de décongeslionner les villes; de prodiiìre ce qu'il fallait aiilrefois 
importer ; d’occuper des oiivriers; de nourrirla population. 

4^ conférenve. — Aux Etals-Unis, d'après M. Oualid, nulle part 
rinlervenlion directe de PElat n’a élé plus grande qu'eii agriculture, 
qui fut atteinte, profondément et Irès vite, par la dépression économi- 
que mondiale. Lescauscs en soni nombreuses : la population agricole 
très abondanle cncore (40 ®/o de la population totale) et très influente 
(les ^liis ruraux ont la majorité au Sénat) a souffert de la surproduc- 
tion et de la fermelurc des déboucbés, de la baisse des prix, de Teri' 
uettement contraete à une epoque où la prospérité et la hausse sem- 
blaient indéflnìes. 

Lesmoyens employés sont dedeux ordres. D’abord, des mesuresdc 
« thérapeutique • pour le sauvetage et le redressemeiit ; puis des me- 
sures de « prophylaxie » pour que la réorganisation soit dnrable. La 
production fut réduite en lirnilant les surfaces cultivóps, par Tappàt de 
subventions ou de primes; la dette bypothócaire rurale fut all('*gée, 
par conversioii forc^‘C ou moratoire. Pour dirìger Téconomìe d’une 
fagon dnrable, un prugramme immense fut prévu: réorganisation du 
crédit agricole ; lulte contee la sécheresse etcréation d’iminenses mas- 
sifs forcstiers (1); encouragements à la petite exploitation ;ì‘ormation 
de cartels agricoles entre les expéditeiirs ou entre les intermédiaires 
pour facìliter la veute. 

Devarit les résultats obteniis, on comprend que la popularité du Pré- 
sident Roosevelt soit grande et que Téconomie dirìgée n’ait pas aux 
Etats-Unis une mauvaise presse. L’ceuvre agrìcole déjà accomplie est 
de boi! augure. 

con far enee, — M. Hermant mentre que si les doctrines écono- 
miques du national socialisme ont élé appliquées d'une manière hési- 
tante k Tindustrie, ragriculture au conlraire a été tolalement embri- 

(i) Voir : M.-L. et J. Dui-rknoy. — La forét au secours (ics chómeurs, 1(ìs chò- 
meurs au secours de la forél, aux Etals-Unis. li U.A., i934, p. 328-334. N. D. L. U. 
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gadéc dans une organisalion dite corporalive. Ce soni des offices pu- 
blics qui fixenl à chaqiie agriciiltcur les produils qu’il doit livrer à 
date lìxe, lesqnaiilités de ces produils ainsi que les prix. Les mesures 
prises par le IH® lleich eii 1033 el 1934 onl donc lendii à Torganisa- 
lion sysl^raaliqiie d’une vórilable mobilisalion agricole par préféreiice 
à Ioni aulre bui social oii économique. 

La siluation agricole est assez favorable, cl, en 1031, rAlleniagnc se 
suflil h elle-m^me. M. Hkrmìnt cite qiielques chiffres ofliciels de prò- 
duclion en 1032 el 1034 (1). 

0'® conférence, — Le problème df^lical de Texpérience russe a 6i{^ 
développé par M. Mosse. Celle dernière est caracléris(^e par deux traits 
essenliels : !'• c’esl un type exlrènie d’économie dirigée ; 2® TU. II. S. S. 
osi un pays placé soiis la d^'pendance la plus élroile de son agricullnre 
(en 1032, la popnlaliou agricole reprc^senlait 77 ®/o do la populalion 
totale). En onlre, la populalion tend à croilre plus rapidement que les 
subsislauces, Tiuverse de ce qui se produil dans lous les aulres 
pays. 

L’agricullure soviélique s’est propesile de prodnire le maximum 
avec le minimum dVlForls. Il y a eii approprialion eollective des 
moyens de production, aulreinent dii la coilectivisalion des campa- 
gnes, pois lorganisalion du Iravail suivaiil un pian, concilianl le prin- 
cipe d’anloriU*^ avec le principe de liberlé et d’indépendance. On a 
cherché enlìn à insliluer un regime de la valenr du Iravail qui tend h 
r<^aliser la concordancc enlre TinUirel partienlier et l’inlérc^l du kolklioz. 

M. Mosse concini que ragriculture p!ani(ì^*e sovi^tique semble Mre 
en voie de réussile, ainsi qu'il le monlre en insislantsur les résullals 
de la dislribution des produils réalisée par l'inlerrnédiaire des orga- 
nismes d*Elal. Il signale raccroissemenl des récollcs supérieur h 
raccroisseinenl de la populalion, el la suppression des carles de pain 
qui conslitne une (Hape capitale dans le développemenl de rUnion so- 
viélique. Cependant, si on a beaucoup fail, il reste beancoup à Taire. 

La conférence tinaie, sous la présidence de M. Cassez, ministre de 
rAgricullure, a élé failc par le D® Adam Rose, sous le litro « Crise 
agricole, crise de coopt'M’alion ^'conomique internationale ». Le confé- 
rencier sVsl élevé contee réconumie fermée où vivent actuellemeni la 
plupart des nalions ; il a criliqué les reslriclions apporlées aux ^eban- 

(J) Il est rotJcollalilc <]uo M. IIkhmant rrait pas traité son ‘iiijot dii point de vii(‘ 
d'nn lechnicien aj^ricole. Ses ronst?igiicmonls s'ocrupinit plus du domainc poii- 
lupio (pie des inl(^p(*lN des agriculUuirs. C/ost pourquoi nous avuns résuni('‘ husm 
bri(ìvenienl sa conlórenc.e, ; nous aurious voiilu savoir si la siluation .iesa^Ticui- 
leurs s’(itail seiisiblcmenl aiTK^Iiorée ces derm(*r(is aniiées. N. D. L. 11. 
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ges inlernalionaux de biens, de main-d’a^uvre oii de capitaux, reslric- 
tions qui ne peuvent remédier à la crise. 

Il faul dono consacrer loule son altenlion aux variatìons de con- 
sommation pouvantseproduiredanslc monde, et la politiqiie agraire, 
lant natìonale qu’internalionale, doit consister à raaintenir la consom- 
mation à son niveau normal d'avanl la crise. L'idée aularchìque est 
contraire à Tintéròt général et à Tidée de progr^ìs. P. T. 


La pollinisation des Palmiers à huile. 

Par E. STOFFELS. 


A la suite de Varticle de R. Jagoe sur la pollinisation des Pai- 
miers àhuile {voirK. B. A., i935^n^ i 65yp.200)^ M. E. Stoffels, 
grand spécialiste de la culture et de la sélection dii Palmier à 
huile j a bienvoulii nous communiquer dernièrement les quelques 
r''nseignements suhmnts^ résultats de ses recherches d Sumatra, 

P. Tissot. 

11 résulle de nos recherches que la fécondalion artificielle pratiqnée 
à la main augmente le poids moyen des régimes de 4 kg. 133 ^ 0,180 
et la production par arbre et par mois de 1 kg. 770^0,580 de r^^gime. 

Ces chiffres se traduiseiil par une augmentalion d’huile k Tha. de 
326 kg. 6 soit 12,16 7o en plus que la production des parcelles non 
fécondóes artificiellement. 

Ces chiffres soni nettement cn dessous des résultats prévus, les plan- 
teurs espérantaii moins doubler la production par la fécondalion arli- 
ficieile. 

Celte supposition étail basée sur le fail snivant : lorsquc Ton prati- 
que en grand la fécondalion artificielle à la main, les Iravailleursn’ar- 
rivent jamnis à féconder lous les spadices femelles. Un coolie devanl 
terminer la tàche qu’il a regiie ne peut rechercher méticuleusement 
chaque spadice, et féconde simplement ceux qu’ii apertoli facilement. 
On constate alors sur un rnéme Palmier que les régimes fécondés à la 
main pèsent environ le doublé des autres. 

Durant Texpcrience, il y a eu, inévitablement, une période où les 
régimes fécondés artificiellement voisinaient, sur un mérne arbre, avec 
ceux fécondés nalurellement. Les chiffres suivants sont suggestifs : 
278 régimes fécondés à la main avaienl un poids moyen de 24 kg. 248, 
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tandis que 187 régimes à fécondation nalurelle accusaìent un poids 
moyen 13 kg. 331. 

Mais si d’une pari tous les spadices femelles de certains arbrcssont 
fécondós artificiellemenl, et que, d’auire pari, les spadices d’aulres 
arbres soni lous técoudés nalurellemenl, la différence de poids moyen 
elitre les régimes de ces deux calégories d'arbres est rnoins grande 
que iie le mentre les résullats obtenus soit : 23 kgs 490 poids moyen 
pour les premiers et 19 kgs 357 pour les seconds. Ces chiifres con- 
cerncnt la production de 975 arbres en observation. 

Le pollen produit est largement suffisant pour la pollinisation mais 
dans la fécondation naturelle, les spalhes abritant le spadice empé- 
chent la fécondation des fleurs situées vers le bas. 

L’augmentation de poids des régimes fécondés arliflciellement est 
prìncipalemeiit due à la fécondation de toutes les fleurs, méme de 
celles se trouvant à la base du spadice; aussi ces régimes se distin- 
guent-ils des autres par leur partie inférieure beaucoup plus large. 


Champignons auxiliaires de Thomme dans la lutte 
contre les Cochenilles des Arbres fruitiers* 

D'après J. B. MARC HION ATTO. 

Il est uiiiversellemeiit connu que certains Cliampignons causent 
périodiquement la mort d'une forte quantité d’insecleS; exer^ant ainsi 
une lutte natiirelle. 

En Argentine, les travaux qui ont été faits sur Tempio! de ces 
microorganismes se refèrent presque exclusivement aux Champignons 
parasites des Acridiens. L. Bruner en est le principal animateur. 

11 y a déjà plusieurs années, notre attention a été attirée par des 
Champignons qui accompagnent fréquemment les Cochenilles des 
Arbres fruitiers et dont la vie est passée inapergue ou a été inter- 
prétée de manière erronée par les quelques auteurs qui s'en sont 
occupés. 

Pour rappeler Timporlance agricole de cette question, il sera sufli- 
sant de rapporter Tavis de M. A.-C. Lundin, agrouome, ancien chef de 
la Station expérimenlale a Centinela » à San-José (Misiones), qui coii- 
sidère qu’il ne seraìt pas possible de lutler contre les Cochenilles qui 
attaquent les plantations d’Agrumes sans le secours des Champignons 
entomophages qui se sont propagés dans cette localité de fayon vrai- 
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meni exlraordinaire. Nous pourrions dire de mòme pour d’anlres 
Cliarnpigiions qui ont Irouvé dans la province de lluenos-Ayres et des 
iles du Della du Farana un milieu lellemeiil propice à leur développe- 
inent qu’ils ont élabli un v^ritable éqiiilibre biologique dans la dis- 
persion des différenles Cochenilles (Cochinilla grande des Agrumes) 
Irès dirfìciles à comballre par les moyens cliirniques couranls, élanl 
donné les formes qu’elles adoptenl pour leur défense. 

Le « Corona bianca » [CephaloiipQrium Lrcanii /imrn.) est Irès 
commuti sur Mesoleconinm delta\ mais on le Irouve assez facile- 
menl aussi sur Lecaniiun olem, L. persiche cl A. perin/latum^ dans 
la province de Bueiios-Ayres et dans les iles du della du Farana. 

Les Cochenilles altaquées par le Champìgnon soni caracléris^»es par 
un mycelium lènti, de couleur blanchAlre, qui les entoiire et qui fìxe 
ritisecle à l’endroil mème oh la mori le surprend. Chez les Coche- 
nìlles adulles le bouclier finii par se dissoudre el le corps reste coti- 
veri d’une poussiòre jaunàlre qui reprèseiile les spores du parasile. 

Le Champignon « negro » [Myrinìujiiim Duricvi Moni. elBerk.)esl 
Iròs commun dans la province de Buenos-Ayres sur Aspidiotm per^ 
r 'C/o.s7/s; depuis il a élè observè ègaleinent sur Chnjsompha» 
lits auratuìi dans la règion de Findapoy. 

Les Cochenilles altaquées par ce Champignon soni Iransformées en 
de peliles croi! les informes, dures et noires qui adhérenl l’acilemenl 
au subslratum (on peni le trouver aussi associé à un aulre Champi- 
gnon, Fusariìfìft Aspidio/i Saw.). 

Le Champignon a cabeza roja » {Spìuerostilbr aìiranticola FY'lch) 
se Irouve fréqnemmenl sur Chrys, aoniduin dans Ionie la région du 
liUoial el parliciilièremenl dans la province de Corrientes el le Gou- 
vernement de Misiones; récemmeiil, il a élé Irouvé sur C. mtrantii. 
Les Co^-henilles allaquées présentenl des massesdenlelées, semblables 
à de la ciré, pourpres, qui se dèlachenl Irès facilemenl d'autoiir de 
leur corps. 

Le Champignon « cabeza bianca » [Podonectria cocoicola Fetcb) 
esl Irès répandu sur Lepidosaphes brckii dans les provinces de Tucii- 
man et Corrientes el dans le Gouvernemenl de Misiones. Les Cocbe- 
niiles allaquées soni lolalemenl recouverles de peliles poitiles co- 
niques de coulenr bianche. 

Le Champignon coslra catiela » {Septobasidium albidum Fai.) 
accompagno L. beckii dans Ionie la région du liltoral qui esl planlée 
en Agrumes. Les Cochenilles allaquées soni enlourées par une croùle 
de coulenr marron plus ou moitis foncé, avec des bordtires blanches 
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qui adlièreni forlemenl aux organes ìnfeslés par les insecles. Ce 
Charnpignon a élc coiisidérc par erreur corame élaiU un parasiLe de 
la piante, mais cn réalité son action préjudiciable est due h ladiffìcullé 
que troiivent les organes envahìs dans raccomplissemenl iiormal de 
lenrs fonctions. 

Le Charnpignon t Felpudo negro » [Peziotrichiim Sacchardinum 
Rang.) a élé troiivé pour la première fois en 1932 dans la première 
section des ìles dn Paratia sur A. perniciosus. Les Cochenilles atta- 
qiiées sont recoiivertes par ime espèce de lissu pelucheux noir qui (ìnil 
par entourer complèlement les rameaux. Ce Cliarnpignon a été consi- 
déré au Brèsil corame un parasite des braiiclies du Poirier. 

Le Cliampignon « costra canela », aitisi que le Charnpignon a felpudo 
negro » se dèveloppent de manière si serrée qu’ils empécheiit le Ibnc- 
tionnernent riorrnal des feuilles et des rameaux de la pianteci peuvent 
eii causer la tnort si leur action se prolonge pendant une pèriodeassez 
longuc. 

D’après Her. inient. Afjric., mai 1935, P* 102-104. 


Essais d’introduction de Choux>fleurs 
aux lles Phìlippines. 

D’après A. RODRIGO, S. URBANES et P. HERNAIB. 

La culture des Choux-tleurs n’a jamais étè praliquée, aux lles Phi- 
lippines, que dans quelques districts montagneux, et seulemenl par 
qnelques rnaraìchers. C’est une culture delicate, exigeant de iiom- 
breux soiiis, mais les prix qu’on en retire doiveiiL permettre Texlen- 
sion de ce légume. Jusqu’à prèsenl, en etfel, on n’a piantò le Chou- 
tleur quk des altitudes assez élevòes (1 000 m. au minimum); on re- 
cherche depuis quelques années à racclimaler dans des régions plus 
basses, notaminent dans les environs de Manille, où un assez gros 
dèbouché luì serait oifert. 

Les premiers essais (1) d'acclimalemenl ontétò tentés, non avecles 
variòtòs locales, mais avec des graines irnportées des Ltals-lJnis, des 
Indes et de rAllemagne. Différentes variòtòs étaient à Lessai; seule, la 
Early Palna^ introduite des indes, a donné de bons résultats; toutes 

(1) C’est la u Central ExperimenI Station » de San Andrès, à Manille (au nivcau 
de la mcr), et la « Lipa Coflec-Citrus Slaliun » de Lipa (301) in. d'aUitude), cpii 
onl eflcctué ces essais. 
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les aiitres oa bien n’ont pas germé, ou bien ironl donné que quelques 
légumes épars. 

On a eiivisagé Irois époqiies pour le semis : au début de la saison 
s^che (octobre à janvier), à la fin (févrìer à avril) ou au début de la 
saison des pluies (avril à juillet). Le premier semis donne seul unbon 
résullat bomogène; dans les deux autres cas, les Choux-fleurs ne 
« pommenl » pas. 

Les mélhodes culiurales employées soni assez simples : binages et 
sarclages répétés, afìn d’éliminerles mauvaises hcrbes; arrosages assez 
Iréquents, le Gbou-lleur, commele Chou aimant rhumidilé; pulvéri- 
sations assez iiombreuses à base d’arseniate de plomb pour lutler 
contro la piéride. 

Le Cbou-fleur exige des engrais; on peut cpaiidre au moment du 
semis le mélange suivant, à Tlia. : 


>'ulfato d’amrnoMium 500 kg. 

Snprrpliospiiate 555 kg. 

Saliate de potasse 200 kg. 


On fera ensuile, au moment de la transplantation, deux applica- 
lions, à line soinaine d’inlervalle, de 80 kg. de sulfate d’ammonium à 
riia. La reprise de la végétation s’en trouve facililée. 

On na pas constaté Tatlaque des Choux-fleurs par un Irop grand 
nombre de parasiles ou de maladies; comme insecte, on doit noter la 
piéride, qu’on détruit au inoyen de pulvérisalions arsenicalts; comme 
maladie, on a nolé une espèce de pourrilure brunàtre, qu’on ne sait 
pas fciicore comhallre, mais qui ne cause jnsqu'à présent que Irès peu 
dedi'gàts. 

Les premiers résnltats obtenus sont toni à fail encourageanls, les 
Choux-fleurs récollés pesant :200 à 300 gr. chacuii. 11 sera^il surpre- 
nanl que cette culture ne se répande pas aux lies Philippines. 

P. T. 

D’apròs Phl, .luurn. of' Ay/ic., 1935, n® 1, p. 115-125, 5 pi. 


Réduction des superficies ensemencées en Coton 
aux Etats-Unis. 

Devant Timpossibilité absolue d’écouler les énormes slocks accu- 
mulés chez eux depuis plusieurs années, les Elals-Unis onl, dès Tannée 
dernière, réduit leurs ensemeiicements et par conséquent leur pro- 
duction. En 1034, les superficies coloimières ontété réduites de 40°/o 
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Slip la moyenne ensemencée pendant les années 1028-1932. En 1935, 
celle réduclion ne sera que de 25 %. 

M. C. A. CoBB, direcleur de la « Cotton Produclion Seclion of Ibe 
Agricullural Adjuslmeiit Adminislralion » écril: « G’esl le scul moyen 
de maintenir les prix du colon américain à leiir nìveau actuel, el de 
donner ainsi aux producleurs le plus grand prodiiil nel ». Il indique 
égalemenl qne si la rcdiiclion des ensemencemenls ne porle pas uu 
inoins sur 25 7o de la superficie de base, les producleurs n'en lireroiil 
aucun profìl. G’esl en se basanl sur ces coiiclusions que le ministre de 
rAgricullure li. Wallace a pris Tinilialive de inainlenir la réduclion 
des emblavemenls. 

Voici quelles soni les caraclérisliques de ses décisions : les conlrais 
de deux ans, signés par les fermiers avanl la campagne 1934, soni 
mainlenus pour la campagne 1933-1930 ; des conlrais d’un an, sur les 
mémes bases, soni prévus pour les fermiers encore non-contraclanls. 

La réduclion de Tacréage sera au minimum de 25 7o sur la moyenne 
des années 1928-1932; elle pourra alleindre 30 7o- Une laxe de 4,2cents 
par livre (1) de colon consommée sur le marche permellra d'indem- 
niser les producleurs ; ceux-ci loucheronl 3,5 cenls par livre de colon 
récollé, le rendemenl élanl calculé sur la moyenne des années 1928- 
1932, avec un maximum de $ 45 à Tlia. 

En 1931, les surfacesensernencéesiralleignirentque 11 millionsd’ba.; 
en 1935, on iraura sans doule que 14 miilions d’ba. el la rócolle ne 
dépassera pas 12 miilions de balles, si les condilions méléorologiqucs 
soni normales. 

Le résullal de celle polilique, c’esl qu'apròs la campagne 1934 les 
prix se soni relevés : le prix moyen h la ferme, enlre le l®** aoi'il 1933 
el le 31 juillel 1934, a élé de 9,7 cenls la livre; Tannée suivanle, il esl 
passi* à 15,0 cenls el Ton espére que les mesures prises pour la cam- 
pagne 1935-1930 permellronl de maintenir ce prix. 

Ainsiy on a employè aux Etats-Vìds pour le coton le procèdi 
qiCoa applique au jourd'hiii en France pour résorber les excédents 
de blé et de via. Dans chaque pat/s, on ctierche à mettre la prò- 
duction nalionale en harmome avec la consommation natìonale et 
ies exportalions rèdiiiles ; n'aurail-il pas mieux fallii essayev 
d'adapter la consommation mondiale ù la production mondiale, 

P. T. 

D’après Atjrìc. atid Ltve-Stool^ in India, juil. 1935, p. 44(3*45:2. 

(1) 11 s agii i‘v idem meni de livre américaine (pound — 0,i33 kg.) N I). !.. II. 

IleMie de Uol. Appi ^ 
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La fuinure rationnelle des Agrumes 
par les engrais azotées. 

D’après J. BRICHET, 

Direoteur du Jardin d'Esaai» du Hamma. 


Nous donnons ci-dfssous le résumé d'une elude Irès documentée 
de M. J. Brichet sur la fumare azalèe des Agrumes en Afrique du 
Nord. LA. monlre que celle nolion de ferlilisalion des Arbres 
fniiliers est peti connue des planteurs européens el inditjènes et 
il couclul que celle ignorance est cause des maiivais rendemenls 
ohleuus el par suite des prix de re vie ut élevés qui les me tieni en 
élal dinfèrlorilé vis-à-vis de leurs concurrenls élrangers. Esl-ce 
vraimenl là, la seule cause^t Kst-ce que la dénudalion de cer- 
taiues régions, la dégradation lente el progressive des lerres qui 
en rèsulle ne jouenl pas un grand vàie ? Il est peul-étre plus 
urgent de consolider la conche végélale par V appari de fumures 
organiqucs {qui progressive me ni libèreronl de razole]^ que de 
fournir aux planlalions le coup de fouel d'uti engrais minerai 
vomplexe, aussi bien compose soil-il. 1\ T. 

yuaiid on exainiiie l’cnseinhl« de ragrurnìcullure algérienne, oii 
voil que leh iOOOU lui. de lerraius qu’elle occupe, consliluerit lYlite à 
U)us Ics poiiilb de vue des sols irAlgérie. L(^s plaines de la Milìdja, de 
Bòne, de Philippeville, de Bougie, du Haul et du Bas Cliéliff, de 
Helizane, de Pcrrégaux, représenlenl en elfet le lype idéal des lerres 
à Orangcr, profondes, riclies et fraìches, capables d’une ferlìlité soule- 
uue pendant de loiigues périodes. Mais cellc-ci n’esl pas iiìépuisahle; 
on est Irop porle, en général, à considérer que le lail d’élre cultivés 
daiis line terre riclie, doit sulfìre à ces végélaux pour leur assurer nne 
productivité qui rende leur exploilalion lucrative. Aussi se conlente- 
l-on, la pluparl du lemps, de leur adminislrer une fumure de soutien, 
lanlòl sous forme d’engrais organique, ou d*engrais ininéral, lorsque 
les apparenccs de la végétatìon trahissent une défaillance évidenle. 

Ce soni des méthodes empiriques d'aulant plus désastreuses que 
le rendement fruitier des planlalions algériennes est fori bas, àTheure 
actuelle. Alors que les orangeries espagnoles, américaines, italiennes, 
syriennes produisenl enlre 225 el 250 q. de fruils à Tha., celles d’Al- 
gérie, dans les inèraes conditions de sol el de densìlé de planlalions, ne 
dounenl que 80 q. en moyenne. Le prix de rcvient est dono beaucoup 
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plus élevé et les planleurs se trouvenl désavaiila^és vis-à-vis de leurs 
concurrenls élrangers sur le marehé économique. 

La cause de celle inleriorité réside dans le fail que les Agrumes, et 
plus parliculièreineiil les Orangers, soni sous-alimentés, ou Ioni au 
raoins alimenlés de fagon irralionnelle. Celle carence se Iraduil par 
une faiblesse généralc des arbres. Poni* y remédier, les planleurs 
taillcnl, saiis eiivisager la déficience possible d'eiigrais ou le maiiqne 
de coordiiialion des aulres soins cuUuraux : labours, sous-solage, 
aiTosage, Irailement des maladies el ennemis (^venluels, qui soni la 
vérilable cause de cel élat. C’esl un véritable cercle vicieux. 

Quelle est la formule adoptée par les concurrenls élrangers qui éli- 
minenl les planleurs algcrieus des marchés mondiaux? Elle peul se 
résumer simplernenL ainsi : tailler moins sévéremenl, fumer plus 
abondammenl, irriguer plus ralionnellemenl. 

La pluparl des queslions de la lechnique culturale arboricole frui- 
lière, iiolammenl celle de la ferlilìsalìoti, n’ont pas élé éludiées suffi- 
sammenl en Prance el dans les colonies; aussi, doit-on se baser le 
plnssouvenl sur les résultals expérimentaux des pays élrangers (Elats- 
Unis, notammenl). Le problènie de la ferlilisalion est excessivement 
complexe : sa solution ne sauraitòtre ulilemenl recbercbée el oblenue 
en dehors d’une connaissance préalable d’une pari, des besoins spé- 
ciaux alimentaires de Tarbre considéré; d'aulre pari, des ressources 
el des moyens doni peni disposer le sol pour pourvoir opporlunémenl 
à ces besoins qui doìvent, au inoins, correspondre à la ronsoinnialion 
que Tarbre a faite d’élémenls ferlilisanls. 

Les Iravaux d'analyse des cbimisles américaiiis Mille», Blai» et 
l)\LR Olii (léinontré que les Agrumes, quelle qu’en soil Tespéce : 
orango, mandarine, cilron, pornelo, kumkal..., conliennenl une quan- 
lilé inoyenne à peu pres conslanle d’azole, d’acide pliospliorique elde 
potasse, se chiffranl respeclivement pour cbaciin de ces Irois élérnenls 
par : 0,150 7o> 0,055 7o, 0,250 7», ce qui représenle pour une récolle 
de 275 q. à Tha. : 41,250 kg. d’azole, 15 kg. d'acide pbospliorique el 
G8,750 kg. de potasse. Ces élérnenls ferlilisanls peuvenl élre apporlés, 
soil sous forme de fumier (environ 15 000 kg. à Tha.), soil sous forme 
d'engrais cbirnique compiei, compose cornine suil : 


Nilrate de cluiux 275 kg. 

Superphohplialtì 95 kg. 

Sulfate de potasse 150 kg. 


Ces chiflres n'onl évidemrnenl quotine valeur puremenl ihéorique. 
En réalilé, répuisemenl de la zone du sol par les racines ne suil pas 
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]e rappori 3-1-5 qui est celui dans lequel les Irois élémenls : azole, 
acide phospliorique, potasse, entrent dans la composition chimique 
des fruits. En onlre, Tarbre doit recevoir siiffìsammenl d'engrais pour 
poursuivre son développement végéialif; il faiit lenir compie de nom- 
breux facleurs qui favorisent rappauvrissement du sol, el notammenl 
de la fugacilé de Tuzole, dès que cet élérnenl alleinl la forme nilrique 
sous laquelle il est assimilable. 

Pour donner une idée exacte de celle fugacilé, les lechniciens amé- 
ricains précédemmeiil cilés, onl monlré que l'azole est vingl-cinq fois 
plus fugace que Tacide phosphorique elqualre fois plus que la potasse. 
D’aulresexpérimenlaleurs : Bachelok, II.-I). CriAPAiAN,!).-!!. Hoagland, 
Pakkgr, Me Bkide, W. Newell, à la suite d'expériences conduiles en 
Floride el en Californie, onl pu confirmer ces données : dans de 
jeunes planlations d'Agrumes, faites sur des lerrains de composition 
moyenrie, 41 °/o du sulfate d’ammoniaque, 72,3 ®/o du nilrate de soude 
el 38,3 ®/o du sarig desséche onl disparu en deux années, landis qn’en 
quatre années 30 7o de la potasse el seulemenl 0,05 7o d'acide 
phosphorique élaienl perdus. Les perles d'élémeiils ferlilisanls 
auraient été rnoins imporlanles dans une vieille planlation, à syslèmo 
radiculaire Irés développé, que dans une culture jeune. 

En conséquence, dans les apporls anniiels dVngrais, lazote devra 
représenler au rnoins trois fois celui que la récolte de fruits exporte 
iiormalernenl. L’acide phosphorique el la potasse peuveiit ótre appor- 
tés seulemenl de loin en loin, leur dófìcience est peu à craindre, 
nolainirienl dans les lerres d'alluvions plus ou rnoins argilouses qui 
constiluenlla plupart des planlations algériennes d'Agrumes. 

Les pays élrangers : Espagne, Californie, Italie, Syrie, emploient des 
doses maasives d'engrais dans leurs planlations, el nolarnment d'en- 
grais azolés : dans le Levanl Espagnol, on euiploie, en plus de la 
fumure orgaiiique (fumier de chevai, de bovins, de porcs), i 100 kg. 
de sulfate d’ammoniaque à l’ha.; en Californie, la fumure totale, éva- 
luée en azole pur, se monte à 250 kg. à Tha. Le résullat, ce soni les 
hauls rendements contre lesquels il nousest diriicile de lutter, si nous 
conlinuons à employer nos mauvaises mélhodes. 

Il est évidemment délical d’iiidiquer une fumure type, capable de 
satisfaire aux innombrables circonslances de la culture, du sol et du 
climat. Celle qui est citée plus haul pourra servir de base, mais ilfau- 
dra l’adapter à chaque cas parliculier. C’est ce que font nos concur- 
renls élrangers : leur mélhode de ferlilisalion consiste généralemenl 
à inainlenir par des engrais organiques (fumiers, paille, déchels de 
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liizerne, fanes de haricols, débris végétaiix de toules sortes, engrais 
de plantes ann^liorantes), un haut degré humique de la terre, landis 
qu’on enlretient à la portée des racines de l’arbre ime provision cons- 
tante d’azote sous forme d’engrais minéraiix plus ou moins imm^dia- 
tement assimilables : sulfate d'ammoniaque, nitrato de sonde, nitrato 
de chaux, sang dess(^‘ché... Cette fumure, surazotée en quelque sorte, 
pr(^scnte bien quelqnes inconvénienls : végétation foliacée exccssive, 
desséchement des cimes, grande vulnérabilité des tissus, épaississe- 
rnenl de la peau des fruits, assèchement prématuré du zeste, diminu- 
tion de la sapidité, gaufrage particulier des mandarines; mais ces 
inconvénients, plus ou moins justement attribués, ne tiennent pas 
devant le surplus de récolte. 

A quel moment faut il appliquer cette fumure nzotée? Certains pra- 
ticiens pensent qu'une application massive, au printemps, estsuffi' 
sante, mais il semble quii soit préférable de Taire deux distributions : 
la première, quinze jours avant le départ de la végétation, la seconde 
fin-mai ou début de juin. Un certain nombre de techniciens estiment 
quilfaudrait trois applications : les deux premières corame ci-dessus, 
la troisième en aoùt-septembre, mais ceci occasionile une dépense de 
main-d’ceuvre supplérnenlaire qui ne paye pas. L’épandage en deux 
fois semble étre le seni à recomrnander; il diminue en outre les 
chances de lessivage par les eaux dirrigatìon. P. T. 

D’après Bull. mens. Bensetg. Serv. Agric, S.P. I. avril 1935, p. aSSS-SSSO. 
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11 n’existail pas jusqu’à Theurc acluelle d’ouvrago generai éerit en languc 
fran^aise consacré à la Pedologie oii Science dii sol. Celie lacune vieni d’elre 
combice par M. H. EanAiiT, nirecteur de rinstitiil l^édologique du llas-Rhin, 
chargé de conférences de Pédologie à rUniversité de Nancy, que des missions 
en diverses conlrées de rEurope ainsi qu'à Madagascar et en Tunisie avaìent 
familiarisé avec Tétude des sois les pliisdivers. 

Des recherches personnelles de TA., des observalions qu’il a faites sur place 
dans un grand nombre de pays, cet ouvrage tire un parliciilier iiilérèl. 11 
s'adresse, non seulement aux hornmes de sciencc (naluraiistes et géograplies), 
maisaussi aux agriculteurs et à lousceux qu'inléressenl les cullures coloniales. 
Cesi dans un deuxièine ionie, aclueiiement cn préparation, que l'A. dévelop- 
pera ses conccplions sur les applicalioiis de la Pédologie ù ragricullure et à 
rexpérinientalion agricole. 

Dans ce premier tome, M. Erii\rt expose les principes généraux de la Pedo- 
logie ainsi que des généraliiés sur la genèse des soIs, Il donne aussì des con- 
seils aux débutanls sur la manière de faire les recherches sur le terrain et au 
laboraioire. Dans les proniiers ciiapitres, il passe successivement en revue bs 
facteurs qui miei viennenl dans la genèse et le mécanisme des altérations des 
roclies exaininanl tour à tour les altérations dues ù des rauses physiques (gel, 
dégel, variations de icmpérature, etc...) ou à des actions cliimiques (dlssolu- 
tions, oxydations, altérations, e(c...j, etilln les actions hiologiques dues 
f*ux animaux, aux plantes, aux baetéries du sol. Le Chapilre IV, de beauconp 
le plus iinportant, est consacré à Tétude des grands ly[)os de sids du globe. 
Successivement soni examinés: 

les sois des rógions froidcs : sois polygonaux. réticulés, sois de loundra ; 

les sois de haute montagne : rendrJna, sois alpins liurniques; 

les sois des régions lempèrées : .soh podzoliques et mécanisme de leur for- 
ma lion ; 

les sois de steppe ou tclicrnoziome ; 

les sois bruns ou braunerde : sol^ formés aux depens du loess ; 

les sois des régions médilerranéenne et subtropicale : terra rossa ; 

les sois desrègions andes: sois à carapace, sois déserliques; 

les sois des régions tropicales : latérites. 

'<* 

Polir la plupart de ces sol», TA. prend comrne types Ics gisenienls qu i! a 
lui-méme «diservés dans la nature et étudiés; pour cliaque catégorie il expose 
ses vues. tool en élablissant des comparaisons jiidicicuses avec les sois clas- 
siques dccrits par les pédologues russes, allemands, américains. 

Hans un dernier cliapilrc <fui intf'rcsse particulieremenl les botanisles et les 
géogiaphes, M. EniiAin éiudie les rapports de la pedologie et de la végétation, 
et il explique ainsi la genèse des pnncipaux sois. Il montre commenl évoluenl 
les forèts primiiives des pays tempéres à feuilles cadiiqiies et les forèls tropi- 
cales, puis les forèts secondaires .se degradant tirogressivcincnt sous Paction 
des feux de broussc et des dévastations praliquées par riiomme, enfln Pévo- 
lution des steppes berbeuses aboutis.sant sous Paction de la dégradation aux 
steppes à carapace avec Pextrème décadenco de la végétation. 

Dans un paragraplie linai d’une très grande portée praiiqiie et scientillque, 
PA. examine les conséquences économiques et sociologiques de Paction de 
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l'hornme sur la végétation autoclitone. Ses conclusions que tious faisons nótres 
sont à inédiler : 

« Une déforestation acoentuée dans les réglons nordìques ou tempérées ne 
peut entrainer pour riiomme que des dangers passagers el relativement peu 
importanls (inondatìons, variatìons climatiques, eie...)- H peut les combatlre 
facilenaenl à n’importe quel moment par des mesures de proteclion de la torci 
et par de nouvelle< planlalions. Cette forot récupère assez racilcmenl Ics ter^ 
rains qu'elle a perdus. 

« Mais il n’en est pas de méme dans les régions tropicaics. Partoul là où 
nous avons à faire à des vjeux sois lalcritìques, la déforestation eonstitue un 
l’ail d’une gravite excoptionnelle. Si on ne Parrete pas, les terres deviennent 
impropres à tonte culture. Hien ne pousse sur ces soIs à jamais plus ; inalgré 
tous ses efforts Pliomme ne pourra reconstruire cequ’il aura détruit ». 

a QuMI s'agisse, ajoule plus loiii PA., des végétations autochtones ou des 
végétations modifiées. Pevolution desassociations est toiijours directement con- 
ditionnée par Pévolution du sol. Lui aussi nait, vit el meurt. Une prairie sur 
laterite est une sorte de formation quasi morte, parce que le sol qui la supporle 
est mort ». 

M. EnHAiiT a eu le méritede donner une explication rationnelle de la forma- 
tion de ces latérites qui tiennent souventtant de place dans les pays tropicaux. 
D’après ses observations faites à Madagascar, elles naitraient sous la forét 
vierge, dans une zone francliement alcaline, au contact de la roche* mère, et 
non sous la savane acide comme le prctend Vaceler. La carapace ferrugi- 
neuse qui est le dernier stade de la latérisation se formerai i en prairie entre- 
lenue par le regime des feux qui empéclie la forci de rovenir, mais le point 
de départ de loutes les latérites a été un stade foreslier. Nous avons la mòme 
opinion pour Pongine des imrncnses étendues de latérite de rOuest-africain. 

Pour expliijuer la genèse el l'évolution des auires sois qu’il passe en revue, 
PA. a formule souvent des vues toni aussi originales et il se degagé de Pen- 
senible du livre « une idée conduclrice simple qui relie en un enchaìnement 
logiqiie l'ensemble des pliénomènes que nous observons dans la formation des 
diflérenls lypes de sois ». 

Cet ouvrage, nous le soubailons, estappelé à avoir une grande influence sur 
Ics études pédologiques en France el dans nos (iolonies. 

Le livre se termine par huit belles plancbes en couleurs, rnontrant les as- 
peets de la terre végétale pour les principaux lypes de sois, avec explicalions 
et diagnosiic cultural pour ebaque type. Ces plancbes annexées au livre ont 
été également publiécs à pari en brochure. • Les aspecls de la Terre vegetale », 
au prix de 20 fr. de manière è les mettreà la po?*tée de lous les étudianls. 

Une interessante bibliograpbie enumérant Ics principaux ouvrages étrangers, 
ceux d’AciAFONOir sur les i»ols de France et les divers travaux (ie PA. termine 
Pouvrage. Aug. Ciìe\ aulii. 


6579. Aifliriiii Frédéric. — Uriiicipes d'Agricnllure et d’éconoinie 
rurale appliquésaux Pays tropicaux. Voi. iii-S'', p. l'ans, lOdo. 
Imprimerle des Orpbelins-Appreiitis d’Auteuil. — Prix: 60 fr. \eii 
vente ebez PAuteur). 
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L’A. a exposé dans sa Préface le bulqu’il a voulu alteindre : faine une elude 
des principales matières d’origine végétale que les pays non tropicaux denian- 
dent à leurs colonies tropicales e( examiner tous les problèmes de la produc- 
tion. 

f Cet ouvrage, dil-il, n’a pas la prétention d'étre compiei ; il n’est qu’un 
aper^u des principales queslions que l'on aura l'occasion de résoudre au cours 
de rexploitalion agricole en pays tropicaux. L’immensilé de la malière à trailer 
a obligé à ne faine qu’un travail sommairc qu’il faudra complète!* en cliaque 
point particulier en consultant les publications tecliniqiies appropriées. » 

En réalilé le iravail de M. Martin embrasse un prograrnme exlraordinaire- 
ment vaste et l’on s'apercoit à sa lecture que l’À. a parfois éproiivé quelques 
diffìcultés à (;oordoniier un ensemble aussi étendu qui traile à la fois de pro- 
blèmes politiques, éconorniques, sociaux, lechnolojiiques, agronomiques, chi- 
miques, biologiques et qui comprend en outre une foule de renseignements 
praliqiies, plus ou inoins terre à (erre. 

L’ouvrage est divise en six parties: 

I. La production en generai ; l’elevage et les principales cullures. 

II. Les formes de la production végétale. (^oncessions. Cultures indigénes 
uu paysannes et cultures capitalistcs ou européennes. 

III. Facleurs de la production vegetale. La piante (notions de pliysiologie), 
la climatologie, le sol, la culture... les capitaux. 

IV. Elude agronomique de la production agri(*ole, le travail, la main- 
aVeuvre, organìsalion de |rexpIoitation, elude du prix de revient, complabililé 
agricole, eie. 

V. Etablisserncnt de rexploilation agricole coloniale. 

VI. Avenir de ragricuKure en pays tropicaux. 

Ce bref exposé ne donne qirun apergu très incomplet des sujets traités. L’A. 
a du reste été oblige parfois de les scliématiser et nous pensons que ce travail 
d’un homme d une grande expérience aurati plus de portee s'il était rnoins 
touffu. 

Dans ses conclusions M. Martin formule avec courage des criliqiies justifiées. 

« Quelles qu’elles soieni, ecrit-il, la plupart des enlreprises de cultures tro- 
picales en colonies francaises ne pourront pas conliiiuer leur exploilation dans 
leur forme actuelle. Pour les rendre viables, il faudra souvent ^éparer les 
faules Ucliiiiques qui ont été commises si ces fautes soni réparables, eiiliii il 
faudra raiionaliser la culture et la diriger économiquement. Dans sa généra- 
Il té, notre agriculture tropicale est entièrcinent à réorganiser, tant dans le 
domarne de Tagriculture indigene que dans la splière de l’exploitation métro- 
politaine tropicale. • 

Ce livre à sa place dans toutes les bibliotliéques d’agricullure tropicale et il 
fournira à tous d'uiiles indications sur les amclioralions à réaliser. 

Aug. CULVALIER. 

6580. Martin Frédcric. — La Canne à sucre. Principes lecliniques 

et éconorniques de la culture de celle Piante. Voi. in-8® raisin, 
205 p., Paris 1055. Imprimerie des Orphelins appreiilis d’Auleuil, 
40, rue La Fontaine. Prix 40 fr. 

Devant les angoissants problèmes éconorniques de l’heure actuelle, l’A. 



— 73 — 


spécialisé depuis long^temps dans IVtude de la Canne à sucre, a voulu 
donner aux culiivateurs de celle planle (créoles el méiropolitaìns) des colonies 
frangaises (Antiiles el Kéuriion) un averlissement el des direclives. On sailque 
la Canne qui par des anìélioralions successives est arrivée à donner à Java 
Ì4 7(X) l. de surre à l’ha, n’en produil que 3 000 aux Aniilics Cependanl les 
sucriers de ce pays, giace à des mesures prolcclrices de la métropole, écou- 
lent leur produclion (sous forme surtout de rhum) dans des conditions qui 
leur permellent sinon de Taire de gros bénéflces, au moins d’élaler Qiiant aux 
planleurs de Java ils soni dans le marasma: la produclion a du ótre rèduite 
de plus des 3/4 depuis queiques années, les importaleurs de sucre des ptiys 
lempérés ayanl établi des barriéres douanières pour proléger la Bcllerave. Il 
csl clair que loules les mesures artiOcielles de prolection ne dureront qu’un 
temps el lót ou tard le bon sens el la concurrence reprendroni leurs droits. 
Aussi TA. adjure-(>il nos planleurs colonìaux « de procèder dés mainlenanl à 
une amélioration progressive de la culture de la Canne alìn d’arriver aussi 
rapidement que possible à des rendemenls analogues à ceux de Java el des 
llawai. • 

Kn 43 chapiires il a groupé une sèrie de renseignements — résullats de 
son expérience — sur la culture de la Canne. Il exarnine les divers problémes 
agronomiques, économiques el tlnanciers qui se posent cn cheque pays, car 
la lechnique agricole à nppliquer doil varier suivant chaque contrée. « l/agri- 
ciiUiire. écrit-il, étanl une lechnique à base de science naturelle doil tous ses 
progrés à rexperiinentalion. Si le cuiiivateur est un bon expèrimentateur et 
un bon observaleur, s’ii a en méme lemps des connaissances approfondies 
d’agronomie gènérale, il sera place dans les meilleures conditions pour réussir... 
Hn un iiiol il doil déierininer dans chaque cas lo processus des opéralions cul- 
liirales à effecluer aux dillérerits slades de la vie de la piante. . et (aire ces 
opéralions dans les conditions les moins cuiìteuses ». C’est aussi notre opi- 
nion. Aug. CllEVAUER. 


I^. — Agriculture générale et produits des pays tempérés- 

G581. Cnrlor W. Diesel oil emiilsioris as inseclicides. (Les huiles 
lonrdes comrne insecticides). lìov. appL mtom., 1035, pari 8, 
p. 453. D’après J. {:coìi, Ent., 1935, ^28, p. 268-284. 

I2A. donne un cerlain nombre de renseignements sur la préparation des 
insecticides à base d’huiles lourdes, sur rémulsilìcation de ces huiles, sur les 
essais de pulvérisations qu’on a lentées contre Pseiidococcus hrevtpes de 
TAnanas et plusieurs espcces de Cochenilles des Citrns. 

On a oblenu des préparations homogènes cn mélangeant 45 kg. d'argile col- 
loidale à 400 I. d’huile lourde et 4fX) I. d’eau. L'homogénéité et la stabilité des 
Solutions concenirées peuvent étre augmentées en élevant le pourcenlage 
d'argile colloidale; pour maintenir celle argile en suspension, il sunil d'ajouter 
certains sels neutres ou de Talbumine. 

11 suflit d’ernployer des Solutions de 4 à 4 o/o pour obtenir de bons résullats 
sur l’Ananas el les Citrus P- T. 
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6582. Clayion E. — A new and importani faclor in Ihe epidemio- 
logy of Tobacco leaf disease.(Noiiveau el imporlant facleur dans les 
maladies épidémiques des fcMiilles de Tabac). Rer, appi. mycoL, 
1935, pari 7, p. 403. I)’ap^^s Phytopath.., 1935, 1, p. 11. 

Des observations réccntes ont montré que la progression bien connue du 
wildflre du Tabac (dù aii B. tabacnm)^ pendant los orages, ólail la consé- 
qiience d’une diminntion de rósistance des plants. Dans les feiiilles, cerlaines 
parties soni nettement imbìbées d’eaii ; là, les Bacléries se reproduisenl avec 
une très grande rapidìté, et en niofns de 48 heures, de grandcs surfaces soni 
nécrosées. Le niéme phénomène se produit avec H. angulatum. 

Si Fon eniploie des cngrais minéraux, il faiit se servir d’engrais polassiques 
surtout, non d'engrais azotés, ces derniers favorisant le développement foliacé. 

P. T. 

6583. ft Olinoli L.-G. — Ecological problems of Ihc linmns laycr in 
Ihe foresi. (Les problèmes ócologiqiies de la conche hiimique des 
foréts). Compii. Univ. Agric. Exp. Stai., mém. 170, fév. 1935. 

L’A. a rcclierché les caraclères qui différencient les deuK sortes d’hiimus : 
burnus douxet humus acide, ainsi qiie leurs conditions de formalion. L’hunius 
doux convieni aux espèces exigeantes; il est intimement rnclangé au sol minerai, 
peu ou pas acide, et il riitrifie bien. I/humus acide se renconirc dans les parties 
iroides de la zone ternpcrée, sur Ics sois de podzols. L'acidité el la inobilisaiion 
de Tazofe soni, d’apròs l’A., Ics seules diflcrences vraiment constantos enlre. 
ces deiix sortes d'Iiumus. 

La formalion de ccs dcux sortes d'hiimus a donne lieii, depuis la lìn du 
xix** siede à de nombrcuses tliéories ; Mf’iJEii rex[)lique par des considóralions 
biologiques ; Ramman et de nonibreux chercheurs ont elaborò une théorie 
pliysico-chimique ; ])our FA., la formalion ne peut ótre expliquee quc par uno 
tliéorie biologique. Celle-ci a le grand ménte de montrer les eflets du travail 
du sol, des engrais verts, de Fécobuage et du cbaulage. I/bumus acide est dii 
aux Cliampignons ; la nitriflcation s’y fait mal parce que les malériaux qu’ils 
utilisent contiennent peu d’azole ; Fliumus doux provieni, au contraire, de la 
décomposition de la cellulose par des Ractéries aérobies. ^ P. T. 

6584. Kapur S. N. el IViirayitnannurli D. — Methods of 
rapid delermiiialion of moislurc conlenl of wood. (Mélhodes de 
délermination rapide de Fhumidilé des bois). Ind. Foresi. , 1935, 
n" 7, p. 435-446. 

Les mélhodes couramment employées pour déterminer la (|uanlilé d'Iiumi- 
dité contenue dans un bois sunt basécs sur quaire princìpes didérents. 

1. Variation de Fhumìdìté relative de Fair au voisinagc de la pièce de bois 
à envisager. 

2. Distillation (Firn échantillon au moyen d’un liquide organique, non mis- 
cible à Feau, et doni le puinl d'ébulliiion se trouve entre 100 et 150^ C. 

3. Variation observée dans la ré.sislance éleclrique du bois, concomi Itance. 
avec la variation du pourcentage d'humìdilé. 
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4. Variaiion due à riiumidilé do la constante diolecir'Kiue dii bois. 

De toules ces inélhodes, c’est la Iroisième qui sernble offrir le plus d’avan- 
tages, notarnment si le poiircentage d’Iiumiditó oscillecnlre 7 et ®/o. Divers 
instrumenis ont été construits pour Tappliquer ; des tables de correction ont 
éió dressóes pour cerlaines espèces, qui ne suivent |)as la règie gc'nérale. 

P. T. 

6585. ■•errili M. — Les légumes secs en Orarne. Bull, rniscifj, 
serv. agric. S. P, /. E, od. 1935, p. 3 3B7. 

De soli ótiide asscz courte, TA. tire les enseignements suivants : 

4. Les Légumes secs trouvcnt ^ur plusieurs points de POranie des ler- 
rains de prédilection. 

2. 1/arnélioration de ces planles est à peine ébauchée ; les variétés sont 
encore mal connues; la sélection et Pexpérimentation sontencoreà leurdebut; 
les méthodes culturales laissent à désirer, surtout en re qui concerne le choix 
des semences et renrirliisseinent du sol par les engrais 

3. Malgré les cirroiistances économìques actuelles difflciles, les cultures ne 
doiveiu pas ótre abandonnces, car, oiitrc un bénétìce loiijours appréciable, 
ils pormcttenl de travailler la terre convonablemcnt et d’obicnir ensuile de 
belics céróales. 

t)58B. Kleiìiiiif; W. E. ri IBalcer F. E. — The use of carbori 
disulphide MgajMsl thè Japniirse bedle. 'Emploi du siill'iire de car- 
bone contro PopilUa japonìca New.), 1 br., juil. 1935, n° 478, 
91 pagrs. 

I e sulfure de carbone est un des traitemenls les plus actifs contre Popillia 
japomra, a tous ses slades d'evoiuiion. A iiotcr que le sulfure de carbone du 
commerce est aussi efficace, cornine inseclicide, que le sulfure de carbone 
cliimiquenient pur. 

1/application au sol avnnt la plantation a un effet bienfaisnnt sur la végéta- 
lion qui sull, mais rapplication de sulfure de carbone liquide, ou gazeux à 
fortes doses cause de graves dégàis ou entraine la mori des racines. Le succès 
du iraiiement dèpend d’un conlróle séneux des quantiiés employées. 

Pour les planles en pot la dose nécessaire est de 0,t5 kg. au m-* pour une 
tempéralure de 7« C. Kn pepinière, à une teinpérature de 7‘’ C., correspond 
une dose de 0,3 kg. au m^ ; rinsecte, dans ces deux ras, est déiruit en 48 li. 

On ne doit pas injecter de sulfure do carbone dans le sol autour des pieds 
iVAzalea hinodetjiri ou de CiboUum shiedei en pois, ou autour des racines de 
Picea e.tcelsa, Tkuja occidentalis, Thiija ranadensis en pieine terre, sous 
peine de caiiser de graves dégàis ou mème la mori de ces planles. 

Plusieurs variétés de planles lierbacées ou à feuilles caduques furent trai- 
tées avec succes par immersion des racines dans une solution diluée, mais ce 
iraiiement fui tonjours prc|udiciabie aux planles à feuilles persistantcs. Le 
Iraitement du sol par des Solutions diluées, cause la deslruction des stades 
larve et nymphe, mais ce mode est trop leni et dispeiidieux pour ótre pra- 
tiqué en pépinicres. 

On a traile avoc succès, par une émulsion autour des racines; une liste des 
planles ainsi traitécs a élc établie. 
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Le traitement des pratries par une émulsion diluée agii avec succès sur les 
larves sans endommager Therbe. B. G. 

6587. (Saunder» A. R. — Hay and fodder grasses and Legumes 
in Ihe Union of Sonlh Africa (Graminées et Légumineuses fourra- 
gères de TUnion Sud Africaine). Herbage revicws, 1935, 111, p. 128- 
135. 

La production des fourrages a longtemps constiluc un gros souci pour les 
éleveurs de TUnion Sud>Africaine car une grande partie des terrea arables 
était consacrée à la culture des céréales. 

Aujuurd'hui on tend à restreindre les surfares emhlavées et à les remplacer 
par des prairies artiflcielles. Pour constituer ccs prairies on a choisi un cer- 
tain nombre de Graminées et de Légumineuses, la plupart d'origine 
étrangère. 

Panni les Graminées les espèces qui donnent le plus de promesses soni 
Eragrostis tef Frotter, originaire de Californie, Setaria italica^ Sorghum 
sudanense Stapf. provenaiit des Etats-Unis, Chloris gayana^ Pennisetum 
purpureum Schiine, indigène dans TAfrique tropicale et Pennisetum spicatum 
Wild, de provenance asiatique. 

Les Légumineuses le plus souvent cultivées sont Medicago saliva^ Vigna 
sinensis et V. catjang. Le Soja (Glycine hispida) introduit en 1003 est 
rnalgré ses précieuses qualités presque ignorò de la majorilé des fermiers. 

W. R. 

6588. Anonyme. — Welliibersicht tiber die neuen Anbaugebiele 
von Zuckerruben und Zuckerrorh. (Aperg-u sur Texlension de la cul- 
ture mondiale de la Betterave et de la Canne à sucre). Die 
trnahrung derpflanze^ 1935, XXXI, p. 333. 

D'après uno recente statistique la production mondiale de sucre atteignait en 
1033 -34, 21.6 millions de l. doni 17.4 millions de t. pour le sucre de Canne et 
8.7 millions de l. pour le sucre de Betterave. 

L’Asie lient la tòte avec 9 millions de t., puis vient l'Amérique avec 8.5 
millions de t. ^ 

En Europe la culture de la Betterave a pris une grande extension depuis la 
guerre de soite que la production de sucre atteint actuellement près de 7 mil- 
lions de t W. R. 

6589. Riker A. ’J., «lonoA F. R. et M"*' C. M. — Bac- 

terial leaf spot of Alfalfa. (Taches foliaires d^origine bactérienne 
chez la Luzerne). Joùrn. Agric- Res., 1935, LI, p. 177-182. 

On a signalé récemment à Madison (Wisconsin) i’apparitìon d’une maladie 
affectant certaines variétés de Luzernes. Les feuilles des variélés Turkestan et 
Grimm ont plusieurs années de suite présente des lésions de peu d’étendue 
assez semblables à celles t)roduiies parquelques espèces de Gliampignons. 

D’atirés les A. ces taches foliaires seraient dues à la présenoe d’une Bactérie 
jusqu’ici non décrite et qu’ils proposenl de nommer Phytomonas alfalfae 
SP- W. R. 
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6390. Illoiri^an M. F. el Slireet 0. E. — Uates ot growlh and 
nilrogen assimilalion of Havana seed tobacco. (Taiix de l’assimila- 
lion de l’azole au cours de la croissance du Tabac de la Ilavane). 
Journ. Agvic, Res,j 1935, LI, p. 163-172. 

Les A. ont poursuivi pendant cinqans des recherclies sur la nutrilion nzotée 
du Tabac de la [lavane. Il ressort de leur elude qu’un pied de Tabiic au mo- 
ment de la récolle des feuilles a utilisé 40 d^Azole. Les Teuìlles ont tuie 
teneur en Azote plus éievée en cours de vèg:étaliun qu'en (In de croissance. 

All début du déveluppement Pévolulion du Tabac est lente aussi un apport 
au sol de 22,5 kg. de nilratcs par ha. surtit amplement ; uliéneurement la 
piante devlent plus exigeante et il faut en incorporer environ i35 kg. par ha. 
pour que la croissance .se poursuive dans de bonnes condilions. W. U. 

6591. Domini F. — La coltura della fragola. (Culture du Fraisier 
en Lybie). Boll, del l{. Ufficio centrale per i servizi Agrari della 
Libia, 1935, IV, p. 262-265. 

Le Fraisier est depuis quelque.s atinées cultivé avec succòsaux environs do 
Tripoli ] les variétés à gros fruits soni en generai préférées à celles doni les 
fruits resten t pelils. 

La mulliplication des Fraisiers s’eftectue en Oclobre-Novembre. On y pro- 
cède en repiquanl des stolons pourvus de racincs dans un terrain préalable- 
ment bien fumé. Il est préférablc de clioisir un terrain resté iongteinps en 
jacbère ou bien sur leqiiel on a fail précédemment uno culture irriguée. 

W. 11. 

6502. UilyetI G. C. — Notes on Apanteles sesamiae Carn., a 
parasite of thè Maize Stalk-horer. [Bnsscola fnsca Fuller) in South 
Africa. (Notes sur un parasite d’un Borer du Mais en Afrique du 
Sud). Ree. appi, entmn,, 1935, XXlll, p. 499-301 . IVaprès BxdL 
ent, Res,, 1935. 

Dans le Transvaal orientai, le Mais est souvent endommagé par un Borer, 
Bnsseola fusca Fuller qui creuse de profondes galerìes dans les chaumes. Ce 
Borer a un parasite VApanteles sesamiae Cam. doni TA. a èludié la biologie. 
Ce parasile vit aux dépens des larvcs et en déiruil ime grande quantité. 

On a essayé d'iniroduire aux Elats-Unis VA, sesamiae dans le bui de lulter 
conile Pyrausta nobilis mais jusqn’à présent racclimalation de l’insecte pré- 
dateur n’a pii s’effeciuer. W. B. 

6593. Maiigoi^l D** E. — Kann Kiinstlicbe Dùngung die Nabrung 
liir mensh und Tier schadlicb heeinflussen ? (Les en^raisminèraux 
peuvent-ilsavoir un effet défavorable sur la nutrilion de riioinine et 
des aniraaux ?). Die ernàhrung der Pflanze, 1935, XXXl, p. 281- 
286. 

On a autrefois prétendu que Temploi des engrais artillciels allérait la com- 
position des plantes au point de rendre leur consommaiion dangereuse. Or s'il 
est exact que la teneur en inatières minérales se irouve uugmentée cela n'a 
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aucun eflet sur la nutrition, car le corps humain jouli de la faculté de régula- 
riser rulilisation des principes (|u’il a absorhés et de les convertir le cas 
échéant en composés susceptibles d’étre aiséiiient eliiiiiriés. On peut inéine 
ardnner qu'une hyperminéralisatioii est beaucoup rnoins nocive qu'une carencc 
de nialiére ininérale. W. K. 


C. — Agriculture, Produits et Plantes utiles des pays tropicaux. 

6594. Bois D. — Les Plantes polagères en pays Iropìcaux. Nouvelle 
édilion. Jlrocb. in-8°, 67 p., Libraiiie de la Maison ruslique, Paris, 
1935. Prix 3 fr. 

Pelii livre toujours inleressant à consulter par tousceux qu'inléresse la prò- 
ducnoii legurnière dans les colonies. On y Irouve notamment pour chaque 
espece <le l»‘gume, rindicatioii des variélés qui réussissent le mieux en pays 
tropical. A. G. 

6595. Berrot Ein. — Impressions sur la conférence éconornique 
de la Mt^lropole et de ses possessions d’Oulre-Mer. Brodi, in-12, 
AleiiQoii, 16 p., 1935. Extrail du BidL de lAcad. d'Agric. de 
F rance. 

a Un prograinme d'équjpement dans le sens le plus large a élé établi et on 
s’est occupé des iiioyens llnanciers de le rèaliser. La conimission des Produr- 
tions réclanie la créalìon d’un organisiiie peririanent dépendant de la prési- 
dence du Consoli . .. Coniiiie conolusion elle a établi dansson progranime d’ac- 
lion celle des réforrnes qui lu: [laraissorit de reallsallon inimédiale ». A. (L 

6596. I^e Vl^ildcmau Em. — A propos de Médicaments indigénes 
congolais. Brodi, in-8% 127 p. Bruxelles, 1935. Extrail de Mém. 
Institul colonial helge^ t. Ili, 

L’A. rapporte un certairi noiiibre de niédicamenlations empioyées par les 
^Ol^s d’Atrique. Un petit nombre de noiiis soientiHques accompagneijt les nonis 
veinaculaires. De curieux renseiguements sur le Niando (Alchornea fiori- 
blinda Muell. Arg.) soni donnés : Técorco macérée dans l’eau serali un puissant 
aphrodisiacjue ; elle agirait aussi comnie le Chanvre ìndien. A lire aussi l’ar- 
liele conrernant les A. G. 

6597. Leac'Ji H. — liisecl injury simulaling l'ungal uttackon plants : 
u stein ciiiikiìr, aii anguiar spot, a fruii scab and a fruii rot of inaii- 
goescausedby Helopallis bevgrothi Ueul. (Dégills d’insecle sur le 
Mang^uier ; leur ressemblance avcc des attaques de diampignon). 
Ann. appi. bioL., 1935, voi. XXll, 3, p. 525-537. 

L’A. a note qu’un cerlain nombre de lésions, qu’on signale couramment sur 
les Maiiguiers, soni ilues, non a des dia m pignoli s, mais à un inserte Vlhlopel- 
lis beryrothi Iteut. (Vesl ainsi qu'on a pu assimiler les dégàis de cet insecle, 
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soit à un chancre des tiges, soil à la tache angulaire des feiiilles, soli à une 
galle ou une pourriture des fpuits. Les difìférences qu'on a pu noler soni les 
sijivanles: la lésion produìte par l'insecte se niontre rapidemenl (en une nuit); 
elle atteiiii iminédialeruciil (&auf la pourriture du rruii) sa tailie déiiniiive. 

L'iiisecle incrirniné est diflicile à cunibaltre par les moyens mccuniques ou 
cliimiques tiabituels. Ce n'esl qu’eii améliorant les inéthodes cullurales, en 
lenantles arbres bien propres et en Ics maintenant en bonne condiiion physi- 
(fue qu’on pourra arriver à limiler les dégàts. P. T. 

0598. fe^ornay A. de. — Conservalion des graines de Cannes. Re(\ 
agric. Ile Maurice, juil.-aoùt 1955, p. 127-15^2^, grapb. 

Les graines de Cannes à sucre peuvent étre conservées dans des boites 
contenanl du ebloruredc eaiciuni et de Tacide carbonìque à la tenipéralure or- 
d maire, pendant une période de neuf mois. 

Les seedlings obienus de ces graines conservées pendant neuf mois sont 
sains. Au delà de ce teinps, la fertilité des graines sernblent décroltre beau- 
coup. 

Il y a dune uno possibilité pratiquc de conserver des graines de (Barnes dans 
ces conditions. Il seinble qiron aurail avanlage à conserver surtout desllecbes 
irès fertiles, ù nioins qu’on n'ait allaire à un croisement irès important quoi- 
que peu fertile, ou encore à un croisement peii ferule qui devra otre imporle 
(l'un aulre pays. 

Les lésullats obtenus par l’A. à 15 le Maurice sont concordants avec ceux 
obtenus par J. Vcrret {Facls about Sugar ^ 25 fév.. 1923), P. T. 

0599. Xkatcbcnko. — Conlribulion à i’idiide pédologique de 
qiielques sols daciliqiies du llaiit-boiina’i. Bull, ècon, Indochine, 
janv.-fév. 1955, p. 25-53, lìg. 

L’A., en eflectuant la prospection niélliodiquo des sols du llaut-DonnaV, a 
observé, notamment dans la régioii de l’Arbre broyi’s sur les terraìns d’une 
importante planlalion de Thè, de noinbreux protìls de sols daciiiques. Appa- 
remnient, ces sols sont tres helérogènes , praliquemenl, ils proviennenl lous de 
la déoomposition des rocbes éruptives anciennesde la serie rhyolilique : rbyo- 
lites, lufs rbyoliliques, dacites contcnant une proporlion plus ou'moins ólevée 
de silice, et de sliìstes greseux à éléments dacitiques. 

La geologie decollo rógion a óu» éludiée par Lantenois, dés 1913, les reclier- 
clies plus récenles de Blondel n’onl (ail quo conflrmor ces observations : c’esl 
lo granite qui forme tout le soubassement de la contréc. 

La coloration, allanl du rouge-brun foncc* au gris-jaunàlre, que présenlenl 
ces sols doit otre altri bue à lour teneur, plus ou moins ólevée, en composós 
foiTugineux et au degré d’oxydalion et d’bydralalion diffórent de ces derniers. 

Dans cette règion, on peut distìnguer troistypes de proli 1 des sols daciiiques; 
à chacun d eux correspond un faciès végétatif partìculier et des caractòres 
morphologiques dilTérents (coulcur, lexture, struclure). Los profils dévoloppés 
sur dacllcs proprement dils sont caractérìsés par des foróls inixtos : Pins et 
Chénes de petite laille, le sol est con veri d7?/tjoe?*«/a. Les profils établis sur 
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des shistcs gréseux à éléments dacìtiques onl étó défrlcliés et ne présenlent 
plus qu’une végélation secondaire d' Imperata. Les proflis formés sur des 
rhyolilcì el des tufs rhyoliiiques possèdent uno végélation spontanée arbores- 
cente, assez chclive d’ailleiirs, et constituée presque unlquemenl de PIns. 

Hans tous ces prollls, les irois honzoiis caractéristiques des forniations pédo- 
logiques sous le cliniat des moussons, ont été reconnus: horizon elluvial, lio- 
rizon illuvial et à la base roclie-mère. 

Les dacìtesà densitè élevée, riclies en bases et en fer, et rclativement pau- 
vres en silice, conduisent aux forniations Ics plus profondes et de couleur 
rouge-bì'un foncé. Plus la rocbe-niére conlient de silice, moins les formations 
auxquelles elle donne naissancc sont prolondes et plus leurleinte est clairc. 

P. T. 

6600, Oain F. M. — Bronze leaf will of Ihe coconul Palm. (Dépé- 
rissemenl des feuilles de Gocotiers). Iin\ appi. mycoLy 1935, 9, 
p. 579. D’après Proc. agric. Soc. Trin. Tub., 1934, 12, p. 507-521, 

Après avoir examiné les diverses caiises de celte nialadie encore obscure, 
TA. indique que ce sont les facleurs, condiiisant la piante à une défìcience en 
eau, qui sont sans doute responsables de ce dé[)érissernent. Cerici ns types de 
sois sont apparemnienl plus favorables que d'autrcs au développennent de la 
maladie ; lorsqiron veut établir de nouvelles plantations, il est donc néces- 
saire de les éliminer. Gomme moyens de lutto, l’A. indi(|ue : les irngations; 
les applicalions de sulfatede potassium ou d'amrnonium. P. T. 

0001. Aaioii B. C. — f^ampas grass as wiiUer cow-feed. (Ulilisation 
de l’herbcdes Pampas polirla iiourrilure des besliaux riiiver). AynV. 
and Uve-stock in India, juill. 1935, p. 429-433. D’après NetvZee- 
land Joarn. of Agric., 21 mai 1934. 

L'iierlje des Pampas {Gynerium aryenleum) ^emble pouvoi.*’ otre utilisée 
pour la nouiTiture des besliaux, Tliiver. Les plantes, sernees à la densilé de 
2 500 a riia., peuveiii alleindre 3 à 4 m. de baul et fournir 50 t. de matières 
vcries ù riia. Des expcnences poursuivies pendant deux ans ont monlré que 
Ics unmiaux éiaienl tiès friunds de ce fourrage pcnduni Tliiver et quelle pour- 
cenlage des maiièrcs grasscs conlenues dans le lait augmeiilail. 

On peut se .servir egalement du Gynerium argenteum comme paturage, 
après la coupé de premiere année. P. T. 

0002. L. et 11. — Hind breakdown of Navel 

Grange. (Mabidie de l’écorce des oranges Navel). lice. appi. 
ììigcoL, 1935, pari 9, p. :)7S. D’après Cnlif. Cilrogr,, 1935, 5, 
p. 124. 

Les A. signaleni une iiialadic de l'écorce des fruits d’Oranger qui a cause 
des dégàts considerables en Californie, pendant la saison deiniere. CedépériS' 
senient des fruits ne semblcnl pas dii a un parasìle ; il semble provenir plutùi 
des circonsiances cliniaiiques : tcmps humide avec vents Iroids du Nord, qui 
provoquent, dans Técoice, la libération des essences ; il en résulte une intoxi- 
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cation des tissus el la peau devienl brunàlre. Dilìépeiits champignons accé- 
lèrent le dépérissement, en particulier Penicillium italicum, P. digitatum 
et Colletolrichum gloeosporioides , 

Aucun moyen de tutte n'a donne de résiiltats satisfaisants. p. t. 

6603. f^esliuclrl C.—* Oilformalion in gronndnut wilh reiereiice lo 
qualily. (Konniilioii de rimile daiis Taraohide). Af/ric. and Lice- 
stock in India, inai 1935, p. 293. D’après Ind, Journ, Afjrk. 
Science, 1933, 3, p. 163. 

Le pourceiiiage de l'huile formée darts Tarachide croìi graduellemeiil au far 
el à mcsure que le fruii se déveioppe, sauf au débui du développement el au 
moment de la maturalion. En méme temps, la (juanlilé d'acides gras libies 
diminue ainsi que rbumidité. lì esl donc inauvais de faire trop tòt la récolie ; 
on obtienl, en efTet, moins d’Iiuile et de plus mau valse qualité. P. T. 

6604. C., ''rima E. et AiElla P. — Stiibble deteriora- 
lioii of Sugar-Caiie. (Alléralion dii cbaume de Canne À sucre). 
liev. appL mi/c.y 1933, pari 7, p. 469-470 D’après //fz//. La Univ., 
1934, p. 27. 

L'alteralion du chaume de la danne à sucre a pour resultai urie production 
insuffisante de rejels, c'esi ime des prmcipales causes du déclm <ie rinduslne 
du sucre en Louisiane. 

dette industrie renconlre déjà de sérieuses difllcultés par suite de Tarrivee 
de riiiver avanl la récolle de la tranne, de sorte que les jeunes pousses subis- 
.senl un retard de développement de plusieurs mois. La pourrilure rouge 
(Colletolrichum falvatum] constitue un facteur imporlant d'allération ainsi 
que de basses teinperalures etundiainage insuftisant. 

Les spores se déveioppent sur les feuiiles ; entraliiées par les pluìes, elles 
viennenl infecter le chaume dans la région des meuds et des bourgeons. La 
germination des pousses est arrétée ; quelques-unes arrivent ù sortir, mais 
meurenl au printemps. 

Les A. iiidiquent les variétés sensibles en Louisiane (P. 0. J. 213; P. 0. J. 
807 ; P. 0. J. 23i) et celles qui inontreni quelque résistance (do 281 ; Co ; 
P. 0. J 36; d. 1*. 28-11, 28-19 et 29-320). P. S. 

6603. Kozloweiki A. — Little leaf or roselte of fruii trees in Ca- 
lifornia. (Rosette des Arbres fruitiers en dalifornie). Hpv. appi, 
mì/coL, 1933, pari 7, p, 419. D’après Phytopath.,i\y<X^, 2, p. 273- 
278. 

L’A. résumé ses observations et ses expérimeritations sur une espèce de 
« liltle leaf » ou roselte des Poiriers, Pommiers et Pruniers. dette maladieest 
sous rinfluence de trois facteurs : conditions annérobies du sol, invasioii de 
Monilia (iiotaminent hi. cinerea) et climal (temperature et pluies). Les ariues 
alteinls ont des feuiiles petiies, dures et d'apparence viireuse; lis prescntent 
égalemenl des rameaux en balais de sorciòre, mais ce dernier aspoct est attri- 

Ueviip tle Hot. Appi. a 
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buó par TA. à un autre champignon. Les moyens de tutte sont inefflcaces jus- 
qu'à maintenant. P. T. 

6606. Serrano F. B. — Fruillel black-rot ofPineapple in IhePhi- 
lippines (Black-rot deTAnanas aiix Pbilippines). liei\ appi. ìnycoL, 
1935, pari 7, p. 456. D’après Philip. J. Se., 1934, 4, p. 337-362. 

Ce Black-rot, dù au Bacterium ananas, est fune des maiadies les plus 
graves quis’attaque à TAnanas aux Phìiìppines. Los syrnptómes de celle mala- 
die se rapprochent deceux que Bahreru déerit poiir HaUi ; mais ils s*en dis- 
tinguenl surtisamnient malgrc tout pour que l’A. atiribue celle dernière mala- 
die à Erwinia (Bacillus) ananas et non à Bacterium ananas. 

Le champignon pénètre au moment dii développement du fruii, au moment 
où lombent Ics picces (lorales. On a constate qu'un certain nombre de plants 
élaient individuellement résislanls à la maladie; la sélection de variétés à peu 
près immunes permetlra de lutter contro la maladie. P. T. 

6607. Camp A. — Zinc siilfale as a soil amendment in Cilrus 
groves. (Le sulfale de zinc empioyé comme amendemenl dans les 
plantalions de Citrus). Hev. appi, myeol., 1933, pari 7, p. 441. 
D après Proe. Fla. hort. Soc , 1934, p, 33-38. 

Pour lutter conire le frenching des Orangers (Cilrus nohilis var. unshiu) 
en Floride, on a applique du sulfale de zinc, entro mars et juin, ù raison de 
0,i à 1 kg. par pied. Les résultais onl été trés saiisfaisanls. Cependant, d’au- 
tres essais ont donne des résultais coritradictoires. Conire le frenching de 
TAnaiias, par conire, les résultais ont été excellenls ; dose : 4 ù 6 kg. par 
arbre. P. T. 

6608. Placco U. — Gasmogamia e cleistogamia nel riso. (Chasrno- 
gamie et cleistogamie ebez le Rlz). Risicoli., 1933, XXV, p. 180- 
190. 

On a paifois observé des cus où les fleurs du Biz ne sVpanouissaient pas au 
moment de la fécondation; en se basant sur celle anomalie certaths A. ont 
admis, que chez le Kiz les fleurs étaient normalement cleislogames. 

D’après FA. la cléistogamìe est purement accidentelleel s'observe seulemenl 
lorsque les glumellules ne se rentlent pas suffl.sammeni pour permettre aux 
glumelles de se séparer au moment de ranihèse. W. U. 



NOUVELLES & CORRESPONOANCES 

Nou 8 publions sous cotte rubrique les nouvelles et renseignements qui nous 
parviennent dea Coloniea et de l’Etranger et les réponses susceptibles 
d*intéresser un certain nombre de Lecteurs. 


Les résolutions du 6** Gongrès international de Botanique 
d'Amsterdam (2-7 sept. 1935). 

Sons la présidence du Pr J. C. Schoute de TUniversité de Groningen rem- 
platani les éminenls savants 0. de Vries, et F. A. F. Went, morts peu de 
temps auparavant, s'est tenu au rnois de septembre dernier, à Amsterdam, 
dans le Palais de Tlnstitut colonial néerlandais, le 6*^ Gongrès international de 
Botanique. M. J Sirks de Wageningen dìrigcait le Secrotariat. 

Plus de 900 congressistes, appartenant à plus de quarante nations prirent 
pari aux travaux du Congrès répartis entre dix sections de travail parmi les- 
quelles nous devons citer celles de Sya/rwa/iVywe et Nomenclature^ à" Agrono- 
mie^ de Génétique, de Physiologie, de Pathologie^ de Géobotaniqne^ etc, 
Tous ceux qui ont pris pari è re Congrès n’oublicront pas raccueil chaleureux 
qu'ils recurent de leurs confrères hollandais dans re magnifique Institut colo- 
nial, établissemenl (inique au monde par ses roilections. et sa précieuse docu- 
rnentation conccrnant plus spécialemcnt ragricultiire tropicale. 

Le peu de place dont nous disposoiis dans la H. H. A, ne nous permet inal- 
lieureusement de nous élendrc ni sur les travaux du Congrès ni sur ics reniar- 
quables excursions qui nous pcrinirenl de visiler les principaux Instituts bola- 
niques néerlandais, Ir Laboratoire de Lisse pour l'étude de la Bulbiculture, 
nierbier national de Leydc, le Laboratoire pour la Botanique teclinoiogique 
de Delft et spécialement la technologie coloniale, le Collège d’Agriculture de 
Wegeningen organisé en Université, rinstitul Pliylopatliologique du Pr Quan- 
JER, etc. 

La llollande. re pays petit par IVtendue, mais très grand par la contribution 
quMl apporle depuis des siècles au progrès de la Botanique pure et appliquée 
et à TcUiide des cultures tropicales nous a montré par son courage, que si la 
crise frappe séverement non seulement l’Europe mais aussi les colonies tropi- 
cales qui faisaient la richesse des méiropoles, il ne faut pas désespérer de voir 
le retour de la prospéritc. En attendant, la llollande s'impose les plus lourds 
sacriflces pour maintcnir son organisation scientifique d'avant-garde pour 
toutes les branclies de l'agriculture européenne et coloniale. 

C’est ainsi que lors de nolre srjour à Amsterdam un comité venait do se 
ronstituer pour sauvegarder le magnifique institut de Science pure et appliquée, 
pour ainsi dire international, qu'est le célèbre Jardin botanique de Buitenzorg. 
C'est que parmi l’élite néerlandaise numbreux sont les hommes qui soni des 
colonìaux et aussi des techniciens. 
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Le Pr R. Bouillennr de rUniversité de Liéj,^e écrìvait récemment à la suite 
d’un voyage en Malaisie « que soni nombreux reux qui, en Hollande, atteignenl 
les plus liautes situations universitaires, adminislralives et autrcs et qui se 
soni forniés à la rude école de la colonie ». ìli parlane de ceux qui dirigent les 
grandes plantalions aux Indes il ajoutail : « N'est administrateur que celui qui 
a depuis longtemps donne la mesure de sa compétencc, soitdans les qucslions 
si complexes de la culture des plantes coloniales, soit dans les problèmes très 
sérieux que posent la fabrique du thè ou la sucrerie dépendanl des plantalions. 
L’administrateur est ingénieur, docteur en Sciences, chirnisle, bolaniste, zoolo- 
giste, ingénleur-agronome, ou bien un self made man ». 

Lorsque, il y a quelques annécs, la crise commenca à faire sentir sa rude 
étreinte dans les Indes néerlandaises, $ait-on à qui on tii appel cornme Ministre 
des ('olonies en Hollande? Au D** J. C. Koningsbehger, ancien Uirecteur du 
Jardin Rotanique de Ruìtenzorg! 

Aussi est-ce sans surprise que nous vimes lors de rouverlure du (^ongrès, 
le Chef du Couvernement venir ouvrir le ('ongrès, et M. Koningsberger 
prendrc pari à nos travaux. 

Rien que ia science pure ail terni la plus grande place dans le Congrès, la 
Science appliquéea eii aussi sa pari dans les Communications qui onl èie faites. 
Le Secrétariat a bien voulu nous commiiniquer récemment un résumé des déci- 
sions prises au ("ongrès. Nous publions ci-après les plus importantes motions 

], REsoL^TIO^ (•kni'raie. — Il est propose que la Seclion de Botanique de 
I Union Internationale des Sciences Riologique'», lonctionne comme un lien 
administratii entre les Congrès Internalionaux de Rolanique successifs: ces 
congrès garderonl leur indépendunce entièie au pomi de vue International ; 
ainsi les tiays qui ne se sereni pns aftiliés à rCnion auront les mèrnes droits 
que les pays qui se seronl afliliés. 

Il est propose que la Seclion de Rolanique de l’Union soit cliargée de Texe- 
cution des résolulions des Congrès Internalionaux de Rolanique. 

Présenlée par A. C. j>i:\vaud et appuyee par .1. C. Schoute. C. .1. Ruti.er, 
L. 0. Merrill, R. ISemec, M. ,1. Sirks, et N. E. Svedelius. 

Ulsolution i.enlrale. — En raison des difticullés tinancières croissantes 
et du pi IX. (irohibiiif pour ccrtains musèes et laboratoires, des expi'ditions 
par poste, chemin de fer et bateau, il devient imposMble d’assurer'^i'éeliange 
indistiensable (ie'. eolleclions de plantes seches. Il est donc nécessaire «i’oble- 
nir pour cei échange la graiuilé des transports déjà accordée pour Péchangc 
des piiblications scientitìques. 

Le sixiéme (^ongrès International de Rolanique cliarge le Rureau de TUnion 
International des Sciences Riologiques de faire les detnarclies nécessaires 
autires des divers gouvernemenls pour obtenir celle francliise de pori. 

Proposée jiar R. C. P. IIolhrectiner et appuyée par R. IIumbert, E D Mer- 
RiL, A. A. Pelle et (4. ShoxTSBERG au nom de l’AvSsemblée des Directeurs de 
Jardins Botanitiuee. 

3. Section D’Agronomie. — Il est propose que le septièrne (’ongrès Inter- 
national de Rolanique orgaiiise ime Section d'Agronomie, comme le sixiéme 
Congrès en a organisé une. 

Propose par la Seclion d’ Agronomie. 
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4*. Sections de Cytylogie et de Génetk^ue. — Il est propose que la Soctiun 
Botanique de TUnion Internationale des Sciences Biolo^^iques veuille bien de- 
mander de la part du Sixième Congrès International de Bolaniqiie au Comi té 
Inlernalional pour les Congrès de Génétique, la créaiion d’un Gomitò polir 
étudier les diflérentes significaiions des divers lerrnes cytologìqiies et génòli- 
ques employés en lillérature, pour proposer ics dòflniiions cxactes de ces 
lerrnes ei pour suggòrer, s’il y a lieu, des perfectionnements à la terminologie 
de la cytologie et de la génétique. 

Pròseiitée par I\ W. Sansome et appuyée par M. J. Sirks. 

5. Seì.tion di: Cytoloi.ie et deGenétioue. — Les Sections de Génétique et de 
Cytologie do Sixième Congrès International de Botanique profltent de leur pré- 
sence en Hollande pour exprimcr la grande reconnaissance qne les Sciences de 
la Génétique et de la Cytologie doivent au souvenir de Hugo de VniES. C/est 
une salisfaction qii’il ait atteint un àge avance : il a pu voirl’ieuvre impression- 
nante fondée sur les bases que ses recliercbes minutieuses, éclairées par sa 
Vision propiiélique,avaient établies. 

Le Secretaire du Congrès est prie d’ajouter cetle résolution aux cornptes- 
rendus du Oingres ei d'envoyer urie copie à Madame de Vries, avec Pexpres- 
sion de la sympalliie du C^ongrès et rassiirance que Hugo de Vries re-^tera pour 
toiijours un rnodele pour les biologistes et un des maitres immortels de la 
Science. 

Préscnlée par A. L. Bukeslei: et appuyée par F. Oehlkers et E. \V. Sianoti*. 

(). Sir.TioN DE (iEoniueiiii: botanioui:. — Le Sixième Congrés International de 
Botanique à Amsterdam 10B5, demande a toiis les botanistes et cartographes 
d’employer pour les mènies ensenibles de plantes les mèmes couleurs, et pour 
les cartes synoptiiiues, les mèmes teintes, d'accord avec les proposiiions prò- 
senlées au t^iiquième Congrés International de Botanique. Le cas échéanl, les 
inodiflcations néces^Haiies devn»nt ótre motivées 

Présentée par II. Brokman.n Jeroscii et appuyée par E. Schmid et R. Mounier. 

7. Section de (iLor.RAi'HiE BoTANiQiE. — Le Sixième Congrès International de 
Botanique (Am^lerdam. 41)35) attiro loiit spécialement ratteiition des F>ouvoirs 
Publìcs. Insiituts scientifiqiies et (iroiipements pour la Protection Internatio- 
nale de la Nature, sur le ilanger redoutable que fait courir à Tavenir de vastes 
territoires la deslruction inconsidérée de la végétation primitive, spécialement 
dans les pays tropicaux et subtropicaux, par la pratique néfaste des feux de 
broussc Oli de prairie. 

Il signale à ce sujet les transformations, souvent radieales quecette pratique 
amène dans le eomplexe biologique constitiié par l'ensemble des végétaux et 
des animaux. D'une part, un très grand nornbre d'espèces sont inenacées de 
disparition totale à bret délai : or beaucoup d'entre clles sont du plus baut in- 
térél, au point de viie scientifique, estbétique et économique. D’auire part, 
des contrées riaguère couvertes d'une végétation sylvestie,de types très variés, 
sont devenues ou sont en voie de devenir des déserts. à la suite des perliirba- 
tions que Fablation de cetle végétation amène dans le clima! locai, dans le 
régime liydrologique et dans les caraetéres physico-chimiques du sol. 

Le Congrès insiste sur la nécessitc : 
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1) De constituer dans ces pays des Réserves inlanglbles, assez étendues 
pour sauveprarder réquilibre du milieu naturel et des ètres vivants des deux 
règnes vegetai et animai (Parcs Nationaux) ; 

2) En dehors des territoires ainsi constilués en Réserves intangibles, de 
palliar aux conséquences des défrichements et de rexploitallon par le main- 
lien d’une proportion sufflsante des surfaces forestlères, en prenant ce mot au 
sens le plus large ; 

3) D'éviter la substitution de boisementsen essences exotiques à des forma- 
tions sylvestres autochtones (d’accord avec les conclusions de rinternational 
Conférence for thè Protcction of thè Fauna and Flora of Africa, London, 
i938). 

Présentée par H. flimnERT et P. G. Tieniioven et appuyée par R. Bouil- 
LENNE, J. BuRTT DaVY, A. ChEVALIER, L. P^MRERGER, A. W. HiLL, J. JESWIET, 
P. Ledoux. R. Maire, E. D. Mdrrill, G. Negri, I. B. Pole Evans, J. Rams- 
BOTTOM et A. WiLCZEK. 

8. Section de Géograpiiie botanique. — Le Congrés est conscient des dan- 
gers qui résullent de la deslruction des végétations tropicale et subtropicale et 
des perturbations apportées dans ces régioiis par rintervention de THomme. 

Il insiste dono pour que les Botanistes de ces contrces étudient ces ques- 
tions et qu’ils en saisissenl leurs gouvernements respectifs. 

Le Congrès demande en particulier, que des informations soient réunies sur 
le sujet et qu elles soient pubiiécs, en vue d’une protection plus efficace de la 
végétation indigène. 

Le Congrès enfin de’ìcide de nommer un Comité pour suivre cette affaire et 
présenter un rapport au septième Gongrès. Les personnes suivantes soni nom- 
inées membres de ce Comité : I. B. Poli-: Evans, prcsident ; II. IIumiiert, E. D. 
Merrill et J. Narelek, vice présidents ; R. Rolillenne, H. Brockmann-Jeroscii, 
A. Chevalier, L. Emrerger, A. W. Hill, J. Jeswikt, P. LnDou\. K. Maire, G. Ne- 
gri, L. U. Parodi et M. F. Gallego-Quero, et, comme secrétaire J. Thociiain. 

Présentée par I. B. Pole Evans et appuyée par li. lIu-MRERr. 

9. Slction DE Geograpiiie hotanioue. — II est propose que soient inscrites à 
Pordre du jour du septième Congrès International de Botanique IVlude et la 
caractéristique des divers typcs de steppes, leur origine, leur évolution et spé- 
cialement les critères de discrimi nailon des associations climaliques et des 
associations secondaires confondues sous les iioms de » steppe « prairie 

« savane » ; enfin, la définìtion des territoires phytogéographiques correspon- 
dants. 

Présentée par II. IIumiiert, et appuyée par L. Emrerger, 11. Gams, R. Maire, 
R. Bouillenne, a. Eig, (ì. Negri, J. Trochain, J. Bojko, P. Ledoi x, A. Conard, 
E. WiLCZEk, E. Schmid et J. Pudplra. 

40. Section de Geograpiiie botanioue. — Il est proposé qu’une commission 
soit nommée pour rédigcr Ics propositions en vue d'une classillcation des cli- 
mats au point de vue phytogéographique ; ces propositions seraieni soumises à 
la discussion du septième Congres International de Botanique. 

Présentée par L. Emberger et appuyée par H. BnocRMANN-JERObcii, S. P. 
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Agharkar, a. Chevalier, A. Eig, FI. Gams, H. IIumbert, P. Ledoux, T. Lippmaa, 
U. Maire, G. Negri, K. Pampanini, I. B. Pole Evans, J. Tuochain. 

li. Section de Patrologie viLgétale. — Le Coinilé pour la descriplion et la 
nomenclature des virus vcgétaux nommé par le Cinquième Congrès Interna- 
tional de Bolanique en 1930 constate quc son travail concernant la nomencla- 
ture des virus végétaux s’est développé d’une manière satisfaisante, et il pro- 
pose au Congrès acluel que le Comité soit autorisé à cominuer son travati et à 
établir un sysieme raisoniiable et pratique de la nomenclature des virus 
végétaux. 

Présentée par 11. M. Quanjer et appiiyée par James Johnson, P. A. Murpiiy, 
J. Henderson Smith etG. Samuel. 

l!2. Section DE ì^athologie vegetale. — On propose de substituer Teipression 
« race pbysiologique » à l'expression « forme physioiogique » employée jus- 
c|u’ici. Pois on propose que le mot c race » soit cmployé généralement pour 
designer des biotypesou des groupes de biotypes, ditlérenls lesuns des uutres 
dans leurs caracteres pbysiologiques. 

Présente par E. C. Starman et appuyée par Miss M. jNkwton, Miss G. NVilbkink 
et Tb. UoEMER. 

13. Section de [Virologie vegetale. — Le Sixièrne Congrès International de 
Botanique exprime Topinion : qu'une lutte etYeciive et continue conire les mala* 
dies des plantes et les insecies nuisibles nepeul élre enecluée avec succès que 
par une action lulcrnulionale et une coopératiou active entre les divers pays ; 
qii’une discussion fréqueiile des problèmes relatifs au contróle de.'» maladies 
des plantes importées devrait élre organisée aliti d'oblenir Tamélioraiion de 
rélat sanitairedes plantes et des produits végétaux dans cbaque pays ; que le 
Congrès saccorde à reconriaitrc qu’unc action commutie eides discussions fré- 
quentes relatives aux mesures de quarantaine facili leraient beaucoup le com- 
merce iniernational ; il propose que celle ré.so tulio n soit soumise ofticicllement 
à rallenlion de la Sociélé des Nations afin de lui fairesavoìr que son projet de 
s'occuper de queslions ptiytopatliologiques est chaiidemcnt appuyé par le Con- 
gres, qui lui demande de prendre ces problemes en sérieuse considéralion. 

Présentée par 11. T. Gcssow et appuyée par N. van Poeteren. 

14. Section de systématique. — 1) Compilation di' une nouvelle Phytogra- 
phie, — Le livre ne doli pas Iraiter la matière complète présentée dans la 
t Phytograpliie i de De Candolle ; il doit préparer une nouvelle compilation 
des collections représenlées dans les grands lierbiers du monde. Les Instituis 
soni priés de préparer une liste de leurs collections. 

2) Photographies des spéctmens des types, — Le projet de photograpliier 
les types de toutes Ics plantes décrits est important, et doit élre encouragé, 
mais cela sera bien coùteux. Gomme les moyens de presque tous les inslituts 
soni limités en ce moment, cette initiative doit élre laissée pour le Congrè.s 
prochain. 

3) Dictionnaire International de la terminologie botanique, — Lediction- 
naire doit élre limité aux Phanérogames. Des spécialistes s'occuperont des 
Cryptogames. Les mots latins doivent élre traduits elexpliqués en anglais, en 
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«rancais et en allornand. Pour les pays d'autrcs lan^ues Ics botanistes de ces 
pays devroni ajouter des traductions. On devra publier les termes dans l’ordrc 
alphabétique. De plus, les lerines les plus impurtanis relaiifs à cerlains i grou- 
pes » spéciaux (par ex. feuillage, racines, orchidées, etc...) pourroni étre réu- 
nis à la fln. 

4) Types de Linné — Il est de la plus haute importance que les spécimens 
des types de Linné qui se trouvent en possession de la Linnean Society et du 
British Museum soient pholographiés. 

Présenlée pour le Comiié permanent international pour les besoins urgents 
de la Systéniatique par L. Diels et appuyée par A. D. Cotton, U. Fries, R. 
Maire, E. 1). Merrill et J. Ramsbottom. 

iS. Section de Systematiqee et sous-section de nomenclature, — Vote de 
remerciements : 

A la Coiiiinissiun de rédaction des Règles Internationales de Nomenclature 
Bolanique illle Edii., 11KSo)à savoir : le Professeur ÌIarms (Edileur général), 
le Dr Rennes et le Piofesseur nociiREUTiNER pour la manière trés satisfaisante 
dont ils ont accompli leur làche particulièrement difficile. 

Au Coriiilé Exéciilifdu Congrés International de Bolanique de Cambridge 
(4930) pour avoir supporle lesfrais de publication de « Synopsis des Proposi- 
tioiis 0 et « les Avis préliininaires • relaiifs à la Nomenclature. 

Rlsolution. — La section demande que le Sixième Gongrès International de 
Bolanique adople les décisions de la Section de Systéinatique et de Nomencla- 
ture concernant les modiflcationsà apporter aux Règles internationales de 
Nomenclature Bolanique (111® Edit. et sanciionne la nomination des difié- 
rents comités proposés par celle .‘^eclioii 


Le procliain Congrès international aura lieu à Copenhague en 1940. 


Hill Hill, numi tiiiir jiiii 


Le Gerani: Gh. Monnoyer. 


Le Mans. — liii|iriiiici le Monnoyer. — 1936. 
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ÉTUDES & DOSSIERS 


Le Dallier daus le SW des Élals-Luis. 

Par J. C. Th. UPHOF. 

Le Daltier a él('* inlrodnit dans le S W des Elals-lJnis par les inis- 
sionnaires espagnols. Oli Irouve encore anjonrd’hui, dans le S de la 
Califoriiie, des arbres qui soni plus que cenleiiaires : ce soni des 
téraoins pour Tliisloire de riulroduclion des planles utiles aux Klals- 
Uiiis. 

La cuiliire du Daltier esl nellement intluencée par les condilions 
locales. Cerlaiiies variét^s, comme les Deglei-Noor sensibles 
h riiumidilé qui favorise le développemenl des cbampignoiis, nolam- 
meni pendant la maturili des fruils. Dans le S W des Elals-Unis, 
les Dalliers croissenl lentement ; ils deinandent des étés cliauds 
et urie almosphère sèche. D'apr^s Mason, ils supporteiil de grandes 
varialions de temperature : ils r^sistenl à des froids de — 12® C. et à 
des cbaleurs de + 70° C. Cependanl, il n’est pas recommandé de 
les planici* dans les régions où la tempi^'ralure descend, Thiver, aux 
environs de — 10» C. On les cultive commercialement, aver sucres, 
dans les vallées de la Californie cenlrale, du Colorado, du Salt River 
et du Gìla River, dans TArizona ; dans quelques parties de la vallee 
du Rio Grande, au Texas. Les Dalliers supportenl assez facilement les 
lerrains sair»s, à condilion que la leneur en sei ne di’^passe pa» 3 7o* 

Jleviio de Hot. Appi. 7 



Praliquement, on ne propage pas les plaiiles par graines ; celles 
qu’on oblienl par celle mélhode soni Irès liélérozygoles el la pluparl 
iront pas de valeur parce que la quanlilé de leurs fruils est faible el 
que la qualilé de ces derniers esl Ioni à fall quelconque ; en parlicu- 
lier, leur cbair esl pea sucrée. Les Daltiers se rwulliplieiil par boii- 
lures. On prend corame boulures les liges qui se développenl à Tais- 
selle des feuilles, sur les arbres de 3 à ans. Ces liges pousseiil lrf;s 
rapidemenl sur le slipe, elitre 50 era. el 1 m 50 de la base. On en 
Irouve rareraenl, en Californie el dans TArizona, au-dessus de 1 m. 50, 
sans doule parce qu’il n’y a pas assez d’humidilé alinosphérique. La 
dirnension des boulures à preiidrc fall encore Tobjet d'expérinienla- 
lìons. 

Le meilleur momenl pour elfecluer le bouturage, c'csl du début de 
février au coramcncemcul de mai. Avant de dclacher les boulures, 
on coupé les feuilles du centre à moiti6 et celles de Texlérieur aux 
2/3 : il en reste siinisammenl pour proléger la croissancc de ces bou- 
lures, pendant les journées chaudes et sèclics. Pour les couper, on 
^'.mploie un ciseau assez fori et un marlcau rar 1 opéralion est pénible. 

La parile délacliée du pied-mère risque d’enlrer en putréfaclion ; il 
esl donc nécessaire, avaiil de planler le sujel, de faire sécber pendant 
mie dizaine de jours celle blessure: c’esl le seasoniny. Pour cela, on 
réunit les boulures par botles de 15 à 20 ; on ne Ics serre pas de fa^*.oii 
que Tair puisse circuler. 11 n’est pas recommandé de les recouvrir de 
paille ou de loile car il se produil souvenl mie fermentalion. 

Pour que ces boulures reprennenl, on cominence par les disposer 
dans des granges en latis, sorte d’immenses cbAssis [propagaling 
fmmf ), de G X m. 50 de superfìcie et de 1 m. 75 de liauteur. Le 
sol doli élre argilo-sabloiiiieux, abondamineiit fumé el irrigue ; l'air 
doit étre maintenu aiissi chaud et liumide que possiblc, iiotamuient 
pendant la iiuil. Les boulures soni erifoncées à 20 cm. de profoii- 
deur; il n’y a aucun ìiiténH à les piacer plus profondément car elles 
risqueraieiil de pourrir. 

Oli irrigue une fois par scmaine d’avril à oclobre ; Tliiver on se 
coutente d'une fois lous les dix jours. Lorsque les boulures oiil lornié 
5 à7 feuilles, elles soni suf(isummeatenracin6espour ótre misesen place 
(mois d’avril et de mai surloul). Elles soni placées, en carré, à 1) m. 
les unes des aulres, sauf les variélés Ihoonj, Tazizaoot et Saidy 
qu’on espace de 9 m. 50 en lous sens. Pendant le premier hiver, il faul 
protéger lesjeunes plants du froid, soil par des toiles, soit par du 
papier. 
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Pendanl les Irois prernières années, le Dallier n’a pas besoin (Pèlre 
taillé ; on se coQlenle d’enlever les feuilles malades oii morles. La 
qualrième année, on coupé les deux rangées de feuilles de la base. 
Cesi seulemenl k partir de la sixiòme année qu'on pourra elfecluer 
les opéralioiis de laille propremenl diles, de décembre à janvier. On 
peutcoiiper les feuilles situées au-dessus des liges qui donuenldes 
dalles. 11 faul se rnéfier des Datliers qui produisent des fruils, irop 
jeunes ; des plaiites de quatrc années ne doivenl pas développer plus 
de deux grappes ; ceux de cìnq ou six années plus de trois ou qualre. 

Dans les vergers du S W, les Datliers doivenl étre irrigués, soil par 
submersion, soit par rigoles. Ou irrigue à partir de mars jnsqu'à la 
lloraison ; pendant celle-ci, on arréte Tirrigation ; on la reprend qiiel- 
quefois aprés la fécondalion, polir la Taire une fois par semaine, pen- 
dant la maturation des fruìts. 

Les plantes lernelles fleurissent dans le S W de février jusqu’à juin, 
la pliipart enlre mars et avril. Les plantes rnàles doivcnt (leurir à la 
rnéme époque ; il est nécessaire de les sélecLionner parce qu’un grand 
noinbre ont des lleurs slériles ou prcsque stériles. On a constale que 
cerlaiiis Datliers rnàles élaient ferlìles une année et slériles Tannée 
suivanle ; aussi doil-on avoir an moins deux planls miiles pour cin- 
quante planls feiiudles. Dans ce cas, on aura à peu près suremcnl des 
truils. 

La produclivité des Datliers est extrémemenl variable : certaines 
années un piani donno 225 kg. de dalles, Tannée suivanle, il n’en 
donnera que 18 à 90 kg, 

Pendanl la inaluralion, les fruils soni allaqués et mangés par un 
grand iiombre d’oiseaux. J’our Jes défendre conlre ces oiseaiix et 
aussi conlre les iiiscctes, on peni envelopper les grappes dans une 
gaze ; la dépense est pen élevée et les ré&iiltats soni excellents. Les 
fruils doivenl étre emballés dès que cneillis, siuon ils sèchenl et 
devieniieiit impropres à la coiisommaliun. 

Couramment, on emploie la polliuisalion arlilìcielle. Elle est etfec- 
luée pendanl six à liuit semaiiies, au prinlemps. Le pollen ernployé 
est soit du pollen frais, soil du pollen que Ton a conservé ; Stout qui 
a dirige 404 expérimenlalions avec des pollens coiiservés depuis plus 
ou moins longlemps, en conclul que dans le S W des Klats-Unis, on 
ne pelli garder le pollen plus d*une année. 

Nixon a élndié irés atlenlivcment, en Californie et eii Arizona, 
rintluence de la pollinisalioii de ditférenles variétés les unes par les 
fiulres. G’est ainsi, par exemple, qne les fruils de Dvglrt^Noor polli- 
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nisés par Fard n° 4 soni plus ou moiiis ridés landis que ceux pollini- 
s6s par Mosque canariensis 1 soni lisscs ot plus lardiveinent 
color^^s. Ce mème Deglet-Noor, pollinisé par Pliaenix canariensis 
donne de peliles graines landis qu avec P, Roebelini, il fournit de 
grosses graines. La seule cbose imporlanle pour la pralique, c'esl 
d’oblenir ime maluralion plus ou moins lardive. Dans les régions de 
vallées irriguées, où Tair esl chand et sec et les ólós courls, on a 
inlérèt à employer un pollen qui avance la maluralion. Dans les val- 
lées Irès chaudes, comme la Dealh Valley en Californie, il est, au con- 
Iraire préférable d’avoir des variélés plus tardives. 

Leding a fait de nombreuses observations sur les lleurs femelles. 
Voicì les rósultats de ces expérimenlalions sur la pollinisalion arlili- 
cielle. 


Nonibre de grappes 

Fleurs téccndées 

Nombre de grappes 

Fleui'S fécondées 

pollinisées 

•/• 

pollinisées 

“/• 

3 

73,6 

5 

59,2 

l 

89,0 

7 

46,0 

1 

83,0 

6 

35,3 

a 

70,0 

4 

26.3 

6 

65,7 

t 

23,2 

5 

5^,3 



Fatcu a éludié la composilion de 14 variélés de dalles qui croissent 
dans la Coacbilla Valley (Californie) el en Mésopularnie. Toules les 

variélés de dalles sècbes conliennenl du saccbarose 

; les da les molles 

(sauf les Ueglet~Noor) en ont peu ou pas. Voici Tanalyse de quelques 

variélés : 




Variélés 

Noyau Eau 

Sucre inveri! Saccbarose Tanni 


. du fruii 



Harlji 

11, ‘-2 19,7 

72,53 

0,38 's. 0,00 

Deglel Noor 

9 20,3 

42,00 

28,40 0,02 

Hal.iwi 

11,8 21,0 

39,00 

20,40 1,00 

Khadlirawi 

9,2 15.^1 

72,12 

1,25 0,02 

» 

12,0 11,6 

72,13 

0,53 0,00 

Mak tulli 

10,4ri 17,5 

72,15 

0,34 0,00 

Zabidi 

11,8 15.C 

72,32 

1,50 0,00 


ViNSON divise les variélés de dalles en deux groupes ; cclles à sucre 
inverli, celles à saccbarose. Elles soni déterminées par la présence ou 
rabsence d’enzyrne (iuverlase). Celle invertase se Irouve, avanl la 
malurilé, en soluLìon dans cerlaiues parties du protoplasma. Les 
tanins se Iroiivent dans rbypoderme, dans les cellules sous-jacenles 
el également dans quelques cellules isolées du pareiicbyme, notam- 
meni près du sillon du iioyuu. On décèle aisémenl la présence de 



lanin au moyen d'élhyl- nitrite qui donne mie coloralìon jaune rou- 
geàtrc. 

ViNSON indique qn’il existe troìs stades successifs dans la formation 
et la maturalion des fniils : il y a d'abord croissance de la grappe; 
pnis croissance dii friiit; pois acciimulation de sucre tandis que la 
maturation se ponrsiiil. ('/est pour cette raison qu’on doit laisser les 
fruits sur les arbres aussi longtemps que possible. 

Les fruits, après la cueillette, sont transportés dans des magasins 
pour t'trc préparés et einballés. Là, les fruits sont netloyés à Teau, 
puis séchés k l’air chaud; des tapis convoyeurs les distribuent en 
différents endroits suivant la grosseur, la qualità» ; des machines 
modernes et compliqufies les empaqiièlent. L’emploi de ces ma- 
chìnes est indispensable aux Etats-Unìs où la main-d’oeuvre est 
chè.re. 

Gomme tous les fruits récolt^^s ne peuvent ótre consommés dans les 
trois Oli qiiatre mois qui suivent la récolte, on cberche de plus cn 
plus à les conserver, soit par les méthodes ordinaires, soil pluhH par 
le froid (ce qui permet d’éloigner les insectes), pour les mettre sur le 
marché en février ou en mars. 

Baroeh a conslaté que les fruits conservés par le froid, absorbent 
de Thumidité (i, 5®/o do leur poids, par mois, à 0°C ; 3 7», dans le 
mómc temps, k A 0”C., on a encore de nombreuses altaqiies de 

champignons; aussi la conservalion semble-l-ellc devoir ótre faite à 
des teinpóralures inférieures. Pendant la conservation. Ics variétés 
Saidj/^ Halaivi^ Khadhrawi cl Zahidi, il se produit des « sugar 
spots ». Ces ladies sont dues k la crislallisalion du sucre qui forme 
de pelils crislaiix gris-blancs, représeiilant parfois jusqu'à 20 °/o du 
poids de la cliair des datles. Par contre, à — Ì8®C., on ne voit appa- 
raitre anemie tacile. A ces basses lempératures, le goùt des fruits ne 
change pas k condilion de ne pas les conserver plus de six mois. 

En résumé des lempératures de — 12® à — i8°G ralenlissent les 
phénomènes pliysiqiies et cbimiques des fruits et réduisent raction 
des champignons. 

La production et la consommalion des daltcs ne font que croitre 
aux Etats-Unis : la production est passée de 340 t. en 1923 à 
2 430 l. en 1933. Les importatìons (en provenance essentielle de 
riraq, des Colonies anglaises et de l’Arabie) se soni élevées d’environ 
20 000 t. en 1927-1928 à 21 500 I. en 1932-1933, malgré la crise éco- 
nomique. Aussi, la culture s’est-elle développée ; dans la seule Coa- 
ciiilla Valley, en Californio, on comptait, en avril 1933, environ 
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110000 Dattiers en plein rendemenl (saiis compier plus de 4 000 pieds 
màlcs) et 25000 pieds en pépinières. 

On emploie encore très peu d’engrais dans le S W des Elals-Unis. 
Dans de nombreux vergers, on ulilisc les engrais verts [Melilotìis 
albnSy Medicago sativa), mais leur cinploi est Irop réccnl pour 
qu'on puisse en tirer des conclubìons déOnilives. 

On connaìt Irois groupes de dalles : 1. les dalles molles, Irfcs 
riches en sucre (60 °/o et plus) ; 2. les dattes sòches, à caraclères 
inlermédiaires, surtout consommées à Télat frais ; 3. les dalles dures 
(dalles sèches). Seulc, la première catégorie est cullivée dans le S W 
des £tals-Unis. 

Un certain nombre de variélés se Irouveiit déjà sur les marcbés des 
Elals-Unis, quoique la culture soit encore relativement récente. 
La forme la plus répandue en Californie el dans TArizona est la 
Deglei-Noor^ très productive, à maturité tardive; le Ualawi^ le 
Zahidi doni les fruits peuvent ciré consommés soit corame dalles 
sèches, soit corame dalles molles ; par conlre, soni raoins produclifs 
(parce que raoins facilement pollìnisés) le Asharasi, le Khadhrawi. 
Le Hayani^ très résislant au froid, est très ornemenlal. Le Saidy 
d’Égyple, d après Mason, est très intércssont pour le S W des Élals- 
Unis ; plus de 10 000 boulures en onl élé inlrodniles d'Égyple enlre 
1910 et 1922; les fruits soni d’une qualilé supérieure, la produclìvilé 
est très grande (90 kg. par arbre et par au) ; la inulliplicalion en est 
extrèmemenl simple par bouture. 

Quelqucs variétés soni culti vées dans cerlains vergers : tarali, 
Gha/s, Kasòck, Uaktum, Manakhiì\ Tabirzal et Thuri, mais 
encore en Irop petit nombre pour qu’on puisse jugcr absolument de 
leur valeur. s 
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Hulatìons somatiques. 

Leur valeur et leur ròle dans ramélioration des plantes. 

Par VAM MBLLE. 

Du Service Botanique et Agronomlque de Tunisie. 


Introduetion. 

Beaucoiip d’espèces végélales cultivées par rhomme soni coiiram- 
ment reproduiles, non par voie sexuée, mais par voie asexuée. 

Les mulations qui se produisent dans les cellules qui donneronl 
naissance aux gamèles ìnfluenl sur les desceudanls oblenus par repro- 
duclion sexuelle. Les mutalions prenanl naissance dans les cellules 
doni la muUiplicalìon Iburnira les lissus el organes servant à la re- 
production par voie asexuéc soni le point de déparlde nouveaux carac- 
lòres dans les végétaux propagés par voie vegetative. Les mulations 
dans les cellules somatiques ont égalemenl un effet sur le développe- 
menl ontogénique ; effet variant d'imporlance suivaut le nombre des 
cellules intéressécs, leur position el la .nature de la mulation. 

Soma et germen. — Rien que les biologisles aleni abandonné ou 
inodifié les idées de Weismaisn, il est commode de donnei* le nom de 
cellules somatiques à celles qui ne concourent pas directement à la 
reproduclion sexiielle el de cellules germinales à celles deslinées à 
produire des gamMes, sans loutefois élablir une distinclion absolue 
elitre les deux catégories de cellules, cornine le taisail le savanl alle- 
mand. 

Mutations. — On peut détinir une mulation comme un change- 
ment dans une cellule, susceptible d'ètre transmis à la descendance de 
celle cellule, sans qu'il y alt lendance à un rétablissemeiil progressif 
de l’état antórieur. Ou, plus simplement, une mulation est un ciian- 
gement hérédilaire. 

Les caraclères bérédilaires qui différencient les organismes pouvanl 
èlre croisés enlre eux soni en général liés à la conslilulion de la ma- 
lière nucléaire. Il y a cependant des caraelfcres doni la base malérielle 
doil ótre cberchée dans le cytoplasme. 
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Les mulalions peuvent èlre divisées n\ Lrois calégories : 
i® Les nouveanx caraclères ou mulalions pouvcnt ftlre liés à des 
changemciiU de la garnilure chroinosomiqiie (inulanls polyploìdes, 
polysomiques ; fragmenlalioiis, eie.) g^nénilemenl visibles au micros- 
cope. Ce soni les mulalions chromosomiques. 

2® D’autres mulalions, doni la Iransmission sull les lois de Mkndkl 
( élendues el modifìées poni* les cas spéciaux), doìvenl ógalemenl ciré 
rallachées à des changemenls de la malitre chromosomique. Le mi- 
croscope ne peni pas les déceler. Ce soni les mulalions faclorielles, 
encore appelées mulalions de gènes. 

3® Il exisle ^'•galeraenl des mulalions se Iransmellanl d’une fa^on 
non-mend(^lienne el doni la base malérielle doil èlre cberchée, non 
dans la substaiice nucléaire, mais dans le cyloplasme (caraclères 
chiorophylliens, par ex.). Ce soni les mulalions cyloplasmiques. 


Mii tal Iona eomatlq[uea eoixiparées atixL 
mutationa {germinale^. 

Il ne semble pasque les mulalions somaliques diffèrcnl d’une la^on 
cssenlielle des mulalions germinales. Les mulalions germinales doi- 
venl cependanl èlre considèrées comme plus fréquenles, puìsque, en 
cas de reproduclion sexnèe, les mulalions ne se prósentenl gènérale- 
meni que dans un seni individu aberranl ; elles se soni donc produiles 
pendanl la maturalion d'un seni gamèle el non pas dans ime cellule 
doni la muìliplicalion a Iburni loul un groupe de gamètes (39). Il esl 
évident aussi que les allèralions provoquées par un crossing-over 
anormal peuvenl produire des mulalions germinales n’ayanlpasd'équi- 
valenles somaliques. 

Comme pour les mulalions germinales, nous ne savons presque rieri 
des causes inlimes des mulalions somaliques, mais nous connaissons 
cerlains agenls capables d’en provoquer. Des cas de mulalions provo- 
qués par lesrayons X,les lempéralures anormales, les aneslliésiques, 
les Iraumalismes, seroul citès plus loin. 

Elanl donné que la nalure des gènes nous esl inconnue, le délermi- 
nisme des mulalions faclorielles nous éebappe. Les alléralions visi- 
bles de la garnilure chromosomique accompagnanl des changemenls 
morphologiques ou physiologiques peuvenl ótre considérées comme 
délerminanl ces derniers et le problème est de délinìr les causes des 
alléralìons des ebromosomes. 
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il.ltéraUonfi morpliologiques do rappareil 
chromoAoiniquo . 

Nous pouvons diviser ces Jiltéralions en Irois groupes : 

Il(5léroploi‘die. 

Allachement. 

3” Déplacemenl. 

Dans le premier groupe on distingue : Ics varialions euploìdes ou 
polyploides, chez lesquelles le noinbre de chromosomes est un multi- 
ple du nombre haploide (n), et les varialions aneuploides, caractéri- 
sées par des nombrcs aulres qu'un multiple du nombre tiaploule. Dans 
celle dernière catégorie on classe les varialions hyperploìdes et hypo- 
ploides. Les varialions hyperploìdes produisent un nombre légèremeiit 
supérieur au nombre polyploìde (par ex. les trisomiques, 2n + i) et 
les varialions hypoploides un nombre légèrement inférieur (par ex. 
les monosomiques, 2 n — 1). 

On parie d autohéléroploìdie si les génomes réunis dans ime mémc 
cellule soni identiqués enlre eux, et d’allohéléroploìdie si ces génomes 
soni spéciliquernenldifférenls, corame c’esl le cas chez leshybridcs. 

L’allachement, ou Tuiiion des chromosomes, a une importance gé- 
nélique, nolamment chez la Drosophile. Au poinldc vue des varialions 
somatiques, rallachemenl nous inléresse moins. 

Les déplacements soni des changements dans la garnilure chromo- 
somique afTeclant, non pas des chromosomes entiers, mais des parlìes 
seulemenl. Ils résullent d’une fragmentation des chromosomes. Les 
fragmenls peuvenl se perdre pendant les mitoses, s’ils ne soni pas 
pourvus de poinl d’inserlion au fuseau, ou bien ils peuvenl s’attacher 
à un aulrc chromosome. Le frngmenlpeul resler dans le mème chro- 
mosomeensubìssanl un relournement boni à bout. Celle inversion se 
manifeste, microscopiquemenl, par un changemenlmorphologiquc et, 
génétiquemenl, par des liaisons nouvelles de caraclères. Si un frag- 
menl s’allache à un autre chromosome, on a une Iranslocalion. Le 
fragmenl transposé peni étre attaché à un chromosome homologne ou 
non-homologue. Le rallachemenl est généralement lerminal. La Irans- 
localion réciproquc est un échange de parlies de chiomosomes. Elle 
dilTére du « crossing-over », qui n’inléresse que des parlies èqui va- 
lenles de chromosomes hoinologues, en ce que les échanges se font 
indifléremmenl enlre chromosomes homologues ou non. Les parlies 
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échangées peuvent èire de longueur differente. (Les Iranslocalions 
réciproques jouenl un grand rOle dans les OKnolhòres, ainsi que dans 
les mulants secondaires et lerliaires de Datura, et produisenl des ca- 
ténisalions pendant les cinèscs gerrainales). 

Examinons maintenant quelques mutations somatiques caracléris- 
tiques apparlenant à ces différcnles calégories. 


H é t oplo 1 d ie . 


Euploìdie. — Les miitants télraploi'des soni les plus ìmportants, 
étanl doiinee leiir slabilité. L’exemple le plus connu de la production 
d’une nouvelle forme stable par variatìon gemmaire de ce type est 
pciil-elre celili du Primula Keioensia, La piante diploide stèrile issue 
de riiybridalion P. floribunda X P^ verticillata donna une branche 
tètraploìde fertile. G’est un cas d’allohétèroploìdic. L’espèce nouvelle 
qui prit ainsi naissance est appelèe P. Kewensis. 

WtivKLER a signaie des cas de tètraploidie chez Ics Solarium, lyco- 
persicum et Solarium nigrum (42). 

Des chimòres tétraploìdes soni très frèqiientes. Dk Lttarduìre (27) a 
eiiidiè les mètaphases somatiques chez qiialre variètés de Spinacia 
oloracca, Les celliiles des extrèmilés des racines montrent d’une 
facon gènérale 12 chromosomes (2 n = 12). Toules les celliiles du 
plèrome présentent ce nombre; daus le pèriblème, on trouve cepen- 
danl des miloses anormales prodiiisant des cellulesà21 chromosomes 
(lèlraploides) ou à 48 chromosomes (octoplo’ides). L’auteur n’a pas pu 
constater des diffèrences marquées dans les dimensìons des*,cellules 
conlenanl ces norabres élevés. L’origine de l’augmenlation du nombre 
des chromosomes est ime èvolution caryocinétìque anormale. Norma- 
lement, le clivage longitudinal prophasique ne produìt la sèparation 
des chromalides (moiliè de chromosomes) qu'après la mótaphase. 
Dans les divisions anormales au contraire, les chromalides s’écartent 
pendant la prophase, se raccourcissenl et siibìssenl une deuxième di- 
vision longitudinale. Ces deux cUvages successifs produisenl des 
groupes lélophasiques de 4n chromosomes et par conséquent des li- 
gnées de cellules tétraploìdes. Si les éléments d’un noyau tétraploide 
subissent de nouveau deux clivages successifs, nous aurons des cel- 
liiles ocloplo'ides. 

Le mème auteur signale des fìgures anormales dans les racines du 
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Cannabis saliva et presque uniquemenl dans la région du périblème. 
All lieu de 20 (2n), on Irouve 40 chromosomes. 

Chez VAcer platano'ìdes (2n =26) Meuhmann (30) a Irouvé, à ime 
certame dislance de la coiffe, uiie proportion de cellules télraploìdes 
varianl enlre 25 à 50 7o* Les figures télraploìdes soni assez rares près 
de la coiffe. Elles soni, comme c'est le cas chez le Spinacia oleracea 
et le Cannabis saliva, localisées presque uniquemenl dans le péri- 
bléme. L’auleur allribue la formalion de noyaux lélraploìdes à la fu> 
sion des deux noyaux de cellules binuclées. 

Dans le gerire Crepis, un grand nombre de varialions polyploìdes 
ont élé observées. Chez le Crepis leclorum (n = 4) Navashin (31) a 
remarqué des cellules géanles à 128 chromosomes. Très souvenl, Jes 
racines différcntes prises sur un méme pied onl des nombres diffé- 
rents de chromosomes. Miss Holllnushead (22) signale un hybride 
enlre Crepis biennis (n = 20) et Crepis seiosa (n = 4) ayant24 chro- 
mosomes dans la plupart des cellules somaliques. Dans les racines 
ccpendanl, un grand nombre de cellules avaienl 48 chromosomes. 

Dans le Nicoliana sylveslrh (2n = 24), Webijek (41) signale des 
régions télraploìdes dans les racines. 11 est facile de distinguer les 
régions normales des régions polyploìdes ; ces dernières montrent des 
cellules el des noyaux plus grands. Dans une racine examinée, Tépi- 
derme de la région dYdongation monlra une sèrie de six cellules lélra- 
ploìdes superposées, ce qui indique que la première cellule à 4n chro- 
mosomes a pris naissancc pendant une mitose tardive du derrnalo- 
gène, Dans d’autres plantes, la coiffe conlenail des cellules lélra- 
ploìdes iiidiquanl que la cellule létrapluìde inìliale se Irouvaìt à Tex- 
trémilé de la région de croissance. L'auleur a observé que les cellules 
diploìdes, au voisinage des cellules lélraploìdes onl des vacuoles plus 
développées que ces dernières. Il semble que les cellules lélraploìdes 
se développent plus lenlemenl el qu’elles ne peuvenl pas faire concur- 
rence aux cellules normales. 

Il est inléressanl de comparer celle conclusion avec Topinion de 
llAUEiim» (21) sur les végélaux polyploìdes qui, d’après ce dernier 
auteur, seraienl plus rusliques, plus résislanls k la sécheresse nolam- 
menl. Chez le Fesliica ovina, avec raugmentalion polyploìde, leìì 
plantes deviennent plus vigoureuses, quoique moins ferliles. (Dans le 
genre Triliciim ccpendanl, la polyploìdie est accompagnée d’une 
moindre résislance aux maladies cryplogamiques). 

Expérimenlalemenl on a pu provoquer rapparilìon de cellules poly- 
ploides par ractioii du froid el des aneslhésiques. 
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Kosnucnov (20) a démonlró, la fróqnence des noyaiix lélpaploides 
dans les poinles des racines chez Cucumis sativus et Zea maya» 
lopsque les jeunes planlules onlélé Irailées, peu après la germinatìon, 
parie froid oii par la chaleur. Chez le Mais non Irailé, il ne trouva 
jamais de noyaux iétraploides ; chez les Concoinbres, il en a Irouvé 
dans lepériblème seulemenl et jamais dans le plérome. 

Bellino et Blakeslee (6) ont oblenu des rameaux lélraploides de 
Datura exposanl au froid des planls normaiix. 

WiNKLER, au cours de ses éludes sur les grelfes de Solarium, 
a oblenu des forines télraploìdes. 11 pense qu'au niveau des surfaces 
Iraumatisées, des fusions nucléaires se soni produites lorsque la rup- 
lure de la membrane cellulaire a mis en coniaci le cyloplasme de deux 
cellules. 

Nembo (34) a oblenu des cellules polyploides dans les racines de 
Vesces, de Pois el d’Oignons, après trailernenl avec riiydrale de clilo- 
ral. La formalion de la membrane cellulaire est empèclièe el les 
noyaux fils peuveni se fusionner. Ainsi prennenl naissance des cellu- 
les télraploTdes el mème ocloploides. 

Aneuploìdie. — Chez les organismes aneuploides, Péquilibrc des 
gènes esl roriipu. L’addition d'un seul chromosome peul avoir des effets 
morphologiques plus proFonds que raddìlion d’uii génome erilier. Un 
exemple classique d*aneupioidie chez les végélaux esl fourni par les 
mulanls primaires de Datura stramouiam, qui soni des mulants Iri- 
somiques. 

Les mulanls aneuploides ne donneili pas une descendance slable par 
propagalion sexuelle. 

La plupartdes variaiions somatiques du nombre des chroinos^jnies, 
observées chez le geure Crepis, soni des variaiions èquilibrées 
(eupluides). Il y a cepeiulanl des variaiions non équilibrées (aneu- 
ploides). 

Navasuin (32) Cile le cas d’une chimère diploide-lrisornique 
(2 n el 2 li 4) de. Crepis tectorum, Les pousses trisoiniques soni 
beaucoup plus peliles; les bourgeons el lleurs oiil des dimensions 
réduiles. L’auleur admeU cornine cause de la formalion des parlies 
trisomiqueS; la non-disjonclion d’une paire de cliromosomes à la 
division hèlèrolypique, d’où la formalion d’un gamèle avec un chro- 
mosome supplèmenlaire qui^ fècondé, donne un zygole Irisomique. 
L'éliminalion, au cours des divisions somaliques, du chromosome 
supplémenlaire rélablil rélal norinal dans cerlaines sedions. Fait 



remarquuble, les parlies normales de la chimère en queslion mon- 
traient ime ferlililé réduìte, saris qiroQ en :$acbe la raison. 

Un aulre pied de Crepis ieclomm, éludié par le mòme auleur, 
monlra ime anapliasc dans laquelle un cliromosome ne s’élaìl pas 
divisè. Due Ielle anomalie peul ètre à Torigìne de cellules aiixqiielles 
il rnanque un cliromosome (rnonosomiques). 

Fhost (18) signale une mutalion somatique chez le Matthiola 
incf/aa. Normaleinent, il y a 14 chromosomes somaliqnes. Il existe 
uiie forme Irisomique caractérisée par des feuilles allongées [slendcr). 
Le chromosome supplémenlaire porle le facleur dominanl pour des 
lleurs simples. Les seclions mulèes ont des feuilles normales et des 
ileurs doublcs. L’éliminalion du chromosome supplémenlaire, au cours 
des divisions somatiques, est à Torigiiie de la varialion. Des fleurs in- 
lermédiaires incornplètemenl doublcs soni allvibnées par Fhost à la 
conslilulioii périclinale de cerlaines poiisses. 

Chez le Mais, Mac Cuntock ( 28 ) a découverl une chimère doni Ics 
raciiies avaienl le nombre normal de chromosomes (2 n = 20), tandis 
quc les microsporocyles avaienl 9 bivalenls et 1 imivaleiiL Evidem- 
ment, au débili du développemenl de la jeuuc plaiilulc, un cliromo- 
some a été perdu pendant ime division somatique et c’est la descen- 
dance de cellule qui a formé la parlie acrienne de la piante. 

PiiiLc a étudié des hybrides à' Avena salica giqantica X Avena 
Fatua. Darmi les descendanls de celle liybridalion, il y a des pieds è 
41 cliiornosomes (2 n — 1) et des pieds à 40 chromosomes. Ceux à 
41 chromosonies soni verls, ceux è 'lO chromosomes soni desalbinos. 
Cerlaiiis pieds soni panacliés, des parlies plus ou moins imporlanles 
de la plunle manquanl de cliloropiiylle comme chez les albinos. Les 
lissus dépourvus de clilorophylle ont 40 chromosomes. L’éliminalion 
du chromosome impair est doncla cause de ralbinisme. 

Chez le Drosophile (39) on Irouve quelqucfois des individiis aveedes 
parlies màles et des parlies femelles, des gynandromorphes. Les par- 
lies femelles montrenl des caraclères « scx-linked » provenanl indiffe- 
remmenldu pére el de la mère, landis que les parlies inàles ne mon- 
trenl que des caraclères « sex-liuked » de Tun des parents, à Texclii- 
sion de ceux de Taulre. Ces individus débulenl comme des femel- 
les X X, mais rélimination, au cours des divisions somaliqnes, d’nn 
chromosome X donne des lissus de conslilulion X 0 qui soni màics. 
Les cellules avec deux chromosomes X en onl un du pére et un de la 
mère, landis que celles qui n*onl qu'un seni cliromosome X ne jouis- 
senl pas de celle hérédité bìparenlale. 
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Le qualriètne chromosome de la Drosophile peni fgaleinenl se per- 
dre pendant Tonlogénèse. Il en résulle des individiis mosaiques doni 
cerlaines régions peuvent montrerla pseudodomìnance de caraclères 
récesslfs, par suite de la disparition du diromosome porlanl Tallélo- 
morphe dominanU 

l^éplaccmeni et rrogmentatfon. 

Ces aliératìons soni Irès fréquentes apr(>s Irailement par rayons X, 
mais elles peuvent aussi se produire sponlanémeni. L)*une fa^ongéné- 
rale, la chaleur ne semble pas provoquer aulant de mutations de ce 
lype. 

Goodspeed (19) a soumis des graiiies de ditférentes espèces de 
Nicotiana à des rayons X. 11 obtint un grand noinbre d'anomalics 
nucléairesel morphologiques, aitisi que descliimères. Lesgraines non 
germées sont très résìstantes, mais les graìnes germées et les jeunes 
plantules sont, au contraire très susceptibles aux effets de la ra- 
ri «ation. 

KAcninzF (21) a soumis des graines et des plantules de Oephalaria 
syriaca à l'action des rayons X. Il obtint des cbimères chromosomi- 
ques, cornine le montra un examen des extrémités des racines et du 
bourgeon terminal. Ces cbimères étaient les unes périclinales, les 
autres secloriales. Le nombre normal de chromosome (2 n = 10) était 
presque toujours conservé, mais tonte urie sèrie de translocations ont 
pu èlre déterminces. 

Les rayons X peuvent produire des altérations labiles de la malière 
nucléaire et cette instabilité se traduira par des mutations somatiques 
bien après le traiteinent. 

Paterson (.*15) a obtenu, de parents de Drosophila melanogasler 
soumis à des rayons X, urie Fi montrant des translocations. Urie par- 
tie du chromosome X élail attachée au quatrièrne chromosome. Le 
fragment transposè contenait rallélomorphe dominant « roiige» (con- 
leur rouge des yeux) de « blaric ». Les iiidividus de cette conslitutioii 
ont normalernent des yeux rouges. Mais, pendant la somatogenèse, ce 
fragment peut disparaìlre, la translocation élant peu stable, el, dans 
lescellules affectées, la couleur bianche récessive des yeux apparaìt. 
On observe aiusi des yeux panachés d’une fasori irrégulièie. 

{(ì suivre). 
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l.e liiarais à Kaphiu graciiis de Giiiuée Fraiioaìse. 

Valeur et utilisation agricoles. 


Par Frane de FERRIÈRE J. 
Ingénieur agronome 
Licencié ès Sciences Nature! les 


et H. JACQUES-FÉLIX 
Ingénieur adjoint. 
dea Services agricoles des Colon ies. 


La pluparl des planleurs qui se soni installés daiis nos colonies onl 
fall proceder à l’analyse agricole des sols deleur concession. Ces ana- 
lyses, faites sur des échantillous mal choisìs, et souvent mal inler- 
prélées iront généralemenl pns été d*un grand secours. Leur mulLipli- 
cité meme n’a guòre permis de synllièses sur la valeur des lerrains 
d’uiie régioii. Il eri risulte que ron contìnue i\ laire l’analyse agricole 
de sols, dont on devrait déduire les qualìtés par simple cornparaison 
avec des sols identiques connus. 

La pedologie, par lYtude inorphologique des profìls.nousapprendqne 
tous les sols quelque soit leur origine géologique, tenderli pour un 

. ^ Tempéralure 

rneme climat à devenir identiques. Le facteur climal : — tumidi té 

scrail dono déterminarit de la slructure liliale de tous les sols. La 
répartilion de ces sols évolués est donc sensiblement parallèle au\ 
zones du climatd’où la loi de zoiialilé. 


Lette notion de zonalité est irisuffìsante pour ragriculleur. En elFet 
elle manque de précision dans le délail et se Iroiive en défaul pour 
des cas parliculiers. C'est ainsi que des sols se Irouvant en des 
conditions spéciales de relief, d’exposition, d’humìdité éebappent 
h la loi de zonalité et constituent des sols intrazonaux. De niéme 


des sols jeunes provenant do la deslructìon récente de la roebe-rnère 
se ressenlenl davantage dans leur struclure et leur ferlililé de rin- 
lluence de celle rodio que de celle du climat. Ils constituent des sols 


azoriaux. 


La végélalìon qui occupe un sol peni, dans sa constìtution et sa 
puissance, otre la conséquence de la ferlililé et de la slructure pliysi- 
qiie de ce sol ; mais invorseirient elle peut avoir une grosse inniienro 
sur colte ferlililé et celle slructure et consliluer ainsi un des facleiirs 


du micro-climal. Que celle végélalion soit cause ou olFel (rinterarlioii 
est le plus souvent réciproque) de la valeur d’un sol elle on roste l<»u- 
joìirs le rniroir qui doil otre et poni élro aisémeul coiisulté. 

Ke\iie de Boi, AppL ^ 
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Polir uue mème régioii il est (Ione possible (l(ì classer tous les sols 
dans ces trois calégories : sols zonaux (iiillueiice du climai général); 
solsiiitrazonaux(inQuenced’uii inicro-clirnal) ; sols azonaux(iniluence 
de la roche-roère). Au sein de chacune de ces (ialégories des subdivi- 
sions plus détaillées peiivent èlre élablies. Ces subdivisions étant dis- 
ceniables à I'cbìI par simple cxaineu de la struclure inorphologique du 
sol, de sa siluation (sol alluvial, colluvial, etc.), de sa roche-mère, de 
la pbysionoinìe de la végélalion, eie... 

Que Ton connaisse gràce à Tanalyse el à Texpérience la valeur agri- 
cole de chacun de ces types de sols il sera facile d'étendre celle connais- 
sance à lous les sols d’uiie régioii sans recourir pour chacun d'eux à 
Panalyse. Le faciòs végétatif étant unexcellent indice il devient facile 
de dresser rapidernerit la carte pédologique de celle région. 

C’esl uiie éludede ce geiirc que nous avoiis voulu enlamer pour la 
Guinée Franijaise. Le sulchoisi est un sol inlrazonal particulièrement 
lypiqiic. C est le Méré des Soussous, le bas-fond à fossis des colons. 
Ses (*araclé»*istiqueo essciilielles soni son bumidité constante el sa 
végétaiion de lìaplua grartlis (Fossi en soussou) constituant Tasso- 
cialiu!} vegliale dite (irucjlo-ltaphiale. Ce lype de lerrains joue égale- 
inenl un role ìinporlaul dans ragricullnre indigène el européenne. 

Il n’est pas inutile d’ajouier que Tétude de la pluparl des autres 
lypes di‘ t(*rrains de forrnalioii rnoins c-omplexe n’exigerait pas des 
an.iiyses aussi nombreuses. 


Elude du sol. 

Ces bas-fonds ne se renconlrenl guòre que dans les région,? de grès 
liorizonlaux. Ces grès pouvant d’aiileurs élre masqués sur de grandes 
surlaces par des lalériles remaniées provenanl de poinlements de 
roclies^ émptives. 

Ces lerrains à fossis résullenl du comblemenl des vallons creusés 
dans les grt'‘s, par des apporls colluviaux réc.ents et inéme acluels. 
C’est dono de la valeur de ces apporls que dépend celle du bas-fond. 
C’esl ce qui nous a conduit dans Télude ^de ce lype de sol a nous 
éleiidre aussi à celle de ses abords. 

Topograplnqueinenl b* bas-fond est souvent à son origine en forme 
de cirque pour se conlinuer ensiiile en un vallon plus ou moins 
élranglé elitre deux séries de collines. Ce vallon peni méme par place 
ciré réduil à mie simple cassine entro les grès sans terre végétale. 
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fién^'M’filementles collines qui se Irouvent en bordure soni consliliu^es de 
lalérile plus ou moins remaniée. C’est plutòt à mi-penle ou en bordure 
immédiale du bas-fond qu'apparait la roche gréseuse, elle peuL égale- 
menl aftleurer dans le bas-fond luì-mème elgèner ainsi les cullures ou 
le drainage. 

Le sol ici ótudié est évidemment uncas particulier mais outre qu’il 
présente des dispositions souvent rencontrées il sera facile d’on inler- 
préter les résulluts polir la pluparldes lerrains à fossis. 

Les Iranchées de prélèvemenl ont élé failes selon une perpendìcu- 
laire à la direction du bas-fond et les écbanlillons prélevés en profon- 
deur jusqu'à la roche sauf pour un ou deux cas. On peul se rendre 
compie ainsi par i'examen des lableaux d*analyse, de la disposìtion et 
du rnouvement des divers éléments du sol. 

Les deux prélévements n® 8 et n® 9, faits k peu de dislance mais de 
chaque còlè du ruisseau^ montrent àTanalyse une certaine diiférence. 
Le 11 " 9 est plus riche dans ses divers horizons en éléments fertilisaiits 
et en argile que le n"* 8. Si deces deux poinls on continue d’examiner 
les analyses failes de pari et d’auire on se rend vile compie que la diflé- 
rence constatée en ces deux poinls pourtant voisins tieni k rinlUience 
respeclive des deux bordures du bas-fond. 

En effct la bordure qui se Irouve du còlè du n** 9 est consliluée par 
un sol argileux, pas encore dépourvu d elémenls fertìlisanls et eiiriclii 
en azole organique par une végétalion iinporlanle. 

Du còlè (lu II" 8 au contraire la bordure est consliluée par des bancs 
grésenx, nus par place ou recouvcrls d’une mince conche de terre sili- 
ceuse seuleinenl, pourvue en humus gràce à une végétalion peu im- 
portante mais alliée à une humidité plus ou moins constante. Ce n'esl 
qu’en s’éloignant encore du bas-fond que le grès se trouve de plus en 
plus recouvert d’un sol épais porlanl une végétalion normale. 

Composition physique. — La connaissance ,de la composi lion 
pliysique du sol du bas-fond et aussi des abordsest inléressanle. Elle 
peni servir de base pour un amendernent possìble du bas-fond. 

ÌUhneìits grossiers. — Les éléments supérieurs à 2:2 mm. soni 
raresdans les couches superlìcielles des zones argileuses et pralique- 
meiit nuls dans le lias-fond. 

Sur les emplacemenlsargilo-latériliquesilsaugmenlentavec la prò 
fondeur et soni formés de concrétìons ferrugineuses de grosseur vana- 
ble, poiivanl atteindre dans le fond la grosseur de la télo. Sur la pente, 
au niveau du prélèvemenl n" 13, ils formenl de véritables blocs par- 



— 108 — 


fois aflleurenls. Les vidtjs qu'ils laissenl eiilre cux soni comblés de 
terre fine janne. 

Sable, — Le sable total est surtoul al)ondanl dans la zone gréseuse 
et dans le bas-fond. C'esl égalemenl dans res mrmes zones quo les 
proporlìons de sable grossier soni les plus fortes. 

L’abondance de sable fin ^eiiviruns du prólf‘vemcnt ii® 3) fournil des 
sols imperméables et cliimiqiiemenl inédiocrcs caractórisés par la 
végétalion dii lióté [AìiadrlpJna arreda Stapf). 

Dans la zone d'argile latéritiqnc, sensiblement cn place, la propor- 
tion du sable liécroìLavec la profondeur. 

Dans la zone colluviale il est reparti sur tonte Tépaisseur et avec 
Lendance à elre plus aboiidant dans les couches proibndes. 

Lwìon, — La dispositioii du limon est cn ordre inverse de celili du 
sable. JVésent dans les zones d’argile laléritique il devient rare dans 
les zones gr('‘scuscs et zone du bas-fund eonséquente. 

A n/ile. — L'argile, ahondante dans les prólèvements extrernes 
(li’*" 1 et 13), décroìt progressi veinent vers les zones gréseuses et le 
bas-ion»] . 

Pour un irieine point sa proportion croit avec la profondeur. Cepen- 
d.int pour les préli'veinents laits sur la pente (n®‘’ 11 et la propor- 
tit»n est inverse (‘I peni s’expiiquerdufail de transporls supi^rieurs plus 
riedies en argile ayanl lendance à recuuvrir mócaniquement les poìnls 
inférieurs. 

Sesquioxydrs, — l^a disposition des sesquìoxydes solubilis^‘S 
— Fe“0‘) ii’indique rien de parliculier. 

Dans certaiiis bas-foiuls drainés etcullivés en Bananiers nous avons 
sonvent constate à un cerlain niveau des draiiis l’apparilion d’nne bone 
rougeàtre qui doit correspondre k une zone d’imniobilisalion de Ter 
Sons forme de sesquioxyde. 

Latèrilisatioìi. — En didiors des liinites du terrain ("‘liidi^* ici on 
peut observer des plages de carapace laléritique on la végétalion arbo- 
rescente est abolie. L’élnde du prolil des pentes dn fait rnéine de celle 
incliiiaibon ne peut pas élre Ires iiislruclive sur le processns de laléri- 
tisaiion. La présence des concrétions ferrngineiises et d’une plus 
grande richesse en argile dans le sous-sol semblerail indìqner qiPiI 
s’agit d’une argile laléritique alluvionnaire (lalérilite) présentanl les 
caraetéres d’une laterite développée sonsconvert forestier (1). 

(l) La qucsiion de la latérilisaliori sera plus dé\eloppé(‘ jivcl* reliuio des autre.^ 
types de sol. 
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Débris végélaux, — lUon qiie les débris vrgélaux aviint qu’ils ne 
soienl rédnits en humus ne puissenl «Mrc considér('‘s comme faisant 
parlie intógranle du sol, nous croyons utile d'en din* quelqiios mots. 

Souvenl les sables eolluviaux du bas-forid recouvrcnt des Iroucs 
d'arbres eouchés et des souclies énormes vesLiges d’iine végélatioii 
disparuc. L’exlraclioii de ces bois augmenle bcaucoup le prix de 
revienl du défoncement pour les cultures bananiòres. 

Aux eiidroits recoiiverts de Haphia le sous-sol est conslitué d'un 
vérilable feulrage de racines, mélangé de sable grossier et de souebes 
du mème Palmier. Si k la suite de cultures ìudigènes la végetation de 
Kaphia a éti^ d^'druitc, les racines finissenlpar se décomposer mais les 
soufhes restent encore longtemps. F*our la pr^paralion du sol d’une 
baiianeraie il ne faut pas rapporier ce feutrage de racines à la surface 
mais le laisser en place aprèsTavoir désagrégé. 

All cours du défoncement on peni anssì rencontrer, dans ccrlains 
bas-fonds, de nombreuses boules de gomme copaì. Ces sécrélions 
provienuent vraisemblablerncnt de Gopaliersqui occupaienl lesjpentes 
boìsées mais aujounriiui dispanis de ces penles et remplacés toni au 
plus par des bois !de taillis. 

Héactioìì. — Une réaction acide est générale. Elle varie dans les 
limiles de Ph 4,8 à Pii avec une inoyenne do Ph pour Ics 
couches superlìciellcs et de Ph 4,0') pour les couches inférieures. 

Elcmoìits fcr/ilisan/s, — Le sol du bas-fond est presque toujours 
paiivre en principcs nutritifs. 

Azofr total. — La répartition de Pazotc est en relation avec celle 
de la matiére orgauique et de rinimidilé. Sons la végétalion arbustivc 
dense (n®** 11-1:2*13) la richessc en azoti» du sol est appréciable. Le 
sable noir qui recouvre les grès (n° 0) et le sol du bas-fond sont égale- 
ment assez riches mais il faut considérer que cotte accumulation est 
due à une absence de nitrilìcation. 

Pour un mérne poinl la richesse en azole diminue avec la profon- 
deur. 

Acide phosphorique. — La préseiice de cet élément est manircste- 
inent médiocro siirtoul en acide pliosphoriqiie assimilabk*. Ce sont les 
argiles des penles qui sont les moins dépourvues. 

Potasse. — Les teneurs en potasse sont égaleinenl faibles. Les pro- 
porlions augmentent sensiblemeiil avec celles de Largite. Les penles 
boisées à sous-sol argileux soni nctleraentinìeux pourvues. La potasse 
assimilable est en quanlilé très faible. 







Ktiido do la végéiation. 


Dans le groupement de végétaiix d’un espace doniié cerlaines espJì- 
ces peuvent tire suffisammenlfréquentes pour donrier un facìès parti- 
culicrconsliluantainsi la « forma tion » de cc groupement ou «synf'cie ». 

Il peut y avoir interdépendance entre les diverses espéces d’un grou- 
pement quand certaines créent un milieu. C’esl ainsi que la siippres- 
sion des Uapliias d’un bas-fond entraìnela disparition desLycopodesel 
des Sélaginelles qui vivaient en leur ombre. Mais la compositiond’une 
syriécie est surtout fafonnée par les condilions extérieures : subslra- 
tum et climat. 

Ce sont seulement les rapports avec le subslralum qui nous inléres- 
sent ici. Les relations édaphiques presqiie les seules variables pour ime 
inéme région climatique doivent nous permeltre de définir la valeur 
agricole d’un sol par la végétalion qui le recoiivre. 

Le bui de ce chapitre n’est que de délinir la végétalion qui caraelé- 
rise le bas-fond et ses abords. Les plantes nommées sont choisics 
parmi Ics plus typiques, les plus facilcs à observer et aussi celles ayant 
une action manifeste sur le sol (I). 

Grès cuhninants [t), Ces rocliers ne rc<;oivenl pas de malériaux 
colluviaux d’origine supérieure ni d’eau d’iulillralion. Dans ces con- 
dilions ils soni nus ou seulement recouverls de sable de désagrégalion 
locale et leur liumidilé ne se prolonge guère aprés la saison des pluies. 
La formalion arborescente quand elle exisle est Irès claire et réalisée 
par deu\ pelits arbres rupicoles : Pariiiarium inacrophyllum Sabine 
(^ìcou^nì) el Fcffimanra A fzelii En^\. Les Graminées y soni clair- 
semées, de laille mediocre, soit vivaces et cespiteuses, soil annuelles 
et à évolution tròs rapide : Schizachyriuin coìiiprcssum Stapf, Hhy- 
tacne gracilis Stapf, Moniiim trichaetum A. Uez. Une autre piante 
graminoìde parliculiòrcment typique de ces rochers est une Cypéracée 
vivace : Eriospora pilosa Renili., doni la souche d’abord étalée et 
Ibrtement ancrée au rocher seri depiédeslal à une loulfe de ramilìca- 
tions érigées à pori dracoide. Celle piante joue un rule iinporlant dans 
la conslitution d’un humus superficie! et dans rinslallatìon ultérieure 
d’uiie végétalion plus variée (3). 

(1) Cotte éludo a r^tó faito cu parlio sur lo tcrrain pris coiunio exemplo mais 
rr‘sullo aussi d’obsorvalioiis t’ailcs sur divorsos gracilo-r.tphialos. 

(2) Colle formalion ii’oxislail pas daiis los limilcs du lerraiii óludio. 

(H) Chkvalikr Auj*. — Los tourliiòros do rooliors d<‘ l’Alrupio Iropioalo. 
C.H.Ac.Sc., 1909. — tino Orchidee . l*oìf/starfiifii microhamhusa Kraonzl \il mòmo 
cn épiphyte sur colto Cypéracée. 
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Plateau sablonneux\ sol brun, sous-sol argileiix (n®* 1 el2). La 
forrnalion y est arborescente. Ses essences soni variées mais guère 
caractérisliques \ Pavida biglobosa Benlh. (^M),Albizia sassa Mac- 
bride (Ouassa), Anisophyllea laurina R. Br. (Kanligui), 
excelsa Sabine (Sougué), Vitex Cienkowshii Koslch et Peyr, Com- 
bretum divers. \iix arbres s’ajoutent drs liaiies et buissons \ LandoU 
phiay Carpodinus^ etc... pois de hautes Graminées dans les endroils 
clairs : Andropogon teclorum Sclium. (Yobagni) et d’autres de mftme 
pori. 

A mesureqiie le sol meublé devient moins épaisla végétalion arbo- 
rescente devìeiit plus clairsemée. Les esp^ices mrme changent. Pari- 
nium exceìmm disparait, la proportion des Combretum devient plus 
grande; Sizggium guineeme D. G. (Kayo)apparait. Farmi les Grami- 
nées Anadelphia arreda Slapf de pori plus médiocre que les précé- 
dentes prend progressivement la place. 

Pentes sabloìineìises : sol bruii noir«ltrc, sous-sol brun (n”" Il et 4). 
Les arbres n’y sont plus qu’isolés : Laphira alata (Méné), Sizygium 
gtnneense et la formation devient gramiuoìde : Anadelphia arreda 
et Trichnpterix sudania (Téké). 

Tourbières de gres fiumides : Sol noir sur blanc gréseux (n®" Ti et 0). 
Les eaux d’infiUration sont ramenées au joiir par le banc gréseux et 
salurent la conche de terre meublé. Celle-ci est d’épaisscur variantde 0 à 
line vingtaine de centimétres et condìtionne ainsi la distribution des 
espèces végétales. 

Quand le sol est de quelque épaisseur la formation est cncore grami- 
noide . Graminées vivaces en touffes cespiteuses plus ou moins serrées 
et Graminées annuelles : Anadelphia trispiculata Stapf, .^1. triseta 
Rez., Andropogon pseudapricus Stapf, A, auriculatus 
Rhytachne rottboellio'ides Desv., Trichopteryx sudania Stapf. 
Mélés a ces Graminées ; Phyllantus alpestris Beille (en touffes), Po- 
lygala rarifolia D. C. (liges lìnes élancées). 

Où le sol est moins épais il est également plus humidc. La formation 
peut s’y rnaintenir graminoide par la présence de Cypéracées et de 
Xyridacées : Seteria Schweinfiirthiana Boech., Xyris straminea 
Nills., X. anceps Lam., A', decipiens NE. Br. (sol pcu épais et hu- 
mide). Seteria muliispicuìata Boeck., Cyperus rotundatus L. Elle 
peut aussi étre formée de nanothérophytes et géopliyles lierbacées : 
Geissaspis psittacorhyncha Taub. (Légumineuse), ìirachiaria stig- 
matisata Stapf (Graminée), lìapkinnacme et autres Asclépiadacées 
bulbeuses, Platycoryne paludosa Rolfe, Habenaria Jacobii Sum- 



II. JACQrKs-Kiaix : Marais à lìaphìn »rnrHls. 


Pf. ANCHE I. 



Planlcs typiques d(ìs rocliers grt'scux suinlanls. Nanolliórophytcs et geo|>liylt‘>. 
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merbaycs (Orcliid^t^s), Hunnanuia biroJor Mari., Eriocaulon Afze^ 
liamnn Wikslr.j E- pluma/e NM. Or,, Drosera indica L., Polygala 

CAarheana Chod. 




Fij;. i 

Knhaut . avi iireniior pian lias-rondàTilap/tta, puis ba 
iiaiieiain élabliu sui plaloau a hol meubl(> piiiiiilivcmerit 
rouverl d’nii taillis ; aii forni, la brousseiun y leronnait 
un Albtzzxa uisaa 

En has : au premiei [ilaii, piòs elvrprtalion bei bacee; 
all ccntic, la KiarMlo-raphi.ile n!:'duile a un simple r,or- 
don ; au forni, colliiip latéritiipie avec sa vt*K<''lation 
arbon'srenlo. 


Knlìn raremenl mólan- 
f^pes aux Cypénicées et 
\\ridac(^es, de Irès pelì- 
les pliinles annuelles ii- 
xenl la mince conche de 
1)0110 qui formo, la lisit>re 
du sol plus slabi e : (ìen^ 
lisca nf ricana 0 1 i v . , 
( triculariasubiilatah,, 
llysanihes Bar ieri 
Skaii., Eriocaulon, Flos- 
copa. (A/ano/ is, eie... 

GracHo-raphiale prò- 
prement dite : Sol noir 
silieoux humifi'TO el hu- 
mide. La formation osi 
cello d’un Palmior acaule 
c»*spiteu\ : Haphia gra- 
ciits lice (Tossi) doni los 
feuilles iilleìgnont 4 à 
0 m. do longuour. Dos 
vógólaux variós vi veni à 
Tombro de ce Palmicr. 
quebjiios aulros lY*galenl 
parla laillo,, oiifìtfcdes ar- 
bros isolós ou en bordure 
des ruisseaux peuvent le 
depassor. SizygUnn qui- 
ucensc 1). G. se retrouvo 
dans le bas fond ; son 
allure esl d'ailleurs ditfé- 
renle de celle qu'il a sur 
les plaleaiix. Uapara 
yaineensis Muell. Ar^. 
esl ógalemeul un arbre. 


11 n’exisle f^Micre qu'en bordure dos rnihseaux. Pandanus Heudelio- 


iianus Balf. obslrue souveiil lo lil des ruisseaux par ses racines adven- 
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lives. Les autres planles doni la liste sull soni lierbacéesou subli- 
gneuses et croissent en mélange avec /?. gracilis. IHlnsaoi stcrculii- 
folius Stend. croiLplutòl en bordure sur sol bien draiiié. Uonckcnya 
ficifolia Wild. peul forrner des peuplemeiils deiises ol piips en Tah- 
sence dii Uaphia, Dissolis Elliolii (iilg. alleinl de ^ in. D. pau^ 
cisteUata Slapf et Tristenima incompletiim R. br. soni de liiille 
plus pelile. Drt/opferis afra Cbrist, i>. obtusiloba Clnislensen, 
I), striala Chrislenseu, Aneilema beninìpìise Kuiilh., Thalia ynd- 
culaia L., CUnogtjne cuspidalaK.'^cXmm,, Ujcopodiam cernuum^ 
L. vìvenl à l’ombre des Uaphia ainsi que Selaginella scandens 
Spring. el divers Jnssieaeaàiò pelile laille. 

Après rabandon de cultures polir lesquelles le drainage el la des- 
Iruction du Kapbia avaienl été nécessaires la végétalion est siirlonl 
consti tuée par Haronga panicnlala Lodi!., Alchonica cordi folla 
Muell. Arg., Stnilhia ochreala Taub., divers 1 ndigofera^ eie... 

I/aclion tiumaine surla végélatioii des abords varie aver les cultures 
el aussi la nature du sol. Si ces abords soni eii peule forte et roebeux 
ils ne soni soiiinis qu’à des cultures inIerniiLlenles el porlenl mie \f;- 
gétalioii arbuslive dégradée S’ils soni rneubles et de jienle douce ils 
portelli fréquerninent des Palmiers h huile sous lesquels on ]u*atique 
des cultures diverses nelaissaul place qii'à uin* végétalion riidérale. 

llelsitioiiii clu Mol et. de let végétatioii. 

l'ar rexaineii des deux précédonis cliapilres et du tableau oii peul 
remarquer que le nol iiillue Ioni d'abord sur la végétalion par son 
épaisseur. De faible épaisseur el reposaiil sur mie roche uuìe (grès , il 
ne permei pas de végétalion urboresceiile. Il est au coiilraire couvert 
d'iine Gramiiiée : Aìiadelpltia arreda Slapf. le bété des Soussous, 
qui caraclérise lessolsde \aleur agricole nulle. D’épaisseur eiicore plus 
faible le sol se Irouve alternali vemeut ?omnis ìi mie liumidilé intense 
et à mie grande séclieresse selon les saisoiis. l.a \égélalion y est 
assez courle. Les représeiilauls péreiines soni eii loutfes cespiteuses 
ou tubéreux mais la plupart des espòces soni aimuelles el évolunil 
pendant la période d’iiumidité. 

Les amas colluviaux, formés d’idémeiils grossiers et coiislammeut 
liumides, soni parliculièremeiil propices à rélablissemeiit du Haphat 
gracilis. soni de peii d'épaisseur et esseiiliellement siliceiix la 
végétalion du Raphia (ist médiocre et ses commeusaux soni surlout d(*s 
Cypéracées, Xyridacées el autres maigres planles de méme pori. 
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FìK. 3 

En ìiaut : vegftalìoii et coupé clu lerrain étudié, I‘our [a coupé, i’erhelle de la pelile 
et de IVpaihseur des couches n’a pas élé scrupuleusenieut respeclee, ceri aiiri de perineltre 
urie lecture plu^ facile. 

En baft : détail des analyses phsrHco-cliimiques et de la M^gt-latioii. (Le tenne Hoii/oii 
n'a p.is été einployé duiib suri serib btiiclemeril pùdidogique,'. 
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La végólalìon a enconlre-partie une iniluencc sur le sol. Le couvert 
d'arbres prolège le sol conine Térosion et rennichit manifestement en 
humus. De mème la végélalion herbacée enrichil en humus la mirice 
conche de sol qui recouvreles grès. Les plantes mème les plus minus- 
cules ; llysanlhes, Eriocaulon^ Ulricularia jouent un i òle en lìxant 
sur le rocher la boue qui lend à descendre la pelile. 

Dans le bas-fond, le fìaphia un nòie mécanique considérable. 
Son lacis de racines lìxe les élémentscolluviaux qui seraienl entraìiiés 
plus loin elarrive ainsi à exhausser le niveau du raarais. Sous son 
couvert les vègélaux herbacés enrichissenl les couches siiperficielles 
en humus. 

Divora types <le l>»A-rond«. 

La valeur agricole des inarais à Rapida varie avec lenr superfìcie 
mais aussi avec la qualiléel la profondeur du sol. Nous avons indiquè 
précédemmenl que la formalion essenlielleinent colluviale du sol du 
bas-fond en faisait le reflet des bordures d’oìi il lire son origine. Par 
ce que nous savoiis du cas éludié et par rexamen de la végélalion 
sponlaiiée il sera loujours facile d’en délerininer les aptitudes agrico- 
les. 

Voici sous forme de tableau dicholomique les principaux lypes de 
bas-fonds que ron peut rencontrer. 

Bordures. 

.Su IHTH ATUM V Kr. I^TATION 

1. ldonli(|ue sur les deux cùlés dontupio sur Ics dcu\ cùtés 2 

— Dissernblablc de i)arl el d’aiUre,... Disscnihlable de pari et d'aulre 3 

Urès iius culmiiiaiits Pas oupeii d’arbros (rupicoles) mai- 
tre forniation graiiiinoide i 

— Formalion meublé ±: épaissc, arj,dlo- Formalion arborcscenle oii rrrami- 

iatériti((ue noide par dé^radalion bumame.. . ;> 

— (uès .suinlanls allleuranls ou reeoii- Pas d’arbres, formalion bcrbaLée ou 

\erts d’im sol silieenx peu épais.. prauDinoide, hauteurde végélalion 

eroìt avec l’épuisseur du sol. . .. U 
ò. (’.liaque bordin e upparlienl à Tun ou l’aulre ras ci-dessus 7 

Bas-fonds. 

Sol \ LilKTATION 

1 Peu epais, silieeux, pauvre en lous llnphias clairsemés el de laide médio- 
élémeiils, ere; comrnensitux : C\péraeeos, \yri- 

dacées. 

b Le plus son veni épais, silico-argilenx Uaphias denses el elevés; eommcnsaiix 
Inimifòre mieux pourvuen élémeiils horbacésenricliisisent le solen liuimis. 
lerliles. 

U hilerrnédiaire entro les denx cas ci- Inlcrmédiaire elitre les denx cas ci- 
d(‘ssiis. Inlluence de la bordure gré- Uessns 
sensi* : aiigmenle aver sa largeiir. 

7 Nani* aitisi i|uc la Neyélalion enlre les cas ei-dessus seloii l’iiilliiimie iespecli\(* 
des bordures. 
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Rolo et/ amónagemente agricoloid dea baa-fonda. 

Les villages soussoiisdes r^gions gréseuses de la Basse-Guinée soni 
presqiie toiiiours élablis à proximilé d’iin de ces rnisseaux marécageux. 
Les indigènes y trouvent à la fois ime eaii limpide el permanente el 
des terrains de culture frais toute Tannée. 

De nombreuses banaiieraies européennes et des meilleures soni (^la- 
bliessur ces maraisaprì^s assainissement. 

Le Rapbia lui-mf*.me est diversement utilisé en vannerio par les in- 
digènes (1). 

CìfUurps Indif/mps, — S’il s'agil d’un bas-fond au voisinage d’un 
\dlage les Rapliias soni plus ou moins absenls par suite dedestruction. 
Les colés mìeiiX drainés porlent de pelites bananeraies ou cultures 
polag^res. Les zoiies plushumides soni occiipées par du Rizen hiver- 
nage et des l*alates cullivées surbillonsen saison sòclie. 

Les bas-lbnds plus ^loignés ne soni ulilist^s que pt*rio(liquem(;nl 
polir des cultures de Riz. La v<'*g^tution est aba line et brùli^'e. Après 
une préparation superfìcielle du lerraiu on pro(M'*de au sernis ou au 
repiquagr du Riz. I..a varieté est elioisie selon le degrY* d’humiditi!'*. 
Aprt'ìs la récolle le terraiii est abaiidonné pour plusieurs annr‘es. f^es 
cuvettes marvcageuses iie sout pas seules utìlisiVs pour rette rulture. 
liCS minces couclies de tourbe qui recouvreiil les grès soni paiTois ron- 
verlies en rizières et peuvenl fouruir de bonues rèroltes. L’ulilìsalìoii 
de ces ernplacements est fori curieux el ne peutquVtre rero iimauda- 
ble. Il II en est pas de mrrne des cultures de Riz de moulagiie que les 
indigènes pratiqiient périodi(|uement sur les peules boisées et rocheu- 
ses. La dénudaliou de ces peules trouble beaucoup le règi^e hydro- 
grapliique des bas-fonds limilroplies. Aussi uous iu'^islerons plus loiu 
sur lanécessilé d’iiiie iiiilisalion raliouuelle d(‘s marais k Rapida par 
les indigènos pour éconorniser les sols de voralion for(‘slière. 

Cullìires banainvre^. — Amenagement du sol : les marais A 
Rapida se trouvaiit h proximilé de moyens d'évacuatiou soni tres 
rcclierchés dans toute la JVloyeniie et ìiasse-tLiiiiée par les coloiis curo- 
péeus pour y effeeluer des plaiitatious baiiauières. 

Du seul poinl de vue de la l’erlilité le sol du bas-fonds est plutól 
pauvre. Sa strueture pljy‘-ique est propice A un chcrniriement rapide 

(l) Le rarliìs des IVìuilltJS seri a ronrrcliouiier denx sorles do natles srlon (jii’on 
uldise récorce ou la parili* cenirah*. Les lolioles soinohI apròs préparalioii ronnm* 
rapida vrai. 
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des racines du Bananier mais aussi il est vrai à la lixiviation des prin- 
cìpes ferlilisanls solubles. Son humidilé conslanle dispense générale- 
meni de Tirrigation. La zone du bas-fond gràce à celle humidilé et à sa 
lopographie crée un microclimat bien Iranché du climal général Celle 
parlicularilé permei la culture du Bananier dans des régìons où le 
clirnat ambiant est économiquemenl défavorable. Malheureuseinent 
ce microclimat ne mel pas la bananeraie à Tabri de cerlains lléaiix 
condilionnés par le climal général telles les invasions acridiennes. 

La préparalion du sol doit commencer par les canaux de drainage. 
Le sol élanl assaini on le défonce à 80 cm. environ. Les Ironcs et les 
souches d’arbres soni exlirpés et brulés. 11 faut se garder de relourner 
le sol sur toute l’épaisseur de rameublissemenl. On procède par Iran- 
chées : le sol superiiciel plus riche eii humus esl exlrait,on ameublìl 
sur place le sous-sol qui esl argileux,on bourre de racines de Rapina 
et on remet le sol en place. 

Souvenl la parlie mediane du bas-fond esl basse el humide alors 
que les parties moyeiiiies se relèvenl el se raccordent insensiblement 
aux abords propremenl dits. Celle disposi lion reslreint la surface 
plantable, le drainage des parties basses esl difficile landis que Ics 
parties moyeniies souffrent au conlraìre périodiquemenl de la séche- 
resse, endn les Iravaux de culture soni plus difiìciles. 

11 y a inlérét dans ce cas à remblayer la parlie centrale et à niveler 
ainsi la surface. Par c(^ que nous connaissons de la nature des abords 
il est préférable d'uliliser pour ce remblayage la terre argileiise à 
Texclusioii des lerres iioires à aspecl Irompeur qui recouvrenl les 
grès. Cel apporl argileux constilue un vérilable amendemenl du sol du 
marais. Il renrichit légèremenl en priucipes ferlilisanls mais surloul 
il le rend plus absorbaut vis-à-vis de ces principes el inoins sensible 
aux fluclualions d’huinidilé el de sécheresse. Il y a inlérét à ce que la 
conche aiusi apporlée ne soil pas Irop épaisse el puisse èlre plus ou 
moius inchangée par des Iravaux araloires ullérieurs au sol recou- 
vert. 

Des apporls de malière organique complètent heureuseinent rei 
amendemenl et soni méme iudispensables à une culture bananière 
intensive. On les réalise par des paillages avec de la malière verte, 
du fumier el composi (1). 

La défìcience en potasse el acide phosphorique doit ótre corrigée 
par des apporls d’engrais rninéraux en doses fractionnées : sulfale de 

(i) Jacoufs-Fklix H. — Finiuirr orì;aniquc <iu Biiiiaiiior Afruiiie Oiviilt'iilalc 

n. n. A,, p. :>oò-ò-2:ì. 

llevue de H(it. Appi. a 
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pelasse, phosphaies bicalcique et nuturcl, scories (i). Quanl aux 
engrais azotés il est préférable dans ime cerlainc mesure de les trans- 
former en azote organique : production de fourrage, fabricalion de 
fumier arlificiel. 

Les marais à Raphia ainsi aménagés et amóliorés conslitiienld'excel- 
lentes lerres pour la culture intensivo du liananier mais aussi de 
diverses autres productions. 

Résumé el Coiielusions. 

Le marais à gracilo-raphiale oii bas-fond ìi fossis de la Guinée 
Fram^aise est un lypc de sol inlrazonal qui résiilte du combleraeiit de 
vallons érosifs par des éléraents colluviaux. 

La dislribulion géographique de ce lype de sol correspond génóia- 
lemenl à la présence de grès plus ou inoins recouverts par leurs 
produits de décomposition et ceux de poinlements (!^ruptifs. 

La nature des abords immédials du bas-fond à ime inlluence directe 
-ir la valeur de son sol. En règie gén^^Tale cc sol est plulòt siliceux, 
pauvre en èlèments potassiques et phosphalés mais il peut Mre enri- 
chi en azote organique par les débris végèlaux. 

Le facies végètalif du bas-fond est rèalisé par le liaphia gracilis 
d’on le nom de gracilo-raphiale donné h la forrnation (A. Ciiisvauer). 
Ce Palmier est accompagné de planles lierbacées ou subarbuslives 
gènèralement caraetóristiques. Si en condilions nalurelles la forma- 
lion est ouverte et que les comrnensaux du Raphia soienl snrloul des 
Cypéracées et Xyridacèes c’est un indice que le sol est peu profond et 
essentiellemenl siliceux. 

L’amélioration foncière du bas-fond peut ètre rèalisée pa^drainage 
et nivellement. Le malériaii de nivellemenl doil èlre la terre argi- 
leuse des abords porlant ime végètation arborescente (ou grarninoi’de 
par dégradalion hurnaine). Un ne doil pas utilìser le sable iioir qui 
repose sur les grès et qui porle une végétation gramìnoide : Bélé,Tèkè. 

A la suite d'aménageineiits et par une culture rationnelle le sol du 
bas-fond grace à son humidité constante constitue un l)on sol agricole. 
Cet avantage est particulièrement appréciable du fail que les surfaces 
avoisinanles soni généralement médiocres. 

Lesindigènes pour leur culture de Fonio utilisenl logiquement les 

(I) Mulheim. — Contribiition à la fumure du UatianiiT. La l^oiassp, lOaa, n* 60, 
p. 58. Une boiino fumure aiinuelle et par pied i*sl de 'jO .i 50 kg. de lumier, 
0 Kg. 000 ù 0 kg. 800 de phuspitale biealeinue, 1 kg. .500 a H kg de sulfute de 
potasse. 
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plaleaux sablonncux, mais pourleur culture de fiiz ils s’atlaqiient anx 
pentes boisées. Ces penles se Irouvenl ou bieu rapidemenl cl détìnili- 
vemenl dégradées à la suite de cullures répétées ou hieii soiimises à 
des jaclières arborées porlant sur de nombreuses annécs. 11 y a donc 
un puissanl iutéròl pour Téconomie des sols de cette région h ee qne 
les iridigènes aménagenl ralionuelleinent leursbab-fondsety praliqueut 
des culturcs intensives. 

(irjlce à des dispoiritions parliculières du nivellement et du drainage 
un meme bas-fond peni porter des ciiltiires diverses: Hiz ou Patales 
selon la saison daiis la partie la plus humide; Banauiers, Caféiers, 
Tabac, Gultures maraicliJjres surles còtés mieuxdrainés et remblayés. 
l.es abords selon qu’ils sont de formation meublé et piane ou en pente 
et rocailleux devraient (^tre utilisésàdes culturcs arbusiives et diverses 
ou laissés se recouvrir de végétation arborescente. Quant anx bancs 
gréseux ori peut cultiver du lliz sur la tourbe qui les recouvre mais 
leur vocation étaiit la prairieils doivent plutotetre soumis à un pàlu- 
rage raisonné. 

Iji culture bananière ouropéenne a utilisé lous les bas-fonds dispo- 
niblcs de la Movenne-Ciuince. Mais ce gerire de terrain se rencontre 
encore cn grande quantité sur les formations alluvionnaìres coin- 
prises elitre les premières falaises et la mer. Ils peuvent d’aiitant 
mieux roii venir qu’ils sont placés dans un climat arnbiant plus favo- 
rable. Un iiiouvement de coloiiisation rendu possible par des rnoxeiis 
d'èvacuation est déjà amorcé vers ces nouveaux lerrains. Il est à 
dósirer qn’il s’accenlue et quo les planteurs prolìtent pour la mise en 
valeur tonte particulière de ces marais des expèriences duremeiil 
acquises par leurs prédécesseurs de Moyenne-Ciuinée. 
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NOTES & ACTUALITÉS 


Les Bases Botaniques et Géographiques 
de la Sélection 

D‘aprÒB N. VAVILOV. 

Les lecteuvò de la lì. B. se souviennent sansdoute de Vintéres^ 
sante note publiée dans cene Revne en ig32 par M. Vavilov /mz- 
mcme.^ sur Vorigine de Vagriculture dans le monde. On connati 
aussi Veffort gigantesque accompli par Vavilov et ses collaborateurs 
qui sont parvenus à rassembler cn Russie dans des champs d*expé- 
riencesplus de loo.ooovariétcs de plantes utiles ou cultivées en vue 
cTen étudier les gènes pour arriver à constituer de nouvelles races de 
plantes cultivées destinées à améliorer f agriculture des Répuhliques 
sovictiques. Notrecollaborateur M. A. Haudrtcourt a passé iineannée 
en Russie pour se documenter sur les expéricnces poursuivies par 
Vlnsliiut de Botanique Appliquée de Leningradi il a aussi voyagé 
pour aller visiter différentes Stations expérimentales notamment au 
Caucase. Il est rcvenu en France émerveillé par Teff ori accompli et 
les résultats déjd obtenus. Au moment où M. lÌAomicornvì^ e ffectuait 
ce voyage. M. Vavilov publiait sun important ouvrage signalé dans 
ce w® [à la bibliographie n° 6()io^p. i4y). Les lignes qui suivent 
montreront mieiix que de longs commentaires V importance des tra- 
vaux accomplis dans ces dernières années en Russie.^ relativement 
à Vagriculture scienti fìque. A. C. 

(1) Cet article, esl lo promior chapilro ri’nn livre russo [Rnscs Ihéonques do la 
Si'declion des plantes]» pani on mai lU3r>; il a 6lé Iraduil par M. A. IIauduicourt, 
iiijjénieur a^^roiiome, cliargc de mission aupròs de M. N. Vavilov, en 193Ì-1935. 
Pour des raisons puremonl mati'Tiollos, le lexto et surlout les listos do plantos oiit 
(^‘le abrét?6s. Nous remorcìons vivemenl iiolre <>niinoni coilèfcue M. N. I. Vavilov 
d’a\oir bien vouloir nous pormetlrc do roproduiro son travail. Noire j?ratitude va 
aussi à M. A. IIaudiucourt pour lo solnciu’ila apporti'» à eolio tradiiclion qui fera 
rnieux connuìlro aux looloiir'i franvais ^(I•u^^o romarquablc du savanl ru^so. 

A. C. 
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Importance des variétés (l) locales. — La (‘(jmposilioii varié- 
lale des planles cultiv^^es en U. R. S. S. apparali comme le résiillat 
d’apport de dìfférentes ri^gions, produìl des ancieiiries migratioDs de 
peuples et de loule rhisloire de nolre pays. En effel, pour lout un 
groupe de plantes et de variétés^ on a pusuivre les voies de migration 
depuis l’Europe Occidentale, les Etals-Unis, TAsie mineure, la Mon- 
golie ou la Perse. 

L’introdiiction de nonvelles vari^t^s a eu toni d’abord un caracl^re 
sporadiqne; d^s le xviii® sifecle, différenls amaleurs lìrent venir des 
variétés étrangères doni qnelques-unes avaient une réelle valeur, 
mais, en l’nbsence d’nn pian de répartition, les assortiments étaienl 
peu répandns, perdaient leiir nom et méme disparaissaient. Avanl- 
giierre, la production de semencesélectionnée irexistait pratiquement 
pas; ce irest que de nosjoursque ce travail est commencé. 

Lo malérìol variélal qui a élé semé pendant des siécles en U. R. S. S. 
a été non seulement soumis à la séleclion natnrelle, mais encore à la 
séleclion conscienleon inconscienle deriiomme; il s’esl élaboré ainsi 
des lypes écologìqnes particnìiérement bien adaplés. 

La proximilé de TU. R. S. S. des cenlres d’orìgine de loule une 
séiiede planles cullivées donne des possibilités très intéressantes. 
Par exemple, pour le Lin, le N de TU. R. S. S. (parlie européenne) 
occupe le premier rang dans rassortimenl mondìal. En Transcaucasic 
et en Asie Moyenne, les assortimenls locanxde Blé, d'Orge, de Planles 
fonrragères, de Vigne, d’Arbres IVnitiers présentent des formes origi- 
nales et adaptées doni le rernplacemenl ne doil se Taire qu’avcc la 
plus grande prndence en conservanl toni ce qui a de la valeur. Par 
variétés locales, on cornprcnd non senlem(*nt les vieilles variétés son- 
mises à la séleclion nalurellc depuis des siécles, mais aussi les variétés, 
d’emprnnt comparalivement récenl, qui ont perdu aujonrd’hni leur 
nom et leur généalogie. 

Hans rappréciatiuii dn matérial locai pour la séleclion, le plus im- 
portantest la présence ou Vabsence de différences héréditaires (2). 
Dans ceriaìns cas, rassortimenl locai apparali sous J’aspecl d’nnc popu- 
lation composée de formes différenles autanl morphologìquement que 
pliysiologiquement: par exemple, en Transcaucasìe eten Asie moyennc, 
les vieux malériels locaux donnent déjà des possibilités remarquables 

(1) Variété sìi^jnifìo ici variété de séleclionneur (lignéo, biolype) et non pas v.i- 
riété bolaniqiie des lavoiiomistes. Assortiriieut ou inalénei sigiiitìe groupe de res 
variétés. l*opnlation signìfie mélange de variéiés. N. d. T. 

(2) C’est-à-dire Tappréfiation de la ricliesse eri gènes. N. d. T. 
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pour commencer la séleclion; dansle S E, les Millels soni des popula- 
tions comprenani des dìzaines de variétés bolaniques. Dans d’aulres 
cas, Un’est pas rare que la variété locale ne soit qu’une variété sélec- 
tìonnée étrangére qui a perdo son nom. 

En abordant la séleclion, il faiit, avaiil toul, utiliser au maximum 
le matèrici locala en en extrayanl les lignécs les plus produclives et 
Ics plus résislantes. Les récenls progrés de la séleclion russe se soni 
opérés de celle manière : par exemple, Ics meilleures variélcs de Ulés 
d’hiveret de prinlemps, de Seigle, de Lin, d’Orge, produites ccs der- 
nières années, apparaissenl essenlielleinenlcòmme le résultat de celle 
séleclion analylique. 

Les Slations de séleclion doivenl conserver dans leurs collections 
loul ce qui seraulilisable du matèrici locai. Pour commencer la sélec- 
tion pratique, il est nécessaire avant loul de Irès bien connailrc l'as- 
sortimenl locai, qui doit servir de matèrici dedéparl pour une amélio- 
ralion ullérieure des variélés. 

Importance du matériel étranger. — C’esl ime aulre aiTaire 
quand on inlroduit une culture dans une région oii celle-ci n’existaìt 
pas auparavant. Le malériel de déparl est pris àrélrangcr, C’esl par 
le croisemenl de races géographiquement éloignécs d’Kuropc, des 
Indes et de Chine qu’on a oblenu aux Elals-Unìs, au Canada el en Ar- 
gentine les résultals les plus imporlanls. Les séleclionneurs arbori- 
culleurs : MrrcnouniMi;, Buhbank el Hauser onl réussi leurs hybrida- 
lìoris en employanl les formes de différenis pays L’histoire de la sélcc- 
tion mentre d’une faQ,on inconlcstable la nécessilé de rassembler le 
matèrici étranger ; cesi non seulement vraì polirle Canada, les Ktats- 
Unis, rArgentine, rAuslralie et TAfrique du Sud doni les amsortirnents 
soni entièrement irnporlés, mais aussi pour les pays ayant un bon 
matériel locai lei qne la Suède doni les Blés onl élé amèliorés par 
croisemenl avee le Square head anglais (1). ^ 

Les cultures inlroduites d’Amérique: Tournesol, Mais, l^ornme de 
terre, Tabac, Colon Upland nous soni indispensables. Pour en utiliser 
les variélés les plus avantageuses, il est indispensable d’en connaìlre 
loul le matériel varictal. En elFet, en U. ti. S. S., tonles les variélés 
ulilisées soni loin de donnei* enlière salisfaclion : les Blés d’hiver ne 
résislenl pas souvenl aux hivers Irès rigoureux; les Blés de prinlemps 

(1) Do iiìéme pour la France on le Square head a servi de base avee Io IHr de 
iVoe (d’origine oukrairicnne ?) pour crècr des ^ariétés séleclionnccs modernes. 

N. d. T. 
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d’Oukraine et de la Volga suulFrent de la sécberesse. 11 est dono né- 
cessaire de former en U. R. S. S., de nouvelles variélés, qui auront 
pourhase le vaste matériel étranger préaiablemenl éiudìé. L’introdiic- 
lìon de nouvelles culturcs et de nouvelles variélés csl donc un pro- 
blème très imporlant, 

Théorie de rintroduction. — Les recberches poursuivies daiis 
ces dernières années par rinslitul de Production Végélale oiit en par- 
ile éclaìrci la queslion de la dislributioii des ressources végétales du 
globe. 

L'étude botaniqiie du globe n'est pas encore lerminée ; cerlaines 
régions d’Amérique du Sud et d’Afriqiie, des Indes, de la Chine, de 
riiidocbine onl élé peii étudiées. Des données incomplètes que nous 
possédons actuellement sur la végétalion terrestre, il ressort un fait 
capitai : la locallsation géograpbique du processus de formation des 
cspèces. La géographie des plantes montre précisément Yinégalité de 
la répartition des espèces sur la terre, Une sèrie de régions onl ime 
extraordinaire diversité spécilìque: laChine du S E, Tlndochine, Tlnde, 
TArchipel Malais, l’Asie du S W, rAFrique tropicale, la Terre du Gap, 
TAbyssiiiie, TAmériquc du Sud, le Mexique, les pays riverains de la 
Médilerranée elTAsie Mineurc. Au conlraire, cerlains pays se caraclé- 
risent par une pauvrelé extraordinaireeii nombred’espéces : la Sibèrie, 
rp^urope Centrale et Soptenlrionale, PAmérique du Nord. 

L’Asie centrale est Irés pauvre en espéxes, mais en se dirigeant vcrs 
la Crimée, la Traiiscaucasie, les régions montagneusesd'Asie moyenne, 
rAllai et les Tian-Clian,la quanlité d’espèces par unitéde surfiiceaug- 
niente rapidement. La coiicentralion de la diversité spécifique (1) est 
ici des dizaines de fois plus grande qu’en Europe Centrale. Dansquel- 
ques régions du globe, celle concentralion est frappante : par exemple, 
lespeliles républiques d’Amérique Centrale ont un nombre d’espèces 
supérieures à tonte TAmérique du Nord. 

Dans ces dix dernières aiinées, rinstitut de Production végélale a 
mené, d’apròs un pian uniforme, une large étude sur riiabìtat d'uii 
grand nombre de plantes cullivées et leurs proclies parents sauvages. 
On a étudié spécialemeiil la composition intraspécifique des plantes, 
c’est-à-direle contenu variélal du linnéon. 

L’étude dequelques centaines de plantes cultìvées nous a amené à 
cnvisagerle genrelinnéen comme un syslème complexe. L’espèce selon 


(l) C’csl-à-dirc richesse dola flore. N. d. T. 
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nous se présente cornine un système plus ou moins complexe de 
sous-espèces et de variétés distinctes; ce syslòme est lié, dans sa 
génèse, au milieu et à Taire. En fait, nous n’avons pas rencontré une 
seule espèce monotype c’esl-à-dire une espéce ne représentant qu’une 
seule race, une seule forme bolaniqiie ; loiiles nous onl montré un plus 
ou moins grand nombre de formes hérédilaires (jordanon, géno- 
type). 

L'étude détaillée des variations d’une espèce inlraspécifique monlre 
le parallélisme des variations hérédilaires entre les espèceset les genres 
voisins ; c’est ce que nousavons appelé la loi des rangées homologues 
dans les variations héréditaires. Celle loi indique que de nombreux 
cbainons manquenl dans le système des variétés de nos plantes culti- 
vées et de leurs proches parents sauvages. Théoriquemenl, ces chai- 
nons doivent exister ou avoir exislé. Où faul-il les chercher ? On re- 
vienL au vieux problème de Torigine des espèces; la solution en est 
donnée parTexamen du potenliei de gènes de Tassortimcnt variélalde 
cliaque cspèce. 

Nous avons déterminé, dans ces dernières années, les régions de 
différenlialioii initiale ou cenlres d’origine des plantes cultivées à Taide 
de la mélhode différenlielle botanico -géographique, qui peut se résu- 
rner aìnsi : 

i® Stride différencialion des plantes éludiées en cspèces linnéennes 
et en groupes génétiques par une analyse morphologo-syslémalique, 
hybridologique, cylologique et immunologique. 

^®Elablissemenl de Taire de ces espèces, spécialement aux époques 
binlaines où les Communications étaìent difficiles. 

3® Délerminalion détaillée de la composition de cbaque espèce en 
variétés botaniques et en races. ^ 

4® Etablissement de la répartitìon de la diversilé par région et par 
pays; délerminalion des cenlres géographiques de diversilé varìélale. 
Les cenlres primaires se caractérisenl en général par la présence de 
nombreux caractères endémiques; quand Tendémisme de ce groupe 
est d’origine ancienne (paléoendémisrae), il peut concerner non seule- 
menl les caractères des variétés ou des espèces, mais aussi un genre 
entier de plantes cultivées. 

5® Tour préciser les centres d’origine d’une piante, il est nécessaire 
d’établir les centres de diversilé des espèces génétiquement voisincs 
tant sauvages que cultivées. 

6® Les centres primaires renferment souvent la majorilé des carac- 
tères génétiquement dominants; à la périphérie des aires anciennes, 
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OH a des formes récessives, résullat (ì’aulopollìiiìsalion (i) ou de nmta- 
tion. 

7® On peal compléter la méthode dilférenlielle bolanico-géographi- 
que par les données archéologìques, hislorìques et lìnguìsliques. 

Il est nécessaire de distinguer les foyers primaires de différencia- 
tion des foyers secondaires. Dans ces derniers, le nombre de variélés 
par espèce est très faible en comparaison de ce qu’on rencontre dans 
les centres de différenciation initiale de ces espèces. 

Les mutations et l'hybridation naturelle dans les foyers secondaires 
peiivent favorisce rapparition de nouvelles formes, souvent d’un 
grand intéròtpour la sélection. Poni* le Lin, par exemple, c'est sur la 
périphérie de son aire qu*on trouve les formes ayant la plus grande 
importance pratique pour la sélection : qualité et quantilé de la libre ; 
hauteur des plants. 

11 faut envisager également rutilisalion, en qualité de matériel de 
base de toutes les nouvelles formes hybrides produites par la sélection 
mondiale contemporaine. Avec le matériel des régions primaires, 
énorme potentiel de nouveaux gènes précieux il faut aussi utiliser le 
matériel des régions secondaires. Lorsqu'on découvre, d'ailleurs, des 
espécesou des variélés nouvelles d’une piante, on révolulionne com- 
plètement le matériel de base de sélection : c*esl ce qui est arrivé en 
parliculicr pour la Pomme de terre. 

Des nombreuses plantes ne soni pas encore sorties des limiles des 
régions primaires où elles oiil élé inises en culture, et où elles soni 
reslées jusqu’à préseiit sans étre louchées par les Européens. C'esl ce 
qui se passe en Amérique Centrale et Méridionale où les régions de 
différeiiciation primaire soni étroitement localisées. 

Au cours de nos reclierches, nous avons pu constaler que pour 
beaucoup d’espèces et mérne de genres, les aires de différenciation 
primaire coincident. L*élude géographique amène à établir de véri- 
tables flores cultivées, spécifiques pour ebaque région. 

(a suivre). 


(1) Aulopollinisalion, Iraduclìon à'tnzuchl =zinbreeding. W. I). L. It. 
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Culture et usages du Biz en Malaisie 

D’apròs I. H. BURKILL. 


Dans ce méme numero (It. B. A.,i93f», p. 130) nous pnbliom une 
analyse de Vimportant ouvvage qiCavec laide de queiques colla- 
boratenrsy I. H. Burkill vieni de comacrer à V elude des produils 
uiiles de la Péninsule malaise. Nul iléiait plus qualifié qiie lui 
pour coordonner leu nombreux éléments de ce iravail et les redi- 
ger. Nous en extrayons le chapitre relati f au Riz ; nos lecteurs 
pourront ainsi voir qiif* les diffèrents problèmes botaniques, agro- 
nomiques eteconomiques inhérents à celle piante ont elé envisagés. 

P. T. 

Riz sauvage et Riz cultivé. — Le Riz [Oryza l..)» l'espèce 
principale est le Riz cuUivé [Oryza saliva L.) est tròs répaiidu ilans 
les régions Iropicales. On le troiive commun^ment à lY‘lal sauvage en 
Afriquo, mais ce doit ciré en Asie qne le Riz cultivé à sa plus loin- 
laine origine. Staff (2) dii qu’ 0. sathm est à son point de vue un 
hyhride ayant pour origine les Riz sauvages de TAsie dii S E, pour la 
plus grande pari, mais également, daus une rnoindre mesure, ceuv de 
TAfrique tropicale et pcut-élre méme ceux de l’Amérique du Sud. 

Daus une élude plus réceiite, Roscuevicz (3) dit qiie : i® la majorité 
des formes du Riz cultivé a son origine dans le Riz sauvage 0. saliva 
forme spontanea, scs variétéset ses mutations; 2® les Riz cultivés, k 
petits grains, soiit probahlement dérivés de 0. minuta Presi. 
d’Asie; 3® l’origine de queiques races cullivées de TAfrique occidentale 
doit étre atlribuée k 0. hrevil ignlala A. Cbev. et Rochr.^et à 0. < 7 /^- 
Acm7>mStcud; 4® Wall.a trèsprobablementcontribué k 

la création de queiques variétés d'Asie. Il ajoute que celle conclusion 
ii’esl pas contradictoire avcc Topinion généralement admise que Pori- 
gine de 0 . saliva est dans Tlnde et Plndo-Cbine, et que apparemmenl, 
les coiiditions Irouvées dans Tlnde soni si lavorables aux mutations, 
que ce pays est le priucipal foyer des diverses formes. Nous ne pou- 
vons pas suivre RoscHEviczdaus loules sesconclusionscar, pour nous» 

(1) Burkill 1. H. — A Diclionary oÌ ihc Economie Products ot Ihc Malay Pciiin 
siila, 5 voi., Londres, 1935. 

(2) StaI’F 0. — Pì'oc. Limi. Soc. Lond., 1912-1913, p. 8. 

(3) Roschevicz. — Bull. Appi. Hot. Genehes and PUmt hreedmu, 1931, 27, 
p. 128. 
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0. offìciììalis Wall, n’est aiilre qiie 0. miìiula^ ce quc Hookkr (i) 
avait déjà vu Ioni en Tappellanl cepeiidant O. lalifoUa. Ceci réduil 
Torigine complexe assigiiée par lioscnEvicz d’ime espJìce par élimina- 
tion de sa qiialrième soiirce. Chevalier (2) préFère le nom O. faina 
lÙBiiing, à 0. saliva forme spontanea doni se seri RoscnEvicz. 
(>. faina esl cerlainemenl la planle la plus proclie des Uiz cuUivés, 
elle exisle à Télal sauvage dans TAsie du S E el jusqu’à Java ; elle 
s’hybride facìlcmenl avec le Itiz cullivé el envaliil les champs de Riz. 
Si elle n’élail pas le principal ancèlrc de 0. saliva^ elle en serali 
dórivée, ce qui n’esl pas vraisemblable. Alston (3) dii qiie le Riz sau- 
vage de Geylan esl pérenne, mais ce n’esl pas le cas ailleurs. Dans les 
cliamps de l’Inde du S W el de TJnde Occidenlale il esl, h lous les 
égards, exaclemenl comme YO» saliva annuel, mais il esl déhiscenl à 
malurilé. 

Dans les planles du Gange il exisle sous ime forme différenle, mais 
malgré loul, analogue à O. saliva^ sauf en ce qui concerne la déliis- 
cence. Les pauvres ne Tignorent pas puisqu’ils lienl les barbes avanl la 
malurilé, s’assuranl ainsi du grain ou puisqu’ils ramassenl les grains 
lombés, ce qui esl un meilleur procédé, en raison de la longueur des 
barbes. 

11 semblerail que chaque dcgré inlermédiaire enlre les bonnes races 
d'O. saliva commimémeul cullivécs el la piante sauvage soienl pro- 
duils par liybridalion ; el pour celle raison 0. faina est, comme 
0. saliva^ polymorpliique. Mais O. faina a des sligmales pourpres', 
ceux d’O. saliva soni pourpres ou blancs ; et 0. faina a, au moìns 
dans rinde Méridionale, des barbes forlemenl colorécs en brun- 
rouge, celles d’O. saliva n’élant généralemenl pas ainsi. 

0. mimila se distingue facilement d’O. saliva, Tous les deux, ainsi 
que 0. faina,, se rcnconlrent en Malaisie où les Malais les appellent 
« padi burong » (Riz des oiseaux). Tous les deux aiment le solcil. Il y a 
un Iroisiéme Riz sauvage en Malaisie : 0. ridìeyi Hook f. qui pousse 
parmi les buissons et qui ne peulavoir contribué en aucune sorte à la 
formation d’O. saliva, 11 est nécessaire ici de corriger la « Flora of thè 
Malay Peiiiiisula » car la planle qui y est appelée 0. fatua var. 
longe-arislalat^i\^ vrai O, lalua \ mais la planle nommée 0, faina 
est 0. mimila Presi.; el 0. lalifolia auct. (pas de Dcsvaux) est un 
synonyme d’O. minuta. 


(1) Hookek. — Flora Rril. Jnd., 1897, 7, p. 93. 

(2) Chevalier Aug. — U. B. /!., 1932, p. 1010. 

(3) Alston. — Trimcii, Handb. Fiora Ccylan, 1931, C. p. 328, 
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Les Riz sauvages soni parfoìs médlcinaiix saiif en Malaisie pour des 
raisoQs encore obscures. Les feuilles semblenl constiluer un bon 
fourrage. 


Nous allons nous occuper uniquemenl maiutenant dii Riz cullivé : 
O. sativa L. Noms vernaculaires : Padi (la piante en terre et le 
grain vMu), Beras (le grain nu) ; Nasi (le graìn bouilli) ; Bayas et Bias 
(pour bèras en semang), Ba, Bar^ Bah^ Bah, Baba^ Be, Beh, Biy 
Bion^ et Biyun {padi en sakai, semang et besisi) ; Sasa et 
Sahasi {padi en sakai) ; Chahai {padi dans le Kenaboi) ; Chengrong, 
Cheneroi^ (Ihenggoi, Chendaroi^ Chendroi^ Charoi^ Jaroiy Ngroi 
{Beras en sakai), Heka Mnnkayd [beras en semang) ; Vng-kuak et 
Be-kiia [beras à Kurau), Preti {beras en Besisi), Kirhit et Kamirahek 
[beras en benna) ; k Java, Pari ; aux lles de la Sonde, Pare; en 
menengkabau (Sumatra), Padi; au Siam, Kao cAoio (Riz eommun), 
Kao nyo (Riz gluant), Kao puah (Riz vètu), Kao san (Riz k grain nu). 

Si le point de vuc précédeiitest exact, le Riz, dérivant de deuxespèccs 
asialiques et ayant subi rinfluence d'espèces africaines et pent-Atre 
mòrned'espèces américaines,auneascendance vraimentcomplexe,mais 
la majorilé de ses races ne peni avoir qirune origine asiatique. Ces 
races sont innornbrables — h tei point que leur nombre est proverbiai. 
Jack (1) émet l’opinion qu’il y a 300 à 400 races en Malaisie. 

Hybridation. — Quand deux races croissent ensemble elles peu- 
venl s’hybrider, donnant de nouvelles formes : il est possible d'oblenir 
des hybrides enliant ensemble lespanicules de deux races différenles k 
la lloraison; mais quelqnes cas curieuxde slérililé inter-racitile ont étt'i 
récemment mis en évidence. Gependant le nombre de chromosomes, 
d’après de nombreuses observalions, est toujours de 12. 

Quand la ileur du Riz est mfire, elle s'ouvre, en général le matin, 
mais parfois aussi rapròs-rnidi. Ce phénomène est sous rinfluence de 
rhumidité et de la température. Quand la fleur s’épanouit, lesanlhères 
sont rejelées mécaniquement au dehors. Par suite de la dessiccation de 
leurs délicales cellules, elles s’ouvrent. Celte déhiscence peut ótre très 
rapide ou assez lente, et elle survient précisément avant que la sortìe 
des anthères nesoit achev<^e. Lesantbèrcs prennentalors une posilion 
pendanie. Àu-dessus les stigmales surgissent. 


(1) Jack. — Dep, Agric. S. S, el F, M. S. Bull. 55, 192;^, p. :»2. 
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Si les anlhères se soni ouverles dans le bouton avanl d’avoir été 
expulsées au debors, les stigmalesontprobablementpris desgrainsde 
polien ; dans le cas contraipe,leurposilion n’est plus désormais exac- 
tement Ielle que le polien d’une fleur puisse loniber sur eux, et, en 
réalité le polien est alors perdu avanl infime que les anthfircs prennenl 
la posilion pendanle. Les fleurs s’ouvrenl à partir du sommet de la 
panicule, non pastoulcs en unseul jour, mais en quelques jours;deux 
panicules, en élroil voisinage, peuvent fitre ouverles le mcme jour 
quoique élanl à des slades difffirents au mfime moment, el la plus jeunc 
de quelques minules est poHinisée au moyen du veni par sa voisiiie 
iégèrement plusfigée. Le panicule centrale d’une piante fleuril la pre- 
mière et celles provenant du tallage suivenL 

Grande variation des fleurs à la floraison. — Les tleurs 
s'ouvrcnl Taprès-midi avec leurs anlhères déjà sèches, mais un èpa- 
nouissemenl aussi lardif est inhabituel, et n’arrive que par ternps 
couvert. 

En Malaisie, Jack trouve des lleurs reslanl ouverles iO à 25 minu- 
les, d’aulres observaleurs, lonlefois, ont vu ce lemps s’élendre à 
75 minules el mfime 2 heures. Sans aucun dotile rhumidilé deTair à 
un effet dfilerminanl sur celle durée. La cléislogarnie a été signalée. 

Si'DUiR Chandha IlOY (1) a dii que dans les provinces centrales de 
rinde, 0. fatua est plus susceplible de pollinisalion croisée que 
0. satira^ car les lleurs soni ouverles pendant une plus longue période 
el que les anlhères semblenl moins porlées à la déhiscence dans le 
bouton. Gel Auleur décril 24 de ce qu’il appelle des lypes de Riz sau- 
vage. 11 est cerlain que le coraporlemenl de la lleur de Riz diffèred’un 
lieu à Taulre et de semaine en semaìne suivanl les condilìons almos- 
phériques el on ne doil pas elre élonné de ce que les eslimalions de 
Tensemble des croisemenls cffeclués varie deO à 30 "/o. 

Sélection. — Classer les races est exlrfimemenl délicat. La meil- 
leure fa^.on de serrer le problèmi» est d’accepler celle idée que Thomme, 
ayanl pris 0. fatua et 0, minuta^ ainsi que leurs hybrides en domes- 
lication, les a séleclionnés pour oblenir une végélalion de loulTes 
haulesdeOm.OOà 1 m.30 adaplées è l’eau calme, peu profonde, pro- 
duisant au bout de six mois des grains amylacés qui ne s’égrènenl 
pas, mesurent 7 mm. de long sur 2,50 h 3 mm. el qu», élanl bonil- 


(!) SUhllifi CiUNDUA Roy . Afjric. Journ. ìntl., 1G, p. a(>8. 
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lis, soient blancs, aient un aspect enj^ageanl, et ne s’agglulìnent pas. 

Dans chaque contrée, on a sélectìonné dcs races d’inléròt locai ou 
de valeur spéciale. 

Culture du Riz en milieu humide. — L'iiomme n’a cullivi le 
Uiz en milieu bumide qu’aprfts Tavoir longlernps cullivé en cullure 
sèdie. 

Les espèces asiatiques que nous avons dr‘sign<^es comme parenles : 
0. fatua et 0. minuta se trouvent dans les endroits humides, de 
l’ilimalaya Orientai à Ceylan, et de Textrème limite S de la Chine, en 
passant par la Birmanie et rJndo-Chine jusqu’à Java, Bornéo et aux 
Pbilippines; où ils poussciit, là on pratique la culture sèdie. 

Ce serali dans ces limites que la première cullure par voie humide 
aurait été enireprise. L’homme oblint d’abord uno petite récolle dans 
un lilet d’eau, puis il iitdes lacs artitìciels peu prolonds là où le sol le 
permettait. Le succès oblenu dansces lacs rèsulle d’une sèlection plus 
intense des races dans ces endroits que dans les terres sèchcs ; mais 
il y eul sdection dans les deux sèries d’endroits et, dans Tensemble, 
les races actuelles soni issues de Lune ou de Taulre de ces cultures, 
mais jarnaìs des deux à la fois. 

lih Malais qui, à colè de la culture du liiz dans des lacs artidciels, 
1(5 fait pousser dans des dcfrìchements de fon'ls [ìadang] ne pense 
pas qu’il soit indiqué de serner ime race de Hiz ayant riiabìtude de 
poussor dans un lac, sur la surface plus sèdie d’un délVicliernent de 
forcl. Le Biz peut pousser ; mais les rèsultats soni aB-aloiiTS. On dit 
que les lliz de cullure sèdie sont plus faciles à culliver dansLeau que 
les UÌ7 de culture humide ne le sont à cultiver en lerrain sec, et ledic- 
ton paraìt jusle en géiiéral. 

(Juoiqu’il soit hahitiiel de parler de Uiz de terres sèche.s, on doitrap- 
peler que ceux-ci demandenl une atmosphère humide et ne r(^*sistent 
pas li la dessicalion. La culture, en milieu sec, est peu iTpandue au jour- 
d'fauì. Les Uiz exigeiit une quantilé de pluie de Irois à quatre inois, et 
ceci limite beaucoup h^ir culture. Les Uiz de culture sèdie forment le 
premier groupe qui peut ètre dcUadié sans inconvénient de ce que l’un 
a juslement appelè la « ligne droile du progrès en sèl(*clion » (1). Le 
second groupe est formè par les Uiz gluaiits. 

Races mettant en réserve leurs hydrates de carbone sous 
forme d'amidon, et races n'effectuant pas cette transforma- 


(1) Tradiictiun (i(^ « Slraij;ht line (»r|)rO‘^res'‘i()n scleciion ». N. d. T. 
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tion. — Le grain de Riz mùr, sur pied, est enferrné daiis une enve- 
loppe coriace, formé de qnatre parties : deiix glumes g{*n('*ra]emerit tròs 
pelUes, la lemma qui peni ètre arislce ou non et la palea. Le grain 
reposanl dans ces enveloppes a son péricarpe et ses légumenls sémi- 
naux soudés en une enveloppe peu épaisse : le son. La graìne elle- 
mfìme est différenciée, cornine le sontles graines des auUes (ìramU 
nées en embrj^on et endosperme : Tendosperme contieni tous ics 
aliments mis en réserve, mais les consliluants des couches superlì- 
cielles soni ditférenls de ceux des couches profondes. Le meunier rejellp 
généralemenl celle conche siiperlicielleconsidérée comme déchel. 

Chimiquemenl, l’emljryon et le son pris ensemble, d’après uneana- 
lyse, ont 10 % de proléines, 9,2 "'lo de matiòres grasses, 52,6 ®/o d’hy- 
drales de carbone, H,5®/o decendres, et des vilamines. I/embryon du 
Riz, libéré du son, se ri^vMe à l analyse un peu plus gras. J^a conche 
supcrncielle de l'endosperme contieni 11 7„ de proléiiies, pn'^s de 6 "/o 
de matiòres grasses, 70 «/o d'hydrales de carbone et 8, 1 ®/o de cendres. 
Le riz poli, c*est-à-dire Tintérieur du grain, n’a que 7 7.> tle proléi’nes, 
0,5 ®/„ de matiòres grasses, 78 7® d’hydrales de carbone et 0,5 à 1 
de cendres. La dislribiilion incgale des consliluants du grain est évi- 
dente. 

Dans les Riz gluants, rendosperme ne contieni pas seulement des 
grains d’amidon, mais égalemenl une grande parlie dYdérnents de 
réserve sous forme d’aruidon soluhle et de dexlrines avec un peu de 
maliose. Le dépnt de dextrine en remplacernenl de ramidon dans le 
grain peni Mre considerò comme dù àune différence de malurilé,el il 
est évidenl que dans Tensemblc c/esl ime Irès pelile diilerence proba- 
blemenl dùe au Iravail de sélection de rhomme. 

Les grains de quelques espèces de Riz gluants semblent perdre ce 
caraclère gluanl apròs la récolle quand ils soni en magasin (1). 

Les caractéres intermédiaires existenl. Quand le grain d’une espéce 
semblable est cuil, il devient collant et d'une saveur plus douce que 
celui des espéces ordinaires; il ne donne pas un produil aussi lacile- 
ment digeslible que les aulres riz; en oulre, il atfadil les aulres mels. 

On n’y Irouve pas de vérilable glulen; et ces riz gluants n'ont pas 
les qualilés du blé pour la fabiicalìon du pain. 1/liomme a sélectionné 
en abondance les races de Riz gluanl pourla culture (*n milieu humide 
et pour la culture en milieu sec ; mais ils ont loiijours moins d’intérct 
que les Riz non gluants. 


(I) — Affnc. Jourti. Imi., 23, p. 481. 
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Quelques espèces absorbent plus d’eau que d’aulres à la cuisson et 
sontpréférés. Ceci dépendde leur nature cliimique. 

Rizflottants. — Voyons maìntenaiiL les Uiz qui ont élé sélection- 
nés pour ètre cullivés dans tous les milìeux, mais plus spécialernent 
en milieu bumide. lei, deux résullats remarquables doivenl èlre sigiia- 
lés : i®la séleclion des liiz dottanls; 2» la sélection des Riz de lerrains 
salés. Ces Riz (lotlanls se renconlrenl au Siam et au Gambodge, ils 
poussent sur les lerres submergées, leiirs tiges s'allongeant quand 
Teau monle, et, landisquequinze jours de subrnersion iuentbeaucoup 
d'espèces, ils coulinuent à (lotler sur Teau par rallongement de leur 
lige. Gerlaines de ces tigos peu vent atteindre 5 m . de long» mais en règie 
générale, elles ifatteignent pas plus de la moilió de celle longueur. 
Gependanl mème si elles n’ont que 2 in. à 2 m. 50, celle élongalion 
est quelquc chose de remarquable pour ce genre. Si Teau baisse el 
linil par s’en aller, les liges, faibles, se posenl sur la vaso el s’cnraci- 
nenl aux noBuds (1). 

En opposilion à ces géanls, parmi les Riz, il y a des races naìnes de 
50 à 60 cm. de haut; elles compreunenl des varitHés Iròs bàtives et 
leur reiidemenl est Irès faible. 

Riz de terree salées. — Ges Riz de lerrains suli^^s soni des races 
de Riz poussanl dans les lerrains salès et que Fon irouve au bord des 
esluaires. De fa^.on g^'oerale, ils ressemblenl aux Riz de culture 
hiHiiide : aucun d'eux n'esl de qualilé supérieure conime riz de lable. 

Riz h&tifs et Riz tardifs. — Quelques races de Riz ordinaires 
produisenl leurs grains en Irois mois ; el d’aulres en s^pl rnois on 
plus. 11 y a des races innombrables, ebaque race étanl liée aux coiidi- 
lions d’humidilè el de lempérature que peut lui donner le cullivaleur. 
Nalurellement ou compie sur de plus forles récolles el de plus gros 
grains avec les races qui mùnsseiil le plus lerilement. Les races 
peuvenl ètre divisèes en deux groupes vaguemenl délìnis suivanl leur 
fagon de se composerà la lloraison : cerlaines races mellenl un lemps 
délìni à lleurir, d’autres ne tleurissenl que, lorsqu'nii cerlain lemps 
s’étanl écoulé, les condilions climaliques cbangenl dans un sens sli- 
mulanl leur lloraison. 

G’eslainsi que deux cullnres de cerlaines races peuvenl èlre enlre- 


(I) Voir ■ TraN“ VAIS-lluc. Hull. Agnc. Insf.dt' Saìfjon, 1920, 2, p. 40. 
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prises còle à còle à un mois de distaiice, et neiii ir eri meme lemps, 
alors que deux ciillures d’autres races, sem^'cs dans les meines condi- 
Lions, lleurironl à un mois de distance. 

Maturation du graia. — Une ('•inde des Hiz des IMiilippinos 
monlre que le noinbre de jours nécessaires, après la iloiaisun, à la 
inaluration du grain varie de 11 à (10, (‘t est en nioyenne de 33 (I 
Cos chìffres coiicordenl avec ce qui a éK!'» Irouvé ailleurs. li. 1). Gha- 
iiAM (2) siiggère que les Riz tardifs de Tlnde Centrale soni plulnl lenis 
à lormer leurs fruils qu’à lleurir, l»i lernps s’écoulant elitre rapparilion 
des fleurs et la maturiti^ des grains élant prolongé. Les conditions 
optirna pour un chump de Ri/ en culture humide est une tri'^s petite 
immersion avec un faible couranl et une bornie a^ration du sol; mie 
eau profonde irest lolérée que si elle est inévilable. 

(^ertains Riz onl plus d'une fleur par épillet. tl y a plus d’un ovaire, 
g^‘nf‘raleinent 2 à 3, et quelquerois jusqu’à 7 par épillet. Quelques-nns 
de ces Riz soni cullivées en Malaisie (3;. 

Garactéres du grain. — Le grain est aplati, r(‘ml)ryon est hors 
de rendosperrne et est piace qiielqne peii obli(|uement. Les gros grains 
soni exposés h élre cassés an décorlicage on au polissage, 1(‘S peiils 
grains ont une proporlion excessi ve de balles. Le grain moyen est 
considéré du poiiit de vue coiniiiercial comiiuì élant ce qui vani le 
inieiix ; anssi les consoinnialeurs qui désirmit avtiir sur leur table de 
gros grains doivent les |iayer plus cber, par suite des biisur(‘s et dé- 
cbels d'usinage. Céiiéralement le grain a une loiigueur trois fois plus 
grande* que sa largeiir. Il y quelque relation elitre la maluralion 
rapide et le peu de longueur du grain. Les races liàtives ont en regie 
générale des grains irayaiit cornine longueur que deux fois leur lar- 
geur. Les races à grains longs de quatre loisla largeur soni en général 
tardives, et en lous cas jamais bfilives. 

Les consommateurs dernandent de> races à gì ains d'un blaiic pur qui 
irudlierent les uns aux autres que ires légòremenl pour qu’il soilfaidle 
de les mélanger à d’autres alimenis, et qu’ils se séparent les uns <les 
autres dans la boiicbe ; mais les cultivaleurs onl trouvé des races h 
grains d’une rougeur avantageuse, et ont sacrilìé au gain, le plaisir de 

(1) Cui'^osioMO. — A(jnc. mu! Fnres/., lUiri. 3, p 111 

(2i UuMlAM K. 1). — Mnn, Itep. imi. Ito/. Ser , lUl.'l <ì, |), :2IS 

(3) n \ I \ M \nMijn HiN II An in I r?r HuH I' .M p. cilc 

nonis. 


!te\iie (le Ikit. Appi. 
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la couleur. De mòme, oii préfère la couleur rouge dans les rìz gluants 
et le « rìz gluant noir » (pulut liilam) est clioisi pour faire les entre- 
mets malais. Pliisieurs riz à grains foiicés soni gluants. La couleur 
rouge est superficielle. On a observé quelorque des races blanches et 
colorées soni croisées, le rouge domine : aussi lorsque les cultivateurs 
cultiventles deux en mélange, la ferlilisaiiou croisée seproduisanl, il 
y a leodance à la généralisalion de la couleur rouge si l'on resème 
toujours avec les grains de la récolle précédente. Les Riz de ce que 
Fon nomme le type japonais ont des grains plus ronds que les autres. 

Quelques riz à prix clevés ont une odeur curieuse, ne plaisant pas 
aux Luropcens, qui la désignent sous le nom d’odeur « de souris », 
mais qui est très appréciée par les indigènes de l’Est, toujours préts à 
payer ces riz à un taux élevé. L’odeur s’airaiblil si le grain est gardé 
longtemps en magasin — plus rapidement s’il est décortiqué, car elle 
est localisée dans la balle — alors que la valeiir nutritive est conservée. 

La couleur du stigmate, ou rouge ou blanc, la couleur dii limbe, de 
la ligule, de la tige, eie..., sont des caractères sans usages pour 
^’homme, et accidenlels dans ses séleclions. 

La coul(Mir des glumes, lemma et palca varie de la couleur paille 
clair h Tocre bruii, au bruii ruugiì et presque aii noir. Cela ^emble 
étre de pcii d’irnportance pour l’iiomrne, et si nous considérons les 
Craminées cornine un tout, la tendance normale semble clairement 
se dessìner vcrs les couleurs pales, les couleurs soinbres ayant été 
mainlenues quarid rjnk*rveiilion de riiomme se iit sentir. 

(A snivìT), 


Utilisation de Fhuile et des tourteaux d’H^véa. 

Par P nSSOT. 

La production du caoutcliouc de plantalion en Extréme-Orieiit a 
subi pendant ces dernières années et subii encore une crise grave. 
Aussi, est-il intéressaiit d’utiliser, autant que possìble, les sous-pro- 
duils de rexploitalion : huile de graines d’ilévéa et tourteaux. 

Chaque arbre porte 700 ou 800 graines, nombre qui diminue avec 
l’altitude : à 300 m., on n’en compie plus qu’uiie centaine ; à (iOO m.. 
quelques-unes; à SOO m. et au-dessus, il est rare qu’uu Hévéa donne 
des graines. Le ramassage est ellectiié en Indochine et aux Indes Néer- 


(1) Traduclion de « mousy ». IV. d. T. 
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landaises au mois de septembre, soil par les Iravailleurs de la planla- 
tion, soit plulòl par les femmes et par les enfants, main-d’oeuvre qui a 
l’avanlage d’èlre moìns onéreuse. En moyeiine, uiie louque de 13 kg. 
est payée, au hangar de reception des graines. 0,03 piastre. 

L’usinage de ces graines a lieu, en général pendant le rnois d’oclo- 
bre. Elles conliennenl environ 44 "/o d’huile, 50 "/o de lunrteanx et 
6 o/o de décbels divers, mais la méthode par simple on mème doublé 
pressìon (moins bonne, mais moins compliquée que la mélbode par 
exlraclion) ne permet d’oblenir que 18 à 20 7® d’hiiile, uliìisée pour 
SOI! oleine (32 “/o) en savonnerie, pour sa stéarine (14 ‘/o) dans la fa- 
bricalion des bougies, pour ses glycérides des acides linoléique et lino. 
lénique,comme bulle siccalive, notamineiiL comme substilul de Thuile 
de Un. C’esl en Argentine et aux Etats-Unis qu'elle a été employée le 
plus souvent comme succédané d’aulant plus que son prix de revient 
est inférieur de 43 à 23 7o à celili de riuiile de Un. 

Les tourteaux représentenl, avons-nous dit, plus de 50 7o des graines 
utilisées. Ils soni tarai és, sur un lainis à mailles de 7,3 rnm. environ. 
La partie la plus grossii'M’e de la mali?*re ligneuse est relenue sui ce 
larnis : on peul Temployer comme combustible. La partie tamisée est 
line sorte de farine doni de nombreuses analyses oiit lixé la composi- 
ti on : 

(jornposition •/o <le <ii!r«M'onls Tourleaux. 

Hévéa (tamisi*)- Lui Coton 

daprès JuMEixE d’apròs Pope 


Liiii 

13,30 

5-0 

9.4 

41,12 

Mal. grasse?, 

i; 

1,5-0 

7,5 

8.78 

Hydrales d»* (] 

43,01 

40-44 

35 

25,75 

Prolénies 

20,81 

,30-33,8 

35,0 

38,17 

Ceii<ln*s 

5,10 

3,0-0 

5,4 

0.10 

Cellulose 

0,03 

7,2-12 


9.78 


Los tourteaux d'Hévéa se lapprocbent ainsi des tourteaux de Lin el 
de ceux de Coton. Ils soni principalemenl ulilisés comme engrais; 
on peut les employer pour ralimenlation du belali. 

Le lourleau, débarrassé de son buile, a perdu presque tonte son 
acidilé. Il constitue donc un des iiieilleiirs engrais organiques. l.es 
lerres tropicales, en effet, par suite de la cullure intensive^ se dégr.i- 
dent rapnlement; pour maintenir leur lertilité, il est nécessaire de 
reconstituer riiumus au moyen d'engrais organiques appropriés : un 
épandage de 1300 à 2 000 kg. de lourleau, à i’iia., tous les irois aiis 
donne d'excellenls résullals. Pour constituer un engrais compiei, on 
peut ajouler à celle dose, 200 kg. de pbospbate de cbaux naturel 
et 200 kg. de cendres ubtenues par combuslion iles malicres lignen- 



— 140 — 


ses. Ces cendres, en effet, soni riches eii phospliore el en potasse : 
eiles conlieiinent envirou 33 à 38 % de P-O®, 37 à 38 7o de K*0; des 
Iraces de magnèsie et de chaux. 

L*utilisatìon des tourteaux pour raliinenlalion dii bétail a donné 
lien à de nombreuses conlroverses. Cerlaiiis expèrimenlateurs, nolain- 
ment aux Élals-Cnis, ont prèconisé lenr emploi pai* suite de la 
richesse des graines d’Hévéa (et par consèquent des tourteaux) en pro- 
léines et en malières grasses. Le lourteau a, de plus, une odeur Iròs 
agréable qui fait que les animaux le preniienl facilcmenl. Les dilfé- 
rentes expérimenlalions sur les vacbes laitières, effecluées h la Virgi- 
nia Agricullural Lxperiineiit Station, en 1929, ont montré que Ton 
pouvait uliliser le tourleau d’ilévéa, d’uiie faQon règulière, cornine 
aliinent proléique inoycnnemenl concenlré ; il a Tavantage de n'Mre 
ni ècliauffanl, ni laxatif ; au poinl de vue iiutrìlìf, il est au rnoins 
aussi boa que le tourteau de Un. La quanlilè de malières grasses con- 
Leuue dans le lail des auimaux recevanl du tourleau d'Hèvéa èlail 
mème eu légère augmentation. 

L'emploi des tourteaux n’est pas toujours sans inconvénients. On a 
constaté assez souvenl des cas d’empoisoimeinents cliez les jeuues ani- 
maux. Les graines d’IIévèa, en effel, reiiferment un glucoside cyano- 
génèlique et par brovage donneiit de Tacide cyanbydrìqne. Les lonr- 
leaux proveiianl de graines fraìchespresséesà froid contiennenl0,0307o 
d’acide cyanbydrique el ceux oblenus avec des graines sèches n’en 
possèdenl plus que 0,0040 7o« Brkdkmann recominande, pour éviler 
cei* accidenls, de ne faire consommer que des tourteaux de graiiìes 
rècollèes depnis un lemps assez long; dans le cas contraire, les lour- 
leaux doivenl Aire traités par i’eau ebaude avaiit d’elre livrés ìi la con- 
summalion. A nolre avis, ces précaulions soni inuliles. 11 \ a eu^des 
accidenls lorsqiroii a employé les tourleaux dans ralimeiilalion du 
bétail; ce fait ne peni Aire nié, mais cela provieni surlout d’unc pré- 
paralion défectueuse el à IVidd. Lorsqu’un exlrait Tliuile des graines 
par pression à cliaud, celle chaleur Ubère l’acide cyanbydrique. La 
quanlilé iniinilésimale qu’on relrouve alors dans les tourteaux pour- 
rail tout au plus occasionner quelqucs malaises aux animaux, mais 
jamais ne provoquerait la mori. 

Le lourteau peut Atre iiidifféremraent donne aux bovins el aux por- 
cins. Si, en Indocilirle, par excmple, on ne La pas ulilisé d urie fac-on 
couranle, c’esl d’abord qu’il n’y a que peu de bélail el qu’ensuile on 
tronve à lion compie du tourleau de coprali, nellement supérieur au 
poinl de vue nutritif. Si ce dei*nier venail à faii'e défaul, on pourrait 



remijl»)yer, à Tégal du tourleau de lin, par cxemple, et sans crainte 
des empoìsoiinemenls. 
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La culture du Passiflora Mollissima. 

Par R. JARRY'DESLOGES. 

Los fruils des Passillores soni einployós commun(»menl daris les 
rógions snbtropicalos et tropicales pour la fabricalìon des boissons, 
dcs glaces et des sorbels plus ou moins alcoolisi'^s. On les iitilise 
à la fin do.s ropas, uvee on sans sucre. 

l'eu de variél^'s peuvenl donner des fruils sur les rivages mi'^diler- 
ranéens, toni au moins en asse/, grande abondance poni* que la cul- 
ture en puisse òlre róinuiiératrice. I^e P, Edulis en donne bien quel- 
qiies-uns, mais ceux-ci, de trì*s bornie qnalite cependanl, ne soni pas 
formés en assez grand iioinbre pour otre robjel d’une culture com- 
merciale. D’un antro colo, ils out le dófaul de miìrir en epoque 
où les fruils des régions ternpóri^es soni tn'*s abondanls. Il laut en 
elfot uno cerlaine necoutumanco pour apprécier h leiir jusle valeur 
certains fruits e\oti({ues aux parfums inconnus, el, juslemenl le 
P. Edulis présenle un arome sui-geueris assez violoni. Le /*. Mol^ 
lissìma ( = Tacsoìììa mollissima H. IL K.), lui, a un arome moins 
accentuò, ce qui fait que raccoulumance se faìt plus rapidenicnl. 
Mòine dès la première reiiconlre 80 ®/o des dóguslateurs le irouvonl 
plus ou moins h leiir goiV.. Certains soni d*avis que son parfurn rap- 
pellerail celili de la Maligne, lout en òlant moins accenlué. Le fruii 
du P. Mollissima a un aulre avaiitage; il ii'a pas le noyau si volumi- 
neux de la Maligne, et ses pelils pópiiis se dógusleiit aver, la pulpe à 
Tinslar de ceux du raisin. 11 présenle dono pou de déchcts, car sa 
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pelure <5st mince et légère, plus insìgnilìantc qne celle de la banane. 
Quelqnes amatenrs n’hésìlenl mème pas à rnanger le fruii avec la 
peau. Ils trempenl Textrémilé dans du sucre, s’ils aimenl les fruils 
très sucrés. On peni mcler aussi aii sucre un peu de rhurn ou de 
marasquin, cornine on le fait parfois ponr l’Ananas. C’esl là ime 
faQon d’en allénuer le parfnm pour les personuesqui le trouvent Irop 
développé, et de s’habituer graduellement à cet arome particulier 

Les graines provenanl de planles acclimatées donnent des semis 
vigoureux en terrain calcaire (1), mais leur mise en pieine terre 
donne parfois des déboires. A ce moment, la piante crainl le soleil, et 
peni-otre la sécheresse. Il faut Tombrer forlement et longuement et 
lenir la terre humide. Je conseille d’eii planler trois sujels en Iriangle 
aux emplacemenls oìi on désire en avoir un pìcd. I/année suivante on 
sacrifiera les sujets les moins vigoureux. Le P. Mollissima resiste, 
comme le P. Edalis^ a quelqnes degrés de gelée, néanmoins sur la 
Còle d’Azur, inéme dans les sites bien prolégés du froid, il est prii- 
dent de le piacer le long d’un mur, ou d’uii talus, au midi, sans qn'ìl 
soil nécessaire qiie la hautenr de ceux-ci dépasse 1 m. 50 à 2 m. 11 est 
indispensable de donner à celle piante volubile des appuis sérieux où 
ses tiges puissent s’attacher, dans le genre de ceux qii’on utilise pour 
les (jbayoiles [Sechium Edule). Mais conlraircmeiit à la Chayolle qui, 
toni au moins sur la Còte d’Azur a un repos hivernal bien net, le 
P. Mollissima pousse tonte l’année sans arrél avec une vigueur véri- 
tableinent étonnanle. C’est méme — si on peut dire — un des iucoii- 
vénienls de ce végélal; il prend beaucoup de place, mais aussi, pro- 
duil-il par centaines des lleurs rivalisanl avec les plus belles, aux- 
quellcs succèdenl des fruits de la taille et de la forme de belles bana- 
nes. lls devieunenl jaunes comme elles à malurilé. ^ 

Le grand avantage de ce fruii est de mùrir en avril-mai sur la Cole 
d’Azur k Caravan lout au moins — moment où les fruits soiit rares 
et d’un prìx élevé. 

Ils voyagent facilemeril à la condiliou d’élre cueillis dès (ju’ils com- 
menccnt à jauiiir. Il est nécessaire de soigner Temballagc dans le cas 
où ils doivent effecluer de Iròs longs parcours. Ils mùrissent facile- 
ment au fruitier, mème cueillis verls, mais à développement com- 
piei ; toutefois, le fruii est alors moins savoureux et plus acide. 

(1) La piante se multiplie sponlanémcnl à Menlon-Garavaii; et, a Paris méme, 
des graines tombées à raiitoinrie, par hasard dans la cour (Puno vil’a, onl germé 
au prinlcmps, et poiissé vigoureuserncnl dans des las de plalras, apròs avoir 
subi cn hiver ime temperature de — 10». 
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Les fruits, (in avrii et début de mai, IrouveraiciU sans doule pre- 
i>curs sur les marchés parisiens. En iitilisant les terrains de peu de 
valenr et rocailleux de la Riviera, on pourrait faire courir les ligcs 
volubiles du P. Mollissima, sur les végétations basses et biiissonnan- 
les de ces terrains à demi st^*riles. II suffirait de donner aux pieds une 
poche assez profonde de lerrain fertile, et qiielques arrosages au 
cours de Tdlé, car la piante n’exige pas autant d’eau à beaucoup prf^s 
que la Cbayotte. 


Culture et sélection du Palmier à huile. 

Nous notions (fans celle ììeviie (R. R. A., i935^ n® i67,p, 354)^ 
le peu de renseignements que nous possédions st4r les travaiix 
effcclués et Ics resultai s obtenus aux slations expvrimentales du 
Palmier <) huile de la Mé el de Pobè. Un ràcent bulletin de 
/’Agence óconomiqiie de TA. 0. F., qui donne un résumé des tra- 
vaux de ces slations en J934, nous permei de combler celle la- 
cune. Nous nous permetlrons simplement de faire remarquer que 
si ces Slations Iravaillenl, les séleclions qu'elles effectuenl ne sem- 
blenl pas elee encore sorties des champs d'expériences^ el qu*elles 
soni pai' coméquenl bien en retard par rapport aux Services 
(T Aqriculture de Malaisic, P. Tissot. 

I . Station expérimenlale du Palmier ù huile de la Mé (Cote 
dlvoire). — En ce qui concerne la sélection proprement dite, un clas- 
sement des Palmiers des premiers carrés a élé opéré en fin d’année ; 
il a permis de donner un classement provìsoire aux pieds-mòres du 
deuxième groupe (lype : 00 Vo p<^ricarpe, 20 "/o coque, 20 ®/o amando) 
et de classe!' cerlains sujets d'élite doni la descendance sera de valeur 
économique des plus inléressanles (l). Celle descendance sera acquise 
par fécondatìons arliliciellcs : légilimes ou croisécs, qui au cours de 
l’année onl été de 221 . 

A còlè de divers essais de culltirc (espacemcnls en plantalions, fer- 
tilisation) et études technologiques qui se poursuivcnil, le laboraloire 
en plus des analyses (2002analyses physiques, 114 analyses cliiiniques' 
des régimes des pieds-inères, a procédé à diverscs recherches sur le 
xénocarpisme des fruits du Palmier el sur la relation qui exisle enlre 


(1) Affìrmalion sans fondement, nous scmhle-t-il line sélection ne peni élie 
que sur un resultai défìnitif et non sur des espèranccs. T- 



Tiinalysc; cliìmiqno et la valeur proprement (lite des sujcls séleclioniiés. 

!2. Station oxpérinientale dii Palmirr à hnilfde Pobé {Dahomey)m 
— Aiix cultiires, diverses plantations de Palmiers séleetionnés et de 
Caféiers complètenl let^ carrós d’essais. Les p^•pini^res, avec une silna- 
tion eii fin d’année, outrc les seinis, de 73 000 Palmiers, 81000 Ca- 
féiers et 6000 plaiUs divers, assnrenl maiiilenant une production an- 
imelle de plus de 200000 Palmiers de cboix, qui satisfait Jargemcnt 
aux prévisions de régénéralion de la palmeraie daboméenne. 

L’étiide des pieds-mères est régulièremenl suivie ainsi que leur des- 
cendanco par analyses pbysiques et ebimiques. Les résnltals obteniis 
pour une planlalion de 8 ans dVige, faite à la densité de 143 Palmiers 
à riia., dans la région envisagée, accusenl ime production moyenne 
de 1300 kg. d’biiile et 600 kg. d’amando pour celle superficie. 

Diverses études biologiques notammentsur les relationsqni exislenl 
entro la Ibliation et la production, sur rìnfluence des cbangerncnls 
saisonniers soni égalemenl en cours. 

D’après lìull. mens, aqeìicc écon. 1933, n® 178, p. 31:2-313. 


Les conserves de fruits dans le Royaume Uni. 

D’après H. A. TEMPANY. 

La consommalion animelle des conserves de fruits, dans le Royaume- 
Uni s’éP've à prés de 2 millions de q., doni les 3/1 environ soni ini- 
porlés. Dnranl ces dix derniéres années, la consommalion a beaiicoup 
augmenlé; le nombre des nsines a suivi ce mouvemenl et esl passé 
de 1 h 71 pendant celle période. ^ 

Les imporlalions se soni accrues ; les conserves imporlées n’enlreiit 
pas en coiicuiTencc avec celles qui soni fabriquées sur place. Les con- 
scrves anglaises portent principalemenl sur les fraiscs, les framboises, 
les groseilles, les mfires, les prunes, les pommes. Les conserves im- 
porlécs soni principalemenl celles de pecbes, de poires et d'ananas; 
elles soni protégées, contee la concurrence, par une laxe de 13 “/o ad 
vaforeni^ sur les prodnìls similaires étrangers (depnìs la conférence 
d’Ollawa). 

La Malaisie exporle vers la rirande-Drelagne une grosse quanlilé 
d’ananas en conserve; de 273 000 q.en 1928, ses exporlalìons soni 
passées à 333 000 q. en 1933 (90 “/o des imporlalions anglaises tolales). 
En 1933, le marebé de l’ananas a snbi une crise asscz grave par suite 
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de raugmenlcilion de la produclion de rAublrulie el du «lupon. Malgré 
cela, la Malaisie a conservé sa place prépondérante sur le marclié an- 
glais, par suite des bas prix qu'elle pratique : une botte d’un demi- 
kg. d’ananas de meilleure qnalité ne coùte que 1 fr. 50 alors que les 
conserves de groseille — Tunedesconserves métropolitaines les moins 
cbères — revient à 1 fr. 65 le demi-kilog (1). 

Les conserves des Hawal et d’AusIralie sont, en général, de meilleure 
qualité que celles de Malaisie, mais elles sont d’nn prix de revient plus 
élevé; TAfrique du Sud, nouvelle venne sur le marché, ne peut étre 
considérée jusqu’à présent comme un concurrent redoutable. 

Le marché des ananas, en Angleterre, est encore loin d’étrc sature ; 
les imporlalions de 1954 ont été supérieures à celles de 1935, et toutes 
les demandes ii'ont pu étre satisfaites. Les colonìes anglaises peuvent 
donc produire davantage, et plus particuliérement la Malaisie dont le 
prix de revient est cerlainement le plus bas à l’heure actuelle. D’ail- 
leurs, pour ce dcrnier pays, il exisle d autres débouchés pour Ics fruiLs 
en conserve, notamment au Canada. 

Aussi, malgré la crise économique, cetle industrie continue à .se 
développer. Son avenir est grand h condition qu’ellc veuiUe bien tenir 
compte des desiderata des consommateurs. P. T. 

Dapròs Mala;/, Agrir, Juuni,, 1935, ir i. p. 16H71. 


BIBLIOGRAPHIE 


Tous les ouvrages, brochures, articles, tirages à pari, 
adressés à la Revue seront signalés ou analysés. 


— Bibliograpbies sélectionnées- 

6609. Ukere W. Il, All about tea (Tout ce .qui jconccrne le thè). 
2 voi., 1152 p., 1700 illust., New-York, 1935. Prix cartonné : 25 $. 

L'ouvrage comprend un grand nombre d'iilustralions qui le rend agréablc 
à feuiileler; toutefois ori y trouve trop de portraits de persunnalilés ne présen- 
tant qu'un faihle intéret. Je ne crois pas qu'un planteur ou comnier^ant dii- 
nois .sera trè.s intéressé par les portrails de commercants de thè anglais nioris 
depuis longtemps. 

(1) Tous CCS prix ont clé calculés sur la base do 80 fr. pour 1 jl*. N. l>. L. K. 
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Le premier volume se divise commc sull : 

Lwre l, llisloriqiie ; 1 le thè au dèbul; 2 la Chine et le Ch’ A ching 
3 introduction du thè en Europe; 4 iiilroduclion du thè en Angleterre; 
S introduction du thè en Amèrique; 6 le plus grand nionopole mondiai du 
thè; 7 la période des clippers; 8 ia conquète par le thè de Java et Sumatra; 
9 le royaume du thè aux Indes; 10 le triomphe du thè à Geylan; 11 le thè 
dans d’autres pays. — Lwre IL Technique : 12 les ihes commerciaux; 13 Ics 
caraetéristiques du thè: 14 la culture et Tusinage; il) la culture en Chine; 
16 la culture au Japon ; 17 la culture à Formose; i8Ia culture à Java et Suma- 
tra; 19 la culture aux Indes; 20 la culture à Ceylan; 21 la culture dans d'au- 
tres pays; 22 évolulion dans la machineric du thè. — Livre III. Scientifique : 

23 étymoiogie; 24 hotanique et histologie du thè; 25 chimie du thè; 26 phar- 
macologie du thè: 27 le thè est une bolsson saine. 

Dans le second volume on trouve : 

Livre IV. Commerce : 1 le commerce dans les pays producteurs; 2 le mar- 
che dans les pays consoni ma teurs; 3 le commerce en gros; 4 le commerce de 
détail; 5 hisloirc du commerce du thè en Chine; 6 commerce du thè hollan- 
dais; 7 histoire des Anglais dans le thè; 8 commerce du thè aux Indes anglai- 
ses; 9 les maisons de commerce anglaiscs; 10 les associations; 11 les actions 
des sociètès de plantation de thè et leur commerce; 12 histoire du commerce 
du ih(‘ au Japon; 13 le commerce du thè à Formose; 11 le commerce dans 
d’auixes pays; 15 histoire du commerce du thè en Amèrique; 16 iiistoire de la 
propagande poiir le thè; 17 production et consornmation. — Livre V. Ròlc 
social : 18 le thè comme boisson au dèbut de son emploi ; 19 le thè au Japon; 
20 contes des plantations de thè; 21 les jardins de thè liistoriques à Londres ; 
22 les coutumes d’autrerois concernant le thè; 23 les coutumes actuelles; 

24 évolution de routillage pour la prèparation d*une taswse de thè; 25 prépara- 
tion d’une tasse de thè. — Livre VI. Artisti<jue : 20 le thè et les arts; 27 le 
thè dans la litlèrature. Appendice : Chronologie du thè; dictionnaire du thè; 
bibliographie du thè; index 

l/\. a fait piusieurs voyages dans les pays producteurs de thè et a rasscm- 
blè ses donnèe.s dans le monde entier, comme Tindique les remerciements 
quM adresse à un grand nombre d'organisations et de personnos. 

Au dèbut du premier volume FA. nous donne le résumé de Touvra'lre pour 
passer ensuilo à un rècit plus dètaillè de riiistoire du thè. Cette panie est très 
intércssante por la fonie de donnècs sur les origines du thè en Chine, le pre- 
mier livre sur le tlié, le CIC A Ctiing, le dèbut du commerce de thè. L'A. admet 
comme origine du thè la partìe S E du Tibet jusqu'au Yun-nan, Plndochine, 
le Siam, Burma et rAs.sam. Il nous parie de rintroduclion du thè au Japon, 
la legende de Badhidharma et le premier livre japonais sur le thè, le 
Kitcha Yojoki. Des illustralions intèressantcs viennent ajouter du charme à 
cette première parile de Thistoire du thè, certainernent la panie la plus mys- 
térieuse. 

La traduction ajoutée du Gh’ A Ghing augmente la valeur du premier livre. 
On y apprend que ic thè élait cousidérè comme une boisson médicale chez les 
anciens Ghinois. 

Le troisième chapitre nous raconte Pintroduction du thè en Europe par les 
Hollandais. Le thè avait été cité par les Portugais et de nombreux A., 
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pnUres et voyageurs. Knfin Ics Anglais importcnt (hi thè et celiii-ci so répand 
en Europe. lei également les illustrations soni très intéressantes et bien choi- 
sies. Naturellement le farneux médecin hoilandais Rontekoe, qui consciilait de 
boire enlre *20 et 200 lasses de thè pour se bien porter, est citò aitisi que le 
célèbre Samuel Pepys. En 1058, on voit dans un journal la première annonre 
de la venie de thè dans un café. C’est alors que les dames commenoent à boire 
du thè et les « coffee- liouses » soni remplacées par des « tea-houses ». 

Enfln nous voyons rintrodnclion du thè en Amèrique. I/A. entre ici dans 
beaucoup de dètaiis; je suis obligé de renvoyer au livre. Le thè a jouè .sou 
ròle dans la rèvolulion contro l’Angleterre et, comme dii TA, une nailon de 
non buveurs de thè ètait née. 

Inévilablement le róle des (lompagnies des Indcs dans le commerce du ilio 
est traile (dans le Chapilre VI), tandis que le cliapitre siiivant nous parie, des 
cèlèbres bateaux « les clippers » qui ont transporlé le thè de rExtrème-Orient 
en Europe. (A mon avis, l’A. entre dans ces derniers cliapilres comme dans 
les suivants dans trop de dótails). 

Après avoir parlo de rintroduction du thè à lava et fi Sumatra, nous trou- 
vons un chapilre trailant la mème question pour los Indes et ensuile à Ceylan. 
Dans ces trois chapiti'es, un grand nombre de planteurs et autres intéressés 
dans le thè soni non seulement citès, mais on en donne les portraits et une 
dcscription de leur travail. Puis nous arrivons au chapilre du thè dans d'au- 
ties pays; on cite des essais en Suède, en Anglelerr*e, en France et en Italie. 
Plus imiiortanl est In culture du thè au ("aucase. A Formose, la culture existe 
depuis longtemps LMndochine est traitéc en quelques lignes comme le Siam, 
lUirma, Malacca et la Perse. Je crois qu^ioi FA. n’a pas compris Fimportance 
de la culture du Thè en Indochine. Suil FAfi-ique avec le Nyasaland, le Tan- 
ganyika, le Khodesia, FAbyssinie, le Kenya; puis FAmérique où on a fait sur- 
tout des cssais au Brèsil qui datent de 1812 ; enfln d'autres pays où également 
quel(|ues essais ont étè fails. 

L’A. commence le second livre, traitant de la teclinique par une division 
des thés, d’apròs leur pays de production y njoutanl une descriplion. Je suis 
ètonnè que FA. ne semhle pas connaitte les thés d' Indochine provenanl de 
plantation. 

Dans le chapilre sui vani, nous voyons une descriplion des diffèrenls thés 
provenanl des grands pays producteurs. Je ne suis pas toujours d’accord avec 
les descrìptions, mais je crains que dans celle question, beaucoup de senti- 
menl personnel inlervienne et ie ne crois pas utile de discuter celle question. 
Je considère ce chapilre comme inlèressanl pour ceux qui s’occupent du thè 
en gènèral. Surtout la colleclion de Chine est intéressanie. Dans les thés d'in- 
docliine, Je ne trouve pas les thés do planlations. 

L'A. traile là également la facon de fairc Fexpertise du thè; celle des Etals- 
IJnis est spècialement traitèe. Puis, siiìt une liste do presque tous les thés, de 
leur provenance et de leur qualitè. il manque de nouveau les Ihes de pianta- 
tions d'indochine; FA. ne cite que les thés indigènes. 

Le cbapilre^contenant une descriplion de la culture et de Fusinagc ne pré- 
sente rien de parliculier. Pour le planteur ce chapilre est insuflisant. On trouve 
dans ce ’mème chapilre la préparalion du thè veri et de l’oolong, quelques 
mols sur la main-d'oeuvre, sur les In.stituts de recherches dans les dillérenls 
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pays et les Associalions de planteurs. Lcs sepl chapitrcs qui suivent Iraitent 
le méme sujel pour les dilTérenis pays. Cornine desrription de ce qiron y fall, 
ceci peut ótre considéré cornine sufflsant. lei on trouve égalenìcnt quelques 
photos et données sur les plantations d'Indocliine. 

Dans le dernier chapitre de la partie technique lauleur nous mentre Tévo- 
lution de l’outillaf^e utilisé dans les usines à thè. 

Le dernier livre dii premier volume contieiit la partie scientiflque : botani(|iie 
^dans cette dernière partie il parie é^alement des succédanés dii thè : Yerba 
maté, faham, etc.) ; chimie (inaiiquent les beaux travaux de D»* Shaw du S des 
Indes Anglaises). 

Le chapitre 26 traite de Taclion du thè sur le corps humain et sa sante. Le 
dernier chapitre ciie les opinions d'iin grand nombre de médecins sur le thè. 

Dans le second volume la partie la plus importante est le qiiatrième livre, 
qui traile du commerce dans les diflféreiits pays. On y trouve presque toutes 
les maisons s'occupant du commerce du thè, leurs fondateurs et leurs portraits, 
des photos de leurs bureaux, etc... Nous passons dans le premier chapitre par 
les Indes, à Ceylan et aux Indes Néerlandaises, puis en Chine et au Japon. Ce 
chapitre nous donne une description du commerce du thè dans les pays de 
production. Ce méme commerce est traile d’iine fagon plus détaillée dans les 
chapilres suivants pour ces pays de consoinmation ; on y trouve décrite les 
ventes publiques à Londres et Amsterdam. Le chapitre 3 traite de la voie que 
doli suivre le thè pour arriver au t blender », le mclaiigeur. On y trouve une 
description du * blending » pour autaiit que ceci est possiblc. Il y a à Londres 
line carte des pays avec Ics indications concernant Teau; le t blender » doit 
connaitre toutes les eaux des régions pour lesqiielles il fall des mélanges. Los 
mélanges pour les Etnts-Unis, TAngleterre, la llollande, la Uussie et la Franco, 
soni iraités spécialement et quel(|ues mots sont dils sur les machines ulilisées 
pour mélanger. On passe alors à rempaquelage mécaniijue* Tout ce chapitre 
conlient de nombreuses illiislrations de machines et d’empaqiietagcs. 

Dans le chapitre siiivant nous trouvons une description du commerce du thè 
eu détail. Pois rauteiir passe à riiistoiredu commerce du thè dans diflérenls 
pays. Dans la partie concernant la Chine on trouve des données sur le thè cn 
briquettes que les Uusses ont fabriqué en Chine. J.c chapitre concernant TAn- 
glelerre nous apprend que c'est Thomas Tcrnim. qui a éié le premier mdtchand 
de thè en 1676-17-41. Un chapitre special traite du commerce du ihé pour la 
consommalion européenne aux 'Indes Anglaises el à Ceylan. Puis PA, nous 
donne encorc ime liste des maisons anglaises intéressées dans le commerce du 
thè, avec de nombreux portraits et des détails sur la vie de presque tous les 
associés de ces maisons. Aprcs les autres chapitres ceci allonge le livre imi- 
lilement. 

Le commerce du thè au Japon, à Formose, dans d’autres pays et en Amèrique 
est traile dans quelques chapitres suivants. 

L’hisloirc de la propagande pour le thè est intéressa ntc par les ciirleuses 
reproductions d’afflches. 

Pour la production et la consoinmation, de nomlireux chitTres sont citcs. 
Peut-étre sera t-il utile de les rai»sembler dans une note spéciale. 

L’avani-dernier livre traile du róle social du thè. Il y a de nombreux contes 
provenanl des plantations et une description historique dcs ’jardins de thè à 
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Londres. Ori y trouve égralement urie description des coulunies anciennes et 
modernes concernant le thè. Elndn nous passons par une ènumèratioii de i'ou- 
tillajfe nécessaire pour faire ime tasse de tlii* et de diffèrentes fagons de boire 
le thè. Le dernier livre parie du thè dans Tari et la litléralure. Le secoiid et 
dernier volume tliiil sur un tableau chronologique des èvènements iiiiportants 
dans riiistoire du thè, un dictionnaire de inols utilisès par ceux qui s’occu- 
pentde thè, une bibliographie et un index. 

Je orois qu’on peut féliciler et remercier rauteur (l'avoir rassemblè tani de 
donnèes intèressantes concernant le thè et son histoire et d’avoir réalisé Tou- 
vruge iraitè ici, qui est unique dans son gerire. I)' J.J. LI. Decss. 

GGIO. Vavilov N. 1. TKOl'KTiniKChll K OCniO:H»l CKW)- 

ItHllll PA(/rKIIIIil (Bases lliéoriqnes de la sèleclion des planles. 

Tome I. Sèleclion gèiièrale). — l'nbliè sous la direction de l'Acadè- 

micien N. 1. Vavilof. Kdilion dYlal de la litléralure agricole des 

Sovklioses et Kolklioses, Moscon-Lenìngrad, XVll -f lO'ill pages, 
19r>. 

Cet ouvr‘iige, véritable syntlièse de tout ce que lu botanique et la génétique 
peuvent doiiner à ia sèlection, est le premier volume d'urie sène de trois, les 
deux autres traitant de la sèlection appliipièe aux diveises cultures. 

Dans une première pai‘tie intitulèe les bases hotanìco-géographiques de In 
sèleclion doni nous avons iraduit, dans ce nuinèro, le premier chapitr’o, 
IN. I. Vamloi monile où l’oii doit chercher le malèriel de base, et précise la 
portèe de la loi des rangèes homologues dans la vuiialion lièi‘èditair*e. llo- 
/ANOVA expose les inèlhodes de classiticalions intraspècitìques et le problème du 
sexe chez les plaiites supèrieures. 

Dans une dcuxièmc pariie : les bases gènètiques de la sèlection, I. Yeri- 
ivu:iLL, Yakoi;bt/imj, M”*‘‘ IIasona s'occiipent de la lignee pure, A. Loutkon des 
mutations, A. Loi ss de muialions vèg('taIlve^, G. Kaiu'Eiciii.Mìo des tiybridations 
d’espèces èloignces, el de ia polyploidie expèrimentale, V. Feduiion eli. Yr.iu.- 
iviiuEi de riiybridalion intraspèciflque, M. Haiminon de l'hetei'osis et V. Ummmì; 
de rautostèrilité. 

line troisieme panie s'intitule : les mèrhodes gènérules en selection. G. Le- 
vi i sei y traile de lu cylologie, V. Amaanurov de l’analomie, N Dlhemtski de 
la slutislnpie, V. Pisakev de l'uulopollinalion, M. Hadiinov el B. PA^(.lll^Ede la 
sèlection des planles à fécondalion croisèe, A. NrciicL des bases lliéoriqnes de 
la sèlection des plantes à multiplìcation vègétalive, A. Loess des rapports du 
greflon et du porle-grelle, 1. Toiìmanov de rapprècialion de la rèsistance au 
froid, M"'“ Krasnovskaia de raiiprècicilion de la rèsistance à la sechere.sse, el 
A. Sacièginl de la larovisalioii . 

Entin la deriiiere panie traile de ia sèleclion pour la qualìtè; L. (iovoiiov 
èliidiela sèlection pour la rèsiaaiiee ù la sécheresse et au froid. 

Baiiteiev, 1. KostccuemvO, Basova et M""' Pai.mova le problème de la 
pèriode vègètative, N. I. Vavilov rimmunitè aux maladies, N. IN, Ivanov les 
bases bio-cbimiques de la sèlection el Mnc* RAHLiEvskAiA la sèleclion poni* la 
composilion cbimique. 

Cbuiiiie article est accompagnè d'une abondantc bibliograpbie. 

A. JlAUiiRIlOrRT. 
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6611. llurkill I. H. — A DìcUonary of thè economie Products of 
thè Malay Peninsula(avec contribiiiion de Birtwistle W., Foxwor- 
THY F. W., Srivenor J. B., Watson J. tì.). — 2 voi. in-8® reìiés, 
2402 pages. Crown Agents for thè Colonies 4 Millbank, London 
S. W. 1, 1935. Prix:30 sch. 

Ce Irès importantouvragc qui faitle penàhui iì\i Dictionary of thè economie 
Products of India de Sir Georges Watt élait atlendii depuis longtemps. Son 
Auteur, M. Durkill, ancien direcleur du Jardin Botanique de Singapour, un 
des bolanistes les plus avertis dans la connaissance des llores de ì’agricullure 
et de rhorticulture de Tinde, la Malaisie et rExtrème-Orieiii a misde longues 
années à sa rédaction . Il a consignédans eet ouvrage non seulement ses propres 
observaiionsjinais il a compulsé de nombreuses publications, el surlout Texcel- 
lente Flore de Malaisie de Kidlly. Pour le systèrne botanique en particuiìer il 
est en hainionie avec les plus récenls travaux. Pour Ics animaux, M. Bi hkill 
a eu recours aux zoologistcs du Bntish Museiim. 

Les noins bolaniques soni conforines aux règles Ics plus récentes des Congrès 
inleriiationaux de Botanique. Les noins vernaculaires unt élé également revus 
par des spécialistes. 

Tous les produits ont élé classés d’après Pordre altihabétique du nom scien- 
titlque, mais il exìsle à la fin du tome 11 un Index qui coinprenait d\ibord 
1700 mots mais que PA. a ensuite un peu comprime. Ce livre rendra des Ser- 
vices non seulemcnt ù ceux qui s'intéressent aux produits de PAsic, mais oii 
peut écrire sans cxagération qu^il est pour la Botanique Appliquée d'un inlérèl 
universel. Sa place est dans toutes les Bibliothèques horlicoles et scientitiques. 
Son bas prix lui assure une Ircs large dilTusion. Aug. CiiEVAi.iEn. 

Gonférence économìque de la France métropolitaine et d'Ou- 
tre-mer (dicembre 1934-avril 1935). Rapports généraux et conclu- 
sions d’ensemble, 2 voi. in-8° jésus. Tome 1. Travaux de la Commis- 
sion d’éconoinie générale et de la Commission Bilancière. Un voi. 
396 p. — T. 11. Travaux des commissions des productions, de Toii- 
tìllage et de la prévoyaiice sociale. Un voi., 444 p. Paris, 193,^). La- 
rose édìteurs. 

Les travaux de la (Gonférence économique de la Franco métropolitaine el 
d'Oolre-Mer, travaux (|ui se soni poursuivis pendant près de cinq mois, vien- 
nent d'étre publiés en deux importanls voluines. (Ges travaux éiaient répariis 
en cinq sections: Commission d'economie générale; 2» Commission linan- 

cière ; 3^> Commission generale des productions ; (Gommission de Poulillage ; 
5“ (Gommission de la prévoyance sociale. 

Une de ces sections était relative aux travaux doni nous noiis occupons : la 
commission générale des productions et plus spécialement les sélections rela- 
ti ves à la production agrìcole coloniale. 

Le bui assigné par la (Goniérence économique imperiale à la commission 
générale des productions était la reclierclie d'une poliiique générale des pro- 
ductions de la France métropolitaine et d'Oulre-Mer, tendanl à intensiller les 
exportations mélropulitaines, à orienter rexploitalion du sol el du sou.s-sol de 
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nos pays d'oulre-mer vers une meilleure organisatìon de leur production lo- 
cale, destinee à leur consommailon interne et à leurs exportations en vue de 
leur integration dans l'écononiie totale de la France. 

Il nous Taudrait évidemment citer tous les rapporta. ISous nous bornerons à 
signaler les suivants : 

i>£ Warhen. Synthèse générale des travaux de la commission des pruduc- 
tions. 

Cayla V. Adaplation de la production d’Outre-mer à réconomie de la France 
totale. 

Adam et Cayla. Orientalion de la production agricole dans chacune de nos 
possessions d*()utre>iner. 

Adam. Politique agricole de la Franco d'Ouire-mer. 

Adam. Rapport generai de la Commission. Moyen de réaiisation. 

Des Viimx nombreux ont été émis. L’aveiiir dira comment ils seront réalisés 
et quels seront les résultats. 

L’un de ces vceux prévoit i’organisation d*un Comité supérieur des recherches 
scìeiititiques appiiquées à la production agricole des coloiiies. 

INous souliaitons, pour notre pari, que ceux qui auroni la cliarge de réaliser 
si possible les suggeslions de la (!!onférence s'inspirent pour le tiavail scienti- 
flque à réaliser dans nos colonies de la remarquable organisation de la Grande- 
Rretagne : «Imperlai Agricultural Bureaux » au nombre de dix, bureauxseien- 
titiques qui coordonnent tous les travaux accomplis en Angleierre et Irlande, 
dans les dominions, colonies et proteclorats et qui passent mémeen revue les 
travaux des pays élrangers quand ils ont quelque valeur scicntiflqiie et qu'ils 
peuvent intéresser le progrès de la technique agricole. 

Mais ne faudrait'il pas d'abord avoir des Services scientitiques stables et 
équipés en personnel compétent dans nos colonies. 

Aug. Gii K VALI FU. 

It — Bibliographie pays tempérés. 

GGi2. Doroshenco A. Y., Karpeclienco E. 1). ut IVeale- 

rova E. (. — Inlluencia de la longilud del Dia eri la tbrmacion de 
los tuberculos de la Papa y de Algunas otras planlas. (InBuence de 
la longueurdu joursur la formatìon des tubercules de la Pomme 
de terre et de quelques aulres plantes). Revista argentina de 
Agronomia, Ì9R5, li, p. 108-1:1:2. D’après liuti, appi, botang, 
Leningrad, 1934. 

Le problème des causes qui provoquent la formalion des tubercules che/. In 
Poinine de terre, ainsi que des facteurs qui accélèrentou reiardent le processus 
est un des plus intèressant de la physiologie végélaie. Actuellernent on ne sait 
que pcu de ctioses sur le mode de formation des tubercules, mais on est niieux 
renseigné sur les facteurs qui interviennent au cours de colte formation. 

La temperature, le degré d'iiiimidité, la nature du sol ont une inlluence Mir 
la production des tubercules mais c'est surlout la plus oii nioìns grande lon- 
gueur du Jour qui joue un ròle prépondérant. La réf>artitlon des produits assi- 
milés dépend en efl'et de la longueiir du jour et de la nuit. Les jours longs 
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favorisent le (Jéveloppement des parties végétatives et soni nécessaìres pour 
acliver la formation des organes de reproduciion. Les jours courts au contraire 
entra vent le développement végétatif et permettent aux inatières assimilées de 
s'accunnuler dans ies lieux de mise en réserve, 

D'après les A. c*est pendant ies jours à coorte llluiiiination de la fin de l’été 
(jue les lubercules de la Pomme de terre et de riornbreuses autres plantes 
tuberculeusos se montrent en plus grand nombre. Aver ime longueur de jour 
de 9-42 h. on peut obtenir non seulement une augmentat.on de production^ 
mais en outre provoqiier Tapparition de tubercules cbez des espècea qui ne 
peuvent en former dans les régions où rillumination est de trop longue durée. 

W. U. 

Gi)i3. Liiiiiiian B. et 'IValbriclge. — Die Rolle des Magnesiiims 
heim Allern von IMlaiizen. (Hule dii magnésiiun au cours de IVwo- 
lulioii des plantes). Die ernahrung derpflanze, 1935, XXXI, p, 387- 
394 D'après Vermont Agricultural Experiment station Burling- 
ton^ 1935. 

Le iiiagnésium est on le sait un des éléments conslilulils des chloropbylles ^ 
lorsqu’il fait défaiit la piante ne tarde pasùjaunir. 

Les chioroplastes che/, lesquels il y a détlcience de niagnésium se reconnais- 
sent à rexiguilé de leurs dirnensions. 

Ce n’est pas uniquernenl dans les chioroplastes que l'on trouve du inagné- 
sium car co corps a aussi élé signalé dans le cytoplasina et le sue cellulaire. 

Au cours de la vie do la pianto la icneur en inagnósiuin des diflórents tissus 
parali susceplible do graiides variations; on peut d'ailleurs s*en assurer mi- 
cTocliimlquement si on immergo des coupes dans une soluilon faible de plios- 
phate amnioniaco-sodique. Ln [irésence de ce sei il se forme de peliis orislaux 
ressemblant à des flocons de neige; ces crislaux rósullont de la subsliiullon du 
inagnósium au sodium : ce sont par consé<iuont des pliosplialcs ainnioniaco- 
magnósieiis. 

La niélliodc inicrochimique a perrnis aux A d’éludier la rópartliion du magnó- 
sium aux divers sladosdu développement de la Pornrnc de terre. Ilsonl reconnu 
les faits suivanls : 1« che/, les très jeunes plantes, les cristaux abondent dans 
les fouillos tandis qu’ils s’observenl en pelile qnanlité dans les fges ; 2“ au 
moment de la lloraison les feuillos, les llgeset les jeiines tubercules sont riclios 
en inagncsium ; choz Ics plantes àgéfs le magnésinm a disparu des feuillos 
juiinissantes et so trouve on ahondancc dans les tuborculos soit à IVtal libre, 
soli en conihinaison organiipie. W. It. 

6G14. L. — (À)iilrioiilion ;i Téliide dos propriélés et de la slrtic- 

lure des Solutions et des gelóes de gomme. Eac, drs Paris, 
Ihòse, 4934, 132 p. 

Les gomines hydrophiles sont des produils d exerétion d’origine végóialo, 
donnant avec feau des mucilages plus ou inoins épais. 

Un très grand nombre d’espèces vogò tales sont susceptibles do produire des 
gommes. La plupart d'enlro ellos appartieniient à la famille des Légumineusos 
et ù cello des Rosacóos. A coito dormoro so raiiacliont les arbros fruiliors de 
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nos pays produisant les gommes, diles indigènes, tandis que la première com- 
prend notamrnent les genres Acacia et Aslragalus qui fournisseiii les seulcs 
gommes praliquement utilisées (arabique et adragante). 

La partie organìquc de la gomme arabique (Tarabine) et probablemcnt des 
aulres gommes est constiluée par des complexes ternaires formés par ia con* 
dcnsation d’acìdes uroniqucs et de sucrcs parmi lesquels on a isole le galoe- 
tose, Tarabinose et le rhamnose. 

L’A. à l'aido de róleciro-dyalise est parvenu à isoler Tarabine de sorte quM 
a pu en étudier les propriélés, il a reconnu eritre autres que ce corps est un 
acide vrai dont le poids éipiivalent, le pouvoir rotatoire, la visco.silé, la coii- 
duclibililé, (ite., varieni s('iisil)l(»ment suivant l’origine de la gomme. 

Par (iésliydraiatiori rarabme iransforme en uno geUMì à propricU^s acides 
aussi marquees que rarabinc clle-mème. W. R. 

(Uiiri. iLVilfi^on l’]. 11. — The Olive Knot (liseuse : its iiiceplion. d(‘ve- 

Jopmenl ami c-oiilml. (La inhertmlose de TOlivier et son éliologie). 

lìce, appi, ìHi/col., \IV,p. iW'MViì. D’uprès HUgardia^ W^ìì. 

La tuben'ulosc de r<Uivi(*r {lì. ii. A , MHi IV, p. (ii) est depuis cinq ans 
très frécpicntc cu Lalitornu*. Oii allribuc mui exlension à ia persistance des 
pluics au couis de cc< (i<'rui(*rcs aiincc',. L’ag(*ni de la maladie, le Uacterium 
\lK<mdomun(ni\ ^arastaìnn, peut «mi elici ciré (Mdraiin' par l’eau hors des 
foyers d'inhuMion et en ciccr de noineaux, la piopagalion d’un arbre à Taulre 
est facilili'e pur l(! vont. 

La pelici I allori du parasitc s'cllectue au uivcau des ncalnces foliaires a vani 
la foimaiion du liege et par les blesMiiTs (pu peuveut alTecier l’arbre. 

On lune uvee succ(*> conire riufectionà Taidii da ia bouillie bord(ilaiS(i adrni- 
iiistivcì [ilusieurs fois en aulomne, en Inveì et au priniemps. W. R. 

Wliito 0. F, — Potalo beelle, septie.emia . (Lu S(‘plic»''mie du 
l)orv[)liorii de lu Pomme de terre;. Journ. Agno. lìes,^ 1935, LI, 

p. 

Des ras de septicernie d’origine baelih-ienne ont déjà ('*ló sigiiab^s che/, cer- 
lams iiix'cUis et on fonde de grands espoirs sur ruiilisalion d(\s agenls d’in- 
leidion eii vue de la d(*AlriuMion de quelipies eniiemis des (’ultur(\s. 

Les Raciéiit*s qui produispnt la sepiicemie appariiennenl au groupe des 
Lorcol)aeill(\s. 0(3 soni des organisituis, d'ordinaire ovoides, doiK's d’une 
grande inobiliK* ei doni le (l('*veloppemeut s’elU'Ctuc dans les appareils digeblifs 
et eiiTulahiircvs d(\s Insecfes parfails et suriout de leurs larves. 

Oli a iTcemnKìnt deVouvert une Hai'lérie (pii allaque le Dorypliore de la 
PomriKì do lerre (Leptinotarsa decendìneata Des essuis d'/iuìeulalioii à 
l’aldo de piqùres ont ole eHeciiK^s pai LA. sur des larves de Diu^pliore et ont 
permis de re(ionnuilr(i (pi’au boni d’enviroii trois jours ces larves présenlaient 
une scpii(HÌmie bien caracleris(*e. W. U. 

0017. €Bi*an<lfiel<l C. 0. -- The trend of organic food lloserves 

in Alfulfu rooL as ulfecti^d by Cutting prulices. (Jnlluent’ie des coupes 

Hc\. de Hot. Appi. It 



— 154 — 


sur les migralions des réserves organiques chez la Luzerne). Journ. 
A(/ric. lìes,, 1935, L, p. G97-709. 

On prétend que les coupes frcquenles stiniulcnt la croissance do la Luzerne 
et aug:menlent le rendement. Or les expérieiices poursuivies pendant 20 ans 
par TA. ont montró qw’après eliaque coupé il y a une rapide diminulion des 
réserves hydrocarbonnées ei des protéidcs cmmagasinées dans les parties 
souterraines. Il en résulic que si les coupes soni niultiplices au cours de 
Tannée les plantes se irouveni en état de rnoindre résisiance lorsque survient 
le froid. La fauclic des regains <|uand toule croissance a cesse semble ètre une 
pratique néfasle. W. R. 

6018. PaesavMlli L. P. — Due importanti Acacie da liimbos- 
cliirnento. (Deux importants Acacia de reboiscmeiit). Agricolt, 
coloniale, lORo, XXIX, p. 299-310. 

V Acacia ct/anophylla que M. Pavari, Directeur de la Station des recher- 
clies forestières de Florence, a idcntilié avec V Acacia saligna Rentham cons- 
tilue une essence précieuse jiour le reboisement des duries. Il a depuis plusieurs 
années été eniployé avec grand succòs en Turquie et les essais clleclués en 
Lybie soni absoluinent promelteurs. VA. cyanophyUa = A. snliynn se 
recon’mande pour sa vita’ité, «a rapidité de croissance, son abondance de fron- 
daison et sa richessc en tanin. Dans les zones les plus ingraies de la Cyrcnai- 
que, VA. cyanopfiìjlla atieinl une liauteur de 3 mètres irois ans apròs la mise 
en place et coni me il émet à sa base de nombreux rejets ceux-ci servenl à le 
perpétuer lorsqu’il a termine &on cycle végóiatif d’une durée d’environ 
i6 ans. W. K. 

0019. Xalarlnzev A. S. — The searcli for mclbods of overco- 
ming diliìculiies in Crossing. (Heeberebes de mélhodes permellanl 
de surmonler les diniciiltés des bvbridalions). Imperiai Hureau of 
plani fìenetics, 1935, V, p. 358-359. D’apr^js BulL Lenin. Afjric. 
Sci., 193/1. 

L’A. donne une analyse des intéressanles recberclies entrepriscs par le bota- 
nisie russe ! V. Maciiurin en vuede perfeciionner les mètiiodes d’Iiybridalion 
entie esprces cloignees les unes des autres. 11 y a généralemeiu incompaiibililé 
lorsciu'il de croiser des esjièces et surtout des genres dillérents, cepen- 
dant ropéraiion peni ciré mence à bornie (in quand on a recours à certains 
arlifìces. 

La stcnhlc des plaiites fécoiidées artificiellement rcsulte parfois du fait que 
la trop grande longueur du siylc einpéclie le tube pollimque d’arriver jusqiFau 
sac embiyonnaire ; on peut dans ce cas raccourcir la distancc en pratiquant 
Fablation de rcxtrcmité distale du siyle.Souvent le tube pollinique ne trouve pa.s 
dans le tissu conducteur les aliments qui lui conviennent ; on y remédie en 
greilant le stigmate du parentrnàle sur le style décapité du parcnt rernelle. Un 
mélange de polien de divers genres ou espòces permei souvent de surmonler 
les diflicultés du croi'^ement et d’accroìtre les cliances de succes. 

La culture sur milieu artitlciel d'embryons rcsultantdu croisement d'espèces 
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considérées comme incompalibles est siisccplible de doniicr nai^-ance à dcs 
liybrides de grand intérèt. 

M. Maciiluun en appli(|uanl ses mélbodes a obtenu des hybndes d'une baule 
valour aii poiiit de vue agricole ; c’est ainsi (pie par croisenient de cerlairis 
Pyrus el Malm avcc Sorhus aucuparia il a eròe une forme de Sorbiis à gros 
fruii qui |)eul vivredatis les régions les plus froides de la Itussie. W. II. 

0520. ^oma;;noli M. — Sairopporluiiìhi di repreiidere ed esten- 
dere la sperimentazione sul Guayule nella nostre colonie. (Opporln- 
nilé de reprendre el d’éiendni la culture du Guayule dans les colo- 
nies ilaliennes). AgricolL co/onial(\ 10:i5, XXIX, |». :130-Ii53. 

La valeur industrielle et commerciale du Guayule (Partii cui um argentatum) 
reconiiue dès 1884 par les Américains [H. li. d., 11)28, Vili, p. 445441)) a in- 
cin‘ de Moinbreux pays à essuyer sa cuKure en grand. 

Les planlalioiis de Guayule occupeiit des milliers d3ia. dans TArizona el en 
Galil'onne. Dans le, Sud de la llussie on a obtenu par séleclion des Guayuics à 
baul reiidemenl en caoiiulhiuc (li. IL 41)33, Xlll, p. 130) susceplibles de 
doiiner une récolle dans les regions les plus seebes de TW . et de TE. de la mer 
Gaspicnne. 

Les preiniers essais de culture de Gu.iyuleen Italie remontent à 11)00 et oiit 
montré que la piarne peut prosjrerer dans la region médiicrranéeniie, à con- 
dition d’ylrouvor un sol calcane peu coinpaci. 

En Er>lbrée ei en iXrcna'Mjue un lrou\e des icrres qui semblenl pro|>ìces à 
lacultuF’c induslrielle du Guayule el les experiences en cours laissenl prevoir 
que Ics bauls plaleaux de l’une el rauiie colonie .seronl dans un jour piocliain 
couveils de planlaiions d’un bon rappcrl. NV. K. 

(>6iìl. Bartleit. K. A. et l..erel>vre C. L. — Field experimenls 
willi Prauvrria basòia/KL «*i fungus ultacking tlie Europcaii Corn 
borei*. (Es.i.n d’inoculalion du Dorer du Mais par un Cliampignon). 
Iiri\ appi, ìiìì/cuL, Jl)35, XIV, p. 444. D’apròs J. èton, Ent., 1034. 

On colmali les dcj’àis causes en Amérique par la (’.lienille du Pgraiista 
mbiits ; or celle cbenillc esi jiailois parasnee par un Cbampignon : Heau- 
veria basstana (llals). Virili, que Ton peni assez aisement culliver, L’inocula- 
lion 0 de graiides cliances de rèussite quand on opèi'e sur do très jeunes 
Cbenilles. 

Les A. oni obtenu en pleine campagne une rcduclion appréciabie du nomine 
des llorers par le poudrage d’un mélange de spores el de fanne. 

Le Cliampignon pelli hiverner dans les cliamps ci allaquer les Cbenilles dès 
leur naissanec. W. II. 

60:22. A. G. — Tlieory and pratico of soil sUM'ilisaliiui. 

(liH stérilisalion du sol, cnvisagée un poinl do vue Ihéoriquo et pra- 
tique). ficv. appi. nit/coL, 1933, XIV, p. 460. D’après Agric. 
Eng/ig. S, Joseph., Mich., 1935. 

On a parfois recoiirs aiix Eiais-tlnis à la stérilisalion du sol en vue de 
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délruire les Ghampignons, les Bactéries, les Insectes etles Nématodes nuisibles 
aux plantes cullivées. 

Les procédés employés varientselon les régions; on ulilise souvent les agents 
chimìqiies qui d'après l'A. ont rinconvénient d’étre coùteux. La stérìlisalion 
par l’électricilé parali devoir donner des espérances, mais la question n’est pas 
encore au point. 

La mélhode qui consiste à faine circuler de la vapeur d’eau dans le sol per- 
mei la désinfeclion à une grande profondeur : il suflìt de crenser des rigoles 
garnies de tulle pourqiie la vapeur sous pression s’inliltre enlre les particules 
terreuses. W. H. 

fiOSJL infilili C. II. — Occurrencfì of Anabasine in Nicotiann glauca 
li. (jrali. (Solanareae) iPrésence de ranabasine cbez Nicotiana 
glauca}. ìicv. appi ratom,, 1935, XXIII, p. 000. D’apròs /. ylmcT. 
cheli! . 1935. 

I/anabasìiie csi un alcaloide isole vers 193J de VAnabasis aphylla. Ce 
corps, voiMii de la nieiìtme, vieni d’otre découvert chez une piante commune 
en Califoniio, Ninaaina glauca R (ìrali. 

Los iju'uies (le A" glauca eontiennent envìron 1 ®/,> d’anabasine. 

1 ’A croi!, (|ue I (»n pourrail uUliser ranubasinc comme inseclicide au moine 
tiire que la nicotine. \V. R, 

0024. W. — Woilere initersiichnngon iiber die Bekiimp- 

lung dor Dralilwiirmer init Kalisalzoii. (LuLlo conine les larves à 
Elatèri des à Taide des sols de potasse). Die ernàhrung der 
P/lanzr. 1935, XXXI, p. 381«383. 

Les lar\es d’Llalerìdes conrnies sous le norn de c vers fil de Ter » cniisenl 
pailois le gratids dommaires dans les rullures. Panni les procédés de lune, il 
semblc (pie l’einploi des Solutions de sei de potassiurn est le plus reconiniHii- 
dable, unc soIuIkui à 0,4 •>/(> suflit poni délruire les larves, lout au moins dans 
Ics sols argilo >ableux. W. K. 

0045. W. — Kstiido pharmacognoslico da Cacurhlta 

nnu'nna et C, pepo, (Klndo pliannacologique de deiix Courges). 
lìeeista da /ìara uir</icinai, 1935, JI, p. 3-41 . 

L’A. appello raileiiUon sur les propriéles Ihérapeutiques des graiiies de 
Cucurlma ma.nma C, pepo. Ces grairies utilisées comriie vermifuges, 
renferinent entro aulres prmcipes une bulle grasse et un acide amlné : la 
cilriilline. 

L’buile. (le coloralion veri sombre et de saveur acide, s’oblient assez alsé- 
inent à froid cn souineltanl les graines decorliquées à une faible pression. 

C’est celle bulle que l’on adiinnistre en médecine ù la dose do 15 gr. |,our 
délruire les Tamias et Ics Ascarides. 

Les graines fraiebes décortiquées et pilées peuvent égalenient élre em- 
ployées , W. H, 
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llul>ei* G. A. — The use of sodium hypoelilopite Solutions as 
(lisinfeeiiiip agenls in horliculture. (Emploi des Solutions d'hypo- 
chlorile de sodium cornme d*'sinf^ctants). Exp. stai, rrc., 19115 , 
LXXlll, p. 625. D ’apròs Betltr fruita 1935. 

L’A. préconise Tempio! de Solutions d'hypoolilorite de sodium poiir tnor les 
spores des champi^Mìons vivant en parasites sur les bulbes et tiihorcules de 
certaines plantes cultivees. 

Une solution à i «/o donne en {?énéral de bons résultats. W. K. 

6627. miltra A. — A study of cerlain Eusaria. (Etiide de certuius 
Fusarium) Journ. of ihe Indian botanical Societìj, i9:]/i, XIII, 
p. 255-268. 

Les Fusarium soni on le sait des (Ibampi^nons vivant soit en f)arasite soit 
en saprophyte ; certains peuvent èire eonsidéres cornine des formes coni- 
diennes d’Ilypocréacée tandis que d’autres offrent un lei polyrnorphisme qu’il 
sembie impossihie d'en établir ime clas<itk*ation rationnelie. 

L\\. polir démonirer Tmanité d'iin essai de groupement des Fusarium a 
(Miltivé plusieiirs dVntre eux sur diflérents milieux et a constate que chaqiie 
forme était susceptible de donner naissance à des types aberrants doni les 
caractères s’éloignaient completement de reux du parent. W. K. 


Clm — Agriculture, Produits et Plantes utiles des Pays tropicaux. 

6628. C. A. — Hyhritr.zalìon of CoIlW. (Hyliridatiori des 

Gaféiers). Journ. of Hereditij. 193.5, 8, p. 325-330. 

A TInstilut Agronomique ne Sào Paulo, l’A. a pollmisé arlilieiellernent 
quelques milliers de lleurs de (lo/fea arabica L. Il moni re que dans le hoiiton 
lloral, les antlieres peuvent ètic uu contaci des lobe< slI^:ruall(|ue^ et (pie Tau- 
tofécondalioii a des cliances de s'opérer paifois avant repanouis<eineni de la 
fleur. I/aulo-polllnisaiion peni clone se l'aire en deliors des cas d liyperposi- 
tion des anlliéivs par rapporl au stigmate, coinine le liinitait Tasciidjian 

L3\ decrit ses méthodes opéiatoircs d’aulofècondation et de fécoiidation 
croisée cliez le (laféier. 

Dans la (iratique de Thybridation il émascule les lleurs du parent v deux 
jours avant Tépanouisseinent. Gn inenie lemps il abrite par un sac de papier 
les lleurs des parcnts c? et V utiiiseis, de tonte inlrusion polliiiique élrangère. 

La pollinisation est elìectuée par transpurt d’antlières délnscentes sur les 
stigmates à Taide de pinces stérilisées. 

Les fleurs fécondées soni recouvertes d’un sac en papier pendant une se- 
maine. 

L’A. signale avoir étudié la cytologie du Caféier : le nombre clirornosomique 
de base du genre Collea est 11. C. arabica est télraploide (2 n 1 = ii) et d’au- 
tres espèces soni diploides (2 n :::: 22). 


U. PORTÈRES. 



158 — 


Mauri N. — Notes sur la mnlliplication des vég(^laux au 
Janlin (l'Essai: boulnrage (i’Agrumes. Hev, Hort. de CAlgérie^ 
1985, 8, p. 204<20r». 

L’A., qui dirige la multiplication des divers végélaux au Jardin (l'Essai du 
llamma, fait d’abord remarquer quo pendant longlenips li's orangenes alg(5- 
riennes ont (*t(* faites avec des c francs de punì *. Ce nV^t que depuis quel- 
ques années (et spécialement poni* lutter conire la gominose) qu’on s’est mis à 
bouturer les Agrumes. 

Les boutures, elTeclu(»es en fin d("cembre el janxicr, consislent en ranieaux 
de 10 cm. onviron, auxqiiels on no laisse quedeux ou trois feuilles terminale^, 
à limbo diminjié do uioitió. Elles soni piquóos dans un oomposl. de sable de 
rivière à uno (rmp(ù*ature de a 28® (]. et dans une alinosphèro mainteoue 
huiuide par do fróquents bassinages. Voici quols t»nt (He» los pourcentagos de 
reussiles : ('('draliors, 90 o/^ : Mandariniers, ili «/o ; Cilronniers, 55 o/o ; Oran- 
gers, S “/o ; Bigaradiors, 50 ®/o. 

Comruo TOranger so bouture mal, on poni bouturer des Bigaradiers et s'eii 
servir, lorsqu’ils ont pns raednes, au boni do un mois à un mois et demi, 
comrne porlc-gretliì ; la seconde année, on met ces plants en dorneure en li*s 
enterrant jusqu a la baso du greflou qui s’aflrani liit, donnant ainsi un « Iranc 
de pied » par un irioyen d(*iourné. P. T. 

0030. ilktannsoff* 1). — Virus disoasos of Cilrus (Maìadios h virus 
(les Gìtrus). Her. f/ppl, mj/coL, 193:*), pari 8, p. 505. I)'apn'*s 
Auìt. Unw. Sofia, 193:), p. At, 0 (ig. 

L’A indiciue qu'il veul attiror ratlontion des pliytopatliologisl(»s sur le rap- 
port entro un ocrlain nomine de maladies des Cilrus, notamment sur celles 
qui soni peu oonnues, et sur les maladies à virus mioux connues de corlains 
aibres rniiliers et foresliers, C’est dans une courlo note do Tiiabut, en 1913, 
qu’on trouve la première meniion (Pune cblorose. transmissiliio, par grelìe, 
MJi Oranger ; celle maladio fui observée sur la varióti^ Washmglon Navel, 
grondo sur Siletln. L’A. a r(*cemmont découvort, sur la Còle K. de Siede, dans 
Ics jilantalions de Citronniers, une inaladic analogue (‘elle dt'criie j^rTiuan’. 

I/A. n’bó^iie pas à ranger dans les maladies à virus un cerlain nombre de ma- 
ladi(;s des Citrus, attribuées à des champignons, notamment rexanthema, la 
leproso, la p^^orose, le broxvn spot, le ring blolcb, ronroulomont dos fouillos. 
line bibliograpliie importante (59 róf('noncos) teiniine colte note. P. T. 

IU>31. ltei€*liert I. et E. — Penic.illiiirn rol of 

()rang(*s and thè condilioiis aflVctiug its apparauce in Palestine 
(Condilions de lUWidoppomcnt de la pourriture des oranges en 
Palestine). Jiev. appi, mycol.y 1935, part 8, p. 50:*). 1) apr('*s ìladar., 
1935, 4, p. 13. 

Les A. ont éludiè les pournturcs dues à dilTérents Pentcilliinn: P. digita- 
tuniy P. ilalicnm et ils ont note les observatiims suivantos : Ics fruits devion- 
ncnl de plus en plus susceiiliblos au fur et à mesure quei la saloon avance; la 
maladie sévit plus sur les pinntations de sois légers que de sois lourds; les 
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fruits des brancties supcrìeures soni plus atteìnts que ceux vies branches infé- 
rieures. 

Le seul trailcment efficace est la bouillie bordelaisc. p. t. 

6632. Steyaert. R.-L. — Observations sur la stipjmalomycoso drs 

capsules du Cotonnicr au Congo Belge. BulL agric. Congo belgo, 
1934, 4, p. 473-493. 

G’est une étude Irès inléressanle que vieni de poursuivre l’A. Voicì les con- 
clusions de ses observations : 

Les capsules du Gotonnier soni atteintes au Con^o bolge par io Nematos- 
para coryli Peg. et le N, gossijpii Asliby et Nowell. Le N. coryli du Congo 
est apparente par ses caractóres morpliologiquos aver la lignee de la JamaVque 
Un certain nombre de piaiites soni des hótes intermédiairos, en pariiciilier le 
Phaseoliis lunatus, le P. vulgaris^ le Soja hùpida (à graines noires ol à 
graines jaunes), le Vigna sinensis et le Centrosemn Plumieri. La faune enlo- 
mologique (Héniiptères suceurs des capsules) du Congo belge est assez riclie 
en genres rcconnus ailieurs coinme transniettant les stigmatomycoses. Trois 
sortes de pourritures iniernes soni distinguées: les stigmatomycoses propre- 
inent dites ; une allection, d’origine sans doule baclérienne, d'après l'A., qui 
provoque un rougissement du lint et des hypertrophies du placenta centrai 
de la capsule ; une afleclion rappelant les caraclères des pourritures par Nema- 
tospora^ mais ayant, sembie-t-il, des ciuses bactériennes. 

Pour les stigmatomycoses, Pimporlance des allaques augmerite au fur et à 
rnesure que les semis soni tardifs. Les autres aflections ne soni pas sous Pin- 
lluence des fluctuations saisonnières. Les jeunes capsules soni plus faciioment 
atteintes par la pourriture rouge et la pourrilure baclérienne que par los slig- 
matomycoses. Ces dernières soni plus imporlantcs (pio la pouriìlure rouge, 
mais les affections bactériennes semblent encore plus pivjudiciables. 

Une bibliographie intéressante t39 référcncos) complète celle elude. 

P. T. 

6633. '^/aianabe T. — A new species oF Ascochgta on Rnrnie. 

(Nouvelle espèce d' Ascochgta sur la Ramie). licv, appi, mycol., 

1933, pari 8, p. 312. iVapròs Bull, Utsiinomiya agric. coll., 1935, 

2, p. 27-42. 

C’est une étude morphologique et culturale d’une nouvelle maladio très 
sérieuse de la Uamie que PA. a, pour la première fois, observée à Ulsuno- 
miya (Japon). 

La maladie se caractérise par Papparition ù la surface des feuilles de taches 
semicirculaires, ellipsoidales ou irrégulières, veri pale tournant progressive- 
meni au brun, puis au noir ; la feuille se dessècbo et tombe. Les l('\sioiis 
gagnent les tiges et causont le dépérissement total de la piante et sa mori. 

L’A. a dressé une liste des variétés résistantes et do (*.elles qui soni partici!- 
lièrement susceptibles. 

Les byphes de ce champignon soni nominés .4. boehmerice Watanakc ; PA. 
en a donné une diagnose latine. P. T* 
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6634. lloette S. — Traasport and ri peniti^ of Bananas (Transport et 
maluralion des bananesj. Bcì). appL inycol., i03r>, pari 8, p. 317. 
D’après Fruit World Melbourne ^ 1935, 3, p. 133-135. 

L’A. donne quelques indicatìons sur los cliam[>i|?nons qui attaqiient Ics 
bananes pendant Icur transport en Australie : (Ìhvoafìurium mnsarum, Nif/ros- 
para rnusipy Thieìaviopna paradoxa. J/A. rito r^^aloiuenl un Phytophtora 
non encore senible t>il catalofjuó et qui ne cau'^o pas à rhoun* acluolli* de tiès 
graves déf^àts. I.a inaladie se caractórise par un noiiri^^rniont do l oxlróniiló du 
rachis, noircisseiucnl qui apparai! dos ledeuxiènie jourdela unse en cliainl)re 
de maturation. Ce noiioissement gaf^ne les fruiis; lour chair dovient molle, 
grise et visipieuse ; Todeur du regime devient franchement dósagréahio. 

Celle inaladie est encore a Tctude. P. T. 

6635. Anonyme. — Le Pyrèlbre. Ciilluro et ntilisalion. Traci Dir. 
g^n. Agric., Briixelles, 1 br., 16 p, Prix : 1 IV. 

(]*est uno courte nolioo sur la culture du Pyrelhro, sa próparation fiour la 
venie, les contrées où on peut le culiiver (nolamrnont le Congo bolge où oii 
l’emploie depuis deu\ ansi et Ics bénótìcos qu’on en peut retirer Les caracio- 
res botamqiies de Chrysanihemum ro^eum et C cinerarKiefohum, les lypcs 
de sois où on peut les culli\er ainsi que les conditions climalupios soni oxa- 
rninòs. Cotte noiicc tiriit par quelques notions sur los piinoqies aclifs du 
pyrèthre, sur son action sur les insectes, sur quelipies animaux oi sur 
riiomme, sur les dittórenles faoons de le próparer (examon notamniont dos 
mótliodos japonaiscs) . Ln résumé, c’est une oxcelloiite brocdiure de vulgarisa- 
tion. P. T. 

6636. Otaine» V, et Riil«c K. A. — Prelirniriary ^liidyof Ibe/msecl 
pe«ls of coUon in lite Philipjdnes wiCi siiggeslioiis For iheir control 
■f'Iude des parasiles du Cotonnier aux Pliili[ipines ; inoyeris de. 
liiUe). PltUippiìie ,/. Af/rir.y 1935, u" p. 117-174, 10 pi. 

. 

Les A donneili une lrè> intéressantc mise aii poini de cotte quostion. pour 
les Pliilippines. Ils ont note tous les ìiiH*cles qui s’allaipionl aii (’.olonnier, 
incme ceux (]ui ne le font que de facon inlermillenie, comme Zeìtzern coffene 
du (ilaféior et le Dacus fcrruqnieus du Manguior. 

Pour cliaque inseete, ils mdìquenl les movons de lullo les plus enìcaccs. 
Cilons, eonlre V Arnorp/ioulae lata Motseh., ramassage des ailulles et pulvé- 
risations d’arséniaie de oaloiurn , eonlre le Coamophila ero^a llubn.: pulvéri- 
sations d’arscniale de plomh ou do calciiirn ; eonlre le Syleyta derogala 
Fabr., récolie des clienilles et pulverisations d’arséniaie de Calcium ou de 
savon; contro le Peclinnphora gus^ypiella Saund., fuinigalion des planles au 
sulfure de carbone, et siénlisation des graines par la chaleur; eonlre les 
insectes suceurs (Tbrips, leaf hopper, etc.), pulvérisalions de savon noir (5 à 
10 gr. par litre de solution). P, T. 


6637. Deeai S. V. — Slinking rol of Sugarcane (Le slinking rol de 
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la Canne à sucre) Agrìc. and-live stock in India, juil. 1935, 
p. 436. D’après Ind. J. Agric. Se., 1933, 3, p. 38T. 

L'À. a ótudié à la « Mushari Sug^arcane Research Station » uno nouvelle ma- 
ladie de la Canne à sucre. Les symptòmes soni les suivants: dépérissement des 
Cannes, puiirriture complète avee odeur forte. Cette maladìe apparai! pendant 
la moisson ; les org^anismes qui la causent seinblent étre deux Baetéries mais 
elles ne sont pas netteinenl déterminées. Elles se rapproclient cependant de 
B, Xanthochlorum, B* aptatum et B, marginale, 

Ces Baetéries seinblent spécifiqiies de la Canne à sucre. Inoculéesà des Poni > 
mes de terre, des Haricots, des Tomates, du Tabac, elles n’onl donne aucun 
resultai. P. T. 

6B38. Ramaeiwami K. — The relation beiween thè size of seed 
and thè deveìopment of thè plant resulting from il en Rice. (Rela- 
tion entro la grosseur du caryopse de Riz et la vigueur de la 
piante). Imperiai bureau of IHant Genetics, 1935, VI, p. IG. 
D’après Madras Agric, J., 1933. 

L'A. a reconnu que les grains de Riz germaient d'aulant plus rapidernent 
qu’ils étaieni plus gros et plus lourds. 

Les grains de tietite dimension doivent otre écarlés si on veut obtenir urie 
prornpte gerrnmalion et aussi des individus vigoureux. W. R. 

0G39. KoiiMantinov N. N. — Photoperiodism of thè Coltoli 
plant. (Photopériodisine chez le CotoanierJ. Imperiai bureau of 
Plani Genrlics, 1033, VI, p. G2. D’apròs Sredaz N, /■ H, /.,Moscou, 
193 / 1 . 

Des expénences ont été entreprises en Russie dans le but de reconnaìire 
qiidle durée de jour seniblait plus favorahle à la végétation du Cotonnier. 

Dans la niajorilé des cas, on a constaté que la piante préférait une iilumi- 
nation vanant de 8 à 1:2 heures. 

Les ('.otonniers .soumis ù une intensile lumineiise de courte durèe se rami- 
tient bbondarninent et fornient leurs fleurs et leurs fruils beaucoup plus rapide- 
nient ijue ceux éclairés nornialemenl. 

On peut en réglant la lungueur du jour obtenir la floraison simultanée de 
variélés qui fleurissent d’ordinaire à des époques différentes. En procédant 
ainsi, on est parvenu à opérer des croisements jusqu’iei considérés cornme 
impossiblcs, (els que par exemple ceux de Cotonnier Sud-Aniéricain (Gos- 
sypium peruvianum, G. brasiltensey etc.), avec des Cotonniers égyptiens. 

W. R. 

GG40. Mowry II. et l^amp A. F. — Apreliminary report on zìnc 
sulphate as a correcLive lor br*onzing of tiing trees. (Note prélimi- 
naire sur reinpioi du sulfate de zinc dans le traltement d’une rnala- 
die de VAleurites f ordii). Exp. stai, record^ 1933, LXXllI, 
p. G3-6G. D’après Florida Sta. Bull., 1934. 
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Les Aleuriles cultivés en Floride souffrent depuis quelqne temps d'une 
ma ladie paraissanl avoir une cause physiologique. Le feuillage prend un ton 
bronzò et les arbres affeciés dépérissent peu à peu. 

Il semble que la maladie est due à un manque de zinc dans le sol, car on 
peut en atténuer les effels et méme la sopprimer par Pincorporatlon au sol 
d’ime pelile qnantité de solfate de zinc. L’opéralion doìt èlre effecluée en 
avril, puis en juin. 

Les A. recommandent Temploi de 0.25 à 0.30 kg. de solfate de zinc pour les 
arbres ègés de moins de 8 ans, W. K. 

6641. Suzuki H. — Studies on thè influenco, of some environmen- 
tal faclors on llie siisceplibility of thè Rice plani lo blast, and Hcl- 
minlhosporium diseases and on Ihe anatoinical characlers of Ihe 
plani. (Gludes sur la rósislaiice dii Riz à certaines maladies). 
Rev, appi- mycoL<t 1935, XIV, p. 653-651. D'apr^s J, Coll, Agric., 
Tokyo, 1934. 

D’après l’A. la (encur en humidité du sol aiissi bien que les variatlons de la 
strucliirede Tépiderme foliaire influerit sur la plus ou moins grande résistance 
à Paltaquc de Piricularia oryzae et Helminlosporium oryzae, 
il semble que rhurnidìté du sol constitue un obstacle au développemenl de 
ces deux Champignons ; d'autre pari il existe une corrélation entre la struclure 
des cellules épidermiques silicidces (Rieszellen de Groh) et le coeffìclent de 
résistance. W. R. 

6642. ItarnefiA. G. — The cuUivatìon of Cìlriis in Jaraaica. {Cul- 
ture desCitrus k la Jamaique). Department of Science and Agri- 
culture, 1934, Bull, n® 3. 

La culture des Citrus a depuis quelques années pris une grande extension à 
la Jaiiiaiqiie giace aux encouragements prodìgués par la Direction do TAgri- 
cullure ; de nombreuscs pópìnières ont été crcées de fagon à fournir aux culti- 
vateurs des variétés de choix. 

Les méthodes de propagation et de culture ont encore besoin d’étre unifìóes 
et, dans ce bui une Conférence vieni de se réunir à Kinston sous les auspices 
de la Société d’Agriculture. 

Tarmi les nombreuses questions qui furent traitées, celles relatives à Ten- 
trelien des traiisports des jeunes pieds, à la transplantation et aux soins cul- 
turaux ont été particulièrement étudiées, ce qui a perrnis de publier un memo- 
randum, doni les cilriculteurs tireront un grand profll. W. H. 

6643. f*ltUer H. — Degeneration of cacao through naturai hybri- 
dization. (Dégénération du Gacaoyerpar suite d’hybridalion nalu- 
relle). Journ. heredity, 1935, XXVI, p. 385-390. 

Le Cacaoyer du Vénéziiala qui appartieni à la variété Criollo a joui long- 
temps d'une grande réputation, mais cornine il produit moins de fruita que le 
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Colahacillo {Theohroma leiocarpum Bernouilli) ce dernier lui a peu à peu été 
substitué. 

Les dcux espèces n'ont pas tardé à s’hybrider et de nombreiises formes se 
soni créées ; or parmi ccs formes beaucoup ne donnent qiie des fèves de me- 
diocre qualitc. 

L^A. espère qu'en procédant par élimination on parviendra peut-ètre à 
oblenir des races susceplibles de remplacer les Criollos dégénérés. W. K. 

6644. Ginsburg .1. M. et Granett P. — Aphicidìal properlies of 
derrìs and cube root. (Action toxique des racines de Derris cl de 
Tephrosia piscatoria sur les Aphides). Exper. Stai, Ree,, 193,“), 
LXIII, p. !244. D’apròs New, Jerse?/ Sta. Bui., 1933. 

D’après les A. les racines de Derris et de Tephrosia soni d’iine égale to\i- 
citó vis-à-vis des Aphides pourvu qu'elles contiennent la méme proporlion de 
Uoténone et d’exlraits totaux. 

Il y a avantage à employer la racine de Derris sous forme de poudre. 
I/addition d’arseniate de piomba de chaux hydratée ou de soufre adaiblit le 
pouvoir toxique du Derris. W. H. 

6645. Balclrali 1. — A proposito della coltivazione di Acacie aus- 
traliane. (La culture des Acacias auslralìens). AgricoHura colo- 
niale, i935, XXIX, p. 497-498. 

Le reboisement des dunes à I alde des Acacias australiens a permis en 
Erylbrée de tirer partie de vastos étendues de terrain où loulecullure élait im- 
possi ble 

VA. saligna et surlout VA. cyanophylla réiississent admirablement et peii- 
vent ètn? sernés sur place si Pon prend soin d’immerger próalablement leurs 
graines .soit dans l’eau, soit dans l’acìde sulfuriqwe commercial. W. K. 

66i6. il^nonyme. — Panama disease of Bauanas:one-root System. 
(Lulte contro la maladie de Panama du Bananier). appi. 
mgcoL, 1935, XIV, p. 613. IVaprès J. Jnmaica Agric. Soc., 1935. 

La culture du Rananier a dù, on le sait, ótre abandonnée dans de num- 
breuses expioilations de la Jamaique à cause des ravages produits par la mala- 
die de Panama (lì. D. A., 1033, XIII, p. 510). Actuellemenl plus de 80tK) ha. 
soiit infeclés et comme le Fusarium oxyporim cnhen'se, agent de la maladie, 
peut vivrejusqu’à dix ans danscertains sois, on a exigé la mise en quaraniaine 
des plaiitation.s conlaminées. Or l'interdictìon absolue de cultiver des Rana- 
niers dans des terrains suspecls a soulevé des protestatìons de sorte qu'en de 
nombreuses localités on se borne à Tarrachage des pieds présenlant les symp- 
tòmes de la maladie ; ce systèmedit « one root treatment » permei au pianteur 
de tirer partie de son terrain pendant un ccrtain lapsde temps. W. U. 

6647. .Abbott. G. E. — Blossom-bud difTerentiation in Cìtrus lr(*cs. 
(Différonciation des bourgeons à fleur chez Ics Agrumes). Exp. 
stat. record, 1935, LXXIII, p. 617. D'apròs Amer. Jour, Bot. 1935. 
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I/examen des bourgeonsde dìverses espèces d’Agnimes a monlré qiren Flo- 
ride la différencialion en boiirgeons à fleurs sVnWiliie dòs la reprise de végó- 
(ation ;le Kumquat fait exceplion en cesens que les bourgeoiis à fleiirs se diffé- 
rencient seuiement à la fin de Mai sur les rameaux formés au priniemps. 

W. R. 

6G48. Ofas da iSilva A. R. — Plantas raedicinacir do Gresil : 
Peliveria Tetrandra Gomes (Le P. Tetrandra dii Brésil). /?ei;i.s7a 
da flora medicinale 1935, l, p. 477. 

Le Peliveria Tetrandra esi uiie Phytolaccacéo du Brésil doni la racine jouit 
d'urie certaine rcpulatioii en thérapeutique en particulier dans les cas de 
paralysie. Le principe actif que renferme les racines a regu le noni de petivé^ 
rine. Cesi uno subslance amorphe, à saveur amére et piquante. 

La pétivérine existe ausai dans les feuilles auxqueUes elle communiquc une 
saveur alliacée. W. H. 

6649. Kadan 0. — Ordnung der Kakaobaumlypen fur zucht imd 
Bewertungszwecke. (Cla'^sement des lypes de Cacaoyers au point 
de vue de rbybridalioii et de raméìioralion). TropenpfL 1935> 
XXXVIIl, p. 367-378. 

L’A. se rallie à Topinion de Ciferri (R. B. A. e 1935, XV, p. 103-115), en ce 
qui concerne la elassiflcalion des Cacaoyers cultivés; il adrnet en eUct que ces 
Cacaoyers se rapportent tous à Tcspèce linóenne Theohroma Cacao. T. ieio- 
carpa Beni., T. pentagona Rem. et T. sphaerocarpa Chev, ne soni que des 
inulations de T. Cacao. La couleur des fruits inlliie, d'après TA., sur la qua- 
iité des graines, car selon la (iigmentalion la teneur en tanin des grainos est 
variable; les fruits de leinle jaune doivenl étre préférés aux fruits rouges ou 
rouge-bruu, parce que leurs graines soni pauvres en tanin et de ce fait de 
beaucoup siipérieures à celles des autres variétés On peut par byliridation 
obtenir des sujets doni la teneur en ihéobromirie est supérieure ù celle des 
parents. 

Il ne semble pas qu’il y alt une relation entro la forme des fruils et la qua- 
lite de leurs graines. WS II. 

6650. liiirc^liardl H. — Das Veredeln von Kakao Versiichserge- 
benisse aus den KulUiren von Fernando Poo. (La greffe dii Ca- 
caoyer k Fernando Po) Tropenpfl., 1935, XXXVIIl, p. ^39-245. 

Le climat de Fernando Po est éminemmenl favorable à la culture du Ca« 
caoyer et cependant pendant iongtemps on s'cst borné a cultiver des variétés 
à faible rendcment et en particulier des Forastero. L’inlroduclion des CriuUo 
n’a été entreprise que récemment. Les Criollo ont une croissarice moins rapide 
que les Forastero mais en les grelTant sur ces derniers on obtient (cute satis- 
faction au doublé point de vue du rendeineiil et de la rapidité de croissance. 

La grette du Cacaoyer présente i'inconvénient de ne pouvoir éire pratiquée 
que sur de jeunes arbres et de préférence sur des scedlings encore dans les 
pépinìères mais si Fon observe les prcscriptions édictées par les planteurs de 
Surinam le succes est certain. W. H. 
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Professeur Henri Jumelle (1866-1935). 

La mori foudroyanle de nolre confrère le P*" Henri Jumelle, de la 
Faciilté des Sciences de Marseille, édiieiir depuis 1910 des Aìuialrs 
(ili Mtisée Colonial de Marseille^ survenue Je 7 déceiiibre 193, nini 
eii dcuil la Science fran^^aise et parliculièrement les Sciences biolu- 
^iqiies relalìves à la Bolanique et k J’A.griculture tropicale. 

Né àDreiJX (Lure-el-Loir), le 25 novembre 1800, Jumelle entra Ji la 
Facullé des Sciences de Paris en 1886 comme étiidiant. Sa vive intel- 
ligence, son goùl pour la Bolanique le lìrent rcmurqner de suite par 
Je P’’ Gasion Bonnier. Il devint rapidernent preparaienr, puis Chef de 
travaux de Pbysiologie végélale à la Sorbonne. En 1889, ago senU»- 
inent de 23 ans, il avait brillammenl soulenn ime Ihèse de Doclorat 
òs-sciences sur le su jet sui vani : « liecherches phynologiqucs sur 
le déve/oppetìietU des plantes annuelles ». Pendant queJques années 
il étudie tant dans le laboraloire de Bonnier k la Sorbonne que 
daus le Jaboratoire de Biologie de Fontainebleau, urie fonie de pro- 
blémes de Science pure qui allirent sur lui ratlention du monde 
savanl. Aussi lorsque M. Liard, Directeur de rEnseignement supé- 
rieur, iait créer, eu 18!M, k Marseille, une maìtrise de coniéreuces 
pour renseiginìinenl de la Bolanique au P. G. N., se voil-il conlier, 
inalgré son jeune age (il a 28 ans à peinc), ce poste envié. 

A Marseille, il se Irouve dans une ambiance parliculìère, et il va 
iMre amené à chauger complòtemenl rorienlalioii de ses travaux. Le 
D" Edouard IIeckkl, ancien pharmacien naval, devenu Professeur à la 
Facullé des Sciences de Mar.scille, a fall de l’Universilé de celle ville 
un ceutre tròs vivant d’études coloniales. Il a fonde en 1893 le Mtisée 
Colonial; il est en relalions avec les noinbreux exploraleurs qui par- 
courent nolre empire colonial naissanl et qui lui rapportent des maté- 
riaux d’éludes de la pluparl des pays chauds (1). 11 faut pour Félude 
de CCS rnalériaux de jcunes savanls désintcressés. Jumelle, sous l ins- 
piralion du D** Heckfl s’atlelle à celle làche toule iiouvelle pour lui, 
car à la Sorbonne on ne Fa poinl inilié à Félude des queslions colo- 

(l) Chevalirr Aug. ■— L’oìuvre du D' Edouard Hockel, Bull. Soc. Àcc/im., 
annéc, 1916, p. 145^151. 
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iiiales. Il ^tudie toul d’abord les plantes des grande» cullures colo- 
nìales ; le Gacaoyer, Ics plantes alimentaircs, Ics plantes induslrielles, 
les végétaux à caoulchouc et à gulta, les plantes à tubercules, les 
plantes oléagineuses, celles qui donneili les liuiles végélales. Sur 
toules ces plantes utiles, il a publié de 1808 à 19:21 une foule de 
monographies queTon consulte toujours avec inlérel. 

li avait pourtant devant lui à Marseille deux obslacles fort gènanls: 
soli enseignement le rctenail prisonnìcr eliine puljarnais voyager 

dans les Colonies. En outre à 
Marseille, il n'exisle pas de grand 
Herbier corame à Paris, et cela 
est une entrave poni* Tétude des 
flores coloniales. Se faire le con- 
seiller des cullures coloniales sans 
avoir v^‘cu dansles pays tropicaux, 
c’esl suivrc un chemin plein d'era- 
biìcbes. Nolre ami Jdmellk sut 
pourtant organiser ses Iravaux de 
recherches avec intelligenccs sa- 
voir et babilelé. 

Dès 1901, cn effet, il élait en- 
tré en relalions avec nolre colla- 
boraleur, Texplorateur il. I^errter 
DE LA Batuie qui commeneait 
alors rexploralìon botanique de la Grande Ile et qui allait y faire, au 
cours d'une campagne de plus de Irenle annóes, interrompile seulement 
par de courls séjoursen France etau Maroc, une foule de magnilìques 
di'^couverles. line collaboration intime, exlrememeiiL affeetueuse, 
allait bientOl sVdablir enlre ces deux savants de formalions si diffé- 
reiites. L’un d’eux (Perrieh) recueillaìt les mal^u*iaux, nolait toni ce 
qiie Fon pouvail observer sur le vif, surloul les particulariU*s biolo- 
giques, les conditions de vie des plantes; Faulre (Jumelle) les éludiail 
au laboratoire, Ics dissi^quait, en faisaitau besoìn Panatomie, venait 
quand cela élail m^cessuire faire des eomparaìsoiis à Pllerbier du 
Miiséum. Ainsi furenl étudiés : les Champìgnons des lermiles et les 
termiles cbampìgnonistes, les Ignames sauvages, les Landolpbias et 
les Mascarenhasias, les Eupborbes à caoulchouc, des Mélaslomacées 
et des Asclépiadóes, de nombrenx Palmiers de Madagascar (Jumelle 
en a décril cent espòces nouvelles sur cent dix et cinq genres nou- 
veaux), les Caféiers malgacbes, eie... 
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Celle collaboralion a duré vingl-cinq années el n*a élé ìnlerrompue 
que par la mori de Jumelle. Elle fall le plus grand honneur aux deux 
suvanis. li y a Iroìs moìs à peinc, Jumelle nous dìsail qu'il devail 
presqne toul ce qui étail inléressant dans ses Iravaux k Pehrier, cl 
ce dernier nous écrivail récemmeni qu'au conlraire c'étail JuMLLLKqui 
avail fall le principal, sinon loul. Ce que nous savons nous, c’esl que 
sans celle unìon inlime dans la recbercbe, ces beaux Iravaux sur la 
biologie el la syslémalique des planles de Madagascar n'exisleraienl 
probablemenl pas. 

Dcpuis une dizaine d'années, le P** Jumelle se consacrali surloul à 
son enseignemenl el au classement du Musée colonial lógué à la 
Facullc des Sciences par Heckel el inslallé désormais dans des gale- 
ries spacieuses. 

Il avail éló nommé en 1906 professeur-lilulaire à la cbaire de Bola- 
nique agricole de Marseille; eu 1913, il avail succède au Heckel 
comme professeur de Botanique génèrale. IL élail devenu en 1916, à 
la mori d’IlECKEL, Direcleur du Jardin Bolanique du Pare Borély à 
Marseille el du Musèe colonial. Depuis 1922, il élail correspoiidanl 
de TAcadémic des Sciences, Depuis longlemps il falsali parlie du 
Comilé consullalif de rEnseignemenl supérieur. li y a Irois ans, ses 
Collegues des IJiiiversilés el du Muséum Tavaienl élu pour les repré- 
senler au Comilé des llecbercbes scieulifiques. Cela nous procurali 
le plaisir de le voir assez souvcnl à Paris. 

Il y a quelques semaines à peine, nous élions réunis avec quelques 
arnis dans mon Laboraloire. Il m'avail demandé (j'eii élais exlrème- 
inenl bonoré) d'élre son parrain pour lui remellre. la roselle de la 
Légioii d'bonneur qui lui avail élé accordée à roccasioii du Tricenie- 
iiaire de la fondalion du Jardin des Planles. Il élail Irès vaillanl, 
plein de projels. Il nous dii loule sa joiede pouvoir prendre sarelraile 
dans quelques mois, après quaranle-deux auuées de Services aclifs à 
Marseille. 11 aliali venir se relirer près de Paris, et nous devions le 
voir souvenl au Muséum, car il avail acceplé de devenir le principal 
coilaboraleur de la Flore de Madagascar^ publicalion considérable 
qu'enlreprend mon Collègue, le P^ II. Humbert, sous les auspices du 
Gouvernemenl Général de la Grande Ile. 

Un moìs à peine après celle réunion, nous apprenions la mori 
foudroyanle de nolre ami, survenue dans un tramway, alors qu'il t=e 
rendali au Jardin Bolanique du Pare Borély doni il avail la direclion. 

Qu'ajouleraUje à ces noles biographiques écriles en bàie. Jumelle 
ne lui pas seulemeni un grand bolanisle, ce fui un chef d'école, un 



véritable aiiiinaleur, professeur excelleul, chef de labopatoire actif et 
dévoué, il a formé elguidé des généralions d’élèves dontcertains soni 
devenus des mailres. Tous avaient ponr lui eslime et admiration. 
Tous ceux, cornine nous, qui l’oiit souvent approché garderont de lui 
un souvenir inoubliable : celui d’uu homme courtois, bienveillanl, 
sympalhique k tous, dhme haute inlelligence. 

M. Maucuand, doyen de la Faculté des Sciences de Marseille, disait 
aux obs^ques de notre confrère : 

« Une carri^ire unie, droite comme son caracU>rc, marqu(*e par le 
succès de sou euseiguement, Testirne de ses collègues et la ii<»lori<*l6 
universelle que lui vahirenl ses remarquablcs Iravaux, Ielle est en 
résumé? l'cBuvre de Jumelle >5. 

Nous irouhlieroiis jarnais qu’il fut un des meilleurs arlisans de 
rinveiilaire des richesses naturelles de nos possessions et nous avoiis 
la conviction que dans uii lohitain avenir, les génr'rations nouvelles 
cousulieronl encore avec fruii ses imporlants travaux. 

Principaux travaux publiés par H. Jumelle. 

Le peu de place dont nous disposousue nous permei malheusement 
pas de publier la liste complète des Iravaux du P** IL Jumelle. Nous 
cilerons seulernent les principaux et nous nous ètendrons plus parli- 
culièrernenl sur ceux qui soni relalifs à rAgriculluro tropicale et la 
Flore de Madagascar. 

Oulre les imporlants ouvrnges sur rAgrìcullure coloniale èdités de 
1t)0l) \ 19-1 aux librairies Challainel, J. IL Baillière, Doin, eie., que 
iious citonsplus loin il a publiè un grand nombre de notes d.ms les 
periodi qutìs suivanls : 

C. /L d(* VAvadthme drs Sciences^ C, /L de V Academii^ d' Afjri- 
culture^ Annales de tlastitul (plus lard Musèe) coUmial de Mar-- 
seiUe^ Jìevue generale de Hotamqne^ Betme des CnUures colo- 
nialesy Journal d Ag riculture tropicale, L Agricuittirc pratiqne 
des pags chauds. Le Caoutcliouc et la Gatta-Percha^ Les matières 
grasses, Les Annales de la Faculté des Sciences de MarseiUe^ 
Ìm Agrononiie lropicaU\ hulletin des Sciences pharniacotogiques^ 
Bevile horticole\ A rchives de ììotaniqui\ eie, 

Nous groupons les iravaux de M. Jumelle sous les rubriques sui- 
vantes : 

1. Travaux de Physiolog^ie végétale (1888*1894). 

Sur la consLilulion du fruii des Graminées. C. /?. Acad. Se, t. CVII, 
1888, p. 285-287, 
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Assimilalion et Iranspiration cliloropbylliennes. Jìev, gén. Bot.^ I 
(1889), p. 87-46. 

lleclierclies physiologiques sur le développemenl des plaiites anniud- 
les. Rev. gén. Hot., I fl889), p. 101 à 437. 

Ilecherclies physiologiques sur Ics Licliens. Rcv. gén. Rat., IV 
(189Ì2). 

2 Travaux sur Tagriculture coloniale. 

La délerrnifialion chimique des sorles commerciales de c.-irao, lìei\ 
cult, coloniales., 1899. 

Les planles à caoutchoiic du N W de Madagascar, Rcv. gén. Rot.., 
Xlll (1901), p. 289-306 et 352-362. 

JjesSapiuin à caoutchonc, Rcv. culi, col., l X, J902, p. 298-29ÌK 

I.e Khayade Madagascar, C\ R.Acad. Se., l. CXLU, 1906, p. 899- 
901. 

Les autres notes que iioiis ne citons pas soni au noinbre de plus de 
130. 

3. Ouvrages généraux d'Agriculture coloniale 
et de technologie. 

FManles à (^aoulchouc et à (lutta, Amtnìcs ìnstltut Colonial, O** an- 
née, 1898, 182 p. 

Le Cacjioyer, Annaics Inslilnl Co!., 7‘ aiinée, f)*" voi., (1899), 211 p. 

Kn i!K)I, chez J. li. Oaillière, 2 Voi. iii-ir» ; 

Les culture^ coloniales. IMaiiles alimentaires, 100 p. 

Lf'S ciillures colouiales. Planles induslrielh‘s, 330 p. 

I']u 1903 Les planles à e.nnilehouc et a (iiilla, 1 voi. in-8“, 343 p , 
Pan.-, (Oiallarnel édil. 

Ln 1907. Les re-sourees agrieoles (‘t forestières des colonies fran- 
raises, Voi gr. in-8“, 4i5S p. Marseille, Harlalier, 1907. 

C’esinn essai de géographie bolanique éeoriomique de nos colonies. 
Ouvrage tres iinporlanl fai'^anl parile de ia serie de pnblicalions failes 
à roccasioii de rLxposition coloniale inlernalionale de IVI arsei Ile (191)6). 

Eli 1909. Les Plaule^ h Inbercules alimeutaircs, Paris, Doin, 1 voi. 
in-16, 100 p 

De 1912 à 1917 chez J. li. liaillière : Les cullures colouiales en 8 fas- 
cicules ou 2 voi. in-16: 1. Planles à fécule et Céréalos, 108 p., 33 lig. 
— 2. Légumes et IViiils, I22p.,33 lig. — 3. Planles fi sucre et pliiules 
stiinulaules, 127 p., 42 lig. — \ Planles à condiinenls id, planles iiicdi- 
cinales, IIS p. e.l 33 llg. — 3. Planles oléagiiieuses, 112 p., 17 lig. — 
6. Planles loxtiles, 118 p., 33 lìg. — 7. Planles fi lalex et h résiiies, 
119 p., 40 lig. — 8. Planles fi parlurns, à coloranls et fi lanin, Tabac, 
112 p., 23 lig. 

En 1921 , chez .1.0. Oaillif're : 

Ucvuc llf Uol. App.. 
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Les Huiles végtHales (origincs, procédés de préparalion, caraclères 
el emplois). Mo\, iii-iO, 480 p., 12.% fig. 

Ces livrcs ne soni pas seulement dìdacliqiies ; ori y Iroiive des obscr- 
valions inédiles oii des renseignemeiils exlrails d’iiiie fonie de p^rio- 
dìqnes. L’Auleur elle loujours sct'upnleusfinenl srs sonreeson ses in- 
formaleiirs. 


4. Travaux en collaboration avec 
H. Perrìer de la Bétthie. 

1900. l.e Kliaya de Mad., C. lì. Paris^ Oavril. 

1907. Notes sor la Flore dii N VV de Mad., Anìì. Mas, Coi. Marseille 

(4.% p. el 2 p. ). 

— Le poIunorplii.-Hine des Ma^^carrnhffsin de TAmbongo el dii 

Buina, Atjvic. Pral. Pat/s C/i.., oclobre. 

— Les Teriniles eliainpignonisles de Mad., C lì. J^arh, 21 juin. 

— L(‘ Cìjpenis' hiberosits dans les lenains aiiril('‘res de Mad., 

C li. Priris, 2 s(*plenibre. 

1908, Le genre Vlcctaneia de Mad., Ann. Mas Col. Mors., IV, p 1 

(31 p. el 0 [d. ). 

— Notes Inologiqnes sur la végélalioii dn N \V de Mad. : Les Ascli'*- 

piadacées. J^or. ni,, p. 213 (!0!) p. el 3 pi.). 

— line nouvelle piante k caoulclioue de Mad., Lr Caotdc/iOtic 

la (lUfla-Pcrcìta, Bans, J3 février. 

— Nonvelles observalioiis sur les Baobiilis de Mad. Loo. cil., 

2*> aonl, 

191)9. l.es Baobabs du N W de Mad . Jotini. drs Maftrrc^ f/ras^rs, 
Paris, 23 janvier. 

— line Asrdepiad^e sans fenilles el ime Asrd. h luberciiles dn 

N \V de Mad., lirr. dén. ile Hot,, XXI, p. 49. 

— Oii'dijnes Ignames sanvages de Mad., C. //. Patis, 0 M-plenilne. 

— I..es ìjindolp/iia el le.s Ma^auircìi/tasia dn N de l'Analaìava, 

Afjnr. pral, Paif^cliaa(h,]\\\\\v\.. el Lliallariiei, Paris 1910 
(H» p. el 1 carte). 

1910. Termites chainpignionisies et Chariipignuns d(‘s Terinilières h 
Mad., lìrv. Gén. //o/.,XXIl, p. 30. 

— Fragmenls biologiqnes de la Fiore de Mad., Ann. Mas. Col, 

Mars, (90 p. (;l 10 pi.). 

— Les planles à Caonlchoiic dn N de Mad., Af/rU, prat, Vays 

chauds^ seplembre, el Challarnel, Paris, 1911. 

— Les Clnsiac^es dn N \V de iMad., Ann, Se. Nat, Poi , 0‘‘ sèrie, 

XI, p. 253. 
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1911. Les Asclépiadacées aphylles de TW de Mad., tìrv. Gm. Hot., 

XXVllI p. 218. 

— Le Palmier h liuile de Mad.^ Journ. Matirrea Grasses, Pari?. 

janvier. 

— Les plaiUes à caoiilchonc de TW et dn S W de Mad., Agric. 

prat. Paì/s chaud^, rnars, el Cdiallarncl, Paris. 

1912. Les Neroilia el les BuJbophgHiim dii N W de Mad., Ann, 

Fac. Sc.AJ/trs.j XXI, Fase. 2, p. 187. 

— ilisLoire iiatiirelle d’nii lac de Mad., Gcn. de ftot.y XXIV, 

p.5. 

— Ud noiiveau gerire de Palrnier, C. R. Paris, aoiìl. 

— Trois plaules à eire de Mad., Journ. dWgric. trop., Paris, 

avril, 

— Qirdqnes Phanéi’ogarnes paì*asiLesde Mad , Rev, Gén.de Hot,, 

\\\V, p. 321. 

— l.es Baobabs du S W de Mad., loc. cit., p. 372. 

— Les Laìidoìphia « M amolavo » de Vìi de Mad., Agric. prat. 

des Pags rhauf/^, ,P*i*** 

— (JiKdques Landoìpliia h eaoulclioue de l'L de Mad , loc. cit,, 

aout. 

— Les Maòcareìihasia de VE de Mad., /oc. cit., décembr^o. 

1913. Paliniers de Mad , Aìin. Mn^ CoL Mars., 3- serie, I (91 p. et 

43 pi.). 

— Osbeckiées malgaehes, loc cit. 

— Les MvdinUla Ann. Se. AV//. Ut t., XVllI, p. 30,2 pi. 

— Syniphonia h graiiies gi‘as>es de Mad., Cliallamel, Paiàs. 

— I^es planLcsà caontcboiic de TK de Mad., Cliallamel, Paris. 

191 '4. Les llaobabs de Mad., Cliallamel, Paris. 

— Les Lnndol pìtia dn X el de l'E de Mad., Agric. prat. Pays 

chauds, mai. 

— Quelipies Mélastomacées du N W de Mad., Ann. Se. Nat. Hot., 

XIV, p. 200 

1913. Noinelles notes biologiqnes sur la bore rnalgacbe, Ann. Fac. 

Se. Mars., XXI 11, fase 2, p. 23 (3 pi.). 

1918. Noiivelles obscrvations sur les Ma.^carenhasia de TE de Mad. , 
Aìin. Altis. Col. Alars., 3*’ sèrie, VI. 

3. Travaux publìés dans les Annales 
du Musée colonial de Marseille depuìs 1917. 

A partir de 1910 M. Jumelle dirige les Annales du Musée colonial 
et celte publicatioii est alimentée en grande partie par ses li*avaux. 
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Lcs notes les plus importanles de luì soni : 

Calaìogue doscriplif des collecUons du Musfe colonia! de Marseille. 
Le premier fascicule a eie publié en lOK», le deriiicr en 1931) (43® an* 
née, 4" fascicule). 

Les Apimogeton malgaches, 1922. 
liCS Palmiers de Madagascar, 1027-Ì928. 

Les Moringa de Madagascar, 1930. 

Les Planles de Maiirilanie r<^coUées par 1(‘ lieul^ Oocry. 1928. 

Les planles du Solidari francais récollées par le lieiit. Ooery, 1931. 
Cafóiers sauvages de Madagascar, 1933. 

Sur quelques f*almiers malgaclies, 1933. 

Les Plectoneia malgaclies, 1933. 

Principales découvertes résultant des recherches de 
Jumelle, ayant uue réelle importance pratique pour Ma- 
dagascar. 

1® Déterrninationseli'dndesde vingt cinq espcces endémiqnes (Lf///- 
(iotphid, Masrf/rrnliasia, PlvcUmcìo^ Seraìnonopsis, Prt/pfosfegia, 
Luphorbia, Alar^denta^ Penlopotia) prodiiisanl du caoutcliouc. 

2® Ciro vegetale des Haphia, des Advnia et des Ct/ nane bum 
apliylks. 

3® Mali?;res grasse^, des Symphonia, du Hot rat ra ou Tralratra 
{Jafropha ma/iafalensis), du Voacono (AntprlifHicyos srandetts) 
el des Baobabs (surlout Adansonia iirandidieri), Alcurites Fordii 
et M aringa endémiques. 

1® Bois; ébi'uie ìDiospyros diversi ; palissaudre [Dalbergia divers); 
Acajou [Kluiya ìnadffgascarirnsis). 

3® l'ailles h cliapeau : Cyperacées divei’sos, lìavrnca el lirccario^ 
phannx, ^ 

0° Planles alimenlaires : Ignames; Hydnora esculenta; Tiphono- 
dorum ; farines et ftkules de Mednnia, 

Travaux Botaniques principaux. 

Palmim doni Ji mellk a décril jirès de 100 espk'es (sur 110 mal- 
gachosj et 3 geiu’es nouveaux l'V. « Palmae », par 11. JcMiaLr:, in Cai. 
Planles Mad.). 

Plectaneìa{\Q\v ^o\\ travail récenl). 

Aracées: 2genres noineaux [Aroplufton et Carlophytoìi). 
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NOUVEILES & CORRESPONDANCES 

Nous publions sous cette rubrique les nouvelles et renseignements qui nous 
parviennent dea Golonies et de TEtranger et les réponses susceptibles 
d’intéresser un certain nombre de Lecteurs. 


Une séance en Thonneur du P** MILLARDET 
à roccasion du jubilé de la bouillie bordelaise. 

Le 0 (iécembra Ì93li, ia Société de Pathologie Vegetale a tenu, aii Muséuin 
d'IIi<!t()ire Naturelle et sous Ics auspices des Ministres de PKducation Natio- 
naie et de TAgriculture, une séance en riionneiir du Pi* Alexis Millarort. Le 
Ministre de rAgricullure y était représente par Tlnspecteur Genera) \\t\. ('ette 
solennité était placée sous la Présidence d’honneur du Pr Manoin, Menihre de 
rinstitut, et sous la présidence eDective du P^ P. Viala, Membre de Plnslitut, 
aiix còlés diKiucI avaient pris place le pi* Dangeard. Président de l’Acadéniie 
des Sciences et le P** Lemoine. Directeur du Museum National d'ilistoire Natu- 
relle. L’Acadérnie des Sciences était r<»présentée par le Pr Blaui.nghem. PIu- 
sìeurs Membres de rinstilut, ainsì que de l’Acadérnie d Agriculture, des Pro- 
fesseurs du Muscuin et de rinstitiit Agronornique. diverses personnalilés du 
Monde Scientilique, des Agronomes assistaient ù cotte séance qui ctait lionorée 
de ia pr(‘sence du P^ofe^seur eri Sorbonne Millardet, le propre fils d’Alexis 
Milla RDET. 

Qui dune le savant en riionneur duquel cette mnnifestalion avait été or‘ga- 
nisée était il ^ 

Alexis Miilvrdet naquit à Montméryda-Ville (Jura) en 1838. Il niouriU à 
Bonicaux en 

Le pi" Pierre Dangeard qui occupe avec distinclion la cliaire que Millaruet 
a illustre, retrace la carrière scientifique de son prédécesseur. 

Milmudet flit rélève de .Montagne, Membre de i’inslltul, avec qui il écrivit 
un « Méiiioire sur les Algues de la Héunion •. Il éludia ensuite en Allemagne, 
a Heidelberg, jués d’IIofmeister, piiis à Fribourg en Brisgau, près de de Bary. 
Ces deux maitres exercèrent une grande inlluence sur Millardet. Kn parlicu- 
lier, DE Bary qui a fait sortir la Paihologie Vegetale des niinbes pour en faire 
uiie Science concrète, Ta preparò ù aborder Fétude des maladies des planles. 
Pastlur a lui aussi parlicipé à la formalion scientiflque de Millardet, qui lui 
a dédié un de scs principaux ménioires. 

Après avoir étudié raccroìsseinent en épaisseur de la tige des Monocotylé- 
dones (Yucca, Dracaena, Aloe, Cordyleum (1865). Millardet se con.sacra 
pendant plusieurs années à la Cryptogamie : Lichens (Colleniacécs) : Algues 
(Conjuguées, etc...). Il apporle notamment une importante contribution à 
notre connaissance du pipraent des Algues. 

Sa tbèse de doctoral ès-sciences porte sur le protballe male des cryplogames 
vasculaires. Il y précise le développenient des microspores, parliculiòrenieni 
chez les Isoètes et les Selaginelics, cliez lesquelles il révéla Texislence d'uri 
protballe male, réduil à une seule cellule. Ce travati, qui dénote de remar- 
quables qualitcs d*observation fait clairement apparaitre les rapports entre les 
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(lifférenls fcroupos de Cryptogames vasciilaires et les Phanórogames : « Ainsi, 
de quelcpie còlè quc l’on se touriie, rimiti* de pl.m li.ms les Crypto- 
games eilCsS Pliancrogamcs ressorl de la compara isim conirne une vérité Incon- 
(establc ; de ielle sorte qu'il no scinble pas ténìcraire d’adrnctlre la tilialion des 
ditYérontes classes >. 

Uno elude sur les mouvements de la Sensitive eonstitue un joli travail de 
physiologie, qu’il présente cornme tbèso de Médecine. 

Les tilres, qif il avail ainsi acquis, lui ouvrirent les porles de rLnseignement 
supérieur. Il professa d'abord à Strasbourg, |>nis à Nancy, où il étudia le 
pigmenl colorant de la Tornale. Les rccherehes cytologniues iiltérieures ont 
]>rpcisé, mais n’ont infiiiné en rien Pessentiel de la de^cription faite par Mir- 
i.AHDET. Lorsque ce savant arriva à la Paculté des Sciences de Uorileaux, la 
Viticulture Francaisc était en prole à la crise pliylloxcnqiic. Mim.ahihìt, qui 
avait appns aupri'sde i»n Iìahy à s’intéresser aux maladies des |>lantes, n’hésita 
pas à s occuper de ce qui concerne le fléau (pii s(■‘Vl^salt nlors sur la Vigne. Il 
étiidia les nltèralions que le Pliylloxera exerce sur Ics racines. A (/ole d<*s 
no(i()Sit(’*s di.stingnées par Maxime Coiinij, il montrn les lubérosit(’*s qui jouent 
un iòle considerablc dans la destrui^ion des organes attarpiés. Le cours de 
ces plKuiomcnes est n'‘glé par des conditions intnnsèipies (inhérentes à la 
conslilutioii intime de la piante) et extrmsèques (sol, climat, culture). 

L^Acadcunie des Sciences le ebargea d etudier les Vignes ainéri(*aines en 
vue de. leur ulilisalion en agriculinre. Il devint un des spécialistes les plus 
comp(‘lenls en maniere de classilicalion des r///.s' (espiVes et cepages). Il moii- 
tra rimportan(!e de l’Iiybridation. « Son liisioire des finncipales vanéii‘s et 
espèces de Vignes amiudcaines, ipii résistent au (Miylloxera » est un ouvrage 
classiqiie, ayant servi de base à ce qui a suivi. 

Si c’est à L^liman que revient riionneiir d'avoir le premier firèconisé le 
greflagi*. de la Vigne par porte gretle résistani, à Mii.i.\iu)i t eclioit le mérile 
d’avoir puissaminent contribué a diffuser (ujtte liratique. (''est lui qui proposa 
le Viiis riparia. 

'^es études sur la Vigne raineni'rent à s’iniérosser d’une manière generale à 
I liybndalion des \(*gelaux. « Si dans la pluparl des cas. ecrit-il, Ics liybiides 
soni seiisihl(*meiit intermediaires entro leurs parente, lri'*s souvont, ils se rap- 
prorheiil beaiicoup plus de ITin (pie de Faulre, lanlòl au Pi*re, taiiu*)!*»! la Mère, 
suivanl le cas, » C’esl ebez le genie Fraisier quM avait constaié celle liybri- 
daiion. sans croisement ou faiisse hybridation. 

Les conclusions de Mill.^jidit furent d'abord très discul(*es. ('epcndanl. 
SuLMS Lai iiaiiII eontirma peu après rexisleiice cliez les Fraisiers de riii'*rédlté 
unilaterale et les g(Tietistes modernes doivent encore aiijourd’lini lenir compie 
de ce mode d’iiérédiie. 

La rancon de rmlroduction en Franee des Vignes amérìcaines fui l’inirusion 
du Mildiou. Mii.lardlt enlreprit aussilol l'étiide du /^lasmopara viticola. Le 
pr L. llAVA/, corres[)Oiidant de Flnstitut, qui a depuis lors consacré de si 
imporlanls travaux à la question, et Fabbé Duhapuh' , le distingiK* Directeur de 
la Station (.H'nologique de bordeaux, ont relracé ensuile cotte panie de lomvre 
de Miliardi T. 

Millardet avait remarquc'la fragililé extrèmede la conidie (sporange). Celle- 
ci émet dans Feau des zoospores, encore plus vuliiérables qu'elle-mcme. G’est 



sur elle qn'il faut agir avant qu’ellcs aient germé ou dii moins avant que le 
tubo (ju'ellos consliluent ait pu s’insinuer a travers l’osiiolc slomalique. (!es 
plirnonicnes se déroulent lorsque cerlaines condilions de lempéraUire eld*lni- 
inidilf soni réalisres. 

Ainsi, Millauuet a conipris que poiir atleindre niorlellenienl le parasilc, il 
fallait le frapper à un slade pr^'cis de son évululion. 

Les étudcs de Mii.laiiuet lui avaient perniis d’acquérir la conviciion qirmi 
trailenient du tiiildiou doit avoir pour bui non de tuer le paia-ite <Kins ie^ 
feuilles qui en soni infestées, ce qui seiiible inipossible sans tuer les feuilles 
elles-nièines, mais de prévenir sun dévcloppement en recouvranl pieveniiNe- 
inont la surface des feuilles de diverses subslances capables de faiie pcrdte 
aux s[)<>res leur vilalile, ou du moins, dVrilraver leur germiuiition. l'ne i)bser- 
vaiion forluile de^ait le mettresur la voie. 

Miijaiu)i:t eonslala (pj’un mélange de sulfale de cuivre et de ebaux, doni on 
aspiTgeait les reps situés le long des ruules. alìn d’éloignor les maiaudeuis. 
piéservait ees Vigiies du mildiou. Ainsi naipiil en lui l'espoir de iiouver dans 
lr\s se!s de cuivre le traiiemenl du mildiou. « ile fui, déclare le P'' IIa\a/, 
réclair qui illumine ebez les eberebeufs qui le menlent la venie jusqu'aloi s 
le^lee dans robscuiité ». Ot espoir trouvail un nouveau pomi d'appui dan< 
les résulMis (roxpéncnccs oc Luboialoire fiorlant sur la sensibibie des oiganes 
de. disséminalion du mildiou a racli(»n de cerlaines subslances. l>s eiudes 
elablireni (pie la germmatioii des eonnlies et zoo^pores eiait rendue lmp(<^- 
sd)le dans des Solutions doni la concentralioii dall polirla ebaux d(‘ I/IO nOi>, 
pour le sulfale de Icr de l/KHdlOO el pour le sulluK; d(* cunre de à 
:;/10.l)(Md)(M). 

Mii.laiu)i:t enlreprit de nouvelles éludes de laboraloire auxquelles dt vait 
s’u^Nocier un cbinii^le de grand iiierile lllysse l/’aulro pai l Min aiiult 

lit «les e^saIs dans le Vi^^noble, aver le concours d’un excellenl pralicicn Dwin, 
qui se resela expenmenlaleur aiisM remanpiable ipie devoue. 

bes r(‘Millals de i*e> Iravaux qui diirereni plusieurs jinnées furent assez 
salislaisaiils pour (pie Min.AaoLi serrili aulorisé a les jiorier a la connaissanee 
du puhlic vilicole (communicalion a la Socieié (rAgnculture de la (ìironde, 
avril ISSo). 

« La (lecouverle du remède du mildiou de la Vigne, écrit M. ILvw/, a donc 
(MI pour origine la conslal.iiion des ( lìets di* l.i bouillie imulocaine sur les 
Mgnes défendues eoiiire les cbeminaux t'es eflels éiaient eonnus de lous les 
passaiils, (pii reg.irdeni, mais aiicun n'y a atliibué d'impoi lance Pour en 
mar([uer la signilication. il a Ialiti un bointne d('ja prépare par ses (ravaux 
aiUerieurs, babiiiie à observer, à réllediir sur les faits el a en mesurer la 
porU*e, les coiisiMpierices d’ordrc pralique. L'boiineiir en revienl imumies'a- 
blement à Mii laudi t. »» 

L’i'^mimuit savani hordelais avait compris combien élail grande rinlliKuice 
des facleurs atmospbénques sur le devcloppement du mildiou. Le Stuialeur 
LaI’ils, ancien Ministre de rAgnculture, a, pendant plus de vingt cinq aiis, 
étiidié avec bea neon p de sagaci lé ces plumomènes si comi de\es. 

< La maladie parasitaire d’un végétal, écril-il, esl issue du conllit élevé 
enlre Torganisme végétal et son parasile, en préscnce d’un troisifmie agoni : 
Patmosplière, qui ne cesse d’y intervenir. » 
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Ravaz, dans la région de Montpellier, Capus dans celle de Bordeaux, ont 
précise quelles étalent les conditlons atmosphmques, qui devaienl ètre reali- 
sées pour que soit assurée rinfection de la Vigne par le Plasmopora viticola. 
De leurs travaux découlent les regles doni doivent sMnspircr ceux qui condui- 
sont la iutlc conlre le miUiiou. 11 faut savoir trailer au moment voulii. Une 
pulvéri&alion eflpctuée trop tard est sans eflet. Les mélliodos d'avertissement 
qui ont été coneues par Ics deux savants, que nous venons de citer, permet- 
icnl de Taire connaitre à lemps aux cultivaleurs qu’ils doivent s’appréter à 
trailer la Vigne. 

On ne larda pasà penser que la bouillic bordelaise pouvait étre efflcacement 
opposée à d*auties maiadies parasitaires. 

Cesi ainsi que le Pr Phillieux, qui devait devenir Membre de l’Inslilul, 
suppose que le l*hytophthora infeslanSf qui attaque la Pomme de terre, devait 
èlle jusliciabled'unemelhode qui avait raison de son proche parenl ie 7^/axmo- 
2)ara viticola. 

li ne larda pas à en fournir la preuve. Une cxpérimenlation de premier 
ordre fui alors condiiite par Aiiné (ìikahd^ auquel soni dus de si beaux travaux 
sur les Ponimcs Je terre. 

La bouiiiie bordelaise et d*autres mixlures cupriques qui dérivent dii rnémc 
principe, soni maintenanl opposées à une foule de maiadies des végelaux et 
dans le monde entier. 

Si une expérience cinquanlenaire et portant sur une étendue considérable 
permei d'aftirmer l’efflcacué de la BouiIiie Bordelaise, le mécanisrne de son 
action est fot ( mai connu. 

Disculant la questlon, MM. RAUcounr et Barthclet, deux distingués cheTsde 
travaux du Centre Agronomique de Versailles, ont indiquédes formules qui ne 
corresponduienl iirobablemeni qu’à des valeurs moyennes ce qui explique les 
divergences l'oristalées dans les travaux de diflerenis auleurs. Le seni groupe- 
meni pei meliaiu des complexes est Thydroxyde Cuti 11*0 et il est iniéres.saiii de 
cons'aler que les rósuliais les plus récenis nous ramencnl seiisiblemeni à la 
premiere livpolhèse emise par Millardet et Gayon. 

L’idée d’opposer des poudres cupriques au mildiou et à d’aulres maiadies 
similuiies a tiris joiir des le débui des travaux de Milf.aiidet. Au ^uiirs deses 
travaux sur le Doiypliore, un Entomologisic disiingué, M. Tiiouvelot, a pu 
éfidirr avec prrcision re swjet. li éiait donc paiiiculierement qualilié t>our le 
disruler. INous regieilons de ne pou\oir resurner son inléressanl exposé. 

Mais il nous faut ronclure. INous le feroiis en lappelanl que les travaux et 
découverles de iMillahdet ont une ielle porlee, elles ont exercé une si grande 
inlluencc sur la Paihologie Vegetale, qu un historiographe de celle Science, 
le P*” VViiktzel, n’a pas liésiié à piacer sous Tégide de col homme éminent l’une 
des péiiodes les plus ferundes du xix^ siècie. Ce bei hommage rendu par un 
savant qui occupe une chaire Impoi tante à Corneli University |U. S. A.) est 
singulièremeniéloquenl. E. Foex. 


mi mi mi mi mi mi 


Le Géranti Gh. MonNOYBR. 


I.L* Mans. — Impiiinerie Moniioyur. — 1936. 
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ÉTUDES & DOSSIERS 


CoutrìbutioD à l’éludc des plaiitcs alimenlaires 
iiidigèucs eulUvées en Argentine. 

Par Lorenzo R. PARODI. 

Professeur de Botanique aux Unlversités de Buenos-Ayres et La Piata. 

Kn Télal actuel de nos connaissances, il est diffìcile de donner 
un tableau abrégé des espèces indigèues qu’oii rencoritre en culture 
dans notre pays. Les espéces d’importance secondairc comme les 
plaiites d’onieraent, quelques plaiUes forestières et un petit nombre 
de plantes fourragères abondammenl rcprésentées h Tétat sauvage 
iToffreiit pas de grandes difficullés et le problème se limite presque 
toujours à établir le lieti d’origine à rintérieur du continent; le pro- 
blème est notablemeiit plus compliqué quand on doit considérer les 
espèces alimentaires et industrieiles qui dòs la découverte de PArné- 
riqiie furent Tobjet d’innombrablcs échanges entre TAncien et le Nou- 
veau-Monde. 

En ce qui cooceriic rArgcntine, de telles difficullés soni aggravées 
par le manque, dans les Stations et Inslituls de recherches, d’échan- 
lillons correspondants à ces plantes, qu’oii pourrait longuement 
étudier. 

Dans Ténumération ci-dessous, nous avons envìsagé les espèces 
alimentaires qui soni, en certains cas, vraisemblablement autochtones, 
et, en d’autres, cultivées en Argentine depuis des temps très reculés, 
souvent antérieurs à la conquète. 

Les plantes citées peiivenl se diviser en deux groupes : 1° celles 
qui ont été domestiquées avalli la conqiiéle espagiiole, comme le Mais, 
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l*Aracliide, etc. ; et qui constituent le groupe le plus iitìportanl; 
2® celles qui ont été mises en culture à des époques plus récenles, 
corame Vllex paraguariemis et le Fragaria chiloensis. 

1. Zea maya L., Spec. pL^ 2, 971, 1753. Ilab. in America. 

Vern. : Maiz, Zara. 

Originaire de TAmérique tropicale. Son aire de culture préhispa- 
nique probable parali ótre siluée enlre le 46® lat. N et le 43° lai. S 
dans le Chiloe. 

Kn Argentine, celle culture s’est élendue jusqu’aux sierras de Cor- 
doba et San Luiz (1). 

Sa culture a élé la plus importante et la plus répandue parrai les 
Indiens agriculteurs de rArgeiitine. Le plus grand nombre des varié- 
iés onl été culti vées dans la régiori raonlagneuse des proviiices de 
Salta et Jujuy. Des recherclies qui ont été faites jusqu’à présent, il 
rossori que, dans la aeule Qiiebradn de 11 urna li naca, on a cui Live plus 
de 100 variélés dislincles. 11 est trés inléressant de nuler qne celle 
grande richesse variétale correspond à une récolle annuelle qui ne 
dépasse pas au lolal 50 l., ce qui conlrasle vivemenl aver les 7 rnil- 
lions de tonues produits par les proviiices de Bueuos-Ayres, Sanla-Fé, 
Cordoba et Lntre-Iiios et qui proviennent en totalilé de moins de 
10 variélés. 

Les races indigènes cullivées apparliennenl aux sous-espòces sui- 
vanles que les culli vateurs dislinguent par la slruclure et la colora- 
lion des grains. 

A. /. niays amg Iacea Slurlevaiit. Vehn. ; Capia. Mais à grains 
lendres et amylacés, généralemenl Irès gros. li Caiit rapporlcr à ce 
groupe la pluparl des variétés aborigènes. 

B. /. may s iìidìirata Vekn. 4/o/*Pc7/.>.Mais dur^. 

(L /. mays amylea saccharala Slurlevanl. Vrhn. Chalpi, oii 
Mais donx pour diodo. Le Z. ìuay^i mediarata qui se cnllive dans 
la régioii des plalcaux pour étre rnangé frais, a été inlrodnit d'Arné- 
rique du Nord. 

D. Z. mays oryzisa Kul.. Vern. : Pisincho, Pislnga. Mais à 
grains petits, acuminés, qui éclalentsous Taclion de la chaleur. 

E. Z. mays microspcrma Kcern.. Vern. : Perla. Mais à grains 
petits et durs, qui se mangent grillés. 

F. Z. mays indentata Sturi.. Vern.. -.Diente de Caballo. Employé 
à la confeclion de différenls mets. 

(1) Voir Parodi L. R. — Ri’Iadoiic^ de la A'^Ticullura proliisnarjiui con laa -^' i- 
cultura argentina aclual. Ari. Acad. Nuc. J/yro//., i, la.lèi. 
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Dq point de vue génélique, les races andines présenlcnt des carac- 
ières dislincts de celles cullivées par les Guaranis dans la zone cba- 
queno-mesopolamica, Sud du Brésil et au Paraguay. 

± Canna edulis Kerr.-Gawl.-Kranzlin. — Cannacele Pflanzcn- 
reich^ 4, 04, 191i2. Vern. : Achera.achim. 

Originaire de rAmcrique tropicale à rArgenliue dn N W. 

Piante pérenne à rhizomes féculifères, alìments de riiomme. Se cnl- 
tive dans les vallées chaudes des provinces de Salta et de .lujiiy. Kw 
Jardin Bolanique de la Faciilté agronomique et vétérinaire de Buéno*- 
Ayres, la piante est cultivée depuis quelqiie sept ans; elle s’y dévo- 
loppe bìen, produit une récolle réguliére, mais n’a jamais lleuri. 

3. Chenopodium Quinoa Willd. Spec. plani. ^ 1, 1301, 1797. 
Hab. in Chili. — Humb., Bonpl., Kuntb, Noi\ (jen. et spec. pl.^ 2, 1j 3, 
1817. — Aellen in Fedde, ììep. spvc. noi\, 20, 121, 1929. 

Vehn. : Quinoa. 

Originaire des Aiides du Pérou et de la Bolivie jusqu’aii N W de 
rArgenliue. Se cullive dans les provinces de Jnjuy et Salta, sur les 
penles et les vallées h plus de 1 200 rn. d'alt. On trouvedes cullures à 
plus baule altilude (3 000 m.) dans la Quìaca, en Argentine. Dans 
rilumahuaca, j*ai vu de belles cullures doni les pieds atleignaienl 
1,30 ni.; les unes en culture pure, les autres associées au Mais. Celle 
piante est Iròs eslimce pour la valeur alimentaire de ses graines amy- 
lacées. On en cullive deux variétés dans la régìon : 

A. var. iùridescens Moquin, in l)C., Prode., 13, 00, 1849. Piante à 

liges verles et àbourgeons verdàtresou blanc-rarineux. Cesila variété 
la plus cultivée dans le N W argenlin, où elle est appelée /vy/Z. 

B. var. ruhescens Moquin, toc. cU. Piante à liges rouge-violacé(‘s, 
à bourgeons et h jeunes leuilles pourpres. Elle est beaucoup moins 
cultivée que la variété précédente. 

Obs. : Aellen (np. cil.j déerit la variété purptirciim, sans indiquer 
ses rapports avec la var. ruhescens, ce qui laisse supposer une syno- 
nyinie probnble. 

4. Amarantus caudatus L., var. leucospermus Thellung, 5///^ 
Mitlelenrop Fior., 5, 231, 1914 = .4. edulis Speg., Phy.sis, 3, 
103, 1917. 

Vern. : AlacOy trUjo inca. 

Origino douleuso, probablctnenl de PAmérique lropic;de,du Mexique 
au N \V de rArgenliue. 
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Se ciiliive dans les vallées et sur les pentes lempérées-chaudes Je 
Salta et de Jujuy, ppoduisant une grande quantité de grains très 
appréciés dans ralimentation humaine. 

5. UllucuB tuberosus Lozano. 1)G. Prodr., 3, 361, 1828. Hab. in 
prov. Quitensis. Volkens in Engl. et Prantl., Pflanzenfam.y 3 (la), 
127, 1893 = Afe/Zoca tuberosa Lindi. -Moqnin, in DG. Prodr., 13, 
224, 1849 = Meliaca peruviana Moqnin {op. cit.), p. 225 = Bas^ 
sella tuberosa 11. B. K. Nov. gen. et spec. pi. 2, 151, 1817. 

Vern. : VllucOf papa lisa. 

Originaire des Andes da Pérou, de la Bolivie, et le N W de TArgentine 
(Salta et Jujuy). 

Se cultive sur les pentes et dans les vallées des provinces de Salta 
et de Jujuy, probablemeiiL à plus de 2 300 m. d'alt. Il exisle deux 
variétés : une à lubercules rouges et l'autre à lubercules vcrts. S’em- 
ploie Gomme succedané des Pornmes de terre. 

6. Fragaria chiloensis Duchesue, ap. Lamarcli. Encgcl.nìvth.^ 
2, 537, 1786, Gbili. == F. vesca L. var. chiloensis L. Spec. pL, l, 495. 

Vkhn. : Frutilla salvaje. 

Originaire des còtes américaines du Pacilìque depuis TAlaska jus- 
qu’au S du Ghili et des vallées patagonico-andines de rArgentiiie. 
Plusieurs des races de Fraisiers cultivées soni dérivées de celle espéce 
par hybridalion avec les espèces afiines spécialemenl F. tresca et 
h\ virginiana. 

7. Arachis hypogea L. Spec. pL, 2, 741, 1753. Hab. in Bresi- 
lia, Peni. A. Cuevalier, Monographie de TArachide, B. B. A.^ 13, 
689-789, 1933. 

Vern. ; Mani^ inehis, ^ 

Originaire de rAmérique australe, tropicale et subtropicale. 

GiiUivé par Ics Giiaranis et par les Iribus de TArgentine du N W dés 
avalli la dccouverte de l’Amérique. Il exisle dans le N du pays un 
grand nombre de variétés locales pas encore éludiées. 

8. Phaseolus vulgaris L. Spec. pl.^ 2, 723, 1753. Hassler, 
Candollea^ 1, 440, 1924. 

Vern. : Poroio. 

Originaire de TAraérique tropicale. A été cultivé par les Indiens 
du N de PArgenline depuis une époque très ancienne. Une étiide des 
variétés de celle espèce est indispensable pour connaìtre sùrement 
celles qui soni d'origine locale. 
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9. Phaesolus lunatus L., op. ci7., p. 724. Hassler in Candol- 
lea, 1, 440, 1924 = P. pattar (?) Mollina, Saggio Stor. Nat. Chili, 
29:^, 1782. 

Vern. : Forato de manteca. Pattar. 

Probablemeni originaire de TAmérique du Sud. Vii à Tétat sauvage 
dans le Misìones. 

10. Phaseolus coccineus L., op. cit., p. 724 = P. miiltiflorm 
Lam., EncycL meth., 3, 70, 1789 — Willdenow, SpcJC. p/., 3 (2j, 
1030, 1800. 

Vern. : Forato. 

Originaire du Mexiquc et Centre Amérique, mais diffusé par la cul- 
ture jusqii’au N de TArgentine depuis Irès longlemp». 11 est plus rare 
que les précédenls. 

Obs. : Except^ Loiseleur Deslonucuamps, et quelques autres bota- 
nistes, la majorilé des A. (y compris Tindex de Kew), considèreut 
WiLLDENow cornme Tauteur de P. multiflorm. Cependaiil, il n'en est 
pasainsi et Wiìldenow lui-mAme le démonlre en cilant Lamarck dont 
il a copie la descriplion. La synonymie enlre P. coccineus et P. rniil- 
tiflorus apparait clairemenl à la lecture des synonymes indiqués par 
Linne [Loc. cU.], Lamarck et Willdenow. 

11 . Pacchyrrhizus Ahipa L. R. Parodi. An.Acad.Nac. Agric.A, 
137, 1933 = fJolichos [Stenolobium) AA/pa Weddell, An. Se. Nat. 
sèrie IV, 7, 113, 1837. 

Vern. : Ajipa. 

Probablernent originaire de Bolivie. 

Piante biennale, avec ime grosse racine en forme de Bellerave. Est 
cultivée dans la zoneebaude autour de Jujuy et de Ledesma ; ses raci- 
nes soiit vendues pendant Tbiver sur les marchés locaux. Il existe 
deux variétés : violacea L. H. Parodi (loc. cit) et albiflora L. R. Parodi 
{loc. cit.) 

12. Oxalis tuberosa Molina, Stor. Nat. CkiL, 3, 109, 1782 — 
Kunth.» Oxalidaceae P flanzenr cicli, 4, 109, 1930. 

Virn. : Oca. 

Originaire du plateau et des hautes vallées andines depuis TCqua- 
teurjusqu'au N W de l’Argentine et le N du Chili. 

Piante tubèreuse à tiges annuelles de 20 à 30 cm., et à tubercules 
charnus de 4 à 6 cm. de long pour 2 à 3 cm. de diamètre. li existe 
ime variété à tubercules rosés et une autre à tubercules jaunes. 
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11 osi probablc que c’esl une des culluies les plus ancìennes de la 
liaule piaine de Salta et Jiijuy. Ses lubercules soni Irfes souvent ven- 
dus pendant riilver sur les tnarchés de ces provitices. 



Fi". 4. ~ f*arrhyrrhiziis Aìnpn L. i;. Parodi 

A racifw^ charuuc*, fcuille et fi nit . H. feuille triloli«*e, r.. prousse non mure, J>. praine. 

A, H, C l (l ^r.uideur nalurelle, I) , 1/3 Rr. nal. 

1:^ Manihot utilissima Pohl.-Miiller in DG. Prodr, syst, nat., 
13, 1004, iSOO. 

Vern. : Mandioca, 

Originaire de TAmérique tropicale. 

Sa culture dans le N de rArgeiitine est probablemenl lr?*s ancienne. 
On lit dans les chroiiìqncs de M. Sciimidkl (1) et A. Nunkz Caheza m 
Vaca (tì) qiie les Guaranisdc Paraguay cuUivaient celle c«pòce h lepo- 
que de la conqiiMc. 

(1) Vtffje ai Rio de la Piala { 1334-1 yài), 

l^l) Naufr(t(/ìos y Comenlarios, adilicion de 1932, p. 161. 
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i'i. Hex paraguariensis Saint-Hilaire, Mem. Mus. Par.^ 9, 
3o1, 1822, DC. Vrodr., % 15, 1825. 

Vern. : Yerba maté^ Càa. 

Origiiiaire du Brésil meridional (Mallo Grosso, Sao Paulo, Parana, 
Sia Calharina), du Paraguay et de rArgentinc (Misiones). 

Arbre de pori variablc ayanl 2 à 3 m., atleignanl 15 ra. lorsqu’il 
croil en pieine for^l; feuilles persislantes el fleurs dioiques. 

L’emploi de la Yerba maié était connu des Guaranis dòs avanl la 
eonqinHe, mais la cullure fui lenlée pour la premiare fois par les 
,ir*suites. A ce sujel, Azara dii : « Les J^suites planlèrenl dans 
leurs communautes les arbres qui produisaient ces feuilles el les 
exploilaienl tròs commodémenl el en lemps opporlun; mais jamais 
rieii n’a imilé celle pralique doni la grande ulililé ne peul élre assu- 
rde que par ceiix qui eii connaissenl bien tons les deiails » (1). 

Sa ciillFire ralionnelle, pour des fìns commerciales, a pris une 
grande extension en Argenline, pendant ces dernières ann^es, on est 
arrivé dejà à 15 000 ha. comptant plus de 45 millions de plants. La 
slalisliqiie suivanle donne une idée de 1 élal acluel de la production : 

Exploìtations Superficie Nombre de Kiloprammes 

recfiifcues en lia plants récolk^s en 1933 

h 104 44900 li OH GOO 51 044 000 

Les cultures soni réparties dans le N de la Provìnce de Corrienles 
elle S de Misiones, la plus grande étendue correspondanl à ce lerri- 
loire. On peul le voir d’après le tableau suivanl : 


ZONES Nombre 

d'explojtalic 

1. Misiones 

Caj)ilal Il 

Afuisloles 31S 

Azara JOl 

San Jost* 70 

Concepcion 102 

San tlavier 103 

Ilakaruaré G7 

('andelariai 31 

Honpiand 31. • 

Corro-eorà ir>2 

0. V. Andrado 353 

Obera 583 

L. N. Alcm G3i 

Santa A na 133 

San Ignacio 5G 

Corpus 137 

Santo Pipo 7G 

Puerlo Kieo 108 

Montecarlo 115 

Eldorado 380 

Bornborg 8 

2. Corrientcs 131 


Nombre 

Nombre 

Récolte do 19.33 

d’ha. 

de pieds 

en kg. 

2.275 

l/i 

2.211.513 

3.750.440 

2,.3i;5 

2.703.862 

1.397.235 

531 

1/2 

411.. 5.50 

236.650 

1 599 

3/5 

1.689.400 

1.689.400 

2.531 

1/2 

2.344.286 

1.679.069 

579 

1/5 

437.188 

212.329 

5()6 

54 2.. 37.5 

411.915 

1.091 

3/5 

1.396.580 

760.886 

1 .9.39 

3/4 

2.112.778 

2.564.922 

868 

1/4 

975.365 

850.342 

1.108 

1.071.142 

761.093 

3.555 

3/1 

3.422.826 

3.754.958 

2.136 

3/4 

2.191.750 

1.960.527 

1 938 

1/4 

2.069.119 

2.007.817 

2.3.57 

1/4 

2.200.782 

4.203.620 

1.973 

1.986.316 

2.695.183 

3.801 

1/2 

3., 353. 575 

5.300.700 

1.919 

1/4 

1 . 8.56 . 636 

1.782.910 

1 166 

3/5 

1.276.187 

2.277.924 

3.978 

1/2 

3.750 415 

6.667.241 

2.126 

2.008.000 

4.412.138 

4. 505 


3.590.325 

2. 341. 021 


Azara. —• Viajes por la Aìnerica Meridional 4, 136, ed. Calpo, Madrid, 1923. 
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Les plants cUdessus recensés ont été réparlis en 11 groupes. 

N ombre de plants 


riants de 1 aii 1137741 

— 2 » 1 646 014 

— 3 ,, 1 669 729 

— 4 » 3f)S6 3f)0 

— 5 » 5 401015 

— 6 » 7 149 701 

— 7 » 6 916 380 

— 8 » 4 617 325 

— 9 » 2 987 214 

— 10 » 1 745 707 

Plants de j)lu3 de 10 ans 7 557 815 


La coiisommatioii annuelle de Yerha maté ilans le pays est de 
1)0000 à 100 000 t. li). 

15. Eugenia Myrcianthes Nie<lenzii in Kngl. cl F'ranll Pflan- 
Zfrìfam.^ 5 (7-8), 81, 1898 = E- Edulls Pentii, el Hook, ex Hriseb., 
Sym- rior. Arg.., 120, 1879. 

Vehn. : IJbajay. 

Origiiiaire du Brésil el da N de la RépnbJique Argentine. 11 est Irès 
peu cnltivi'i dans rEiitrc-nios et aussi dans le Corienles ; ses IVnils 
soni comeslibles. 

iO. Feijoa Sellowiana Berg.-Bailey, Stand. CycL Hoì'tic., 
Ts, 1204, 1915. VivoLi G. Lo Feijoa Sellowiana^ lì. lì. A., 1 4, 073, 1934. 

Vkrn. : Nyandiiapihsà. Guayala. 

Originaire da Brcsil aiislral, da Paraguay, da N E de TArgenline et 
de riJraguay. 

ArbusLe ou pelli arbre à feuillcs persislanlos, cullivé dans la zone 
lempóréc chande da pays cornine piante d’ornement el poni* ses IVnils 
comeslibles de saveur agiY\al)le qui miìrissenl en auloinne. 11 rroil 
bien à Buenos-Ayres et à La Piata, mais sa iVucLificalion souffre des 
geU'es. 

17. Psidium guayava L., Spec* pi., 1, 470, 1753. 

Vekn. : Guayaba. 

Originaire de TAm^Tique tropicale, du Mexique jusqu’au Paraguay 
el au N W de rArgenline. 

Arbusto ou arbre de petite laille, cullivi pour ses fruits el dans 

(1) Extrait de Censo de la Yerha-mate (aiinée 1033), <^lahli par la Direclion 
Générale do l’Kconoinie Ituralo et Statislique du MmisKìre do l’A^mcullure Nalin- 
nalc. Janv. 1934. 
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qiielques endroils corame piante d’orneraenl. Polisse bien au N de 
rArgentine, mais à Buenos-Ayres, son dóveloppeinenl est précaire en 
raison des froids de Thiver. Le P** Hasslek, grand spécialiste de la 
flore du Paraguay, pense que cette espèce n’est pas indigene; il se base 
sur ce que son principai habitat ne forme pas Passociation-dimax 
sinon dans des lieux anciennement peuplés d*aborigènes. 

18. Ghrysophyllum lucumifolium Griseb. Symb, FI, Arg., 
223, 1879. 

Vern. : Aguay. 

Onginaire du N de la République Argentine et du Paraguay. Arbre 
de taille variée, estimé pour ses fruits orangés, arrondis, d’environ 
1 era. de diamMre, sucrés, employés pour faire des sucreries. J'ai vu 
qiielqucs plants cultivés à Corrientes. Sur ies marchés de cette capitale, 
on vend fréqiiemment des fruits provenant en général de plants sau- 
vages des bois voisins. 

i9« Ipomaea batatas (L.) Lam. Illusi, gerir,, 1, 405, 1791 = 
Convolvnlus batatas L, Spec, PI., 1, 154, 1753 = B, edulis Cboisy 
in DC. Prodr. syst, nat,, 9, 338, 1845. 

Vern. : Batata, Carnate, Donato, Yeti, 

Originaire (l’Amérique tropicale. 

La culture de nombreuses variétés de cette espèce est très ancienne 
en Amériqiio, cornine ou le lit dans les ebroniques de Tépoque, elle 
étail pratiquée par les tribus agricoles de la zone tropicale. Sa culture 
par les Indiens du Paraguay pendant la conquète a été signalée par 
ScHMiDEL et Nunkz Caheza de Vaca. 

20. Solanum andigenum Jnz. et Buk. Suppl. 47^ Bull. Appi. 
Bot. Genet, and Plani -breeding, 202, 516, 1930. 

Vern. : Papa. 

Originaire de La Puna de Atacama depuis la Colombie jusqu’àPAr- 
genline du N W. 

C’est line autre des cultiires les plus anciennes de la région monta- 
gueuse du N W de rArgentine. On cullive actuellement de nombreu- 
ses variétés de Papa sur les pentes et les liautes Plaines des provin- 
ces de Salta et de Jujuy, mais corame jusqu’à présent on ne les a pas 
étudiées systématiquement, nous ignorons cornbien il y en a, et si 
elles appartiennent à ime autre des 14 espèces qui formaient, jusqu’à 
ces deriiiers temps, le complexe désigné sous le nom de Solanum 
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luberosiim li. Dans son onvrage le plus récenl, le P" Rukasov, fle 
rinslilul de Botanique appliquée de Leniiigrad, a dicm la nouvelle 
soiis-espèce S, andigenitm Jnz. et Buk. s. sp. argvntinicum 
Buk., eri se basant sur la Papa « chacarera morada » Irès communc- 
ment cullivée par les agriculieurs de la rógion inoiitagneuse de ees 
provinces. 

21. Lycopersicum esculentam Mill -Dnnal, Hiist. Soìanuììi^ 
p. 1111, 1813. = Solamiììì Lycopersicum L. Spcc. pi. 1, 183, 1753. 

Vkrn. Tornate. 

Originaire de la zone andine tropicale. 

Nous manquons de renseignemenls sur la culture de celle espJ;cc 
par les Aborig?;nes de rArgentinc septentrionale uvanl la Conquèle. 
Etani donné la facilitò aveclaqiielle elle secultive en plusieurs endroils 
de la zone subtropicale, où parfois on trouve des òcbanlillons subspoii- 
lanés, et les Iraditions, que, à jiiger par les autres plantes cultivòcs, 
Olii eu cerlaiiies tribusdu N W et les Indiens du Pòrou, il est proba- 
ble qu’ils onl ògalement cultivò celte espèce. 11 est nécessaire de 
recjiercher s’il exisle des variétés locales, en tanl qu'éléments iinpor- 
lanls polir la détermination de raiicienneté de sa culture dans la 
région. 

22. Capsicum annuuin L. Spec. pi 1, 188, 1733. 

Vkhn. : Ajl 

Originaire de la zone andine tropicale. 

Corn-Tie dans le cas précédenl nous manquons de renseignemenls 
sur rancienuelé de la culture de celle espèce dans le pays. 11 est pro- 
bablc que les Aborigèncs Toni cullivée au N AV de TArgenline avant la 
CoijquMe, 

Le C. microcarpum DG. babite à Pélal sponlané dans le Cbaco. 

23. Cucurbita maxima Diicb. in Lamahck. Encycl. meth. 2, 
132, 1780. 

Vkrn. Zapnllo criollo. 

On pcnse qu’il esl originaire del’Amérìque Iropìcale. 

Sa culture en Argentine du N esl Irès ancienne, et il est probable 
que loutes les Iribus agricoles ayant peuplé la région Toni connuc. 
Quoique nous ne connaissions paslc nombrc de races que nous culli- 
vons, nous pouvons signaler rexìslence de quelques variétés, proba- 
blement locales, cultivées par les Aborigènes du N W depuis une épo- 
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qiic Irès ancienne. L’uno d’elles est le Sipin/d oii Sipiìike : pelile 
coiipgeàpéricarpe durel mésocarpe amylifòre apparlenanl h la variélé 
holixnaaa Zhilenevay cuUivée par les anciens colonisaleiirs Sallefios 
et par les Cliiriguanos en Aguaray. 



Fip:. lì. — Cururòifa maxima Diich. 

A. foiiilles. Iruil et vulle , H lleiii ni.ile; C 11. male oiiverie longitudinalemcnl pour 
montrer randiocee , D. Iruitniùr; E fr. mùr en coupé lon^ituclinulu. 

1/0 gr. naturelle. 

iJ'i. Cucurbita moschata Duch. ex Poihet. Dici, Se. Nat. 11, 
234, 18i8. 

Vern. : Anco. 

Origine doiilense ; il exisle des variélés américaines. 

Sa ciillure par les Aborigènes du N de l’Argenline esl probublornon*' 
très ancienne, Nons ignorons jusqu’à présenl le nombre de variélés 
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que nous cultivons ; parmì elles, quelques-unes soni apparemment 
locales. 

2S. Cucurbita flcifolia Bouclie. — Cocnaux in DC. Monogr. 
Phanerog., 3, 547, 1881. 



Fi{?. 6. — Cy ciani hera pedata Schrad. 

A feuillfì, fruii, inflorcscence male et vrille ; B. fruii do profil; C. do face: l). 

gros fruii de profil et en coupé IK» ; F. placenta avec une gramo; G. fruii aver uno grame 
germée à l'iiiterieur. 

1/0 grandeur nalurelle. 

Vern. : Alcayota, Cayota^ 

Probablement originaire de rAmériqiie. 

Se cullive poiip la prf'^paration de mels sucr^*s dans les domaines de 
la région inontagneuse de TW (Salta, Jujuy, Tucuman, Calamarca). 
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Nous ignorons depuis quelle époque on cultive celle espèce dans le 
pays. 

26. Cyclanthera pedata Scbrad . var. eduUs (NanJ.). Cogn. [op, 
cit.), p. 826 = C. ediilis Naud. 

Vern. : Achojcha- 

Originaire de la région andine tropicale. 

La culliire de celie espèce dans le N W de rArgeiitiiie est probable- 
meiil Irès ancienne. Elle fruclifìe abondammenl de mars h avrii à 
Buenos-Ayres. 

27. Polymnia edulis Weddell. An. Soc. Nat., sèrie IV, 7, ili, 
1857. 

Vehn. : Yacon^ llacon. 

Originaire de la règion andine tropicale et subiropicale jusqirau 
N W de rArgenlìne. CuUivè dans les vallèes chaudes dii N W de TAr- 
genline (Salta, Jnjuy), probablement dès avant la conquóle. 

Ohs. : celle espèce n’a pu èlre encore bien ètudiéc fante dVcbantil- 
lous bien lleuris. A la Faculté d’Agroiiornie de Buenos-Ayres oli elle 
est cultivèe depuis quatre ans, elle ne produisit qu’nne fois une inllo- 
rescence Irès tardive que les froids empèchèrent de fruclifier. Les 
exemplaires que nous avons en culture, originaires du N W argentin 
ressembleiil, par la forme des orgaues végètalifs, aux planls origi- 
naires de Cocliabarnba (Bolivie). 

28 Madia sativa Molina. DC. Prod. SyH. nat.^^y 691, 1836. 

Vern. : Mudi. 

Originaire du Chili et de la Palagonie argentine. 

Se cultive dans qnelques pays corame piante olèagineuse ; dans 
TArgentine, elle n’existe pas à Télat de culture, sauf dans quelques 
essais d’ordre expèrimeiilal, sans grande porlée jusqu’à mainlenant. 
Celle culture pourra ótre utile en Palagonie, où d’autres planles de 
reraplaceraent soni impossìbles à produire fante de bonnes conditions 
ècologiques. 



Note sur les Pigmeotalioiis d’organes végélatifs 
chez ic Riz. 


Par R. CATY. 

Ingénieur agricole, Lioenoié ès-Sciencea Naturelles. 


L’examen de nombreiises variélés de Riz fait apparaìlre la fróquence 
des pigmcntalions d'organes végétatifs. Le rouge esl cerlainemenl la 
leinle dominante, mais il peni èlre nuancé de violet ou complèlcrneiit 
remplacé par celui-ci. Dans certains cas, la coloralion est tellcment 
foncée qu’elle parali noire. Sur les noeuds et les glumelles, la leinle 
brnn cbocolal domine netlemeiil. 

Les pigmenlations soni généralement iocalisées de la fa^*on sui vanle : 
gaine des feuilles, et plus particulièremenl celles de la base du plani ; 
liiiibe des feuilles, sur les bords de celui-ci, et plus rarement sur la 
nervure ceiurale; oreillelles et partie externe de larlìculation de la 
gitine avec le limbe de la feuille; iiueuds de la palile et partie voisine 
de rentremeud; glumes sur tonte leur surface ; lolalitr* ou partie des 
glumelles, et plus particulièrement la pointe; sligmates ; pelliciile 
enlouraiiLle grain à malurilé. 

Il est logique de diercber à savoìr si la pigmenlalion d'un orgai e 
donné n’euLraìne pas loujoursune pigmenlalion correlative d’un aul^^ 
organo. Eii dehors de leur inléret scienliBque ces associations pigmen- 
laires pourraient présenler une grande importance pralique, iiolarn- 
inent en ce qui concerne ridentilicalioii rapide des plants à graii.s 
rouges.Il sulTirait d’établir d’une la^'on cerlaine que le caracLère « pol- 
licule rouge » esl toujoiirs accornpagné de la coloralion de lei aulì e 
organo (acilemenl visible, et réliminalion des plaiils à grains roug*‘s 
pourrait se Taire avaut la malurilé, avec beaucoup plus de rapidiló ol 
de cerlilude. 

A Taide d’observations faites sur 000 variélés locales indochinoisos 
et 40 variélés élrangères, il a élé drcssé un tableau de toules les \a- 
riétés présenlanl une pigmenlalion quelconque, avecmdicalion de Tui- 
ganeinléressé. Troiscent cinquante-cinq variélés oiit été porlées sur ce 
tableau. 

Vingl-buil variélés seulemenl présenlenl des graines pigmentées de 
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violel. Celle coloralion n'esl jamais apparue seule, mais se Irouve 
loujours associée à la pigmenlalion d’un ou plusieurs aulres organes 
végélalifs. 

Il en esl de raème pour les 32 variélés doni les l'euilles soni pigmen- 
lées de violel. 

Les oreillclles apparaissent pigmenléesdans 84 cas. Elles nc le soni 
jamais seules. Gomme précédemment les associalions pigmenlaires 
soni Irès varìées et semblenl réalisées absolumenl au basard. 

Oli compie 42 variélés aux noeiids pigmenlés de brun verdàlre. lei 
encore, ce caraclère n’a pas été observé seni, cl lonles les combinai- 
sons soni à peu près réalisées. 

licsglumes soni raremenl pigmenlées. Sur nolre lableau nousnere- 
levons ce caraclère que dix-neuf fois. La coloralion varie dii rouge frane 
all violel noir. Ce n'esl jamais le seul ergane inléressé, mais ici nous 
relevons une associalion unilatérale. Toules les variélés doni les 
glumes soni pigmenlées possèdenl des glumelles pigmenlées. L’in verse 
est loie d’élre vrai. 

Les glumelles (exceplion faile pour la poinle ou bec de celle-ci) soni 
Ics organes doni la pigmenlalion est la plus répandue. Ce caraclère 
existe deux ceni soixante-quinze fois dans nolre lableau. On le Irouve 
parfoisseul, généralemeiil assocìé à la pigmenlalion d’un ou plusieurs 
aulres organes végétalifs. Les colorations des glumelles varienl dii 
rouge frane au violel plus ou moins foncé et aii bruii chocolal, pou- 
vanl en cerlains cas élre considéré cornine noir. Il est assez rare que 
Ionie la surface de la glumelle soit iiiléressée. (lénéralemenl la colora- 
tion est localisée en ladies plus ou moins diffnses ou, de préférence, 
en slries longiludiiiales correspondanl aux plages situées entre les 
cé»tes. 

La poinle des glumelles esl Irès souvenl pigmenlée (pour 128 varié- 
lés dii lableau), mais ceri sans aneline relalion avec la pigmenlalion 
dii corps. Toulefois, on noie sur de iiombreuses variélés une colora- 
lion des glumelles qui se précise et se foncé vers Textrémité supérieiire, 
pour se fondre avec la leinlc brune violette ou noire de la poinle. 

Si nous conslalons que le corps el la poinle des glumelles ne pré- 
senlenl aucune relalion de pigmenlalion, il n’enestpasde mémepour 
la poinle des glumelles el les sligmales, lei, au conlraire, Ics carac- 
lèresde couleur sontparfailemenlassociés. Nous Irouvons exaclement 
128 variélés h sligmales colorés et ce $ont précisément toules celles 
doni la poinle des glumelles est Icintée, Il est à noler que dans 
23 cas sur 128, ce soni les organes pigmenlés de la piante. 
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Le caraclère pellicule ronge auloiir du grain n’exisle que chez 8 va- 
riétés panini celles que nous possédons. Cliez troisde ces variélésnous 
n'avons observé aucun aulre ergane pigmenti; chez les 5 aulres, Tas- 
sociation a lieu quatre foia avec les glumclles seulement, et une fois 
avecles stigmates ella poìnle des glumelles, à Texclusion du corps de 
celles-ci. 

Dans Vensemble, il est à remarqner que pas une variété, parmi les 
355 quifigurent dans nolre tableau, ne présente une pigmenlation de 
tous les organes envisagés. La grande majorité possèdent 3 ou 4 or- 
ganes pigmentés, associéssuivant toutes les cornbìnaisons possible ou 
presque. Seuls les stigmates et lapointe desglumelles présentent tou- 
jours une pigmentation commune. 

Nous souhailonsque des observations analogues soient faites sur les 
variétés de Riz d’aulres pays, pour venir confirmer ou infirmer les 
fails que nous avons relevés. Il serait curieux, notamrnent, de vérilìer 
Tassooialion do pigmenlation qui parali exister enlre Ics stigmates et 
la poiiite des glumelles. D’autre pari, il serait utile de rechereber 
encore une corrélation pigmentaire possible du caractère « pellicule 
i juge » . 
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Mulalions somalìques. 

Leur valeur et leur ròle daus ramélioration des plantes. 

Par VAN SIELU;. 

Du Service Botanique et Agrononiique de Tunisie. 

{Sitile e! fin) 


MulHlioni» raeioriclloi». 

Unn miilalioii farlorielle n’intóresse qn’iiii seni faclcur on g^ne. 
Polir (iólerminer si on est en présenee (rune Ielle mnlation, ime élnile 
rUologìqne et ime analyse gén^^'tique doivont i^lre faites. Si Texameu 
cylologiqne ne révMeanenn cliangeinent morpliologique iles cbromo- 
sornes, on bien l’alléralioii iiVsl pas assez importante ponr etra 
ohservée par ies moyens dont nons disposons, on bien nons avons 
all'aire à nii(» mutai lon faetorielle. Fne analyse gónétiqne doil alors 
compbHer les rerlieivlies. Polircela, il lant connaìtre les associatìons 
de genes {les « linkages gronps »). Si le nonvean caractère nionire nn 
c«>m portemeli t conrormc an\ iois de MKNDia et si les earact^?res liés à 
des genes voisins dans les cartes cbromosomiqnes ne soni poìnl affec- 
lés, on peni admettre qn'on se tronvc en pr^ìsencc dime mntalion fac- 
torielle. Si, an conlraire, des genes liés préscntenl im comporlernenl 
idenliqne dans la transmission, on a probableinenl affaire à ime 
allération antre qnime inntalion faetorielle. (Le cas de Matlhiola 
hìct/na^ cité plus lianl, où les caraclères flcnrs siinples et fenilles 
allongées d’une pari, llenrs donbles et fenilles normales d’antre pari 
élaient liés, en est nn exempie). 

Les mntations somaliqnes fartorielles onl élé observées et étudiées 
dime fagoii Irés snivie chez le Zea ìnai/s. 

Emeiison (lo) a analyse le comporlcment de la conlenr dn péricarpe 
ebez le lype de Mais dii « calicò ». Gerlains grains soni completcment 
roiiges, d’autres cornplòtemenlincolores et dimlrespanachés. La pana- 
cliure est Iròs variable. Limporlance des régions colorées varie dime 
paiiiedim seni grain h tontimépi. L’autofécondation des pieds pana- 

lìfMii* iK* Hot. Appi. H 
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cbés produit une avec toule une gamme de couleurs, mais plus le 
rouge domine dans les parents, plus la proporlìon d'épis rouges 
sera grande dans la Fi. L'auleur allribue la panachure « calicò » et la 
couleur unie à une sèrie d*allélomorpbes mulliples, Ces allélomorpbes 
produisenl des degrés de panacbure différents et diffèrent dans leur 
aptilude à inuler. Les exlrèmes, grains complètemenl rouges ou 
complètement incolores, soni stables ; les formes panachées au con- 
Iraire soni peu stables. 

Eyster (IG), à la suite d’une elude faile sur d'aulres gènes labiles 
agissaiit également sur la couleur du péricarpe du Mais, a élaboré une 
bypolbòse sur la nature du gène. 11 divise le gène en un nombre de 
génonières. Soit C un génomère responsable de la production de pig- 
meni et KG un gène formé de K gènonières C ; soit c un génomère pour 
rabsence de pigineniet Kc le gène correspondant. KG produit un péri- 
carpe coloré stabile, Kc un péricarpe incolore stabile. (Gette stabilité 
est cependant relative, comme la stabilité de tout caractère sujel à des 
mulalions). Si maintenaiit, dans un gène KG, un génomère G subii une 
mulalion pour devenir c le gène devient (K — i) G + c. Si n géno- 
mères G deviennent c, le gène sera (K — n) G + nc*. Pendant lesdivi- 
sìons somatìques, la répartition des génomères lors du doublement 
des gènes se fait d'une fa^on irrégulière et les celliiles issues de ces 
divisions ne sont pas toujours identiqnes. 

L’hypotbèse d’EiSTEii n’intéresse pas seulemenl la couleur du péri- 
carpe du Mais, mais aussi un grand nombre de mutations somntìques 
caractérisées par leur grande fréquence. Elle Lend à expliqner la nature 
des gènes instables. L’Auteur regarde les mutations de gènes comme 
trop rares pour pouvoir fournir une base aux pbénomènes observés 
cbez les variélés « ever-sporting » (conlinuellemenl mulanUs). L’ori- 
gine des diiférenls caractères est naturellement une mutatìon (mula- 
tion de génomère), mais I cxtrème instabililé somatìque est due à la 
dislribution irrégulière des génomères. 

On a également cberclié à expliquer les mutations somatiques, lors- 
qu’elles sont fréquentes, par Tbypotbèse de rinstabililé cbimique des 
gènes, sanssubdiviser ces derniers en génomères. IJaan (20) a, en effet, 
crilìqué les conceptioiis d'EYSTEit. Une de ses objections est que si nous 
devionsdiviser les gènes en génomères, le nombre de facteurs labiles 
serali beaucoup plus grand qu’il ne l’est, à moins d’admettre que, dans 
la majorité des cas, tout un bloc de génomères formant un gène subii 
la méme mutation. Gel auleur, après une élude faite sur des ileurs 
inosaiques de Pisum satìViiìn^nAmei non seulement des gènes insta- 
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bles, mais encore un plasma labile pour expliquer des cns d'hérédilé 
materiielle. 

Cliez les formes albostriata A* Antirrhiniim majus^ caraclérisées 
par des ladies verles sur fond blanc dépoiirvu de dilorophylle, Baur 
a élabli l’exislence de lignéesdilférenles quuntàrépoquedelamutation. 
Gerlaines lign^es ont ime lendaiice à prodnire des laches verles plns 
larges que cliez d’autres lignées c’esl-à-dire que les mulalions s’y 
produiseul plus lot pendanl ^onlogén^se. 

Mirabilis jalapa variegata fournil un aulre exemple d’inslabilil^* 
somalique (et génótique). C’est une variété sans cesse mutante (ever- 
sporling). Elle a des feuilles irrégulièrement panachées de jaune et de 
veri. La forme panachée est récessive par rapport à la forme 
verte. Les plantes panachées peuvent toujours produire des branches 
entièremenl verles. Gorhens (10), qui était le premier à éludier celle 
jnslabilité, admet que les parlies eniièrement verles soni hétérozygo- 
tes, ayant subi une mutalion régressive (n/c/: miUation) de l’élat 
récessif h Tétat dominante pour un des allélomorphes intéressés. De 
vv, les parlies verles soni devenues Yv. Les pousses verles donnent, 
aprés aulofécondalion, par disjonclìon dansla F,, trois individus verls 
(1 VV et t Vv) conlre 1 individu panaché (vv, sujet à des mulalions 
produisanl des parlies Vv). 

liC problèma des (leurs inosaìques est d’une complexìlé exlrème et 
un grand nombre d’hypollièsesont élé avaneées pour Texpliquer. 

(iOiiMENS (11), un moment, en a cherché rexplicalion, pour des tleurs 
rnosaiques de Mirabilis^ dans une dominance cliangeanle dans des 
cellules hélérozygoles. 

lUuH (5), en éludiant des ileurs mosaiques d’.4/i//>rAmMm, arrivo 
h la concliision qu'elles soni dues à des mulalions somatiques et que 
les lissus intéressés soni génélìquemenl différenls. 

Eystkr (17) a éludié des Ileurs mosaiques de Verbena el, comme 
pour le péricarpe du Mais, il cherche rexplicalion dans rhypollièse 
des génomères. 

Demerec (14), en suivanl des mulalions somatiques intéressanl la 
couleur des Ileurs de Drlphinnm ajacis^ a conslaté que la fréquence 
des mulalions dans certains cas varie pendant Tonlogénèse. Les Ileurs 
obscrvées rmuitraient des ladies pourpres très petites indiquant que 
les mulalions se produisaìenl assez lard el non au débul du dévelop- 
pement des organes tloraux. Des observalions de la descendance de 
quelques pieds panachés ont monlré qu’un aulre maximum de mula- 
bilité se manifeste au débul de Tonlogénèse. 
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De Vries (40) a considerò les lleurs mosaiques corame l’expression 
de facleurs pour des dessins particuliers et, pour lui, les cellules 
seraìeni génétiquement équivalentes (donc on n’aurait pas affaire à 
desmutations somaliqnes). Les différences ohservées dans les dessins 
seraienl dues à des intUienccs du milieu. 

Clausen (9), pour ccrlaines lleurs mosaiques cliez Nicotiana, ad- 
mel corame explication la perle d’un fragmenl de chromosome et non 
pas line mulalion de gènes. Pour cel Auleur, beaucoup de phénomè- 
nesde panacbure seraienl dus à uneinstabililt* chromosomique. 

CutTTENDEN (8) eslime que le délerminisme d'un grand nombre de 
mosaiques doìl siéger dans les plaslides. 

Chez les Tulipes, une forme de lleurs à dessìri variable a pu i^lre 
provoquée par inoculalioii et Cayley (7) considòre ces pll^nom^nes 
cornine staili d’origine inierobieniie. 


Vni-iations eyf oplasniiqueai, 

Dans certains cas, des élémenls cyloplasmiques de la cellule qui, 
normalemenl, soni identiques, peuvenl cHre de nature différente et, 
au coursdc Tonlogenòse, les divisions cellulaires peuvenl les séparer. 
Le resultai sera la production de deux lìgn^‘cs de cellules différenles 
issues d’une mfìmc cellule iniliale. 

il exisle un grand nombre de planles ornemenlales caraclérisres 
par des feuilles el branches ayanl des parties verles et des parlìes 
bianctics. 

On donne le nom d’élal alhomactdatus à une panacbure Iransmise 
seulemeiiL par le pied m?ire. Corame le grain de pollen apporle au 
zygolc un noyau d’une imporlance égalc à celle du noyau du gamète 
femelle, mais n apporle certainemenl pas une quanlilé équivalenle de 
cytoplasme, il est naliirel de cliercher Texplicalion de riiérèdilé mater- 
nelle dans la Iransmission d’élémeuls cyloplasmiques par le gamète 
femelle seulemenl. 

Si des mutalions ont lieu dans des cbloroplastes^ les rendanl inca- 
pables d’élaborer de la matière verte, des panacljures peuvenl en ré- 
sulter, causées, non pas par une action nuclóaire, mais par ce qu’ona 
appelé des pscudomutalions (mutalions de plasles). 

L’exeraple classiquc de Y(^idiialbomacitlatus(ì^{ fourni par Mirabi- 
li jalapa albomacidata. D’abord Corhkns (10) ena cherchè Texpli- 
cation dans un cliangement des plasles des parties dépourvues de cblo- 
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rophylle, ensuile il a rcndu le cyloplasmc responsable de Télat aiior- 
mal. 

Il exìsle un grand nombre de défectuosilés cblorophylliennes prodni- 
sanldespanachuresà béréditénon mendélienne, exclusivemenlmater- 
nelle. La lilléralure en cile des cas chez les plnnles les plus diverses: 
Mais, Antirrhinum^ Mclandrium, Primula, eie. 

Chez le Pelarfjoniiim zonale^ Baur (1) a éludié une panachiire qui 
se Iransmel par le pollen et par Toeuf. Cet auleur en a coiiclu qu’il y 
avail une transmission de plastes par le gamJìte màle et que la produc- 
tion irrégulière, chez les plantes panachées, de tìssus verts ou de tìs- 
bus dépourvus de chlorophylle était le résultat de la « ségrégalion so- 
matique » de plastes. 

On a cherché à expliquer les fleurs mosaiques à dessins variables, 
soit par des gònes labiles, soìt par une instabililé cytoplasmique. La 
couleur des fleurs est due souvent à des pigments solubles. Chez les 
Antirrhimim, on a démontré que la production des pigments est 
soua la dépendance de gènes. Ciiittendkn (8), dans une élude sur la 
ségrégation végétalive, estime que les tenlalives pour expliquer d'une 
facon mendélienne les distributions irréguliòres de la couleur d(?s 
fleurs ne sont pas heureuses et nécessilent trop d'hypothèses supplé- 
mentaires (Par exemple celle des génornòres d'EvsTER). Il croit à la 
possibilité de Taction des plastes. A Tappui de riiypothèse de Pinlluence 
des plastes, il cile uno observatlon faile sur Campanula carpatica. 
Chez celle piante, si roii Irouve des régions blanches sur les tiges et 
le calice de pieds à fleurs bleues, on Irouve également une tache bian- 
che sur la corolle. 


Cliiixières. 

La qiieslion des chimèros est intimement liée à celle des mutations 
somaliques. On peut dire que tonte rnutation somatique produit une 
chimère. 

Une chimère est un organisme compose de tìssus génétiquemeiit 
différents. 

Les végétaux obtenus artificiellement pargreffagc peuvent otre con- 
sidérés comme des chimèros. En général, en parlant de chimères, on 
veut désigner d(‘S organismes où le rapport entre Ics tissus génétique- 
ment dissemblables n'estpas aussi simpleque dans Tassociation sujel- 
greffon que réalise la grelTe ordinaire. 

Le mot chimère a été introduil par Winkler, qui obtint des branches 



formées de deux espèces de lissusengreffant des Solanacées et en sec- 
lionnanl ensuile la piante greffée au niveau du bourrelel de soudure. 
Les espèces employées étaient la Tomaie et la Morelle noire, qui for- 
ment un bourrelet de soudure assez marqué composé de cellules des 
deux espèces. Après le sectionnemenl se dèveloppenl des bourgeons 
adventifs conslilués par lestissus des deux espèces en présence. Plu- 
sieurs cas peuvent se présenter. 

Les chimères sectorielles soni composées de bandes allongées de 
iissus de nature différente, les cellules d’une sorte formant Tépìderme 
aussi bien que les parties plus profondes de toni un secteur. 

Les chimères périclincdes soni conslituées d'une partie centrale 
d’une sorte et d’une partie péripliérique d'une aulre sorte. Si la peau, 
génétiquement différente de la partie centrale, n’est forinéc que d’une 
seule assise de cellules (épiderme), on parie d’une chimère perieli- 
naie monochlamidèe ; si la peati est formée de deux assises, on a une 
chimère périclinale dichlamidfe ; une chimère pohjchlamidée a 
une assise péripliérique différente encore plus épaisse. 

Les chimères mériclinales onl, dans une seclion Iransversale, une 
constitution périclinale ii’intéressant qu’un seul secteur. 

La descendance des chimères est très variable. Les gamèlcs déri- 
vent toujours d'une sorte de lissu, à Texclusion de l’autre. La chimère 
ne se reproduil pas par voie sexuelle. Gomme, en général, les cellules 
germinales de loutes les planles se développent au détriment des 
couches sous’épidermiques les chimères monochlamidées donneront 
des descendanls ayant la nature de la partie centrale ; les chimères 
polychlamidéesau contraire donneronldes descendanls ayant la nature 
de la partie périphérìque. 11 est donc imporlant de connaìlre la cons- 
titution de la chimère. 

Les chimères périclinales soni plus stables somaliquemì&nt que les 
chimères sectorielles et les bourgeons axillaires des premières repro- 
duisent en général les caractèresde la tige qui les porle. 

Les bourgeons de la tige orit une origine exogène, ceux qui iidisscnl 
sur les racines ont une origine endogène. Les boiitures prises sur la 
tige présenteronllescaraclères de la chimère oudes régions exlérieu- 
res. Les pousses se développanl sur les racines auront les caractères 
des tissus ìnlérieurs. 11 y a cependant des exemples de différences 
enlre les iiidividus issus de boulures prélevées sur des parties diffé- 
renles d’une piante qui ne soni pas dues à une constitution de chU 
mère. Cbez le Lierre [Hedera helix)^ les boulures des branches floralcs 
difièrent de celles prélevées ailleurs. 
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Les chimères seclorielles soni instables el la nature des rejetons ou 
des graines dépend de l’endroit où ils se formcnt. Elles peuvent quel- 
quefois donner naissance à des chimères périclinales si les bourgeons 
se développenl à Tendroit où les deux tissusse rencontrenl, bien que 
dans ce cas la production de chimères sectorielles soit plus générale. 

Le plussouvent les pousses latérales s’atfranchissent et ne soiit plus 
des chimères. 

Les chimères peuvent ótre produites artificiellement, par grefTage 
suivi de sectionnemcnt au niveau de la soudure comme nous l’avons 
vu pour la Tornate et la Morelle noire. Un bourgeonnement au niveau 
derencontre du sujet el du greffon peut accidentellement donner nais- 
sance à des chimères ou « hybrides de greffe » . 

Un exemple bien connu d’hybride de greffe est le Cytisus Adami^ 
obtenu en 1925 par Adam à Vitry et compose de Cytisus purpureus et 
Cytisus laburnum. C’est une chimère périclinalc, le centre étant 
C. laburnum et la parlie périphérique C. purpureus. L*aspect géné- 
ral rappelle le C. laburnum ; les fleurs sont intermédiaires au point 
de vue de leur couleur et de leur forme. Legynécée est anormal et ne 
produit que très rarement des graines. Les pieds issus de semis sont 
tous des C. laburnum. Cet hybride de greffe ne se propage que par 
bouture. Quelquefois des tiges sont enlièremenl C. laburnum^ ou 
bien entièrement C. purpureus mais ce dernicr cas est rare. 

L’Oranger « bizarria » est connu depuis Irès longtemps. C’est le 
résultat du greffage de Citrus aurantium sur un sujet probablement 
hybride de Citrus medica (Gitron). La chimère est apparue au dix- 
septièmc siècle, à Florence. On admet que c'est une chimère péricli- 
nale dont la parlie centrale est formée de Citrus medica. Quelquefois 
des fruits de constilution sectorielle différente se développenl et aussi 
des fruits enlièremenl d’une espèce. Dans le genre Citrus j les chimères 
périclinales ne sont pas rares, bien que la différence entre les tissus ne 
soit pas aussi prononcée que dans le cas de la « bizarria ». Fbost 
pensc que la plupart des Citrus cultivés sont des hétérozygotes com- 
plexes et la fréquence des variations de bourgeon s'expliquerait par 
des divisions somatiques différentielles produlsant des cellules géné- 
tiquement dissemblables. Les bourgeons se développant dans les ré- 
gions où une ségrégation somalique s’esl produite peuvent avoir une 
constitulìon de chimère. 

Le Crataego-Mespilus Asnieresii est le résultat du greffage d’nne 
Aubépinesur un Néllier. Pendant plusieurs années, la végétalionétait 
normale mais, à un moment donné, des bourgeons se développèreut 
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au niveau de la jonclion. Les nouveaux rameaiix ólaient dcs cliimères 
périclinalesmonochlamidées, le Néflierforrnaiitrépiderme, rAubépinc 
Técorce et le cylindre oenlral. 

Le Crataego-Meapilxis Dardari est une chimère dichlamidée. Le 
Néflier en forme rexlérieur. 

Farmi les aulres chimères bieii conniies, on peni cilcr le Piro-Cy- 
donia (Foirier-( 40 gnassier) et Y Amygdalo-Porsica (Amaiidier-Pècher). 

11 exislc également des chimères composóes de différenlcs variètés 
de Pommier. 

On appello chimères antogèiies des chimères qui se soni prodiiiles par 
suite d’une mutalion somaliqiie et non pas après greffage. 

Les variélés de Pelargonium zonale montrent différentes formes 
de chimères anlogènes. Il y a des celhilcs dépourvnes de chlorophylle 
qui constitnent los parlies centrales ou pérìphèriqiies. La variété 
iiolden Brillantisshna est une chimère périclìnalc dichlamidée blanc 
sur veri. Les feiiilles ont la partie centrale verte et les bords blancs. 
Cotte variété est presque coraplètement stèrile. Qiielques graines 
oblennes par aulofécondalion ont donné des plantules dépourvues de 
chlopophylle. 

Il exisle d’anires variétés de Pelargonium zonale avec des feuillcs 
h bord vert et centre blanc. 

VHydrangea horlensis (33) est une chimère très particu- 

llère. Ghez la plupartdes végétaux supérieurs, les cellules stomatiqnes 
soni les seules cellules épidémiques conlenanl de la chlorophylle, 
cornine le montro un examen microscopiqne. Chez Y Hydrangea hor- 
lensis cependanl, ces cellules soni dépourvues de chlorophylle, méme 
chez les plantes normales n’ayanl pas de lissus généliqiiement albinos. 
Dans une l^rme panachée, un rameau ayanl la composilion d’une chi- 
mère monochlamidée veri sur blanc ne diffère donc allcnnemen^d*nn 
rameau eniièremenl blanc, la faciillé de produire de la chlorophylle ne 
ponvanl se manifesler dans les cellules épiderrniques. Mais si, dans 
un rnérisleme monochlamidé, veri sur blanc, des divisions dans le 
dermalogène se produisenl en profondeur (et non point en surfaci^ 
comme c/est la règie) les tiges issues de ce méristème porleront des 
feuilles ayant des plagcs verles composées de cellules généliquemeiit 
verles provenant du dermalogène. Chez YHydrangca hortensu niva- 
lis, ce soni siirtoul les bords des feuilles qui soni verls. 

Un objet très favorable k l’étude des chimères et des variations so- 
matiques est la Pomme de terre. Les iravaux d’AssETKVA (2) ont dé- 
monlré que les variations somatiques de celle Solanacée produisenl 
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presque toiijoiirs des cliimèrcs pi^'riclinalcs. La mulation inléresse en 
général Tépidermo, mais oii Irouve aussi des chim?‘ros dichlamidécs. 
La coiileur et la forme des tubercules, aussi bieii que la eouleur cl la 
forme des parlies aériennes, soni affeclées. Les mutalioiis doiniiianlcs 
soni aussi fréquentes que les mutalìons récessives. 

Pour meltre en évidence la nature périclinale d’ime piante ayanl 
rnulé, Oli coupé un lubercule en deux et on enlève les yeiix d'iiin* 
moilié, raulre moilié servant de liJ^moin. De nouveaux yeux se déve- 
loppent aux dépens d’assises plus profondes et donnent naissance à 
des pousses ne monlranl pas la mulation apparente dans la moitif* 
témoin. 

Salaman (37) eslime que les chimòres de la Pomme de terre n’onl 
pas toujours une structure périclinale aussi réguliòre que le pense 
Assiìykva, mais que, par eiidroits, les tissus généliquemenl différenls 
offrent Taspect d’une mosaique. 

Si la mulation de la Pomme de terre n'inléresse que Tépìderme, elle 
n’est pas Iransmise par graines. Les mulanls dichlamidés au contraire 
Iransmettent leurs caractères nouveaux. 

Par les rayous X, il est possible de Iransformer des mulanls mono- 
clilamidés en dichlamidés et par conséquenl d'obtenir des graines et 
des planls de semis mutés. 

Les cliiméres péricliiiales de la l\)mme de terre onl ìi roriginc uni» 
rnnlalion sornatique se prodnisanl en général dans le dermalogénc. 11 
en résulle une chirnòre méricliiiale et les pousses se développant dans 
les régions atfectées auront une composilion périclinale. Ceci est d’ail- 
leiirs la genése de la plupart des chiméres péridinales chez les végétaux. 

Cliez le Dlé, oii peni également renconlrer des chiméres, bien que 
les varia lions somatiques suient rares chez celle céréale. Dans les cul- 
lures de Trilicimi vulgare, on signale qiielquefois des épis ayant des 
parlies rappelant le Trilicuìn spella, Les gluraes soni carénées et 
tronquéescomme chez TEpeaulre. Akicurian (1) a fait une analysegéné- 
lique de chimòres speltoides. Sur 'i chimères, 3 avaient une descen- 
dance du type vulgarc, mais les parlies speltoides de Tautre prodni- 
saient des plants iiormaux et des liélérozygotes spelloiiles. Il s’agissait 
donc bien d’une chirnòre et non pas d’une modilicalion non hérédi- 
laire. J/Auteur adrnet que les aiitres plantes anormales élaient égale- 
ment des vrais chimòres, mais que le dermalogòne seni avail des cel- 
lules génétiquernent speltoides. Corame les glumes proviennent priii- 
cipalement de cet hislogòne exlerne, une varialion dans ce dernier 
aura sur elles une iiilluence anatoraique profonde. 
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La situalion cylologique de Tanoinalie n’est pas encore élucidée. 
Polir WiNGE, il s’agil d'un changement plus imporlanl qu’une simple 
mulation factorielle ; la garniture chromosiqiie serail inléressée. 

On a essayé de former des chim^.^es résistantes aiix maladies et aux 
insecles. Une piante intéressante au point de vue Iiorlicole ou agricole, 
mais sujetie à ceriaìnes maladies, pourrail Mre converte d’une peaii 
d’une variété ou espèce résislante. Des reclierches faites au sujet des 
chiméres Crataego-Mespilus sont irès suggestives. Le Crataegus 
oxyantha est très sujet aux attaques de Gymnosporangium clava- 
riaeforme. Le Mespilus germanica est immune. Le Crataego-Me$- 
piliis Asnieì'csii (chimère monochlamìdée, ìnlérieur Crataegus^ épi- 
derme Mespilus) est légèrement infecté, mais le champignon ne pro- 
duit pas de spores. Le Crataego-Mespilus bardavi (chimère dicbla- 
midée, intéricur Crataegus^ exlérieur Mespilìts)ii^t^\. pas infecté. 

Chez les chimères de Solamim^oxì a fait desobservations analogucs. 
La Tomaie est très atteinle par le Septoria lycopersici ; le Solanum 
nigrum est immune. La chimère monochlamìdée 5. Roelreuteria-- 
num (parlie centrale Tornate) est égalemenl très atlaquée ; la chimère 
dichlamidée 5. Gaertnerianum avec une peau à deux assises de 
nigrum n’esl pas ou est très légèrement atlaquée. 

JOrgensen (23) a chcrché h utiliser ces phénomènes pour proléger la 
Pomme de terre contre le Phytophthora infestans en réalisanl une 
synthèse de la Pomrnc de terre et d’une autre Solanacée formanl une 
gaine proteclrice. Gomme partenaire de la Pomme de terre, il choisit 
la Tomaie doni les fniils seuls soni allaqués par le Phytophthora 
infestans et doni Ics feuilles onl une surface suffìsammenl grande. La 
facullé iimitée de la Pomme de terre de former des pousses sur les 
parlies traumatisées rend diffìcile celle réalisalion. Jorgensen n’a pu 
oblenir de telles pousses que sur des pieds issus de semis ((!!« qui, 
élant donné Télal hélérozygoledes espèces cullivées, diminuela valeur 
pralique immediate des résullals) et les chimères obtenucs étaient 
jusle le conlraire de ce que rexpérimenlaleur avaitcherché h réaliser. 
La Tornate, s’élanl làchemenl dérobéeà son dcvoir prolecleur, formait 
Tinlérieur. 

Le greffage et la formalion de chimères pose un problème ihéorique 
et pralique très important. Quelle est la relation entre les lissus géné- 
tiquement différcnls qui se trouvent associés? Esl-ce qu’il n’y a qu’un 
simple rapport anatomique et un échange de matières nulritives, ou 
bien esl-ce qu’il y a uno intluence physiologique réciproque plus pro- 
fonde? On admel généralemenl que, dans Tunion entre le sujet et le 
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grelfon Ielle quc la réalise la greffe ordinaii'c, les deux lissus n’agis- 
serit l’un sur l’autre que parTéchange de malières iiulritives. Le sujet, 
par exemple, exerce urie influeuce sur la vigueur, l’époque de (loraisoii 
el la ferlililé du greffon, mais ce deriiìer garde sa spécilicilé. Dans les 
chimères aussi, on considère que les parlies dilférenles gardent leurs 
caractères propres. 

Daniel (13), au conlruìre, croit que les deux cspèces de lissus qui 
soni unis peuvenl exercer une « intluence spécifìque » ruii sur l’aulre. 
Des produits élaborés par Tiin des lissus modiiieraienl Taulre el celle 
modillcalion serail hérédilaire. 

WiNKLEK (43) s’oppose à celle fa^^oii de voir. Il nie loul changemenl 
héródilaire. Il croil cependanl à la possibilil(^ d’uiie fusion enlre les 
cellules de nalure différenle, au uiveau du bourrelel de soudure. On 
aurail alors un vérilable hybride doni les noyaux résulleraienl de 
runion de deux gcnomes différenls, comme c’esl le cas pour Thybri- 
dalion par voie sexuelle. Celle hypolbèse n’a pas pu ciré vérifìée. 

Kn résumé, il ne semblc pas que le greffage, ou rassocialion Ielle 
([ue la réalisenl les chimères, produisenl un effet permanenl après la 
séparalìon des lissus généliquemenl diirérenls. Ces derniers gardenl 
leur spécificité. 


Variété» noiivcllo» ré»ullaiit de iiiutatioii» 
»oiiiaÌÌ€iueB. 

Les mulalions somaliques onl une grande imporlaiicc en horlicul* 
Iure. Beaucoup de formes nouvelles soni dues ìi des varialions gcm- 
maires. 

Si une piante cullivée monlre des parlies ayanl des caraclères diiré- 
ranl du lype normal, deux explìcalions soni possibles. 

On se Irouve eii présence d’une modifìcation due au milieu. Le 
nouveau caractòre ne peut se reproduire ni par bouture, ni par grains. 
C esi un changemenl éphémòre, disparaissanl si les agenls cxlérieurs 
qui le détermiiient n’agissent plus. 

2^ On a affaire à une rnulalion. Le nouveau caraclère est lié à des 
causes inlrinsòques el peul se reproduire par bouture, souvent aussi 
par graiues. 

Seul le dcuxième cas nous iiiléresse ici. Chezles végélaux reproduils 
par boulurage ou crreffage, il est eu général facile de lìxer les varialions 
gemmaires par propagalion végétalive. Si la mulatiou intéresse une 
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partie porlant des flcurs, oii pourrait la propagar par voie sexuelle. 
Gomme les végtHaux propagés courammenl par voie asexuée soni 
souvent dcs liét^*rozygotes complexes, leur multiplicalion par voie 
sexuelle donne ime disjonclion dans la descendance. Les facteurs soni 
regroupi^^s et eti général, d'une fa^on moins favorable au point de vue 
ciiilural. Le nouveau caraclòre peul èlre perdu s'il élail dù àraclion 
de plusiciirs facteurs qui ont élé séparés pendant Ics divisions réduc- 
trices, ou il peni ciré associò à d’aulres caractòres moins désirables. 

Les végétaux cultivés reproduits par graines soni en général homo- 
zygotes ou ont peu d’allélomorphes différenls. Chez eux, une varia- 
tiun somalique a plus de chance d’òtre conservée dans la descendance. 

Une queslion importante est de savoir si les variations somaliques 
aircctanl le rendement en quanlilé et cn qualilé soni assez fréquenles 
polir produire, avec le lemps, des changemenls nolables dans lescul- 
turcs d’Arbres frultiers ou d’autres végélaux à propagation asexuelle. 

Les variations gemmaires soni en général Irop rares pour produire 
des changemenls dans des plnnlalions de variétés piires, mais les 
quclques cus qui se préscntenl peuvenl èlre le point de départ de nou- 
vcllcs formes si le ciillivateur, ou le séleclionneur, sail les découvrir 
et ics mulLiplier. 

Chez les Auranliacées, les variations de bourgeons soni assez fré- 
qnentes. tìn Californie, Siiamkl (38) a fait dcs éludes sur Ics Orangers 
de la variété Washington Navcl, Il croyait que la faible productivilé 
de beaiicoup de vergers élait due à la multiplicalion de lignées infé- 
ricurcs et qu’il fallait y remédier en employant des greffons prélevés 
sur des arbres apparlenanl à de bonnes lignées. L’inlliience du ler- 
rain est peul-etre à incriminer, les arbres productifs choisis par Siia- 
MKL élant en milieu favorable et les arbres h faible productivilé dans 
un mauvais emplacement. Le greffage n’a pas produit de risultai 
diirablc. Donc, poni* les Auranliacées, il suflit de choisir des grelfons 
sur des sujets norrnaux et sains des variétés lypes pour relrouver les 
caracléres désirables chez les uouveaux pieds, mais, élant donnéc la 
possibìlité de mutalions gemmaires^ ou fera bien de prélever les gref- 
fons sur les plus beaux arbres. 

Gliez la l'omme de terre, uno séleclion de lubercules dans une 
variété lype saine ne produit pas de résullals. Les mulatioiis soni trop 
rares. 

Aux llcs llawa'i, il parali que, dans la variété d’Ananas Smoolh 
Gay enne ^ une dégénérescence s’csl rnanifeslée par suite d’absence 
de séleclion. Gomme il n’y a pas de maladies, la multiplicalion de 
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lignées indésirables a élé allribuée àdesvarialionssomaliqiies (L’Ana- 
nas se propage végélalivemeni). Beaucoup de planles onl donné des 
variélés nouvelles par mulalion gemmaire. 

Chez les Arbres fmiliers à pépins, ce soni surlont les Poinmiers 
qui ont une grande variabililé. Les varialions observées airertenl le 
plus souvcnl la couleur des fniils, peul-Mre parce quc ces rniilalions 
soni facìles à reconnaìlre. 

Chez le Poirier, les inulations gemmairos soni Ir^s rares (^25). 

Le Pòcher siirtoul semble capable de produìre de nouvelles lorinos 
par variation de bourgeon. 

Le Pruniera donné quelques variélés nouvelles inléressanles. 

Chez le Gerisìer, les mulalions gemmaires soni peu fréquenles. 

Les Citrus soni Irès mulables somaliquemenL Ilien qiie pour la 
variélé d’Oranger Washington Navel^ on elle \ \ forrnes différenles 
résultanl de varialions gemmaires. Le Citronnìer variélé Eureka a 
donné une forme ayant des Iruils à chair rose. 

Chez la Vigne, les mulalions somaliques affeclenl siirloul la cou- 
leur des fruils. 

Un Palmier Deglel Nonr, eii Arizona, a produil par \arialion gem- 
maire des régimes à daltes arrondìes plus grandes que les fruils nor- 
inaux. f^es divisions du limJ)e decerlaines palmes élaient plus larges. 
MAS0N(29)cile d’aulres chiméres de Palmiers DegletPsourm Arizona. 

La lìsle des végélaux ayanl produil des varialions gemmaires esl 
Irés longue. Ou peni cilcr : la Poinme de lerre, le llaricol, rArlichaiil, 
les Chrysanliièmes, les .lacìulhes, les Tulipes, les Dahlias, eie. 

Los mulalions faclorielles soni plus noml)reu.ses. 


Conclu»ioiiB, 

L’agriculleur el riiorliculleur doivenl suivre leurs cullures d’un (pii 
allenlif. Il faul qu’ils connaissenl bien les caracléres lypiqiies hìos 
variélés qu’ils cullivenl. Si un changemenl se présenle, ils doivenl en 
évaluer la valeur économique. Si la nouveaulé parali inléressanle, il 
s’agil de délerminer si c’esl ime modiricalion non liérétiilaire qu’oii 
ne peni reproduire qu’en réalisant des condilions du milieu semhla- 
bles à celles qui Toni provoquée, ou si la conslilulion génélique de 
Torganisme esl affeclée. Daus ce dernier ras, il esl utile de savoir si 
le changemenl provieni de Texleriorisalion d’ime chimòre, (*ar alors 
on peni s’allendre h voir apparaìlre de nouveau d(‘s cliangemeuls 
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semblables cbez le type primìlif et la nonveaiur; peut exister déjà 
ailleurs. Si Toii a une vérilable mnlalion gcrnmaire, il n*y a pas de 
raison de eroire qne le type primitif prodiiira soiivenl des change- 
meiits semblables. Mais la forme nonvellc se reproduit fìdMement par 
voie asexuelle et, pour les organismes liornozygotes seulement, par 
voie sexuelle. Une iioiivelle vari(Hé a pris naissance, elle peut se 
répaiidre largemenl et jouer un rAIe éronomique eonsid<''rable. 

(Tra\aìl erteci iic* au Service bolanuiue el agroiioniK|ue de Tunisie). 
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NOTES & ACTUALITÉS 


.Culture des Grape-fruits 

D'aprèa D. KERVÉGANT. 

ìja cui Iure des (irape-fruits peni prèsenter ime cerlaiue impor- 
tance pour les Antilles fraurai^ies, Eu les Eta/s-l uis {Flo- 
ride, Californie, Texus^ Arizona), Porlo^Iìico, la Jamatgue, le 
Hoìiduras brdannìqve, Trinidad^ la Dominique et Sainte -Lucie, 
pays vohins des Anlilles /ranraises^ soni devenu< erportateurs de 
quantités notahles de ce frnit. 

I). Kervi'igant, chef p, i. da Service d'agrir allure à la Marti* 
niqiie, a éfudie, en s appwjanl sur les travaux da P" Pow lai. et des 
teeàìticiens de Trinidad, les possihilités dlntroduction de te frui- 
,ier ater Antilles franraises, la terhniqtte culturale à sttirre; les 
parasltes **t les malndics qtiil est nécessaire de combat tre. Vaici 
un résumé de son utléressuìtt travail . P. ’W 

Lfìs sols saliloiHUMix pciiventdoiinRr dt* boiirips rtV.olte^, mais il laiit 
da grosses qiiantilas d’cngrais : c’esl et* qui a lieii en Floride. ìa\ meil- 
leur sol polirla plantalion desGrape-fruils esl un terrain silico-argilt*ux, 
de léiiacilé moyenne, riclie en humus, prolbnd (au moinsilOrm.) el hicMi 
draìiié. Il faul éviler les argiies compacles où ies arbres soni (‘xire- 
ineinenl siMisibles h la gommose. 

Le regime des pluies des Anlilles convieni liien au Gr-ape-rruil. On 
pourra cependant corriger les précipilalioiis exeessives des années 
parliculitu’ernenl burnides par un drainage convenable. Si les planla- 
tìons soni exposées h des venls violenls, il esl nr*eessaire de les proté- 
g(‘r au moyen de lignes d’arlires-abris : Infja laurina Wild, ou G7//- 
ricidia maculata il. IL K., par exemple. 

Variétés. — On Irouve aux Elal-Unis de nombreuses variélés doni 
les plus importanles soni, au poinl de vue commercial, les snìvanles : 
Duncan, Walters, Foster, Mac Cartby, Marsh seedless. Cesi celle 
dernière, doni les fruits de laille moyenne, à peau jaiine clair, Irès 
Fisse, onl une polpe juleuse et savoureuse, qiFil faul lYqi.indre. 11 y a 
lieu de proscrire alisolurnenl les Shaddochs el les Pomelos des An- 
lilles anglaises, doni Fexporlalion jelierail un discri^'dit sur Ionie la 
production du pays. 
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Une fois la variété à propager choisie,il ne faulpas se désinléresser 
de la s("‘leclion. Une variété de Grape-fruit donnée comprend un grand 
nombrede forraes, de (jualité et de proJuclivilé Irès variables; il faut 
rhoisìr soigneusement les sujets destinés àfournir des grelTons vigou- 
reux, à développetnenl rapide et d’une produclivité intéressanle. 

Pépf/tirres. — Le porle -greffe le pìus couramment employé est le 
Citnis aimintium var. amara. La pépinière sera établie en sol bien 
draiiié, de faìble oii de inoyenne compacitó. Pour obtenir de bons 
sujets, prendre des Cruits bien mtìrs, provenanl d’arbres sains, vigou- 
reux et l)ien constiliiés. Verscr les graines dans de Teau, de fagon à 
éliminer cellesqui soni plates, légéres et mal développées. Semer les 
graines quand ellessonl encorebien fraìcbes, de fagon à avoir un sys- 
tème radiculaire bien conformé. Les lignes seront espacées de 15 cm. 
environ; les graines de 2,5 cm. les unes des autres. Pour éviter le 
dampimj o/fj on éléve les plate-bandes de 20 à 25 cm. au-dessus du 
sol, ce qui assure un drainage convenable. 

On iransplanlc en pépinière d’attente quand les sujets ont 15-20 cm. 
de baut. L’espacemenl adopté peni étre de 1,50 cm. entre les rangs et 
de 50-35 cm. sur le rang. I..e terrain doil Mre humidifié avanl la mise 
en place des plants et recevoir une irrigatiim aussitót après. 11 est 
avantageux de pailler le sol de la pépinière d’attente, au moyen de 
matières végélales diverses. 

(irr//r. — On grefle en écusson, quand le sujet alteint 1 h 1,25 cm. 
de diamMre, h 45-00 cm. de baut. Lorsque le greffon a 15-20 cm. de 
Ioni?, la téle du sujet est coupée h 2,5 cm. du poiiil de greffe. Il est 
utile de recouvrir la blessure d’uu euduil isolani (goudron, par exem- 
ple) pour éviter les maladies. 

Tnil/e. — • Lorsipie les Grape-fruils ulteignenl 90 cm. ài m. de 
bauteur, on procède à la laille de formation en rabaltanl la téle à 
75-80 cm, Plusieurs liges prennent bientnt naissance, doni on ne con- 
serve que irois on quatre. Il imporle que celles-ci soienl disposées 
symélriquement autour du ironc et qu’elles soienl suflìsammenl espa- 
cées sur celui-ci, de fagon à former un arbre robuste et bien équilibré. 
Si rune des liges se développe plus rapìdement que les autres, on la 
pince pour rédnire sa vigueur. 

Sur chaque brancbe cbarpentière, on conserve ultérieurcmenl qua- 
ire ou cinq brancbes secondaìrcs. Finalement, on doil avoir un arbusto 
doni le trono parrailemeni droit porte des brancbes charpenlières bien 
équilibrées, au nombre de 3-4, aver des brancbes secondaires, au 
nombre de 15-20. 

Hevue (le Hot. Appi, }.'• 
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Au boni (run an environ, les planls ^roffós et formés peiivent ftlre 
di^finilivoment mis en place. 

Aux Antilles, le semis pourra avanlageusement se Taire de janvier h 
mars, de fagon à pouvoir Irarisplanler en p^^^pini^ìre d'allenle en juin- 
juillel, au début des pluies, grelTer Tannée siiivanle pendant la saison 
s?;che (janvier-avril) et mellre en place de j«iin k novembre. 

Plantation défìnitive. — Elle se fera en sol bien préparé, dans 
des Irous ouverls un cerlain lemps à Tavanoe. La plantation en carré 
semble la meilleure; Tespaccment varierà, selon les Icrrains, de 8,7;i 
k 10,50 m. en tous sens. 

Ne jamais laisser, autour des arbusles, une divette où Teau pour- 
rait s’acdimuler. 

Soins d'entrelipn, — Siipprimer, cliaqiie aniiée, sur les arbres les 
rarneaiix dessécli^^^s, tordiis on débiles. 

La nature et Timporlance des soins d’entretien k donncr au sol 
soni Irès discutés. Il semble cependant que des cuitiires intercalaires 
de Légumineusos : Tpphrosia candida on Crotalaria striata soni à 
recomrnander. 

Des expériences de revétemeutdu sol dans un rayon de ^5 à 90 cm., 
autour de Turbre an moyen de prodnits aspbaltés on de'mortiers, soni 
eii coiHs k Trinidad. Le procédé parali présenter de grands avanlages 
en ce qui concerne à la fois le contnMe des mauvaises herbes, la 
lutle conlre cerlains insecles, la prévenlion et la guérison de la gom- 
mose. Il esl nécessaire d’altendre que les essais se soient poursuivis 
assez loiigtemps pour étre délinitivement tixé. 

EngraU. — Le Grape-fruit esl un arbrc Irès exigeant, Voici les 
quanlilés d'engrais qu'il faul employer par arbre el par an. 

Jeunes Arbres 

arbres (en kgj en rapport (en kg.) 


Sulfate de potasse 

0,4 


Sulfaie d’ammoniaque 

0,8 

1 

Phospbate imiurei 

0,8 

1,75 


Parasiies et maladies. — Les Cocbenilles, dangereux fléau aux 
Étals-Unis, soni peu à craindre aux Anlilles car, grAce à rtiumidité, 
elles soni détruiles par des cliampignons enlomophages. Far conlre, 
des founnis (Solenopsis geminata) causent des dégats imporlanls ; 
on Inlle conlre elles en allachanl autour de la lige des bandeletles de 
lolle Irempées dans une solulion de bichlorurc de mercure^ el en les 
renouvelanl tous les Irois mois. 

La maladie la plus grave est la gommose, due à différenls Phytoph- 
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iora : P. cUrophora Leonian, P. palmivora Buller, IK parasitica 
Daslur. 

Le Irailement sera surloul préventif. Curalivemenl, oii pourra 
etilever les tissus malades avec un couleau bien aìguisé et recouvrir 
la blessure avec du goudron ou un autre produil quelconque. 

Les frnils soni attaqiiés par divers Pemcillium (P. italicum et 
P. digitatum^ princìpalemenl) qui causent des moisissiires. Pour les 
éviierf on conseille de plonger les fruils, après la cueillelle dans une 
solution de borux et d’acide boriqiie à 4-5 ®/„. 

IXeiidemnìt. — Les Grape-fruils rapportenl Irois ans après la plan- 
lalion définilive. On oblient alors 100 Truits par arbre. A douze ans, 
l’arbre rapporle 300 à 500 fruits. Par ha., on peni évaluer la récolle 
annuelle à io 000 kg. 

Les jeunef? arbres fournissent des fruits à peau épaisse et à saveur 
laissanl paifois à désirer; la qualilé des produils s’améliore chez les 
arbres adulles. 

La cueillelte doil s’elTectuer avec beaucoup de précautions pour ne 
pas blesser les fruits, et par lernps sec. Les fruits mouillés se conser- 
vent diflìcilement. P. T. 

D’apr^^s liti IL (Kjnc. Marlinique, juin 193t>, p. 02-70. 


Multiplication végétative des Caféiers au Kénya. 

D'aprÒB S. GIULirrT. 

L’uue des premières cboses que l’on remarque dans les plantations 
de, Caféiers au Kénya, c’est Textréme diversilé des populalions. Ceri 
est inconteslablemenl dft h la nature liélérogène des seedlings. Pour 
éviler ces varialions, il y a deux mélhodes : la séleclion, procédé 
extrémeraent long et délicat, et la multiplication végétative, qu'on 
ulìlise depuis cnviron Irois années au Kénya. 

Il faut remarquer que loiit le matèrici employé (boutures ou gref- 
fons) provieni de pousses verlicales, les poiisses horizontales ne don- 
nant en général que des plantes débiles, à croissance lente. 

Bouturage. — Les expériences poursuivìes sur les Caféiers au 
Kénya ont donné des résultats identiques à ceux obtenus avec les 
Cacaoyers à Trinidad (1). 11 est curieux de constaler que peu de tra- 
vaux ont élé faits sur le bouturage alors qu’on a éludié (notamment 

fi) CiiBESMAN E. E. — Tlie vegetative propaeatioii of Cacao. Empire J. ExpL 
A(fric., 1034, 2, p. 40-50. 
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à Java (1) le greffage; cecì provieni saris dolile de ce que, dans nom- 
bre de cas^ les boulures ne donnenl pas un enracinemenl pivolanl, 
cornine les seedlings, el onl élé considérées, en coiiséquence, cornine 
inoins favorables aa développemenl poslérieur des sujels. En réalilé, 
à 2 ou 3 ans, les seedlings el les boulures soni absolumenl idenliques. 

Les essais de boulurage au moyen de boulures lignifìées onl donné 
des résullals conlradicloires : échecs tolaux aux Scoli Agricullural 
Laboratories, à Nairobi, qui onl expérimenté sur plusieurs cenlaines 
de sujels; réussiles parlielles, cbez cerlains planleurs, ces différences 
semblanl résuUer des condilions climaliques diverses (quanlités de 
pluie nolammenl). Par conlre, les boulures de bois lendre donnenl 
de bons r^'sullats à coiidilion d’étre effecluóes avec soin : elles soni 
placées dans des clnìssis, recouverls d'une bilobe el cbauiTés arliflcielle- 
meni au inuyeii de larnpes-letnpi^le; le sul esl conslitué par du sable 
lav^, slérilisé à la vapeur. Les boulures, de lu à 20 cin. de long el 
0,0 crn. de diarn^ilre, soni, malgré Icur dénominalion, légèremenl 
lignifiées à Jeur base et possèdeul quelques feiiilles à leur extrémilé. 
Les chassis ne doivent elre aérés que quelques minules le matin car 
un doil y maiiilenir une assez forte buraidiU* ; le sul, à 20 ou 21" G., 
eslarrosé deux ibis par semaine. En Irois à qualre mois, les boulures 
soni enracinées : ditfércules lecliniquesemployées pour acliver cel cura- 
cinementpar action de cerlains gaz iruiil pas donné de résullals (2,3). 

Les boulures de racines ou de feuilles ironl jamais encore permis 
de propager les Caféiers. 

Marcottage. — Le marcollage babiluellemenl praliqué donne de 
bons résullals, mais renracinernenl esl leni. Aussi a-t-on dO mellre 
au poinl de nouvelles techiiiques. Un avail d'abord pensé à se servir 
des rejets de vieilles souches de Caféiers; ceux-ci étaient écorcés 
à la base et recouverls de terre; Teiiracinemenl se faisail assez bien, 
mais celle mólbode, buone pour une Slalion d'essais, ne peut donnei* 
de bons résullals lorsqii’on veul inulliplier de nombreux clunes dans 
une planlalion. Aussi, s*esl-on arrélé li la lecbnique sui valile : une 
boulure enracinée esl placée en pépinière, inclinée à 25® sur l’bori- 
zunlale. Mainlenuj dans celle posilion, elle continue à croitre ; des 

(!) Cramrr D' J. S. — Early oxperimcnls on grafling coITpo in Java. Eìnpire J. 
Exp, Agrtc., 1934, 2, p. 200-204. 

(2) Zemmkrman P. \Y., Orocker W. ol Hitcucock A. E. — Iniiìation and sliinu- 
lation of roots from exposiire of planls lo carbon inonoxido }(as. Coni, from Boyce 
Thompson Inslilulet 5, li** 1. 

(3) Zemmerman P. W. et Hitchcock A. - Inilialion and stirnulalion of adven- 
lilious rools caust'd by unsaturaled bydrocarbon guses. Coni, /rum Boyce Thomp- 
son Insti tute, ;i, n® 3. 
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rejels se développent à partir des bourgeons axillaires ; lorsqu’ils atlei- 
gaent urie vinglaine de centimètres, on les écorce à la base et on les 
recuuvre de terre; lorsqu’ils soni eoracinés, on les dctache du pied- 
mère. Ainsi, une inòme bouture peui produire plusieurs scries de rejets . 

Greffage. ^ La greffe cn écusson a été expérimentée ; mais, elle 
a été eii partie abandonnée parce qu’elle donne de moins bons r^*sul- 
tats que la greffe en fente ou par approche. Les plants provenant 
d’écussons soni généralcrncnt faibles parce que Tunion entre le gref- 
fon et le porte-greffe est mal faite (1). 

а) Greffe par approche : elle a été réussie de nombreuses fois, 
soil en pépinières avec de jeunes seedlìngs, soit en plantation entre 
jeunes plants d’iine année et rejets et souches de vieux Caféiers par 
Rogers (2j, à Amani. Sa méthode a été propagée dans tout le Kénya; 
elle est particulièrement indìquée lorsqu’on veut greffer une variété 
sur une autre. Elle réussit lorsqu’on greffe C. arabica sur C. robusta. 
Malheureusement, ce prucédé ne permei pas de multiplier ies plants. 

б) Greffe en fente : c’est celle qui esile plus couramment em- 
ployée. Le porte-greffe doit a\oir entre 18 et24mois; on le coupé 
au-dessus d’un iioeud et on fait une fente de 5 cm. environ; le 
greffon, en pieine activité, est taillé en forme de coin; on le muintient 
en place soit par un fìl poissé, soit par un mastio approprié. Le meil- 
Icur moment pour effectuer cette greffe au Kénya est de juin à octobre, 
pendant la saisoii fraìclie et sèche. Pendant trois semaines à un mois, 
on protège la greffe par un papier bulle. 

On avait tcnté de greffer les vieux Ironcs de Caféiers recépés; les 
essais n’ont jamais eu de bons résultals, Aussi se contente-t-on 
aujourd’hui de greffer en fente les rejets de souebe, suivant la tecb- 
nìqiie décrite ci-dessus. 

La multiplicalion végétative des Caféiers est donc mise au point au 
Kénya. 11 ne serali pas prudent de Teffectuer en grand dans les plan- 
tations avant que de nouveaux essais et de nouvelles expériences 
soient effectués (3). P. T. 

D'apròs Empire Journ, Expi. Agric., juil. lOSfi, n» 2. 

(1) Marshall T. H. — Colfec grafliiig and biidding. Depl. Agnc. Tangaìvjika 
Terra. ^ s. d. 

(2) Ronr.KBS F. M. — Roport ol* Ihc Siipcrintendent of Plantations, Amani, 
6ih annual reporl, 

(3) Sur ce niciric sujol, nous renvoyons nos Iccleurs à la Ircs inlérc^s.inle 
étudo publiéc l’antico dernicrc par R. Portères ; Multiplicalion végelative dc^ 
Caféiers cn Còte d’ivoirc. H. B. A., 1935, p. G82-6UÌ. 
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Les Bases Botaniques et Géographìques 
de la Sélection. 

D'apròs N. VAVILOV. 

{Suite) (1). 

Foyers mondiaux (centres d’origine) des plantes cultivées 
les plus importantes . — De nombrenses expédìlion.s sovìélìqiies 
onl élé effectuées en Asie, en Afrique, eii Europe méridionale, en 
Amérìque Centrale et Méridionale. Les résuUals delenrs éludes des 
assorliments mondiaux ont permis de distinguer centres indépen- 
danls d’origine des plantes cultivées les plus importantes. Ce travail 
est évidemment incomplet; de nouvclles explorations seraieiit néces- 
saircs, nolamment dansl’Asie du S E; mais cette étude pcut servir de 
base à de nouvelles recherches. 

I. — Foyer chinoia. 

Le premier centre importantd*originede ragricullure et des plantes 
cultivées est la régìon montagneuse de la Chine centrale et occidentale. 

Voici les principales cultures endémiques, parliculiéres à ce foyer, 
à l’exception des plantes ornementales. 

Góréales : Panicum miliaceum L. (Millet), P. italicum L. (Miliet 
d'italie, Moba de Hongrie). P. frumentaceum Kr. et Sav. (Pai’dza) — 
Andropogon Sorghum Brot. (Sorgho) — Avena nuda [centre secon- 
daire] — Groupe endémique ^Hordeiim hexasticum L. — Zea 
mays L. [centre secondaire, forme récessive typìque] — Fagopyrum 
esculenium Moench. (Sarrazin), F, tataricum Gaertn. (Sawazin de 
Tartarie). 

Légumineuses : Glycine hispida Maxim. (Soja) — Phaseolus an- 
gularis Wight, P. vulgaris L. [centre secondaire, forme récessive] — 
Vigna sinensis Endl. subsp. sesquipedalis Piper [centre secondaire] 
— Sti^olobium hassjoo Piper et Tracy. 

Bambous : Phyllostachys puberula Munro, P. Quilioi A. et 
C. Riv., P, bambusoides Sieb. et Zucc., P. edulis A. et C. Riv., 
P. nigra Munro var. Hononis Makìno, P. reticulaia C. Koch, P. mi- 
rÌ5A. etC. Riv. — Arundinaria Simonii Riv., .4, nitida Fr, Mitf. 
et autrcs espèces — Bambusa mitis Poir., B. vulgaris Scbrad., 


(I) Voir fi. h. A., 1936, p. 124-129. 
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B. multiplex (Lour.) Roensch., B. spinosa Hoxb., B. senanensis 
Fraach. et Sav. 

Plantes à tubercules ; plantes racines ; plantes aquati- 

qaes ; Dioscorea batatas Decne, D, japonica Thunb. (limarne) — 
Siachys Sieboldi Mig. (Crosne dii .laporii) — Raphanus sativus L. 
raphanistroides (Makirio) Sinsk. fltadìsl^auvageet grande divcrsitó de 
form(3s culli vées) — Brassica RapaL. napifera Melzg. (cenile sceori- 
daire : Chine orientale et .lapon), B, napi/ormis MaUiiin. — Wasabia 
japonica (RaiForl) — Arciium Lappa — Amorphophallus konjak K. 
Koch.(principalementaiiJapon) — Petasites japonicus 
meni au Japon) — Adenophora lati folta Fiscb., A. verticillataV^ì^cXu 

— Eleocharis tuberosa Schiill. Sctrpus tuberosus Roxb.) — 
Nelumbo nucifera Gaertn. (Lotosi — Sagittaria sagittifolia L. var. 
sinensis Makiiio — Zi\ania latifolia Turcz. — Ipomcea aquatica 
Forsk. — Trapa bicornis L., T. bispinosa Roxb. (Cliàtaigne d'eaii) 

— Colocasia antiquorum (Taro ; peni provenir de ITnde et des lles 
de la Sonde) — Lilium tigrinum Ker., L. MaximoìPÌc:;ii Regel et aii- 
Ires cspèces à bnlbes comcstibles — Elatostema umbellatiim Binine 
var. convulucraium Makino. 

Plantes potagères : Brassica chinensis L.,£. pekinensis Rupr., 
B. alboglabra Hniley, B. mpposinica Bailey, B. narinosa Railey 
(Japon et Chine Orientale), B, juncea Czern. [centre secondaire] — 
Peucedanum japonicum Thunb. — Araba cordata Thunb. (Ondo, 
principalemcnt répandu au Japon) — Rìieiim palmatiim (Rhubarbe) 
Allium c/ 2 /ncAi.se Don [A, odorum Ustulosum A,macrostc* 

mon Rge. (Siao-Souan), A . pekinense VvoVh. [ en Corée elau Japon] — 
Lactuca — Solanum melongena L. (groupes d’Aubergines à petils 
fruils) — Cucumis sinensis Bang., C. sativus L. (groupe de Concom- 
bres à gros fruils) — Luffa cylindrica M. Roem. — Cucurbita mos^ 
chata var. Toonasa Makino (var, japonica Zhit.) — Actinoslema 
paniculatum Maxim. — Chrysanthemum coronarium L. (feuilles 
comeslibles), C. morifolium Rana. var. sinense Makino (pélales 
comestibles) — Perilla ocymoides L., P, arguta Renlh. -- Aspa- 
ragus lucidiis Lindi. (Asperge) — Pascila cordifolia Lam. (Épinard 
chinois ?) 

Plantes fruiti ères : A. GiioueE dk la zone tkmpérée : Pyrus 
serotina Rehd. (Poirc c.hinoise), P. ussuriensis Maxim. — Maliis 
asiatica Maxim. — Prunus persica L., P. Davidiana Franch., P. ar- 
menianaL. (Abricot), P. Mume Sieb. et Zucc., P. salicina Lindi. 
{PAriflora Roxb.J, P. Simonii Carr., P. tomentosa Thunb., P.pscu- 



docerasus Lindi., P, pauciflora Bge. — Crataegus primatijìda Bgc. 
— Chaenomeles lagenaria Koidz., C. sinensis Koehne, C. japonica 
Lindi. — Eleagnus multiflora Thunb. var. hortensis Maxim., E, um- 
bellata Tliiinb., E. pungens Thunb. el autres espèces — Zi^yplius 
vulgaris Lam. — Hovenia* dulcis Thunb. — Ginkgo biloba L. — 
Juglans sinensis Dode, 7. Sieboldiana Maxim, el aulres espèces — 
Carya cathayensis Sarg. fsurtoulsauvage) — Corylus heterophylla 
Fisch., C. ferox Wall., C. caluma L. (ces deux derniers soni aussi 
sauvages au Nepal el aii Sikkim) — Castanca crenata Sieb. el Zucc., 
C. mollissima Bl. (le premier au Japon el en Corc'^e, le second en 
Chine) — Torreya grandis Fori. — Pinus Kordiensis Sieb. el Zucc. 
[Corée, Japon, Mandchourie]. 

B. Groupe de la zone subtropicale : Citrus junos (Sieb.j Taiiaka, 
C. ichangensts Swingle,C..9/newW50sb. [cenlre secondaire irnporlant; 
espèce exlraordinaircmenl riche en formesj, C. nobilis Lour. (proba- 
blemcnl cenlre secondaire), C. Po«/riTan., C. tarhifcrox Tan. endé- 
mique chinois), C. erythrosa Tan. (endémiqne), C. kinokuni Tan. 
^'mdémique de la Chine el du Japon), C. amblycarpa (llassk.) — 
Fortunella margarita Swingle (endémique chinoise lypique), F, ja- 
panica Swingle, F. crassifolia Sw. — Poncirus trifuliata Kaf. — • 
Diospyros kaki L.,Z). sinensis Bl., D. Lotus L. ■— Eriabatrya 
japonica Lindi. — Clausena lansium Skeels — Myrica rubra S. 
elZ. — Litclìi sinensis Soim. — Nephelium longanum Cambcss. — 
Rhodomyrtus tomentosa Wight. 

Plantes saccharifères : Saccharum sinense Uoxb. (gioupe cn- 
démìque de Canne à sucre). 

Plantes oléagineuses, à essences, à résines: Pcrilla ocy- 
moidesL, Raphanus sativus var. oleifera Melzg. (Kadis à-huile) — 
Aleurites Fordii llemsl., A. montana Wilson, A- cordata U. Br. 
(celie dernière espèce est principalement répandue au Japon) — 
Camellia sasanqua Thunb., C, japonica L. — Melia a^edarach L. — 
Sesamum indicum [cenlre secondaire]. 

Plantes aromatiques : Zanthoxylum Bungei Blanch., Z. pipe- 
j itum DC., Z . planispinum Sieb. et Zucc. — Fagara schinijolia (Sieb. 
et Zucc.) Engler (var. macrocarpa Loes) — Cinnamomum cassia L. 
(Cannelle chinoise) — Illiciumanisatum (L.) Gaerln. (/. verum Hook.) 
[Japon inclus] — Camellia sinensis (L.). 0. Klze {Tliea sinensis L.) 

Plantes industrielles, Plantes médicinales : Sapindus Muku- 
rosi G*rtn. Eucommia ulmoidesQVw, (Arbrc àgutla-percha ; sur- 
loul sauvage) — Sapium sebijerum Roxb. — Rhus vernicifera Sto- 
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ckes et autres cspèces, R. succedanea L. (Arbre à ciré) — Brous- 
sonetia papyrifera VenL, B. Kasinoki Sieb. el aulres genres — 
Morus alba L., M. bombycis Koidzumi, M. miiliicaulis Terr. — 
Cinnamomum campìiora Nets et Kberm. — Papavcr somni/erum L. 
(diversìló exceplionnelle) — Panax guiseng C. A. Mey — Aconit 
Wilsonii llort. — Smilax China L. 

Plantes textiles: Bcehmeria nivea Hook, cl Sv^.^B, tenacissima 
Tiaud — Cannabis sativaL. — Abutilon Avicennae Gaìrtn. — Trachy- 
carpus excelsus Makino — Themeda triandra, Forsk. var japonica 
Makino — Metroxylon sagù Rollb. (couverlure des toits ; alimcnla- 
lion dans Ics lles de la Sonde). 

Plantes tinctoriales : Polygonum tinctorium Lour. — Stro^ 

bilanthes flaccidifolius Nees. Rubia cor dif olia L. — Lithos- 

pcrmum erythrorrhiion S. el Z. 

Plantes diverses : Astragalus sinicus L. (ulilisé comme cngraìs 
veri) — Cycas revoluta Thuiib. (Sagoulier)., 

Le Foyer chinois se caractérise par un Ir^ìs grand nombre de plantes 
rnUivées lant des r(^gions lempér<^es (jue des régiuns Iropìeales. On y 
découvre les plantes plus imporlunles de la zone temperie : Millet, 
Sarrazin, Soja, Légurnineuses, Arbres fruitiers [Pyriis^ Prunus 
el Malus), Agrumes. La tìore cnltivée de la Chine est extreme- 
ment originale et a une composition differente des autres foyers 
primaires ile ragricullure mondiale ; elle s’en distingue par la 
ricliesse des genres endémiques, par la grandeur du polentiel spéci- 
fìqne et génétique des plantes cullivées. 

C’est dans Ics parties centrale et occidentale de la Chine qu’on 
Irouve la plus grande diversité de plantes. 

11. — Foyer liinclou 

Dans ce foyer, il faut conìprendre TAssam el la Birmanie, mais 
cxclure le N W de Tlndc (Pendjab et provinces limiles). La ri^gion de 
TAssam est parlicllli^rement richc. 

LMnde est le pays d’origine du luz (Ory:{a saliva L.), du Sorgilo [An- 
dropogon Sorglium Brot.l ; de la Canne à sucre [Saccharum officina- 
rum); d’une grande quanlité de Légnmineuses [Phaseoliis aconitifo^ 
lius Jack., P, mungo L., P. aureus (Roxb.) Piper, P. calcaratus 

(1) l*our les loyers chinois cl lìiódilcrranécii, iious avons (ionne la lisic corn- 
l>lclo (Ics plnnlcs eiidcrniqiics, Ielle (]u’clle a ciò clablic par Vavilov. Pomi* Ics 
anlres lovers, rioiis nous sommes contcnlés de cìlcr Ics cspi*ccs Ics plus impor- 
laiilcs. N. 1). L. H. 
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Roxb. — Vigna sinensis Endl. — Dolichos biflorus); de beaucoup 
d’Arbres fruiliers Iropicaiix {Mangifera indica L. — Citrus sinensis 
Osi)., C. poonensis Tan.,C. nobilis Lonv.. CJimonia Osb.,C. medica 
L., C. aurantium L., C. aurantifolia[L.) Swingle) ; de planles lextiles 
[Gossypiurn arboreum L. — Hibiscus cannabinus L.) ; de plaiites 
oiéagineuses [Cocos nucifera L. — Sesamum indicum L.J; de 
plaiites à épices [Piper nigrum L.) ; de pkiiles lìncloriales [Indi- 
guferà tinctoria L.) et médicinales (Cassia angusti/olia Vahl. — 
Strychnos nux vomica L.). 

il a. — Foyei* indo-malais» 

Ce foyer, mal <^tudié à Thonre actiielle, a ime flore extrèmement 
piche. Un certain nornbre de missions seronl encore n^^cessaires poni* 
résondre certaines olisco rités encore latentes. 

On y troiive, corame endi'^miques, desCéréaìes [Coix lacryma L.) ; 
des Planles à Inbercnles et des Planles racines (Dioscorea alata L., 
D. bulbifera L.) ; des Arbres fruitiers (Citrus microcarpa Bge, 
C. grandis Osb. (C. maxima Merr.) — Areca catecìiu L. — Musa 
CavendishH Laxnh., M. paradisiaca M, sapientum L. — Durio 
^^ibcthinus — Nephelium lappaceum L.), des Planles olóaginenses 
(Aleurites moluccana (1..) Wiìld. — Cocos nucifera L.) ; des Plantes 
texliles [Musa textilis Née — Metroxylon sagù lioltb.). / 

ni. — F'oyer €l*yiLaie inoyennc. 

lìc Iruìsièmc fo\er occupo un territoire beaucoup plus réduil que 
les deux précédeiils. Il coinprend le N W de Tlnde, le Cachemire, 
l’Afghanistan, le Tadjikistan, rOuzbekistan et Jes Tian-Cban occi- 
dentaux. 

C’est le ceiilrtMroriginc de Céréales imporlantes (Triticum vulgare 
Vili., 7\ compactum Host., T, sphaerococcum Pere. — Secale 
cereale L.) ; de Légumineuses (diverses espèces de Phaseolus); d'une 
Piante texlile (Gussypium herbaceum L.) ; de Plantes potagères 
(Cucumis melo L., diverses cspèces de Brassica et iVAllium) ; des 
Arbres fruitiers (Pyriis communis L., P. heterophylla Reg. et 
Schmalh., P. Korshinskyi Lilw., P. Vavilovii M. Pop. — Amygda- 
lus communis L, et Vitis vinifera L.). 

Le iiombre des espòces endémiques est nettemeut inférieur h celili 
des deux foyers que nous venons d'envisager. 11 a cependant une 
importancc considérable car c’est la patrie des Blés tendres ; c’est le 



lieu origine des Blés nains (7*. compactum llost.) et dcs Blés à grains 
ronds (7. spherococcum Pere.). 

IV. — Foyer d*^eie inlneure. 

Ce foyer comprcnd la Turquie, l’Arrnériie, la Transcaucasie, la 
Perse et les monlagnes du Turkménistau. 

C’esl le pays d’origine de nombreuses Céréales ( Triticum monococ-- 
cum L,, 7. cegilopoides Pere., 7. duruyn siibsp. expansum Vav,, 
7. turgidum L. mediterraneum KJak?!)., T, vulgate Vili., 7. orien- 
tale Pere., 7. persicum Vav., 7. macha Dekapr., T. Vavilovianum 
Jakiib. — Secale cereale L.) ; de Planles foiirragères [Medicago 
saliva L. — Trifolium resupinatum L. — diverses Vieta) ; des 
Planles oléagineuses et des Planles lannifères ; des Arbres fruitiers 
snrtonl (Malus piimila Mill. — Pyrus communis L., P, salici/olia 
Pali., P. eleagrifolia Pali., P. syriaca Boiss. — Prunus divaricata 
Led., P. cerasus L. — Amygdalus communis L., A. Fen:{liana 
Lipsky, A. bucharica Korsh., A. Scoparia Spach. — Juglans regia 
L. — Castanea sativa). 

Celle r^^gion, assez limitée comme t^lendue, est done fori riehe ; on 
y trouve dix espèces bolaniqnes de Blés endémiques ; dans rArménie 
senle, Toumanian a compiè pins de 400 variélés de Blés. 

L’Asie mineiire est la patrie dn Seigle; on trouve là ime grande 
diversilé de formes qui contrasle avec Vimilbrmilé des Seigles d’En- 
rope. 

C’est également dans ccs régions qu est née rarboriciilliire : en effel, 
cVsl le foyer de nombrcìux Arbres fruitiers : Poirier, Prunier, Cerisicr, 
Grenadier, Noyer, Amandier, Fignier. En Geòrgie et en Arménie, on 
noie lonlesvies pliases de révolulìon de rarborienllure depnis le 
débili de la culture ; on trouve encore des foréls sauvages d’Arbres 
fruitiers; on greffo sur les forrnes sauvages Ics meilleures variélés 
conlemporaines. On y voil également la Vigne à Télat sauvage, mais 
prète à ètre mise en culture. 

V. — Foyer méiliterrauéeii. 

C’est un foyer Irès importanl, nolamment pour les Légumineuses. 
Cliaque civilisalion y a séleclionné sa piante Iburragòre: l’Egyple, le 
Trifolium alexandrinum L. ; rilalie, le 7. repcns L. var. gigan- 
teum \ TEspagne, V Ervum monanthos Desf. ; la Syrie, le Lathyrus 
Gorgonii Pari. ; le Porlugal, YUlex europaeus L. 
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Dans colle région, le ròle de THomme a élé Irès importarli depili» 
les Icmps les plus ancieiis ; aussi beaucoup de plaiiles soni dans nn 
foyer secondaire, comme le montre leur cornposilion variélale et spé- 
cifique ; le Lin, TOrge, la Fève se caraclérisenl ici par des variélés à 
grosse» graines et à gros fruits, landis que les mèmes planles, dans 
leur centre primaire d’Asie inoyenne, ne présenlent que des variélés à 
peliles graines. 

Voici les planles originaires de ce foyer : 

Géréales : Triticum durum Desf. siibsp. expansum Vav., T. di^ 
coccum Schrank., T. polonicum L., T. spelta L. — Avena by\an- 
lina C. Koch., A, bre^ns Rolli, el A. strigosa Sclireb. — Hordeiim 
sativum Jess. — Phalaris canariensis L. — Ervum monanthos Desf. 
— Lens esculenta Moencb subsp. macrosperma Bar. — Vida ervi- 
Ha Willd. — Lathyrus saiivus macrospermus Zaik. — Pisum sati- 
vum L. — Vieta faba var. major Harz. — Lupinus albus L., L. ter- 
mis Forskal, L. angustijolius L., L. luteus L. — Cicer arietinum L. 

Plantes fourragères: Hedysarum coronarium L. — Prifo- 
tiwn alexandrinum L., T, repens L. var. giganteum, 7\ incarna^ 
tum L. — Ulex europaeiis L. — Vida saliva L. — Lathyrus Gor- 
gonii Par]., L. ochrus DC., L, cicera L. — Ornithopus sativus 
Brol. — Spcrgula arvensis L. 

Plantes oléagineuses et textiles : Lìnum usitatissimum L. 
subsp. mediterraneum Vav. — Sinapis alba L. — Brassica napus 
li. subsp. oleifera Mclzg., B. nigra L., B. campestris L. subsp. 
oleifera Melzg. — Eruca sSativa L. — Argania sidvroxylon 11. et S. 

Arbres fruitiers ; Olea europea L. — Cer atonia siliqua L. 

Légumes: Beta vulgaris L. — Brassica oleracea L. --i^Petrose- 
Unum sativum L. — Cynara scolymus L. — Brassica campestris 
L. var. rapifera Melzg., B, napus L. var. rapijera Melzg. — Portu- 
laca oleracea L. — Alltum cepa L., A. sativum L., A.porrum L., 
A. burrai Schwciiif. — Satiireja hortensis L. — Lactuca sativa 
L. — Asparagus officinalis L. — Crambe maritima L. — Apium 
gravcolens L. — Cichorium endivia L., C. inthybiis L. — Anthris- 
cus cerefolhim Iloffm. Lepidium sativum L. — Pastinaca sativa 
L. — Tragopogon porrifvlium L. — Scor:{onera hispanica L. — 
Scolymus hispanicus L, — Smyrnium olusatrum L. — Anethum 
graveolens L. — Rheum officinale Baili (1). — Ruta graveolens L. — 


(l) Uno orrciir a dii (Hro ooinmiso. Il n’exìslo pas à nolro connaissancc de 
iUieum ongmaire du bassin nicditorrauéen , N, I). L. U. 
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Rumex acetosa L. — Blitum rubrum Rcbb., B,virgatum L., B. capi- 
tatum L. 

Essences et aromates : Nigella saliva L. — Carum carvi L. 
— Cuminum cyminum L. — Pimpinella anisum L. — Fceniculum 
vulgare Mill. — Thymus vulgaris L. — Hyssopus oIJicinalis L. — 
Lavandaia vera DC. — - Mentha piperita L. — Rosmarinu^ offici- 
nalis 1^. — Salvia officinalis L. — Iris pallida Lam. — Rosa damas- 
cena Mill. — Laurus nobilis L. — Humulus lupulus L. 

Plantes tinctoriales et plantes tannantes : Riibia tinctorum 
L. — Rhus coriaria L. 

Plantes diverses : Cyperns esciilentus L. 

VI. — Foyer Al>y salti. 

Malgrr'* son ItMTiloire limili* (0,r> inillions (rha. cullivi'*» eiilre ì 500 
et 2 500 in.) ce foyer pr^*s(*!ile ime tn'*s grande ricliessi* varietale. Les 
reclierches hotaniques el géiiétiqiies ont inontrY* dans ce pays de v^'ri- 
tables espixes botaiiiques difttiiictes, de Ole, iiutaminenl. C'est égale- 
rnenl le centre de dispersion de l'Orge. I^ir conile, jusqn’à Tarrivée 
de» Européeiis, oii n’y Irouvait polir ainsi dire ni Li'ignmes, ni arbri*» 
fniitiers 

Parmi les plantes endéiniques, on peni citer des Céréales {Triti- 
ciim durum subsp. abyssinicum Vav., T. turgidiim subsp,, abyssi- 
nicum Vav., 1\ dicoccum ìiubii[ì. abyssinicum Stol., T. poloniciim L. 
gr. abyssinicum Vav. — Hordeum sativum Jess. — Andropogon 
sof'gììiim Link) ; des Piante» oléagineuses {Sesamum indiciim L. — 
Ricinus communis L.); des IMantes fonrruger<'s {Eragrostis abyssi- 
nica L. — Pisiim sativum L. — Vicia faba L. — Lathyrus sativus L.), 
et quelques aulres Plantes ; Coffea arabica L. — Musa ensete J. K. 
(Imel. — Indigofera argentea L. 

Vii. — Foyer eeulre-amórimin. 

Ce foyer comprend tonte rAiii<'*riqne centrale, y compri» les Antil- 
les. Eli soni origiiiaires le Mais (qui jone ponr le Nonvean-Monde ce 
qne le Blé joiie polir PAncien), le Téosinte el le Colonnier américain, 
base de la culture du Coton daiis le monde. 

Soni endémiqnes dans celle région des Céréales [Zea Mays\.,s 
notammenl) ; des Légnmes [Cucurbita ficifolia Bonebe, C. moschata 
Dueb., C. mixta Pang. — Iponuea batatas Poirei); des Plantes tex- 
liles [Gossypium hirsutum L., C. purpurascens Poir.*^ Agave 
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sisalana Perriiie) ; des Arbres Iruiliers {Anona cherimolia Mill., 
A. squamosa L., i4. muricata L. — Sapota achras Miller — Carica 
papaya L. — Persea Schiedeana Nees. — Psidium guadava L. — 
Diospyros ebenaster Relz. — Prunus serotina Ehrliarl. 


VIK. — Foyer »ucl-aiii©flc 5 MÌn (periiviano-^iqualorio-bolivien). 

C’esl im centro d’endémiques particnlii'ires aiix liaules montagnes 
(Piina et Sierra). On y Irouve snrtonl des Plantes ìi liil)erciiles {Sola- 
num andigenwn Juz. elBiik , à 48 cliromosomes; uno s<»rie do Soìa^ 
num k 24 chromosomos : S. cuencanum Jnz. ol Buk , S. Kessel- 
brenneri Jiiz. et Hnk., S. ajanìiuiri Jnz. ol Buk., S pauciflorum 
Juz. et JRik.,; uno antro à 26 chromofeomes : 5. Juiepc\ukii Buk., 
5. tenuifilamentum Juz. et Buk., S, chocclo h\z. et Bnk., et mème urie 
ospèco à 60 chromosomos: S, curtilobum Jnz. et Buk.); des Plantes k 
graines [Chenopodium quinoa Willd., C. canahua — Amarantus 
caudatus L. — Zea ynays L. gr. amylacea] ; des L('*gnmes ; des 
Plantes textiles [Gossypium barbadense L (G. peruvianum Cav.) — 
Fcurcroya cubensis Veni.) ; des Arbres rruilicrs {Passiflora ligula- 
ris Juss.,P. quadra/i gularis L. — Carica candamarcensis \\oo\s.., 
C, pentagona IJeilborn — Anona cherimolia Mill.); des Plantes m^'Mli- 
ciriales [Cinchona calisaya Wedd.. C. succirubra Pav.) 

Ori y Irouve ("‘galemont Nicotiana tabacùm L. D'apròs los nou- 
velles données gt^néliques (I). KosTor et ses ólèves), il est probabJe 
quo le Taliac ordinaire provieni du croisernent de N. silvestris X 
N, Rusbii^ Oli de genres voisins de la région des Andes, par doublé- 
meni du nombre des chr*omosomes (amphidiploidio) commo cola se 
produit dans les hybrides inlerspéciijques. 

Les haiiLes moiilagiios dn Pérou, de la Bolivie ol de rE(j[ijalenr 
(elitre 2 200 et 4 200 rn.) ronrermenl de nombronses formes eridómi- 
qnes de Solanum et de Chenopodium^ formanl un centro priinair’e 
impirtant. Tontos les régìoiis litlorales, an contraire, cnltivóes 
ensuile gi'àce à rìrrigation tbrmeiil eii comparaison uno aire secon- 
daire de dispersion. 


Vili a. — Foyer eliilicii (Ile Cliiloi^). 

Il falli séparor du foyer précr*denl, la rógion de Tlle Chiloi^ (liltoral 
du Chili dn Sud). C'est ìk qne les Européens ont tronvé le Solanum 
tuberosum (à 48 rhromosomes), voisiu du S, andigenum, mais plus 
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parliculì?3remenl adapLé aux conditions climalìques de TEurope 
(notamment aux longues journ^es). 

A còlè du Solarium tuberosum^ on peut noler comuu» ondémiques 
de celle règion Madia saliva Molina — Bromus waugo Desv. — 
Fragaria chiloensis Ducbesne. 

Vili b. — Fo^’er liraBilo-para^uayon 

L’énorme Brésil n’a donné au monde qifun nombre insignillant de 
planles cullivèes. Ges plantes ne soni pas originairos de la zone d(‘s 
forèls Iropìcales hiiinides, mais de la zone semi-déserliqne, fronlière 
enire le Brésil el la Bolivie. 

On y a découverl Manihot utilissima l'olil . — Arachis hypogaea L. 

— Theobroma cacao L., T. grandiflora K. Schum — Hevea brasi- 
liensis Muli — Ilex paraguensis A. Si. Iliil. ; elquelques Arbres fnii- 
liers [Ananas camusa Meri*. — Anacardiuni occidentale L. — 

— Feijoa Sellowiana Berg.). 

(ii suivre). 


Culture et usages du Riz en Malaisie 

D’apréa 1 H. BURKILL 

{Sulle}. 

Utilité de Tarète. — Les Biz sauvages soni parFois arislès el 
Tarèle est suremenl utile à la dispersion du grain miìr polir le semis, 
mais dans les Riz cultivès, qui ne soni pas déliiscenls, Tarèle n’a pas 
cet usage. 

G’esl un caraclère anceslraldu lype sanvage, el quand des Hìz aris- 
tés el des liizrnuliques sonlcroisés, le caraclère arislèesl, sauFexcep- 
lion, dominaol. Mais Tarèle est parfoìs plus qirune survivance, èlanl 
protectrice, car un oiseau granivore Irouve un Riz arislé plus diflicile 
à manger; el il est évident que les arèles prolegenl la récolte conlre 
les granivores communs. R. f). Graham (2) dii qn'elles prolègenl éga- 
lemenl la récolle conlre les porcs sauvages, et il pense que les rais 
prenneiit plutól les grains rnuliques que les grains aristés. IMus la ré- 
colte est près de la forél, plus elle a besoin de proleclion. Ges Riz 
rnuliques soni d'ailieurs plus employés par Tbomme dans des régions 

(1) Voir /?. II. A., 193(ì, p. 130-138. 

P) R. U. Grauam he. cit. 



commo la Malaisie, ofi lea étenduas de Riz soni pelilcs, que dalia le 
cenlre de vasles plaines comme celles dii Ren^^alc. 

On a égalemenl dit que le grain de riz ariste est moina anjelà sortir 
de la balle pendant la conservation duna les inagasina ìi grains. 

Culture du Riz par rhomme. — L(‘s premiòres rizieres fureiit 
élablies dans dea vallons forestiera, ofi Toii ponvait s’approvisionner 
facilement en eau. Plns lard, quand les lioinmes se furent entendus 
pour capter l’eaii et la distribuer, de grandcs riziòres s'éteiidirent sur 
les plaines. Les commnnantés ayant de grandes rizi^;res prospérèrent 
mieuK qne les populalions dispers<"*es sur des lerros éparpillées; car 
lorsqne la for^t entonre de toutes parls ime rizière, celle-ci feouflre 
beauconp des d^prédalions des animanx ile rette foriHet des oiseaux : 
aussi les perles dirninnent-ellcs quand on s’élnigne de la foiAt. Ges 
prolìls élevés de ragriculture en cornmnn lìrent à eux seiils, transfi'^rer 
les centres de la culture du Riz vers les vallées ouverles et les plaines. 
Les plaines de la (iliine orientale et de Tlnde orientale doìvenl (^Ire 
c()nsid<*rées comme les plus grands greniersfi riz du monde, qnoì(|iie, 
d-us ces pays, les premitìres ciilturesont certamenKmt établìes sur 
les colli nes basses et bien irriguées. 

Le ds'veloppement des riziòres en piaine s'eHeetua cependant à ime 
date tri‘s fdoignf^e. 

Ouand les Aryens, venant du N W, pénétrerent dans l’Inde, ils ne 
jM)uvaienl connailn* le Riz, qui n’esl pas citi* dans leurs plus vieux 
Moèmes ; ils radoptèrent rapidemenl car c(*lle cultuie est citée dans 
les dt rniei-^. 

11 est évidenl que cette culture s’étendit au-deli\ des limites occiden- 
tales de Thide vers 400-di)0 ans av. J.-C., car qui voyagea à 

Rabylone **t à Susa elitre 4()i et 4i7, dit que le blé t‘lait maugé en 
Perse i;t ne parie pas du riz : mais AhistoAuij: qui écrivail vers iiSoav. 
J.-(L ilit que le Riz était cultivf* à Rabylone, aussi bien qne dans la 
Raclriane et la Rasse-Syrie. Le Gliinois Gan Ivikn, peu de teanps apn'*s, 
Pobservait en culture dans b* Pergliana, en Partine et en Glialdée (i). 

A partir de ces centres il se développe rapidement; el, dans les 
premières annf^es de nolre ère il était cullivé en Perse partout où 
rirrigation pouvait ètre pratiquée. La connaissance du grani précède 
Tart de le culliver, aiiisi par exernple, 1 héoiuiraste av. J.-G.) 

était bien informe à ce su jet ; et il y eiìt lou jouis ime vive exportaliou 


{V Laufkr. — Sirio iraiiica, llMp, p. 
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de rinde vers TEgyple dans le i*** siècle av. J.-C., laiil que l'Egyple 
ne le cultiva pas. 

Ce pays cultiva le lliz plus tard que la Syrie, et, quand les Arabes 
conquéraiil rEgyple et TAfrique du Nord atleignireiil TE^pagiie ils 
rappurtèrenl avec eux. Ccs faits soni donnés ici car ils rnonlrcMit que 
lacullure du Riz vieni esseiitiellemeni de TAsie. Mais celle culture ne 
devaìl s'élendre aiix lles du Racilìque qu’aux lemps modernes, sani’ un 
peu ài’Esl pourleslles Pliilippiiies. Il y eùl des diffìcultés àsonex[>;m- 
sjoii eli Europe diies à la malaria qui élaiL iiiLeiisiiìée par sa cullure. 
Eli Italie, par exemplc, il élait illégal de le semer dans certains pérì- 
mòlres aulour des villes. Néanmoiiis la culture étail Irop prolìlable 
poni* que les lois fusseiil rigoureusemeiil appliqm^es. 

La culUire du Riz demaiule évideimnenl plus de Iravail que celle des 
aulres Céréales, mais les bt'*iiénces qu’on en relire soni aiissi tròs ini- 
porlaiils. Le Riz est cullivé de iroismaiiièresdilférenles dans la Pénin- 
sule Malaise : 1® par voie sèdie [ladang) \ 2" par voie liumide (beìuiang 
kilaacali ) ; 3® culture tvnggdla^ Dans la première, le Riz est semi* à la 
volée sur la fonH délVidiée, et oii ireiiiploie [)as d’animaux de labour. 
Ceux-ci soni utilisès dans les deux autres métiiodes. Dans le Icnggala 
le débili de la culture se fait cornine pone la culture eii milieu sec, 
mais Oli laboure avant de semer à la volée. Il y a un genrede culture 
appeile (abor, variété de tcnggala^ mais proche du bendang^ car 
les cliampssoiil susceplibles d’étre mis en cau. L’ancienne culture du 
Riz eii Malaisie est presque certainement le ladang qui, jusqu'à ce 
que le gouverneriient la (iécourag(*al ces lemps derniers, étail [)lus 
commiiiie que le bnidang. 

Rajvii Hot dans ime très intéressanle étiide du Riz à Selangor de 
ISbOà 11)00 moiitre comment s^effecliiail alors le (1). Loraque 

l*eiiang devint un Etablissemeiit Hritaimique, le ladang l'ùt appelé ìi 
se développer aii-delà des colline.^ du S, où jusqu’en 1857, les Chiiiois 
le pratiquaienl encore Des relalions chiiioises de 1130 disenl que 
Padang a\ait beaucoup de riz tant de ladang que de u*nggalii \ et 
de?> relalions de 1537 «liseiit que Malacca recevail le riz de Pahang et 
du Siam. Du Siam le bvndang s'étendil au Kedah, et aii Kedah Taire 
d'expaiision, pendant ces 150 deruières années, c'est-à-dire de pois la 
création de TEtablissement de Penang, a Icndu à s’élargir vers le S. 

Les Portugais furent probablement la cause de la régression de la 


(1) [gnc. ììuU and h\ M, S., 1002, I, p 583 

C2) Vaucuan in Lngans Jouru . S. N., is:i7, 3, p. \'M. 

Ilcvuc de Boi. Appi. 
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Ciillure du liiz h Malacca ; les Ilollandais, qiiand ils s'y inslall^rcnl, 
ìiilerdirenl d*abord celle cullure, mais, en 1824, rinlerdiclion fullevée 
el le bendang gagaa leN vers Selangor. 

Perak a encore quelques rares ladang- Les hendangs negri-sem- 
bilans onl élé direclemenl iiispìr^s de Menengkabau, k Sumatra, quand 
les colous vinrcnl dans la ri^'gion par la riviere Linggi, au cours de 
roccupalion hollandaise de Malacca. Des ellurls pour favoriser le 
bendang dans TElal de Singapour fureiil fails aussilòl apr^,s la cons- 
IrucLion de la ville en 1819, et rurenl répi^lés saiis succòs k diverses 
reprises jusqu’au milieu du siòcle dernier. 

Il y a des Iribus de Pagans du N de laPéiiiusule Irès en relard pour 
la culture du Jliz ; elles ne cultivent rien ; d’auli'es font pousser le 
Millel, mais pas le Riz. Cellesdu S cultivent cependanl le Riz. 

Commerce du Riz en Asie. — Une grande partie de riiisloire de 
l’Asie est en rapporl élroit avec la quesliun du riz, Quand les Por- 
tugais arrivj^rent dans TOcéan ludien, il y avait jusle 400 uns que le 
Hengale tHait le grand exporlateur assurant k ses voisins rabondance 
du graiu. A nolre epoque, par les cllels d'un gouvernemenl ferme il 
est si bien peupló quMl est toni jusle capable de se suffire h lu!-mème, 
et saufdaiis les années toni à faìt exceptionnelle.s, il n’exporle nen. 

Lorsque les Ilollandais ont chassé les Porlugais de rOrienl, ils en- 
eo urag<'‘renl la production du Riz k .lava ; aussi, k ce moment, Tìle 
deviiil un cenlre d'exporlalion vers la Malaìsie et meme vers Ceyìan el 
Le Gap. Avec raccroissemenl de la population à .lava el Tadoplion 
d’autres producUons telles que le sucre, celie ile ce^sa égalemenl de 
nourrir ses voisins. 

Les lles Philippiues, par conlre, pureut enlreprcndre quqlques ex- 
portaliuiis; puis la Rirmanie, riudocbine fran(;.aise el le Siam vinrent 
en tòte des pays exporlateurs. Il est maintenaul prouvé que la Rinna- 
nie dans cinquanle ans, au moìns, absorbera toni son riz, el le Siam 
est pri^l k la suivre. Le Japou, qui consommé beaucoup de riz, a déve- 
loppé k Formose et en Corée ses cullures pour salisfaire celle con- 
sommalion. La Gliine imporle du riz quand il estbon marche el parail 
incapable d’eii fournir dans Tavenir. 

L alirneiilation de la Malaisie, où la consornmalìou du riz par téle 
d’habitant est plus forte que parlout ailleurs dans le monde, devient 
dès lors un problème nouveau, car on y aura peut-élre besoiu de 
moins de riz dans l’avenir. Une cerlaine évolulion dans les liabiludes 
alimenlaires des habitauts de Java apparait déjà, comme suite aux 
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modificalions apportées à la queslion du rìz, elil hera Irès inléressanl 
de voircommenl réagitla Malaisie. 

La situaliori du rìz. Ielle qu’elle appciraissail en 11)^0, est résiimée 
sous urie forme parfaile daiis Malayan Agricnltural Journal (1). 

Usinage du graia en vue de la consommation. — Quarid le 
riz récoltf'i esl prepari^- pour la consommation, le premier Irailemeut 
esl l’éliminalioa des enveloppes coriaces. Ceci est fait dansles villages 
par un pénihle procr'MJe de battage, appel^^ lesoìuj^ avec un martean 
de bois ou un pilon dans un récipient en bois. f*ar le battage, lesenve- 
luppes sont sépaives, (‘u oiitre, elles agissenl encoi'e cornme abrasif 
sur les grains et éliminent par graltage urie certaine quanlilé de son. 
Aprt'ìs le frsotig^ il y a le kisarau : un inoulin copie sur le modèle des 
rnoulins ordinaìres, les deux rneulos étant faites de bois de mangi’ove 
gami de terre de termiti^'re (4j. 

I/appareillage européen pour le travail du riz ne peni ótre sim- 
plernent copie sur les appareils de meunerie des autres céréales, car 
Claris la meunerie on clierclie ?i obtenir la farine la plus line, alors cpie 
dans l’usinage du riz lo résultat cherchó est de conserver autant que 
possible lo grain enlior. Dans les iisiries traìtani lo riz, !a preinióre 
macliine est le dócorliqueur, moulin qui ólimine 1 enveloppe coriace 
par le travail dos grain^ entro les surfacos riigueuses de deux meules 
iiiaiulonues à uno dislalico (ronvirou deux à trois fois la longueur du 
grain. Lnsuito vieni le vaniiago. Le rìz décortiquó et vanrió est alors le 
riz brun du mounier. Le riz pa^se ensuito dans des appareils ?i bianchir 
qui usent le son et renihryon, Cet appareil est parfois appeló un 
dócorliqueur. l.e riz sortant des appai’eils à bianchir esl le riz bianchi 
des mouiiiers. Kinaloment un frottomont sur du cuir ou de la peau 
polit la Mirface ou donnant ime farine ot ou obtiont alors le riz polì. 
Dans le son et le riz poli il reste IO de grains dócortiquós ot 
ccu\-ci sont ti'ós employós dans ralimentation du bótail. 

Le dópelliculage et le polissage du riz se traduisent par uno altóra- 
tion de la valoiir alimontaire par suite do IVdimination, dans les 
couchos superlicielles, des protóines, des matióres grasses. Gelles-ci 
móritent d'ótre exlraites du son et dos dóbris du polissage dans les 
endroìts où il y en a ime assez grande quantitó pour justilìor ce Ira- 

fi) Mnlaìjan AgrtcuUural Jonrniiì (lU, 1931, p. :28), d^^p^òs le « Hoport of Ilio 
Itìce (ìullivalion conunillce ». 

(ij Oour los ilólails, voli* Jxt.K in Afjnv, Unii F, M, 19^3, II, p UH, et 
Uull. .>S Ifepttrl. Af/nc F .W. and S. S., IUi3, p. l28. 
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Vail. Si on presse le son on oblienl ime hnile verte d^posant de la 
siéariiie, et qui peni èlre utilisée en savonneiie. Si on la laisse dansle 
son et les déchels du polìssage, elle est susceptible de rancir et ainsi 
de rendre ceux-ci impropres à ralimenlalion du b^tail : d’ailleurs, 
avec elle, ces alimeiits sont trop riebes poiir 6lre dorinés seuls. 11 y a 
un commerce important du son et des issues dans les coiilrées où ces 
alimenls sont donnés au bélaii. Dans Y A (jricnltur al HuUetin of thè 
Straits and F. Al. S. (1), il y a une m^ulicalioii pour le Iraiiemeut de 
la galle, provenant de Kelantan où elle est appeli^'C rìànìah sekam. 
Ceci, d apròs son noin, doitetre rijuile de riz; mais comme il est dou- 
teux que les Malais raieiil jamais exlraile, ces riiols ne doivent desi- 
gner que de la poudre line de balles de riz dans i'huile de roco. Le 
Principal ingrédient dans cette inédicalion est un clmmpignon rouge, 
sans doute le Polystictiis sauf/aineus, qui, d*aprt‘s la « doctriue of 
signalnres » (2), est eiriployé contre les roiigeurs dv la peau. 

L industrie livre du riz glacé et du riz non glacé. Le premier est 
ainsi appeié cn raison de ce qu'il est revélu d’une légén* conche de 
gl'icose et de tale par agitation dans ces prodmts. D'aulres subslances 
telles que la steatite, le kaolin, le gypse, peuvenl reinplacer le tale; la 
glycérine ou les iiniles minérales peiivent remplurau* le glucosi», et 
quelqiielbis on ajoute un peu de inaliòre colorante bleue. 

I.e glayage irest fall que pour embellir le produit. Lorsqiie la ména- 
gere lave le riz avant de le coire, elle éliinine ces prodmls ajoulés. Le 
commerce inleriialional des riz uesl pas exempt d’inLervenlioiis 
tìnaiicieres deslinées à favoriser Tusinage. Le grain est liaiisporté par 
balcaiix d’un pays à Taulre sous sa forme la rneilleure marche. 11 
arnve souvent que Toii Iransporte des graiiis n'ayaut subì qu un décor- 
licage grossier, ayanl encore 5 à 20 % de paddy; dans ces conditions 
le riz est appeié riz cargo. 

Riz bouilli à demi (3). — Le riz bouilli à demi est un riz pre- 
parò par une rnétliode longuement pratiquée dans ies ménages et qui 
s’est deriiiérement iiitroduite à une grande échelle dans rindiistrie. 
Chez les llindous ccrtaiiies casles défeiideiit Temploi du riz à demi- 
boiiilli provenant des usmes, de peur que des ouvriers des basses cas- 

(1) Agriculiural Hullelin nf thè Straits and F. M. S. 1007, 6, p. 161. 

(^) Celle exprcssion désigru! une croyauce ancienne suivanl laquelle la nature 
aurail imprimé sur les plantes et Ics minéraux un signe symbolKiue mdiimanl 
Jes propriótés curalives qu’clle leur aurail allnbuées. Note du Traducleur. 

(3j Traduciion de : « Parboiled rice ». 
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tes ne l’aient manipulé; mais elles ne foni pas d’objeclion à Temploi 
de riz ilerni-bouilli préparé à la maison. 

Le riz non décortiqué esl Irempé à froid ou dans Tean lég;èrement 
tiòde pendant Iroìs à qiialre jours : il se fait nn l^^ger mallapje. L’can 
est alors retiréo et le graia est chanffé à la vapeiir à la temperature de 
réhnllilion jnsqu’à ee qne les balles s’ouvrenl l^gèrernent, pnìs oii le 
stM’he et on Tiisine. Pendant le chauffage, Tamidon esl parliellptni'nl 
gélatinisf^ et le graia est devenn plns ou moins transparent. Il esl 
alors moins siisreptible d’ftlre l)ris6 pendant l’usinage qiie le riz non 
traile. Pendant le Irempage les Baetéries, surlout des Bact<5ries aino'*- 
robies, se miiltiplient et deviennenl iiuisiblcs ; il y a nn certain 
nombre de inélbodes poiir les éliminer. La demi-ébnllition se Iradnit 
par une perle de rnati^res grasses, mais, dans Tensemble, il n'y a pas 
line grande perle de la valenr nutritive, il y a seiilement un legger 
cliangement du goùt et l’opi^ratioii esl avanlageuse pour rnsinier 
jmisqirelle diniinne la quanlilé de brisiires. En diminiiant le polissage, 
line plus grande quantité de subslance nutritive est livri^e sur le 
marebé. 

Emplois des balles. — L’enveloppe coriar.e eornpronant des 
glurnes, la lemma et la palea, esl sépan'^e du grain par battage : les 
balles, on sekaìn, soni élirninés par le vannage qui se fall dans les 
viilages. Les iisines s’en servenl cornrne combustible, mais les balles 
lenibnit à s’ai'gloinérer en paqnets dans Ics loycrs et, par conséquent, 
ne soni pas tMiti»'rement brniées; dès lors la l’a^on la plus économiqne 
dii les ntiliser est de les bnìler anssi compUHement qne possible. Elles 
penvent payer s’il y a des terres en culture près de rusine permeltant 
d(; rendre an sol les balles carbonis('‘es. Ou a fait dn cliarbon de bois 
pour le raflìnage dn sucre aver res balles. 

Les ineuniers dernandenl des grains de dimension uniforme car les 
parties ri^glables de la inacliinerie laissent passar les grains plns pelils 
qne cen\ de la dimension de ri'-glage et écrasent ceux qui soni plus 
gros. Avec des lots mclang(!'*s il y a des pertes puisque les grains qui 
éebappent au\ appareils doivent etre passós au crible et soni vendus 
à inoindre prix. 

Les usiniers dernandenl aussi des grains de couleur uniforme, le 
marche ne faisant pas bon accueil aux riz de table doni les grains 
iront pas un aspect uniforme. 

11 appartieni aux cultivaleurs de vuir que Tusinier demande des 
lots de grains uniformes, d'uue seule race, et qu’il est prét à les payer 
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plus. Ceci est une raison fondamentale juslifianl Tentreprise de cul- 
ture pures. 

[à suivre). 


Culture et usages du Derris. 

D’après D. H GRIST. 

Les deux espères de Derris commnn/mienl rnltivées, daiis In péniri- 
sule malaise, sont Derri< eViidica Beiilh. el D.malaccensh Prain(l). 

C’esl par des bniiLnres de tip:es aoult^es, d^Mìviron 0 m. ?»0 de Imi", 
qirou propjif^e le Derris. Ces bontiires sont plantées serrées en pépi- 
nières el on maintienl, par irrigalioiis el nrrosages, ime bmnidilé 
aboiidaiile. En trois seinaines, elìes s'eriraciiienl : on peni ab^rs les 
rnettre en place d^^fìnilivemeiil dans un lerrain saìilonneiix des sols 
ar^ileux soni à óviler), légèremenl en pente poni* favoriser l’écoule- 
rneiit de i*eaii (la pente troj) forte favoriserait rérusion;, liien travaillé. 
Les planls sont (]ispos(^s ài ni. les uns des aulres. 

.hisqn’à inaintcnant, le Derris a surlonl f*lf* cultivé en enltnre déro- 
bée, dans les plaiilalions d'névéa et de Dalinier h liuìlo. D(‘vant l’iin- 
portance croissante de celle piante comme insectieide (2), on lend de 
plns en plns ;i la faire enlrer dans une rolation. 

La toxicitc* des racities varie avec Tàge de la piante; de nombrcmses 
expóriences etaaalyses montrenl qne c’esl anx environsde vingl-qnatre 
mois qne l'on obtient le rendemenl el la toxicité oiilima On arrache 
ces racines, on eiilève la terre eton les attaché par paqnet, apràs avoir 
coupé les liges qui, ainsi qne les fenilles, n’ont aneline valenr ìnsec- 
ticìde. 

Les racines sont alors soit sécliées an soleìl, ce qm dernarnle de sept 
à qninze jonrs, soil ini‘>es dans des séchoirs qu’on porle à ri.VO jien- 
danl trois jours et demi, puis ernballées immédiatiìment jionr évitcr 
les attaques des parasilesj en ballols d’enviroii 100 kgs. On obtient 
environ 1 100 à i 3ri() kg. de racines séchécs par ha. (représentant 
45 ®/o dii poids des racines séches). 

Si peli de cliampignons atlaquent les Derris, les insecles par conire 
Ini cansciU des ravages assez imporlanls. Sur pied, le Craniolcctus 
corbetti Laboiss. attaqne les fenilles, mais la pnlvérbation snivanle 
permei de s’en débarrasser assez aisément : 


(1) Voir B. B. .4., I93t, p. 521. 

(2) Voir B. B. A., 1P35, p. 280. 
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Poudre de pyrèthrc 0,40 kg. 

Savon 0,40 kg. 

Pélrole i,t) 1. 

Eau 100 1. 


Les racìnes séchc^es soni parasilées par de nombrenx Coléoplères et 
leiirs larves. Les moyens de lulle soni en g^^'n^ral pe‘u effìcacps : on 
peni ìndìqiier soìl Texposilion des paqiiels de racines aii soloil, soìt 
des fumigations de sulfiire de carbone, pendant soìxanle-donze henres, 
en chambres closes (30 à 50 gr. de siiìfure de carbone par rn^ soni 
amplement suflì^anls). 

Le prix de revieiiL est extrèmcrneiil bas : 40 cenls environ par kg. 
de racines sòches, la moilié reprcsentanl les frais de rt^colle, de 
s^T-liage et d’emballage, Taulre moilié les frais de cnllnre. 

Les propritHf's insecticides des Oerris soni dues à 4 composf^'s dif- 
férenls : rolénone, dégucline, tépbrosineet toxicarol. Anx Klals-Unis, 
on s’appuie sor la teneur en rolénone ponr évaliier la loxìcil(^ de re 
prodiiil; en Angleterre, on se l)asc pliitól sur Textrail élht^ré Lolal 
(c’est la rneilbuire iruHbode). Les résultats soni nellement diffi^renls, 
sui vani la inélliode que Ton emploic : 

Rotónone •/• Kvtrait tHliére lutai •/«• 

Dcrris ellìphca 7 

h. maìacrensts 1 20-2.‘ì 

Le Derris esl principaleinent employ(^ comme inseclicide, soil en 
poudres (conlre les larves, les limaces), soil en pnlvérisations (conlre 
les Tlirìps, Popilia Japoìuca et dìfférenls Coléopl?;res). P. T. 
I)'aprt“< Maini/. Ai/nc. Jonrn., 1035, n* 10, p 477-182. 


Culture du Mùrier au Guatemala. 

Le Miìrier {Morus alba L.), originaìre de Chine, peni otre cnllivé 
sur la cole el dans les climals froids ; il aime les sols iT^gers el bien 
draìnr^s. Sa meilleure variélé esl le Mùrier blanc à feuilles larges. Sa 
miilliplicatioii se fail à Laide des graines que Ton fail tremper qua- 
rante-huil beures dans l’eau afin de les dt^barrasser de la polpe du 
fruii. Les semis se foni en mai, dans de peliles caisses rempiios de 
terre mi^langée h du sable (In et recouverles d’une loile humide pen- 
dant deux semaines. On retire ensuile celle loile et on expose au soleil 
du inalili, afin de parfaire la germinatioa. Les plants de six feuilles ou 
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plus soni Iransplanlés en pépinière ou en pleinc terre, à 2 mèlres de 
disianze. La culture se réduit à neltoyer le sol. 

On peni également rnultiplier le Wùrier par des l)outur(;s de 1 m. de 
long et de 3 cm. de diamètre h la base, les coiipes élant faites : en liaul, 
au-dessus d’unbourgeon et, en bas, an-dessous; les boiilnres enfoncées 
d’un tiers dans le sol prennent rapidement. J.a laille estconduile de 
faQon à oblenir de pctits arbnsles et poiir rrla on ne laisse, à cbaque 
lailie, que deux bourgeons, on obtient aiiisi ime benne ramilicalion . 
Cliaque année la |)lantalion est fumèe aii fumier, et chaque arbrc 
re^.oit 500 gr. de superphosphates, 300 gr. de chlornre de polassium et 
plusieurs fois 300 gr. de sulfate d’ammcniaque pour avoir plus de 
feuilles. 

La rècolte des feuilles se fall au fur et h rnesure des besoins en com- 
menijanlpar le bas, soitune par une, soit par rameaux. Elles soni gar- 
dées en Leu frais et sombre, afin qu’on puisse Ics donnei’ aux vers h 
soie uvee tonte ieur sòve. 0. <1. 

J)*apr(‘s Ker. Agrir, (ìuatemala, 1035, ir p. 3111. 


BIBLIOGRAPHIE 


Tous les ouvrages, brochures, articles, tiragas à pari, 
adressés àia Revue seront signalés ou analysés. 


— Bibliographies sélectionnées- ** 

0651. lAT'alk.ei- Ablié André liaponda. — Dictionnaire Mpongwe- 
Kran(;.ais, suivi d’éléinenU de Gramrnaire. Prélace de AL' Louis 
Tardy. Voi. in-12, 010 p. + XVII p. Paris, 1934. Procure des P. du 
Saint-Ebprit, 00, rne Lhomond. 

liien que ne rendani pas compie habitueilemenl de la parution d’ouvrages 
de linguistique concernani Ics colunies, nous faisuris, avoc plaisir, cxccpuon 
pour celui-ci, sori savant Autcìir cluni le botanislc gabor.ais bien connii des 
lecleiirs de la lì. B. A. Ol imporlanl ouvraj^e rendra de grands >eivieesaux 
missionnaires et colons insialles au (lahon. Les naturalisies auroni aussi inté- 
rèt à le consullor, Talihe Walkkii donnanl fréqueinmenl à còle du noin 
Mpongwe le noni scientillque lalin des plantes et des animaux de son pays, 
avec parfois des lenseignemenls iiitcressanls a Ieur sujet, 



— 233 — 


En voìci quclques exemples pris au liasard : 

Osaai {Lonrhncarpvs sericeus). M<*mbrurier. Arhre (‘ommnn aiHjjbon sur 
le boni de la iner et des criques ; le bois jaune et clair, uiihsé pour les niem- 
bnires d'embareations rappclle le Gaiac. 

Ikaza (en langue ^aloa Mbundu), (Strychnos Icajn), Arbuste dout la moine 
estemployée eomme poison d'épreuve. 

Mbura (en Iantine {?aIoa Otvura). Fruii oomeslible vineux de TOwura 
(Trickoscypha ferruginea) appeUi vuljfairemont liaisin pahouin, 

Nous aNons soiivent insistè sur la nécessité de n’admettre les norns venia- 
culalres de planies des pays nouveaux que lorsque ces noms oril été rasseni- 
biés sur piare par des personnes connaissant les plantes et ayanl en inèine 
tenips des noiions sur les langues non écrites et sur la manière de les trans- 
crirc. Aiissi cet ouvrage présenie-l-il un intérèt tout pariiculier. 

Aug. CllEVALICR 

(ì(ì3:i. Oli c» IT Y. — Les sols de Franco an poiiUde viie pédolo- 

giqne, aver- prèfaces de MM. Lacroiv, L. Lutaud, A. Dkmolon, 

13t pages. V. iJunod èdit., 92, rue Bonaparte. Paris, 1930. — Prix; 
broebé, 30 IVs., rcliè 40 frs. 

L'A. s’est atiaolié depuis de longiies années n faire pénétrer en Franre les 
pnncipes diis aux l'ondateurs de la Pedologie : Dokoutciiaiew, Siiiikttzev, 

(il.INK \. 

I/iiiiportanoe du rliniai et de la vègètalion dans la génèso et revolution des 
sols reprrsente une idée forre qui sVst imposée et qui a subslitué à desconcep- 
tions supeilioielles de la nature veritable du sol des vues où la biologie inter- 
vieni pour une large pari. Parallelement les inribodes d'cxainen se soni modi- 
lif'es el la ronsidéralion des protils est venue élaigir un oliainp d’exploralion 
Irop limile en surfare. ba Pedologie s'en iroiivc irès èlargie. M. AoAi’oNorr y a 
largement ronlnbné Les trois préfares ile Pouvragc dues à des spécialisles 
apparlenanl à dos disoiplines variées en montrent bien rorienlation : poureba- 
(|ue sol FA. éiudie la génèse minéralogique, et rinfluence du climat, c’esl-à- 
dire rmlluenoe de la géograpliie pliysique. Enlin celivre doit avoirune portée 
agronomique. Toulefois FA. est irés ré>ervé sur ce ebapitre. Dans les deux 
premiers cbapitres FA. expose des gcnéralilés: Zonalitè des sols, olassificalion 
génrlique, complexe absorbanl, intérel scienlillque et praiique de la Pedologie, 
bisiorique, juiis le pian des rerberohes el Ics rnétbodes employées pour Fexa- 
inen des sols ib* France 

Lecbapiire 111 est consarre aux sols zonaux et le obapilre IV aux sols azo* 
naux. Deux sols zonuux (ou climatiques) seulement se renrontrent en France : 
un (ype podzoli(|ue (uvee deux subdivisions : un facies atlanlique el un facies 
orientai) pois un type iiiedilerranécn (rouge (piand il est sur calcairc, mais 
prenanl d'autres teinles : jaunc, brun, gris, eie., suivanl la nature des aulres 
roebes mères). 

IFA. appella sol azonal tout sol dans lequel la structure caraclèristiquc de la 
roebe-mère se conserve si complétemenl que le sol acquicrl un caractere nrtle- 
inent dètìni qiFiI garde mèrne dans les zones pédologiques diriérentes. 

L’est aitisi qu’il distingue les sols recouvrant les terrains calcaires, les sols 
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des terrains granitiqiies, Ics sois sur limon dcs plalcaux, Ics sols sur schistes 
cristaiiìns et argileux, les sols de la Limagne sur scories el sables basali!- 
ques, etc. 

line dcrnière catégorie est constituée par les sols des régions de montagne. 

Deiix iinportantes cartes illustrent Toiivrage : une carte schématique des 
sols du monde, à petite échelle, par Glinka, revisée par Aoafonoff (en noir) ; 
2® une carte en couleurs des sols de France au 1/2.500.000, fruii des laborieuses 
recherches de l’A. 

Hans ses conclusions M. Agafonoff fait remarquer que son étude est senle- 
nient « une esquisse schématique qui trace d'une facon approximalive les lignes 
grossièresde la slatistique pédologiqiie de France, les tyt)es zonaux et les lypes 
nzonaux les plus iniéressnnts. Mais méme dans ce cadre modeste, il y a des 
lacunes considérables. Pour indiquer les rendzinas, les sois de marais, les sols 
lourbeux, les sols salins el alcalins, il faudrait une cartographie à très grande 
échelle. 

« Ainsi, conclut-il, les futures études des sols de France devront avoir une 
grande échelle el t>rendre eii considération non seulernent les roches-mères, 
mais aiissi le relief, lo miciorclief et la flore de la région ». 

li est regrcttahle à ce propos, que FA. iFait tenu aucun compie ni des zones 
climatiqiies de vegeta tioii, ni des districts floraux correspondant soit à des 
micro-climals, soit à des facleurs édaphiques locaiix, soit aux deux à la fois. Il 
nurait ainsi constalé que ses divisions pédologiques correspondeni aussi pres- 
que toujours à des territolres de vegétaiion. 

La chosc est très nette par exemple pour la Normandle : aux Irois grandes 
divisioiis : sols atiaritiques sur schistes, soiscalcaires de la Moyenne iNormandie, 
sols sur limon de la llaute-Normandie, correspondent trois districts floraux hien 
distincts. 

En terrninant, M. Agafonoff suggére que les études désormais se poursuivcnt 
S0U3 les auspices de VAssuciation franvaise pour V étude des sols (II. B. A., 
IILIO, le' 175, p. 240). Aug. (hiE\AUER. 

0053. l>elf*onlaiiiefit IL — L’avenirdes régions éqiiatoriaìes. litt/L 
StfC. (léogr. fJIJr, t. LX\ VII, juiii 1935, p. 12M29. 

'^ 1 . 

L'A., professeur de (iéographie à rinslilul catholique de Lille, à la suite d'un 
récent voyage au Biésil, jeite un eri d alarine à propos des dévastaiious de la 
forét équaloriale qu’il y a observées sur i>!ace. 

Sur lous les coiitinents elle iccule; les plus heaux bois tpie la nature a mis 
a nolre disposilion disparaissent ; la terre est en traili de perdre sa couroniic 
forestière équaioriiile. Sons piétexte que le sol foreslier est très nche. on abat 
la forét pour meilre des culturcs temporaires à la place : les rendenienls, au 
debut, soni fabuleux, mais après nnquanie aniiées le sol est épuisé. « Gela n’a 
pas élé, écrit-il, un de mes nioiiidrcs étonnemcnts au Brésil, de découvrir en 
arnèrede la zone pionnicre qui progresse et se peuple à une vitesse folle, ime 
zone qui languii et se vide, des régions qui rappellent en pire iios départemenls 
les plus dépeuplés du S W. 

c Dcs faiis analogues soni signaiés en Guinee franvaise, en Louisiane, aux 
Antiiles, etc. 
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« I/pxploitalion parles Europpcns s’avére comriip aussi dostniciive qiic l’ex- 
ploitation indij^òne ; elle est aiissi ime economie de dégiailaiion, uno Haiibst- 
wirtuchaft^ siiivanl l’expressìon des géographcs alleniands ». 

Hans nolre Europe, Thomme a aussi praliqué pendant plusieurs millónairos 
ime agriculiure primitive, destniclive, mais il a fait il y a quelques sièclcs ime 
découverie af^ricole d’une portée irnmcn.se : cn ctiaque fcume .s’esi otabli un 
étiuilibre onlre Talari cu II lire et l’élevage do manière à produiro du fumior (pii 
incorporò au sol reconslitue riiumus et maintient le.s terre.s indélìniment forli- 
les. On fj ainsi renoncó aux jachèrcs et à l’abatlage des forèls. 

I.es ronclusions de l’A. soni à citer en entier : 

• Il est plus que tcmps que riiomme se mette activernent à la recbcrcbo 
dos méiiiodes il’une sylviculture et d'urie agri(*ultur‘e tropicales, qu’il sente sos 
respons<ibilit(^s (Vpialorialos, qu'il leconnaisse ses pécbés géographiques. li n'a 
pas le dioit de liilapider la lerro créée qui lui a élé remise. » 

Mais bólas ! les destruclions stupides (‘ontinuent. En certains pays on détruit 
ime partiedu café produit sur remplacement de la fon'U par*cc que la production 
est irop bu ie pour les besoins biirnains ; en d’autriìs on détruit la lonU vierge 
polir metile des Caféiers à la place et un jour si ces destriulions (ìontinuent ce 
MM*a parioul la brousse stenle, le sol tropic al latérilisi'*, irnpropre à tonte cul- 
ture, non seulenient à celle des Caféiers mais aussi à celle des plantes vivnères 
les plus usuelles. Aug. Ciiknalier. 

(ilM'r. Itameli Lorenzcì \ì. — IìJIs Piantas no alimenticìas cnltivadas 
PII la Argentina. (Plantes indigenes non alimentaires cnltivées en 
Argentine). Un). ArfjenL di Aijronomia^ 193 ì, voi. I, p. i()5-2l2l, 
et brodi. iii-S": 

iNos lecteuiN connaissent les travaux du Prol. Pauodi relatifs aux (ìraminées 
loiirragères. Le firésenl travail passe en levue les plantes indigènes de l’Ar- 
gentine enlrées dans la culture (plantes ligneuses et plantes berbacèes). 

('ette elude en éniiim'ìre 200 sur les 7000 espèces de phanérogames que 
e.omprend la bore argentine. Elle débiite par un a[>eiTU géobotanlque, montrant 
les pnncipales formations vé^èlales de la République Argentine. Nous ne pou- 
vons énumérer ici toutes les espèces passées en revue. ^)uelques-uncs pour- 
tant sontà citer en ruison de ieur importance mondiale: le Cortaderia dioica 
(Spreng.) Speg., l'ilerbe des pampas, le Juglans amtralis (iriseb., originaire 
(le la torét subirofMcalo du iN E et de Tucunian, le Portulaca grandiflora Hook 
de la région ('entrale, Acacia Farnesiana (L.) Willd. nommé Aroma, Espi- 
nillo et rosea, Parkinsonia anileata L., abondant à Corrientes, arbusle de 
reboisemenl pour les steqifies arides, Pkaseolus caracalla L. belle liane d’or- 
nernenl de Tucuman et Salta, Schtnm Molle L , originane de rAmérique tro 
picale et subtropicale, du Mexiqueà TArgentine, ctc. 

Le Maté [Ilex paraguariensis A. Samt-llilaire) est spontané dans la pro- 
vince de Misiones; 410i établisscmeiits le cultivent en Argentine sur urie sur- 
face de 45 000 ha. cornprenant 43 millions de plantes et produisant 54.000 t. 
de feuilles séclies. La consommation de rArgenline en Male est de 90 à 400000 1. 
Le reste est importé du Paraguay et du S du Bri^sil. A. Giievalif.r. 
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!*• • Agricultura générale et produits des pays tempérés. 

«055. i;tial>roliii Ch. — Essais de désherl)a/?e sélectìf des céréales 

à l’aide des produits phénoiiqiies da goudroii de houille. C. fi. 
Séances Acad. agric. France^ 1935, ii** 29, p. 1087. 

En Afrique du Nord, le procède de destruction des maiiVcaises lioibes par 
Temploi d’acide suiriiricpie {procède Ilaba(è) n'a pas eii le siirces (pi’il a conno 
en Trance par suite des précautions à prendre et de Tappareilla^^e nécessaire. 

L’A. iTa oblenu qu(‘ peii de résultats avec le chiorate de sonile; les dérives 
des t^oudrons et des pétroles nièritent de retenir Palleiilion : Tliuile à naphla- 
line de téle (hydrocarbores : 70 Vo : benzols: 20 <>/») cmployée à O-S ‘Vo dans 
Teau additionnèe de 2 o/o de lessive de sonde est particulièremeni efilcace, au 
moins éj;ale à celle de Tacide sulfuriqiie. En outre, on peul noler dilìércìits 
avanlafi^cs : dose à l’Iia. plus faible (iOOkg. d’huile au beu de 250 kg. d’acidei; 
facdilés du transporf en recipients luétalliques; causticité négliueable ; épaii- 
dageavec un pulvérisaieur quelconque, Tbinle n’attaquant pas le luélal. 

Les essais .soni encore du doruaine de Texperience ; dès qu'ils auront éié 
tentés sur de grandes étendues et mis iiettcment au point, TA. fera connaiire 
le nouveau procède aux agriculteurs nord-africain.s. I*. ’F. 

«05(i. Aioiiréal A. — Le besoin de réorgaiiisalion de rAgruiiii- 
culture algèrienne, 1 br,, 08 p., Toulouse, 1935. 

Après avoir constate tjue « le temps n’est plus où il suflisait iTemballer hàti- 
vement toules sorJes de fruits. et de les ext»èdier en Trance, avec Tassurance de 
réaliser une excellente opèration commerciale », FA. espère que Fag^rumi- 
culture algénenne sortirà de Forniere ou elle végéte depuis plus d’une cin- 
(piantii ne d’aiinces gràce à de meilieures praliques ciiliurales , à la créalion 
d'one ui»i'(]ue k Algeria » ; à la formation d’un Syndicat de> Agrumicuiieiirs de 
FOranie. 

L'agriimiculture algénenne n’a fait que so développer ; en 185iM’Algéi le 
comptait 370 ha. d’agrumes ; en 191 i, 3 à 4000 ha. ; en 1931, SS90 ha. 
(4574 ha. d Orangers, 3847 ha de Mandai iniers, 475 ha. de Citrunniers el Cè- 
dratiers). 

Après avoir examinè les méthodes einpioyèes par le> Etats-lJnis et FEspagne 
pour développer à la fois leur production et la qualilè de leurs fruits, FA. 
examine les possibihtes agrumicoles algériennes. Elles .som trós grandes. 
Malheureusoment, le seni débouché est la Trance ; or, celle-ci, pour écouler 
une partie de sa production industrielle est obligée, en contre-partie de rece- 
voìr les agrumes d’Espagne, d où Iimitalion forcée des débouchés des agruines 
d’Algérie. En outre, les frais de transport et d'octroi sont èievés, dbù un béné- 
fice extrémement faible pour le colon. 

Pour lutler contre celte concurrence, il faut organiser scientiHquement la 
production : choisir et ado})ter un nombre limite de variétès pour une rnéme 
région ; produire sufflsaintnent de i>lams de ces variétts pures, sur porte- 
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jrreffe approprie, pour remédier progressi vemenl au panaehage des planla- 
tions ; et ógalement slandardiser la production, les omhallages, la présentation 
et le Iranaport. Il faul aussi augmenter les rendemenis (80 q. à l’ha en Algerie 
au lieu de 2-25 q. eri Espagne) ce qui permettra d’abaisser le pn\ de revient et 
par cunséquenl le prix de venie. 

L’A. termine en déiiombranl les grands barrages acluellemeut en coristruc- 
lion eri Algerie et déplore que ccux-ci aient été fait sans a pian préétahli «I nii- 
lisation de ces eaux ». I*. T. 

Vìihìl. mehveitzer M. N. — Notes sur la vie ^conomique de TEs- 
pcigiie en 1031-1932, 1 voi. in-8, 000 p., Alger, 193ÌE 

Exeellent oiivrage piihlié soiis IVgide de l’OflIce Algérien d’achun écono- 
nii(|ne et lonnslnpie (OrAUc) qtii, s’il n’a pas donne un tableau éconoiniqne 
compiei (ili developpemeiit espagnol pendant ces dernieres années, a, par 
conire, etudie d’iine facon approfondie, les quesiions agncoles L’importance 
de la vie agricole en E'^pagne est connue ; les eflorls des agriculteurs et anssi 
des commeirants ont permis d’intensilìer la prodiiclion, (i’abord ; de Técouler 
sur les marches éirangers, ensuiie. I.es résultats soni remarquabies, et l'A. 
pense (pie l’Algciie ne peni rnieux Taire que de s’inspirer des niéihodes espa- 
giioles (pii se resument ainsi ; obtention du prix de revient minimum, unitica- 
limi des lypes produits, (davsitlcatiori des produits, fu»ion des organisnics, 
groiipemeiit des prodiicieurs et indusinels. 

L’A. ajouie «pie « I elude de la prod'K'tion espagnole doil servir aussi à évi- 
ter (i’imililes et coùleuses concurrences. L'amenagement rationnel des res- 
soiirces (prollrent les puys méditerruneens se présente a riienre aciiieilecomme 
un (les piobicmes les plus seiieux de l'économie enropéenne ». iVoiis ne le 
snivrmis |)as lorsqu’il declare que « si l’on doit inleiisitìer |en Algéne) les cul- 
tnre^ répmidaiif aux demande^ des marches extérieiirs, il seraif en revanche 
dangereux de développer exagérémenl celles d’enlre elles (pie les condili(jns 
p,lrllcullèle^ dii pays (iranspoii par mer, maiupie de main-d'oMvre spécìalisée) 
placeraient dans ime posiiibn defavoroble » ear nous eslimons qu’on ne peni 
tracer une fois pour toules ce qn'iin pa\s peul et doli pioduire et la vcriié 
d’aujourd’liui peutapparaiti e commi* une erreur gro^slère dansijuelques unnees. 
I)(\s(*ssais doivent ciré lenlé» et encourages ; cVsl le lernps (pii permettra de 
taire la sélection. 

L’A. examirie successivement réconomie generalo de TEspagne, son industrie 
(il insiste nolammeiil sur le*^ Industries miniòres, nietulluigiques et chirniques), 
SOI! agriculture [plus specialemeru rarboricullure (Vigne, Agrumes, Oliviei) et 
les cultiires iiiiiraìidK’resj, son élevage, ses extiloilalions foreslieres. L’A. etudie 
ensune, daiis sa concliision, le commerce hispano-algénen Idoni la balaiiceest 
neiiement d(*ticitaire ù l'heure actuelle pour l’Algerie) cl surtout les moyeris 
de rintensitier et de raiiieliorer par rentente des producteurs, la standardi- 
satlon des produits et la probilc commerciale des marchands, P. T. 

0658. ItolierlJ. — Missioii algérienne, agricole et commerciale 
aux Elats-Uiiis (mai-juiri 1932). Happort général. 1 br., 91 p., Al- 
ger, 1933. 
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Dans ce rapport d 'ensemble, l’A. a spéciaiement éludié la Californie et son 
dóveloppement af^ricole. La Californie est, en effot, une des régions que Ton 
peni le plus facilement comparer ù l'Algérie; en plus, Il y a une quarantaine 
d'années, la Californie se débatlait dans les mcines diflicultés que l’Aliférie au- 
jourd’biii puisqu'on y pariait de surproduction et de nicvente. Voici ce qui a 
permis à la Calilornie, naguere sèdie et quasi-dóserlique, de se transforiner : 
organisalion méthodique de Tirrigation ; rréalion d’associations coopóratives 
et syndicales siirveillant la production et le commerce des fruits ; conlròle et 
ernballage des fruits dans des ciablissements spécialemenl affecles ù cet effet 
(packing lìoiises) Lcs fruiis éliminés, mais de qualité inlrin'^èqiie, vonl à la 
fabricalion desjusde Iruits (Irais, conservés ou concentres). 

L’A. penso que rAlgéiic doit s’engager dans la voìc suivie jiar la Californie 
et employer ses métiiodes; le développement de ses cullures fruitières (notarii- 
ment des Agrumes) permetlrait à la inélropole de se jiasser, en grande parlie 
des importalioiis cirangères. IL 'L- 

rdioO Ulariifi li. — Mission algt^rieiine agrìcole el commerciale aux 
Clals-Uiiis (rnai-juiii llapporl sur les irrigulious aux Clals- 

Uiiis. J br., 43 p,, Alger, 1933. 

Aux Ktats-Unis, on distingue les irrigations créées par riniliative privce, 
ties anciennes et iies imporianios, et celles créées t>ar rKlat. Les premieres 
onl clé faiies saris aucun corniòle ; d’où inuiliplication abusivo des puits. (*t 
ré.'.ultats linanciers dccovanls, mais, malgré cela, développement de la prospe- 
ri té du pi.>s. Les irrigations d’Ltat onl été supérieures aux précédentos au pomi 
devile tedinique (aucuii barrage construit par les Services olllciels ne s>>t 
rompu) mais identiqiies au pomi de viie financier. Les irrigations de grandcs 
eieiidues de lerram coùtent clier, et ne soni remboursables qu’a très longuc 
écliéance; elles soni cependant indispensables. 

L’Algi'rie peni Uier pailie des enseignemenls des expériences américaines : 
mème ti'mal, qiialile des eaux et des terrea siipérieure, position géograplii- 
que el déiiiograpliKpie meilleure; débouché commercial cependant rnoins bon. 

P. T. 

(‘dico. Ilrlehet ,1. — Mission algérieuiie agricole el cornnfterciale 
aux Flats-Unis (mai-juin 1932). Uapporl lechiiique sur les cullures 
Iruilières. 1 voi. ,222 p., Alger, 1933. 

La production frulllére californienne est caractérisée |)ar ses progrés rapi- 
des; gràce au développement des irrigations, la superticie des cullures friii- 
lieres dépasse 1 500 000 liu. L’A. étudie la Californie par régions, el, dans 
cliaijue région, les prmcipales cullures: Prunicr, Pornniier, Poirier, Cerisicrs 
aux environs de .San-Francisco, Figuier, Amandier, Abncolier, Pèclier dans 
la vallee de San Joaquin; Noyer el Avocatier à Los-Angelés; Agrumes dans 
le Hiverside. La lutte contro ies ennemis et les maladies des fruils est faite 
d’une facon coulinue; la lune biologique y est menée paifailcment (.oar 
exemple, acclimatalion et élevage de Cryptolwmus pour lutter contre la Coclie- 
nille bianche). 

La lechnique culturale califoriiienne est d’une simpiicité frappante. Lctrnvail 



du cultivateur n’est ni compliqué ni savant, mais toni reflric la coordinaiion 
et la logique qui résullent d'une éducation professioiinclle speciale irés objec- 
tive et réaliste, entretcnue à jour par les services ofiiciels de vulffarisalion. 
L'arboriculleur travaille d’une fa^on sùre : le terrain est étiidie par le Service 
agroiogi(fue : le guide des upérauuus ciilliirales, ainst (|ue Ics ainélioidiioris, 
soni l’oiiriiis par les Services centraux d'Pixpénmentution . Les Services olflciels 
ont exfiènmenlc el reteini un pelit nombre de varietés, pour ctiaque Frmtier; 
le cultivateur n’a dune pas d’essais coùteux à faire. Ku outre, il est afiìlié a de 
vastes organisations coopératives qui, stiécialisées dans une production p.ir- 
liculiere, s'occut>ent non seuleiiient de la partie commerciale, mais encore dis~ 
posent de services lechuiques speciaiix qui completent réducation des pru- 
ducleurs. 

L'Algérie aurait loul intcretà s’organiser suivant rexeiiqile californien ; il est 
néces>aire d'abandonner les ancieiines conceplions lechniques et economiques, 
les mctiiodes désueles de travail. I/A. peiise qu’il faut créer un enseigneiiienl 
special ambulant, lenir à jour renseigneinent teclinique, spccialiser les rcclier- 
ches des Stalions, organiser des vergers de sélection, intensiller la coopéralion ; 
lutter contre les parasitcs; cenlraliser el vulgariser la documeulatioii. 

Nous ne [loiivons que sousciire à ces conclusions. P. T. 

()(ì(ll. Cardinal M. — llapporl sur Torganisalion du commerce des 
Fniils el Primeurs. 1 voi., IH p., Alger, 11)33. 

D’uii voNage (rétudes aux Llals-Uiiis, eUecfue dans le bui d’étudiei les mé- 
Ibodes qui perniclleiit aux (laliforniens dVliminer petit à petit les Aigérions du 
marche francai^, r \ nqiporte Ics cnscigncments smvants. Polirla pioduction, 
reclierche du fruii commercial et sélection des especes; slandardisaiion des 
fiiiitssurla loi mule du standard minimum — pour les méibodes commer- 
ci.iles, créaiiun de m.iinpies exactemenl deiinies; rcdiiclion du iòle des inter- 
médiaires et organisaticui de coopéraliveN de venie — juMir les mélliodes 
lecliiin|nes, pei feciioniiemenl des emballages et <ie la piésenlaiion , standardi- 
saiion des emballages ; ciéalion dans les piincqiaux marebés el centresd'expé- 
dilion de bureaux d’inspecleurs et de conseilleis lechniques ; dcveloppemenl 
des laboialoires de recherciies — pour les lranspi)rts, refrigéralion, réduction 
(Ics tarifs — pour le dcvcloppeiriem de la coiisommalion, publicitc judicicuse ; 
ciicouiagemeiil à la cuiisoiiiiiiaiicii de jiis de fruils el au di'^vcloppement des 
conserveric's. P. T. 

TdiOi. Mattiieu G. — (^oiitrihiilion h Tétude économiquo de Pllalie 
eii 11)3:2. 1 voi. in-8, tiiO p., Alg- r, 11)33. 

Elude complète et dcHailléc sur rEconomie agricole en Italie et notamment 
sur les difl('*renls facleurs qui ont contribm'^ au développenumt de la culture 
(préparation tecliiiique du producteur, (‘inploi raisonné des engrais, em^iloidu 
niacliinisme et de réleclrlcile, lulle contre Ics parasiles) et de l'expoiialion des 
fruils el Icgumes en Italie (amclioralion du triage. du calibragc, de la pn^sen- 
talion, de Temballage, des transports ferroviaires ; développemenl de l'indus- 
trie du froid ; abaissement du prix de revienl). P. T. 
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6063. Ilédiii L. — Emission des racines ndvenlives cliez la Vigne. 
C. fl. Acad, arjric. Franco^ 10 juinl03o, p. 867-881. 

L’A. noie que les boutiires d’uti ccrtain nombre d'espèces américaines du 
genre Vihs émettenl difflcilenient des racines adveriiives. Celle difticullé ne 
pcul élre expliqiióe par des diftérences anatoniiques entre cessarments et ceux 
d’aulres Vignes, car ces diflerences soni bonucoiip trop faibles. 

L’A. étudie ensuiie les condiliuns de milieu dans lesquelles ces racines 
prennenl naissaiice. (Àmdiiions de milieu inleriie ; localisation au nivcau infó- 
rieur des ineriiballes ; milieu plus alcaliii cbez les houturos des vignes s’enra- 
cinantplus racilemeni que cbez ie^ autic> ; ncbesseen calciuni eien magnesiurn 
appróciable: abondance d'amidon et de mntieres mim^rules. Condilious de mi- 
lieu exierne : cerlains sels (calcium el magnésium surloul) favorisent le déve- 
loppement des racines, taiidis que d'aulres (nolanimenl les sels de potassium) 
agisseni surloul sur les lenlicelles. 

Eli résumé, exccilenl truvaii qui essate de préciser quelques-unes des cun- 
dilions de milieu néeessaires pour le développemenl des racines ad' enlives 
cbez la Vigne, et ([ui se lermirie par une bornie bibliographie. P. T. 

6(Uìi. l^^roDeolini J. <le. — Empio! de rimile de Soja corame inscc- 
licide, Ilev. zool. atjric. el appUquée^ 1035, ii® il, p. 165-l(i0. 

De nombreuses builes végélales onl élé ulilisées dans la lulte conile les 
Puceioiisc} les Gocliemlles. Des essais onl élé teniés, au Marce, avcc riiuilede 
Soja doni le prix de i evieni est peu élevé. L^ernulsion cmployée était la sui- 
vanic : 

II u ile 1000 cc. 

Acide oléique 200 cc. 

Ammoniaque 50 cc. 

Eau 150 cc. 

0.1 emploie celle émulsion à i ^/o. Les résullats soni excellenls contre les 
Apbides, moins bons cuiiire Ics Cocbenilies (meme avec une concentra lion de 
a o/o). P. T. 

6005. l^rancoi» M.-Th. — Uùle de TEmpire fran^ais dans la 

produclioii et l’iijduslrie des Maliéres oléagineuses. 1 br., 137 p., 

1035. 

Tres iniéressanle elude qui a d’ailleurs pani dans les Acles et Comple-ren- 
dus de Colonics-Scienres. L’A., apres avoir resumé le mouvement des ol(‘agi- 
neux dans Ics piincipaux fiays du monde, eludie lo ròle de l’Empire francais 
dans la produciion el riiidiiNirie mondiale des oléagiiieux, soii d'origine vege- 
tale, soli d’origine animale. 

Voici les remèdes indi(|ués par l’A. pour lutler contre la crise : proteclion 
des olcagineux nalionaux, acci oissemeiils de leurs usages, amélioralion des 
mélhodes culturales. X. 


6666. Xhompeon .1. — The Iheory of Scitamincan llowering. 
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(Nouvelle Ihéorie sur Torganisation florale des Scilaminées). PublU 
cation of thè Hartley botanical laboratories Liverpool 1933. 

L'A. n’uccepte pas ia théorie carpellaire en ce qui concerne les fleurs des 
Scilaminées ; il admet en effet que les pièces ilorales ne soni autres que des 
émergrenccs nces sur la paroi d'un récepiacie concave. Les étaniincs naissent 
sur les bords de la coupé et les plus internes d’entre elles se transforment en 
styles. L’ovaire est conslitué par le fond de la coupé divise en loges par des 
crètesissues de la paroi et sur lesquelles se forment Ics ovules. W. R. 

()6(>7. Rofiie J. K. — Corn Yield and climalein thè Goni Bell. (Flen- 
demenl du Mais et climat dans le « Corn Bell ») Geogr. Iter, of 
thè American Geo, Soc. of New-York^ janvier 1936, p. 88-102. 

L'innuence des condilions clìmatiques sur le rendeincnt du MaTs est un pro- 
blòme des plus complexes dans cotte région. Les principaux facteurs climaii- 
ques soni les précipitations et la tompéralure, surtout de Mai à Aoùt, cepen- 
dniil il ne faiit pas altacher, semble-i il une importance primordiale aux jiréci- 
pilatìons de Juillet, conime i’ont piveonisé les premiers cliercheurs, les varia- 
lion> de irmpérature exeicant au contraire une liien plus forte action sur le 
rendcment. Dans rensemble la periodo la plus cntiquepour la piante est celle 
du milieu de la végéiation et de la reproduction, sauf toutefois pour le IN L du 
(]orn lìolt. Des coefticients ont èté etablis, qui donnei) l la relation existant 
elitre cliaque facteur climati(|ue et le rendemeni, rimportance de ces coelli- 
cieiits dimiuuc quand on va vers le c.entre de la région : cela tient sans doute 
ù ce (|ue sur les limiles du pays, on n’a pas les condiiions optiina pour lob- 
tention de liauts rcndernents. 8i, au ccetir du • Corn Bell » les coefticients ne 
semlilent pas jouer, il ifen n'est plus de méme lorsqu'on groupe certains fac- 
teurs, établissant ainsi des coefticients inulliples. (^es régions ayant le plus 
be.soin de cbaleur, produisent en généraldes rendenients plus élevés quecelles 
souiìrant de liaules températures. 

Dans les régions où Joiient les coefticients simples il est possible de prévoir, 
avec certitude, les rendementMlu Mais, mais là où jouent les coefticients mul- 
tiples il est bf\'iucoup plus difficile de le faire; il faut poursuivre l’étude de 
ces derniers coelticients et éliminer les moìns signiticatifs. 

Dans le programme actuel du « Department of Agriculture » des E. U. on 
a préconise la rédiiclion de Taire de culture du Mais en vue de lulter contro la 
surproduclion, on a aiiplupié celte mesure en bloc, à toutes les régions prò 
duclrices; TA., au conlraire, est partisan de Tinlerdiciion de la culture dans 
les régions les moins favorables, il a ^^ressé une carte divisée en régions sui- 
vant Tintluence des facteurs climatiques, et il arrive à conclure que la culture 
du Mais devrait ótre interdite au S N\ et au N W principalement, ces régions 
élant soumises à un fori veni nuisible à la culture. Pour pouvoir interdire la 
culture il faudrait se baser non sur les rendements moyens de cliaque ICiat, 
mais tout au plus sur ceux des comtés. Geci devrait d'ailleurs s appliquer à 
toute une sèrie de problémes de géographie économiquc. R. (L 


6668. Alien F. et Goesr.o G. •— Der einfliiss der Duiiguiig anf den 

Rcvuc de Bot. Appi. I' 
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Erlnig und die GOle der flaclisfaFer. (Iiilliicnce des eiigruìs sur la 
pruduclion et la qualilé des filtres de Lin). Die ernahrung der 
Pflanze, 1936, XXXII, p. 1-14. 

L’indiistrie linière très florissante en Alleniaf^ne avant la Guerre a fortemenl 
décliné jusqu’à ces dernières années. Actuelleineiil gràce aux niesures prises 
par le Gouvernement du Keich la culture du J.in est rcvemie en faveur; non 
seulement on a améliore Jes variétés cullivi es mais aussi par un choix judi- 
cieux des engrais il a élé possible d'oblenir des librrs de qualité supérieure. 
Le Lin parali fori sensible a la nature des engrais (pj'on lui fournit, le fumier 
de ferme en parliculier donne une iinpulsion à la végétation mais inilue sur 
la qualilé des libres. L adjonction de potasse contrebalance les eflels lunesles 
des engrais a/olés administrés en trop grande quaiililé. 

D'après Ics expéiiences enlreprises à la Siaiion expérimenlale de Berlin- 
Lichterfelde il seinble quo le milieu le plus coiivenable au Lin doit conlenir 
Irols à cnq fous plus de potasse que d’azote. W. R. 

(RìlìH . Knlisiell'A. — Vakziiialioii der iLibiieri gegeii lìen Pilz 
lolle ( Vacciiuilioii des Haricots conile la inaladie de la toile). 
IUn\ appLmìfCoL, IDdo, XIV, p. 7Ji^. Daprés ///. Uahì , mr>. 

La inaladie de la lode alicele, collimo on sait. Ics planlulos il<* noinbicu^es 
planles cullivees. Bile est caractéiisee par la foriiialinn d’iin résoaii do lila- 
ments blancs produits par le liolrytis cinerea. l)n peut coniballro l.i nialadie 
à laide de pulvórisatioris de boiiillie boidolaiso, mais il somble aussi quo ron 
pool ralténuoron inoculant aux jeuncs planles dos ciilturos de linlrf/tts cinerea. 
Des oxpérioncos elìocluées par l’A. sur des gorminations de llaiicols infeetéos 
onl en elìci moniré que rinoculalion d'un liltral du Cbanipignon empécliait 
souvent la piante de succomber. • R. 

O. — AgricuUuref Produits et Plantes utiles des Pays tropicaux. 

Oblìo. l'oiimier D. — Les Cactées et Planles ^rasscs. 1 voi. in- 1:2 
(l'2 X lOfO) 41 i pages, ld4 lìgiires, 17 planclies noìres, Oì jiìanidies 
colorn*cs. Paris, lORo, Paul lieclievalior édil. — Pnx : oO fr. 

La ciillure des Caclées d’apparltmenl est actuellement à la nnuie. Ola iioiis 
vaul dos monograpliies iniercssantes relativos à ces planles (•unou''es ungi- 
naires d’Amérique. Quaiit aux planlo^ grasses il en oxiste dans tous les pay^^, 
mème on Kin*of)o, mais les plus rcmarquables soni relles (|iji vivonl dans les 
pays oliiiuds arides : dans le S. de Madagascar, dans rAriiipie auso ale, aux 
Canaries, en Arabie, aux Pays Somaiis, eie. 

La Monogiapliie de P. Fouumeii nous inilie à la vie de ces planles, à leur 
culture, à leur clas.Mlication boiann|ue. lille nous les faìt coniiaìtre au point 
de vue bolaniquc et uiilitaire. 

Elle indique la manière de s'en procurer et de les Taire vivre. Des flgiires 
donnant les dctails de rorganisation de ces plai.les, de belies planclies noiros 
ou en coulcurs illuslrent Touviagc. Aug Ciikvalier. 



— 243 — 


G()70. Marciil. — Prospeclion cn Afrique 

Occidentali» fran(;aise. Aquarium (reviie d’aquariophilie, 15, rue 
Blfìue, Paris), ri® 24, dèe. 1935, p. 183-186. 

L’A., auquel on doli la création d’nn vaste établissemenl pour la culture des 
p'aiUes d’iiquarium (3000 de surface vilrée à Ar^enieuil près Paris et 3 ha. 

(Miliure do plein air aux environs de Pontoise) a effeclué il y a quelques 
rnois un voya^e ori Afrique occidentale en vue de recherclier rlcs planles aqua* 
tiqiios pour los cu III ver en Kur*ope dans los arjuariums. 

Aux tilanles d'uquariurn que nous avons inenliunnóes dans Tclude que nous 
nvons publico l’aii dernier (/?. /i. A., 4034, p. 470) il ajouie los suivanies : 
Aìinhias lanceolata, hello Aroidóe aquatique de Guinee francaise appolóo à 
(levonir une des plus bolles planios d'aquariuin, plusieurs Ambulia (Scropliu- 
larióos) irAfnijuo tropicale, le ywssiaca (Ona^Tariées), Vl/wmaea aqua- 

tilLs (('onvolvulacoos). VUlricularta stellaris (IJtriculariées), un Commelina, 
un Nymphaea à hulbilles, ontìn dos Eriocauìon. 

L’A. s’est attaché à rapporter ces jilantos vivantes et il en poursuit actuelle- 
nicnt la inuihplioation. A. C. 

^»iiip»io A. J. de. — A Plora do Rio Ciimina. (Flore du Rio 
Cumiiià all Gresil), 1 voi., in-4®, 208 p., Rio de Janeiro, 1933. 

Oion que nous n’ayons pas Thabitude de signaler les ouvragres de systéma- 
tniuo nous faisons oxcejition pour Io rornplo-rondu botaniquo de rcxpédilioii 
Itondon dans los Miuits Tiimuc Ilurnac, on 1028, rédigfé par A. .1. de Sami»\io. 
Ge lécit. éh'*^»‘ainfnont écrii et présonto, illustrò de nonibreuses photog:raphies 
et carles, se présonto sous foi'mo do notes de i*oute. Partir de Ilio, l'expédition 
gra^nia Ohidos, par .Ioazoiro, Pétiolina, Toi-osina, S. Luiz et Beloni. De là, elle 
suivil lo Ilio Guinina jusrpi'aux inonts Tuinuc-llumac (du 7 sept. 1028 au 
lòjanvier 1020j. Cliaipie jour, A . de Samoaio a note les cspèces botaniques 
cai’arl(Mistu|uos l’oncontréos aiusi quo lour aiioudanoo. 

Pai’ini los iioiubi’oux roiisoi;;nenionts recueillis sur ces rógions oncui*e in- 
coniiuos on ^'rande partìe, noton'^ coux quo l’A. a réunis sur la r:oix du Bi’ésil. 
IVapi’os lui, il y a trois sorlos do noix : la iioix bianche, asse/ pelilo, qui niiìrit 
la première ; la iioix rougo, tilus grosse quo la précédente et qui se conserve 
beaucoup inicux ; la noix violette, du Rio .lumari. 

Ortains A. admolterit deux espèces do Berthullelìa : li. excelsa II. B. K. et 
B. nobilis Miors. ; d’auires pensoni (pi’on est en préscnce de trois variétés ile 
la niémc espòce. 1/A. ne poiit pas oiicore .se prononcer sur ce sujei, mais il a 
collecté du nialénol en tleurs qui sora ullériourement étudié. 

L’A. insiste sur la nocossKé do civer un « Instilut de Génélique Appliquée > 
en Amazonie, chargé dVludicr la llorc et la faune encore peu connues de ces 
régions et d envisager la création de réserves faunislique et floristi(|ue. Nous 
ne pouvons que nous ranger ù cotte opinion. P. T 

6672. l^amlìourne J. — The eliolation shoot melbod of fruii 
pmpagalioii. (Miilliplicalion des Arbres fruitiers par étiolemeut). 
Malatj. Aqric. Journ,.^ 1935, n® 11, p. 514-527. 
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L’étiolement, métliode de multiplicalion préconisce par TEast Mailing Ue- 
searcli Station, a été expérimenté depuis 1982 seiilement en Malaisie. L’étiole- 
meni est un procède fori simple, aussi simple rpie le marcoltage et le bouiu- 
rage ; c’est, en outre, un procédé conlinu à condition de garder toiijours, dans 
Ics lits, des branches avec racines (IL B.A., 1984, p. 373-874). Les expériences 
onl été poursuivies suffisamment longtcmps déjà puur que l'A. ail pu en lircr 
certains enseignements. Le Citrus aurantifolia, le C. le C. nohilis^ 

le Goyavicr, ì'Eugema arpica et VE. javanica s’enracinent facilemenl, si 
bien qu’il est possible d’oblenir un grand nornbre de plants tout en n’inslallant 
que de petils lits d’éliolemeiit. L’.4c/ira.s- stipola, le Nepheliiim lappaceum, 
le N» mutabile et le Mangnier s'enracincnt Irop lentement pour (pie le procèdi? 
donne d’aussi bons résultat*? que le marcoltage ou le greffage. Il est vrai quo 
des arnélioralions de la locbniquc actuolle pourront peut-élre permeltre 
d’obtenir de meilleiirs résultats. L’ombrage, Tiirigalion et le paillage soni 
necessaires, en cas de lemps sec, pour obienir un pourc^entage de re[)rises 
elevées. 

La méthodc du pied-nmre (stool rnelliod) est égalerncnt très emplovi'e ; les 
rejcts de soucbc soni coupés au niveau du sol, et roeouverts de 10 a 18 cm. 
de terre ; v>ii les tord à la base pour facili ter le développement (l«*s rarmes. 

i^(iur que Ics resullals soierit salisfaisunls, il faul maiiilenir les bis (réiiole- 
meni en bon éiat de fertililè : fumure pcTiodique iu)m|>osée de fiimier de 
bovili addilioniié dVngrais min('*raux (I partie dt' cianamidi' calcique, I de 
sulfale de potasse, 2 de soories basiques). 9. T. 

6073. I\iave« Y. lì, — Contribiilion k la connaìssanco ile ressence 
trorange douce de la Guiiiée fran(;.aise. Les Prtefions de Fraìive, 
dèe. 1985, p. 298-808. 

L’A. constale le dc'vcloppement extn*mement rapide de la production 
d'orangc douce en (Juini'e francaìse : de 80 Kg. en llbJb, les exportalions sont 
pas.-i^es à UiO t. on 1988. Par contre, les anciens pays producleurs : Italie, 
Jamanpie, (’alifornie, Es[>agne ont vu leur ju’odiu'tion dimimier. 

L(' dévclojqiemenl de la production en Guini'e est dii à des (’ondilions ('c,o- 
nomiques exlrémement favorables, et à la qualiK» de ressence obl^nue. A|)r(*s 
avoir rappelè les caracleics buianiques de Poranger du Fonia Dialon (voir 
li. li. A., 1938, p (J8S-r»78i, PA.s'occupe de la producti«m et de Pexiraclioii de 
Pesscnce de (iuinee. La (;onsommalion mondiale est t'valuée à 2t)l 1-280 t. Il y 
a deux périodes de production : cello d’biver (nov.-mars), celle d’éte (mai- 
sepl.); on y traile des fruils verts, des fruits murs. La qualiié olfactive des 
es.sences varie avec Pai ti tilde. 1/e.s.sence d’iHó a généralement une odenr très 
fruitele (elle refirésente 1/4 de la ri'colte annuelle) ; Pessence des fruils mùrs 
représenlc environ la moitii* de la production saisonnière, alors q'Pen Sicile, 
par exemple, on traile à peu près uniquemenl des fruils veris, le iraitemenl 
(les fruits murs etani trop imiToiix L’essence dc'canléeest rassembliH? dans des 
bonbonnes de verro, pois, pour lo Iransporl, dans des fiìls de Iòle d’acier (ìlamé. 

La production et Texpeu lalion ont (‘10 réglementécs (arrotò 22 juin 1984) 
pour niaintenir la réputalion acquise. 

L’A. indique ensuite les caracièies analyliques de IVsscnce ainsi que sa 
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conipo^iiion chimique (lerpènes : 95 à 96 *>/o ; aldiMiydes : 1,0 «/o; alrools et 
(’Mlicrs volatils : 0,6 ù O.S <*/o ; phónols, acides lihros, spsquiloìpònrs : iraces ; 
résidu peu volali! : 0,8 «/o environ) ; il étudie Ics dilìérenips inélhodcs de 
déterminafion de la teneur en aldéhydes el leurs mérites respectifs. 

Voici la conclusion de l’A. : « Celle brève revuedes caraclères économiqiies 
el tocliniques de la production guinéenne de Tessence d’orange témoigne de 
la vitali (ò et de rìnlérét de cette production. A la condition que la réputalion 
el la qualité soient sauvegardées par des mesures adminislralives opporlunos, 
il semhle que le monopole, acquis en sì peu de temps sur les marebés mon- 
diaux puisse durer 0. T. 

6674. «lameaii J. — LaCiiyane Fran(;nisfì. 1 br., 47 p., juin 

L’A. constale l’abandon dans lequol on laisse la Guyane qui poiirtant est unc 
colonie contenani de nombreuses richesses naalheureuaenfìenl mal exploiiée^. 
La production aurifere annuelle est tombée de 3 000 kg. (années 1903-1917) à 
1 400 kg. (depuis 19^20;, les peuplemenls de baiala saccagés n’ont permis 
d’exporler, eii 1934, (|ue 40000 kg. contre f>Ius de 600 000 en 1923 ; l’essence 
de bois de rose mai préparéc a perdu une panie de sa clientèle au proli t 
des t»ro(lucteurs brèsiliens et japonais. L'exploilalion de la foiét t»our en 
tirer des bois d’ceuvre, des produits tannants (palétuvier) et de la pàté à papier 
devrail èlre organisée. L’A. signale ensuite deux activités naissantes : la cul- 
ture bananière (Voir li, li, A., 1931, p. 894) et celle de l’Ananas. 

L’A. conclut quM faut reprendre en mains la direction et la gestion de celle 
colonie. Pour exploiier ralionnellement ses riches.ses, il est nécessaire d’avoir 
un équipement moderne (ports, routes ..), donc les fonds d’emprunt néces- 
saires. G’est la Mélropole qui doit faire cet effort. P. T. 

6675. Oueellior L, — La production fourragère en Algérie. 1 br., 
51 p., Alger, 1033. 

L'A. résumé sa très interessante élude en ces tcrmes : 

« La production fourragère a .'’ait, depuis l’occupalion francaise, l’objet de 
reclierches, d’essais et d’observalions sur les prairies naturelles, permanenles 
ouannuellcs; les prairies artillcielles de Légumincuses ou de Graminées, 
cullures fourragères de plantes diverses. 

« Les prairies naturelles doivent ótre exploitées plus mélhodiquement en ce 
qui concerne la dépaissance, souvenl trop longue; Ics fumures, rarement appli- 
quées ; l’enlrelien, insufli.sant ou nul ; la réculie, enectuée lardivement. 

a Les prairies naturelles annuclles, doni la production est incertaine en 
quantité el qualilé doivent èlre rcmplacées par des cullures de vesces, de 
trèfle, de céréales, ou par des prairies artitlcielles telles que Sulla, doni la 
culture est possibic en Algerie sur le lilloral sans le secours de rirrigation. 

«< La production fourragère doit donc s’orienler dans la colonie vers les 
cullures de plantes annuelles de fagon à procurer au bélail ruslique exploité 
actuellemenl, souvent sous-alimenlé, une nourriture meilleure, plus réguliére 
et plus abondante; ce qui aura d’autre part une beureuse répercussion sur la 
rolation des cullures et raugmentation de la ferlililé des terres par l'apport 
d'un mcilleur fumier. 



— 246 - 


€ Cp n'csl qu’au prix de ces efiorts qii’il sera possible de inoner à bicn 
ramélioration mélhodiqne du bétai) nord»afrìeain ». 

6676. €:i*nmei* P. J. S. — Improved rubber secds. (Graines 
d'Hóvéa sélectionnées). Trop. Agricult,^ LXXXV, p. 3«9. 

C’est une noie crilique de J. S. Vollfma sur la séleclion de VUevea dans 
rw de .lava que rapporle TA. Vollema mentionne les rendemenls obtenus dans 
une planlalion mnnoclòne, plantée très dense (1(K) à KOO arbros à l'Iia.) puis 
éclaireie ensuile (400 à SJJO arbres à Tha.). les seedlinjrs soni ranjfés en 
quaire elasses d apies rondine des frames : 1. I.es {frames provenant de 
planlali(ìns à fail)lo rendenient, mais érlaircies. Olle séleclion perinei ensuile 
un rerlain accroissemenl du rcndernenf. 4. Les {jrnines provenanl des arbres 
à haul rendenient d’iine plnnlation ordinaire (accroisspinent oblenii : JiO Vo). 
.3. Les ;?raines provenant de difléients clònes à rendemenls élevés. 4. Les 
graines oblenues de parenls connus par pollinisaliun arlilicielle ; ce soni les 
« legiliinale seeds n de Vollema. 

D'uno facon générale, les planlalions de seediings, nolamment avec cenx 
des graines de la caiégorie, donneili des résullals supérieurs aux planlalions 
de clònes. 

L'A. approuve les conclusions de Vollema. A son sens, cependanl, de meil- 
leurs résullals soni oblenus à partir de graines d'une planlation monoclone 
que d’une planlation à clònes niélangés. p, T. 


NOUVELLES t CORRESPONOANCES 

Noiis publions sous cette rubriquo les nouvelles et renseignements qui nous 
parviennent des Golonies et de TEtranger et les repoiises susceptibles 
d’intcre&ser un certain nombre de Lecteurs. 


L’Association frangaise pour 1 elude du eoi. 

On sali eoMibien la Franco est en reiard par rapporl à rl’auires pay^j |)oiir 
rciudo (l^'s sois <le son ternloire eidos sols de ses Colonìes. 

« Ln Fianco, (*crivail rccemineni .M. Kriuivi, ponr diverses raisons, la Pedo- 
logie (scioncc de.'. M)U) n’.j irouvé que (respcu (i’adeplcs, alors quo pour grand 
nombre de rcgioii'^, et surloul pour nolre lerritoire colomal, l'éiude pédolo- 
giqiift est inconteslablement du plus haul intérèt scienlifìque el pratique ». 

Elle louclie en elTet aux problòmes biologiqiies, cliinatologiques et géogra- 
pbicjues, et la mise en valeur (i’nn jiays agricole ne peni guère se concevoir 
aujourd’hui sans une étude préalable et constante du sol, non seulemenl au 
pointde vue cliimique, mais aussi au point de vuede sagenèaeet de sa biolo- 
gie. Pouf ces dernières branebes presque loutest ù fuire. 
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C’esl pour combler celle lacune qiie s’est consliiuèe iccemnicnl à Paris une 
Association frani^aise pouri/ktude nr sol, doni le sièj,^c social est à la Maison de 
la Chimie, "àS, rue Sainl-Dominiquc. Son bui est de secuinder ei de favoriser 
le développemenl des pro^yrès de Tétude du sol sous tous ses aspects et dans 
toiiles ses applicalions par tous les nioyens, et d'établir des eoiilaets a\ee les 
établissenients siinilaires de Téiranger et eri parliculier avec rAs‘;()(jAii(»N intiìu- 
NATioNALF. di: LA SciKNCK DII SoL. 1/Associatioiì doil conipreiidre les six seeiions 
leelniiques suivantes : 

P' Geologie appliquée à la genèse des sols. Pedologie en général. Classilica- 
tioii des sols et Gariograpliie. Elude régioiiale des sols ; 

IMiysiquedu sol. Climatologie. Travail du sol. Géme rural ; 

*1” Cliimie du sol. Ferliiisalion, amcndeiiient, engrais; 

4” Biologie du sol ; 

Ji» (iéograpliie |)liysique, botanique et économique; 

0® Sol et liNgièiie. 

Leur nornbre pourra du reste ótre nugmciilé ou diminué. 

1/Association doit lenir au moins quaire séances par an. Elle publieun bul- 
letiD qui, pout le moment, paraìiraeii ifascicules chaque annee. Elle a désigné 
Comme President M. A. Diìmulon, Inspecleur général des Laboraloires au Mi- 
nistere de rAgriculture, et coinme Secrétaire géiièrul, M. Maurice Lenoll.n. 

Elle a constituédes sectioris régionales. doni six correspoiidaiit aux ditte rentes 
régions de lu Fr.mce, et une .sepiièmc concernant les pays trancai» doutre- 
iiier. préMil<*e par iious-inènie. i>iie seciion pouira créer un ceriain nornbre 
de sous-sectioiis coirespondant a chacuiiede nos pniicitiales colonies. Déjà une 
sous-seciiori (i’Algerie est en voie d’orgariLsalion. 

Ees spctioiis r('gional(*set les sous-sectio'is pourront se réunir périodiquemeni. 
sur place dans lem* (ernloire propre, y éludierdes ({uesiioiis locales, organiser 
des l'xcursioDs p(‘«iologi(|uos, eie. La section d’oiitie-mcr liendra iti oiilre une 
reumoD parali a Paris, en jiiillet, c'esl-a-dire a une epoque où un grand iiom- 
bre ile colonia ux soni en congédans la Mélropole. 

Le no 1 (iu Ifullelin de rAssoctalìon ijuillei UKJì>i vieni de paraitre. li con- 
vieni d'y signalerune note d».* M.Buc.no, inaenieur agronorne : Comment ortja- 
mser une cxcurswn pèdalufjit/ue : et aussi : .1. Itum: de Ei.riuèrl, Evoiuiwn 
prdolof/K^ue drs sols d>* lUndhcne du Dèpurtement du Gers. 

Ibilin le Iravail le plus iin|)ortant est une carie pedologupie sclièinalique de 
lu Erance, en couleurs, à Teclielle i ^bUOlHK), par M. V. Aoakonoik, C’est le 
developpemeni de la carte anieneure des zones pédologiques de la France a 
reclielle i: IO i DO ODO présenlee au tauigres inlornalional de Pedologie de 
Washinglon (juin 10:27), et publiée dans les Annales de la l^vience aijrono- 
muiue en lOiS. Une premiere carte schemaiiqiie avait d(*ja eie publiec en 
1027 dans la Uevue de liotanique applìquee el d'ayr teniture tropicale (nu- 
inéro d’aoùi) par M. Auako.noi r, à (jui nous devons également une premiere 
elude sur les Terres rouges d'Indocliinc (1020), des reclierclies sur les sols de 
Tunisie, eie... 

('.ette ticiile carte des sols de France d'AuAKONorF faisait panie de la carte 
pédologi(|ue de I Europe édilee sous la direction du P^ 11. Stemmi:, de Danizig. 

L’auieur distingue aujourd’liui sur nolre territoire neuf sols typiques : 

lo Sols sur les limoiis des plaleau.\; 2» sols sur Ics alluvions; 3« sols sur 
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roches mères carbonatées {rendzina) ; 4» sols roiipes méditerranéens (ou cal- 
caires el dolomies pures); 5® sols de ma rais et de tourbières ; 6® sols de dunes; 
7» sols surgranites et autres roches éruplives ; 8® sols sur schistes; 9® sols 
noirs de Li magne. 

Espérons que dans quelques années, gràce mix Iravaux de rAssociation fran- 
Qaisepour Tétude du sol, il pourraétre établi une Carte pcdologique beaucoup 
plus détaiilée. Quant à celles de nos diffórentes colonies, elles soni lout entières 
à établir, et elles doivent, dans les années qui vieiinent, retenìr Patlention des 
chercheurs el les encouragements des Couvernements coloniaux, Tétablisse- 
ment de ces carles étant indispensable au progrès de Tagricultiire coloniale. 

Aiig. Chevalier. 

Plantes médicinales de Franco. 

Le centre de documentation technique et économique sur les plantes médi- 
cinales et aromatiques (anciennement Office National des Matières Prcmières 
Végétales pour la Parfumene et la Droguerie), conllnuant Toeuvre enireprise, 
vieni d’édiier une nouvelle sèrie de Planches en ('ouleurs des Plantes Mèdi 
cinales spojilanéos el culli vées, qui est la deuxième du 3^ Volume ', les deux 
premìers, contenant deux notices et 404 Planches, représentenl la colleclion 
complète à ce jour; quelques séries isolées soni épuisées et ne pourronl éire 
’ róes a nouvea u. 

Les trelze Séries déjà parues ne soni plus fournìcs quVn deux volumes relics ; 
le deuxième renferme en plus six espéces exotiques cullìvées aujourd’hui en 
France, au prix de : 60 fr., pori en sus Chaque volume est précédé d’une 
notice du Pr Perrot. 

Pour tous renseignernenls, s’adresser : G, D. P. M., 17, rue Duguay-Trouin, 
Paris, ()«. 


Prix du Syndicat du caoutchouc. 

Le Syndicat du caoutchouc et des Industries qui s’y rattachenl, doni le siège 
social est 18, rue Duphot, Paris, a décidé de récompenser par un ou plusieurs 
prix, doni le montant total annuel sera au maximum de 10.000 fr., les travaux 
originaux des Chimistes, Techniciens et Ingénieurs du Caoutchouc, de natio - 
naiité fran^.aise. Ces travaux devront étre susceptihies d’avoir une partie pra- 
lique soli pour le perfecUonnement des fabrications, soìl pour la création de 
débouchés nouveaux. 

Les momoires devront étre adressés chaque annèe au Secrétariat du Syndi 
cat du caoutchouc et porieroni noni, prénoms el adresse de leur auleur. 

Le précédent règleineiit tixait au di décembre la date limile i>(»ur la préscn- 
talion des mémoires. Dans .sa réunioii du décembre 19db, le Syndicat a décidé 
de reporter au 31 mars 1930 la date limile de la remise des envois. 

mi mi mi mi mi mi 


Le Géranti Ch. Monnoybr. 


Le Maas. — Inipriineric Muiinoycr. — 1936. 
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ÉTUDES & DOSSIERS 

Pi'oduclioii expépimenlale des Tidiiciim polyploides. 
iinpoMuiice des tiilryliiddes cn a|i;tdcuitiii‘e. 

ParD KOSTOFF. 

De l’Académie des Scicnoes d'U. R. S. S. 


J^(is priiicipaux problèmes h rbybridalion inlcrspr^cìnque du 
Blé (jui (loiveiil elre, résolus dans un avenir proclie soni l(3s snivanls : 

1, TransmcUre les caraelères morpliolo^dqnes et pbysiologiqiies 
li’mie Oì>pèce sur une aulre ; recbereber la naliire des gfiiies (idenliqnes, 
similaires, diilVTtnilsj conditionnaiil les variatiom parai lèlefi des 
cardcteres fan sens de Vaviuiv). Uno altenlion Ionie particulière 
doil (Hre porl{*e ìi rallélomorphisme possible des g?*nes dominarli les 
vai'ialions des earaclères. La renconlre de (‘l'oisements enlre diro- 
inosomes boinolugiies, enlre segmenls bomologues de cbromosonies 
non boiiiolognes, el raremenl enlre cbi*omosoines non bomolognes 
dans les eroisemenls inlerspécilìqnes donne la possibililé d attaqner 
ces problèrnes avee ime grande cerlitiide. 

2. Trat'smelli'e toni un « linkage gronp (1) oii des gronpes enliers 
par rernplacernenl d’un ou plusienrs cbromosornes d’ime espòce par 
d’aulres d'nne aulre esp^ce. L adjonclion d’un oii plusienrs « linkage 

(lì Une dAliiiiiioii da tonno « iiiikago » a étó donnóo dans lo coiirs d uri 
arlicle de T. H Kkminky, iraduil pari Vuillkt : « Dnorsdó d.ms les h\brides 
de Colonniers ». Voir fi. B. i4., IV, p. 8 j 0, 1924 (note iiilrapagiiiale). 

]\evue de Boi. Appi. 
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group » d’une espèce au gènOme d’une aulre est ^galement un 
pbénomène très probable. 

3. Remplacer ou adjoindre le g^nòme d'une espèce à une autre, 
ou combiner des gènOmes de deux ou pliisieurs espòces dans uiie piante. 

Une éliide complète de lous ccs problèmes jetlc la lumière sur la 
formogéuèse et la phylogènie des espèces et des varìélés de Blé, et 
donnera une grande exlension à rhybridalion du Blè. Ce dernier 
point est le plus ìmportant. 

Les recherches cylologiques sur les espères de Blé (Sakamdra, 1918) 
monlrèrenl que les espèces apparlenanl aux Kngrains [T, ntonococ- 
cum) onl \\ cliromosomes sornatiques, que celles apparlenanl aux 
BIés durs ( 7’. duruni) eri onl ^28 el enlìn que les espèces de Bit* oì’di- 
naìre (7’. vuìf/are) vtw onl 1:2. Ces donnèes monlrenl que le deuxièmt? 
el le Iroisièinc groupes peuvenl èlre considérès eoinnie des jioiyploi- 
des. Ces éludes cylologiques failes C(‘s 15 deruièn;s annèes riionlre,nt 
que le gènome du T. monococnim (Arn) ayanl 7 eliromosomes esl 
élroilemonl lié è ruii des gènumes du gronpe T. dm nm (Ad) alors 
quo raulre gèiiMine de cegroupe esl lolalemenl dilférenl dii gènome A ; 
il esl dèsigné par B. Ce groupe 1\ vnltjnrr a 3 gèiiòint‘s : l’un esl 
èlroileineiit liè au génome A des groupes 7\ vìoìiocorcurn <*1 7’. 
dunimj un aulre esl eri r‘elalions èti‘oiles avec le gènòrne B du groupe 
T. durian et enliu, le troisièrne est quelque pcii différent de ce 
dernier. 

D'après Pergivai. (1920) le gènòrne C du Trilicuni est Irès voìsin 
de Turi des gènumes de WEgilops cylindrica. Ce dernier a : n 1 1 
— genòmc bomuloguc au gènòrne C du groupe T. vulvare -cepen- 
danl, Taulre ólanl diirèrenl, il esl dèsigiié par 1). Le genuine I) de 
.E(j. cijlindrica esl en relation élr*oile avec les deux gènt'»mes WEg. 
ovata^ ce dernier élant sans doule aulolèlr’aploide (Aase, 1930 ; Per- 
ciVAL, 1921 ; Tschkrmaiv, 1920). Ces cbercbeur*s japoiìuis désiguenl le 
gènòine C du groupe T. ndgare par 1). Corisidéranl les iTlalioiis 
muliielles enli*e les gènumes de dillerenls plauls de Triticuìn et 
à '/ Egdops ^ Aase (1930) donne mèine un diagi*amme pliylogénèliqu(3 
des espèces éludiées cytologiquernenl. On croit que lt‘s gènòrnes A, 
B et C viennent d’espèces primitivemenl diploides AA, BB et CC ; 
Tespèce A A ètanl rauccLi’e des 7\ vionococcnìn. Toules ces espèces 
bypoLbèliques soni mainlenant inconnues. En élndìanl les Epeautres, 
AVinge (1924) a rnèrne ómis l’opinion que les cbromosoines du gè- 
nòine B sapparienl pai-fois avec ccux du gèiiume C allosyndéli- 
quement, car ils soni très voisins. 
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L’origine polyploìde des groupcs T, duriim et T, vulgare devient 
encorc plus admissìble à partir du moment où de nombreuses formes 
polyploìdes nouvelles furent obtenues cbez le Triticum, eii croisant 
Triiicum avec les geiires voisins [Secale y /EgilopSy lloynaldia). 

Les formes polyploìdes obtenues cxpérimentalerneiil avec le Tvili- 
Cìtm peuvent elre class^*es en 3 groupes : 1® Allopolyploìdes (amphi- 
diploides) Tnhybrides. 3° Allopolyploìdes réduils. 

Allopolyploìdes (ampbidiploldes). — Les premiers Blés allopoly- 
ploìdes prodi! ìts exp<!‘rimentalement fórcnt sigualés par Tschebmar 
et Hleikii (iy:2(»). lls dérivenl des croisernenls AiQÌlops ovaia X Tri- 
ticìun dìcoccnidc'i et /Egilops ovata X Tnlicnm durum, Les autres 
allopolyploìdes oblenus expénmenLalemeiil eii croisant divers Triti’- 
cìiìn avec divors Eyilops sont : .E, ovata X T- targidum (Perchal, 
KUi)', /’. dlcnccoidrs X Al. ora/a (Kiiiaiia et Katayama, L)31), .E, 
caudata X T. dicorcunìy E. triuucifdh X T. dicoccuru {i)EnLE^, 
193^i) et quelques allopolyploìdes Air/ilops X Tritlctun, obtenus 
récemment par Sorokina. 

Tsciieiimak appelle le.-^ allopolyploìdes obtenus par croìsement .Egi- 
lops — Triticum . Au/ilotrirum, cependant que rallopolyploide 
obtemi VAX croisant T. turgidum avec Haynaldia vilUmim (il 
i*mploie le (erme Tnllcuni vUlosuìn) est appelé Triticum turgido* 
rillosinn. Nous avons aussi obteiiu des polyploìdes, par le croise- 
meiit : T. dtcoccuni x Haynaldia rillosum. Lorsque les Fi de ce 
croiseinent fleurirent lihrement (non isolées) quclques graines lììrent 
planlées, ii partir desquelles deux plaulcs se développèrent. L’une 
d’elles avait cliromosoines somaliqucs, pendant que l’autre en 
avait en viro II 

On doit iioter icì que 7’. dtcoccum a 128 ebromosomes somatìques, 
lìayaaldìa vHlosum : 14, et les hybridcs de la generation Fi : 121. 

Des allopolyploìdes très fertiles furent obtenus en croisant Secale 
cercale T. vulgare par Meistku (1929). lls furent étudics cyto- 
logiqueinenL par Lewttskv et Benetzka\a (1931). Meisthu (1929) 
appela ces formes : Secalo/ricum Saratoviense MeisLer. Des allo- 
polyploìdes fertiles Die et Seigle furent récemment sigualés par 
Lebedlfk (1931). 

Thompson (1931) croit qii’il a obtenu une forme allopolyploide en 
génération Fa provenant de la Fi (7’. durtim X ì\ monococcurn). 
MfìNTZiNG (1933) met cu doute la nature « ampliidiploìde » de la piante 
obleiiue par Thompson. Nous aurous roccasion de reparler de cette 



— 252 — 


piante dans celle note. Nous avons oblenu récemmenl un atnphidi* 
ploi’de à partir de la Fi hybride 7\ 'fimoplieevi X T, monococcum 
var, Horncmani et appelé briòvemenl Triticiirn Timococcnm. 

Trihybrides. — Nous ne considèrerons que les lypes de iriby- 
brides qui conliennent tous les chromosomes apporlés par les trois 
espèces croisées. Le premier Iribybride de ce type fui signalé il y a 
quelques anriées (Kostoi f, i932). 

En croisanl l’bybride 1^ ; 7\ dicoccum (n = 14) X T. monococcum 
(n = 7j avec T, vnlgare {n = iil), nous avons oblurin 2 planles ayanl 
42 chroinosomcs soinaliques, c'esl-à-dire : 14 dicoccum -f- 7 mono^ 
coccum-\-iL\ =42 chromosomes. Ces hybrides combinaienl 

les caractòres des trois espòces composaules dans ime piante tiyhride. 
(le n’éiaient pas des ampliidiploides, type appartcnant aiix allopoly- 
pluides décrits dans le cliapilre précédent, mais de vrais triploides. 
La variété de T. vuìgarc employée dans le triple croiscmcnl étail 
miiliquc et les trihybrides avaienl de Irés conrtes arotes, alors qne 
ì't)ybrid<i de la Fi qui élait la mère, éUiit longuement ariste. On doil 
ajouter que les mutiques dominenl babiluellement par rapporl aux 
forni es anstécs. 

Un li’ihybride entre deux espèces de Triticum et Secale cereale 
est signalé par Dklonay, Olsoanskaya et FnENuia (19d2). lls obtmrenl 
un seni graiii d'un hybride F, : T, durnm X Secale cereale laìsant 
pcnser que rhybridc F, avail été prolniblement pollinisé par T. mi- 
gare miv. albiduìv qui poussail proximité. Avec le grain oblenu, ils 
eureiiL uii hybride se développaiil jusqu’à malnrité ayant 43 chromo- 
somes somaliqiies. 

Un Jiiilre Iribybride a été signalé récemment par Muntvjm; (llKlo), 
llcroìsa: F^ T.turgiduìu X Secale cereale avec un T. vnlgare rnu- 
tique cornine iioiis le fimes et oblint 3 plaiites ayanl respeciivemenl 
42, 41 et 40 chromosomes. Il produisil égalemeiil des seedlings en 
croisanl T. turgidum X 7’. monococcum avec T. vnlgare. Un de ces 
seedlings avail 42 chromosomes, un aulre 42 environ, un antro 44. 
Récemment nous obteiiions une sèrie de trihybrides en croisanl T, di- 
coccumx T. monococcum avec T, vnlgare et quelques aulrescom- 
binaisoiis de croisement. Quclques-unes des planles aitisi oblenues 
avaient 42 chromosomes, d’autres 43, 44 environ, eie... Ermolayeva 
croisa anssi 7\ dicoccum x T. monococcum avec T. vnlgare et 
oblint de nombreuses planles. Nous en éludiàmcs quelques-unes cvto- 
logiquemenl : la majorilé avail environ 42 ou 43 chromosomes soma- 



lìques. A còlè de ces planles k 42-43 chromosomes nous en avons 
Irouvé aussi en ayant 35-30. 

Thompson obtint 2 plantes à 42 chromosomes à partir des hybri- 
des Fi : T. dunim X T. monococcum. Il est très dilfìcile de classer 
ces 2 planles, cependant nous donnerons sa propre opinion « ... une 
de celles ayanl 42 chromosomes avait quelques caraclères du T. vul^ 
gare\ elle doit Aire considt^rée comme rf^sullant dii croisement avoc 
qnelqne type 7\ vuJtjare^ à moins qne la combinaison des genes 
T. durum et monococciim ne piiisse produire les caraclères dii 
vulgare. Mais les caraclères des aulres planles ayanl 42 chromosomes 
soni tels qu’elles ne peiivent avoir un parenl 1\ viiìgare ». 

Des Irihybrides onl èie signalés par V. Boro (1934). Il les obtint par 
croisemenl dn Turgidovillosum de Tschermak avec d’aulres espèces. 
En i^vo\?>\\nl.digilotricum avec Turgidovillosum il obtint un hybride 
avec un chroniosomc enlier venant à'Mgilops^ un de Haynaldia et 
deux de Triticum (1931). 

Allopolyploides réduits. — Lorsque quelques-uns des gènòmes 
d’uu liyln ide se dédonblont et qiie d’antres soni élimiiiès [réduils) ron- 
dine <i(‘s polypioides Ci't rédiiite. Par exeinple, dans riiybrido vul- 
gare X T, nionacorcurìì^ le génorne dii monococruìn se dt'Mloiiblc 
dans un cas, et en rnème temps les génómes Av et Cv du rnìgare 
s’éliminenl graduellemenl, ainsi Thybride pleineinenl fertile derive 
alors de la formule Am Am Bv Bv, c’esl-à-dire a le gónome A du mo- 
nococctim elle génóme B du vulgate. 

Un allopolyploì'de réduil a été sigiialé par Lebedeff (1932) pour la 
première fuis. 11 croisa la Fi {T. vulgate X Secale cereale] avec 
S. cereale et obtint alors une piante ayanl 28 chromosomes somaliques, 
qui se conjuguaient en 14 paires. Il admet que 7 paires rcprésenlent 
les chromosomes S. cereale,, et les 7 paires restantes celles du jT. vul- 
gare, Les planles à 28 chomosomes donnèrent généralemenl des 
lignóes à 28 chromosomes. 

L’allopolyplo'ide réduil T, vulgare-monococcnrn élait produil de la 
fai^on suivante : T, vulgate étai? croisé avec T. monococcum. De ce 
croisemenl résultaient des liybrides stériles T. vulgate X T. monococ- 
cuniy un seni d’entre eux étail parliellement fertile ; il avait 35 chro- 
mosomes somaliques, au lieu de 28, comme dans les stériles. La mor- 
pliologie de Thybride parliellement fertile élait à peu près la méme 
que celle des stériles. Toni au moins nous n’avonspu trouver aucune 
différence frappante. L'hybride parliellemenl fertile a son origine dans 
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la fertilisation d’une oosphère normale viilgare par ime cellule m«4le non 
réduile de monococcurn quaiid la lempéralure s'abaisse avec la nuli. 

L’bybride partìeliement fertile donna ime lignée à 30-35 chromo- 
somes somaliques. Dans la génération suivanle on trouva des planles 
à 28 chromosomes somaliques. Quelqiics-unesdecelles-ci élaienl plei- 
nement ferlìles et donn^Tent mie lignf^c suivanle à 28 cliromosomes. 
Parfoìs aussi on en trouva à 29 cliroinosoines, mais elles rtaienl 
Icmenl ferliles ìKostoit, 1934-1935). 

Un lype similaire de forme polyploide fui rapporlt'* récemrnenl par 
Oeiiler (1034). Dans les K;, et F,. d’un liybride (WEgilops triarislata 
var. attemiata (n = 21) X Triticiim vulvare (ii 21), des planles 
fiirenl trouvécs avec 50 cliromosomes somaliques, c’esl-Ji-dire \ ^ de 
plus que dans les liybrides Okiileu pense qiie les planles à 50 rliro- 
mosomes en onl probablement 14 paires (2 génòmes) de Trificain el 
14 paires (2 gi^mòines) A\'KgUops, ou 7 paires d\7t\^/7o/i.s el 21 paires 
de Triticuììì ol fìnalemenl la d<‘rniere possibililé qii’il présnrne est 
7 paires de Tritlcum el 21 paires iWEgilop^, I/anlenr ne donne pas 
de description morpbologiquedélaillée ou d’analyse grmi'diqne à partir 
lesquelles quelqne préfórcuce pui&se eire donm'*e h rune deslrois aller- 
nalives émises ci-dcssus. 

Gonogénèse. — La division r('‘dnclìonnelle des JCgilotricìtìiè 
b’effeclue presque normalemenl d’après Tsciiichmak el Bleikji (1020), 
mais quelqiies iriY'gularilés soni ('‘galemenl signalées. L\Egilo/ri^ 
cum oblenu par Kihara el Katayama (1031) a, d'uno fa(;on generale, 
ime division ródiirtionnelle normale, quoìqiie l’on tronve souvenl dell^ 
iinivalenls. Des rliroinosomes relardalaires sur le ruseaii, aus'^i bien 
que la iormalion de microiiucleusont egalemenl Irouvés par Kiuaiia 
et Katayama. L\Efjìlotricum oblenu par OnuLhii (103 'lì aviTil, d’après 
rauteiir, ime division róduciiormelle normale. 

La division r^duclionncdle du Secalolricviìi a élé iHndiée par Lk- 
\ITSKY el Benetzkaya (1031), lls Irouvòreiil de Iròs nombreiiscs ano- 
malies : deux, quatre, six univalenls el intime plus furenl observr‘s 
dans la division réductionnelle, de mòme ils observtìrenl des relarda- 
laires sur Ics fuseauxel la formalion de micronucleus. 

Les polyploides ì\ diirum-monococciim de Tuomoson, avec42chro- 
mosornes somaliques avaient, «Ma génération F^. de nombreiix imiva- 
Icnls, pendant que Irois « descendants de la F- «’i 42 chroinosomes 
avaienl 42 chromosomes et ne monlraienl qu’une iion-conjugaisou 
occasioimelle dans 1 ou 2 paires », 



255 — 


Dans la gonogónèse du Tnrgidovillosum quelques anomalies,quoi- 
que pas Iròs grandes, ont élé également sigiialées (Berc,, 19:34). 

La division réduclionnelle des triliyhrides TrUicimi-Secale est Iròs 
irrégiiliòre ; des univalenls, et à Toccasion, des Irivaleiils et qiiadriva- 
lenls soni forrnés ; 14 univalenls environ furent souvenlobservòs par 
MIIntzing (1935). La division réduclionnelle des liihybrides Triticìnn 
esl quelquc peu plus réguliòre que chez les Irihybrides Triticion-Sf- 
cale, néanmoìns de noinbreuses irrégularilés s’y Irouvenl ógalernenL 
8 univalenls environ onl élé tròs fréqnemment observés, mais 7, 0 
el 10 furenl aussi complés dans quelques cellules mères de pollen. Dos 
Irivalenls el parfois des quadrivalenls furenl souvenl observés pendanl 
la première mélapbase el la première anaphase. La table snivanle 
donne le caraclère du mode d’associalìon des chromosomes dans les 
cellules mères du pollen des Irihybrides (7\ dicocmm X 7’. monococ- 
Clini] X T. tmlgace qui onl 42 chromosomes somaliques, c’esl-ìi-dire 


lous les chromosomes des espèces composantes. 
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L(‘s }i\l)ri(les allojiolyploides réduils TrilictinhSccafe à 2S chromo- 
somes somaliques ayanl 2 génurnes Serale el 2 génomes Trificuni, 
n’onl pas une division réduclionnelle Ioni h fail normale. Ces planles 
onl, dans 20 des cellules : 14 bivalenls, dans fìO ®/o des cellules : 
13 bivalenls el 2 univalenls, el dans 20 % des cellules : 12 bivalenls 
el 4 univalenls. Ces cellules ayanl des chromosomes univalenls mon- 
Irenl quelques anornalies dans leur division réduclionnelle. Dos chro- 
mosomes univalenls se Irouvenl parfois dans les allopolyploides 
réduils de Triticum, cornine dans ceux de Triticnm-Secale, mais 
pas aussi nombi*eux que dans ce dernier, Dans quelques cas méme, 
des groupes Irivalenls fui'enl observés. Ces observalions soni résu- 
mées ci-dessous : 
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Le degré des perturbalions de la division réduclionnelle varie chez 
les ditférentes planies. Il y a des planles aver, uiie division rédiiction- 
nelle presque normale et d’aulres aver des nnomalies semblables 
à celles du Secalotricum signalées par Levitsky et Benetskaya. La 
division réducUonnelle des allopolyplouies /Eqilops Iriarislala — 
Triticum vnlgare h 56 chromosornes sornaliqiies (14 cliromosomes 
de plus qiie lians la gónéralion F,), est d’apròs Oeuleu, presque nor- 
male et les plantes forinent ^28 bivalenls. 

Fertilité des hybrides polyploldes produits expérimenta- 
lement. — M(jUotT\cuìa et Secalolrkiwt soni « self-fertile », mais 
ne soni pas de^ plantes pleinernent ferliles Fa rnajoril^*, des Iribybri- 
des Trilicum ne soni qne partieliemenl IVrliles apr^s anlopollinisa- 
tion et donnent couramment des épis bien développés à 'i-8 grains. 
Quand les hybrides se développent sous de bonnes condilions, la fer- 
tiliU; en est grandernenl accrue ; qnand les condilions soni défavora- 
bles, qnelqnes lrihYbrid(*s soni stériles. 

Ces trihybrides Trllicnni-Secale monlrenl ime Lr^s faible ferlililé 
après antofccondalion. Muntzinu (1835) signale un graia environ par 
épi. Ces allopolyplouies reduits Triticuìn Srcale^ soni IV.rliles, de 
mi^.me que les allopolyplouies r<^‘dnils T, vulgarc-rnonococcunu 

Les allopolyploides réduils Ju/i/ops-7riticum, d’apròs Oeiilku 
soni ^^galemenl pleinernent fertìles. 

Fixité des polyploides produits expérimentalement. — Kn 

dlsculant la iìxiU'* des jiolyploides obleniis exjiérìinenlaleincnt nous 
avoiis mis en évidence ce fail que les polyploides exislaiit dans la 
nature, par cxeinple Tri/irtan viib/arr soni des espk’es qui 

ollrenl souvenl des aberralions. Les fipéaiilres qui rcprésenlcnl babi- 
tuellemeul des abeiTanls cliromosomiques soni sonvent Iroinés dans 
des lignées puros de Ìrìtictnn vnlgare. Ce plu^noniène est interpriHé 
par WiNGE (1824), en supposanl ime conjugaison enlre les chromoso- 
ines similaires des génòmes B el C de T, vnlgare. 

Polir le momenl nous n’avons que des données Irès incomplètes 
sur la fixité des formes polyploides du Blé qui furenl obtenues expé- 
riraentalemeiil. Nous savons, cepciidant, presque d’une lacjon déler- 
rainée, que tous les Nicoliana allotélraploides (arnpbidiploides) 
appelés : Nicoliana glaiica-Langsdorffii, N, rustica-glauca^^N, gin- 
linosa- tabacum, etc., ne soni pas conslanls. Tous cesallotétraploìdes 
produisent très fréquernmenl des aberrants chromosomiques. 



— 257 — 


Le processus de la division réductionnelle chez les allopo- 
lyploìdes (amphidiploì’des) Secaloiriciim el .Egilolriciim indique 
que des gamètes on plusieurs chromosomes soni sonveiit forrnós, 
puisqiie des nuivalenls apparaissenl pendant la division rrduclion- 
nelle Les gamèles ayanl une constilnlion cliroinosomique de n d: 1 
chromosomes ainsi qne dautres lypes anormaux ne doivent pas etre 
aussi viables qne Ics lypes nomianx, mais la majorilé d’enli’e eux 
peni en faine fonclion piiisqu'ils conliennenl un chromosome issu 
d’une espòce el un chnomosorne issu de rautne ^ un oii qnelqnes 
chromosomes. Ceci est encore plus vrai pour la cellule-Oìuf. Tel est le 
ras, dii moins, polir le Nicotiana. 

I.KVjrsKY el Bknktzkaya n'examiin'n-enl cylologiquemenl qiie neiiF 
plantes de Srcalofriciun. Il serali Ir^'is intéressani d'éludier un plns 
grand nornlire de planles» spi^cialeinenl parrai les lypes les plns diver- 
genls des généralions snhséquenles. Bleiek, nons envoyanl qnelqnes 
graines iWliglloirirum, écrivail que ce dernier n’élait pas conslant. 
Le» planles ohlennes k partir de ces graines issnes dTm meme el seni 
épì dilfi^ròrenl grandernent. 

Il est à noter iri que la vitalìlc^ el la fertili^* des planls ayanl un 
gi'and nombre de cliromosoines — oblenus pardédoublementdes chro- 
mosomes à la géiiéralion F, — ne soni pas, dans la majorilé des cas, 
considérablemenl amoindries si ces plantes iFonl pas plus d’un ou un 
petil nombre de cliromosomes de plus que les allopolyploides nor* 
maiix. 

Les amphidiploides Nicotiana glauca — Langsdorf fliìì. chro- 
mosomes somaliques (nombre normal pour eux), soni à peu près 
aussi ferliles que ceux ayanl 1, % 3 ou quelques chromosomes en 
excès. 

Les planls pleinemenl ferliles, oblenus par « back*crosses » conli- 
nus de F, [Triiicuni vnlgare x Secale cereale) par T, vulgare, 
ont 42, 43, 44 et 52 cliromosomes avec un ou plusìeurs fragmenls. 
Le nombre des chromosomes vane de généralion à généralion (spé- 
cialement le nombre des fragmenls), cependant la ferlilité est peu 
alfeclée (ou pas du Ioni). 

Ces trihybrides de BIé ayanl 42 chromosomes somaliques que nons 
avons produìls, doiinaient à la généralion suivanle des planles ayanl 
environ 40, 41, 42, 43 et 44 chromosomes somaliques; ceux à 42, 
cependant, élaienl les plus fréquenls, en mème temps qu’apparais- 
senl des planls à nombre de chromosomes plus faible. Très souvent, 
on Irouva de pelils chromosomes dans la généralion suivanle des 
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trihybrides du Blé; qiielqiies^iins soni si pelils qii’on ppiit les appeler 
avec juste raison « fragmenls ». Ces pnlils chrotnosumes ou fri^g- 
menls appnraissenl duns ccs plants comme élanl le résuUat dii croise- 
menl enire chromosomes d*espèces différenles qui se soni combinées 
en un Irihjbride. 

La descendfince des trihybrides Triticiinì- Secale obteniis par Munì- 
ZINO (1935) uvait 39-48 chromosomes somaliqiies. 

Les allopolyplo'ides réduils Tciticìnn-Secaìe à 48 chromosomes 
somaliques donneili, occasionnellemenl, des planls à !i9 et 30 chro- 
mosomes ; il? donneili plus fréquemmenl des planls à 28 chromoso- 
mes somaliques. 

Les allopolyploi'des réduils Triticum miìqare-monocorcnìn^ h 
28 ciiromosornes somaliques, ont habiUiellerncnt urie descendance h, 
28 chromosomes somaliques, mais parmi elle ori irouva aussi des 
planls h 29 el 30 chromosomes somaliques (Ivostoi f, 1935). 

L’allopolyploide r('*duil jKgilops Iriarhtata^T . rtilgare a 50 chro- 
mosomes oblenii par Oeuler (1934), n’esl pas lixe non plus. 

Les premiers chereheurs qui ^ludi?irenl les amphidiploìdes lìi'enl 
surloul allenlion à la ferlililé et considérèrenl le degré de lixìté 
comme insufflsaiit. 

En fall, en majorité, les alIotélr*aplo‘ides ne soni pas conslants ; ils 
donneili de nombreuses formes. Beaucoup de ccs formes soni pleine- 
ment ferliles et doivenl donner plus lard les a vai*iót('*s » des « espi^*- 
ces » nouvellement formées, qui ayanl de nombreuses « variélés » 
peuveut avoir une plus grande élendue que si elles étaient uniformes. 

Origine des formes polyploìdes du Blé. — Le dédoiiblemenl 
somalique des chromosomes des hyhrides Fj, se pr*ésenle^à lous les 
slades de ronlogénòse, spócialemenl lorsque les hyhrides poussent 
daiis des condilionsde milieu favorisanl le dédoublement des chromo- 
somes. Il semble lr^*s prohahle que quelques polyploides du Blé oiil 
ainsi pris naissance, néanmoins nous rren avons aucune preuve sftre. 
D’un autre cóle, nous avons une preuve ahsolue que les gamòtes 
ayanl un nomhi*e de chromosomes doublé (non réduils) ont parlicipé 
à la formalion des polyploides du Blé. Une des plus imporlantes ques- 
lions est celle-ci : Comment soni formés les garaèles non réduils 
dans les hyhrides du Blé ? 

A còlè de celle question, il est inléressanl d’élablir le moment où 
se divisenl les chromosomes univalenls : pendant la première, ou 
pendant Ja seconde division? Sax (i922) d’abord, a dii que les diro- 
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mosomes univalents des hyhrides de Triticiim se divisaieiil pendant 
la premiòre division. La inéme opinion fùt ^misepar Plhcival(1930), 
cependant Kiiiaha et ses disciples (1924-3 i) monlnTenl qiie les chro- 
mosornes univalenls se divisaient plus sonvenl au cuurs de la seconde 
division. Levitsky et Henetzkaya (1931) observèrent qiie les climmo- 
sornes nnivalenls des hvbrides Secaìe-Trilicitm se iendaieiil au cours 
de la premiare division et se divisaient au cours de la seconde. Les 
irrt'^gularilés de, la division réductionnelle, el évidernment le relard do 
cello-ci, condnisenl h la n(^f,^alion derexistence de la première (Ivimara 
et Ka'iaya.ma J931), ou de la deuxième (Thomson, 1931) divisit)n. Si 
nous admellons qiie la premiere division est supprimée el qiraucun 
des univalents ne s(‘ divise duranl la première division, le noyau dii 
reslitulion sera formè avec le nornbre de chromosomes somatiqnes. 
Dans ce cas, toiis les ebrornosomes se diviseront au cours de la 
seconde division el les diades scruni forrnées avec un nornbre ègal (ou 
pr(‘sque) de cliroinosornes. 

L(*s diades irauront le nornbre t‘xacl de ebrornosomes somatiqnes 
que lorsque ces conditions seront remplies. Mais si quelques univa- 
lents se diviseiit pendant la premiòre division (conirne cela semble 
arriver <iuelqiiefois) elqiie, comme résultat de celle mòme division un 
noyau de restilution soil Ibrmé, alors, quelques-uns des nnivalenls 
so diviseront pendant la seconde division, pendant que les aulres 
seront distribués au liasard, de sorte quo les diades s(‘ront forrnées 
avec un nornbre inégal de rliromosomes. De lelles diades seront anssi 
forrnées, si la première division s'effeclue, alors que la seconde dispa- 
rait, de sorte que le noyau de restilution se forme pendant la deuxième 
division. (Juand Ics deux divisions soni supprirnécs les monades soni 
forrnées avi^c le nornbre doublé de ebrornosomes somatiqnes. 

Les gamèles issus des diades ou monades peuvent otre fertilisés et 
peuvent feiTiliser, ou peuvent se dévclopper parthénogénétiquement 
(apoméiose). 

Les allopolyploides (ampbidiploides) produits par « selfìng » des 
hvbrides F,, soni babitueilement des produits de fusion de gamètes 
non réduits (issus de diades) dans les hybrides Fj. Cenx-ci, produits 
dans le croisement des bybrides Fi avec les formes parentales ou 
quelque iroisiòme espèce, soni issus parthénogénétiquement (apo- 
meiose) de monades ou, pcut-ètre, de diades ayanl un dédoublemeiit 
subséquent des chromosomes. De fagon analogue nous avons prodnit 
récemment un amphidiploide à partir de l’hybride Fi, 7\ Timop/iccvi 
X T- ìììonococcum en le croisant avec un duroturgidorde mutique 
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ayant 28 chromosomes somatiques. La dernifere forme représenle 
une se^régalion de F» à partir du triple croisemeiil 7\ turgidum — 
dicoccnm — vuìgare ayant 80 demi-chromosomes. En croisant 
rbybride?’. Timopheevi x T,monococciim à SOdemi-chromosomes 
noiis avons produit une piante morphologiqnement identique aiix 
hybrides de la premifere généralion T. Timopheevi X J. monococcum, 
mais elle avail 42 chromosomes somatiques et TUait netlement fertile; 
cependant les hybrides étaienl complètemenl « self-stériles ». 

Tous les tribybrides (signair*s plus baut) fnrenl obtenus en ferlili- 
sant une cellule-oeuf non réduite des hybrides Fi, avec des celliiles 
màles normales de la troisiferne espèce employóe dans le croisement. 

Les allopolypioìdes r^duils Triticum Secale (2n = 28), T, vulgare- 
monococcum (in = 28) et .Egilops~T, vulgarc (2n = o6) furent 
oblerius par dédonblemeiit de certains génornes et (^limination de 
quelqnes aulres. 

l/allopolyphnde réduit Trilicìim^Secalc prit naissance, aprfes a sol- 
fing », de Fliybride pentaploìde (T*. vulgarc X Secale cereale) 
X Secale cereale, L’allopolyploide réduit T.vulgare X 7’. mono- 
co^ctim est issu des g(!^iu*rations subsóqiientes au « soHing » dii poii* 
taploi'de J\ vulgare x 7’, monococcum^ qnand, dans ce croisement, 
un gamète non réduit de T. monococcuni a participé au processns de 
fertilisation. 

Oli doit noler ici la possibilité de produire les allopolypioìdes 
réduits dócrits plus liaut. Il a été signalé cì-dessiis que les hybrides 
7\ dicoccnm x T, monococcum forment souventdes gamèles non 
réduits. Onand de telles plantes sont croisées avec ì\ monococcinn, 
des hybrides peuvent otre prodnits avec un génòme ontiferemont dou- 
blé de ì\ moìiococcum (Am Am) et les deiix génòmes T, dicoccnm 
(Ad, Dd). Des formes similaires peuvent ótre produites si d'autres 
espfeces de Triticum sont employées dans le premier croisement, par 
exemple T. dieoccum. 

Les bybridcs ayant le génòme T- monococcum diploide, et un 
autre génòme ou des génòrnos Triticum haploìdes, sontgénéralernent 
partiellement fertiles. Dans les générations snbséquentes de ces lypes 
d’bybrides, de nombreuses formes d’allopolyploides réduits peuvent 
ótre produites. 

Valeur des Blés polyploXdes produits expérimentale- 
ment pour rhybridation et la phylogénie. — En évnluant les 
hybrides polyploìdes de Blé du point de vue économique, plusieura 
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Caraclères soni à considércr, et en premier lieii lenr ferlilité et leur 
fixilé. Mgihtrimm^Secalotricum et Turgidovillomm ne semblent 
pas avoir de valeur, pour le moment, en raison de la fasori dont ils 
se comporlenl. lls présenlent un réel inl^raH poiir les fulurs croise- 
menls. Nous ne poiivons predire cependanl que d’aulrescombinaisons 
enlre Trilicum^ d*unc pari, et Secale, A^Jgilops, oii Haynahiia, 
d’autre pari, ne présentenl pas de valeiir. /Egilotricum, Secalotri- 
cum et Turgidomllosum représentenl en ce moment un malériel de 
grande valeur pour rélucidation des problòmes de formog^rièse et de 
pliylog<'*nie. L’ampbidiploide T. Timopheevi x T. moìiococciiìn que 
nous appelons briòvernent Triticwn Timococcum (Kostoff, 193^] 
présente non seulement un grand inlérét au point de vue phylogéné- 
tique, mais il semble avoir encore une grande valeur pralique, car il 
combine Ics espéces les plus résislantes du genre Triticum en une 
forme h chrosomomes qui sera probablemenl plus fertile que le 
T. vulgare, ayant également 42 cbromosomes somatiques. Ses by- 
bridcs doivent montrer une plus grande ferlilité que les suivanls : 
1\ vulgarc — ìnouococcKm et vidgare — Timopheevi, En réa- 
lilé, les bybrides 7\ vulgare x T, Timopheevi soni presqne a self- 
sirM Ìle » (Kostoff, 1933} alors que les bybrides T, vulgare X T, mono- 
coceurn soni C(jmplèlement « self-stcrile ». Mais nous ne pouvons 
attendre des bybrides T. Timococcum x T, vulgate qu’ils soieiit 
aussi ferliles que 7\ spelta X T. vulgare, par exemple, car un 
genòme du T, Timopheevi ne se ronjugue que parliellemenl avec le 
génome 11 dos groupes durum et vulgare, alors que l’aulre génòme 
du Timopheevi et le génome du monoeocciim se conjuguent plutòt 
bien avec le génòme A des groupes durum et vulgare, On doil iioter 
lei quo T. Timopheevi est résistanl à la rouille, au ebarbon, à 1*01- 
dìum et aux Cécidomies; T, monococcum est résistanl aiix attaques 
de la rouille; les bybrides de la génération F| et les ampbidiploides 
bybrides 7\ Timopheeni — T, monococcum {T, Timococcum) soni 
également irès résislanls. 

Les iribybrides entre espéces de Blés Ali, 7, 21 ebomosomes soni 
importants à plusieurs litres, Ils nous permeltent de combinar le 
génòme monococcum aux génòmes des Blés durs et des Blés ordi- 
naires dans un bybride parliellemenl fertile. Puisque les cbromosomes 
du monococcum se conjuguent (tous ou en majeure partie) aux cbro- 
mosomes du génòme A des Blés durs et des Blés ordinaires, il y a 
possilnlilé de iransporter les gènes des cbromosomes du mouocoe^ 
cum sur les cbromosomes des autres espèces pariìcipanl à la créalion 
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dei Irihybride, ceci résuUant du « Crossing over » (i) enlre les chro- 
mosomes conjugués. Les trihybrides olfrenl hi possibililé de combiner 
des chromosomes, ou meme l'ensemble des gónómesdesespècescom- 
posanles, eii des lormes lerliles* 11 est meine possible (mais pas tr^s 
probablej, de produire en partanl d’eux des formes ampbidiploìdes 
dans les généralions subséquenles, si par basard, au cours de la divi- 
sion réductionneile les cliromosornes du vulgare vonl à un pule pen- 
dant que ceux du dicoccum et du monococcum vont à Tautre, et si 
(leux gamèles du dernier type [dicoccum + mo/mcocc/rm) shinissent. 
Nous avoiib sigiialé ci-dessus que dans la descendaiice des trilnbrides 
quelques formes segrógaient avec des courls ebrornosomes rappelant 
des Iragmenls. lis soni hi résultat (sinon en totalité, du moiiis en 
majurité), du « crossing-over » entre les chromosomes des diverses 
espèces combiriécs dans un bybride. Ceci offre la possibililé de la for- 
mation de nouveaux caryotypes, — pbénoméiie Irés imporlaul au 
poinl de vue pbylogéiiétique. 

Les Iribybrides Secale-Triticum offrent moìns de possibililés d’ol)- 
lenir quelque ebose de valeur pour rhybridatioii, car le génòine 
Secale u’est liomologue d'aucun geinunc Tnticum, et la conjugaisoii 
des chromosomes de Secale et de Trilicuni ne se fail pas (MììiNt- 
ziNU. 1935;;aussi un Iranslerl desgénes des ebrornosomes aux 

chromosomes Trilicìtm est exclu, aucune Iranspositioii segrnentairc 
entre chromosomes non bomologues ne se produisant. Les allopoly- 
ploides réduits Triticum- Secale (2ii = 28), T, vulgare X T- mono- 
coccìim (2n = 28), et .Egilops Iriarislala X T , vulgare (2n = 36) 
offrent un grand inlérét au point de vue pbylogénélique. lls montreiit 
qu'il n est pas nécessaire qu’un dédoublemenl compiei des cliromo- 
somes des espéces composaiites se produise pour que s’élablisse une 
pleiinì feriilité ile riiybride, lls indiqueiil également que les féiiòmes 
du Trihcuìfi vulgare soni indépendants (l’un par rapport aux deux 
auti’cs) et que i’équilibre généliqiie est respeclé quaiid un génòme 
enlier devtdgare, i\ sepl ebrornosomes, est combiné avec un génòme 
eiilier de Secale ou de Trilicum monococcum. 

Il est, h riieure acluelle, diflìcile d’eslimer la valeur économiquc 
des allopolyploìdes réduits, Triticurn-Secafe ou Aigilops-Triiicurn, 
L'allopohploìde réduit 7\ vulgate — monococcum semble offrir plus 
d'espoii's à cet égai’d, lorsqu’il est utilisé par la suite pour des creise- 
li ) Uno (léliiiilion du torme « cro^^sin^-ovor » a élé donneo dans le cours d’un 
arliclo de T. H. Kkahney, traduil par J. Yuillet : « DìverMtó daus ics hybndes du 
Cotoniiier ». Voir ì\, B, A., IV, p. 800, 10:24 (Nolo infrapaginalc). 
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menls avcc les aulres espèces de Triticiim. On doit noler ici qu’il se 
emise voloiiliers avec les aulres espèces de Trilicum et produil des 
liyhrides pleinemenl fertiles quand il est croisé avec T. porsicum. Ces 
hybrides forment des graiiis très nombreux et exceileiils. lls soni 
résislaiUs à la roiiilbì età la nieile. Jl serali iiitéressaiit d’éludier plus 
à fond la ségrégation de ces bybrides. 

Les allopolyploi'des réduits 7\ vuìgare — 1\ rnonococcuìn se eroi- 
seni aussi avec Trilicum Timopheevi^ mais les bybrides prodnils 
monlrenl uiie grande sterilii!^, de mAine que les Inbrides enlre T. 
Timopheevi et les aulres espòres de Trilicum. 

Ln conclnsion des données ci-dessus, nons ferons ressotUr mie fois 
de plus la grande imporlanre pbyiogéiiélique et agricole des triliy- 
brules el des allopolyploi'des réduils de Trilicuìn. Ces lormes et les 
ampbidiploides ollVenl un nouveau ebarnp d'éludes pbylogéiiéliques 
el pratiqiies. 
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La fermentalioii du Cacao. 

Par P. TISSOT. 


Les m^*lhodes de préparalion du Cacao onl peti ?i peu perFcc- 
lionnf'^cset mises au pointpar les plaiileur.s. C est la iiórcssitr* de pr^^- 
senteraii commerce un produil d'une valeur marchande sup("*rieure 
qui les a poussés à am^liorer la fermenlation et le séchage de leur 
récolle, et, daiH les exploitalions bieu dirigées, on est arrivò aujour- 
(riiui à une tecliniqiie salisfaisanle. 

La pròparalion du Cacao comprend deux opéralions: 1° une Fermon- 
lalìoii soli eii las (c’est la mòlhode la plus couramrneiit iu.liquée et 
celle qui donne les meilleiirs ròsultats), soit en fosses, soit dans des 
rócipienls (boUes ou paniers), Fermentalion donila durée est variable 
suivanL les variélòs : 2 à 4 jours pour les CriuìJoSy 5 à 7 pifiir les Fa- 
rasteros, 10 joiirs pone les CalahaciUo.s ; 2® un sòcliage qui poursuìt 
les modilìcations organoleptiques de la graine, comrnencòes pendant 
la fennenlaliini el qui assure en mòme lemps la conservalion du pro- 
duil. Le sécbage s’elfeclue soil nalurellement, au soleil (il dure alors 
une k deux semaines suivanl les conditionsalmosphériques), soilarli- 
ficiellemenl dans des sòchoirs (il dure 1 à 3 jours). 

La fermentalion est la parlie la plus delicate de la pròparalion du 
cacao, llécemmenl encore, le Conseil d’Adminislralion de rOffice 
internalional des Fabricatils de cbocolal el de cacao, dans sa sòance 
du 12 novembre 1934, allirait, en dólìnissanl la Fòve de cacao saine, 
raltenlioii des plantcurs sur les défauls de qualilé du produil. Farmi 
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ceiix-ci, étaìt signalé le « vice propre i c’esl-h-dire la cons^quence d'utie 
fermenlation insuffisanle qui se manifeste par ime tnoisissiire à l’inté- 
rieur de la fève. Et le Rapport ajoutait : « Il est irès important de 
signaler ce défaut, qui est capilal et qui ne doil pas élre confondu avec 
des délérioralions lelles que la mite oii les avaries exlérieures causées 
par riiiimidilé des magasins ou la pluie. » 

La lechnique de la ferrnentation a précédé Tétiide scienlilìqne des 
divers ph^nomènes de celle ferrnentation. Ce ifesl que dans ces loiUes 
dernières dizaiues d’années que ces recberclies ont fall quelques progrès. 
Certains cberchcurs se soni altachès à éludier Ics modifìcations cbimi- 
ques survcnues aii cours de la ferrnentation, en dosanl, avant elaprès, 
les consliliianls de la pnlpcel de sesfèves ; d’aulres ont examinés, Tac- 
tion spccifìque des différents microorganismes : levures, bactéries, moi- 
sissures, et, parmi enx, certains ont proposé d’ensemencer les tas de 
fèves avec des cnltures pures de levures, cornine on a Thabitude de le 
l'aire dans de noinbrenses fermentations industriclles (fermentalions 
alc-oolique, acèliqiie, par exemple). 

Quel est Tobjet de celle ferrnentation ? Les Anleurs soni assez par- 
tagés. Lokw .15] sclìéinalise ainsi les mudilications qui siirvicnnent 
pendant cotte opèration : contraclion de la pnlpe entourant les fèves ; 
séparation de ces fèves et de leurs téguments ; rnodificalion de leiir 
conlenr et arnélioration de la saveur. D’aulres pensent que la fermcn- 
tation rairermil rmtérieiir de la fève, durcìt le lègument et dèveloppe 
Taromc. Los irois moditìcations les plus irnportanles semblent porter, 
à notre avis, sur la conlenr, Tacidité et Tarome ; en elFet, des manìpu- 
lalions dìirérentes sur des fèves aussi identiques que possible donnent 
des rèsultats dislincts qnanl h ces irois qnalitès. 

Les modifìcations subies par la pnlpe, pendant la ferrnentation, soni 
dèsignèes sous le nom de frrmrnffition externe ^ tandis que lescban- 
geinenls survenus dans la fève elle-mème forment la ferrnentation 
itilcnie. Nous allons les envisager successivement. 

Phénomènes externes de la ferrnentation. — La pulpe qui 
enioure les graines esl un milieu aqiieux, riche en sneres réducteurs 
(10 7o environ), probablemenl dn dexlrose et du lèvulose, en innci- 
lage et en pectine (2 7o)- On y irouve ègalement quelques acides non 
volatils (acide citrique) ; de Toxyde de fer, quelques traces de sels de 
polassium, de sodium, de calcium et de magnésium (0,40 à 0,45 7o)* 
Dans les cabosses fraìches, on ne Irouve, iraprès Nicoolls, ni acides 
volatils, ni alcools. Ce milieu est légèremeat acide et favorablc au 

Bevue de Bot. Appi. 
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développemenl des levures, des baclóries et des moisissures (pH voi- 
sin de 4). 

Les modiGcations cbitniques de la fermenlalion soni extrAmemonl 
simples; les sucres sontlransfopmésen alcool élhylique on en alcools 
supérieurs et en gaz carbonique ; à lenr tour, ces alcools, sous Tin- 
tluence de Toxygène de Tair (ce qui indiqiie la necessita d’aérer et de 
retourner les laseri fermenlalion) soni oxyd^s ; ils donnenl de Tacide 
ac«!^tique, parfois de Tacidc formique oii de l’acide laclique. La pré- 
sence des sucres est indispeiisable ponr d(*clancher la fermenlalion ; 
il est facile de le prouver : lorstju’on lave plusionrs fois les graines de 
faQon k éliminer à peu pròs compiè te meni les sucres, il u’y a pas de 
fermenlalion; poni* la taire partir, il suflìl d’ajouler mie solnlion 
siicrée qnelconque. 

IjCs pliénomènes exleriies de la fermenlalion n'exisleraienl pas sans 
Ics noinhreux microorganismes qui pullnlent sur les las en fermenla- 
lion. L’addilion d’nne retile quantità de cliloroforme ou irétlier ein- 
pèche ou arréte le procossus normal de Topèralion. La lisle de ces 
microorganismes est fori lungue. C'esl (Uiittkndkn qui le premier, eu 
1899, à Trinidad, étudia scientiliqnement la fermenlalion : il y dècou- 
vrit Saccharomycvs cervcisitT, PcìncìUium f/laucu/n, el des Haclè- 
ries lacliques el bulyriqucs. riiE^Eii, en 1901, à Ceylan, isola N. t/teo- 
bromac (voisin de eUipsoideus), N. mrnthranac facicns^ des 
Hacilles el des Moisissures, iiotamment des Penicilliuìn ; L<*.\v, en 
1907, à Porlo-flico, tronva ellipsoideus^ mélangi h quelqnes N. api- 
ciilaltis el quelqnes liacilles lacliqnes. Nic.uolls, dans ime elude trcvS 
poussée de la fermenlalion, divise celle-ci en Irois slades. dunlcliacnn 
est <-araclérisè par un microorganìsme parli(!uh(*r : aii premier slade, 
des bivures sauvages (en paiTiculier, N. fhrobroììtac); au deuxième, 
des Oaclèries prodmsaiil de Tacide acétique; au lroisièm(‘,>les liaclé- 
riesde pulréfaclion el des Moisissures. A peu prèsa la m»'me epoque, 
IlAiNnKiix.E el Davils conduisaient h la Jamaìque des expénmeiilalioiis 
ideiiliqnes ; leuis conclusioiis furenl lègèremenl diffèrenlcjs. D’après 
eux, il fanl dislmguer qnalre slades caraclérisés .snccessivemeiil par : 
1" S. api( ìilaliis el quelqnes N. (/nomaltis; T enorme développemenl 
de Saccharoìnì/ccs vrais; > liactéries acétìqnes ; -4® Jbirillesà spores, 
du lype B. subtiUs. Litz, égalemenl avant-guerre àia Jamaìque, cile, 
en plus de S. throbroniae, doni la présence parali de plus en plus 
banale, Slrrignift/ocf/slis niffer, Pseudo-absidia vulyaris et un nou- 
veau cliampignon Pusarituti lìieobroinac. 

La période de guerre fui marquée par un temps d’arrél des recher- 
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ches scientiflqiies. C'esl en I9:à7 seulcmonl que Stkinmann (19), à Java, 
puhJia le résullat de ses rechercbes; il isole, dans le las, if. apiculatiis 
au boul de douze beures ; quelques benres apr?is, ellipsoideiis ; le 
sepliòrne jour : A^pergilltis glaucm, P. glaiiciim el Oidium lactis- 
Les Iravaux scienlilìqnes deviennent de plus en plus noTubreux : à la 
Gold Coasl, cu 1928, ScnwAiiz elTiioM nolenl, pendant la fermentalion, 
A . n\gn\ A . flavns^ A . tamarii ; des Mucors (en parliculier des ììhlzo- 
pus) ; quelques Levui'es; des Baclóries a^u'obies à spores; quaul h Bun- 
TiNG, il Cile seulement A. fumigalus, Cymonucor -163 el quelques 
aulres Mucoi inées. Cifkrri (5), à Saint-Dorningrue, distingue des Levuies 
conslammenl présenles dans la Ibrmenlalion (au nombre de huil) de 
celles qu’on Irouve de fa^un inlermillenle (Cikerri en a compiè neuf), 
Knliu, Briton-Jonls (Ij, en 1991, <1 Trinidad, noie la prèdominance de 
•S. apicìflatìts pendant les 96 premières beures de la fermcntation ; 
cnsuil(‘ *S. rl/ipsoidetis prolifere en Ires grande abondance. 

La plus grande parile de ces inicroorganismes disparaìssenl à la Un 
de la lermentalion. Certains, cependanl, se rnainlìennenl surlcslèves, 
inème après le sècbage. IlbixKii:, en 1927, sur des cacaos d'origine 
variée, n’a pas compiè moiiis de 142 espèces (VAs/)ergi//us, doni les 
plus frèqiKMiis èiaieni A. ftnvus, A, niger, A Sijdowii et A. la- 
ììuivii- Liliem’eld-Toal (7; lrouva,au contraire, des Saccharomyces 
(S. {•IlipSiudrtfs var. tropiviis et S, Bussei) et le Schizosaccha» 
roììiycps anoDtaltis. Ln 1928, Hunting, sur des fèves sòclies de la 
(jold r.oasl, découviil des PctucH/uwi. 

En 1929, Busse, IIknnerehg et Zeller énurnérèrent Ionie une bore : 
AsprrglLhis, M iìcoì\ PeniciUUan, Cladosporiuni^ Piisainum et 
Botrytis divers. A San Doiiimgue, en 1991, sur des fèves coiiservées 
depuis plus de six mois, Cu-ERuia noie les microorgainsmes suivanls : 
A, ìiifjcr, /l. f uìnigalus, A. (Ìavìfs, A, gìaucus^ P. leucopis^ Jìhi^ 
zopus nif/ncf/ns, Muco?* ??ìuccdOj Spicaria lateritia^ Ccphalo- 
spoì*i uììi acre ??i o?t ì u in . 

Nous allons exaininer rapidement Taction de ces irois groupes de 
inìcroorganismes : Levures, Bacléries, Moìsissures. 

Levures. — C’est certainement Ciferri(5) qui a étudié de la fa^on 
la plus complète les Levures de la ferinenlalion du cacao. Ses travaux, 
effectués à Saint-Doraingue, out évidemment porté sur les espèces de 
ITle, mais, d’après de nombreux eberebeurs, celles qu'il elle cornme 
frèquenles se retrouvent dans toiis les pays tropicaux. En distìnguant 
dans la fermenlalion irois pbases successives : débul, fermentatioii 
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propremenl dite, flu, Ciferri a 

noté l’abondance 

ou la 

rareté des 

diverses Levures pendant le processus, et il a pu dresser le tableau 
suivaiit ; 

Phases de la fermentation 

Levures 

Début 

Milieu 

Fin 

Fèves sèches 

1. S. ellipsoideas var. tropicus 

AC (1) 

TC 

C 

C 

2. S. ellipsoideusvar. domtngensis 

AC 

C 

C 

G 

3. Endomyces anomalus 

C 

AC 

AC 

AC 

4. Schizosaccharomyces Bussei 

R 

C 

C 

AC 

5. IH n tornio psis theohromne 

C 

TC 

TC 

C 

6. Kloeckeria cacaoicola 

C 

AC 

R 

0 

7. Torulopsis Lilien/eld-Toalii 

AG 

C 

TC 

R 

8. Kloeckeria dommyensis 

C 

R 

0 

0 


Les Leviires 1, 3 et 5 se retrouvenl dans tous les pays Iropicaiix 

d’apròs Liliknfkld-Toal (7). Les deiix plus irnportanles dans loul le 
proccssusde la ferrnenlatiun soni cerlamernenUSrtr;(;A^zro?> 2 //r;^s' clliiJ- 
soidetis var. tntpicus et Entorulopsis theobrouiae [Sacrharoiìiyces 
theobromae). Oii peni remarqner que les Levures se siicc(Vlent Jin lur 
et à mesure queles coiiditions de milieu chungeiiL: cerlaines sont peli 
abondiinteb au début de la fermeutation (Levures 1, 'l, 4, 7j mais proli- 
ròreui rapidement pendant que la tempéralure auginente; d'aulrcs, au 
contraine (Levures 3, 6, 8), voient leur développement entravi^ par celle 
élévation de lempérature et disparaissent : leur role est donc acces- 
soire. 

Les Levures soni apportées par Lair ou bien elles se Irouvenl soit 
sur les cabosses et les fèves, soit dans les récipienls ou sur les airos de 
fermenlalion. Elles soni en très petit noriibre ; il est donc n(!*cessaire 
q'i’elles se mulliplient avant de déclaucher coinplòtement la fermen- 
talioii. C’est dune un leinps d’adaplation qu’il serali facile de sup- 
prirner. KNAre(y) a elfectué à cet elfel un certain nomhre d’expériences : 
il a ensemencé des las au moyen de cultures pures de N. theobromae. 
La fermenlation s'elfecLuait d’une favoli normale, mais durali un jour 
en muins. Il est ii remarquer que ceci n’a pas encore r(M;ii d'applica- 
tions pratiques ; c’esl aux Slalions de Uecbercbes qu'il imporle d'en- 
visager la queslion et de la metlre au point. 

Les différeats Auteurs qui ont étudió la fermenlation ont vu qu’elle 
demandait, pour s’effecluer convenablemenl, une lemprM*ature de 40 à 
45” C. Getto lempérature, c’esl celle qui assureaux Levures leur crois- 
sance optima : ainsi le S. theobromae, d’après Hknneberg, se déve- 
loppe elitre 30 et 37® C., en Allemague; Ciferhi (3), dans ses études 


(1) AC j assez comniun; K ; rare ; C rcominun ; TC : Irès commun. 



poursuivies à Sainl-Domingne, Iroiive, lai, enlre 40 et 42* C. Le 5. ellip- 
soidem vdLV.tropicus{({\\\ parali èlre poupCiferri la Lcvure ordinaire 
de la vinifìcation, adapléc au climal tropical) a un optimum de 20 à 
30® C, en pays tempéré et de 40® C. en pays tropical. Pour Schizosac- 
charomyces Bussei, Henneberg donne un optimum de 37 à 40®, et 
CiFFERRi de 40® C. 

En oulre, les réactions chimiques les plus importantes soni netle- 
ment exotbermìques : 

C*^H220»i + H^O =:2C«H*W + 4,5 calorìes 
C®H* W = 2C02 + 2C2tP0H + 22, 3 calories. 

Il n*est doac pas ^lonnant que la température de la fermentntion 
oscille autour de 40 à 45® C. Les varialioiis que Fon observe soni dues 
plutòt à des réactions accessoires, par exemple, la fermentation acé- 
tique ou le développement de Moisissures. 

Bactéries. — Les Bacléries apparaissent apr?‘s les Levures, mais 
elles prédorninent à la fin de la fermentation. Elles présentent une 
grande imporlance car re soni elles qui donnent au cacao produit 
son godi délìnilif. La plus coiiranle est celle qui produit la ferinenta- 
lion acétique; Fruier et Lilifnkelu-Toal (7) notent également la pré- 
sence des Darléries de l'aride laclique et de Tacide bulyriquc. IL Da- 
re (0), Cile par Knapi», écrii qn’à la Gold Coast il a trouvé Bacillìis 
unduLatm et U. ììifv/a/herium, mais ne croìl pas que ces Bactéries 
aient une grande imporlance. 

Dans tons les cas, si la fermentation se prolonge exagéréinent, on 
volt apparaitre des Moisissures et des Bacléries pulréfiantes. Bain- 
luuDGE et Da viES ont note des Bactéries du groupe B, subtilis ; G. Thom 
des Bactéries du groupe raésentérique. 

La fermentation acétique ne doil normalemenl jamais se déclancher. 
Cependant, loules les Bactéries acéliques connues se retrouvent, d'a- 
près Eckmann, soit sur les fòves sèches du commerce, soit sur les ca- 
bosses fraìches, soit dans les jus de la fermentation. Ce soni nolam- 
ment B, xylirmm, B. xylindides, B, orleanmse, B, ascendens, qui 
ont leur optimum de croissance aux environs de 30® et leur maximum 
entre 40 et 4,> G. Or la formation d’acide acétique à partir de l’alcool 
est une réaclion nellementexolliermique. 

C^H'OH + 20 GH'GOOH + H^O + 118,6 calories. 

La température des tas devrail, pendant celle transformation, s'éle* 



vertrès rapidemenl elmouteraux environs de .‘>0® C. Mais à celle lem- 
péralure, les Bactóries soni ou luées ou Ioni au moiiis à l’étal de vìe 
ralenlie. C’esl sans doule ce qui permei d’expliquer la rarelc delafer- 
mentalìoii acétique, Ioni au moins dans lescolonies africaìnes anglai- 
ses et fran^aises. Il n’cn est pas absoliimenl de mf^me aiix Anlilles où 
Asuby (1) a Irouvé Irois variélés de Baclérics, voisines de celles qiie 
nous avons cilées ci-dessus, et donila lernpéralure oplimurn serali 
voisine de 50» G. Là, ori a qiielquefois uno fermenlalion acélique. 

Moisissures. — Les Moisissures soni cerlaiiieinenl les rnicro-or- 
ganismes doni les altaqnes soni les plus graves polir les fàves do cacao. 
Il arrìve en eilet hien sonveiit que leiirs dégàls ne soni pas visibles à 
Tdìil nu, inais,au pomi de vne commercial, il y arine déprécìalion Irès 
nette dn produil. Il est à pen pi*(*s impossihle, au poinl de vne prali- 
qne, d e^viler la conlarninalion des fruils : les hommes qui les inani* 
pulent soni les ageiits ìos plus aclifs dn Iransfiorl des spores ; poni* les 
fàvos ferrnenlées, les lieiix de fermenlalion consliUienl uni* unire 
sourco de diss(''mination, de memeque les liquides de fermenlalion. On 
peulcependanl réduire au minimum celle conlarninalion (m empecliani 
le contact avec le sol ; en isolani les fèves ()oiirTÌes ou rneurlries ; «m 
^‘vilanl d’inlroduire dans la masse fermenlanl des feiiilles, des brin- 
dilles, des morceaux de cabosses ou d’écorce; en nelloyanl el en désin- 
feclanl rigourenseinenl les caisses de fermenlalion; en s’absleuanl de 
mt'danger le fruii saio un fruii lare. 

11 funi distinguer dmix sorles de Moisissures : 1‘' celles qui soni carac- 
térisées pur nnc odeur parliculiere el dé'-agréable coiinne sons le nom 
d’odenr de moisi ou d’odeur ^'Actinomìfccs. Celle odeur est due àde 
nombreusrs espèces d’Aclinoinyces, méiungées ou non à des Mucors 
el à desllyphes. Celle Moisissurc se cai’aclénse par un feulrage blau- 
chàlre àia siirface des fòves , celles qui ne [«résenlenl pus d’odeiir 
spéxiale, mais soni prodniLes par descolonies exlr^memenl iiombreu- 
ses, noiràlres,l)ninàlres oii verdAlres, l’aremeut blancbàlres, jannàlres 
on rougeàlres. Il est à remarquer que ces deux lypes de Moisissures 
soni souvenl associés. 

C’est CiiTTTKNDEN et PirEYEu qui les prernìcrs ont nol6 rapparition 
de PeaicilliuìH pendant la fermenlalion. Mais c esi Lutz qui donna la 
premiare liste de Moisissures Irouvées sur des fàves fermenlóes, en- 
voyées en 1906, de San-Tlioiné, par Aug. Ciievalier : Aspergillns iti- 
ger[= Sterigmntocistisnigrr), S. hiteo-nigcr^ Fttsarium theobro- 
mae, Psciido-Absidia vulgaris. Tuo^découvritun peri plus lard 
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pergilhisnifjiery A> flavns et A» tamarìi et qiielques lìhizopiis, Bun- 
TiNG en 1929 c/ite deax Moisissures iK*.s iiiléressanles : A. fiimigatus 
et Miicor buntingii^ qii’on ne Irouve ni au conli-e ni à la base des Ins 
sans dolile h cause de racciimulation de gaz carbonique en ces en- 
droits, et qui soni thermopliiles : la lempéraliire peni s’iHevor, oùelìes 
exislenl, jiisqu’à 5.> C. 11 suffit d’aórer les tas, c’esl-à-dire de les re- 
fpoidir polir iWiler ce développemenl. Dade (0) penso qne VA, fitmi- 
gaius peni délriiirela cellulose el les pentosanes el facilile le piibsago 
des aulres Moisissures. 

En deliors des formes quo nous venons de ciler, on troiive ^‘galemenl 
A. Chevaliori (.4. gìanciis), caraclérislique des fòves peu hiimides fiì 
lui siinìtde 10‘Vod'liurniditéponrsedéveloppep), A.gracVU.A.rcpens^ 
A. rnboì\ A, sydowi,A. terreus, Scopulariopsis divers, Sguccphf/- 
lastrmn flavica/i!^ (ces derniers cilés par Passmork en 19^12). Osi 
IlENNFRKRd qui, 00 1929, citc des Ciadospodium, des 02V/mm,dcs Mo- 
nilia eidos Uotrgtia. Beinke et f.AYCock (i'i) se soni spécialement 
orcnpés des AspcrgìHus, Cimiiu par conlre a ('‘Indie h Saint- Doinin- 
gne les Arff/ftonigcr^ ; les diff('*i*enles obs(‘rvaLions qu’il a failes en 
1929 et 1927 leiidaienl (ì (U'nornbrer l(‘s Moisissures trouvées sur les 
fè\es lerinentées ou non ; fi idinildìer les Moisissures isolil^es; h élndier, 
en l(*.s comparant, les v»'gélalions des Moisissures les plus fri^cjnenltìs 
sur des fèves past(‘uris(.'es fermenti'es ou non fermenlées. Cesi ainsi 
(|ue CirKHiu loì eoiislale qn’on ironve, en rnoyenne, 48 'Vo de J\Iiicoi\ 
30 ‘>/o (VAsp(rgi//tfs, 10 ‘7'* de PrnirUlium el 3 "/o de Moisissures 
vari(^*es. G’est, ìi son avis, V Aclf/no/nj/crs albm (avec sa variéb* pen 
différenle alpha) qui est le plus n'qjandu. Il a recherché : 1“ les fac- 
leurs exlernes el les condilions innuenqaiil le d(Weloppenient de ces 
Moisissures, enrapport princìpalemenl avec rbumidité des fì*vcs, avec 
les pertes ou les gains d’buniidil^* fciìts par ces fèves, avec la ternpé- 
ralure; 2» la dètermination du point crilique de la Moisissure ; 3" les 
moyens prévenlifs h employer. Les fèves coniiennenl en moyenne 13 
h 20 ‘^/o d'eau ; une humidité relative de 79 permei le dcJiveloppemeiit 
des Moisissures. Les condilions climaliques que Ton Irouve dans lous 
les pays Iropìcaux soni donc favorables à Texlension de ces microor- 
ganismos. Ponr luUer conlre eux, il est nécessaire de prendre des pré- 
caulioiis, Il >(ainment au poiiil de vue du relouriitunenl, de J’aération 
des las, du sérbage après la fernienlalion propreincnt dite, il est aussi 
utile de lenir propres les locaux oìi Toii met, en réserve, le cacao pré- 
paré. 

La fermenta tion alcoolique qui se produit détruit les cellules el Icur 
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conlenu s’écoiile à rextérieur pendant les 4^8 premières heures de la 
fermenlation. Ces jiis, de couleurbrun-jaunàlre, sonllógèpemenllrou- 
bles ; leur odeur est voisinede celle des pomines. Par 100 kg. de fòves 
sèches, il falli compier 7 k 10 1. de jus de fermenlation. 

Voici, d’après Knapp, leur composilion ‘^/o, k dilTérenls momeiils : 



9-18* heim* 

18-19* heure 

40-42«‘ heure 

Densité 

1,006 

1,0.'.0 

i,oa9 

Débris de pulpe 


1(1,9 

7,0 

Acidité totale (en aride acéti (pie). 

1,4 

1,2 

2. 

Ccndres 

0,60 

i,:ir) 

olsa 

Theobroiiiine 

0,0*’ 

o,oa 

0,0.3 

Caféiiie 

0 

0,005 

0,005 


Les jus de fermenlation soni k pen près idenliqnes, comme eompo- 
silion, dans lousles pays. Ils s’enricbissent progre-ssivemenl en alcool 
et en acide acéliqne, landis que leur pourcenlage de sucre s abaisse. 
li’acidilé totale de la pulpe est égalc àO,12 N.; Tacidilé des jus àia Un 
de la première journée est de 0,15 N; 12 heures après, racidité iiYdait 
plus que 0,13 IN, mais elle se rclève à partir de la 40" lieure. Elle passe 
dono purdeux maxima. 

Parfois, les jus de fermenlation soni recueillis ; ils soni Irès insta- 
blcs et contìnuent à fermenter. On a pcnsé à les répandre sur les tas de 
fèves non fermentées, poni* déclancher celle fermenlation, mais c'est 
unem<^tliode qui ne semble pas devoir Mre précoiiisée. A la Greiiade, 
en 1924, ou a traile ces jus et ou a oblenu uu rende. .leut eu alcixd 
très iiitcressant, mais la matière premiere arapidemcml raiLdéf'aut et 
les essais Olii dù èlre arreté.s. Hudson a égalemeiil moiiliY* qii'oii pour- 
nil eu Urei* uu viuaigre de cuuleur rose (couleiianL eiiviroii 0,2 ‘'/o d’a- 
cide acèlique): mais, pour cela égalemeiil, il faiil avoir k eff(‘xtuer 
uno rermeiiLalioii iinportaiite. Eu somme, il u'y a pas à riieiire acluelle 
de véntable ulilisatiou pralique de ces jus; toni plaulcur doil les coii- 
sidérer comme iuuliles et les rejeler. 

Phénomènes interues de la fermentation . — La connais- 
sance des cnzymes des fèves de cacao est la base sur ìaquelle repose 
le mècauisrne et Teffel de la fermenlation. La première elude complète 
a óté falle aiix Pliilippines par Bkill, en 1910. Les recherebes ont été 
reprises par Cifburi, en 1931, k Sainl-Domingue ; voici les résnltats 
qu’il a oblenus: parrai les cnzymes hydrolisanles, la sacebarase (ou 
invertase) et la rafrina&e ; parrai les enzimes oxydantes et réductrices, 
Toxidaseel la réductase, onl été Irouvées d’une faQon couranle. L'hy- 
drolise du saccharose est un poini sujet k controverse; d’après Briu, 



— 273 — 


il n'y a pas hydrolise dans les fèves fruìcbes; d’ap^^s Cikerri, Tinver- 
tase existe datis les Tòves fraìches ou sèches, mais non dans le cacao 
fermentò. Ces ròsultats différents s'expliqnent par les condilions par- 
liculiòres dans lesquelles soni faitos les recbercbes (concenlralion de 
la solnlion sucròe, concenlralion eri ions-bydrogènes). 

Brill r.'avail pas Irouvé la inallase dans les fèves des Pbilippìnes. 
Eri rnodifiant lògèi*ement la lecbniquc des essais, Ciferri Ta mise en 
évidence h Sainl-Domingne, dans les fèves fermenlées et non Cermen- 
tées. On sait en elfet que la mallase ne s'exlrait pas facilement de la 
cellule sauf lorsqu’on pari de rnatériel sec et après une macéralioii 
assez longne. 

L’arnylase (qui li-ansforme Tamidon eu dextrines) se trouve dans les 
fèves ferrnenlét's; la dexlrinase (bydroìisant les dextrines en maliose) 
existe à la fois dans Ics fevcs fermenlées et dans celles qui ne le soni 
pas. Tous res résiiUats ne cadrent pas avec ceux de Brill; il faudra 
qnelques iiivestigations suppléinentaires. 

La préseiice de raminoacidase est douteuse, les réactions n’ayant 
pas (*té suflisamment nettes. Dans les fèves non fermenlées seulernent, 
on trouve de la lipase. Les glycéropbospbales et blasé soni secrétées 
|)ar les graines fraìcln^s. Les enzyrnes oxydantes et peroxydantes soni 
conlenues dans bis graines fraicbes et sècbes, de rnérne qu'en panie 
rcnzyme trau'^formanl le soufre en bydrogène sulfuré. Brill, contrai- 
l'emenl h Likkrri, a irouvé la réduclase dans la polpe fraìcbe, dans la 
graine fermenlée, méme cbauHee. 

Le cacao fermenté inaiKjue totalcment d’aclivité enzymalìquc; on 
n'y trouve qiie trois enzyrnes : oxydase, peroxydase et calalase et en- 
coi’ela présence des deux dernicres est douteuse. 

La seule enzyme vraimcnt présente est Toxydase, qui est sans doule 
la cause du hrunissement du cacao. 

La température ne doit pas dépasser 70» C. pendant la préparation 
du cacao, sans quoi les enzyrnes se iruuveiit tuées. 

Pendant la fermenlalion, de nombi^euses modifìcalions se pi*oduisent 
à Tinlérieur de la graine qui, dans la plupart des cas, se trouve tuée. 

i** Une partìe de la matière soluble conlenue dans les graines se 
li’ansforme en un li(|uide qui s’eu va avec les jus de fermcntation. C’est 
ainsi que les malièrcs rninéralcs, d’après Hakrisson, tombent en 
moyenuc de !2,4®/o à 1,8 «/o. En outrc,une partie de ramidon,des albu- 
mino’ides et de la pectine est également solubilisée par les diaslases. 

2® Le cacaol, malière astringente qui donne aux fèves fraicbes, leur 
saveur acide, est eu partie oxydé. Le cacaool existe aussibien dans les 
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ft>ves hlanches de Criolìos que dans les fèves violette^ ou pourpres 
des Forasi eros, mais en moins grande qiiaiihlé. Il i*sl soluhie dans 
l’eau, mais son oxydalion donne des produils insoiubles el sans saveiir. 
En conséqiience, ime fermenlalioii incomplète donne un produit mar- 
chand plusamer qn’une fermenlalion ierminée. 

De iiombreux Auleurs pensentque le cacaoolest unesubslance lan- 
nique. Cependanl, tei n’esl pas l’avis d’ULTEE et de van Dorssen : le 
cacaool n’est pas un tannin vrai car il ne precipite ni les alcaloìdes ni 
les alburainoides; ce serail plutót la combinaison d’un acide aromati- 
qnc et d’un pliénol. 

3» Pendant la fermenlalion, il y a d^^veloppement de Parome, par 
sulle de la formalitni d’une liuile essentielle, encore non individiialisé(‘. 
Ce corps possòde ime odenr péiK^trante de cacao; sa saveur est voi- 
sine de cedle de TLnile de Coriandrum sativinn, 

4" Lon^ternps, on a crii qnc le rouge de cacao se formait pendant la 
fermenlalion. En réalitt'*, il exislc dans lontes les fèves frajches, mais 
en quanlilés vanables : le Criollo en contieni peu, le Forastero uno 
assez forte quanlité. Qnelquefois, la fermenlalion transforme ce ronge 
d(? cacao en nne substance brunàtre, appelc^'e parfois Inani de cacao. 

On peni facilernent oblenir cello subslance; on traile les fèves par 
Vétlier de n<Hrole, puis parl’eau pour élimìnerles malières grasses, la 
tln^obrornine, la caféine, le sucre et les sels miiu^raiix; on eiilève le 
ronge de cacao par l’alcool qui le dissout. 11 suflll ensuile d’évaporer. 

y La formatìon de la thèobromine est plus obscure. Pour Scii\veit- 
/i:k un gliicosidc, la cacaonine se dècornposerail, sous raclion d'uno 
onzymeen Ib^'obromine, rouge de cacao et dexlrosc. Pour Fincke, au 
coulraire, la Ihèobroinine exisle soli àrélal libie, soil k rélal de com- 
posi" instable avec une subslance lannique, dans les fòves fj^aiclies. 
Pendant la lermentalion, le compose se dédouble el la tljóobromine 
se diffuse dans Ionie la fòve, ime petite parile se Irouve mème perdile, 
enlraìnèe dans le jusde fermenta tion. Celle explicalion est, sans doute, 
la meilleure : la théobrcmiiie est une base xanlhique, bomologuc iiife- 
rieur de la caféine. 

Cì^ Le beurre de cacao, mélange des glycérides, des acides stéarique, 
palmilique, laurique et arachique tbnd vers 30» C., mais on n’a pas 
encore trouvé de ferment le décomposant pendant celle fusion. C’esl 
la parile la plus importante au poinl de vue industrie!. 


Résultats de la fermentation. — Lorsque la fermenlalion a 
élé bieu effecluée et le sécbage, soit nalurel, soit artificiel, mené àbien 
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les fèves présenlenl un aspecl brillant, sans plages lerncs ou rocoiiver- 
les de Moisissures. Elles ont mie couleur cannelle plus un moins 
pourprée, Les colyl(^dons se brìsenlavec facililéet rintérieuresl bruii, 
b'‘g(»remeiit violacé vers le conlre dans Forasteroa, brun pale et 
rouge{\lre dans les Criollos, line odeur aroinalique de cbocolal s’eii 
degagé; ramerlnme est à peine perceptible. 

Yoici la cornposition des Rìvesavanl et apri'^s la fermcriLation : 

Avant la fermentation Après la fermentalion 

D’apròs IlARiusuN D'après IIahrison D’après Kidiìnow 


Eaii 

36,6 

0.3 

C,3- 6,C 

Malièros grassos 

3().C 

52,1 

3G,8-«.7 

Alhuniiiioides 

1.8 

0,1 

10,6-12. 

ProhMiiPS et cellulose 

6,3 

» 

» 

Amidon 

r>,o 

6,8 

3,8- 4,9 

TlK^uhroniiri»^ 

0,9 

1,7 

0 8- 1,1 

Ronge de cacao 

1,5 

6,3 

» 

"rarnns, su eros 

0,0 

1) 

» 

Oiidn'S 

2,4 

1,8 

3,6- 4,3 


Le tableau pri'^cf^nleiit permei de se rendre compie, en parile, des 
modidcatioris chimiqnes internes subies par les lèves pendant la fer- 
menlalioii. Il montre quc Ton commeiice à suivre celle-ci d'une fa(;on 
vra imeni scie ali fi qu e. 
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Cinebonas ciiUivés dans ies contrécs iropicales et 
sublropicales de faible altilude. 

Par Aug. CHEVALIER. 

Not(s arons eu pìusieurs fois Voccasion de siffnnìer dans celie 
Hevue les essais d'acclimatationde Cinchonas dans ìtospo'isessions 
frani^aises, a'uisi qne les methodes de culture. [V oir nolaiuìnent les 
(’lìt'iesde MM. Lambert et A. YERSiNA’ifr les tentatives d'iniroduclion 
du (Juinquhia en hidochine ; II. B. A., 1027, p. 250-254, p. 332- 
308, p. 800-810; 1020, p. 507-5H ; 1031, p. 301-304 ; 1035, p. 225- 
234 ; ainsi que L'arlicle de M. L. Drouuard sur la culture à AJada- 
yascar : II. B. A., 1032, p. 121-123 ; 1935, 128-429). Gomme nous le 
montrons, ces essais et ee.s cultures ejìgent pour étre vrairnent 
satisfaisaats et rèinunérateurs un matèrie l aux ècorces riches en 
quinine ainsi que des conditions de milieu bien déterminées. 

On saìt que presque tonte la quinine consommée actiiellement dans 
le monde est fournie par des Lincliouas hybrides greffés sur C, robusta 
Howard, cuUivés à Java vers 1500 m. d’altitude. 

Les espòces botaniques pures, au nornbre d’une quarantaiiie (avec en 
outre 40 variétés) apr^.s avoir été autrefois l’objet dY‘tudes rernarqua- 
blcs par Mutis, Ruiz et Pavon. Weddell Haskarl, Howard, Karsten, 
Sprucb, 0. Kuntze, eie., soni aujuurd’hui complòlement cjélaissées, 
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Onsail qu’elles vivent à Tétat sponianédans la chaine des Audes enlre 
IO» (lelat. N et 22® de latitude S. L’allilude moyeniie de la région aux 
Cincliona est d'après Weddell, de 1500 à 2500 m. au-dessus du 
niveau de la mer. On les rencontrc dans les foréls loiijours liumides 
de motttagne peuplées d'arbres et d’arbiisles à feuilles persislantes 
avee do nombreux épìphytes. Une oii deux espòces font exceplìon : le 
C. succinibra Pavon ex Klotzsch du Péroii qui descend parfuis dauii sa 
patrie au-dcssous de 500 m. d’alt. Wkudkll cite en oulre le C. barba- 
de Colombie qui d’après Triana descend à 115 m. au-dessus 
du niveau de la mer. Mais oii a mis eu doute que ce fut un vrai 
(T Quiiiquina ». 

Quant au C. sìiccirubra c’est lui qui produisail aulrefois Técorce 
de quinquina rouge ; il contieni une grande proporlion d’acide cincbo- 
tannique mais est peu riche en quinine et celle-ci est difficile à séparer 
de la cinclionidine. 

Dans ces derni?;res années on a proué sa culture au Congo belge et 
daus quclques r^gions d’altitude moyenne (500 à 1000 m.) de l’Ouest 
africain frant^ais (de laGuiui^e frang/aise au Carneroun). Il est de loule 
évideuce qn’il no faiit pas en atlendre la production dYcorces en vue 
de Textraction d'alcaloides. 

Toulefois on peut esp<^rer à la rigueur qu’on en pourra exlrairo des 
écorces que les indig^uies emploieronl sur place pour combatlre le 
paludismo. Je ne crois pas pour ma pari que cel usage puisse se 
répandre cliez les Noirs. 

J’ai introduit en 1011 le C. succinibra au Jardin de Dalaba 
en Guinf‘e frai^uiise (I2C0 in. alt.). Il y a prospere quelques 
annc^'es; il en avail disparii en 1920. On Ta réinlroduil dopuis 
dans la Ilaule-Còto d’Ivoire à des alliludes coinprises enlre 500 et 
800 m 11 serali ógalemenl acclimati au Carneroun. Je le ripète 
celle espf‘ce ne me parali pas bieu ìntéressanle. Elle peut du reste 
vivrò en dehors de la zone équaloriale. J’ai observé quelques 
planls Agés à Tile de Madóre. On trouvail parail-il aulrefois en Guinée 
frangaise dans le HaulKonkouré de vieux planls ìntroduits par le mar- 
quis de Sanderval. 

Des planls de celle espèce onl vécu quelques anni^es aulrefois au 
Jardin du Damma prós Alger et il ne serait sans doute pas impossible 
de la culliver dans quelques poìnts abrités de la région basse de 
Corse. 

J'ai signalé récemmenl (lì, B. A, , 1935, p. 890) la présence dans 
TArcbipeldes lles du Gap Veri, de C. mccirubrapìàiiié (dans la vallèe 
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de Palli, vers 800 m, d’alt.). Les exemplaircs élaienl des arbres 
de plus de 50 ans, au trono couverl de Liebens. 

La « Société da Trailemenl des Quinquinas » a bien voulu faine 
analyserces écorceset elle nous a commuiiiqii^’^ les résullats suivanls: 

ANALYSB des ECOHCES de CiNCIlONA SUCCUHUnnA DES ILES DU Cap Vert. 

Alcaloide^ tolaux.... 8,8 »/• 

Ouiiiine base L9 */• (soit ^,6 ®/. eii siillale) 

Cinchonine baso 2,2 •/• 

Cinchonidme base... 1,-i "/• 

Ges cbiffro.s soni Lrès comparables à ceiix que nous avoiis publiés 
récemmenl poni* la région d’Amani en Afrique oneiilale. 

La faible leiieur de ces écorces en quiiiìne est ime preuve iioiivelle 
du peli d’iiUérftl de la culture du C. succirubra dans Télat acluel de 
DOS cormaissaiices. 

De toul nutre domaine colonial c’est seulement rindocbine qni gràce 
an cliinal de cerlaines de ses moutagnes se prole h la ciillnre des 
Cinchoìia à liants rendements en quinme ainsi que ronl munire les 
essais enconrageanls du D'' Yeksin. 


NOTES & ACTUALITÉS 


Etablissement des cartes pédologiques daixs 
les régious tropicales. 

D après H£GH. 


Les cartes pédologiques (l),établies sur des bases strictemenlscienti- 
fiques, Olii un bui esscnliellemonl ulililaire : c’csl de fournir aux plan- 
leurs, aux agronomes des indicalions susceplibles d’applicalions pra- 
liques (qualités ou besoins des sols). 


(1) Voir Krisciie D' P. Lfiridwirlschaflliche Karlon als Unlcrlagcn wirlschafllicher, 
wirtsrharK^oojrnip is<*,hor iind Iviillurj^eNCiiichllicher riiKM-siiohimgen. IIMS, 
209 canos de .U pays (siirtout lempérOs). DtMilscho Verlagsgehcllscbalt in. b. 
H. Berlin. 



L'établissement de ces cartes est à l’éiude dans de notnbreux pays. 
Si le problème est compliqué dans les régions lernpérécs où les sols 
soni depuis longlemps cullivés, il nesemble pus en Mre de m(*me dans 
les conlrées tropicales; là, en effel, les lerres soni uniibrmes sur de 
plus grandes élendues; parfois m^'me, elles soni encore vierges el por- 
telli une végélalion sponlanée, caraclérisliqiie. La dólerminalion de 
leiirs caraclères physiques et chimiques et de raclion des facteurs de 
furmatiori du sol paraìt dune plus aisée à élablir. 

Praliquement, on a classò les sols de différentes maniòres. On s’esl 
contentò d'abord de les ranger d’apròs leurs propriélòs pour les diver- 
ses cullures : sols à Hlé, à Mais, à Orge... ; puis on les a différenciòs 
siiivanl leurs propriélòs mécaniques : sols argileux, sablonneux, 
inoyens, lògers...; eidiii, aujourd’hui, on applique de plus en plus le 
principe dynamique, qui tieni compie des facleurs de formation du sol : 
climat, eau, organisrnes vògòtanx, propriélòs physiques et chimiques 
des roches. On a ainsi étahli, pour les couches du sol, des degrés de 
dòveloppemenl (ou horizons) : 

1" L’horizon A ou horizon accumulalif, dans lequel se trouvela plus 
grande accumulalion ou concontration de rnasscs organiqiies (humus); 

L’iioiizon H ou liorizon illuvial, dans lequel les matiòres organi- 
ques, les bases et les oxydes de ler et d'alumiue, qui ontélé lavòsdaiis 
rijorizon A, se sont dòposòs ; 

I.P L’horizon C, appelò roche-mòre ou sous-sol, qui n’est pas alteint 
par les processus de formation du sol. 

Les sols des clirnals hurnide.s sont des sols ayant les horizons A, B, 
el C, avec lessivage de la conche meublé superieure (horizon A) 
et depòi du sesquioxyde de Ter et d'alumine dans riiorizon illuvial B 
(sols podsolisòs Oli sols foresliers). 

Les sols des climals arides sont des sols avec les horizons A et C 
(sols des steppes, tschcrnozòmes, tchernoziom ou terres noires). 

C’esl en se basant sur ces principes qu’en 19^7, le P*" Glinka, de 
Leningrad a dressé une carie pòdologique-lype du globe. Pour les 
régions tempòròes chaudes et tropicales, qui nous intòressent plus 
spòcialement, quelques carles seulement out òlé dressòes en Palestine, 
en Argentine, au Brésil et en Australie. 

Palestine. — La carte pédologique a òlé dressée par MM. A. Ui:t- 
FFNHERti et M. Biletzky, de rinstitutde Chìmie biologique el colloidale 
de rUniversilò hébraique de Jòrusalem. 

La terre noire ne se rencontre qu'en petits ilols dans la régioii 
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cólière et à TE. près du lac de Tibériade. Le long de la còte ni^»diler- 
ranéenne, ime bande étroite de sables des dunes borde, entre HaìTa et 
Jalfa, urie zone plus large de lerres et sables rouges et entre Jatfa et 
Gaza une zone de diluvium argileux aver Icess qui conslitue avec la 
piaine piate du Jesreel à alluvions argileuseset sableuses la principale 
zone de culture de la Palestine. Le massi f ceni ral montagneux est 
formò de lerres rouges. Des sols basaltiques se rencoiitrent au S et au 
N dulac de Tibériade. Entre les terres rouges du centre et le diluvium 
de la vallee du Jourdain (marne) s’étend une zone semi-désertiqne, à 
sol conlenant des graviers et de la cliaux et qui se continue au S W 
par des sables désertiques. A.u N et au S de la iner Morte, on ren- 
conlre de petites zonesde sols salins et, au S du lac de Tibériade, une 
petite région d'argiles alluviales. 

Argentine. — G’est le P' A. Mattuei qui a établi la carte pédolo- 
gique de rArgenline. 

Les argiltìs rouges et la terre liumifére de la provìnce des Missions 
soni les prolongemcnts naturels des terres rouges du S du Eirésil et du 
Paraguay. La province de Santa-Fó est formée d’un sous-sol argileux, 
recouveri de 30 à 100 cm. d’biimus; le Ghaco est constitué pardo loess 
argileux ou sableux ; dans rEntrellios ella province de Gorrienles, la 
conche arable a mie haute teneur en humus due h des alluvions liino- 
iieuses. On rcncontre aussi de nombreuses steppes salées et des fur- 
malions salines. 

Les Pampas soni conslìtuées par des matériaux terreux lìns (hess des 
l\iinpas) d’origine éolienne, dune sans pierrc, ni gravier : dans la 
partie E, le sous-sol est formò de glaise jaunalre ou grisfitre, recou- 
verte de 00 h SO crn. d’humus à réacliun alcaline ; dans la partie 
mediane, domine un sol argileux, à faible tenenr en subslances nulri- 
tives. En divers endroits, on trouve des sols h sels alcalins (salitras) 
où parfois toute croissaiice vògòtale est entravòe. 

Brésil. — Le vaste lerrìloire du Bròsil comprend cinq domaines 
principaux : les rògions moiilagneuses, les rògions basses des bassins 
de TAmazone et du Paraguay, la zone calière et les rògions intermé- 
dìaires entre la montagne et les Pampas de l’Uruguay. 

Les parties basses du N onl un climal chaud et humide ; les pròcipi- 
lations atmosphériques abondantes sont propices à la vògétation des 
Lianes, des Orchidòes et des Fougères arborescenles. La foret tropi- 
cale couvre d’immenses étendues dans la zone còliòre; elle est coupée 
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gà et là de sleppes où domineiil les Agaves et les Cactées : telles soni, 
par exemple, les formations diles Caatinga qui occiipeni les sols lal6- 
ritiqucs du N E. 

Les rj^gions monlagneuses ont un caraclàre tropical peu accusé ; la 



Fig. 7. — Carte schémali(inc cìes soisdu Brésil (dressj^c par le P** A. Mattiiki). 

1 Sols alluvionnairos des bassins iìp l’Amazone et du Paraguay. — Terre rouge dea 
furèts aùches. - 3 Tei re rouge dea forèla humides — 4 Latente dea ('aatingas. — ?» Terre 
grise dea moutagnes. - 6. 'l’ype de Irunsilion entre les leries rouges et les leires noires. 

forèt vierge y est remplacé par la forèl-parc et les steppes forestières 
à Minaosées. Au-dessus de 1000 m., la végétalion se róduit àquelques 

Hev. de Bot* Àppi. ^ 
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arbres nains, en parliculier des Palmiers. Dan? le Brésil méridìonal, 
on trouve loutes les Iransilions enlre la v(^j?ólalion des monlagnes et 
celle des Pampas de rUruguay, caron volt petit à petit la forèt s’éclaircir 
et les Graminées devenir maìtresses du terrai n. C’est seulement dans 
les thalwegs de quelques fleuves que l'on renconire une vegétation 
arborescente. Le sol du Brésil est en grande partie formé de terres 
rouges provenant de la destruction des roches cristallines soiis- 
jacentes Ces terres rouges n’ont rieri de cominun avec les lalériies 
africaines; celles-ci, en effet, onl une slrncture spongieiise ou alvéo- 
laìre et leur ricliesse en fer est très élevée tandis que les terres brési- 
liennes n’ont pas une striicture bien dénnie et ne contiennent d’ordi- 
naire qirunc faible i)roportion de fer. La réaction du sol est neutre ou 
faiblerneiit acide (pH = 0,5). 

Dans les bassins de TAmazone et du Paraguay, la terre rouge se 
trouve masquée. par ime épaisse coucbe d’alluvions. 

La coinposilion cbimi(jue des roclies fondarnenlaìes intlue sur Tiii- 
lenslté de coloraiion ainsi que sur la leneur en humus. Les terres 
rouges lypìques (terra roxa) rìches en humus, s’observent dans les 
? iris pnmitives; elles peuvent étrede teinle rouge sombre, frarnboise 
et pariois i.p^me violette ou bleuAtre. Apres déboisernenl et transfor- 
rnaliop de la forét en sols de culture, la teneur en humus s’abaisse 
jus([iriil ‘\'oet la couleur de la terre devìent vermeille (terra \ermelha). 
L* s terres vermeilles soni peu propices h la culture du Caféier car non 
seulement elles manquenl d'humus, mais elles perdent rapidernenl 
par lixiviation ìa potasse et les phosphates que recélent les scds l'ores- 
aers, 

Dans les steppe? forestieres, la terre, à la suite de phénoménes de 
podsoUsaiion preiid une coloration ocre ou gris jaunatre. Ces terr<*s 
se ret"o;ivent daiis les ravins de montagne où elles soni recfuivertes 
en général par un horizon A humus de teiiite gnsàlre. Au S du Brésil, 
ainsi qu’au N de, rUruguay, les terres rouges foni place aux terres 
noires des prairies. Ces terres, d une incontestahle ricliesse eii humus 
contiennent de 5 à 7,5 «/o de malìères organiqnes. 

Australie. — La carte pédologiqne de rAuslralie a été élablie par 
le P‘‘J.-A. PimscoTT (1). II distingue dix types ditférents de sols. Les 
vrais sols des déserls (cenlre-auslralien) soni coriiinés k denx zones 
principales de diines sableuses associées A Therbe des déserts (Trtodia), 


(1) Voir Prescott P** J. A. — The SoiI zones of Australia, 1 br., 1033, 
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Lessols des demi-déserts el des steppes d^sertiqiies (N W et Centre K) 
soni caractérisés par la savane à Àcacias ou la sleppe buissonneuse 
{Atriplex et Kochia) ; leiir couleur est roiige ou brun rougeàlre. Les 
sols a mallee » (ccMe S), de coloralion brun clair ou rosàlre, à réac- 
lìon alcaline, onl une végétation typique : les formes naines d’Euca- 
lyptus (/i\ dumosa, £. oleosa) ; ils soni peu fertiles. Les sols brun- 
rouge (cóle E), savane oiiverle ou savane boisée, soni les plus impor- 
laiits pour la culture du Blé. Les terres noires (districts cenlraux du 
Queensland et de la Nouvelle Galles du Sud) porlent surloul des pà- 
tures, et quelques cullurcs de filé ou do Colon. A l’W des terres noires, 
dans les deux Elats cilés ci-dessus, on trouve des sols gris et bruns, 
à savanes pastorales el h culture delliz. Les sols podsolisós des r^^gions 
oòlières, à forels d'Eiicalyplus, soni complMemenllcssiv^s Les argiles 
roiigos (rote E du Qtn^eiisland et N E de la Tasmanie), se renconlrent 
par inlervalles : elles soni Irès perinóables, d'une coloralion uniforme, 
et Soni cararlórisées par des ioròls sclrrophylles (à feuillagc dur), hu- 
niides avoc sous-buis do fougfires. Les sols des landes ólcv^*es el Ics 
sols inoutagueux soni reprrsoiilós par lo.s plaleaux de la Tasinaiiie et 
des Alpcs AusIim1Ì(miiios : ils servenl de pfiturages d’él{». Les sols des 
plaiues sableiisos de TAustralie occidentale soni des sols podsolisós à 
la (in du lorliairc ; de coloralion gris pàle àjaune, de fertililó tròs 
faible. P. T. 

D’aprrs liull. ar/rtc. Congo belge, n® 4, p. 000-624. 


Carte des régions et zones de végétation du Brésil. 

D’après A J de SAMPAIO. 

Gomme on peni le voir en comparanl à la carte des sols de MatttieI 
la carte de la répartilion de la vóg»'*lalioii au Brósìl que iious omprun- 
loiis fi A. J. de Samoaio, il exisle, aiiisi qu'il fallail s’y aliondre, mie 
corrospondance elitre les zones de vógólaiion et les sols ódilìós. Aux 
sols alluvioniiaires de l’ Amazone rorresoond la forót óquatoriale [hì/la- 
ea ou dora amazonica) ; h la torre rouge des forels sèches corrospon- 
denl les peupleinents de Faliiuers (Co6V/c,v ou forels de Babassu) ; les 
Caat'uKjas (savanes arborées arnles) reposent gónóralement sur des 
latóriles; sur la torre rouge des forèls liumides vivent lesm^/Zas cos- 
teiras et la végétation des campos qui se soni subsliluées à la forèt 



tur siiile dea defrichemente al daa faax ; anlln d la aone da 

fnla la. Urrà, roaga. al la, .erra, aolie. ao,«.g.n.l .a„a, blam.nl 

la zone dea pinhaes ^Aramana brasiliana. ^ ^ 



Pijr. 8. — Carte des zones 


de végélalìoii du Brésil (d «"iprès Sampaio). 
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Les Bases Botaniquas et Géographìques 
de la Sélection. 

D'apria N. VAVILOV. 

(Suite et fin) (1). 

Il y a eii qnelqiie dirOcull^ à (^lablìr les lisles des plantes de ces 
différents foyers, car, notamrnent pour les espèces tropicales, il s'esl 
produit un cerlaiii nombre de mélanges. Il y aura doncnécessiié d’élu- 
dier ullérieuremeiit loutes ces questions. 

Tous ces foyers soni autonomes; ils soni sépar^s les uns des 
aulres par des déserts ou de haulcs montagnes : le foyer chinois est 
separé de celili d’Asie Mineure par les déserls et les montagnes de 
l’Asìe Centrale ; Tlnde est s^'parée de TAsie centrale par le déserl de 
Tliar; le foyer médit(*rran6en est entouró de déserts au S et à TW ; 
rAbyssinic est encercl^*e de déserts ; les liaiites montagnes du Pérou 
et de la Bolivie soiit bordéesà TW par le désert d’Atacama; du N au S 
dii Mexique s’étendent des plateaiix désertiques. L’autonomie de la 
fanne et de la flore de cha(|ne foyer a pii aiiisi persister longtemps. 

A la suite de la réiinion de iiombreiises (‘.ollections, on a pu dresser 
pjiiir un grand nombre de plantes des cartes différentielles de locali- 
sation géographiqne de la di versiti*. La majorité des plantes cultivées 
(riOO plantes sur (iOO) provieni de TAncien Monde, et dans celui-ci la 
plus grande parlie (400 environ) est endómique de TAsie méridionale. 

Le Principal potenliel de diversilé spécifique et varìétale se trouve 
dans les montagnes de TAsie tropicale; TAfrique a une bien moins 
grande imporlance ; quant à l'Australie, elle n’a pas connu de plantes 
cultivées jusqu’à urie époqiie récenle, et e’est seulement au xix® siè- 
cle qu on a corninencé à utiliser quelques plantes de la flore sponta> 
née : Eucalyptus^ Acacia^ Casuarina. 

Depuis DK Candolle, qui en 188:2 donnait des contìnenls entiers 
Gomme centres d’origine, la localisation a fait de grands progrès. 
Pour cerlaines espèces, et dans un pays douné (PU. R. S. S. par 
exemple), on a établi des localisations précises à 100 km. près. 

On est ainsi arrivé pour la majorité des plantes cultivées, à une 
nouvelle représcnlatioii de leurs espèces et de leur composition. 

La zone de développemenl primordial des plantes cultivées con- 
siste en line bande, entre le !20® et le 50® degré de latitudc Nord, là où 

(1) Voir /?. B. A., 1936, p. 124-129 et p. 214-223. 



— 286 — 


soni les grands massifs montagneux : Ilimalaya, liidoa-Kouch, Bal- 
kans. Dans le vieiix Monde, celle bande siiil les parallèles; dans le 
Nouveaii Monde, elle sull les méridiens, siiivant la direction génórale 
des chaines. 

D’après les lisles précédentes, on volt qn’iin certain notnbre d’esp^- 
ces proviennenl de diffórenls foyors, chaqiie foyer ^Lant earaclt'Tis^i 
par des parlìciilarilés physiologiques et un iiombre déterininé de 
chromosomes. Ceci est parliciilièrernenl claip polir le Blif», la Pornme 
de terre, T Avoine, le Cotonnier et les Arbres iVnitiers. l.es vieilles 
af’fìrmalions de de Candollk sur Torigino dn Blé en Mésopotamie, ou 
celles du géobotaniste autrichien Solms-Laubach Tindiqnant en Asie 
centrale n’ont pas de fondernenl. Pone le Blé et TAvoine, on peni 
avoir un tableau clair de la répartition comploxe dn potentini de base. 
Le potentiel de base des Bléstendres (à 4i2cliromosomes) se siine entre 
riIindun-Kouch, rflimalaya Occidental et la Transcancasie ; celui des 
Blés à 28 chromosomes se trouve en Abyssinie où Ton a le potentiel 
spéciflque, ou en Asie Mineure (Tiirquìe, Transcaucasie, Perse occi- 
dentale), royaume des espé.ces endérniques de Blé ou de genres voi- 
siiis. Polir les plantes cnlliv(*es les plus imporlantes, ces Taits ont 
complèlement Jioiileversé la conception dn malériel de base; bean- 
coup de caracléres nouveaux ont été déconverts : irnmnnilé anx rnala- 
dies, Blés dnrs mnliqnes en Abyssinie; Pommes de terre résislant à 
des froids de — 8®G. dans les monlagnes dn Péron et de la Bolivie. 
Aussi de nombrenses expéditions d’U. B. S. S , des Étals-Unis, 
de Suède, d’Alleinagne ont élé effectnécs notarnmenl en Arnérique 
Centrale et Méridionale. La derniére expédition allemande avait un 
bnt netbinient défini : « Gollection de malériel dans le contee mondial 
géograpliiquc des génes de Blé lendre » (1). 

Ni 

Sì on est avancé poiir les plantes de grande culture, il n’en est pas 
de meme pour Ics Légumes et les Arbres fruiliers oii il y a encon3 fori 
à faire. 

Gultures primaires et cultures secondaires. — Nos reclier- 
ebes ont permis de diviser les cultures herbacées en deux groupes : 
1“ les plantes de base de Tagriculture antique : ce soni les cultures 
primaires (Blé, Orge, Mais, Soja, Lin, Coton) ; 2° toutes les plan- 
les issues de manvaiscs berbes et salissant les cultures primaires for- 
ment les cultures secondaires. 

(1) Ainsi so nommail olficicUpmpnt cotte expédition (citò d'apròs la lettre da 

Ruponr). N. de l’A. 
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11 est parraìtemenl clair, par excunpìe, que le Seigle ciillivé pro- 
vieni (In Seigle, rnauvaise heibe des cliamps de file d’hiver et d’Orge 
d’iiiver, en Asie du S W et en Transcaucabie, là oìi d’ailhuirs il a 
conservò une Irès grande diversitò. Eii Afghanistan, il est plus nuisi- 
ble que la Folle avoine et présente des formes qui s’cgrèiieiil farile- 
inenl. Lorsqu’on a Iransporlé les cnllures de Blé et d'Orge d'iiiver, de 
l’Asie du SW vers TEurope et la Sibèrie, le Seigle, moins exigeaiit 
comme sol et plus résistant au froid que ces deux céréales les a sup- 
plantées, malgré la volonté derhomme. Le royaume du Seigle (N de la 
partie européenne de TU. II. S. S. et de l’Alleinagne) est le resultai de 
la séleclion nalurelle. A la limite de la culture du Blé et de celle du 
Seigle, ori rencontre souvent le mélange Blé-Seigle oxiMéteiL Toni ce 
processus de réviclion du Blé par le Seigle a élé d’ailleurs expliqué, 
dans ces plus petits délails (i). La culture du Blé a fait iiaitre la cul- 
ture du Seigle ; il est impossible de comprendre la culture de Seigle 
sans connaitre celle du Blé. 

Ori trouve des faits analogues, mais encore plus complexes chez 
TAvoine qui apparali comme rnauvaise herbe dans les rbamps d’Ami- 
(lotmier. Au fui* et à mesure que celiii-ci emigrai t vers le N, TAvoine 
a iini par réviiicer. Le sélecliotineiir doil porter son attentiuii sur ces 
foy(M’s de vieilles (‘ullures d’Amidounier qui ont conservò ime très 
grande diversilé des géiieb de TAvoiiic cullivée. 

Lomme ces faits s’observent pour de nombreuses planles, Tétude des 
mauvaises herbes ouvre pour la séleclion de nouvelles possibilités. 

Répartition géographìque de la diversité variétale des 
plantes cultivées. — L’accumulalion d'uu grand nombr*e de faits 
pour la répartition de la diversité variétale dans les foyers primaires 
et de leur dispersion à partir de ces foyers ont monlré une sèrie de 
i*ègles qui facilitent la recherclie du matèrici utile. 

Hans les i*égions isolées (moiitagncs ou iles), il est fréquent d’obser- 
ver des formes récessives très intéressantes, comme résultat de l’in- 
zuchl ou de mutation. La Chine, pour les cultures apportées d'aulres 
foyers, possède des formes très caractéristiques ; ou y trouve la diver- 
sité mondiale des Orges nues (le graiu nu est un caractère récessif) ; 
des Millets nus ; des Avoines nues à gros graiiis ; on y découvre éga- 
lement des formes récessives spéciales de Mais cireux, de llaricols 

(1) Vavilov N.Oenlreii’origine des planloscullivécs.Trav. dcBot.Appl., l.XVI , 1926. 

— Sur rorigine do la culture du seigle. Id., 19l6. 
et Bukinitcu. Afghanistan agricole, 1929. 



— 288 — 

verts... Ces derniers se caractérisenl par l'absence dune coucbe de 
parchetnin sur la paroi des gousses, gràce à quei ces gousses soni 
complèlement comeslibles. 11 est possible qu’une Ielle apparilion de 
caractères récessifs soit liée à la sélection intensive, menée depuis 
longtemps par les sólectionneurs cbinois. 

On peut observer line remarquable loi géograpbiqnc. en i^^tudiant les 
plantes cultivóes en allant de rUimalaya à la Mediterranée. Le noend 
montagneux, entre THimalaya et rHìndoii-Koncli, se présente cornine 
le collecteur mondial des formes primilives dominanles de Pois, Cesse, 
Pois chiche et Fève, caractérisées par de pelits grains et de pelites 
gousses. Les Gesses du Pamir, du Badakhchan et du Tchistral ont des 
gousses qui s’ouvrent à la maturité, c’est-k-dire un caractére typique 
de plantes sauvages. Ces Gesses se carantérisent par des fleiirs bleues 
et des grains tachetés; malgré rénorme matèrici colleclé dans ces 
régions, on n’a pu trouver d’espèces à grains blaiics et à fleurs blan- 
ches, A mesure qne Ton va vers TW, en Perse, par exernple, on voit 
des formes plus grosses et des formes récessives à grains blancs el h 
llenrs roscs. Les pays de la Mediterranée se caractérisent par des formes 
à dours bldiiches et à gros grains blancs. 

Des fails identiqucs s’observent avec la Lenlille, la Féve, le Pois 
ciiiche, le Lin,le BIé. TOrge. En un mot, dePHimalaya àia Méditerranée, 
on a, polir ime sèrie d’espèces, ime augmentation du nombre des ca- 
raclères récessifs, faìts d’une Irés grande importance pour orienter la 
recherche des formes ntiles. 

Dans la répartition de rimmunité anx maladies, nons avons égale- 
ment des règles défìnies. Certains groupes géographiques résistenl anx 
dìverses maladies : rouille, charbon, blanc, et aiitrcs champìgnons et 
bacléries. Ainsi, les Vigncs américaines soni résislantes aii phylloxera 
et au mildiou. Les espèces de Poiriers, de Pommiers et do Chalaigniers, 
en Asie Orientale dilfèrent de celles d'Asie occidentale et d’Enrope par 
leur résistance aiix diliorentes maladies. Les Sésaines d’Abyssinie, 
d’Asie du S W, de Tlnde et du Japon dilfèrent beaucoup les uns des 
aulres dans la résistance aux maladies bactériennes. Les Blés durs de 
la Mediterranée sont résistants aux rouilles jaune et brune tandis que 
ceux d'Abyssìnie sont plus susceptibles ; les Amidonniers passent, sui- 
vant les régions, d’ime immunité absolue aux rouilles jaune, brune et 
noire à ime susceptibilité très grande. 

Le raatériel de l’Arabie montagneuse (Yomen), contigue au désert, 
montrc des types de variétés exlrèmement précoces dans tonles les 
cultures herbacée» : c’est là qu’on trouve le Blé, TOrge, la Lentille les 
plus précoces. 
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Les groupes géographìques se caraclériseiil par des parlicularilés 
biologìqiies. En Afghanistan, aii Pamir et aii Tadjikislan, les Gesses 
soni caract(^ris6es par ranlopollinisalion ; en Europe et dans la ragion 
méditerranéenne, prédomine, au conlraire,la pollinisalion croisr*e. Ce 
fait a nne importance decisive ponr le choix de la nn^lhode de sfdeetion. 

Polir chaqne piante, le séleciionneur doit ^tudier les parliciilarilés 
gf'obolaniqiies de chaque espèce : c’est ce qui Taidera dans le choix du 
matériel de base. 

Formes intéressantes éloignées de foyers primaires. — li 

arrive parfois qu’au cours des recherches, on Irouve des formes inlé- 
ressanles loin du foyer primaire. Ainsi, la fameuse variété d’orange 
Washington Navel a été trouvée aii Brésil, alors que la patrie des 
Agrumes est l’Asie du S E. L’orange de JalTa, selon tonte vraisem- 
blance, vieni d’une mutation gemmaire trouvée en Palestine. Ou doit 
noler ici de nouveau ce qui a été dit plus ha ut sur les formes réces- 
sìves. Les formes créées par la séleclion au xlv® siòcle et ces derniéres 
auiiées, présenlenl un Irès grand inlérét, et Tacquisition de ce malé- 
riel faciliterà le travail de séleclion pratique. 

Matériel de base pour les plantes fourragères. ~ Deux 
foyers seulement : TAsie antérieure et la Méditerranée se cnractérisenl 
par des plantes fourragéres eudémiques : Luzerne, nombreu?es espèces 
de TrMle, l.entillon, Serradelle, Vesce. Dòs rantiquité, ces deux foyers 
onl développé Télevage i^i). 

Les fourrages onl éié cultivés à ime époque relalivemenl récenle. 
Si pour rechercher de nouvelles variétés de plantes cultivées, nous 
retoiirnous aux foyers primitifs d'iutroduction en culture, nous trou- 
vons ime énorme réserve d’espèces et de formes à rotai de végélalion 
spontanée. Nous n’eri sommes encore qu'à la séleclion des espéces 
(non pas des lignées) pour la majorilé desGraminéeselLégumiueuses 
fourragéres. 

Les recherches rnoiidiales de ces derniòres années ont montré la 
valeur exceplionnelle de la flore spontanée européeiine et sihérienne, 
comme matériel de base pour Pinlroduction en culture de nouvelles 
plantes fourragéres. 11 est curieux de constaler que la flore américaine 
assez bien étudiée pour son utilisation fourragére (Malte et Kirk, au 
Canada; Pioer et Uitgucogk aux Elals-Unis) n’a pas donné, à de lares 


(!) Vavilov N. — Foyers mondiaux dVlevage et d’agnculturc, 1934, 
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exceptions près, de planles pouvanl conciirrencer les plantes fourra- 
gères européennes. Seiile l’esp^ce canadieiine : Agìopyrum tenerum 
Vasey présente quelqiie inlérét, mais elle occupe une élendue Irès 
limilée en Amérique da Nord, et on ne la trouve en U. R. S. S. que daris 
qnelques districts de la Sibèrie Occidentale. Dans ce deriiier pays, 
Tattention des sélectioniieurs est attirée pai* un grand nombre de Légu- 
mineuses et de Graminées : une expédjtion suédoise, dirigée par Tu- 
RissoN a méme troiivé, en 19:28, dans la Sibèrie Occidentale et T Aliai', 
quelques plantes, dillerant des espéces correspoiidantes de TEurope 
dii Nord, par la vitesse de croissance, le développement de Tappareil 
vègétatif (ces dittèrences liées au nombre de cliromosornes). D’après 
les sélectionncnrs suèdois, ces dernières espèces surpasseraient les 
plantes fourragères de l'Enrope du Nord. 

Polir rintroduction dans la sèlection du rneilleur matériel, il faut 
utilisor les dilfèrents groiipes géoécologiqnes de cliaque espère. (I.e 
Gaucase esi particuliérement riche en espèces de Liizerne, Saiiifoin, 
Vesce, Gesso). Les expèdilions de Tlnslitut de Produclions vègèlales 
et de rinslilut des Fourrages d'U. R. S. S. ontréuni, dans ces dernières 
années, de nombreux èchantillons de plus de 250 espèces de planles 
foiirragòres sauvages indigènes. Dans cbaqne espèce, il y a ordinaire- 
meut urie grande diversité géoècologique, et comme Pont niontrè les 
étiides sur le TrMle rouge, le moment décisif de la sèlection est le 
clioix du matériel de dèpart qui doit se baser sur la connaissance de 
tonte la diversité (P. 1. Lisitsyn). 

Tliéorie des analogues climatiques dans rintroduction. — 

En cboisissant des espèces et des variélès pour TU. R. S. S., on doit 
tenie compie des condilions climatóriques de la vègèlalion :^la con- 
naissance du climat des pays d’où Fon tire le matériel de dèpart a ime 
importance essentielìe. La question des analogues climatiques ne peut 
seulement se résondre d’urie manièi*e aiissi simpliste qu’ori le faisait 
le siècle dcrnier; Tètude de la rèparlition des plantes monlre au con- 
traire la complexité de ce processus. 

Quelques plantes apparaissent comme universelles : le Daiiemark 
exporle dans beaucoup de pays des seinences de Lègumes (ces graines 
apparaissent comme les meilleures pour les différentes régions de 
ru. R. S. S., quoiqu’elles aient un climat très différent de celili du 
Danemarkì ; la Suède méridionale exporte des graines de plantes four- 
ragères dans le monde entier. L’Avoine Succès rèussit aussi bitn en 
Sibèrie qu en Ukraiae et qu’en Europe occidentale. Beaucoup de pian-* 
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les ornementalcs : Petunia, Fiiclisia, Souui, Lobelia, Gueule 

de Loup, Capucine, Dahlia, peuvent étre cultivées, malgré lem* origine 
tropicale ou subtropicale, jusqii’à TOcóan Glacial, si Toii suil ime lecb- 
niqiie culturale approprile. En un mot, quelques plantes apparaissent 
cornme cosmopolites. 

Par coiitre, la rnajorité des varii^'tés étrangères de U\é de printemps 
et d’auLomne souL peu inti^ressantes, rnalgré des conditious do cìiinal 
analogues. Aiiisi le Blé t:òs ri^paiidu aux Elats-Unis et au 

Canada, ifa pas donné de boiis résuìtals oii U. R. S. S. Reaucoup de 
varii^lós do cos groupes do plantes se inonlrent spéciatisées. On a 
cependanl tronvó des exceptions intéressantes : ainsile R16 de Saralol* 
[Lutescens nO'-j) s’obl adapté d’une faQon inaltendne dans la région 
maritime d’Exlreme-Orieiit ; les Blés argentins, poussant dans un cli- 
mat subtropical, avec de fortes cliutcs de pluies (1000 mm.) réussis- 
seiil bìen dans la province de Leningrad ; les Orges des montagnes 
ahyssines s’accoinmodent des jours longs de cotte m^rne province 
alors qirelles soni habituées à dfs jours courts dans leurs pays 
d’origine. 

A vrai dire, il n’y a pas de pleines analogies de sol et de climat ; on 
n’étudie gi^néraleinenl que la tempi^rature et riiuniidité. La longueur 
du jour indue nelternent sur la végétation (^^xpi'^riences d’ALLARi) et 
(lAKNiiii) : la Betlorave et le Radis, de bisannuels dans l'Asie du S W, 
deviennent annuels dans le N de TU. R. S. S. (expérience de E. N. 
SlNSKAU). 

Les expi'M’iences directes montrent toni ce qu'il y a d’insuffisant dans 
la llK'Mirie des analogues climatiques. 

Le parallélisrne que Ton l’ait ordinairement entre les zones de mon- 
tagne et les zones de latiinde n’est pas exact car le photo-périodisme 
esttri's dilTérent. Dans le cboix des espèces, on attaché trop d’impor- 
tance au sol et au climat: ainsi, le spécialiste du Coton : G. S. Zaifsef, 
d’aprés les données qu’il avait recueillies en Asie Moyenne, concluait 
que le Cotonnier ne pouvait réussir ni dans le Caucase, ni dans le S de 
ruivraine ; rexpérimentation prouve le contraire. Dans ces deux 
régions, avec un semis dense, le Cotonnier raccourcit ses pliases de 
développement et donne des capsules. 

Polir parler de la possibilité de cullivi r une espéce ou une variété 
dans de nouvelles conditious, il faut d’abord Tesbayer. 

Organisation de la quarantaine pour Tintroduction. — 

Une large introduction de variétés etd’espèces étraugères, dans un pays 
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donri6, doit èlre accompagnée de la créalion d’une quaranlaine. Cha- 
qne envoi doit ótre examìné par un fMiloinologisle et un phyto- 
palbologue. Pour ce contròie, il est bon de cenlraliser tout ce que Ton 
reQoit de Tétranger et de faine examiner par un seul Service. 

Problèmes des nouvelles cultures et sélection. — Si l’on 
utilise comme matériel de base pour les plantes alimenlaires, lesexpé- 
riences millenaires de rAncien et dii Nouvcau Monde, les séleclion- 
neurs doivenl se servir des ressources de la flore mondiale pour les 
plantes techniques ou fruiti^res. 

Trouver des coriciirrents h nos Gc'réales acluelles ne serait pas facile. 
On peut trausplaiiter les variéiés acluelles de Plé, remplacer nne 
espòce par uiie aulre, cróiM* de nouvelles espèces par liybridalion, ce 
qui ouvre de grandes perspeclives, mais chercher denouveanx genres 
de Céréales ii’anrait pas grand succès. Cependaiil ime vieille piante 
alimenlaire peni devenir ime piante tout à fait nouvelle : Lupin sans 
alcaloide. 

Pourle^s Plantes fourrag^res, les sólectionneurs peuveiil essayer dos 
centaines d'espèces. Les derniers travaux des Slations expi^rìmenlales 
italiennes et portugaises ont inonlré qu’on pouvait beaucoup atlendre 
des Li^giirniiieiises fourragères. L'iustitut des Productions vi'^g^lMles 
d*U. 11. S. S. a récemmenl Irouvé un Lupin conleiiant 21 % de grais- 
sesel30 7o de proléiiies,c’est-à-dire un Impin d’une valeur alimenlaire 
égale au Soja, et croissant sur sol sableux. 

I^’iiilroductioii eii culture de nouvelles Plantes ?i caoiilchouc oiivre 
de grandes possibililés, comme le inontrenl le 7'aou saghyz^ le Kok- 
saghy:^ et aiissi le Solidago d’Edison. Pour ces plantes, le probU'ìme 
essenliel est le choix des lign^es qui ditrèrent beaucoup parleqr teneur 
en caoutchouc. 

Le problème des nouvelles cultures est un prohlème de choix de 
lignces adéquates. Rieri u’a élé fall pour les Plantes tinctoriales et 
pour les Plantes ?i papier. Pour les Plantes fruitiòres, il exisle des for- 
mes sauvages d’Amandier et de Noyer, qui di^passenl parfois les rneil- 
leures forines cullivóes. Or ces formes, nousen avons dansles régions 
rnontagneuses d’Asie moyenne et de Transcaucasie sans paider des 
immenses ressources (centaines d’espèces) d’Asie Oiùentale. 

Importance de la iarovisation pour rutilisation des res- 
sources végétales mondiales. — La ìarovisation ouvre de larges 
perspeclives. Tout rassortimeut mondial dojt otre expérimenté par 
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Celle m<^lho(le car elle mélamorphose lilléralemenl les variélés. Alnsi, 
des variétés d’Orges qui n’arrivenl pas à épiaisoii lorsqu'on les séme 
au prinlernps, aux environs de Léningpad, mùrissenl plus rapidement 
que les variélés slaiidard de la région, lorsqu’elles onl élé iarovisées. 

Celle mélhode apparali dès maiulenanl comme une aide puissaiite 
pour la séleclioii, eii permellanl une plus large ulilisalioii du malériel 
de base. C'esl ainsi qu'à Leningradi on peni culUver Ionie la gamme 
des Orges el par consóquenl les uliliser dans la séleclion. 

Enlin, les éludes de Lyssenro sur les slades de croissance ouvrenL 
pour le choix des pairesdans les croisemenls, de vastes possibililés. 

Gonclusion. — Nous en sommes seulemenl à dresser un pian d’é- 
ludes des ressoiirces végélales du globe el à découvrir des domaines qui 
n’onl pas élé effleurés par la séleclion des siècies passés. 

Les problémesd’uii avenir procbain consisleronlàclassilìerla diver- 
sìlé varìélale des cullures, en ulilisanl non seulemenl les mélhodes 
bolanico-agronomiques, mais celles de la physiologie, de la bio- 
chimie, de la lechnologie el de la pliylopalhologie. 

Gonclusion du traducteur. — Pour achever Vcouvre de 
M. Vavilov, il faut étudier les plantes tropicales de la méme facon 
qiCil a étudié les planles des pays tempórés. Il faudrait que la 
France^ V Angleierre et la Hollande créent un organisme interna- 
tional qui réunisse rassortiment mondial de chaque piante tropicale, 

A. H, 


Insectes nuisibles aux Pommiers. 

D’après W. A. ROSS. 

Les Pommiers, comme lous les Arbres fruiliers, soni allaqués par 
un nombre considérable d’insecles. Les fruils oblenus soni de qualilé 
inférieure, ce qui les rend parfois méme inveiidables. llexisle aujour- 
d’iiui fori beureusement des moyens efiicaces eléconomiques de com- 
ballre les principaux Iléaux du Pommier(i). 


(!) Si OH Améri(|iifì du Nord (Canada el aiissi Ktats-Cnis), ces rnoyons efììoacos 
el ^cononiKiiies soni soinenl emplo\e^ j^ràce à raelioii erieri'iiiue (ics jjoiiverne- 
ineiits el aux insiriielioiis palienles et dc^sinléiessées des Slalions de reeherrlie, 
il n’en est pas ne nn'^ine en Kraiice. Les boiincs el nonihroiises \anelés de pomuies 
que iiDus posscMlons soni dc'laissces soiueiilsur l«-s marcile^ par sulle do leur vi- 
laine appareiice el de leur qualile in<^«liocrc. il ‘^erail nécessaire (ine les produc- 
teurs tranvais, mélropolilaiiis ou coloiiiaux, fasscnt un ellorl ddiis celle \<ùe. 
N. D. R. L. 
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Voicì }es insecles nuisibles les plus importniils. 

La pyrale des pommes [Carpocapsa povionella L.) est très coin- 
mune dans toule TAmérìque du Nord. La chenille s’inlroduit dans la 
pomme et dévore la pulpe. Voici le Iraitemenl qui donne les meillcurs 
résultats: immédialement apròs lacliute des lleiirs, pulvériser 0,350 gr. 
d arséniate de plonib dans 100 1. de chanx soufrée; qnalre semaines 
plus tard applique!* une pulvérisalion de coiiverlure de 0,500 kg. d’ar- 
seniate de plomb dans 100 1. d’eau, oii, si c’esl nécessaire, un fongicide, 
et si ceci ne donne pas des résultats satisfaisants, répéter rapplicalioii 
deux semaines plus tard. 

La larve de la pomme ou monche de la potnme ilìhagoletis pomo^ 
nella Walsb) perce, (;à et là, à travers la pulpe des Iraìnées de tissu 
brun mori. Ce tissu affecté est généraìerneut dur, d’où le terme de 
ligneux que l’oii applique aux fruits inlestés de cette larve. Lorsqu’on 
coupé la pomme, on apertoli Iràs facilernent les sigues iiilérieurs 
d’avaries sous forme de pelites pJaques et de traiiiées de tissu mori. 
Ou peni détniire la larve au moyen de pulvérisalions ^0,350 kg. d’arsé- 
niale de plomb dans JOO 1. d'eau) elfecluées qualre semaines apres la 
CiiUte des lleurs, puis, à nouveau, deux semaines plus tard. 

Le peiit ver de la pomme [Laspeyveùa ifrnnivora Walsli) est proche 
parent de la pyrale, mais ne cau^c quedesdégàtspen importanls. Les 
Irailcmenls indiqnés ci-dessus polirla pyrale soni eflicaces et suflisauts. 

L’enrouleuse des feuilles [Cacoecia argyrospila Walker] s’atlaque 
d'abord aux boulons, puis aux feuilles et aux fruits, anéanlissant 
compl?!tementles récoltes;le seni moyen de lutteesl une pulvérisalion 
a d’hnile, au débul du prinlemps, avanl que les boulons ue ver- 
dissenl aux poinles. 

Le cliarancun du Prnnier {Conotrachelus neriupharUhi^L) s’attaqiie 
non seulement anx Pruniers, Cerisiers et autres Fruitiers à'^noyaux, 
mais aussi aux Pornmiers. 11 cause des dégàts de qualre fagons diffé- 
renles : les jeunes Irnilssonl déformés par les cliarangons qui onl sur* 
véci! à lliiver et qui y creuseni des trous ; la femelle en pondanl ses 
Oìuls sur les pommes iai^se des cicalrices im forme de croissant; la 
pluparldes rrnits infesiés tombent próraaturémenl ; ver& la fin de l’élé 
et au commencemenl de raulomne, les nouveaux charan^ons font des 
trous dans les pommes. Deux raesures soni imporlantes polirla des- 
tructionde cel insecte : d’abord, une bornie tenue du \ erger (n’y laisser 
subsisier ni liéchets ni fourrés, ni arbusies, ni tas de pien e) ; ensuite, 
au minimum deux pulvénsatìons ^0,350 kg. d'arsénuUe de plomb dans 
100 1. d’eau) Fune avaiit, l’autre après la lloraison. 



Le charan^on du Pommier [Tachypterelhis quadrigibbm Say) pro- 
duit des dégàts analogues au précédent et oii s’en débarrasse de la 
mème manière. 

Le piqne-boutons {Spilanota occllana D. et S.) est un inserte extrè- 
mement nuisible. 11 atlaque les boutons, les feuilles et les fruils. Aii 
prinlemps, les larves qui ont survécu à Thiver — des vers brun rou- 
geàlre — s’enfoiicenl dans les boutons qui s’ouvreiil; elles allaqueul 
les fleurs ou les feuilles qui eiitourenl les tleurs, et peuvenl graiide- 
ment róduire la récolte. Vers la fin de l’été, les vers de la nouvelle 
généraliou se nourrissent sur le dessous des feuilles et lorsqu'une 
feuille infeslée vieni en contact avec une pornme, le ver lie la feuille à 
la pomme au moyeii d une loile et pratique en mangeaut pliisieurs 
petits Irous daiis la surface du fruii. 11 est nécessaire d’effecluer 
d'abondanles pulvérisations sur les arbres, au prinlemps, lorsqne les 
pointes des boutons les plus avancés se soni ouverles, avec 0,15 1. de 
sulfate de nicotine dans 100 1. de bouillie bordelaise ou de chaux 
sou Frée. 

Les larves de la Saperde du Pommier {Saperda candida Lab.) et 
du Chrysobolltris femorata Pah.) s’enfoncenl sous Técorce des 
jennes Pomrniers et se nourrissent de la sève; le meilleur inoyen de 
lutte est d'appliquer une pàté épaisse (mélange de cyanure de caJcium 
et d’Iiuile de lin ou de ricin) aiix parlies de Tarbre d’cuì sortent des 
sciures. Pour donnei’ de bons résullals, le truilemenl doil étre effectué 
au inois de juin. 

Un certain nombre de clienilles d’iusecLes [Simavthh pariana Gl., 
ScftìZìira (oncinna S. et A., Uìjphantria cunac Drury, Hemero- 
campa leucosli(jma S. et A.) dévorenl les feuilles des arbres et 
conslruisent des mds en tissanl de grandes toiles. Ou peul couper ces 
nidsel les délrnire par le feu, lorsqne les cheuilles s’y soni réfugiées. 
On peni égalernent elfectuer une sèrie de pulvérisations à base d’arsé- 
niate de plomb (0,350 kg. d’arséniale dans 100 1. d’eau) dès que les 
boutons se soni oiiverts. 

Le pou de San José [Aspidiolufs perniciosa^ Gomst.) est cerlaine- 
mentrnn des inscctes qui cause le plus de dégàls aux Arbres fruitiers, 
car il ne s'allaque pas qu’aux Pomrniers. On peut effectuer des pulvé- 
risalions soil k base de chaux soufrée (lo 1. de chaux soufrée com- 
merciale par 100 1. d'eau), soit à base d’huile lubréfìanle à 3 7o q»*" 
Pori peul combiner avec la bouillie bordelaise, au prinlemps, jusle 
avalli rouverlure des boutons. 

Le kermès coquille d’huitre [Lapidosaphcs ulmi Limi.) est Tana- 
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logue du pou de San José, mais il produit inoiiis de dégàls. On le 
combat de la mème manière qiie Tinsecte pivcédeiit. 

Les puceroiis du Pommier {Anuraphis l'oseus Baker et Aphis pomi 
Deg.) se gronpenl sous le dessous des feuilles et sur les tiges lendres 
et en extraienl la sève. Les feuilles qu’ils attaqueut se tordent et dans 
les cas extrèmes brunissent et meureiil, et, ce qui est plus sérieux, 
Tenlèvement de la sève alfaiblit Tarbre et atteint par conséquent sa 
productivité. Ils endommagent aussi les fruits en les empèchant de se 
développer et en les tacliaut. Les pulvcrisatioiis à base de siilfale de 
nicotine et de cbaux soulrée (0,10 L de sultate pour 100 1. de cbaux 
soufrée) donnent de bons résuitats si on les effectue au moment où 
les boutonsdes fruits soni sur le poìnt de s'ouvrir. 

Les punaises du Pommier (Lyf/us coìnmunis Kniglit et Lygidea 
mendax Reut.) irouent le feuillage, les lleurs et les fruits et s’en 
nourrissent. Les pnlvérisalions (0,10 1. de sulfate de nicotine pour 
100 I. d’ean) effecluces avant la tloraison soni particulièrement indi- 
quées pour lutter conlre ces insectes. 

La Psyllia viali Schmidberger, le Paratetranychus piloms G. et 
j-'., le Cerasa bubalus Fab. causent, en général, pcu de dégals et les 
pulvérisations quiontété eflectiiées contreles autres insectes, sufllsent 
à les détruire. P. T. 

D’après Le Veraor modorne : insectes qui nuiscni au Puminicr. tiull. n® IH 
(i'i Minisi. Fédéral de VAgric, Canada, 1034. 


Les maladìes du Bananier. 

D'aprte J. H. BIHMONDS. 

Dans ime coiirte^ mais substafUielle étude^ M. J. li. Simmonds 
phytopatholoyiste^ exinnine rapidement les maladies que Pon a 
signalres sur le Banavicr, en Australie, plus spécialement au 
Queensland, Il drcrit chacnne d'elle^ ainsi que les moyens de 
latte i employer. Voici quelques^uns de ses renseignements : 

Bunchy top. — C’esl probablement une maladie à virus. Elle 
est caraclérisée par un bouquet de feuilles courles et étroites qui ne 
s’épanouil pas. Le feuillage est d’ailleurs fragile et cassaiit. 11 y a 
raremenl production d’un régime. 

Si Ton veut lutter eflìcacernenl conlre le Bunchy top, il est néces- 
saire de savoir discerner la maladie à son premier stage. De jeunes 
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feuilled à elLlrémité vert-clair ; de peliles slries briin foncé, òouraiit 
entre les nervures, et qu’on voit par Iransparence ; de largcs bandes 
veri-foncé sur les feuiiies, soni aulant de signes qui permellenl un 
diagnoslic à peu près cerlain. 

La maladie esl Lransmise, parfois k de irès grandes distances, par 
un apbide : Pentaionia nigronervosa . 

On ne connail pas de inélbodes absolumeiit efficaces pour lutler 
conlre celie maladie. Mais on peul employer un cerlain nombre de 
mélhodes prévenlives : n'einpioyer qiie des rejels sains lorsqu’on 
veul élablir une planlalion ; délruire les pieds allaqués dés les pre- 
iniers symplumes de la maladie : polir cela, inspecler fréquemmeiil 
hi planlalion, noler les pieds malades, verser surcbacun d'eux 0,^5 1. 
de kerosene pur de fagon à dèli iure les aphides qui pourraienl Irans- 
mellre la maladie aux pieds sains. 

Pourriture du coeur (Hcarl rol). — G’est égalemeiil une maladie 
à virus. Gilè ne se répand pas aussi ropidemenl que le Bnnchy top. 
Les syrnplómes soni exlrémemenl variables : les jeunes feuiiies sem- 
blenl alleinles de rblurose ; on y dislingue soli des bandes jaunatre 
uu veri clan*, soli des lacbes de méme couleur donnanl ime apparence 
de mosaìque. f*endanl les mois froids, une pournlnre noire se dóve- 
loppe, allaquanl d'abord les feuiiies, puis le coeur de la piante. Celle- 
ci rneurt. Si elle ne póni pas, les rejels qui en proviennenl se Irouvenl 
conlaminés et répandenl la maladie. 

Les inémes moyens de lulle que ceux employés conlre le Buncliy 
top soni à conseilier, 

Leaf spot et speokle. — Ce soni sans doule deux maladies 
dislincles, mais on peul les examiner ensemble car elles apparaissenl 
en méme lemps dans les planlalions. Le Leaf spot esi causò par le 
Cercospora miisae ^ il se caraclérise par des lacbes ellipliques, oii 
allongées X 0,3 cm.), bruiies ou noires, qui, en vieillissanl, 
deviennenl grises cernces dune ligne noire et enlourées d’une coii- 
ronne jaune. Tandis que le Leaf spot allaque la face supérieure, le 
Spec/de se Iroiive à la face inférieure, sous forme de piislules bniiies 
Oli noires. La cause de celle maladie n'a pas été encore détenninée 
quoiqirelle semble élre d’origine cryptogarnique. iiC résuilal de l’al- 
laque de ces maladies, c'esl ime défoiialion des piaiils qui comproinei 
la croissance des régimes. 

Ces deux maladies sévissenl loule Tannée ; leur importance celali ve 

Hcvue de Boi. App.. 21 



dépend des condilìons extérieiires ; elles soni favoris^^es par la temps 
huraide, mais pour que Tallaque de Lea f spot soil grave, il faul au 
moitis trois jours de pluie conlinite pendant les mois iièdes de 
Février, Mars el Avril. 

Les inoycns de Intte soni peu nombreux. Il faul toni d’abord 
mainlenir la planlalion en excellenl ^«lat de végélation (drainage 
ralionncl dn sol ; humus en quantité snflìi^anle ; Inlte conlre Térosion 
el conlre le veni). L’emploi de fongicides est dólical; de lous, c’esl 
la bouillie bordelaise qui donne les meillcurs résullats, mais elle 
n’est pas économique. La mélhode la plus praliqne, pour luller 
conlre les perles ducs à la défoliation, est dVnvelopper vers le mois 
d'avril les régirnes dans des saes soiL coinplòternenl (mais c'esl nn 
iravail exlrémemenl leni, qni gene en ontre au moment de la cncil- 
lelle), soit sirnpleinenl du còlè où le régime se tronvo exposé. 

YelloW leaf spot. — Celle maladie resscmble élrangemeiil au 
Lea f spot \ les Uiclics, sauf àleur début, soni eependant plus grandes 
que celles causées par Ccrcospora musae (environ H X cm.)* Ce 
soni les jeiines plantalions qui subissent le plus Taltaque de celle 
maladie, alors quVJìes sontcn général indemnes de lontes les antres. 
C’est sans doutc le Cordana ìnusae qui cause le Yei/otr leaf .spot. 

On peni employer les mernes inoyens de lulte que dans le cas 
d’altaqne de Leaf spot ou de Speckle. 

Maladie de Panama (Panama disease). — Celle maladie s’allaqne 
à un cartai n nombre de variélés : Suf/ar, Lady s Fhufer, el (h'os 
Michel Elle est earaclérisée par rapparilion, sur le hord des fenilles 
inférieures, d’une leinte jaune foncé, pois brune; les fenilles se 
desséctienl «il tombenl. La maladie est due au Fusariam raùr)isr, 
qui peni se conserver longtemps dans le sol. Voici les rnélliodes 
employées pour luller conlre celle maladie qui causi» des dégals 
nombreux : 

1. N’établir ime planlalion que là où Toii n’a jamais planlé de 
Bananicrs, ou sur ime terre où l’on n a pas signalé encore la maladie. 

2. N'introduire les rejels que des conlrées où la maladie n’exisle 
pas. 

3. Arracher et brùler loul plani présentant le symptnmo d’uno 
iittaque ; ne pas replanler un rejel à celle meme place ; neltoyer 
soigneusemenl au formol ou passer à la fiamme les inslrurnenls qui 
ont servi à couper ce pied malade. 
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il. Mainleiiir le sol el la culture dans les rneilleures condilions 
(drainage, mainlien de l’bumus, engrais, eie..) 

Dry rot. — Ce ifest pas uue inaladie Iròs grave ; oii la Irouve 
seulemenl, par place dans une plantalìon. Les feuilles bruiiissenl, 
se desstVdient et ineurent ; le pseudo-lronc s’arracbe très facilemenl 
par suite de rabsence de racines protoiides. 

Celle maladie est due à un cerlain nombre de cbampignons iiiolam- 
menl un y^orm). Le seul inoyen de lutte est de localiser les pieds 
alleinls et de les délruire. 

Cigar end. — Les extrémités des jeunes fruits monlrent parfois 
une pourrilure noìrc qui, en g^»néral, ne s’étend pas sur une longueur 
de plus de l,o cm., mais, il y a une inaturalioa précoce de ces fruits 
a vani leur développernenl compiei. 

La maladie est due au Stacht/lidhim fheobromae ; il n’y a pas de 
moyens de lulte bien eflicaces; ou peul faciliter Tarrivée delalumi^Tc 
el la circulalion de Tair sur les régimes, ce qui en trave le dévelop- 
pemenl du ebampìgnon. 

Black finger. — C’csl une sorte de pourrilure noire, analogue à 
la precèdente, mais, le fruii entier se Irouve atleinl, et souvenl se 
dessèche complèlemcnt. Ce n’est que rècemment que l’on a pu 
allribuer à mie espèce de Phoina la cause du Black finger. 

La maladie est trop peu répanduc pour qu’oii puisse songer à des 
moyens de lutte spèciaux ; on peul, cornine dans le cas précédent 
faciliter la venlilalion des régimes. 

Gommose (Gumming). — Il en est de méme pour celle maladie 
que pour la précédente : on ne saurait songer à la trailer car elle est 
trop peu répandue; on se contente d'éliminer à l’empaquetage les 
ruils atleinlg. 

La maladie est bien caraclérisée ; la tleur présente une apparence 
souffrelcuse ; les fruits se fendent et leurs lissus ont un aspect gom- 
meux bruii- rougeàtre. Les fruits atteints ne mùrissent pas comme les 
fruits normaux ; en parliculier leur extrémilé reste verte. 

Black pit. — Celle maladie n’a élé signalée au Queensland qu’en 
1930, mais elle est cerlainemenl plus ancienne. Sur les fruils, on 
voit apparailre de petites laches rougeàtres qui deviennenl noiràlres 
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èt s'aggrandissenl (environ 0,5 cm. de diamblre) . d’est sur les fruils 
mùrs de la parile supérieure du régime que sóvit le plus la maladìe. 
Gelle-ci esl limilée à la peau. 

La cause de la maLidie n'est pas encore coniiue. On peut la com- 
ballre en enveloppanl les régimes dans des sacs comme oii fai! pour 
le Leaf spot. 

Squiter. — Causée par le Nigrospora sphaerica, celle maladie 
esl rare au Qiieensland. La pulpe se decompose el se Irausforme 
en line malìère semi-fluide noiràtre ; par ime simple pression de la 
maiii sur le fruii rnalade, on peut la faìre jaillir (d’où le nom donné à 
la maladie). 

Le champignon, qui se Iroiive courammenl à lYtat de sapropliyle 
dans loules les plantatioas, ne s’allaque au fruii que pendanl les stades 
inlermédìaires de son di^veloppement i^ni quand il esl encore veri, ni 
quand il esl déjk mùr). La maladie esl saisoimi^re : elle ne scvil que 
dans les mois frais depuis mai jusqu*à la fin du prìnlemps. 

Les moyens de lulle soni les suivants : 

r Hygi^^nedes plarilalions; deslruclion des régimes atleinls; ramas- 
sage desvieilles feuilles. 

2^' Pendant les mois frais, venie aussi rapide que possible des 
régimes alteints, leur maluratioii artiflcielle étaiil oblenuc par les 
moyens modernes aujourd’hui courants. 

3® Emballage des mains séparément. 

4* Enveloppement des régimes comme pour le Leaf spot, 

Pruit stalk rot (ou Black end). — Celle maladie est dfle h diffé- 
rents parasites de hlessure : (ilaeosporiuìn musamm^ Nigrospora 
sphaerica, Stachylidium theobromae. Elle ne se déclare quo pendant 
le Iransporl ou la conservalion des régimes. 

Voici les mesures à prendre pour combaltre celle pourriiure : 

i® Mainlenir les régimes en bon étal sur la plantalion. 

2® Couper, einballer el expédier les régimes aussi rapidemenl que 
possible. 

3® Si la maladie apparali, activer la maluralion el vendre aussitólles 
fruils. 

4® Emballer les mains séparément. 

Anthracnose* — C*est égalemenl une maladie du commerce due 
au Glaeosporium musarum. On voil apparai! re sur les fruils talés 
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des supfaces noires, légèrement brillanles, qui s’agpandissent rapide- 
meni ; les spores dii chatnpignon les recouvrenl et sur ce terrain pro- 
pice, accólòrenlla décomposilion. 

L’anthracnose sévit surtout pendant les deux ou Irois mois chauds 
de Tété; le développement du parasileest favorisé par la lempéralure, 
et la peaii du fruii se rnontre à cotte époque plus susceptible au iallage. 

On ne connalt pas de moyens vraimenl efficaces pour lutter conlre 
l’anlhracnose. P. T. 

D’aprc'S Queeensland Agric. Journ., lOaS, n® 3, p. 254-267, fig. 


Cultures et usages du Riz en Malaisie 

D’apròB I. H. BURKILL. 

(Suite). 


Gonsommation du riz. — Quoique le riz poli soit un aliment 
infériour anx antresr/ri^ales, sa consonìmalion osi en Malaisie une Irop 
grande hahilnde pour ([u’elle disparaisso. Les enfanls le mangent dès 
leiir plus londro enfanro. Le provorbe siiivani : « Sans riz, on ne peut 
non r.iiro » i2) iiionlre ({u’il est indispensalde aux adiilles. Il est si 
e^^(inli(‘l (jue /Htsì (on riz rnit) possòde un second sens signifianl : ali- 
inoiil IMI "/o du riz absorbó est consommé ciiit à la vapeur, ou bouilli : 
la cmsson la vapeur est la méthode la plus jndicieuse, car Tébulli- 
Lion enlòve ime parilo dos élérnenls iiiilriliFs présonls dans le grain. 
Le riz avalli malli rilé osi parlbis grillé el mangé soiis le nom de ringgi. 
11 se buursoutle lég^reinent, par ce procédé, il est ensuìle broyé et 
coiistituo un aliment excellenl. On doit employer un riz non gluant. 
Le riz est iildisé dans de petits gàteaux avec |de la noix de coco et du 
sucre. 

Usages industriels du riz. — L’inférìorité marquée du riz 
cornine aliment accroìt sa valeur industrielle ; colle-ci ne résulle quc 
d’un ólément: Tamidon. C’cst ce doni le brasseura bosoin lorsqu’il 
emploie le riz, de mftme que le distillateur el le fabricant de vinaigre. 
Les fabricants d’amidon de riz doivenl se débarrasser des proléìnes, 
qui peuvent étre extrailos avec Tamidon. Ils n'aiment pas les riz colo- 
rós car la couleur lend à loindre le produit. Le riz brisé seri à cer- 
laiiis industriels au mérne litro que le liz entier, et parfois, dans le 

(1) Voir li. b. A., 1936, p. 130-138 et p. 223-230. 

(3) Traduclion de « Without padi thorc is nolhing doing ». 
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commerce, les brisùres de riz ayanl un cerUiin degré de flnesse soni 
conniies sous le nom de riz de^ branae/tirs. La farine de riz est utilisf'e 
en petites quanlilés dans les módicamenls europóens, et peut Mre 
additionnée à la farine de blé ponr faire le paio ; mais elle ne peut, 
seule, satisfaìre à cel usage. 

Le riz en empoìs est la source de Tamidon des blanchisseurs orien- 
taux ; il seri à faire TapprAl du Hlateur et dn tisserand. Natnrellement 
les riz gluanls soni pr^'férés lorsque, conimc en Malaisie, ìls soni 
faciles à obtenir. 

Le riz est employé en Europe comme matii'^re premiare de l’ìndus- 
irie amidonnière, et en Orient un peu d’arnidon est également exlrait 
du riz. En Indochinc et aux Iles Philippines le riz seri à faire une 
sorte de vermicelle. Le riz en poiidre est à la base des cosmétiques 
malais {bcdak). La poudrc est parfnrnée de dìverses maniòres et prend 
aìors le nom de pupur ; mais pupur et bcdak soni k pcine dislingnf*s 
dans la conversalion. Ijes fards ne soni passeulement nlilìsf*s pour se 
maquiller, mais également en médecine rnagiqne. Skeat (1) raconte 
commenl ies fards différemment colorés soni employés dans le traile- 
rnenl des malades : blanc le matin, rouge k midi et noir le soir. Dans 
le Medica! Book of Malayan Medecinc (2) un fard conlenanl du 
poivre est signalé pour se frotler les inains et les pieds contro les dou- 
leurs de la goutle. 

Maltage du Riz. — Le riz peut otre malte comme les aulres 
giTtins. Vtswanatu, Laksiimana Rao et Haoiiunatiiasw ami Au anmìah {.‘tj, 
mirenl Torge sur le méme pian que le riz. Le paddy a tHé mis k ger- 
mcr avec d'aulres grains pouvant lous ótre récollés dans Tlnde Meri- 
dionale ; puis on a cornparé la force des fermenls diastasiques. Le 
paddy n’élait ni le meilleur ni le plus mauvais, mais il veftail apres 
Uordcitm, Sorf/ham et Efcìtsiìte et avanl Pcriìn^ctuìn , Sclarht et 
Zea. La criliqiie, qui peni elre faìle est que l’essai, qui portai! sur une 
seule race de riz non gluanl ne peut donncr de résullais susceplibles 
d’élre généralìsés Les Chinois importenl en Malaisie du riz germé, 
séché, c'est-k-dire du riz malté, employé en médecine comme pep- 
lique, tonique et carminalif (4). On doitsignaler que les vitamines soni 
éliminées par le polissage. 11 y a mainlenanl un trai temoni efllcace dii 
béri-béri, danslequel on administre un extraildesdécliets du polissage. 

(1) Skeat. — Mnlnij 1000, p. ;>l ei 431. 

(2 GanL Hult S. ò’ , 1030, 0, p. Uh. 

(3) Mem. Urp. Apric. Ind. Chem , 1910, sei*. 5, p. 117. 

(4) (U*. HoorER, loc. cit. 



Alcool de riz. — Les pays de TAsie Orientale ont Iroiivé un 
rnoyen de fdirc des hoìssons alcooliques qui ii’esl pas h la pralìqiie 
du inalla^^? si caracléristique des méihodes européennes. Ils ernploient 
los cullures d'nn eerlain cli.impignon qui Iranstormc ramidon en 
^exlrose ; et qui, assoeié aiix levures conduit à la production d’alcool. 
Les cuitures soni faites, veridues dans le commerce et ernployres 
polir onsfononrer des liquidos ferinentescihles et les transformer iti 
bière, vili etc... Ces cuitures sont faites sous forme de gàteaux dans 
riiide, la Cliiiie, le Japon, rindochine ci Java. La meilleure culture 
est bianche, a aii plus les dirnensioiis d'une noix, et est souvent apla- 
tie. Ces gàteaux soni connus sous divers noms et celte diversilé 
indique l’ancienneté du procede. 

Dans l’Indc Sopteiitrionale ils sont appeU‘s bakliar^ dans les Pro- 
vinces Centrales ranu^ au Darjeeling mitrcfta, dans les Monls Kha- 
sia Hfìd/, en Chine pchka, en Annam tìum^ h Java tape, aux lles 
de la Sonde petfnn, (ti Malaisie et ailleiirs ragi^ aux lles Philippines 
hino/cbokj le. rnot japonais koji invoque ime meilleure prépara- 
tion 

i.(‘ inol ninlais seinble (b*ri\er du inotdn Deccan d^^'signant 
coravand. Si c’est exacL la déconverle de la ferinenlation au rnoyen 
dt ‘ ccn p'*lils gàleanx, ramidon ciani la rnatièrc premiere, a proba- 
blemeiit en lien dans Tlnde et YElfdtsine qui y est tr^is employé pour 
faire de la biere ('Mail alors à leiir base. 11 n’eii est plus ainsi. Mais en 
général la farine di* riz esl ernployi^e, excepté dans le cas du vrai koji 
où Oli emploie des grains de riz attendns. La fabrication de ces petits 
«ràteaux est faitc einpiriqnement, dans des endroits spéciaux où abon- 
ilent certainement les spores du champignon et de la levure. 

LesChinois ont di'^crit un proc^TÌé Irès vieux à base de riz séché 
qn’ils broient en pondre, les Javanais se servent du riz sf'chó, à tei 
point inTTiie parfois, qn’il est couleur bruii brulli, ils le broient aussi 
en poudre line. On ne dii pas qu’une ^orte de riz parliculière soit pré- 
Ilttm; dans Tlnde olì, là encore, il est réduit en poudre apròs dessicca- 
tion. Un antre procédé consiste à midanger au riz des substances 
forlement aromatiques, ail ou oignon par exernple, qui limitent 
rinhibition de la masse par des organisrnes indésirables ; le galanga 
e^l line aulre substance qui apporle son ardine et qui, si elle est con- 
centrée, anele cerlainernent le développement de quelques organisrnes. 
Qiit'bines antres substances végétales peuvent encore y etre mèldes. 
Les fabricanls onl géiiéralement chacun leurpropre formule qu’ils gar- 
dent secrèle. 



— 304 — 


J. C. Ray (1) cite quelqiies-unes de ces siibslances, quelques-nnes 
amères, conlenanl du taiuiin, qnelques narcoliques, et quelques-unes 
à usage médìcinal. 

La liste contieni des espèces de Tribulus, Desmodium, Uraria, 
Solarium^ Hemidesmus, Asparagusy Andrographis, Oldenìandia% 
Melia indica^ Jusf/icia, Terminalia^ Cassia. Diospj/ros, Dalitra, 
et Phimbago anssi hien qne Strgchrìos mix-t'xtmira et Cannabis 
saliva. HurcniNSON et Ram Ayyar (i‘ citent d'aiitres substanres telles 
que la partie corticale de la racine de Budde.lia asiatica oxx Po! tjgala 
ariUata dans rilimalaya avec le fcingembre et le poivre roiige ; nne 
iiifusion de racines vari<^es comprenant celle de Elephantopus, Ver- 
nonia. Clcrodendron, Cleistanthus, Asparagus, Mesna, et Piper 
Belle dans les provinces cenlrales de Tlnde ; ainsi qne Datura., 
Strycbnos nu.r-vomicn et Cannabis. Samuel (3), si^^nale que la 
Tacine de chicorée, Tanis, le clou de girofle, la cannello, le poivre, 
Artemisia^ le gingembre et le r^glisse sont employós par les Cliinois. 
Des reclierelies allongeraient cerlainemenl la liste Quelques-unes de 
ces substaiìces ne sont ajout«'*es que par caprice, d’autres semblenl 
rendre Service en aidant les acides que produìt le Cliampignon à sup- 
primer les Bacl('M‘ies, d'autres apportent un peu d’aliments aux Cliarn- 
pignons et aux Levures, et d’aulres doivent ehanger la saveur. Risiioe 
et Gunn Lay Tefk exarniiiant une préparalion cliinoise la trouvJìrent 
Irès charg^^’e en argile (4). 

Le mélange est travaillé en pelits gfitcaux jusqu’à ce que ceux-ci 
inoisissent, puis est ensemencé avec les Champignons et les Levures 
provenant d'une préparation préalable. ('.oinme la fabrication se fail 
loujours a la inème place il y a suflisamtnenl de spores, poiir Tense- 
mencemenl mais celui-ei se fail mieux avec un peu de,^ matiére 
ancienne. Les Cliinois reconvrenl les galeaux, aprés rensernencement, 
avec de la palile de riz, qui est réputée comme borine, les Javanais 
enveloppent ces galeaux dans des feuilles de Mìisa ou HiHibiscus et 
les placent dans des endroils frais et à Tombre. Le succòs dépend de la 
proprelé, mais la pi*écaulion degarder des cultures relativeinent pures 
manque parfois. En peu de jonrs le Champignon envoie ses hyphes 
dans le milieu nutritif ; les gàleaiix sont alors séchés et sont envoyés 
sur le macché, les Champignons et les Levures passant à Télat de vie 

(1) Journ. As, Soc Bengal, 1900, 2, p. i;j3. 

(2) Ram Ayyar, toc. cit. 

(3) Bull Aync. Jnst. SV. Saigon, 1920, 2, p. 112, 

(4) Mulay. Agric. Journ., 192H, 10, p. IL 
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ralenlie. La couleur seri de guide, c’esl ainsi que les próparalions 
recouvertes des spores noires de V Aspergilliis niger seponl (^cartées. 

11 y a plusieurs Champignons dans les gàteaux. Celili du koji japo- 
nais Cht VAspergillm orizai. Dans les aulres préparalions oii tronve 
des espì'ces de Mucor qui semblenl les plus imporlaiiles. LespÌM o 
ìndienne est le M. prainii Ghudalet Nechitch ; larhinoise est M.Hoitxii 
Wemiier {Chlaniì/doniucor Rouxii VVenl et Prinsen-Geerligs, ou 
Amglomyces Rouxii Calmette); l’espèce javanaise est M. orì/zie 
Went [Chlamydomucor oryzss Went et Prinsen-Geerligs). Web- 
mer (1), Iroiiva aussi d’autres esp?*ces de Mucor le m^ijavannis, 
Rhizopm eri est un genie commiin et il y eri a d’autres. Le ròle du 
Cbarnpignon e.'-t de transforraer ramidou de reridosperme du graiii 
de riz eri glucuse, ce qui se fait par voie ai^robie. Ceni prépare le 
cliemiii aux Levures dont les gàteaiix sont »''*galemeiit toujours bien 
lournis. Ces levures convertissent le glucose eri alcool, et pendant que 
cela s\*ffeclue ori doil fennec les récipienls où se fait la (ennenlation. 

Il y a trois sortes de boissons fermenti^es dans TOrient : ime bi^M'e, 
un vili et un alcool. Le riz seri de mali^re première pour les trois, 
mais ii’esl pas eiiiployi'ì partout; la matière première employée èlant 
line queslion d’opportunilè, et là où la sève du palmier peut servir, 
il est prèfèrable de rutilisei* plutòl que le riz. On a èmis riiypothèse 
que la pralique de la ferrnenlatioii élait entièrement coiinue eri Tari 
^i.OOO avalli J.-C., et on peut aftirnier que la coutume de fabriqiier les 
boissoiis alcooliques des deux prernières sortes est largemenl rèpaii- 
due daus TAsie depuis des temps imrnémoriaux. Quand les rnoralisles 
essayèreiit de resti'eiudre la consoinmation de Talcool, ils discréditò- 
rent dans Tliide et ailleurs la fabrication des liquides toxiques la lais- 
sant ainsi aux plus ignoraiils. D’autre pari rexpansion de la religion 
mahornélarie la l'éduisil. Le l’èsuUat en fùt la stagiiatiori de la bras- 
serie et mème sa retrograda liun en Asie du Sud-Est, si bien qu’à 
riieiire actiielle le sorl des indiistries de lermenlation ne peni èlre 
prèdit avec certìlude. D’un aiili*e còlè les Japonais onl cousidérable- 
ment améliorè la lecbnique de leur boisson nalionale : le saké. Raf- 
PLKS (2) décril le processus suivi à .lava il y a plus d’un siècle. 

La bière de riz ou badvk [arak lupai en Malaisie) est faite 
avec les grains de toiites les sortes de riz, ramollis par IVbulli- 
tion, répandus et saupoudrés de vagì enveloppés dans des feuilles 
fralcbes (souvent de Banaiiier) et cnlretenus humides ; Yarak lupai 

(1) Cenlralhl /. lìakl. 7, 1901, p. .S13. 

(5) Kafi’jjos. — Hisl. Java, ISI7, I, p. Ili et 196, 
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s’écoiilfì alors : c'est uq liquide doux, léf^^rome^l alroolisé avec un 
goni aigrelel, qui est Irès clair et doii (*lnì coiihomiur daiis les qualre 
jours car il ne se conserve pas. 11 esl soiiveiil employé comme levain 
dans la labricalion des gàteaux. Le riz légèrement rcrmenté laissé par 
la fabrication de celle bi^re esl ulilisé dans ralimentalion. 

Le vin de riz ou bérem [bérnm en Malais) est fait avec le riz gluanl 
qui esl bollini el ensemencé de laissé pendant nne longne période 
dans des tubes ouverts, pnis décanlé dans des récipients clos et aban- 
donné denouveau pendant pìusiciirs inois les récipienls élanl enter- 
rés pendanl Ioni ce temps. 

Il y a en Malaisic deux procédés, comme dans la fabricalion du via 
de riz japonais on mkt], mais on y esl moins adroil. On pari k Java 
avec un cliampignon moins etìicace (1). 

Les alcools de riz, ou amA élaienl finis par les Gliìnois qnand Iìaf- 
FLF.s fui envoyé à Java, et il a décrit leur fabrication. On emploie le 
riz glnant. Il esl Irompé dans de Teau k laqiiellc on a ajoulé de la me- 
lasse en proporlion délerrninée pois exposé à lair pendanl deux jours, 
il est aiors iransporté dans mie grande cuve deux aulres jours, et esl 
arrosé d ’eau et iie melasse Pendant ce temps, dans nne cnve adjacente, 
un mélange de vin de palme est mis k ferinenlcr pendanl deux jours, 
k la fin desquels les conteniis des deux cuves soni mélangés. 11 y a 
encore deux jours de fermenlation et la liqiiciir esl Iransvasée dans 
des jarresen polerie pour deux aulres jours apròs lesqnels elle esldis- 
lillée line, deux el trois fois, en donnanl irois sorles d’alcool. Des al- 
cools de riz soni mainlenanl importés k Java ou, s’ils y soni fails, ils 
soni dì.->lillés clandeslinemenl. Qnand lesCbinois commencérenl à s’ins- 
laller en Malaisie, ils clierchérent desliqueurs el commencéreiil k dis- 
Ldler dans le pays. Ibsuoe el Grw Lay Teik (2) oiil décril niu^dislille- 
rie des Elals Fédéraux Malais où le Iravail esl archaìqne : on emploie 
le riz de Purma (la qnalilé appelée riz cargo sur les rnarchés); il esl 
bollini jiisqii ?i ce qn’il soil lendre et esl additionné d’eau en&ernencée 
de chinois ; le mélange atlend pendanl vingt-sept jours el est 
dislillé ; comme les anleurs le foni remarqiier, le procède entraìne 
beancoiip de pertes et est insnflìsaul ; ils signaleiit les varialionsde la 
qualilé du ragi el la perle d’alcool. Samuel décril le Iravail d'une dis- 
tillerie chinoisc en Indo-Chine oiilerag^z est égalemeul employé. Celle 
usine met la masse k ferrnonter dans de grands récipienls ouverts le 
premier jour, puis en vasesclos, et la disUllalion est faile a\anl moins 


(1) Voir Heynf K. — - Niitt. Plani. Nort. TnH., 1927, p. 254, 
(i) Malay. A/p^ic. Journ., 1928, 10, p. 14. 
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d’une semairie, c’est-à dire duns ime période plus eii accord uvee celle 
préconisée par Raffles (exacteraeiii, 10 joiirs) que dans l’usine ina- 
laise. Ce premier sladede la fermeiitalion est aérobic, le second anaé- 
robie et le travail est bien fait; ime acidillcatioii rapide n’arnHera pas 
la production de Talcool. 

Des cultures pures du Mucor chinois (Chlami/domncor) et de Le- 
vures, peuvent etre utilisóes rnaintenant grfice aux Iravaux de Cal- 
METTE, uvee plus de succès pour obtenip de Talcool de riz avec de^ nié- 
thodes europ^'eimes rigoureusement contrólées. Le riz estemplo\6 à 
la fabricatiou des bières blondes. Etaiil riebe en amidon, il est écono- 
inique. (A suivre). 

Augmentation de la production du Coton au Brésil. 

Noti^ (fV(uis rèrernmrrit sitju ale dans celie ììevtiv (H. B. A., i93C), 
p 6 ies effor/s faìls pae ìes liials-U/iis pour réduire leurs 

snperficies niseìuencées en Coton, afin de maintonir les prlr sur 
le marche mondial. Celle poUhque a permis à cerlains poj/s d'or- 
f/anisrr rhez etcr des piantai lons colonnivres, de développer leur 
produrfion et d'autjìnenter leurs exporlations. C'esf nolammenl le 
eas dii lirèsit qui, dangereusemenl atleint par ta crisc cafeière, 
essale de sor/ir des nombreuses difficultés éconoiniqucs qui lacca- 
blent en auqnu'ìUant ta culture d un lextìle siisceptible de com- 
pente r les pertes taissèes par te cafè, On arali pensé àun momeììt 
que le qourernemenl des Etats-Unis ferali presslon sur le qouver- 
nement brésHlen fmur obtenir la liìnilation des enibluvemcnls de 
Colon ; celle évenluatilé ne sembte pas devolr se produlrc car les 
Elals-Unis onl besoui de cafè brésHlen el des déboìichés ofjerls 
par ce grand pat/s pour teurs objets manufacturés, Aussi Brasilia 
largane de la Chambre de Commerce franco-brésltienne, ainsi 
que le Biilletiii de la Baiique fraugaise et ilalicMine pour TAmérique 
dii Sud, auxquels nous emprunlons les quetques renseìgnemenls 
suivanls, se monlre/tl-lls uptlmlsles quanl à Vavenlr de ta culture 
Colon/ilère au lirèsit, P. Tissot. 

Le Coton est cnltivé depuis plusieurs siJ^cles au Brésil, mais ce nVst 
que vers 1860 que la production y prit ime certaineimportance; en lS7i2, 
les statistiques euregistrent une première exportation de 700 balles (1) 
vers les marchés anglais. 


(1) line balle do colon pése 2-25 kg. 
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Lfi culture s’élendit dans les Etais dii Nord où elle Ironvaitson véri- 
lable liabilat : Maragnan, Rio Grande dii Nord, Periiainbuco, pour 
gagner ensuite les Elals du Centre : Bahia, Minas Geraes, Sao Paulo, 
Rio de Janeiro et Parana. La superficie cultivée a considérableinent 
angmenti^e en ces dernières ann^*es. Alors qu'elle n’élait que de 
204000 ha. en 1915, elle s’est i^levée à G37 000 ha. en 1924 et à 
825 050 ha. en 1932. Actuellemenl, elle dopasse 1 000 000 d’ha. 

Aujourd’hui le rendemeiit moyen h l'ha, oscillo aux environs de 
200 kg. Certaines ri^gions commc le Maragnan et Sao Paulo récoltent 
couramraen! 300 kg. à Tlia. 

La guerre europóenne de 1914-1918 a eu, coname conséqueiice, de 
dtWelopper rindustrie cotonnii'^re à Sao Paulo; certains planteurs, 
devant les besoius rnoiidiaux, s’intéressòrerit à celle culture, mais ce 
mouvcmeut ne dura guère, par suite des hauts prix du café. Vini la 
crise cari"*i('‘re ; chute des cours à des prix de farnine et nécessilé d’ar- 
racher les vieu\ Caféiers doni Tentrelien ^tail trop coiHeux, vu leur 
faihie production. Ori rempla^a progressi vement leCafi^^ier parie Golon- 
nier. Aujourd*hui la production oscillo aulour de 350000 l., la con- 
sommation avoisine 100 0001., le reste étanl exporK'^ vers l’Europe 
(notamment TAngleterre, i’Allemagne et la France) et depuis peu vers 
le Japon. 

Voici les chilfres de production et d’exporlalion en lonnes de ces 
toutes dernières années, 

19.30 1931 1932 193.3 1934 193.3 

P"0(1iictioii 95. 480 112.789 76.4 1(> \h[,m 283.9.30 .370.500 

Expoiiatious 30.410 20.779 515 11.09.3 12G.548 70.751 ((iinois) 

L’augtnrinlalion de la production cotonnière est donc plcìne d'ave- 
nir au Brésil. Ce pays ne sauraìl craindre ime concnrrence^de prix; 
mais il est iiidispensable d’y résoudre assez rapidement le problòme 
de la inain-d’oeuvre, qui est actuellemenl insuflìsanle. 


Origine du mot « Banane ». 

D'après G. FRIEDERICI. 

Le Bananier (Musa sapknttim), piante orìginaire de TExtrème- 
Orient se cultiveenAfrique depuis des niillénaires; aussi certains bota- 
nisles Olii cru à son indigénat. 11 est de fait que le noni du fruii a ótó 
emprunlé au dialecte des peupiades de la còle occidentale d'Afrique, 
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Bans le langage mandingue de Sierra-Leone le fruii dii Rananier scap- 
pello Bananda, Bana et Banana, 

D’après Lokwg les ancìens habitanls du Congo employaìeiit le mol 
Banam pour désigner les fruils de Musa cultivés au voisinage de ia 
cité du districi de San Salvador porlant ce nona ; plus lard le fruii a 
été appelé Dinkondo^ Tabu et Maccobecco. 

Les Forlugais qui colonisèrent la Guinée et le Congo ont adopli'i le 
nom donne par les Indigènes aussi le trouve-t-on menlioniié daiis les 
écrils de Garcu de IIorto (1563). Cependaiil dans l’ Angola le mul cou- 
golais Maccobecco a loiiglemps subsisló puis par déformaliou a élé 
orlliograpliié Paccoba, 

Dès le ilébut de la découverle de TAmérique les Porlugais ouL im- 
porle le Bananier au Brcsil sous des noms diffcrents. Les fruils des 
Bananieri originaires de Guinee ont conserve le nom de Banana 
landis que ceux cu provenance de TAngola fureiil appelés Paccoba, 
Ce nom de Paccoba rapidemenl employé par les Indiens a par suite 
de sa dilfusion été considéré comme faisanl parlie de leur dialecie 
et d*aucuiis en ont conclu que rinlroduction du Musa sapientium 
dalait de Tépoquc précolombienne. W. H. 

D’après Zeilschnff fur franzosisclie Spniche und Lilleralur^ lUU, p. U7-155. 
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6677. Cucàt.roca»a8 José. — Observacionos geobotanicas en Co- 
lombia. Voi. gr. in-8®, 144 p., 3:2 pi., Madrid, 1!»34. (Travail du 
Musée nalioiial des Sciences uaturelles de Madrid, Boi., n° 27). 

L'A., excellent botaniste, et qui a fait de très intéressantes observations éco- 
logiques dans un pays doni la végétation est encore mal connue, aurait pu 
réaliser un travail d’un haut intérét s'ìl ne Tavait émaìilé d’urie fouie de néo- 
logismes d’ongino grecque (?i à consonnance barbare, noms qu’il a empruri- 
tés à dilTerents auteurs ou qu^ii a forgés lui-méine. La lecture de son memoire 
est ainsi rendue très diftlcile. Si la geographie botanique de raveiiir doitsVin- 



barrassor d*une terminologie aussi rébarbalive elle aura peu d^adeplcs. Corri* 
bien plus compi’éhensibles sontles ouvrages classiqiies de A. de Humboldt, A. 
DE (^ANDOLLE, 0. Drude, P. Schimper (ccIui-ci rét'dilé recemmenl par le Pr P. 
VoN Fauer a beureusement évité d’cmployer celle nonienclalure effi*oyable el 
nous sommes beurenx de Ten louer). Ccs ré^erves failes, il nous plait de signa- 
ler les observalions de M. Cijatrecasas comme eomblant une grande lacune 
dans la connaissance de la végétalion de la panie IN des Aiides. De niagiiifirpies 
pboiogiaphies rcproduites en pbotolypie, iiiontreiit Taspect de la ^egélalion 
« les climax » aux différenles aliitudes. Il passe d’abord en rcviie la sylve érpia- 
loriale hygropbiU^ puis Ics Curmulioiis de Qiiercus lulimemis et de Cardia 
tanata\ a Jl 100 m. les peu[)leiiientsde Weinmannia tomentosa avec des Til- 
landsia épiplivles qui coiivrenl degrandes élendues d.ins la Cordlllière orien- 
lale. Plus baili encore s’observeni les formalions aljiines àaSenecio el iVEspe- 
letia qui nionlenl jusipi’à 4Ii00 m., à la limite des neiges élenielles. 

Nous doiinons un apersi! des termos tecbiiiques omployés par l’A en publiant 
ci-après la liaduclion des conci usioiis de soii iravail. 

« Tous ros lypos |de végéiation|, peuvent étro réunis pour caraclériser mor- 
pliologiquonienl les groupomenis du genro tìygrodrymiuìn , Il pout se détinir 
par lo mot Sclerophyllo-dnjmium. 

ff Os mèmos données peuvent arriver à caractériser tous les elages de vegó- 
talion qui pou''eni se disiinguer sur Piiiiiei’aire suivi. lissoni resumés schema- 
tiquoinenl dans doux tabioaux. 

w /♦*' ètage. - Hosquo subandin ; subsclÓI'o-me^o-micropllylle, avec des her- 
bos niacrofornies. Ourespond à VHygrodryrnmm età 1 //y 7 co/;/i//rm isomoso- 
tliormiqiio. De \ iOO à ^2 000 m. 

<t Hage — Ilosijne andin : principalemont sclóro-microphylle, mais aussi 
scléro iniero-rnósopliyllo ou sclóio-micronanopliyllo. Corrospond a VUyp^rodry- 
miiim el a \' iiygrophytia iso-microihermique. L)ei2b()0 à IlOOO m. d'aliitiide 
daiis la llordillere tuienlale et dOOO m. dans la (^ordillere centralo 

3^ étage. — et frulieetuin des Andes do Paratila scléro-nanophyllo ou 
sclero nano leplophylle. (àirie^pund a VHyyrodrymunn el à V Ilygrophiftfa 
microtliormique (lomproiid lo bois el les landes entro ;U)00 et 3 IJOO m. d’alti- 
tude dans la (lordillorc orioniale et de JHìOOà II SOO dans la Cordillere^centralc 
(suivant la saison, jusqu'a 4 000m.) 

« vtage — Piès et rosulicauloii des Ando de Parnma {frailejonal otpa- 
ra/onal de pa ramai, cauliriosuloiuiii ou rascigiuminetum (revolutigrarninelum), 
avec los caraciores de VE^pcletwn. Fiutic^tum sclero-leptophylle. Coirespond 
à la Psycroeolophylia, au Psyrropkorhìum.Occupe des limiles du bois des 
régions paraniales jusqu'aux iioigos étenielles (iliOO m.) b. 

L’A. a « schérnatisó la clasMlicatioii des associations éiudióos suivant Ics 
diversos concoptions sur loscpielles elle se base (Il del Villah, Diels, DnruF., 
Rùiiel, ViEiuiAiTER) de mcme qiie les ólages suivant l’allitudc doni les lignes 
générales ont óté ébaucliécs ». 

Disons à nouveau que ces lignes ne soni qu'approximatives car il est diffi- 
cile de délimiter brusquement, et elles se rapportent seulement à des sinécies 
vues par l’A. 

Le lecteur pourr'a compléler les caracières donnés pour les groupes de forma- 
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tions aVec ceiix qui correspondenl à cliaque assoriation déjà reprósenlée res* 
pecliveinent dans les scliémas biolipologiques. 

Comprenne qui pourra ! Ajoulons que l’A., oulre ce Iravail, a piiblié dciix 
notes de syslénialique sur ia flore de i'Equuieur uù il décrit un assez grand 
nombre d'espèces iiouvelles. Aug. Chivalieu. 

OfnS. Merrill E. I). — A Commeiilary on Lonrniro's « Flora f'.o- 
cliinrhiiiensis )ì. Voi. in-4o, VM* p., l'hiladolpliia, — Fxtrail 

do TransftcL Aìuer. p/iilos, Sor.^ Noiivtdle Sórie, voi. XXIV, 
pari ì. 

Lo savant dirooieur du (Iroy’s Ilcrbanum de llarward LInivcrs.ily, M. le 
[)»■ E. I). Merkiix qui fuf longlomps directeiir du Bureau of Science des Pliì- 
lippinos a oon^aoró plusieurs tra\nux reinan|uabios a ridentifìoalion niodiM’iie 
de»! plaiiios <i’Kxtrèfno-Orienl dócriies par d’anciens bolanisles : llL'Moiiirs, 
Bla.nco, eie. 

Dopuis luiiglemps il poursuivait un truvail unalogue pour les planles dócrites 
par Looki mu) en 1790. Les typos (|uand lis existi'nl (mais il en manque beaucoup) 
so Irouvoni au Hriiisb Musouin, à Paris, a Lisbonno. 

M. Mr.nniM a ou rocours à toulos les souicos aiiciennos ainsi qu'aux rócollos 
les plus r(‘conles monlioniioes dans la Flore géìtèraie d'Indochine. Son C(nn^ 
mentaire oonstiiuo un doounioni do piemior ordre pour la Flore d'Indocliino, 
On sai! ()ue lo rni.ssionnairo portugais Jean Lornbino uvuit vécu a 11 in* (Annain) 
doni les oiiNiroiis (‘onstituaienl alors la (^icliinctnnc qu'ii ne faut pus confondre 
aver la (.ocliinclimc liaiioaiso acliielle. 

Lo iravail laboiioux de révision acoomt>li par M.Meruil lui a perniis (Ferfoo 
tuorun ceriain nombre do cliangoiiionls ifans la nomenclature soil des geiire» 
soit des ospècos do ia flore d'indooliiiie et à co Otre il devail èlio signaló ici. 

Aug. Giii:\ AMBII. 

I^rlxruii J. — Essonco'- foroslìores des régions monta- 
giieuscs dii (A)ngo orioiilal, voi. 'ìl\ p., Wlll pi., lig. dans 

lolexle, llrnxoHos, lOIL'L liisliliil nalional polir rólndo agroiiomiqiie 
du Gongo bolge. Sono seioiililique ii"* I. — l*rix : io fr. belges. 

Le .Minislerc des Culonies de HolgKpie a publió en 1923 (róóditè en 1931), 
à l'aldo dos docunients rooueillis par le rogroiló bolanisie M. Vbrmofsbn un 
t»remipr ouvrage sur los Fssences forestières du Congo belge (\nalyse dans 
la H. h. A., 1923, p. 7911) qui concernali exclusivemenl Ics esfiecos du Alayumbe 
et do la cuvetle congolaise. L’exploralion botanique du Congo belge a fan de 
grands progròs dopuis ime dizaine d’annéos. 

Los rossources forestiores de la possession belge soni aujouid’hui en grande 
panie invenloriées. L’ouvrage de M. Lerrcn a précisèmenl pour bui de faire 
connaitrc los arbres de ia region nioniagnouse orientale susceplibles de prò- 
duire des bois utilisables sur place, car rexporiation de colle conlreo éloignée 
ne saura il ótre aciuellement envisagóe. Du reste ia ricliesse de ces foròls 
comriie Pindique I A. osi irès relativo. 

Gel important ouvrage a un doublé bui : d’une pari permellre à Ionie por- 
Sonne quebiuo peu au courant de ia iciminologic bj(ani(]uc de délerminer les 



t)rincipales essences forestières |et d'autre pari, mettre à la disposiitlon dea 
chercheurs une source d'information en vue de iravaux scienliliques ulté- 
neurs. 

Les premierà chapilres du livre : les facleurs primordiaux de la répartition 
de la vegéiatioii, esquisse de la vegéiation, la forét mesopliile de montagne, 
la forét scléropliile constituenl une excellenic mise au polnt de nos connais- 
sances sur la géographie botaniquc de la région niuntagneuse du Congo 
beige. 

Un auire eliapitre donne les ciéfs dicbolomiques pour la délermìnation des 
familles. Une seconde clef peiiiiet la délermìnation des espèces ou des genres 
les plus fiéquents en l’absence de flcuts et de Iruils. 

La partic la plus importante est le caialogue descriptif des genres et des 
espèces. Knviron 190 espèces soni décriies. L’babiiat, la distribulion, les 
noriis vernaculaires soni iiidiqués. Les renseignements sur les bois soni très 
laconiques. Des dessins et de belles planciies accompugneiit cerlaines descrip- 
tions. Une carte tres ciaire inonire la roparlilion des dillérentes caiégories de 
forèis aiiisi que les coiirbes de niveau. Un index bibliographique éiiuiiière tous 
les iravaux sur la dorè et la vegetalion de la rt'gion montugneuse du Congo 
belge et du lluanda. 

Ce iravail coiistilue un in^s sérieux appoit à nos connaissnnces sur la végé- 
lalion du Congo belge orientai et sur Ics essences qui composent la lorèt de 
montagne. Aug. Ciirvai.iciv. 

0080. Maire R. - Conlribulioii à rètude de la Flore du TibesU in 

Mission au Tibesti dirigce par :M. Dalloui (1ÌI30-1931). Urocli. 

39 pages. — Fxlruit des AJémoires de l' A cade mie des Sciences, 
tome 02, 1935. 

Celle monograpbie est le premier travail d'ensemble sur la flore du Tibesli. 
Sun sa vani Aiileur a uulisé les niaiériaux collectes par te général liuio, par 
i'ad|.idanl Tarkilux et par Al. L)au.o.m, professeur de Geologie a la Kaculié des 
Sciences d’Alger. 

Les ''onclu>ioiis du iravail soni les suivanles : 

1/endémisme semblc assez faible, les sepi especes endémiqucs biign caraclé- 
risées oiil des aflinités v.nriees. La plus remarquable est une Uapilionacèe 
d’un nouveau gcnre : UichiLus Dallontanus Maire irouvée à 180U m. d’alt. 
Le Pentzìd MonoUiana relique de la flore oropbile teniaire qui joue un 
iòle SI iiiiporiaiii dans la flore des hauts suiiimeis du Jloggar se relrouve 
sur le Tibesii. w II est tres probable, conclul I’a., que ce pays n’a pas eie 
alterni par rinvaMon de.s especes iiiedilerrani'eniies qui a colonisé le Jlog- 
gar aux pénodes pluviales quaternaires ; sa fluì e moiiiagiiarde serali doiic a 
peu tires exclusivemcnt un residu de la vieille flore oropliile terihiire des 
monlagnes africaines, auijuel se soni ajouiées pcut-étre quehjues espèces 
sabaio-sindieiifies, iiioniees des plaines eidos basses monlagnes a la faveur 
du desseciieijieiit du clirnai », 

Mais le Tibesii consiiiue un lerriioire immense et il est necessaire d’attendre 
des pros])eclions plus etendues pour lenier une syn illése de la geiièse de son 
peupleiiient végétal. Aug. Ciievalier. 
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3681 . l>elevoy G. et Mol>ei-l M. — Le Milieu physique dii 
Cenire arncain méridional. Brodi. iii-H", 104 p., uiie carie. — 
Mémoires de riiistitut colonia! Belge, tome 111 , i'asc. 4, 1935 . 

Les A. attribueiil à rinHiience climatique et accessoirement à des iniltiences 
topograp'iiqiies et géograptiiques locales la réparlition de la végéiation dans 
TLsi africani coiigolaiM et eri Hliodesie. Toutefois les ctiangemeiits de clinials 
survcfius depuis la fin du ternane ont iiiarque aussi ieur enipreinie. Actucl- 
lemcnt l'influence de l'Iiumme est prépuridcrunte. Les conclusions soni les sui- 
vaiiies : 

« Acluellcrnent oii parcouri en Afrique un cycle climatique qui doit amener 
une régressiOM progressive des formaiions végtiiales domniantes. Celie régres- 
sion eslacceléree par le fall de riionnne et du feu. Les savanes boisécs pauvres 
ca les sleppes ne soni (|ue des reliques préqualernaires. Si on ne veul pas 
accélérer revolulion regressive du pays lanl au poinl de vue ciinialique que 
bulanique, il faul se inoiilrer d'uiie prudence exiiòme dans les défricbt'iTients 
el rnèiiie dans les exploilaiioiis de peupleinenis du lype équaiorial. 11 est 
recoinmandé de cuinpenser au moins les défricliemenis nécessaires en favori- 
sant par tous les iiioyciis i’exlension el la vaieur utile des niassils reserves. 

« Hans le districi des snvanes boisees iiièine, il conviendra de prendre les 
iiiesures propres à eviier les delricbeinenis coiiiplels (rop éiendus el à inani* 
lenir elitre eeux qui seionl reuiises des cantoris boisi s sullisammeiit nnpur- 
laiils. Il lauditi favonser la reconstiiution des massifs en nnposant la réserve 
de seinonciers sunìsummcnt iioinbrcux et en imntant raclion nélaste des feux 
de broussc ». 

ISous iious rallions avec d’aulant plus d'empressemenl à ces rccomiiianda- 
tioiis que depuis loiigienips les iravaux que nous avoiis publiés sur la flore et 
la vegelalion de l'Ouest alricain nous ont conauit a forinuler des conclusions 
arialogues. Aug. Cuevalier. 


— Agticultute génétAle et ptoduiis des pays tetnpóréa. 

608:2. Ooeur C., A., Pagliano T. ^ 

Les eunernis du Blé eii Tunisie. Voi. iii'8®, 40:2 p., Xll + XVlll + 

IV + X pi. hors lexle, Tuiiis, Service Botanique, 1935. 

(^ei importaiil travail représcnte le tome XI des Annales du Service buta^ 
nique el agronornique de Tunisie. Il est la suite de la Monog rapili e du Blé 
en Tunisie de IUkok pnru en 1932. 

I/ouvrage comprend : 1° deux travaux de M. (jiabrolin : étude des maii- 
vaises berbes messicoles et Monograpinc d'une Santalaci'e parasile : le The- 
sium humile (illése de doclorai és-sciences) ; 2^» trois notes de AI. Petti ; les 
inuludies cryptogaiinqiies du Ole, remarques sur la toxicilé des aiuicry))logu- 
niiques pour les parasiles du Ulé, le liuitemeiil des caryopses de céréules })ur 
le soufre el le soufre cupiique; 3<> eiiliii un imponani travati de Al. Pa(>liano 
sur ies insecies des céréales, Aug. CrievALien. 

Uevue de Hot. Appi. 22 
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(>083. Utaaquené J. — Gontrihnlion h la mise en valeur de la 
piaine du Cheliff par Tirrigation. i br., 18 p., Alger, 1933. 

Kn 1931, TA. avait déjà éludié la queslion des irrigalions dans la piaine da 
Gliélifl. Celle piaine a urie pluvioinélrie très irrógulière ; le sol, comprenant à 
la base des alluvions anciennes fconglomérals, graviers et sables) surnoontées 
d’alluvions lécenles (hnion argilo-calcaire), est iinperméable et difficile à tra- 
vaillei‘, en piaine ; plus perméable, mais inoiiis riche sur les coteaux. Les cul- 
lures les plus iinportantes soni les (iéréales (Blé dur et Blé lendre, Orge, 
Avoine); TOlivier; la Vigne; la Luzerne ; les Agruines. L’in*igation ne doli 
pasètre faite inconsidéróinent ; elle doit ciré complct<'*e par un diainage appro- 
prié, sans quoi les terres se salent progressivenient et deviennent inipropres à 
la culture. 

Celle irrigation iricoiisidérée a arnené la salare de cei'tains tei'rains. En eflet, 
les eaux provenant des couches du trias ou du saliélien (miocène supcrieur) 
soni nettenient ciilorurées. Les terrains ainsi saies irpondenl à la consiitulion 
génèiale des alluvions argileuscs ou argilo-calcaires des basses plaines du 
Teli. Les eléineiits lins qui s'y Irouveni en grand excès leur coninuiniquent 
line coliesion tres niar(]uée, augmentant leur pouvoir ahsorbant et reteiiteur, 
rendanl dillicile rélirninalion des chlorures qu'iis recèlent. Au pomi de vue 
bioiogique, ei si la tcneur en sei n’est pas cxli’aordinaire, il se developpe ime 
vegotation sponlanée de Salicornes, de Crainmees {Daclt/lis repens) et de 
Li*guiniiicuses (Melilotiis parvillorus), Dans ces lerrams, on cultive la Vigne, 
le Colonnier, la Bellerave fourragère, mais il arrive parfois que ces plantes 
dépénssenl. 

Pour riiellre ces sols en valeur, on peul : multiplier les espcces baio- 

phiìes ; ^0 modilier les propriéiés inécaniques des lerrams salés, en incorporarli 
du sable ou en iravuilluni niéiliodiquemeiil le sol pur des faeons suiierlicielles ; 
3® agir sur la composilion chmiique par Tapport du pialle, par exeriiple ; 
4'* irrigucr abondamriient (mais nous avons vu plus liaui le dungei de celle 
iiieUiode) ; b® draiiier; O irriguer et di'ainer ^imultfmelnenl. P. T. 

COSI. Oclassua ei l^alToudl. — L’ulilisalioii des poudres à 

base de rulerume dans lalulLe coiilre TEudemis. (j. lì. Acadn Aync. 
France.^ 1930, ii" 3, p. 9ì-93. 

L’Eudernis cause de graves degàts aux vignobles iiord-ulgériens ; au début 
de runiiée, on lune conire les chenilies au rnoyen de puiverisations arseiii- 
cales mais ce Iraiiement doti eesser a la véiaìson. On emploie aiors des poU' 
dics contenanl 40 a 14®/o de lUnisilicale de baryum pour 38 a 90 "/o de ehaux 
ou de tale, ('.es produits peu\eiit èire dangereux pour riiomme : aussi lente-!- 
on de les rernplacei par des poudres de flnesse variablc, conieiicinl erili-e 4,3 
et 3 ®/o de roiénone et produils voisms. Les resullals ont éié ties salislaisanls 
surloul avec les poudres (ines. Il faul compier 430 à 400 Kg. de poudre à Tha. 

Malheur-eusement, le pi*ix de ees mseelieides est encoi’e irop éicvé pour pou- 
voir se rèpandre rapidement en Afrique du Nord. P. T. 


6085. Xiiéroncl L. — Goiitribulion à Tétude agronomique du 
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tnatiganèse. Son influence sur la niilrition azolóe des vég^taiix. C. /?. 

Acad, Agrtc. France, 18 dèe. 1935, p. 215. 

Eq dehors de son action manifestée par des excédents de production, le 
manganése;, sous forme de sulfaie, agii favorablement sur rassimilalion de 
l'azoto d'engrais chimiques tels que Turee et le solfate d’ammoniaque, de 
rnéme que sur rassimilation de l'azote naturel du sol. 

Les phénornèncs de niigralion des substances azotees dans les tissus de la 
piante paraissent purticuiierement stiinules. 

Les conséquences que peuvent avoir les résultats de ces essais soni non 
seulement d’ordre théorique, puisqu'ils inettent en relief riinportance d’un 
infiniment petit cliimique dans la stimulation des phénomènes bio-cbimiques 
du sol et du processus syntbétique du végétal, mais aussi praiiques car les 
observations de PA. soni de nature à apporter en faveur de la conception de 
Tengrais compiei un très séneux appui. P. T. 

6081). llanna \V. F. et Popp W. — Experiments on thè control 
of cereal smuls by seed treatment, (butte contre les rouilles des 
Géréales par le trailemeut des graines). Rev. appi, mycol,,, 1935, 
li, p. 743. D’après Se. Agric,^ 1933, il, p. 745-753. 

Celle note est le conqite-rendu des essais que les A. ont poursuivis de 1930 
à 1934, à Winniprg, pour luller contre TiUetia levis^ T. tritici, Uatilago 
tiordei, U, ievis et U, Avenae, Contre ces cinq cliainpignons, le formol ^à la 
dose de 1 pour 3:^0) donne, dans le iraitement des graines, de bons résultats ; 
dans cerlaincs condiiions cependant, il y a desti uction pariielle du pouvoir 
germinalif. 

Il est préférable d'employer soli les poudres cuivriques (carbonate, solfate 
monotiy diate et ctilorure basKiue) soit les poudres mercuriques (éthyl-phos- 
pbate de mercure). P. T. 

6687. Hiuncie J. H. — Yellow Dwarf disease of Potatoes (Nanisme 
jaunedclaPomme deterre)Rev. appLenfom., 1936, p. 36. D’après 
Spec. BnlL Michigan agrte. Exper. Sta,, 1935, n® 260, 18 p., lìg. 

La maladie, qui sévit aux Eiats-Unìs, cause des perles de rendement et une 
baisse dequalité. Elie ne se conserve pas dans le sol ; elle se iransniet par des 
insecie> ; Rmpoaaca fabae et Macrosiphum solanifolii qui piquenl les tuber- 
cules. Les symptòines de celie maladie ne se rnanifesienl qu’à partir de la 
seconde gcnéralion. Voici les niétliodes de lutle préconisees par TA. : enip!oi 
de semences saines ; puivérisations de bouiilic bordelaise sur les fanes tous 
les 10-15 jours, à partir du moment où elles atleignenl IO à 15 cm. ; deslruc- 
tion immediate par le feu des plantes malades. P. T. 

6688. Orooialiovoy S. E. — Coinbating bacterial rust on Tobacco. 
(Moyens de bitte contre les rouilles buctérieiiiies du Tabac). Rrv. 
appi. mycoL, 1936, 1, p. 61. D’après [Tobacco Ind.], 1936, 1, 
p. 27-29. 
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L'À. indique les rtioyens de lutte employés en U. Il* S. S.contre les rouille^ 
bactériennes du Tabac : ies pépinières soni sierilisrcs à la vapeur ou chaudées 
direcieinent à 0“C; les graines s«)ni iiiifnergces soil dans une solution à 
0,1 o/o de mirale d'argenl, soil dans une solulion de formoi (1 panie de for- 
mol coin:t ercial dans 16 parlies d'eau), puis lavées à grande eau avanl d'elre 
semées. Les jeunes plants soni trailés à la bouillie bordelaise (0,6 ®/o, puis 
1 -lo). P. T. 

6689. Cb&mberlain E. E. — Sore-shin of blue Lupiiis. Ils iden- 
lily wilh Pea inosaic. (Sore shin du Lupin bleii ; sa ressemblance 
avec la mosaìque du Pois). New Zealand Agric. Jouni,^ 1935, 2, 
p. 86-92. 

L'À. indiquc d ’alxjrd les simililudes enirc le sore-sliin du Lupinus angus^^ 
tifolius en Nouvelle-Zélande, el la maladie signalée en Aliemagiie par 

IIICUTER. 

La nialadic n'esl pas iransmise, comme on Tavait d'abord crii, par Thrips 
iabaci; deiix insecles en soni responsables : Aphis rtimicis et Myzus persia 
cae. De ses recherclies, l’A. coriclut en aftirmant que le sore-slnn di; Lupin, 
la inosuiqiu' du Pois el celle du llancot soni dùs au inèine virus, qui s'aita- 
querait éf^alemeiit d’ailleiirs au Trifolium pratense et à quelqucs auties 
plaiucs louiTdgères en INouvelle- Zelande. 

Le sore-sliin ne se transinel pas par les graincs; il passe l'hiver sur ipiel- 
ques plantes bóles qui soni eneore à détcrminer. P. T. 

6690. Kineurcl, Randall il. et Oralz L. 0. — Soil tempera- 

ture Studies oii Florida Gigar-Wrappcr Tobacco. (Inlluence de la 
teinpéralure du sol sur le Tabac de Cape de Floride). Agric. 

Hcs,, 193.'i, LI, p. 441-449, 

Dans les divers pays Iropicaux ou sublropicaux (Indes néerlundaises, Alri- 
que, Porlo-Uico, floride, Geòrgie), les seniis de Tabac ou les Tabacs repi- 
qués peuvent otre infeclés par le Phytophthora parasitica vai*, nicotiana 
Tucker (/L li. il., 1930, X, p. 666). ^ 

La inaladie produite par ce Cliampignon est connue sous le nom de black 
sbank; en rionde, elle sevit avec ìnleusilé chez le Uound-Tip doni les feuil- 
les server) t à confeclioniicr la cape des cigares. 

L’infection so fall surloul par leinps liumide, lorsqiie le sol csl inouillé. La 
temperature a un imporlunl effet sur Paclivitc jrathogène du Chainpignon ; 
au -dessous de 16®C, le P. parasilica se trouve arrclé dans son développe- 
menl landis qiTà 28oC, il prolilère abondamrneni. 

Cesi d’ailleurs elitre Si*’ et 32»^^ que les seedlings du Koiind Tip croissent 
le plus rapidemenl. W. IL 

6691. liltorey 11. H. — Virus diseases of East African Plants. Leaf 
curi Disease of Tobacco. (Maladies à virus chez les plantes de TEsl 
africain. Leaf-curl du Tabac). Rev. appi, enfom.^ 1935, XXlll, 
p, 692. D'après E, Afr^ agr. 1935. 
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Le leaf-curl (maladle de Tenroulement) sévit dans la majorité dcs pianta* 
lions de Tabac de l’E et du S de TAfriqiie. Les plantes altaqnécs se recon- 
naissent à la préaence d’énatlons sur les petites nervures de la face infé- 
rieure des feuilles. On croi! que le virus est transmis par un Aieurodide du 
genre Bemisia. Ce virus n a probabiement rien de commuti avec celili qui 
cause le baf-curl du Colonnier, car il nVst pas transmissible à celle piante. 

W. U. 

0G92. (Stanley W. M. — Isolation of a crystalline prolein posses- 
sing tlic properlies of Tobacco-mosaìc virus. (Séparation crune pro- 
teine cristalline ayant les propri(^‘tés du virus de la Mosaiquedn Ta- 
bac). Hcv, appL mycoL^ 1935. XIV, p.721. D’aprèsSctence, 1935. 

I/A. a isole du sue de Tabac ture infeclé par la Mosaique, une proteine 
crisiallisable susceptilile, à irò^ petite dose, de provoquer la maladie. 

Celle proteine est cent fois plus active que Textrait de feuilles maladcs. 

W. R. 

G()93. liimingion C. — Isolalion of thè loxìc princìples of Ciicu- 
mts africanus^ C. myrìocarpn^ et C. hy)/odermis. (Principes 
loxiijues (le quelques Cifvìtrni^), tìprbagp abstraets^ 1935, V, p. 182. 
D’après (Juderstepoort Bes. Star. Africa, 1935. 

I/A a isoli' f‘t éludie un principe loxiqiie (|ui se reneonlre chez plusieurs 
(luruìnia. enifo aiures C africanm L , myriocarpm Xaud. et C, leptoder^ 
mm SeliNveikenii .sp, nov. O principe aiiqiiel il a donne le nom de cucuinine 
pfirnil éire un (nlaelone. 

Le C. leptodermis (‘ontienl en oiitre «ie la cucuinine une substance toxique 
cnslallisable que l’A. f)ropos(^ de nouimer ieplodermine, W. R. 

(»(»9i. IVenl W M. el OeeUer R. R. — The dip.'estible niitpìents of 
Napif^r ^^rass and Crotalaria intcrìnedia silap:es, Nalal grass bay 
and lh(^ dried refiises of p^rape fruit and oraiige canneries. (Proprié- 
U'‘S nutritives de cerlaìns ensilages etdes résìdus de la fabrication 
des conserves ile grupe-fruits et d’orauges). Joiirn. agric, lìes., 
1935, LX, p. 173-176. 

La longue durée de In saison des pluies en Floride gène souvent la fenaison 
aussi il est d’usagc de pratiquer Tcnsilage. Le Mais seri à celle fin, mais d*au- 
Ires plantes fourragères peuveni égalemenl ótre ensilées; parmi ces plantes, 
deux mériient d'attirer ratlenlion ; ce soni le Napier grass {Pennisetum pur- 
pureiim Sebum) et le Crotalaria intermedia Kotschy. 

L’(‘nsilage ile iNiipier grass u une valeur nutritive inférieure d’uri tiers à celle 
du Mais. Le C. intermedia renferine moins de substances nutritives que le 
Mais, mais coiislitue une meiileure source de proteine. 

A ih'faul de plantes ensil('*es, on ulilise parfols les résidus desséchés de la 
fabrication des conserves do grape-fruits eld'oranges. Ces résidus ont une fai- 
bloleneur en proteine digestible, mais néanmoins au point de vuealimentaire, 
ils soni supérieurs à la pulpe de Betterave, W. H. 
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6695. Molla J. A. B. — A lobacco resislanl lo ordinary tobacco 
mosaic. (Un Tabac résislant à la Mosai'qne). Exp. stai. Ree., 1935, 
LXXlll, p. 800. IVaprès Jour, Agric. Univ. Piierto lìico.^ 1935. 

La variété de Tabac connue sous le noni dAmhalema jouit à Puerto Kieo 
d une grande réputation parmi Ics planleurs; elle est en efTet prosque insen- 
sible aux atteintes de pliisieurs MosaYques. L’inoculation du virus ne prodiiit 
qu'une décoioration localisée du limhe. Il senible (pie les tissus de VAmha- 
lema aient la propriété d’atlénuer la nocivité du virus de la Mosai'quc ordi- 
naire, car les exlraits de la piante inociilés à des plantes saines apparlenant è 
d’autres variétés, ne provoquont ebez elles que des accideiits bénins. 

w. a. 

6696. Giovannozzi M. et Oo Uoiiis E. — Ricerebe sni valori 
del pH dei tabacco. (Hecherebes sur les valoursdu pH du Tabac). 
hollettiìto tecnico del lì. Istituto sperimrn/a/c per fa coltiva- 
zioni dei Tabacchi, Scafati, 1935, XXXII, p. 313-316. 

l.es A. ont reconnu qu’au cours de la fermenlahon des feuilles de Tabac 
destinés à la confection des cigares toscaus la valeur du pii augmentait pro- 
gressi vement et atteignait la valeur 8 à la fin de Topéralion. La mesure du pH 
senible, par conséquent, otre à méme de fournir de précieuses indicalions sur 
la marche de la fermenlation. W. H. 


C. — Agriculture, Produits et Plantes utiles des pays tropicaux- 

6697. Maclaaan Gorrie R. — The Siilleg Deodar. Ils Ecology 
and Timbcr Production, /nrf/an Foresi lìecords, Voi. XVll, pari. IV. 
Broch. gr. in-8®, 140 p. et VI pi.. Calcutta, 1933. 

Interessante étude sur l’écologie du Gèdre de rilinialaya (Cedrus Libani 
Parrei, var Deodara Hook, f.) vivant dans une vallee du N W de Pllimalaya, 
«ccrocln» dans Ics vailons de montagnes Irès à pie, à différentes expositions et 
altitudcs, lantot seni, laniòl associò ù Quercus ilex et parfois à Pinas excelsa 
Wall L’A. monne dans quels milìeux écologiques cotte essenee doil ótre cul- 
tivée soit dans la zone liumide,soit dans la zone sèdie et aride. A. C. 

6698. TPrevor C. (1. et GarlancI E. A. — Roporl of thè Empire 
Foreslry Conference. (Rapport de la Conférence forestièro de TEm- 
pire Brilanniqiie). Indian Forester, 1936, LXII, p. 1-9. 

Dans les coniptcs rendus des séances de 1' « Empire Forestry Conference » 
nous avons relevé d’intéies.sanies données sur la décadence de la Sylviculture 
dans le Sud Afrìcain. 

Les eflets désastreux du déboisement se font cruellement sentir <lans une 
grande panie de FUnion cara lexcepiion de la còlo orientale qui possedè qiiel- 
ques rares forèis partoul on ne Irouve que des lerres couvertes d’une maigrc 
végétation. 
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Les essences principales qui se renconirciit dans Ics forets de la Góle orien- 
tale soni PodomrfMS latifolius, Ocotea hullala, Gonioma Kamasai^ Pine- 
roxylon ohhquium, Olea lauri folia et CurtUia faginea. Ges arhres ont ime 
croissance lenie et coiiime il y a eu abus d'abatlage quelqnes espèces soni en 
voie de disparition. 

Pour romédior aux consóquences dii déboisenient on vieni de lenter Tintro- 
dnetiun (l'arhres exuliques à courte rotalion cornine Ics Eucalyptus et ccrtains 
P innx {o\& (\\w P. pafufa, PAaeda^ P.canbaeaei P longifolia. P.patula et 
surlout P. caribaea onl donne d’excellents résultatsà n’imporle quelle altìtude 
car ils supportent égalernent la cbaleur et le froid. W. R. 

6609. ISprediei* von A. — Tropische und sub- 

tropischfì Weltwirtscliartsplanzen ; ilire gcschichle, Kiilliir und 
volkswirlschaliiiche Bedentnrig. 111. Teil : Genusspflanzen. 3. Band: 
Ber Teeslrauch und dei* Tee; Die Male-oder Paraguayleepflanze. 
(Histori(|iie, l'uUurt* et iisages des plaiites agricoles, Iropicalcs et 
sulitropicales, 3*^ parlie. Plantes alirnentaìres, IV volume : Le Théier 
et le lh6. Le Maté ou Th<^ dii Paraguay), l voi., 432 pages, SSfig.; 
F. Fiike éditeur, Stuttgart-W. i036.’^Prix broché 23, 25. B. M., 
relié 24, 75 li. .M. 

L i*iicyrl(»pr*dje aiirirole doni li* D» de SriiEdir.ii a entropns la publlcation 
vieni (M* s’eni icliir d'un noiivol ouvrage ^•o^^a(Té au Théier el au Maieel congu 
d IMS le ménie espiit el sur le niéine pian qiie ceuK doni nous avons precédern- 
nuMii donne ranahse dnns la Heviie i/i B. A , 1034, p. 702 et 103iJ, p. 73). 
L’\ (ioni la eompélenee en rnaiieres eoloninles est notoire a ulilisé les docii- 
ments lournis par les plus éniirienis spéeiallsles tels en pariiculier le Dr Gh. Rer- 
NAiu) de Javaet R. Du PA^yi ieh (ioni les iravaux sur la culture du Théier font 
auloriié. 

Kii ce qui concerne le Male TA. a mis a conlribulion les mémoires de Bciitom, 
FiEnuu>(ii:iciz, .Iiiriìens, eie. 

Théier : après avoir donne un apercu un peii trop rapide de la sysfémalique 
el di‘ la biologie de la piante, l'A. indique les diverses variétés cultivées. 11 
s'ailache ensuite a délìnir les condilions climaliqucs et écologiques de la cul- 
ture. La parile la plus iniporlante est celle qui est consacrée à la culture, à la 
séleclion (notaninient à la séleclion végétalive), aux diverses tailles pratiquées, 
aux parasitesanimaux el végéiaux et au moyen de lescombaltre, aux différentes 
méthodes de préparalion, ainsi que leur processus: flélrissage, roulage, fer- 
mentalion. La parlie économique est égalemenl bien développée : les chllTres 
de production et de la consominalion englobcnt les années 1027 à 1032. 

Mat(‘ ■ L’A a suivi pour le Maté un pian analogue a celui qu’il avait adopté 
pour le Ihé. Nolons la praliipie de ciilturc'i dérohées: Mais, Manioc, Tabac, 
Kicin. Sèsamo pendant les preinieres années (ie la plnnlalion alin de ne pas 
laissiT le. sol improduclif avanl que le Male ne ra|)porie. Le grillagli se fait 
aujourd'liui d'une fa^on scientilique dans des éluves a chicanes, sous Taclion 
d’uii courant d’oir chaud et non plus au-dessus d’un siinple feu de bois L^uel- 
ques l'LMiseignoments slatistiques lerminent celle seconde parile de Touvrage, 
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I/onvrage (111 D^A. de Sprecher ronstiliie unemi«e an point pnrfaile qui n’en 
douions pas rendra de grands Services auxcolons ainsi qu*aux techniriens. 

W. R. 

6700. Xunsinll A. C. — A iìpw species of Glomerella on 
Camelììa Ihea. (Noiivplleesp^cede Glomerella snr le Thóler). lìev, 
appi, myc., 1935, XIV, p, 720-721. D’après Trans, Brìi. mijcoU 
Soc,, 1935. 

La maladie dite le lìrown lìliqht s’observe assez rommunément oerlaines 
ann^es dans les plantations de Théier du N E de l’inde [R. B, A , 1928, p. 677). 
On IMmpnteà un Champig'noii, Glomerella cinqnìnta cpii se développe dans le 
corps lignenx et provoqiie ledie-back dos jcnnes rameanx. Ce soni sartout les 
pieds peu vì^roureiix qui souffrent de la maladie; ce»ix vivant dans de bonnes 
conditions résistent d’ordinaire à i'attaqiie du (!hampif;non. 

I/A. a décoiivert une forme de G, cingulata (lu’il élèvc aii ran^ d’espòce soiis 
le noni de Glomerella major n, sp. Ce Champijrnon se rencontre d’ordinaire 
au stadft eonidien ; lorsqu’il forme des perithèces eoux-ci se développent soiis 
le péridermc do la piante- liète. 

Le G, major se distingue en particulier du G, cingniata par les plus grandes 
dimensions de ses appareils reproducteurs. W. R. 

^‘701. Hall S. — A new Pesi of Tea in Sonili India : Ereboenis satu- 
rata gen. el sp. nov. (Insecte nnisiliìe au Théier dans le S de 
rinde). Hei\ appi, rnfom., 1935, XXlll, p. 639. IVapr^s Pianta 
Chron., 1935. 

Les plantations de Théier du S de l’Iride soni defiuis queiques années 
ravagées par une pyrale: Ereboenis saturala gen. et sp. nov. 

Les clienilles de rinseele attaqueiit les feuilles par leur face supérìeure et 
progressi vemeril dévorent toul le mésophylle. Souvenl toules les f(Miille« des 
hrauthes voisiiu's peuverUèlre envaliies. La traiisformation eii ln*«ecles paiTaits 
s‘elTectiJe enlre les toiles tissées par les clienilles et qui relient les feuilles entre 
elles. 

L’éclienillat<e et la destniction par le feu des rarneaux inteetés pévmet assez 
aisémeiit de restreìndre la inulliplicatìon du parasile. \V. li. 

6702 Motloy F. H, — Leaf-paliiig Caterpillur of coffee : Metadre- 
pana andersoni Tarns. (C.henille rnangeuse des feuilles de Caféier). 
Tiev, appi, etilom,, 1935, XXllI, p. 091. D’après E. Afr, agric, 
J, Nairobi, 1935. 

Depuis queiques années les ('.aféiers du Kenya souffrent des dègàts occa- 
sionnés par la chcnille d'un Lepidoptére : A/>/caw 7 >o^‘/era (Metadrepana) 
andersoni Tams. Cette clienille après avoir rongé les feuilles va accomplir ses 
métamorphoses sur l’arbre méme. 

Les Insecies parfaits se caclieiil sous les feuilles pendant le jour ; les femelles 
pondent un nomhre corisidénihle d'aìufs de sorte (preii peu de lemps certainea 
plantations sont coinplòlement envalpes par les Chenilles, 
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domine moyen de liitle on préconise Teniplol de pulvérisation d'arsenlate de 
plomb en poiidre ^2 k^^. S) nu de vert de Paris (SOO jrr.) en mélange avec de 
l'eau dechaux (2 kg. 5) ou de la Bouillie bordeiaise (2 kg. *^]). W. H. 

6703. MoiTat U. J. et JLllan W. — A preliminary noie on Ihe 
WhiteBorer of Coffee al Abercorn. (Note préliminaire sur le Borer 
blanc dn Gafóier). Rpv. appi, entom.^ 1935, XXIII, p. :i33. 
D’api ^s Ann. Bnll. Agric. N. lìhod., 1934. 

Dans le N de la Hhodesie les Caféiers onl un très petit nombre d’ennemis ; 
scili un Borer Anthores leuconotus Pasc. cause des dégàts assez imporlants. 
Les larves de cet Insecic rongent l’écorce des jeiinesarbres sussi bien aux pnr- 
ties aérlennes qu’aux racines. La nymphose s'effectne à l’Intérieur de galerles 
rreiisées par les larves dans les grosses racines. Les insectes parfaits apparais- 
seni à rautoinne. W. R. 

6704. Xlmii E. C. et Mkllis P. J. — Studìes on sugarcane Mosaì’c 
in Lonisiane. (Etndes sur la Mo'^aique de la Canne à sucre en 
Lonisiane). Exper. Sfai, liec.^ 1933, LXXUI, p. 799. D’après Loui- 
siana Sta. Bui., 1935. 

Oepuis plus de quinzc ans, la MosaVque sévit chez les Cannes à sucre cuKI- 
vées en l.ouisiarie; peli de variété.*? restent indernnes. P.O.J, et Co 2Si 
sur lesquels on fondai! de grands espoirs on! resistè fori longtemps, puis 
subiteinent sont devenues très suseeplibles. D’apròs les A., raflaiblisseinent 
de la résislaiice à la Mosaique ciiez ces variélés serait du à l’apparition des 
races de virus physiologiquomenl dìBérents des lypes connus. W. R. 

6705. Sunniii^r» E. M. et Rfiiicl» R. I). Losses due lo pian- 
tina of mosaic diseased seed Cane. (Perles de récolle dues an seinis 
de graines de Canne à sucre alleinles de Mosaique). Bev. appi, 
mycoì., 1935, XIV, p. 718. D’après Sug Bull., 1933. 

La Mosaique de la Canne à sucre a pris ces dernière.s années des propor- 
tions ppidémiques dans de nombreuses plantalions de la Louisiane; Texten- 
sion de la niaiadie provieni de la fàcheuse liabitude de cultiver des variétés 
coiiiine le Co 281 et le Co 290, Tune et l^autre très sensible.« à la Mosaique. 

Il est prudent, lorsqu’à défaiit d’aulres variétés on se trouve dans Tobliga- 
lion d’avoir recours aux Co 28 i et Co 290 de ne propager que des boulures 
provenant de régions non contaminées. W. R. 

6706. Kin^ N. J. — Erosi damage in Cane. (Action du froid sur la 
Canne A sucre). Quepusland Agric. Journ., 1935, p. 733-736. 
D’aprévS Cane Growers' Quaterly Bulletin, octobr o 1935. 

La Canne à sucre est susceptible au froid. L’emploi de feux dans la pianta- 
tion a élé, ulilisé aii Qurensland comme moven préventif. Ot usagc s’esl 
étendu, noinmment en Califorpie, à la protection drs }>lanlaiions fruiiiéres. 
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Cepemlant la fumee qui se dég^age de ces feiix est iiiauvaise en generai pour 
les vègeta ux. 

Des expérimenlations cunduites par TA. luì onl permis de classer les variétés 
de Cannes résìstantes ou siisceptihies au froid. 

1. Cannes à feuilles et tiges résislantes : Co 281, Co 290, P. 0, J. 070, 
P. 0 2370. 

4. (Cannes à tiges résistanles : Q. 810, Badila, P. 0. J. iOO. 

3. Cannes à feuilles résistanles : P. O. ,1 . 2 301, P. 0 J. 2 721, P. 0. d. 
2 878, P. 0. ,/. 2 883. 

A. Cannes à feuilles et tiges susceptibles : P. 0. J. 2 725, Korpi, Oramboo, 
Nanemo,S. C. 12/4, B. II. 10/ iZ. W T. 

G701. R. L. — Prnning of Citrns Ireos in Qiioenslnnd. (Taille 

desCitrusaii Queensland). Qf/m/iVa/id \gric Jo7/m.,i®''déi* 1933» 
p. 7GO-777. 

La taille des Ciiriis dépend de Page de Tarbre, de la variété, dii sol et des 
condilions euliiirales ; ses principaux objets soni la formatìon de jeunes arbros, 
l’élagage de certaines branebes, la moditleatiun de Tallure generale pour faci- 
liler la cullure ei la récolte, le recépage de vieux arbres. 

La taille des jeunes arbres consiste uniquement à élagiier les gourmands 
du ironc et a inodércr le développement excessif des branches principaics. On 
laissera uniquement trois rameaux principaux qui formcront la première ehar- 
pente de l’arbre; sur chacun d'eux on ne laissera venir quo deux branches 
secondaires et on éliminera toutes les autres qui, par leur développement, 
aflaiblirait Tarbre. 

Si la charpenle a été bien dirigée, les arbres commenceni à rajiporter enne 
qiiatre et six ans. La taille sera alors réduite au minimum ; elle aura simple- 
ment pour but d’élaguer les gourmands et le bois mori. Il faut sui vie de près 
le renouvellement des branches fruitières, la faible productivilé de certains 
Citrus étant due inconteslablement au manqiie de vigueur de celles-ci. Il est 
nécessaire d’éclaircir atìn de perniettre la pénétration de La ir et de la lumière. 

Pour les vieux arbre«. il no faut procèder ù un recépage total que dans le> 
cas désespérés. Il est préférable de con.-5erver la charpenle de Tarbre, toni eii 
éliminant les gourmands et Ics branches mortes ou affaiblies. On oìitient ainsi 
toni un nouveau système de rameaux à fruits. Les arbres ainsi traités soni 
très sensibles aux coups de suleil ; il est utile de les badigeonner avec uno 
conche de la solution suivante : 

Cliaux vive 7 kg. 

Soufre 2 Kg. 

Sei (ou larine) ì kg. 

P. T. 

()708. Casella 1). — Il polimorfismo del frutto di alcune specie del 
genere Cilrus. (Polymorphisine des fruits chez quelques espèces du 
geline Cìtrus). Annali della lì. Stazione Sperimentale di Frutti- 
coltura e di Agrumicoltura, i br., 12 p., 14 pi., Acireale, 1933. 

Les Cilrus doni la (loraison se poursuit pendant une grande parile de 
Tannée prodiiisent des fiuiis rcinarquablcs par leur polymorphisme, L'in» 
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fluencft saisonnière se fait sentir d'uiie faf;oii très accentuée sur la forme des 
fruits, leur rojileur, la texlure de leiir pulpe, leur aróme, etc. 

Le Limoli ier (Citrm Limonium) est parmi les Cilrus celili qui possède le 
plus grand nombre de lypes de fruits correspondant aux diverses floraisons. 
La lloraison de Mars donne naissance à des fruits dits marzano ou malsano^ 
trapus, lisses, dépourvus de graines et à saveur falblement acide. La floraison 
d’AvrII produit lo Cilron proprenient dit, ovale allongó, pourvu do graìnos et à 
sue Ires acido. En Juin-Juillet se forme un aulrc type, \(ijaucuzzo owhiau- 
cuzzo à peau ppaisse silionnoe longìliidinalement. La floraison d'Aoùt donne le 
verdetla plus court que le (^itron d’Avril, pauvre en graines, a peau lisse et 
mince. Le lype qui apparali en Septembre-Octobre, appeló bastardo, est 
presque sphérique. li ne possède pas de mamelon et porte un style persistant. 
Il aline saveur faiblement acide et ne contieni que des graines avortées. 

L’Oranger a des lypes de fruits un peu moins polymorphes que le Limonier, 
bioii que sur la inérne piante on puisse, selon l'epoque de Tannée, récolier des 
fruits sphénques, ovalaires, fusiformes aver tous les passages possibies d'une 
forine à uiie aulra. 

Ali point de vue commercial seni ont de la valeur les oranges provenant des 
floraisons d'AMil, de Mai et de Juin, aussi on supprime en gènéral Ics lleurs 
qui éclosenl de .luillet à iNuvembre. \V. K. 

(;7()9. Ilaafei^ ot Quayle. — Copper coiitent of Cilrus leaves and 
fruii in relation lo exanlbema. (llelation elitre la teneur en ciiivre 
des feuilles et des frtiils de Gitrus avec la lèpre èruplive). R(tv, 
appi. mycoL, 11)35, XIV, p. 028. D'après Uilf/ardia^ 1033. 

La lèpre ériiptlve ou Exantheme est une maladie des Citrus assez ré[>andue 
diins la Itcpublique Argentine. Depuis quelqucs années. elle sóvitdaiis TAfrique 
du Sud où elle cau.se d’assez graves dommages. 

D’afuès l'A., le^ plantcs malades .se rencontrent surtout dans les sols 
pauvres en cuivre. W. K. 

0710. J. (1. — The naliire of inhiliilion beUveen certaiu 

fungi parasitic on Citrus (Moyens de dèfeiise chez rerlains champi- 
gnons parasiles des Citrus). Exp. staf. 1935, LXXIIl, p.8()3. 
D’après Phylopatkology, 1935, p. 703-775. 

I.’A. a cultivé sur différents milieux des Cbampignons prélevés sur des 
Citrus et a consta té qu’il pouvait se constituer des sortes d’associations, d’es- 
pi‘ce à espéce. 

La plus interessante était l’avssociation de Diaporthe citri avec Phytoplitora 
parasiticaei P. cifrophthora, Ces deux Cbampignons en présence de D. citri 
se soni abondamment ramiliéset ont formò un grand nombre d’appareil.s repro- 
ducteurs; cliez P. citrophlhora TA. a observé rapparition d'oogones qui cIhv 
ce Cbampignon semblent en général faire défaiit. W. H. 

6711. AfacliadoO. — Caferaua. (Le faux Caféier). lievista da flora 
ììiedicinal. Rio ir Janeiro, 1935, H, p. 121-102. 
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On donne au Brésll le nom de Caferana (Faux Caféler) à deux plantes dont 
les fniils ressemblent à ceux dii Goff ea arabica ; Fune d'elle est une Gentìa- 
née, Tachia guianemis Aubl., Tautre une Slmarubaeée, Picrolemma Pseudo* 
coffea Ducke. 

Les racines de Picrolemma Pseudoco/fea^ uiilisées en ibérapeutìque sont 
Poi). jet d’un commerce assez importani sur les marchés de Para et de Rio de 
Janeiro; on leiir subsiitue parfois Ics racines de Tachia guianensis qui ren- 
ferment un principe toxiqne. 

D’après FA. qui \ \eni d’étudier comparativement la slrurture des racines 
chez les deux planles, les différences analomiques sont lelles qu’il semble 
impossible de les confondre Fune avec Fautre. W. R. 

6712. I^uriodoC. X. — A Disense of Ihn Ari^sana Iree. (Une ma- 
ladie dn Plerocarpm indicus), Journ. Malayan firanh Rot/al 
Anadc Society^ Voi. XIII, Pari. Il, Octobre 1935. 

Dopuis qiielqiies annécs les AngRanaiPterocarpuR indicusWWUì) qui ornenl 
les promenades de Singrapour sont déeimés par une maladie dont lVtioloj,de 
ii'est pas connue. Gomme première manifcstation on observe un flèlrissement 
rapide des feuiiles suivi de leur cliule ; au bout de deux à irois mois les branches 
se dessèchent et Farbre finii par succomber. 

La maladie a parfois été atlribuée à des Ghampigrnons ligrnìcolcs mais il 
semble probable qu’ello a une cause physiologique. L’A. nVsl pas éloignè de 
croire que les Jassides très abondants dans la péninsule Malaise jouent un ròle 
car on en Irouve toujours sur les arbres malades. VV. R. 

6713. Roark R. C, — Whal is Cubè ? (Qu’esl-ceqne le Cubè ?) lìev. 
cippi, entom.y 1935, XXIIl, p. 590. D’après Soap, 1935. 

Les plantes qui servent à empoisonner le Poisson ont recu en Amériijue des 
nomsdivers ; cesi ainsi que le LonchocarpuR nicou, très employés par lesln- 
dij^ènes, est appelé rt cubé » auPérou, « limbo » au Bresìl, « nekoe » enGuyane 
hollandaise, « nicou » en Guyane fran^;aìse, t haiari » en Guyane^anglaise et 
a barbasco » dans les pays de lanj|,’'ue espagnole. Les termes t titubo » et a bar- 
basco > désignent souvent des plantes autres que les LonchocarpuR mais pos* 
sèdani comme eux des propriétés narcollques. (Gf. H. IL A., 1033, XIII, 
p. 351-353'. W. R. 

6714. RIacco R. — Colture d’avena in risaia. (Culture d* Avoine 
dans les Rizières). /fisico//., 1935, XXV, p. 225-230. 

La culture de FAvoine dans les a*isolements a souvent été préconisée pour 
Futilisation temporaire des rizières ayant porte phisieurs récoltes. 

Les (erres aménagèes pour le Riz ne conviennent pas toutes à FAvoine. 
Dans les terres franches on poni culliver nombre de vanètès, tandis que dans 
les terres argileuses les rèsultals soni rnèdiocres eri général car la production à 
Fha. est rarement siipèrieure à lOq. W. R, 
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0715. Awlbowo R. — De Klapperblad-Kever lìronlispa frogatti 
^'Awselebensis en zijn biologische beslrijding op Celebos. (Coléop- 
lère parafile des feuilles de Gocotier aux Célèbes cl soìi conlróle 
biologique). Rev, appi, enlom.^ 1935, XXlll, p. 509. D’après Land- 
boiiw^ 1934. 

Les Gocoliers cultivésaux Gélèbes ont souventleurs Jeunes feuilles devoiées 
par un Insecle, firontispa frogatti var. selebensis Gestro. 

Jusqu'a présent remploì d'irisecticides a douné peu de rósullats, aussi a-t on 
essayé de lulter à Taide d’InsecUs prédateurs. Le choix s’esl porle sur un Tn- 
clio^rammalide, Ilaeckeliana hrontispae Ferrière qui atiuque les ceufs, les 
larves et surtoulles nyrnphes du li, frugalli vbt, selebensis, W. K. 

0710. l»ely D. — Relation of bohls lo abundance of Collon boll- 
worm. (IMaiiles hòles favorables au développemeiit du bollworin des 
Cotooniers). Exp. stai, Rec.^ 1935, LXXIll, p. 815. l/apròs Ar- 
kansas Sia. Bul.^ 1!)33. 

L’A. a reclierclié quelles soni les planles-pièjfes qui peuveiit altirer le Holl- 
worm des Golonniers. 

Parnii les plarites qui uni le plus d’altirance le Mais est sans contrcdil celle 
que Ton doit inten aler dans les plantations deColonniets carles Insecles par- 
fails aussi bici) (]ue leurs clienìlies ont une prédileclion manjuée polir le Mais 
au d(*biitdesa lloraison, Les ctieniile.'» vivant sur les Mais se developpent beau- 
coup plus rapidenient que sur le Coloiuiier et les Microlepidopières auxqucis 
elles donnenl naissanee soni de plus grande luille que leurs congeneres du 
Goionnier. W. H. 

0717. llorcifftio L. — A proposilo di qualilà commerciale e di clas- 
siticcizioiie dei risi. (Qualiló commerciale et classiiicaliou du Riz). 
Risicoli., 1935, XXV, p. 217-^2-24. 

La classiilcatioii du riz est géiiéraleiiienl baséc sur la forme du grain, mais 
OH ne tieni pas suflisammeni compie de sa gtosseur. (> dernier lacteur a une 
gramle imporiance au pomi de vuc praln|ue car le rapporl de la longiieur à la 
largeur qui seri a distinguer les divers groupes de riz n'a qu'une valeur rela- 
tive. 

J.a délerminalion de la grosseur peni 8‘eflectuer d’uiie fa^on très exacle à 
l’aide d'un volumcnomèire dans ie<iuel oii inlroduit 1000 grains uyaiit scnsi- 
blemenl les iiiémcs dimensions. 

Bn s’appuyant sur la forme et la grosseur des grains l'A. distingue quatre 
calégories de riz : 

Irò catégorie ; riz ayant un volume de 35 cc. et plus. 

categorie : riz ayant un volume de ^0 à 3i,9 cc. 

3» catégorie : riz ayant un volume de 18 à 25,0 cc. 

4e catégorie : riz ayant un volume de 17,0 ou moins. 

Une classiflcation rigourcuse ne doii pas, bien entendu, se limiler aux carde* 
tères biométriques car il faut aussi considérer certalns caracteres physiques et 
mécaniques importants surtout lorsqu'il s'agitderiz décoriiqué. \V. H. 
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6718. L.arter L. N. H. — Hybridism in Musa. (Hybridalioii iAin 
le Musa). Exp. stai. Ree.. 1935, LXXllI, p. 769. D’après Journ. 
Genct.^ 1935. 

L’A. signale des cas d'aberrution chromosomìque chez des seediings issus 
du croisement Gros Michel X Robusta, lous deux tri|)loides. Sur i5 seediings 
éludiés 14 élaientlélraplojdes et un seul iriploide. Les individus issus du croi- 
semenl de ces seediings avec Robusta possèdeni 3“i h 44 chromosomes soma- 
tiques Iriploì'des et télraploìdes et aneuploides; les croisernents avec Gros Mi- 
chel onl donné des mdividus triploides, tétraploides, pcntaploides, heptaploìdes 
et aneuploides. 

Le seul dcscendant Fa observé étalt aneuploide aver IH chromosomes soma- 
tiques. W. U. 

6719. et Uforada. — Fiower Holiavior of Avocado. 
(Comportemenl dorai de TAvocatier). PhUippine Journ. Agric., 
1935, VI, p. 231-268. 

L'Avocatier a èie introduit aiix Philippines en 1890; et s'y est paiTailement 
acclimatr mais néanmoins produit peu de fruits. Lhnaptilude à former des 
fruits nc lé.Miite pas d une mauvaise conformation des ileurs mais elio tieni à 
ce fait qu'il y a di^^simullanéilé elitre Ja déhiscence des aiitheies et la réretili- 
vite du stigmate f/L B. A., 1924, IV, p 550). 

(3u‘z certaines variétrs le polien est libere le madri et chez d’autres cVst 
Taprès-midi seuiement que s’opére la dehiscence desantheres. 

l/uutofecondiilion est presque iinpossiblc parce que la {lériode de récet>tibi- 
litédes stigmates dure tres peu de temps. 

La pollinisiition croisée n'a de chance de réussile ipPentre les variélés 
ileurUsant les unes le matm, les autres rapres-midi. 

L'À. conseille de ne planter dans le tiiéme veiger (pie des individus a\aiit 
deux périodes dVpanouissemeiil. Au\ Phiiiptiines les vanelés Familtj, Lyon 
et Wester peuvenl èlre associées aux variélés Gardinal et Bolluch doni la 
lloraison ne s’efleclue pas aux im'mes heures de la joiirnée. W. H. 

0720. CTftMella l). — Un ibrido d’innesto melangololimella. (Ily- 
bride de gretfe Uilroiinter-Jligaradier). Stazione spcrintentale di 
Frvltecoltura e de agrumicoltura. Acireale 1935. 

1/A. a vu dans une orangeruic de Sciacca un hybride de grelTe tiartlciiliè- 
remeiit inléressant ; larbre en questiun issu de la grolle d’un (3lronnier sur 
liigaradicr avuit donné nuissance au pomi de soudure à un rarneau vigoureux 
qui portali descilrons, d(ìs bigarade^ et des fruits mi-partie citrons, mi parile 
bigarades. Lessemis des graines de ces derniers fruits produisent des plantcs 
ayant les carucleres du Bigaradier mais doni les feuilles exhalent une odeur de 
citron. W. R. 


6721. Sampietro 0. — L’eredità del pigmento nel Riso. (Hérédilé 
de pigmentation ebez le Rizj. Risicoli., 1935, XXV, p. 233-239» 



Latransmisvslon du pigment violel cliez certains Wh a parfois ólé considérée 
Gomme héréditaire, or il sernble d’aprés les expériences de l’A. sur la variété 
dite Viola que Ton peul obtenir par semis deux pliénolypes Tun à pigment 
veri, Taulre à pigment viulet et cela dans la proportion de un ù trois. 

Il paraltdécouler de là que tout au moins cbez la variété Viola ilexiste deux 
génoiypes l’un doni le caractère dominant est le violet ctTautre susceptible de 
disjonctiori. W. H. 

0722. Oastur J. F. — Diseases of Pan (Piper belle) in thè Central 

Provinces. (Maladie dn Betel dans rinde). fìev. appi, mycol., 

1904, XIV, p. 717. IJ’apr^*s Proc. Indiati Acad. Sci., 1905. 

Dans les Provinces cenirales de Plnde le Hétel iPiper Belle L.) est certaines 
années siijct à de nombreuses malndies; la pius grave produitc pai un Phy^ 
lophlora : P parasitica var. piperma déiermiiìe la pourriture des racines et 
des feuilles (H. B. A., 1920, VI, p. 250). 

Ce champignon attaque aussi Bicinus cornmunis, Vinca rosea vi Manynia 
diandra. A 'riniarni (District d’Iloshangrabad) un Champignon que Tori croit 
otre Pythiiim piperinum cause parfois des dornmages dans les plantations de 
Betel. 

Parmi les autres (Oiampignons signalés par l’A. on peut mentionner deux 
Cotlelolrichum non ideniiliés, \v likizoctonia bataticola et Sclerotiurn rolfsii. 

W II. 

0720. 11. A. — Fig leaf molile. (Panachnre de la leiiille 

de Figuier). Hev. appi. nìycol., ì\)\\ù, XIV, p. 700. D’aprésy. Dep. 

Afjrlc. U . Aastr., 1905 

Les Tiguiers eri Australie soulTrent depuis quelques années d’une maladie 
dont on neconnait pas encore la cause. Les feuilles présentent des taches vert 
clan* ou jaunàlre et se déforrnent parfois Hans certains cas la réculle des 
Iruits est compromise. 

I/infection a piobabiement une analogie avec la Mosaique qui, on le sait 
(H. B. A., 1900, Xlll, p. t)00;aeie obseivee chez des l'iguiers de Californie. 

L'application au pied des arbres de ^'Ulfate de cuivre en poudre perinet d‘at- 
ténuer les elletsdo la maladie, ropéiatioii doit étre etlectuée en automnedès le 
début des pluies. \V. B. 

0724. Reecl II. S. i*l l^i*eiiioai T. — Faciors Ihat influence 

Ibe formation and developmenl of tnjcorrliizal absocialions in Cilrus 

rooU. (Les mycurliizes des racines de Gitrus). ììcv. appi. rni/coL, 

1905, XIV, p. 710. D’apròs Phylopatholoyy , 1935. 

Les racines des Orangers cultivés en Caiifornie sont normalement envaliies 
par des Mycorhizes endotrophiques. Ilseinble que les organismes exercent uno 
action parasilaire cai Ics arbres paraisscnt souflrir de leiir presence. Les pieds 
copieusement fuinés sont moins sensibles à Pinfeciion que ceux vivant dans 
dessois ne recevant pas d’engrais; ce fait s'exphque par la plus grande résis- 
lance des tissus chez les plantes bien alimentées. W, IC 



G72S. Oadd C. H. — Reporl of ihe Mycologisl for 1934. Porià root 
(liseuse in Ceylan. (La maiadie dcs rucines du Théler produilepar 
un Porià). Bull, Tea Re$. Imt,, Ceyioii, 1935. 

La maiadie des racines du Théier produite par Paria hypolateritia sévit 
sporadì(]uemenl dans certaines plantations de Ceylan. Le Champignon peul 
persisier longtemps dans (e sol sana que neii n(3 perineite d'indiquer sa pré- 
sence. 

D’après l’A. un peul recoti na lire si un so) est conlaniiné en y efliectuant des 
semis de Teplirosia Vugelii : lorsqiie celle Légumineuse parvieiit jusqu’à la 
floraisun sans élre infeclee, on peui sans craiiile (u éer urie plantation de Théier. 

W. R. 

0725. Orainer D" P. J. S. — The area under Budded Rubber in thè 
Nelherlands Easl ladies. (Les Hévéas grelìés dans ies Indes 
Néerlandaisesj. Tropic. Agnc,^ 1935, lAXXlV, p. 314-320. 

Oli esimie que rcnsemble des IManiaiions dV/euea des Indes iieeriandaises 
represeute eiiviron 593.401 ha. sans lenir compie des plaiitalioiis iiidi^ènes. 
Les Caoutt houc‘« grelles doni la valeur produclive cependaiit esi 2 fois i/2 
superieure ù celle» des Caoulchoucs non greilés soni nioins culiives que ces 
dctiiiei's — ils occupent a peu pres 23 "/o de la surface letale. Suriialra les 
nìeds grclles Ccniportefit sur les non grelles el il esl iniéressanl de nolcr que 
ies planteuis de Sumatra uni eie des precurseurs car longieinps à Java on a 
emis des doutes sur les avaniages du gielLige. Le pomi esseniiel consiste à 
distinguer les clones bons pour la grette,' il ne faiit pas sous prelexie de rajeu- 
iiissement operer sur des urbres choiifs ou irop liges. 

La mise en cullure desseedlings non grettes ifesi pas compictemeni à rcjeter ; 
elle a sa idtsun d élre lorsqu'on peul avoir a sa disposilion des seedlings issus 
des graiaes de clones convonablemenl choisis. W. U. 

0727. Xliuug T. H. — The control of thè curi and crinkle diseases 
of Tobacco. (Moyen de coinbattre la frisolée du Tabac). Exp, stai, 
nx*., 1935, LXXll, p. 799. D’après Prue fòla, VorslttUand Tabak 
Alcdad.y 1931. 

Le virus de la Frisolee du Tabac parati élre trunsmis dans Ies Indes néeilan^ 
daiscs par des inseci'sdu ideine //emtsiadoni l'habitai ordinane se iruuve sur 
des piaiites voiMnes des cuiiures. Les plaiiles, sources d’iiileciion soni Agera^ 
tum conyzoidrsy SyneUreila nodiflora, Vernonia cinerea ei plus rarement 
Manihot utilissima. 

L’éradication de ces plantes ù une dislance de 50 ni. des chanips de Taoac 
empèche la propagationde la maiadie si ropéraiion s'elTeciue dans la première 
quinzaine de juin, de juiliel el d’aoùl. W. K. 
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ÉTUDES & DOSSIERS 


La cueilielte dii Thcier. 


Par J.-J.-B. DEU8S 

ancien directeur de rinstitut de Recherches pour le Thè 
et le Caoutchouc à Buitenzorg» Java, Iiides Néerlandaises. 


Dans la culture du Thè oii connail deux opèrulions qui au poinl 
de vue botanique oiit unc relation intime ; ces deux opéralions soni la 
taille et la cueillette, car elles consislenl à enlever les parties les plus 
jeuiips du Théier, donc à dècapiler le Théier. Oii connaìt celle rne^rne 
opóratioii eii rnorphologie pour èludier la réaction de la piante quand 
elle a été blessée. Celle réaction est eii général ime régénération par 
des phénoinònes de croissaiicc. Ces derniers soni justement ceux 
qu'on cliercbe dans la culture du Thè, où la taille doit rernettre le 
plani en état de produire de noiiveau des feuilles et oh la cueillette^ 
toul en enlevanl les pousses jeunes et formant la récolte, a également 
pour bui de reformer aulant que possible une nouvelie récolle. 

Pour bien étudicr la question il est nécessaire d’étndier d’abord la 
croissance d*une branche normale qu’on ne taille ni ne cueille ; puis 
on étudiera une branche qu'on blessera et euliu des essais de cueil- 
lelle qui doivenl nous donnei* les proportions des feuilles de diffé- 
renles qualilés. Celle dermère partie appartieni à la pratique des 
plantalions et se fait régulièrement cornine coutnMe dans les pianta- 
tions en Indochine. 

Revue de Uot, Appi. 
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Bien des données qui suivenl ont éié pnbìi^es par le Cohen Stuart, 
ancien sélectionnisle à rinstitnt de Reclierchcs pour le Th/» à Biiilen- 
zorg, dans les Mededeelingen van het Proef station voor Thee, 

Quaiid un Tbéier aóté laillé et qu’il recomrnencc àforrnerdcs feiiilles, 
ces premiòres feuilles ne soni pas des feuilles norrnales mais d»*s 
feiiiltcs axillaires (appelées krpèt k Java et janumleaves aii\ 
Indes Anglaises). Les feuilles axillaires se Iraiisformenl en montani 
le long de la lige vers le haut en feuilles de plus en plns grandes et de 
plus en plus munies de denls, jusqii’à ime fenille de dimensions plus 
Oli moins conslaiUes. Apres la forraalion d’nn certain nomhre de ees 
feuilles une periodo de repos se présente et 1(‘ bourgeon final no forme 
plus de « pecco », mais devient dormnnt [borrueng h Java, banjhi 
aux Indes Anglaises). Je propose rexpn‘ssion annarnile pour cctle 
dernière fenille; les Aiiiiamiles Tappelle la fenille ou dirt. 

Aprés Olle période de repos le bourgeon terminal se gonlle de noiiveau 
et rodevicnt aclif. On rt‘Voit apparaìtre d(;s feuilles axillaires, des 
feuilles mterrncduiires elitre celles«ci et les norrnales et eniin les 
feuilles norrnales. De nouveau on verrà mie période de repos et ainsi 
de suite. 

11 n’est pas Unijours facile de distinguer nettement les feuilles 
axillair‘es des suivantes; il y a quelquefois qualre feuilles en toni, y 
cornpris donc la feuille axillaire vraic et première jusqn’è la première 
feuille normale et il est évident que cela devient uno convenancc 
d*appeler la Iroisièmeou la quatrième de la sèrie déjà uno feuille nor- 
male Quand le bourgeon axillaire commenco k se gonller, diuix 
écailles se forment et lornbent rapidement. Elles laissent mie cica- 
trice k peine perceplible; quelquefois il se forme uno tleiir k cet 
endroit, quelquefois les écailles reslenl encore un certain leinps. La 
feuille axillaire qui sui! les écailles a souvent été appolé?? k Java la 
feuille axillaire à ileur ; la feuille axillaire, qui suit et qui est plus 
grande, est au fond la vraie feuille axillaire doni on tient compie 
pour la cueillelte, Tautre étant généralement lombée. 

La vraie feuille axillaire est plus solide et reste presque aussi long • 
temps atlachée que les autres feuilles norrnales. 11 va de soi (pie sou- 
vent la sèrie des feuilles n’cst pas complète, ce qui donne lien à des 
difHcultés pour distinguer celles qui restent. T/expression utilisée 
dans la pratique de la cueillelte du Théier pour la parile qiron doit 
laisser sur l'arbre (FA -j- 1) n'est donc qu'une indicalion approxima- 
tive qui par exemple, ne tieni pas compie, sM y a deux feuilles axil- 
laires. (J'ai écrit FA k la place de K qui provieni de la formule élablie 
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la première fois à Java par Cohen Stuart qui a utilisé le mot kèpèl; 
il me semble plus jusle d’uliliser la mème formule, mais avec des 
mols fran^ais). 

On doit retenir de ce qui est dii ici, que lesfeuilles axillaires se for- 
ment au développemeiiL d‘un bourgeon axillaire et au développemenl 
d’un bourgeon sourd. Ce dernier se forme au moment oh uno période 
de repos commence ; ces póriodes se répèlent avec ime ccrtaine r(^gu- 
lariU^ et sont probablement le résiillat d'iine déviation de la bonne 
proportion entre alirnents organiques et minéraux, Ics premiers for- 
més rapidement par les feuilles et les seconds emmenés leiiLeincnt 
par les racines. Uva donc un retard dans la formation des feuilles 
par le relard de Tarrivèe des alimenls minéraux. Pour rétablir ime 
bonne proportion on peutégalement enlever des feuilles ce quidiminue 
la formation de rnatière organique et rétablit réquilibre ; la période 
de repos prcnd Un ainsi. Si celle Ihéorie est cxacle on a le droit de 
ciieìllir Jes feiiiiles sonrdes sans faire du lort à la piante. Si la théorie 
d’un adaiblissemenl général do la piante est exaclc, on dovrà ne pas 
cueillir du toni, mais alors Ja présonce d’un grand nombre de pousses 
norinales et contiimant de se former conlredit la faligue générale de 
la piante. A inon avis la cueilletlc des feuilles sonrdes doit se faire 
réguliorcment pour exciter Ja piante à reformcrde la récolte, quitte à 
doniior des engrais pour entrctcnir le tout. 

Huand la période de repos est torminée (urie on deux semaines, 
dépendaul de toules sorles de facteur's) le bourgeon sourd se rernet à 
gonller, et, comme il a élé dii, il se forine des feuilles axillaires sans 
qu’ellos se ti'ouvent dans ime aisselle ; elles se trouvent entre deux 
sérùos de feuilles norinales et forment ainsi un indice précieux pour 
indiquer les endroits ou on a eu un bourgeon sourd. 

Les nouvelles branclies se tormenl en grande partie dans les ais- 
selles précédaut les feuilles axillaires pi’ovenanl d'un bourgeon sourd. 
Donc nous voyons en dessous d'une cicatrice de bourgeon sourd les 
nouvelles branclies se former ; de ces branclies la plus baule, donc 
celie qui est le plusprès du bourgeon sourd, est la moins vigoureuse ; 
les deux qui la précèdeiit soni plus vigoureuses. Ceci est en contradic- 
lion avec ce qu’on voil sur ime bilancile oh Ton fait la cueillelte; là un 
nouveau bourgeon dans le voisiiiage ìmmédiat de la blessure de cucii- 
lette se développe bien. N’oublions donc pas que nous parlons tou- 
jours des brancbes d’im Théier non cueilli. 

En général on a Timpression qu’aii Théier peni for*mer les branclies 
à n’imporle quel endroit de sa structurc. 11 y a évidemmeut les bour- 



geons, puis il peul y avoìp des bourgeons cach^s mais Timpression 
g<^nérale esl qiie les branches peuvent sortir de n’imporle quel endroil. 
Cohen Stuart a liré de ses expérienccs la conclusion que les bour- 
geons soni nécessaires pour faire apparailre des branches, mème si, 
cotnme sur les vieilles branches on ne relrouve pas les bourgeons 
cachés sous une écorce épaisse. 

Si mainienant on se mel à cueillir qiielques feuilles d’une branche 
de Théier, on devra délerminer quelles seront les réaclions de celle 
branche au point de vue de sa régénéralion el au poinl de vue de 
Taugmenlalion de la quanlité de feuilles produiles. Cohen Stuart a 
fail des recherches sur celle queslion el esl arrivi h des résullats 
ìnl^ressanls. II concini que rangnaentaliori de la quanlilé de feuilles 
apròs la cneilielle est probablemenl d(^pcndanl de la force de crois- 
sance de la lige en premier lieu el en second lieu de la quanlib!^ de 
feuilles cnlevées. 

I.e croquis suivant indique ce qu’on a pu conslaler avec une 
branche suivie régiilièrement pendant huil semaines. Après avoir 
pnle\^ le pecco on voyail se formar une branche à la premi?Tc feuille 
en dessous de la blessure faite par la cueillelle. Puis il s'esl formf* 
une seconde lige et ainsi de suite, jusqu’à cinq desquelles les qnalre 

dernièressonltcrmin(!^es par des bourgeons 
sourds. En outre on a pu conslaler que 
chez la plupart des plantes il y a une pé- 
riode de repos pendant laquellela produc- 
tion s’arrèle et celle póriode revìent r^gu- 
liòreinenl. On constale alors que les feuilles 
aux nouvelles branches reslenl eri merne 
nombre el si on reproduit ceci en gra- 
phique les lignes repri^senlaiil fa produc- 
tion par branches seront parallèles el 
borizontales. 

Pour un climal aulre que celui de Bui- 
lenzorg où les essais indiquf^s plus haul 
ont faìls on devra délerminer de nou- 
vcau la fa^-on el la vi tesse de rroissance 
et il sei*aìl intéressanl de coinrnencer des 
expériences de ce gein*e en Indochine. 

En coiisidéraiit les essais de cueillette, 
il est évidenlqu'on làchera de délerminer 
ia méthode de cueillette, qui, avec la plus forte récolle, uons donnera 



Fig. 9.— Branche de Théier 
cu cueillette. 
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des planies aussi vigoureuses que possiblc. On pése dono pour chaque 
piante la récolte de chaque cueillette; il y a là un inconvénient par 
le fai! que la cueillette de la pratique n’enlève pas toul d’une piante 
et si on se met à applique? une cueillette rigoureusement exacte en 
enlevant iout ce qui doit èlre cueilli on arrète rapidement la végéta- 
tion ; par un « closeplucking » on a constaté après huìL semaines un 
affaiblissement nolable de la piante. 

D’aulre pari en appliquant une cueillette moins précise on gardeles 
plants en un élal vigoureux, mais les chiffres obtenus ne sont pas 
assez précis. Les essais par plants ont donc été faits en sacriGant en 
partie les Tliéiers. C’est airisi qu’on a pu démonlrer la grande régula- 
rité dans la périodicité de production. Certains Théiers ont montré 
une forte inontée de production lous les six jours, d’autres tous les 
sept ou tous les huit jours. Ces périodicités sont connues dans les 
plantalions. Dans les jardìns d'une planlation ce pbénomène n'est pas 
toujours aussi net^ car on trouve là réuni une colleclìon de plantes de 
différentes périodicités et les changements brusques qu’on observe 
pour une seule piante deviennent des oscillations relativement douces. 

On a |)u conslater dans les essais de cueillette une rétrogradation 
du poids des pousses cueillies, à partir de la première cueillette. 
Cette dirninulion du poids n’est pas absolurnent régulière, mais elle 
est sensible pour amener à la Hn un poids tròs faible, ce qui indique 
la nécesbité d’une taille. Dans les essais indiqués ici les pousses de 
P 3 avaient un poids au début de 1.25 gr. par pousse pour dimi- 
nuer en quinze semaines jusqu’à 0.81) gr. 11 est curieux que le nombre 
de jeunes pousses par plani reste assez Constant. 

On a délerrniné par les mèmes essais la proportion, qui existe entro 
les récoltes obteniies par différentes mélhodes de cueilletles. On est 
arrivé aux résultats suivants donnés par sept plantes différentes: 


POIDS DE 10 POUSSBS. 


Pousses 

piante 1 

piante 2 

piante 3 

piante 4 

piante 5 

piante 6 

piante 7 

P + 4 

1S.25 gr. 

14.25 

44.50 

24.25 

31.00 

30.50 

15.25 

P + 3 

10.00 

8.25 

25.00 

14.50 

18.25 

17.50 

9.50 

P 4- 2 

4.25 

3.75 

11.00 

G.25 

8.75 

7.75 

5.00 

P + 1 

1.50 

1.50 

3.75 

1.75 

3.50 

2.75 

1.75 

P 

0.25 

0.50 

1.00 

0.50 

1.00 

0.75 

0.50 



POIDS RKLATIF A P 4* 2 = 

100. 



P 4- 4 

430 

380 

405 

388 

354 

393 

305 

P 4 3 

235 

220 

227 

232 

206 

226 

190 

P 4 2 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

100 

P 4 1 

35 

40 

34 

28 

40 

35 

35 

P 

5.9 

13.3 

9 

8 

11 

10 

10 
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Les chiffres indìqués icì onl élé oblenus en pesant cbaque feuille 
d'une pousse de P -}- 4 ; en réalilé la différence entre les mélliodes de 
ciieilletle appliquées dans des jardins comparatifs ne sera pas anssi 
grande. On peut cependant dire qu’nn cliangement de mélhode de 
cueillette implique un changernenl notahle de production, ce qui a élé 
confirmé par la pratìque des plantalions. 

Des chiffres ci-dessns il résulle Timporlance de sélectionner des 
Théiers à pousses loiirdes. On devra lenir compie de ce fait, quand 
on préparc des jardins grainiers (1). 

D’autre pari il est h remarquer, qne, in^rno là oh les planlcs diffè- 
renl Ibrtementen poids total des pousses, les dilféreiices enlre P + 
et P -|- 3, entre P + 4, eie., est assez ronslante polir les mémes 
pian les. 

Les récollcs de feuilles de Ihé doivenl varier beanconp, gràcc aiix 
différents facleurs cités plus liaut ; les poids des pousses varienl, la 
périodicité est autre d’nne piante à une antro, la quanlilé de pousses 
varie et enlìn on doil encore prendre en considéralion qiie dans la 
pratiqne des plantalions on ne peut ciieillir d'une faijon seicuitilìque ; 
on laissera donc unc^ certame partie de la récolte sur i’arbre qui stu a 



Fig. 10. — Tiges (lo Tlu'ior au 
inoincnl de la cuoiilcllo. 


plus àgée et inérne trop Agéeà la cucii- 
lette siiivante ; d’autre pari on enié- 
vera des feuilles à demi-développées. 
Tout ces facleurs inlluencent les récol- 
tes et on pourrait se demander pour- 
quoì on tacile d’étudier la cueillette en 
délails; corame on verrà plusloin, c’esl 
justcìnent Tétude de laboratoire, suivì 
par Tétude dans les charnps, qui a per- 
rais de tirer des conclusions trés im- 
portanles pour les récoltes et les rné- 
tliodes à snivre. Ces résultals n’auraienl 
pas élé obtenus sans uno étude métho- 
dique, partant d’une branche et allanl 
d'abord à une piante, puis à des grou- 
pes et enfìn à des jardins entiers. 

Les croquis suivanls nous donnont 
une moyenne des tiges qu’on Irouvesur 


un Théier au moment de la cueillette. Nous voyons dans la tige à 


pecco qu’à deux endroits où on a ciieilli autrefois de nouvelles pousses 


(!) Voir Dbuss D' J, J. li. La séleclìoa du Tlicicr, Il It. A, 1935, p. 580, 
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se soni form^^es (aux endroils a el b); (raulre pari noiis voyons près 
(le b ilenx feuillesaxillaires, une Irès pelile el ime un peii phis grande, 
loules les denx non dentelées. Dansìa lige à bourgeon lerminal sourd 
nous voyons à c el d deux endroils où les anciens bourgeons sourds 
soni reparlis. 

Il va de soi qne les tiges dessinées ici peuvent ótre plus longues; 
cependanl on a constalé qu’en général cinq feuilles sorlent d*un bour- 
geon jiisqii'au momenl que le bourgeon sourd se préscnlc. Veut-on 
dono Taire une ciieillelte plus grossière, on sera obligè d’allendre 
jusqu’à ce que prcsque loules les liges porlenl des bourgeons sourds. 
En considèranl les possibililès de cucillelle nous pouvons grouper les 
cas dìffèrenis dans un lableau corame celili qui suil et nous voyons 
que bien des cas peuveiU ótre nègligés ne prósentanl aucun inlèrel 


pour la prèparalion de thè. 




et» qu'on 

P -h 1 

P 4- 2 

P + 3 

P 4- 4 


qui 

P très fin 

fin 

Rrossier 

tr^s grossior 

FA -f 

il 1 

5 

(> 

7 

FA -f 2 

2 3 

1 

5 

fi 

zs, 




FA -f l 

1 2 

3 


fi 

FA 

riicillrlUi 

0 7 

0 

3 

4 


= 



= 


Dans la première colonne csl indiquè ce qui resle sur la lige après 
la cueillelle, donc la feuille axillaìrc avcc 3, % 0, feuilles ; la seconde 
colonne nous indique, que, qiiand on enlève le Pecco seni, il faut 
qu'il y ail 3 leuilles eu Ioni au-dcssus de la feuille axillaire pour qu’il 
reste FA 4* la Iroisièrae colonne nous indique le norabre de 

feuilles qu’il faul en Ioni, pour qu’il reste après avoir enlevé P + 

FA -f- 3, FA + El aiiisi de suite. 11 va de soi, qu'on a reprè- 

seiitè ici des ras, qui soni iinpossibles dans la pratique ; il est impos- 
sible de Taire du Thè de P + ^ F + 3, si on busse eiicore sur la 
lige 2, 4 Oli 3 feuilles. Peut-èlrc qu’oii peut faire un mauvais Thè avec 
les feuilles P -f" si oii cueilie jusqiPau houl, donc jusqiTà la feuille 
axillaire ; mes expérieiicos et rnes analyses chìmiqucs m'onlprouvé qu’en 
dehors des feuilles Irès jeunes, il n’y apas de feuilles aples li ótre utili- 
s6es pour faire du Thè. De tous les casindiqiiès ceux qui onl uncliiffre 
soulignè doivent donc èlre considèrès corame impossibles en praliqiio 
de plantalion. En plus ceux qui onl des chiffrcssoulignès deux fois ne 
se prèsentent pas ou Irèsrarementet peuvent donc ègaleraenl tomher. 11 
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reste la sèrie suivante de neuf mélhodes de cueilletles ; il y en a 
encore qui ne soni pas utilisées ou très rarement : 

N®' 1 : cueillette impériale P/FA + < 

2 : cueillette de pointes blanches P 4- l/FA 4- i 
3: cueillette très line P 4- 1/FA 4- 2 

4 : cueillette fine P 4* 2/FA 4- 1 

5 : cueillette fine prudente P 4- 2/FA 4- 2 
6: cueillette grossière P -H 3/FA 4- 1 

7 : cueillette grossière et prudonlc P 4* 3/FA 4- 2 
8; cueillette serrèe (dose) P 4- 3/FA 
9 : cueillette très grossière P 4- 4/FA 4> 1 

De ces mélhodes Ics trois premières sontexceptionnelles, étant trop 
coùteuses, lout en ne donnant qirune pelile récolte. La dernière 
donne un Thè très grossier; on peni en lirer un meilleur résullal, si 
on séparé pendant la cueillclle, les fenilles plus fines dii reste et on 
prépare ces deux groupes séparément ; loutefois on ne fera jamais du 
beau thè avec cc système. La cueillette serréc n’est appliquée que 
sur ces Théiers très robustes pendant les derniers inois ou les der- 
nières semaines avant la taille pour augmenter les récoltes. La cucil- 
lette grossière et prudente est exceptionnelle et utilisée en cas d’aflai- 
blissemenl de jardins panine attaque demaladie. Il nous reste comme 
méthode > normales les nurnéros 4, r!, 6 ; ces cueilletles soni les plus 
intéressantes ; toutefois nous pouvons laisser de cóté pour le moment 
le cas de P -f- 2/FA 4- 2, car celle cueillette prudente ne seri que 
dnns les cas de jardins affaiblis. 

Dans ces mélhodes de cueillette on s’aperQoil, qu’on ne peul jamais 
les appliquer rigoureusement, si onne retourne pas tous les jours aux 
inèmes Théiers. Car tous Ics jours il y a des feuilles qui soni mures 
polir ètre cueillies et strictement on devrait donc venir tous les jours 
enlever par exemple le P + 2 ou le P + 3, qu’on demande pour la 
fabricalion. Ceci nous amènerait à une dépense trop forte poìir la cueil • 
lette et la culture dii Thè deviendrail une impossibililé. On a donc 
cherché un compromis et on re vieni après un certain nombrede jours, 
quand on croit que le nombre de pousses est assez important pour 
moliver la dépense de la cueillette. Ce nombre de jours est dilférent 
d’une plantation à une autre, car il dépend du climat, de la force des 
plants, du thè qu’on veni faire, etc. 

Il suil de ceci que la cueillette ne sera plus rigoureusement P -j- 2 
ou P + 3, mais un peii plus ou un peu moins. Il sera utile d’étudier 
celle question de plus près,queslion très importante et aii pointde vue 
de la technique de la cueillette éludiéedepuis très peu de temps seule* 
meni à Java, 
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J'uLilise pourlesfeuilles Texppession « èlre nnir » bienqii*en g^néral 
ceciseditseulementde Truils; je veux dire par là quelafeuille alleiDlIe 
développement suffisanl pour ótre appelée mùre, et dono cueillie. 
Il y en aura, qui ne sereni pas encore mùres et d’autres, qui auronl 
dépassé ce stade, au moment de la cueìllelle. 

Si nous étudions pour commencer le pecco nous voyons Ics formes 
suivantes sur un meme Ttite (voir lafig. 11). 



Fig. 11. — Pecco à différents sladcs. 

1. un simplo perno; 2, le pecco est gonfie; 3. le pecco vientde s'ouvrir mais la nou velie 
femllo n’est pas encore détachée; 1, la nouvelie feuille vieni de se détacher; elle est encore 
coiirbér; 5, la nouvelie feuille inontre seulement Ics bords recourbes; 0, la nouvelie feuille 
est compl#‘temerit «Icveloppée , le pecco n’est pas gonllé ; 7, la nouvelie feuille^resto com- 
plòteinent développee. mais le pecco est de nouveau gonflé. 


Il va de soi que dans la ’ciicilleite, on considère les n®" 1 à 3 comme 
Ics rnòmes, c’est-à-dire un Pecco, landis qne les n®" 4 à 6 seronl con" 
sidérés comme des P + 1, ainsi que le n® 7 qui est dc^'jà un peu plus 
que P + 1. Il y a ime différence de plusìeurs jours entre le slade 4 el(ì 
ou7. Pour Téludedu développement des feuilles et leurcueilletle, ona 
ulilisé les expressions suivantes : 

N» 4 serali un P + 1/4, 

5 serait un P + 2/4, 

6 scrail un P + 3/4, 

7 scrail un P 4 - 4/4 ou P -f 1. 

On peni égalemenl déplacer le toni d’une place vers la gauche et alors 
le n® 7 devienl un peu plus àgé que P + 1 ; il va de soi, que ceci ne 
sera jamais ìdentique d’un observateur à un autre, rar dans la pralique 
une bonne cueilleuse peni ramener 40000 à 80000 pousses par jonr et 
on ne pourra jamais entrer dans des détaìls pareils. Cependant pour la 
délerminalion de la cueilletle et sa période il est bon de lenir compie 



des quarls, quitte à les làcher dans les ordres qiron donne aux 
ouvrit'ires. 

Polir faoiliterles ordres qiroii donne poiir lacueilletle on a,à Java, 
invenlé urie formule que nous utilisoiis également en Indochino et qui 
iudique la parlieà enlever par la cueilletlc dans le nominateur et ce qui 
reste sur la piante dans le dénominateur. Pour une cueillette fine elle 
P4-^2 

osi : X- 

FA + 1 

Geci \eut donc dire qiron eiilève la feiiille non déroulée (le pecco) 
avec les deux suivautesotqu’on laissesur la branclielle la feuille axil- 
laìre (FA) avec une au-dessus. 

Si on fait des dislinctions d’àge dans les leuilles à enlever, comme il 
a ('•té dii plus halli, il est évideut qu’on dcvrail écrire p. e. P + ^ 1/4, 
mais ccci serali impossible pour les ouvriòrcs et on se contente de leur 
cxpliqner, si on ve al uno cueillette « jeimc u ou u vieilìe ». Onand 
Oli a une cueillette jeunc, on veut dire que la premii'Te feuille après le 
pecco est encore Irès jeune; si au contraire celle feuille est déjà bien 
déroulée on a une cueillette vieille. .le renvoie aii croquis qui iudique 
mieux les signilìcalious des expressions. 

Les bourgeons sourds qu'on cueille peuvent iHre indiqués par une 


formule analogue 


BS4-1 BS + 2 

1 — ou — 


l^'A + 1 FA + 2 

On laisse donc la feuille axillaire avec une feuille sur la tige et on 
enlòve le bourgeon et une ou deux feuìlles, ce qui dépend de la qualilé 
de la cueillette que Tori fait. 

lì va de soi que la cueillette d’uno planlation ne contieni pas exclu- 
sivement des pousses comme la formule Tiiulique ; il y en a en majorité 
de ce qu’on a demando, mais il y en a toujours d’anlres f*galement. 
Cela esl inévilable. Pour contròlor la cueillette et se former une id^ede 
de la possibiliU: de la qualilé à préparer dans l’usine on fail journelle- 
menl une analyse de la cueillette, c’est-à-dire on prend uno dìzaine 
d’échantillons (ouplus) d’un kilo et on les fait séparer d apresles qua- 
lités des pousses ; on pbse cbaque groupe et on note le résiiltat. On 
peni aìnsi facilement conti òler le Iravail de cueillette dans les jardins. 

Hans les plantations on distingue les cas suivanls : 


I.a ciJ(‘illolU‘ so <*onii)Oso de ; 

1) s^artoiil dii l> 2 joane 
siirloul dii I» -j- 2 vioii\ 

а) P -f- 2 MOiiv ol P 4- a jeurio en pmportioiis égaics 

4) snrtoul da P +• Sjouni; 

5) siirtoul du P -f 3 vieux 

б) surtoiildii P 4 '< joiiiie 

7) surtoutdu P 4 4 vieux 


ciieilloUo fino o( jouno 
e. Imo ot, vleillo 
c. moy Olino 
c. grossière ol jeuno 
c. grossiòn* ot'vioillo 
0 Irès grossière ctjoune 
c. Irès grossière olvicille 



A rnon avis on fait bien d’inslriiire les ouvritTes dfì fasori à obtenir 
ime cueilletle séparée dii mornenlqu'on applique uiiecueillclte suivant 
les iiuméroi? 3-7. On garde P -j“ ^ ime corJ)eille et le reste dans 
l’autre. Gependant il est utile de jeler dans les jardiiis toules Jes tiges 
elitre les feuilles à partir de la deuxième feuille après le pecco. Toules 
ces tigcs dans la fabrieation donnent des tiges rongos et des (ìhres 
diflìciles h enlever, en Ioni cas amenant des dr^penses supplémen- 
lai PCS. 

Dans le croquis suivant (fig. 12) il est indiqiié ce qu’on jellti et ce 
qiron mct dans les paniers. 11 semble h premiere vue quc ce travaìl est 
coinpliqué, ila proli vt'* dans des planlations on Ton a applique celti* 
fai;.on de faire qu'elle est parfailement possible. Temporairemcnl elle 
peni angmenter les frais de la cneillelte, mais cela ne dure pas; les 
femmes cn Extr^.me-Orienl sont très habiles pour ces opórations et on 
verrà bientòt que la cueillette n’a rien perdu de sa rapidità. 

Par un retard dans la cueillette (ce qui doit Mre évité autant que 
possible) on peut avoir des pousses bien trop mùres, qu’on doit cucillir 
d’urie aulrefa^.on. Si les TUéiers sont robustes on eiilève les feuilles et 
la lige qui est trop longue et on revient ainsi à la table de la cueillette ; 
cependaut ceri est irnpossible d’appliquer partout, car les plants doi- 
ventMre très solides pour ce syslòme et certains retards de production 
en Indocliine sont la suite d’une application exagérée de ce syslème qui 
est au fond ime tailìe Icgère. Dii roste elle est facile à éviter, si la 
cueillelle est bien faite et bien contrólée. 

I.a cueillette des boiirgeons sourds depend surtoul de leur qualità ; 
si les premiòres feuilles sontsoiiples, on peut Ics enlever et en faire du 
The ; si cependaut ellcs sont coiM.ices on fait mieux de les jeter apn'‘s 
les avoir cucili ics (lig. 12, K et L). 

Dans la lìg. 12 uous iroiivons les systèmes habituels de cueil- 
letle; ce soni ceux qu^on voit gènóralement appliquès. 11 va de soi que 
dans ime mènic planlalion il peut ètre utile d'utiliser dilféreiits systèmes 
decueillelte pour différents jardiiis. Un jardin faible ne supporle pas le 
mème système qu’uu jardin vigoureux ; d’autre pari trois rnois avaiit 
la taille (quaud celle-ci n’est pas annuclle) on peut cueillir jusqu'à la 
feuille axillaire ; enlìn il peut ciré utile derainasscr ime feuille de plus 
dans des jardins qui pousscnt trop vite en liautcur. On voit qu’il y 
a ainsidescas très différents qui peuvent sepréseuter; seulement urie 
longue expérience et ime étude peuvent rendre clair lout ce qu’on peut 
lirer des moyens de cueillette, aussì bien pour augmenler la récolte 
que pour augmenter la qualilé ou pour dimiiuicr les chances de fai- 



blesse des planls. Je conseille aux pianleurs une élude sérieuse de celie 
queslion sur les Théiers dans les jardìns. 

Les syslèmes les plus usuels soni : 



1) Ciicilletie + 1; on doiieii ouireindiquersi onveui 

seulemeni de la seconde feuille vieille ou jeune, ou vieille et jeune 
(fig. 12, A et B cueilli à X et Y). 

2) Cueillette mayenne : P + 2/FA + 1 et P-f-3/FA + 1 ; le P + 2 



est vieux et le 3 est jeune ; la qualilé de la feuille aii point de vuè 
fabrication est entre la cueillette grossière et la cueilleile fine. Pour 
faciliter la fabrication je trouvela séparation desfeuilles n° 3 utile; on 
en pronte pour jeter les tiges (fig. 1^, B et G, cueilli à Y et Z). 

3) Cueillette grossière : P + 3/PA + 1 ; à indiquer si on veul seule- 
ment dii jeune ou du vieux et jeune ou du vieux (lìg. 12, G et D, 
cueilli à V). 

4) Cueillette grossière en jetant la tige et la partie inférieure 
de la feuille grossière : P + 3/FA -f- on enlève la tige à partir 
de la seconde feuille et on la jette avec la partie inférieure de la feuille 
n® 3. Méme remarque que sous 2* (fìg. 12, M ; on jette entre R etS). 

5) Cueillette fine et prudente : P + 2/FA + 2. Gette méthode est 
indiquée pour des jardins faibles (beaucoup de cloqucs) qui se remet- 
tentmieux avec ce système (lìg. 12, D, cueilli à W). 

0) Cueillette serrée: P + 3/FA appliquée dans des jardins vìgoureux 
pendant les derniers mois avant la taille ; c’est surtout au cenlre des 
Tliéiers qu'on cueillede cette fa^on (lìg. 12, B cueilli à P). 

7 ) Cueillette dans laquelle on lame une partie d'ime feuille : 
(Jone P -f- 2 3/4/FA -f- ou P + 2 3/4/FA 1 loi on laisse sur 

Je plani attaché àia tige la feuille axillaire et 1/4 de la feuille au-dessus 
ou la feuille axillaire et J 1/4 de la feuille au-dessus. On enlève dans les 
deiix cas 3/4 de la feuille qui suil le P -f- 2 (lìg. 12 N, cueilli àQ). 

Chaque Ibis qu’on enlève des feuilies d’un Tliéier par la cueillette 
on lui enlève une partie des organes d’assimilation et nous empAcdions 
la piante de se dév(»Iopper norrnalement. D’aulrepart nous excitons la 
piante k produire des organes nouveaux qui enlèvent à la totalité de 
la planUi une plus granile quanlité d'iiydrates de carbone que celle 
apporlée à la piante par la forma tion de jeunes organes. Qiiand les 
jeunes feuilies se soni iriieux développées rassimilation augmente et la 
feuille devient un producteur d’hydrates de carbone pour la piante au 
lieu d*en utiliser. Les aliinenls organiques arrivent de cette fagon et 
les aliments minéraux par les racines, cornine il a été dii au débili de 
cette étude. 

Une (uieillette est d’autant plus forte qu’on enlève plus de feuilies 
au Tliéier. Elle est d'autaul plus douce si onen enlève moins. 11 eslévi- 
dent que ces délerminations soni relalives et dépendenl de l’élal de 
résislance des planls ; sur des terres pauvres on ne pourra pas appli- 
quer une cueillette qui est normale sur une terre riclie. Alors cette 
cueillette estappelée forte pour les jardins sur terre pauvre. 

La quanlité de feuilies laissées sur le Théier après la cueillette e&l 



égalemcnt d’iine grande imporlance dans la délerraination de degré 
de force de la cueillelte. Si oii laisse FA + 2, la cueillette est moins 
forte que si oii laisse seulement FA + 

D’autre part si on enlòve ?+ 2 on fait une cueillette plus forte que 
si on enlèvft P + 3 tout en Jaissant dans les deux cas la mòme quantilé 
de feuilles. Ceci s’explique comme suit : 

La feuille reslée au-dessns de la feuille axillaire est plus jeune dans 
la cueillette P + 2 eleo mf*me temps loules les pousses restées sur le 
Tliéier sont plus jeunes, donc rassiinilalion sera moins intense que 
dans le cas d’une cueillelte de P -|- 3 et le rétablissement de la piante 
plus difficile. 

On doli donc bien distinguer dans tous les systiunes de cueillelte ce 
qu’on laisse sur la piante, car c’est celle parlie qui d<^termine surtont 
le degré de cueillette. line cueillette fine peni otre tri*s douce pour la 
piante, si on laisse sur le plani plusieurs feuilles an-dessus de la 
leuiJIe axillaire. Uva donc là également dilférents degrés qnej’ai 
essavi'* d'fxprimer par un croquis ilig.l2).On y remarque égalemenlles 
pousses (pron laisse sur le plani (lìg. 12, lì, II, 1). 

La cueillelte fine et vi(‘ille(P d/FA 1) permei renlòvernent de 
poussjes plus ag^*es que les jeunes 1* -j- 3 FA (et celles encore plus 
jeunes). Une cueillelte P + 3 vieux/FA -f- 1 se fait sur les pousses plus 
ugéesque P + 1 on laisse toni ce qui est plus jeune sur i’arbre. 

il va de soi que dans ces coudilions les feuilles jeunes restées sur 
l’arbre soiilcn plus grand nombreet les conditions d’assimilation pour 
le Tt'éicr sont rnejlleures. Pour celle raison une ielle cueillette est 
moins forte. 

De ce qu'il a élt* dii, il sull qu’on doil bien se rendre compie de la 
(|uanlilé de feuilles qu’on laisse sur la piante au moment de la cueil- 
lelle. Surtont apràs la taillc pendant les premiers mois oli doil otre 
prudeni et permettre à la piante de se développer par un grand nombre 
de buiilles. line cueillette, qui alors serali irop forte ou comrnencée 
Irop tòt, serail néfaste pour le plani. La seconde et troisième aiinéc 
aiues la taille permei une cueillelte bien plus forte et si on a une 
période de taille de trois ans, on peul l’aire une cueillette très forte 
pendant les derniers six mois. 

A coté (les infiuences sur le développcmenl du Tliéier des quanlités 
de feuilles qiFon enléve et de celles qu’on laisse, il y a la période de 
cueillelte qui est importante pour ce déveioppemenl. Si on revient 
après dix jours au lieu de liuil on laisse un certain nombre de jeunes 
pousses qui la fois suivanle seront plus que mùres et celle quantilé de 
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poussfìs trfes mùres sera d’autant plus grande qu’on aura alors allongé 
la période ciieilletle. La cuoillette devieiil dono moins forte et moins 
diffìcile snpporler par le Th<^jer. 

Laisser ime feiiille de plus aii-dessiis du FA -|- 1 a L* j^rave ìnconvé- 
nienl de faire poiisser vite le Théier en hantenr, de l'a(;oii ?i elee obligé 
rapidement de Uiillcr. On est dono ohlig<^ d’enlever celle fenille, si par 
suite d'un retard de cueillette les liges sont devenues Irop longues. 
On la jetle dans les jardins et on tacile de tnainlenir aìnsi la lable de 
cueillette. Si dans de-s jardins faibles on faìl la cueillette fine, on est 
quelqiiefois obligé de laisser deux feuilles au-dessus de la fenille axil- 
laìre, ce qui rend la cueillette plus douce ; c’esl le Seul cas où celle 
fa(;,(Ui de faire ne fait pasrepousser trop les Tliéiers en haulenr. 

Oiiand on fall la cueillette fine et jcuue on enU,‘ve P -f- "2 et on lais^e 
FA -(- 1 ce qui faìl que les liges ne portelli jarnais plus que le pecco et 
Irois leuiiles et la fenille axillaire. Si on allongenn peu lacueilletie p. e. 
de 8 jours h 0 ou IO jours, on trouvera des pousses ayant le nieme 
nombre IO teiii 1 les), mais plus développées et un pourcentage plus irnpor- 
tanl de P -f- II, ce qui fait que la iY‘coltc sera plus importante. Souvent 
ce moyen permei de faire 2.% •/© de plus sans inlluencer forlemenl la 
nuahlé. line autre fai^on poni* augmenier la récolle consiste en une 
cueillette de P -f- .‘I jeiine, mais de la d.*riiière feuiile on ne prend que 
la moilié ; le reste est jeté ^lìg. 12, M). Les deuxmélbodes doivent otre 
('•tndiées pour cha([ue cas particulier et peuveiit otre inti^ressantcs. 

Acluellemenl raualyse de la fenille dans cerlaines [ilantalions en 
Indocliine a donnt'* les pourcentages suivanls : 

p -f 1 a-:;, 

t» -I- 

!'• Iciiillc 4, 

IcuilU's l4-i0. 

Celle cueillette se fait tous les bini jours; si on allonge cotte période, 
on peut s’attendre à avuir une proportion cornine suit: 

P + 1 F2 ; il vaul inieux ne ])as Ics cueiliir, 

P -h 3 eriMmii r>0, 

P 'h H jeijiio (‘iiviron “}Si, 

4* fenille .VIO, 
feiiiltes soiirdes UM5. 

Il n’esl pas possible de donner des indications exactes, car ces pro- 
portions ebangent d'un climat à un autre. On devra d’abord voirpar 
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qnelques essaìs ce qu’on peul oblenir, mais il est certain qn*oii peul 
augmenter notablement les récoltes. 

Nous poiivons utiliser les donnóes de dava pour indiquer ce que la 
prolongation de la période de cueillclle exerce comme influence sur le 
noinbre de pousses : on considererà seulemeiil les pousses à pecco. 
Siipposonsqu’on cueille P + 2vieux/FA +ìel P + 3 jeune/FA + i, 
donc line cueillelte rnoyenne. Nous ne ponvons donc pas enlever 
les P + 2 jeunes indiqnées comme P + 1 1/4 et P + 2/4 ce qui veni 
dire que la deuxieme feiiille est encore Irès jeune (voir fig. 13). On 
enlevera P -f- 1 3/4 et P -j- 1 4/4. Des tìges où on voil P + 4 + FA on 
enlève P -f- 3 jeune indiqnées comme P -|- 2 1/4 et P + 2 2/4, le reste 
ctant trop vienx. De cette partie Irop vieille on peut enlever le P + 2, 
mais alors il reste FA + 2 ; d’une pousse très vieille P -|- 5 -)- l' A on 
doit enlever P -j- 2et laisser FA + 3. 

On snpposera(cequiest pratiquemenl exact)que le lemps de crois- 
sancc de P + 2 + FA à P + 3 + est le mòme que celui de P + 3 
-f FA à P 4- 4 + 1^'A, etc. Dans le croquis les lignes soni donc droites ; 
on y a ajouté uno ligne pointill^^e d(Hermin<^e par observation sur les 
plantes; cette dernii'*re dérnontre que le lernps de croissance augmentc 
avec ctiaquc feuille et que la vitesse de croissance diminue donc. 

On suppose en outre que nous travaillons seulemenl avec un seul 
Tln^ier sur lequel on aura un seul cxemplaire,de cheque slade de déve- 
loppement des pousses. 

Fnrin nous utiliserons les nolations comme dans la lig. 12. On 
suppose le développement du stade l/4jnsqirà 4/4 comme régulier, 
aiissi bien, quand ce slade dure quatre jours que s*il dure six ou huit 
jours. On a coiislaté dans les expériences failes à Java que la crois- 
siLiice est de quatre à six jours dans les planlalions de basse altilude, 
et de six ;i huit jours dans les plaiitations de haute altilude. t)n connait 
des cas de plus de huit jours pour arriver de P 2 + I'"A à P + 3 + 
FA. 

Dans la (ig. 13 ou voil que si on veut cueillir ce qui est indiqué 
plus haut et la croissance est de quatre jours, on peul revenir lous les 
six jours : la cueillelte comprendra alors du P 2 vieux et du P + 3 
Jeune. Si au conlraire la croissance est de six jours et si on veut enle- 
ver la mème quanlilé, on devra revenìr tous les neuT jours. Avec une 
croissance de huit jours on revient lous les douze jours. 

D'autre parisi la cueillelte se fail tous les huit jours (ligne verticale 
de huit jours) elon enleve jusqu’à P 2 vieux, un voilqirà ce moment 
il u’y a rien d’autrequi soil mùr. Sila croissance élaitde six jours, on 
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aurait pu enlever jusqu’à P -f- ^ 1/4 et pourune croissance de quatre 
jours on aurail méme des pousses bien vieilles. 

On peni lire également dans le tableau que si la croissance est de 
six jours et qu'on cueille le huitième joiir, on doit avoir nécessairement 
du P -[- 2 1/4 et mème un peu plus (tgé. Cepeiidant poiir arriver à 
cueillir du P + 2 3/4 on devra allonger la période jusqu’à neuf jours 
(voir la verticale de neuf jours). 



Dans les tableaux suivants on troiiverales dìfféreiits cas 
se présenter et qui soni dessìnós dans le croquis : 

qui peuvent 

Période de cueillette 

4 jours 

a jours 

8 jours 

JO jours 

pousses à 

P +22/4 

P + 3 

P + 3 2/4 

H + 4 

cueillir 

P + 2 1/4 

P + 2 3/4 

P + 3 1/4 

H 3 3/4 

pour line croissance 

P + 2 

P + 2 2/4 

P + 3 

P ^ 3 2/i 

de quatre jours 

He\. de Hot. Àppi. 

P + 1 3/4 

P + 2 1/4 
P+ 2 

P + 1 3/4 

I* + 1 3, 4 

P + 2 2/4 

P + 2 1/4 

P + 2 

P + 1 3/4 

P + 3 1/4 

P + 3 
p + 2 3/4 
P+2 2/4 

P +2 1/4 

P + 2 

P + 1 3/4 

21 


He\. de Hot. Àppi. 
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6 jours 

9 jours 

12 jourft 

idem pour ime 

P+2?/4 

P -l :ì 

P + 2/4 

croissance de six jours 

P +2 1/4 

1 » -+■ ‘i :ì/4 

P + 3 1 /4 


P +2 

p + 

P 4- a 


P + 1 3/4 

P-f -i 1/4 

P 4 

P -1 1 3/4 

P + 3/4 

P-l- 2 2/4 

P 4* 2 1/4 

1 ^ 


i* + 'i 
P + I 3/^ 



6 jours 

s jours 

111 joiir.s 

12 jours 

idem polir ime 

]» + 2 1/4 

P i 2 2/1 

P + ’ 3/i 

P -t- 3 

cToissiince de liiiit jours 

P H- 2 

P 4- 2 i;4 

1' + ^ 2, 1 

P 1 2'3/4 


P + 1 3/4 

P 4- 2 

P + 1 3/1 

l> + 1 1/4 

P 4 2 

1* -f 1 3/1 

H- 2 2/4 

1» -f 2 1/4 

P -1- 

p + ì 3/4 


Il y a (Ione Irois groupc.s de combiiiaisous avec les croissuuces de 
A, (1 et H jours des périodes de cueilletle de 4, C., 8, 10 jours, de 0, 0, 
12 jours et de (>, 8, 10, 12 jours. Dans les colonnes verlicalcs oii trouve 
indiqiiées hss pousses qu’ou peut cueìllir le unune jour, soli (ju’elles 
bOiiLiniìres, S(>it (ju’elles onl déjà dépasst' ee stad(!. Ces deriiiers '•oiit 
indhjurs pur iin Irait, qui souligiie leur uotatiou. Parloul oii a laisst': 
l'A + J sur la lige. 

Oli pe'it (Idduire en outre des tableaux ci-dessus les cliiffres qui se 
irouvent dans les tableaux suivants iudiquaiit le iiombre de pousses 
qu'ou peut eiilcver à ebaque cueillette, en partaiit ile la sup|»ositioii, 
que iious avons érnise plus baut, c’esl-à-dire qu’il y a au debut un spd- 
ciineii de ebaque stade de di'Veloppeiniiiit. 


C» listane»' Ponotle 
(io 

'-ueilltiUe 


iiombre do pousses noinbre de pousses noiiibi e total deituuv^is 
iiiiiruK pour la trop iruires .1 enle\er 

cueillette 


4 jours 

1 jours 
(; 

4 


V 

1 


10 

j 

() jours 

12 

4 

0 

4 


0 

4 

8 joiits 

12 

1 

(i 

3 


s 

li 


10 

4 


12 

4 


Les conclusions de res expi-riences sont les suìvanles : 
a) Plus la croissance d’une pousse est lente moins forte sera l’in- 
flueiice d’une prolongation de la période de eueillelle sur le nombre de 
pousses aptes à dire cucillies. Quaud la croissance est de qualre jours 
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et qu’on prolonge la période de cueìllelle dequatre jours on augmenle 
le noinbre de pousses de qualre; pour uiie croissance de liuil jours 
ime mòme proiongalion n*augmente les pousses que de deux. 

b) Plus la période de cueillette est longue en proportion de lacrois* 
sance plus il y aura de pousses qui auroiil dépassé le stade de muris- 
semenl. Si la période de cueillette est égale à la croissauce il n^y a pas 
de pousses trop mùres ; si celle période est une Ibis et demie la crois- 
sance, il y en a deux des six qu’oii peut cueillir ; si elle est deux fois 
la croissance, il y en a qualre des huil pousses. 

c) Pour une inéme croissance on aura un nombre de pousses aples 
à èlre cueillies inférieur avec une période de cueillette courte à chaque 
jour de cueillette. Si on a une croissance de six jours on cueille quatrc 
pousses pour une période de six jours et six pour une période de neuf 
jours. 

d) Les systémes de cueillette P -f- *2 vieux et P + 3 jeune, P + 2 
jeune et vieux et P 4" jeune et vieux soni ccux qubn rencontre le 
plussouvent, car iis ont une période de cueillette égale à la vilesse de 
croissance inoyenne et donnent ainsi peu de pousses trop inùres, ce 
que dans les pays où on fait du tbé depuis longteinps on a trouvé sans 
b’en rendre compie ni pourquoi on a préféré ces systémes. 

De trés courtes périodes de cueillette ont cet inconvénient que la 
récolle par plant est petite et que la cueillette dcvienl donc coùteuse ; de 
longues périodes donnent trop de pousses trop iniìres. On devra donc 
dans chaque cas parliculier éludier sur piace la vite.sse de croissance 
dans ddlerents jardins et divisions et pendant la saison des pluies aussi 
bien que pendant la saison sèdie. 

Pour étudier cette vilesse de croissance on choisit fi différenls 
endroits des Théiers se Irouvanl dans des conditions normales de 
développement et dbutrelien, donc si on donne de Pengrais partout, 
les Théiers à étudier doivent en recevoir aussi, eie. 

Oli cherclie des tìges ou branches normales qu’on marque à l’aide 
d'un anneau de plomb ou d’aluminiuin coinme uLilisent les jardiniers. 
Sur ces anneaux il y numéro qu’on inserii dans un cahier. On 
choisit de préférence une tige oh on peut ellVctuer le méme jour une 
cueillelle et on note et inesure ce qui reste. Le mieux est de faire 
chaque Ibis un croquis ou de prcndre une piloto le méme moment 
chaque jour et exaclement du méme endroit sous le méme éclairage. 
Les pluies ou les nuages dérangenl quelquefois les photos. J'ai sur- 
loul ulilisé des croquis faits journcllement. Si la croissance est très 
lente, ou peut se contenler de faire des croquis lous les deux ou trois 
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jours. Ne pas oublier les mesures des feuilles, des tiges, enlre les 
feiiilles, eie. 

Pour les bourgeons sourds oa fail la mème chose. 11 est utile de 
compier le nombre de bourgeons sourds qu'on peut trouver sui un 
Tliéier inAine s’ils soni répartis. 

Enfili pour éludier la croissance il est ógalemenl utile de l’éludier 
sur des plants en p^piniòres et sur des arbres grainiers sur lesquels 
Oli marque certaines branches qu’on suit. 

A l’aide de loules ces doiinées nous arriverons à mieux d^lerminer 
la ineilleure cueillelte, celle qui non seulement donnera la plus forte 
récolle, mais en ineme leinps des plants les plus résistanls. 


Ce que i’Aiuénquc a doiiiié à rAiicieii Monde. 

Par Aug. CHEVALIER. 

A Voccnsion du tricentenaire dii débili de la coloniaation des 
Aitiilles, le Muséiim natio nal d'IIisfoire natiirelle a ovganisé du 
fevrier au 16 inars 1036, dans la grande galvrie de Botanique 
line exposiiion hisloriquc et rétrospeciive : Trois siècles de colla- 
l'oratioJi elitre Jc Jardin dc;> PJantes et rAniérique fraiivaise, desti- 
néc à ììwiitrer le vàie joué par le Muséuni, dans V cxploralion, Vin- 
venUìire et Véladc des produciions natiirelles de VAmériqae et plus 
spéciah'inent de la Gugane cl des Antillcs, M. J. Trociiain com- 
luissau'c de celie exposilion avait demandè à la Bibliothcque et aiix 
differentes chaires da Musénin d'exlraire de leurs coUections et de 
Uiirs crclìives les pièces les plus iniportantes a fin de moiitrer 
Velfori accompli depuis Jajuìs XIII jusqu'ù ce jour par les naiiira- 
iisles et les vogageurs doni les coUections, les nìonnscril»f Ics tra- 
vaux publics se soni acciiiniilés au Muscuin national. 

En ce qui concerne nolanimcnt Vetude des productions végétales, 
et la unse au paini des lechniqiies de Vagronoinie tropicale ce rote 
a cté coiisidérable. 

Au cours de rExposition, pour chaque branche de la Science, 
des cinìfcrcnccs ont èie faites pour exposer Ics rechcrches pour- 
sninies parliculicrenient par des vogageurs et natiiralistes fnuigais. 
Oest lune de ccs confétcnces, à laqiiellc soni ajoatés ici des 
complémeiits inédits, que nous publions ci-après, 

Ajoulons que VExposition avait fait ime place très importante à 
rilistoire de la Botanique et de VAgriculture coloniale en Amérique, 

(t) Corifóponcc failc le 8 inars IDSO à l'Amphilhóàlre du Muscum uallonal d’His- 
loire naturel. 
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en préseniant ime grande partie de ses pièces d’archives ou celles 
gabelle avait empruntées à VInstilut de France (Acadérnie des 
Sciences) et aa Ministère des Colonies. On pouvail y voir /lofam- 
inent quelques-uns des manuscrits (avec leiirs merueilìeuses aqiia- 
relles) des travaux da Pére Plumier aux Antilles, des pièces rela- 
tives à la flore dWmérique f aisant partie de la collection des velins 
da Muséum, des documents d*archives concernant Vintroductiun 
dii Caféier aux Antilles et ù la Guyane, des manuscrits de La Con- 
DAMiNE et de Joseph de Jussieu relatifs à la décoiwerte dii caoul- 
chouc et de VArhre à qiiinqiiina, les Singulariléz de la France An- 
tarctique dn Pére André Thevet (1556), la Flore de la Guyane 
d’Aublet (1775), des documents récents relatifs à Vinventaire des 
bois de la forct ynyanaise, ctc. 

Alienti Catalogne de rette Exposition n*a malhenreusement été 
piiblié. Le conférencicr a crù utile de signaler dans les pages qui 
vont snivre diners faits inédits ou peii conniis relatifs à des cui- 
tnres originaires dWmérique ou à des plantes utiles découvertes 
on nommées par des natnridistes frangais (1). La Rédaction. 

\/d décoiiverle de rAmériqne, ea 1492, il y a à peiiie 450 aiinées, 
conslilne ini des évéiiemeiits les plus imporlants dans riiistoire de 
IMiurnariilé. Jusqii'à celle, date, depuis d’innombrables millénaires, ces 
deux conlrées dii giube, rAiicicii Monde et TAmérique, soni reslées 
curnplMement étrangéres rune h raiilre; toutes les deux étaient Tba- 
bilal de caces limnaines qui s’iguoraient. La faune ella llore des deux 
conlrées élaienl lolalemenl différenles. Et pendant que llorissaieiit 
dans TAncien-Monde des civilisations variées d’origine ancienne, 
l’Amérique voyait aussi s’épanouir des groupemenls humains trés 
évolués qui allaient^ hélas, décliner devant la sauvagerie, la brutalilé 
des envahisseurs. 

Le Mexique, avec les Aztèques elle Péron, aveclesQuichuasel Mayas, 
élaienl deux grands foyers de lumière, (’bacun de ces deux pays pos- 
sédail un gouvernement parfaitement organisé, des religions d'une 
haute tenue; les arts y llorissaieiit; ragricuìlnre y avait atteint un 
remarquable perfectionnemenl et Ics planles doni elle tirali parli 
élaienl lolalemenl différenles de celles qu’ulilisaìenl les Européens, 
les Asìaliques el Ics Noirs. Lerlaines planles cullivées comme le Mais, 
le Tabac, le Gacaoyer, la Vanille, élaienl si perfectionnécs qu’il avail 
fallu un nombre considérable de millénaires poni* les améliorer. 

(1) L'exploraleur Georg Schwkinfurth a publié il y a 1 1 an*^, uno elude sur les 
plantes cullivées iinportées d’Aiiiérique en Afnque et vico versa ; Was aliika an 
Kultur pflanzen Amerika zu venlaiikeii hai und was iiim gab. in \V. Leumann : 
Fetschrift Eduard Soler (Sluttgart, 1922, p. 503-542). 
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A Iravers les deux Amériques vivaieiU en oiiireiin très grand nom- 
bre de peiiplades moins évoluées, mais pourLant moins barbares que 
ne Toni prélendii les conquistadors el les premiers colons. Deauconp 
de ces peuplades soni aujourd’hui anéanties. L’évòque espagnol Bar- 
Ihélemy de Cuiapa rapportali, au débnl dn xvii® siècle, que les Espa- 
gnols en quaraiile années avaienlinassacré 50 miilions d’indiens. 

bes premiers d(^couvreurs et coiiqu^‘rauts de TAmérique, les Corte/, 
es Aizzare, n’apportòrerit dansle Noiiveau-Moiideqiie Tesprit decoii- 
quMe el d’exlermination . Ce nVst pas ?i eux, a dii Alexandre de Hum- 
boldt, que l’on doli faire bonncur des progròs scienlifiqnes qui olii 
leur principe dans la di^'CGiivcrle de rAmi^riquc. Ces progrès soni 
rceiivre de voyagenrs paciliques, de religieiix, de rnédecins, de pros- 
pecleurs, el dès le xviir siècle, de vérilablcs naliiralistes qui parcou- 
rurent le Nonveau-Alonde daiis tous les sens. 

li a faliu plnsieurs siècies poiir inventorier loules les plaiites que 
ciiltivaieiit ou qirnlilisaienl les Imliens. D’aulres vègèliuix prècieux 
d’Ainérique onl élè découverls poslcneurement par les voyagenrs oii 
les Nèo-aiLcricaiiis el uliiisés sur place ou apportés el cullìvés en Eu- 
ope. La no»*B d Araérique s’esl ainsi révèlée progressivemenl d’iine 
graiKÌe nc flesse. 

Tonletois, les espèces les plus remarqualdes de ragricnllure indienne 
rurent ^ignalées daiis les livres dès les premières dócadesqui suivirent 
Il conquète. Lopez de (iomera, Eernandez de Oviedo, Gracìusa de la 
Vlga, F'iingois Hernandkz, Monardks, André Tuevet, Jean Léri, 
PisoN ci Marokkaffiious onl renseigné sur les plantes que culli vaieul 
les Indicfis. C'esl dès le débili de la dócou verte que fu reni remarqués 
le Mai«, le Tabac, les Arachides, Ics Haricots, les Palales qui avaieiit 
élé, jusqu’alors, complèlemenl ignorés en Europe. 

Des voyagenrs et des savanls de presque loules les iialfÒns d'Eu- 
rope, et depuis plus d’uii siècle d’iiinombrables iialuralisles Néo-amé- 
ricains onl pris pari à la découverlc de la lìore de TAmérique. Dans 
celle plèiade de cherclieurs Ics Frani^ais Irouvenl uno large place. Ce 
n’est pas seulemeiil dans les conlrées ou iiolre pays a fail llotter sori 
pavillon : au Canada, aux Anlilles, à la Oiiyane, que les bolaiiisles 
franQais soni allés décoiivrir le monde végélal américain. Un grand 
nombre onl parcouru TAmèrique dans tous les sens et onl rapportò à 
notre Muséum nalional les Irésors qu’ils avaienl rassemblés. 

All moment où Fon fèto le Tncentenairc de la fondation des Anlilles 
franQ.aises, il nous parali intéressanl de rappeler l’oìuvrc de quelques- 
uns de ces pionnicrs. 
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Ensnìte, noiis passeronsen reviie les principales conqnM(*s vrgélnlos; 
qiie noiisdevons à rAmériqne. Beaucoupde ces planlos, r.omme nons 
le verrons, onlenrichi notre agricullure, notre induslric, nolre phar- 
macopée et ces prudulls doni on ne peni plus se passor aujoiirdMnii 
seraient inconnus sì TAmérique n'avait pas élé découverte. 

A. — l^efi Déeouvreurs fran^alH. 

André Thevet. — L’un des plus anciens ouvrages rcnfermanl des 
renseignemenls sur l agrictillure indienne et sur les plantes uliles de 
rAnu^riqiift tropicale est dù à un moine cordelier IVan^ais, le Pére 
André Tiievet ( 1 505-1 TiOT), conlemporain de nolre grand Rabelais. 

En 1555, aprés avoir eirectué un long voyago en Italie, en Turquie 
et en Terre Sainte, il parlit uvee la flotte du Chevalierde Villegagnon, 
cliargée de rélablissement d’une colonie calviniste au Brésil. Les na- 
vires liiilrérenl le li novembre 1555 dans la baie de Kìo-de-Janeiro, 
}i rernbouclinre du (ianabara. Les Fran^ais s'clablirent dans un tout 
pelil ìlol où flit créé le Fort Coligny doni on voit encore les ruines. 
Tiiévkt se réeinbnrqiia pour la Franco le 31 janvier 1550. Il ne sé- 
jounia que deux mois et demi h peine dans les eaux américaines, et 
d'aprés Jean de Lém\ il fui eonslainment malade et prisonnier dans 
son Hot. Cela ne rempécha pas de publier, dés son retour en Franco 
(en 155(‘0 un iivre aujourd’tiui raro et eurioux : Lev Siìigidantéz de 
la Vranvv antarctiquv autrement Jioinmée Amèrique^ Paris ìn-H°. 
Il y donne la relation de son voyago au Brésil, mais, dii Li'hy, « il 
uVn parlo que sur ratteslalion des malelots et des passagers (jui se 
sont souvent amusés de sa bonne foi et de sa simplicilé ». LÉin a 
sigfialé des erreurs nombreuses ; cerlaines fables, nolamraent colle 
d.’un géant indien qui jonglail aver uno pièce do canon, sont évidem- 
menl exlravaganles. Gependanl co livro est savouroiix k lire et plein 
do ronseignements précieux sur ragricullure indigène et les plantes 
uliles ; on voit que les inforinaleurs de Tuk\ kt ne lui contèrent pas 
loujours des mensonges et qu’ils savaient ob'-erver ìi Foccasion. 

A i’encontre de son chef qui se Ione des Indiens ou Toupinambons 
et qui chereba meme h marier des colons avec des femmes caraibes, 
le brave cordelier ne les aime pas. « Ce peuple, écrit-il, est le plus 
cruol et inhumain qu’en partìe quelcunque de rAmérique. Cello 
canaille mangent ordinairemenl ebair humaine comme nous ferions 
du mouton et y prennent encore plus grand plaisir ». En réalilé ces 
peuplades étaient en étal fréquenl de guerre, et pendant la guerre on 
pratiquait le cannibalisme, mais comme Fa noté Boussingallt, les 
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Indiens soni des bomcnes simples, limidei^, sonvent serviables; « il 
m'est, ajoule-l-il, peslé de leur sociale des souvenirs ineffa^ables, 
j’éprouvais ime grande saiìsfaction à me trouver parmi eux ; pour 
mon ami, Goudot, le bolaniste r/était le comble de félicité ». 

Thevet parali beaucoup mieux renseign^'^ quand il parie de Tagri- 
cullure des Indiens : 

« Nos Amérìcaiiis en lemps de paix n'onl giiòres aulire meslier ou 
occupalioii qu’à Taire leiirs jardins. La n(^cessit(*^ les contraint tous de 
labourer la terre. . . Nos saiivages onl appris h. labourer la terre non 
avecqiie boeufs oii d'autres bestes doinesiiqiies, car ils n’en ont point, 
mais avec la suenr et labeur de lem* corps cornine Toii fail en d’autres 
provinces. Toutefois ce qii*ils labourenl esl bien peu, comme qucl- 
ques jardins loing de leurs maisons et viliagcs, d’eriviron deux oii 
Irois lieiies, ofi ils s^ment du mil [Mais] senlement pour toni grani. 

(( Or. la fagon de leurs jardins est Ielle : après avoir coupé sept ou 
Imit arpens de bois, ne laissans rieri qiie le pié, .ì la baulenr d’un 
lioinme, ils mettenl le feu dedans pour brCilcr et bois et herbe alen- 
tour et le lout, cVsL en piai paì’s. Ils grattent la terre avec certains 
ir.sirumenls de bois ou de Ter depuis qu’ils en ont eu conguoissance : 
piiis les femmes planlent ce mil et racines qu’ils appellent Hetlnh 
(sorte de Jlaricot à tubercules rappelant les Ignames), faisans un 
pertuis cn terre avccques le doigt, ainsi que Toii piante les Pois et les 
Fèves en de^à ». 

Tervet énumòre ensuite complaìsammenl les diverses autres plantes 
que Toii cultive cbez les Indiens : le Manibot, le Petun, ti quelques 
Féves Tori plales, plus longues et larges que les nòtres ». [C’est le 
Haricot de Lima] {Phaseohts lunatus), « une espèce de petite legume 
bianche semblable à celle que Pon volt en Turquie et Italie [c/est 
notre Haricot vulgaire, originaire en effel d’Amérique], fruii 
excellent qui esl dessiné (c’esl PAnanas, qii’ìl nomme Naìia), une 
manière de cbou (c’esi le Chou Caraibe ou Xanùlwsoma, avec lequel 
les Indiens préparcnl le Calalou), un arbre ii colon [Gossì/pium bra- 
silirnse), une épice de mérne couleur que la fraize [Capsicìun frn^ 
lescens)^ une herbe portali t des feuilles comme bis ronces [Cleome 
pentaphìjlla et C. aciileata) ». 

Comme on le voit ce tableau esl des plus complets. Thévet nous 
renseigne sur quantités d’autres points relalifs à la flore des Indiens : 
sur PArbre Oroboufan donnant le Bois dii Brésil, sur le rocou, sur 
le choyne avec lequel on fait des écuelles. (C’est le Calebassier ou 
CesceiUia)^ etc... 

Peu de temps après le retour de notre cordelier, Coligny dépòcha 
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près de Villkgagnon ime nouvelle floile. Farmi les passagers se Iroa 
vail un moine calviniste, Jean de Léry, qui ne séjourna liii-mème 
qiie neuf mois dans lìlol où s’élait inslallé la mission fran^-aìse. 

Son livre « llisloire d’un voyage fail en la terre du Brésil, aulre- 
ment dii Amériqiie » parut à Rouen en 1578. 11 conlient de vives 
criliques contro Tuevet et met en doute une grande parlie de ses 
renseignements. Cependanl qiiand on le parcourt, on constale quo 
presqiie toni ce qui concerne la Flore des ìndiens a été copie, et sou- 
vent mal copie, dans le livre de Thévet. La seule piante qui y soil 
indiquée pour la premiJTo fois (dans un livre frangais) est TArachide 
meiitionnée sous le nom de MinduU. 

Après Thevet et DE Léuy de nombreux naturalistes allaient con- 
sacrer leurs efforts à lYlude de la faune, de la flore et des ressoiirces 
naturelles du Nouvean-Mnnde, en m^me temps que s'effecluail son 
peuplement par la race blanclie. 

Ouelle que soit la i/'gion de rAmérìque sur laquelle on jelte les 
yeux, ou trouve la trace loinlaine des botanisles frangais. 

I/an dernier encore un sa vani naturaliste canadien le Frère Marie- 
ViCTOJUEN, Directeur de rinstitut botanique de Montréal, auteur de 
la Flore Laurentieìme, retragait en ces termes Thistorique de celle 
flore : 

a Dans le domaine des Iravaux bolaniqiies propremenl dits, nous 
troll vons qne dès 1(135, Jacques Cornuti de Faris, pnbliait son Cana- 
denmmi Plantarum /Ustoria^ doni la majeure partie trailail des 
planlos caiiadierines. Le livre de Cornuti est le premier onvrage im- 
primi^ sur la flore de rAmóriqne extra-tropicale ». 

Il aurait pn ajonter qne c’esl aii m^me temps que Vespasion Robin 
introdnisait au Jardin dn Roi à Faris le Fanx Acacia du Canada, que 
Tournekort a appelf* Hoòinia en son honneur. 

« l^^-bas en Franco, dans la tranquillité du Jardin du Roi, Tournefort 
n'‘giie sur la Botanique. 11 a des correspondants au Canada et tous 
les navires lui apportent des malériaux nouveaux. G’esl ainsi qu’il 
dédie le genre Sarracenia à Michel Sarrasin et le genre Diervilìa 
au normand Dierville. Tous les deux sont ses correspondants, colons 
caiiadiens ». 

Flus tard, en 1792 arriva au Canada, après avoir ètudié la flore des 
Elals-Unis, l’un des plus ardents disciples de Bernard de Jussieu, le 
botaniste voyageur André Micuaux (1746-1802). J.f*s matériaiix qiCil 
avait recueillis sorvirent àia publicalìon d’un onvrage classique Flora 
boreati-americana (1803) dù à la piume d’un grand botaniste frangais 
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Louis-Clandc Richard, exploraleiir de la Gnyano et des Anlilles qui, 
polir line raisoii inconniie, ne voiiliitpap le pigner. 

Celle première en date des Flores d’Amériqiie contieni la descrip- 
lion de 1700 espèces. L’Herbier MiciiArx qui se Irouve à nos collec- 
lions du Miisèiim est d’iine extrèmc imporlance pour les études cri- 
liques de la flore amèricaine. 

En Amèrique tropicale, el parliculièremenl aiix Antilles el Guyane 
les recherches des natnralistes ont ètè encore beaiicoup plus norn- 
breiiSLS. Elles commencent avec Feitillék el Fiiézikr et se poiirsuivent 
depiiis Irois si?;cles. 

Dès la fin (in xvii* et pendant toni le xviii* siècle TAmèriqne allail 
altirer de noinbreiix voyageurs et missionnnires fran^ais doni plii- 
sieiirs fiirent de grands naturalistes. Nous leiir di^vous la décoiiverte 
d’urie parile des richesses vègétales du Nouveau-Monde. 

Le Pére Plumier. — Le plus ardenl de loiis, romtne bot.iriisfe, 
fui sans dente le Pére Charles Plumier. R(digieux de TOnlre des 
Minimes, il <Hail le disciple de Touhnkeort. Fa(ìon, premier Mèdecìn 
d'« lioi et direcleur du Jardin royal, (d)tiiit de Louis XIV, finivoi an\ 
Antilles de re moine pour recueiJlii*, (‘ludier et dessìner les objcls 
d'histoire natiirelle et taire coiinaitre les ressonrces de ce pays. 
Plumiku s’embarqua en 1089 pour Sainl-Domìngiie en compagnie de 
SuRiAX doni nous possèdons Therbier au Muséum. il y resta deux ans 
ed commeiK^.a sa merveillense scorie de dessins de planles d'apr^'s 
nature. 11 fil encore par la suite deux aiitres voyages, vi^ilanl mitre 
SVinl Domingne, La Guadeloupe, La Mariinique el Sainl-Chrisloplie. 
Il monrut en 1704 à Gadix au moment où il allail s'embarquer pour 
un qiialrìème voyage. Son (Buvre est ime des plus gigantesqiies et 
des plus merveilleuses que Ton ail jamais accomplie. 

On possède de lui Irois ouvrages piibliés : Deacriplioìi des plantp$> 
d' Amériqiie (1093) ; Nova Plantarum Amerù anum genera [VIOW) \ 
Trattv des Foìtgères d' Anièriqne (1703). line faible partie de ses 
dessins copiés par Aurrikt parvinrenl aux mains de Burmann, Profes- 
seur de Bolanique à Amsterdam qui les publia de 1730 k 1700. Mais 
toni cela (ìst extrèmemenl minime par rapport à ses maniiscrils et 
dessins inèdits qui forment trenta grosses liasses dans les Archives 
du Musf'mm et en conslituent un des plus précieux trésors. Ce soni 
des volumes in-folio qui se composent de descriptions et de dessins. 
Les descriptions soni en latin ou en fran^ais. Les figures soni soiivent 
en couleurs, et le coloris n’est guère altéré malgré ime anciennelé de 
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près de 250 anni^es. Elles soni la copie exacle de la nature. On y 
trouve figurés plus de 4.300 plantes à (leiirs, environ 400 poissons, 
300 oiseaux, 400 coquilles, 100 objels divers de zoologie, des Poly- 
piers, dos Torliies, des Gbampignons, des Mousses, en loul plus] de 
5.600 dessins. 

Celle ueuvre est prodigieuse; elle fùl d’un désinléressement ahsolu. 
Plumieh ne pril jarnais de repos, ne demanda aucune rccompeuse; il 
esl de la catégorie de ces bénédidins qui Iravaillaienl jour et nuit 
dans les bibliolliéques des monasléres « pour la rémission des pécliés » . 
Sa bibliolliéque à lui étail la nature anlillaìse qu'il copiait et décrivait 
sans se douter (jn’iin jour oa le classerait parmi les plus grands 
savants de son ternps. « Plumier, a écrit Cuvier, est peut (Mre de 
tous les hornmes qui se soni voués à l’histoire nalurelle, celui qui a 
été le plus actif ». IIaller Tégale presque à Tournefort; Burmann lui 
donne U\ litre de Priuce de la Botaiiique et Linné le cite presque à 
cliaque page de son Genera et de soii Species. 

Et cependanl la plus grande parile de son muvre est reslée inedite. 
En France, on n’a presque rien fait pour metlre son inerveilleux legs 
en valeur. On Fa copié, pillé, mais nul érudil ne s'est avisé de repren- 
dre méthodiquemenl ses manuscrits. 

C’est un holaniste allemand Ign. Urihn qui, il y a qnelques années 
(1920), établit la synonymie dii ses espéces botaniques : Plumio^'s 
Le ben and Schrìften, travail tres consciencieux, mais incomplel 
parre que Uriìan n’a pns vn les manuscrits que noiis possédons. 

Ce nous est Foccasion de reprendre le vmii que formulaient il y a 
prés d’un siede, deu\ bolaniste>, Trivna et Pi.anciion, et qu’a repris il 
y a qiielqnes années Fabbé P. Four.nier : « N’est-il pas tit‘s regretta- 
b1e que de tels trésor.> reslenl inconnus. Il serait digne d’un gouver- 
nement ami des Sciences et (ìer de ses gloires de pnblier Finuvrc 
originale de Plumier, ceuvre aussi remarquable par la beaulé des des- 
sins que par Fexactitnde des descriplions ». 

All cours du x\ nr et du xix^ siòcle, ime légion dVxplorateurs et de 
naturalistes fran^ais parcoiirurent le Nouvtau Monde et les lies d’Amé- 
rique en quéte de nouveaux documents sur Fhistoire nutnrelle. .le ne 
puis les citer tous. J’ai déjà, du reste, consacrò de courtes notices à 
cerlains d’entre eux. 

La Gondamine. — Il nous faut pourtant retenìr le nom de Char- 
les-Marie de La Condamine, pensionnaire chimiste de FAcadémie des 
Sciences, plus tard membro de FAcadémie fran(;-aise, qui fìt parlie 
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uvee. Bouguer et Godin, de la fameuse mission des Académiciens 
envoyée au Pérou par le Roi eii 1735, polir mesnrer un are du méri- 
dìen aiix environs de TEquateup. Pendaiil qii’il poiirsuivail ses tra- 
vaux géodésiques, La Condamine ne di^daigna pas de s'inléresser à 
d’aulres problèmes. On Ini doit deux déeoiiverles sensalionnelles en 
botanique appliqui^e. Le premier il observa, décrivil et publia un des- 
sin exact de l’arbre à Quìnquina rencontré dans la Cordillière et il en 
fil connaitre les rnerveilleuses propriélés ponr la guérison de la mala- 
ria. 

C’est lui ausai qui, lors de son reloiir par TAmazone, à Iravers le 
Brésil, eul Toceasion d’observer une gomme ólaaliqiie avec laquelle 
les Indiens fabriqnaient des balles et des seringnes. Il en IH eonnaìtre 
Tarbre, et le premier il annoncja en Europe qiie ce prodnit était 
nommé Caoutchouc par les Indiens Maiìiaa, et ce nom comme Ton 
sait a fait fortune. 

Joseph DE JussiEu qui accompagnait la Mission des Acad«‘miriens 
resta trente-six ans au Pérou. Il n’a rien publié, mais il fit parvenir li 
ses fréres Aptoine et Bernard de nombreux matériaux bolanìqiies. On 
lu’ doit la découverte de Tarbuste qui produit la coca, 

Pbilibez*t Gommerson (1727-1773). — Un des plus grands pion- 
niers fram^ais de Texploratiou botanique derAinérique du Sud est Plii- 
liberl Commekson, qui accompagna de 1766 à 1773, le célèbre Botk.ain- 
viLLE, dans son voyage autoiir du monde. On sait qiie Commeksmn 
mourul de faligues à PIle-de-France, apréssept années d'exploralions 
bf'laniques ininterrompucs> 

Au début de son voyage, il recueillit des plantes à Rio-de-Janeiro, 
à Monlevideo et dans l’Amérique australe, Ses notes et ses dessins 
sont reslés k rétat manuscrit dans nos Archives du Muséum. 

Antoine-Laurenl de Jussieu a sauvé de Toubli les principaux gen- 
res qijHl avait déeouverls en les décrivant dans son Genera Pianta- 
ruìiì en 1789. Parmi Ics plus remarquables, il faut citer le gerire Boa- 
gainoillea^ doni une espèce le U. spectabilis^ décore aujourd’hui 
mervcilleusement les jardins et les lerrasses de la Còte d’Azur et de 
toutes les régions tropicales et sub-tropicales. 

Fusée-Aublet (1720-1778). — Son norn demeure attaché à la 
découvene d’un grand nombre de plantes de rAmérique du Sud. 
il avait étudié la botanique à Montpellier, et y avait oblenu son 
diplóme de pharmacien, ce qui lui permit d’aller exercer dans les 
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colonies espapnoles d'Amérìque. Il fui envoyé en 1752 à Tlle de 
France pour y diriger le Jardin qu'avail créé La Dourdonnais; il y 
séjourna neuf ans et se rait en conflit avec Poivre. Renlré en France, 
il partii presque aussilót pour la Guyaiie, cliarg<^ de s’occupcr de la 
culture des ópiceries (17G2 à 1764). De là, il passa à File de Sainl- 
Domingue, sur lY‘tai)lissement que le corni e d’Estainc. avait créé au 
mole Saint-Nicolas. A la Guyane, il rassembla un herbier considéra- 
ble. Nulle piante n’avait eiicore été rapportéc de ce pays ni dii Brésil, 
aussi il pul y (aire urie moisson aussi riche que nouvelle. On a pré- 
lendu qu’il dftl surtout ses colleclions à des nègres qu’il envoyail 
dans la forét pour les recueillir. C’est probablemenl mie calomnie. 
On la accnsé aussi d'avoir rnené aux colonies urie vie de débauché, et 
lui-mcme entretenait celle opinion en se vantanl d'y avoir laissé plus 
de 300 enfanls. Je ne vois en vérité pas Aublet, qui fui un grand Ira- 
vailleur, Irouvaiil encore le lemps de se dépenser avec les beaulés noires 
on indieiiiies de la Guyane, si mème il en exislail à celle époque. 

11 est cerlain qu’il rapporta en Europe, àson relour délìnilif en 1765, 
un riclie herbier. Bernard de Jussieu rcncouragea vivemenl a en Taire 
Tétude, et c'est ainsi que parut en 1775 son ouvrage : Plantes de la 
Guyane, 2 voi. et 302 pi. ; 800 espòces y sont décrites, doni près de la 
inoilié soni iiouvelles. Ayant adoplé la nomenclature linnéenne, la 
pluparl de ses noins soni conservés. A.»L. de Jussieu, en les adoptaiit 
dans son (intera Planfaruìu (1780), les a, en quelque sorte, imposés. 

1/herbier d’AuBLET fui vendu à sa mori à Banks, et il se Irouve au 
Brilish Museum. D'assez nombreux doubles oxistenl au Muséum dans 
les llerbiers de Jussieu (?l de LamaroK. 

Joseph Dombey (1742-1794). — De lous les naluralisles doni 
iit)us évoqiions les [lérégrinalions à Iravers rAmérique, Dombev fui le 
plus maUieureux. 11 semble que la malchance Fa poursuivi tonte sa vie 
et méme apre.s sa mori. Le P'' ìIamy a relracé avec lalent loutes ses 
ìnforlunes. Dombey élait né à Màcon en 1712; il élail le cousin de Plii- 
liberl CoMMEHSoN. Apres de bonnes éludes rnédicales et bolaniques à 
Montpellier où il conquit le litre de docleur en médeciiie, il revint 
dans son pays nalal, mais d’une nature aventureuso, il ne put s'y 
lixer. Venir à Paris en 1775, il fui présenlé par Bernard de Jussieu et 
CoNDORGET à Tuugot. Celui-ci chercliait précisérnent un naluralisle 
pour Fenvoyer au Pérou au nom du lloi, afln de recueillir des collec- 
tions pour Vllortus regius. Mais il fallail i’assentiment du Boi d’Es- 
piigne et celui-ci lui adjoignil deux hommes que ce voyage a jus- 
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terneiil reiidus célèbres : Ruiz et Pavon. Les prrégrinalions de nos 
trois naluralistes se poursiiivirenl de 1778 h 1785. Dombky reiitra le 
premier; il avail promis à ses compagiions de ne rien publier avant 
leur relour, et malgré les exhortations conlraires de Buffon, il tint 
parole ; le Gouvernement espagnol par conlre lui susrila mille tracas- 
series. Le botanistc frangais Luéritikh cliargé d’étudior sa collection 
dut Temporter eii Angleterre. Le peinire Iìkdoutii: alla le seconder et 
ils réussirent, sinon à lermirier la flore du Pérou, dii inoins à mettre 
ea ordre les maniiscrits et à Taire gravei* les planches, mais la Ilévolu- 
tiori avait éclató et Touvrage resta iiiaclievé et inanuscril. Liikhitiiji 
rnourut du reste assassiné peu de lemps aprts. Découragé, Dombey 
voulut repartir eii AufK'u’ique, mais il fui lail prisonnier par les Auglaìs 
et iiiourut dans les geoles de MoiilseiTal. 

C est eu Espagne et sous les noms seuls de Huiz et Pavon quc parili 
eli 1704, le Prodrome de la Flore du Pérou et du Chili et de 1708 k 
180:2 la Flore elle-meme. L’Ilerbier de Dombey et lous ses mauuscrils 
se troll vent k notre MusT'um. 

Dombey fui le premier à sigiialer les riches gisemf»nts de nil»’ates du 
Cìjili. C'est lui aiissi qui fit parvenir le premier au Jarditi du Boi des 
graines de Chenopodima quinoa et qui inlroduisil eu France celle 
Delle tleur le Salvia splendens qui décore ?ii été uos jardius. 

Aimé Boupland (1773-1858). — Le voyage de IIumbolut et Hon- 
PLAND k Iravers TAmérique tropicale qui dura ciiiq aniiées (^1700-1801) 
et qui ptrmiL aiix deux célòbres voyageurs de parcourir ime parlie de 
rArnérique éqiiinoxiale, constitue uue vérilable ("‘popée seieiitillque. 
Bonpland avait fail ses óludes médicales k Paris, et il y Tréquciila k 
partir de 1795 le Muséum, où il fui PiMève de A.-L. de Jussieu, Des- 
roNTAiNES et Lamarck. 

G’est k Paris qu'il coiiiiul Alexandre de Humboldt ; leur belle explo- 
ralioii (le FAmérique tropicale dura ciiiq aus et deux mois. Elle se 
poursuìvit au VénéziK'^la, daiis les bassius de POréuoque et de PAma- 
zoiie, au Pérou, daus la Gordillière des Audes, au Mexique. De ce 
voyage, ils devaient rapporter plus de 10000 espèces de plaiites, doni 
mie collection existe k Pllerbier du Muséum. 

« Nous avoiis recueilli ensemble loutes Ics planles que nous rap- 
portons, écril Humboldt, j’en ai dessim^ un grand nombre, mais c’esl 
M. Bonpland qui seni a d(»crit plus des qualre cinquièmes; c’esl lui 
seul qui a formò Pherliier que nous vous prc^sentons; il a préparé et 
sécbé, à luì seul, pn'^s de 60000 échantillons de planles. » 
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A son relour en Fraiice, Bonpland fui choisi par rimpéralrice José 
phine pour Aire son botanisle el rinlendanl de la Malmaison, mais 
dès la mori de Jos^pliine, il fui de nouveaii attirò vers rAmérique. Il 
partii polir rArgenline el le Paraguay en il y sòjourna de 1S17 

à 1858, date de sa mori, après avoir vécu plus ile qiuirante ans dans 
le rancho, panni ses Indiens, ne s’occnpant plus guère de rechcrclies 
scientinqiies, deslinée exlraordinaire dhin grand ami de la nature qui 
souffrit dureraenl pour elle. Pour vivre, il s’était rnis à exploiter les 
yerbales à maté daiis la région de Gorrieiites. Francia, le dictaleur du 
Paraguay, despote cruel, le fil prisonnier. li resta neuf ans et deux 
rnois sequestri; an Paraguay. L’Institut et le Muséum intervinrent imi- 
tilemenl pour le Taire rnettre en liberlé. Délivré eniìn, Bonpland se 
fixc à San-Borja en Argentine, sur les rives de rUruguay d*où il lìt 
quelqnes noiiveaux eiivois au Muséum. Dans celle contrée éloignée il 
mene la vie des gauchos et épouse uiie iiidienne qui lui donne trois 
eiifanls nós apròs qu’il a dépassé 70 ans. Il véeut dans ime pauvre 
caso, au milieu de ses cbers Indiens, jijsqn’ìi Tàge de 85 ans, n'ayaiil 
conservé aucunc des habitudes de la vie européenne, lui qui avail élé 
le familier pendant des années de Tlmpératrice Josephine. Il fui le 
l}pe achevé du savant libre et désintéressé qu’aucune adversité n'ar- 
riva jamais à décourager. 

Boussingault. — Le grand J.-B. Boussingault, fondaleur de la 
chiinìe agricole, se rendit toni jeune(il avait '2:2 ans), dans l’Amérique 
espagnoh* ./lolornhìe) pour y Taire des recherches minières; pendant 
son séjonr en Ainériqne (182:i-183:i), il s’oixiipa aussi a Torcasion 
d’étndes sur la chirnie des plantes. 


Un grand nombre d’autres naturalisles Traili;, ais qui onl accompli de 
lahorieuscs exploratioiis bolaniques à travers TArnérique tropicale 
devraicnt otre cités. Je nominerai sculeinenl ceux auxquels soni dus 
les iravaux les plus irnportanls. 

Noinbreux soni ceux qui soni parlis de nolre vieux Jardin des 
plantes pour aller étudier la flore de la Guyane ou des Anlilles : 

Jeau-Baptiste Lkhlond, de 1747 à 1785, pendant prés de quarante 
années, put mener à bien, ainsi que l’écril M. AlTred Lachoix, aux 
Anlilles et dans TAmérique du Sud, un voyage sans fin qui fui souvent 
Miie dure exploration et au cours duquel, libre de loute conlrainte, il 
s’allacha h étudier à la Tois les hornmes, les choscs, Ics plantes. lien- 
tré en France, il repart en 1780 pour essayer d’aller découvrir au 
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fond de la Guyane fran^aise, dans le massif de Tiimac-Humac que 
fon n'a poup ainsi dire plus visiié depuis, lanl il est difficile d’accès, 
des Quinquìnas pour les introduirc dans nos colonies. 

Veps la mème époque, le botanisie Lonis-Claiide FIicuard, qiie nous 
avons déjà dté, papi polir la Guyane et les Aiililles et y séjoupne 
de 1781 à 1789. Il centra cn France avec iles collectionscorisidérables, 
précieuses poup Thistoire naturelle de nos colonies d’Ainérique. La 
Révolution survint; il fut en butte à de nombreuses difficultés et il ne 
put poursuivre Tétude des inatériaux qu ii avait rasscmblés. 

Joseph Martin forme par André Thouin, collaboraleur des JnssiEU 
pour la culture aii Jardin des Piantes, fut envoyé en Amérique, un peu 
avant la Ré volli tion, comme Directeur des cultures royales d’arbres 
à épices a Cayenne. il en rapporta pour les serres de Buffon une 
grande quanlite de piantes Iropicales vivantcs. 

Puis ce fut le tour de Poitfau de se rendre à Saint-Domingue et à 
la Guyane pour y faire des cultures et en rapporter des collections. A 
son relour, il deviiit jardinier-chef aii Miiséiim. 

En 1796-1798, Riédlé et A. P. Le Dhu accompagnèrent comme bola- 
n!.>les le capitaine de vaisseau Nicolas Baudin aux Canaries, puis à 
rile de Tri lidad; i!s en rapportèrent un lierbier considérable ; leurs 
documpiits se trouvent au Miiséum. C*est à Le Dru qu’a été dédié le 
geme reinarquable oinbellifère frutescente des Canaries qui 

s’apparente avec un groupe arnéricain. 

Au coiir:' des ma'* et xx® siòcles, la flore des Antìlles frani;, aises allait 
encore étre étudiée par Pierre Turpin, Desgourtils, de Tussac, les 
L Uerminiem pére et fils, le Pére Duss, Rodhiguez, Allorgk; celle de la 
Guyane par Turpin, I.eprikur, Perroitet, Baule, Mélinon, Sagut, 
Benoit. 

Si nous quitlons les possessìons franqaiscs pour pénélrer dans Tin- 
térieur de TAmérique tropicale et dan> Ics régions austiales, nous 
coustatons que Ics naturalisles fran^.ais qui y ont effectué des re- 
cherchfis sont légion. 

Au Mexique et en Amérique centrale, cìlons les noms de Fournier, 
Wkber, Diguet; au Brésil : Auguste de Saint-Hilairk, A. Guillemin, 
Blanchet, Gaudtcuaui), Alcide d’ORBiGNY, Weddell, Vai tiiier, Lecointk, 
A. Chevalier. Au Paraguay, cn Bolivie et dans les Andes : Weddell, 
Gl. Gay, Balansa, Rivet; aux ìies Malouincs : Bumont d’UuviLLE ; au 
Gap Ilorn : Paul Hariot. 

Lette longue énumcration mentre que la France a apporté sa large 
contribution à l'étiide de la végéiation et des flores américaines, 

GrAce aux recherches efifectuées par des savants de toutes les natio- 
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nalilés, la flore du Nouveau Monde est, poup le moins, aussi bien 
connue que celle des vieux conlinenls. 

Sauf pour les régions boréales et australes, les flores de ces deiix 
vasles contróes onl peu d’affinités. Les recberches floristìques corro- 
borenl les hypolh^.ses ómises par les géologues qui esliinent que dès 
le secoiidaire, le conlincnl africano-brésilien a élé séparé en deux. Par 
coolre, TAmérique boreale et TEurope semblent avoir communiqué 
jusqirau miocène, et c'est ce qui explique quebeaucoup degenres soni 
commuiis aux denx conlinenls. Au conlraire, TAfrique tropicale et le 
Hrésil n’ont que peu de genres communs. Deux grandes familles les 
Broméliacées el les Caclacées sonllocalisées en Amérique. Les espèces 
cominunes à l’Afrìque et à TAmérique tropicale soni presque exclusi- 
verneiil des maiivaises herbes ou quelques rares arbres transporlés 
par l’Iiommc. 

En résumé, la flore américaine est très individualisée, complète- 
meni aulonome, h de rares exceptions près. On y a décrit jusqu’à ce 
jour environ 100 000 espèces de Spermatopbyles. Un assez grand 
nombre de noms foni probablemenl doublé ou triple emploi, mais 
commi* il reste encore sans doule beaucoup d’espèces à découvrir, ce 
chilfre comme nombre des espèces américaines n’est pas exagéré. 

Heancoiip de ces espèces, comme nous allons le voir, se soni révé- 
lées ulilcs à Tbomme et très précieuses. Conniies seulement depuis la 
(iéconverle de l’Amérique, el transporlées à partir de ce moinenl dans 
d’aiilros régions, elles onl modifìé complèlement les condilions de la 
vie, aussi bien dans les pays lempérés dii Vieux Monde que dans les 
régions tropicales de TAsie, de TAfrique et du Pacilìque. 

— Plaiites cullivéee orif^inairei» 

Il reste rnainlenanl à passer en revue celles de ces plantes améri- 
caìnes qui se soni montrées les plus uliles à Tbomme, celles doni la 
culture s’esl répandue soìl en Europe, soit dans d’aulres parlies du 
Vieux Monde el qui jouent aujourd’hui un ròle considérable soil dans 
ralimenlalion, soil dans Tinduslrie, soit dans la médecine, soìl sim- 
plemenl pour la salisfaction de iios plaisirs ou de nos passions. L'in- 
Iroduclion de certaines de ces plantes en Europe a modifìé complèle- 
ment ics condilions de vie. 

Chose curiéuse, ce ne soni pas loujours des plantes utiles à sa sub- 
sistance que Thomme du Vieux Monde a propagées avec le plus d’en- 
Ihousiasme el le plus rapidemenl. A l'orìgine de leur inlroduction. 

Revue de Boi. Appi 



— 362 — 


des planles alirnentaires américaines fu reni d abord lobjet de bean- 
coup de délìance de la pari des paysaiis européeus qui avaienl pour- 
taril souvenl à souffrir des famines. La Pomine de terre, les Haricols, 
les Tomales ne furent cultivós que très leiilement en Europe et plu- 
sieurs légumes excellents d’Amériqiie qui pourraient croitre dans nos 
jardins ne se rencontrenl encore que raremenl sur nos lables. 

I. Tabac. — Par contre, le Tabac se répandit avec la rapidité 
(rune peste en moins d'un siècle, malgré d’ardenls adversaires corame 
jACniJKs les papes Urbain Vili et Innocknt XU. A Torigìne, seuis les 
apolliic.aires pouvaient le vendre et sur ordonnance du médecin. Mais 
les foiulrcs de TEglise ne purent arn'ler rengouernent, el d^jà en KJOo 
JMoiJKnii; fait dire à Sgaiiarelle dans Don Juan : « 11 n’est rien dY*gal 
an tabac : o’est la passion des lionnéles gens et qui vii sans tabac 
n’est pas digne de vivre ». 

Il noiis faut donc piYsenter toiit tPabord cc'lte piante : 

Si l oii en jiige par rextension de sa production et de sa consoinraa- 
lion dans !e monde, le Tabac est en effet la plus importante acquisi- 
tniii (jue le Vieux Monde a faite en Araériqiie, 

Lorsque Lliristoplie Colomb dé(5ouvrit rAnK^'riqne, Tusage du Tabac 
\ était g»Mi6ral ebez les Indiens. Aiix Aiililles, au Mexique, au Pérou 
eli(‘/ les lucas ; cliez Ics Peaux liouges de rAm^*rique du Nord, on 
fumait et on connaissail la pipe; certaines pcuplades màcliaìent aussi 
bì Tabac. Du iTsle, le genre Nicotiana^ qui comprend environ 75 es- 
pf'ces dont un assez grand nombre étaiciil el soni encore utilisées par 
les Indiens, est presque exclusivement américain. La principale espèce 
cultivée, le NlcofUma labacum esimie piante d'origine bybride qu’on 
n'a pas tiouvée à Telai sauvage et ses panmts nous soni inconnns. 
Elle noiis parali le résultat de la cornbinaison de nombreux gt'ìiies, 
el il fallu uux Indiens de nombreux milli'uiaires pour réaliser un végé- 
tal aussi complexe, aussi riche en variélés el doni Tusage élait d('‘jà 
si r^pandu dans les deux Amériques lorsque les Europrens y abor- 
direni pour la première fois. 

Le Journal de bord du voyage de Christophe Colomb, à la date 
du 11 oclobre 1492 rapporle que lorsque TAmiral aborda à Tìle San 
Salvatore (Walling) dans les Antilles, les Indiens ofTrirenl, enlre 
autres choses précieuses, des feuilles de tabac séchées, mais les Espa- 
gnols ne les apprécièrentpas, car ila en ignoraient Tusage. 

G’est au bon moine, André Tuevet, que Tori doil les premierà ren- 
seignemenls sur celle piante inerveillense et magique, dans la fumèe 



de laquelle Thomme Irouve Toubli de ses soucìs, de sesdouleurs et de 
ses ctiugrins et qui lui fail supporler la soufTrance et la faim, 

Apròs avoir narrò les coulumes des saiivages Toupinambous, notre 
moine ajoulail dans ses Singulariléz de la Fraiice anlarctique : 

« Autre singnlarilò d’ime herbe quhls noinmenl Peluii, laquelle ils 
portelli ordinaircmenl avec eux, parce qu’ils reslimenl merveilleuse- 
rnent profitable plusieurs choses. Elle ressemble à notre Buglosse. 
Or, ils cueill(‘nl soignensement celle herbe et la font sécher à Tombre 
de leurs pelites cabaiies. La manière d*en user est Ielle. Ils envelop- 
pent estant seiche quelqne quanlité de celle herbe en uue fenille de 
palinier qui est fori grainle et la rollent comme de la longueiir d’une 
cliandellt, pois mellenl le feii par un boni et en re^oivent la fumèe 
parie nez et parla bouclie. Elle est fori salubre, disent-ils, pour taire 
di'^tilier et (Ofisnrner les linrneurs superthies du cerveau. Davanlage 
prise (*n cotte f.ieon elle fait passer la faim et la soif pour quelqne 
leinps I^arijiU)}, ils en U'^enl ordinairemeul, mesmes quand ils tieu- 
UrMil quelques propos elitre eux, ils tirenl celle fumèe et puis parleut, 
ce qu'ils foni consUirnièremenl et successivement Tun après l’autre en 
guerre, où elle se Irouve Irès commode. Les feinmes n'en usenl 
aijcunement Vray que si l’on premi Irop de cette fumèe ou parfum, 
elle enlèle et enyvre coriime le fumel d’un fori vin. Les Chrestiens 
eslans aniourd’liui par delà (il veul dire les Européens tìxés en Arnè* 
rique) soni devenus merveilleusemenl frians de celle herbe et parfum, 
combien qirau commencement Tusage n’est pas sans danger ; car 
celle fumèe cause sueurs et faìblesscs jusques à lomber en quelque 
syncope : ceqne j’ai expèrirneiitè en moy-mesme ». 

Le brave moine nous raconle là sans dolile ime galèjade ! 

La farneiise herbe allail pourlanl devenir très. rapidement populaire 
dans le Vieiix-Monde. Sa culture allail bìenlol ótre ime source de pro- 
lils pour les prcmiers colons inslallès aux Anlilles, cl pour la Compa- 
gnie des Indes. C’esl inconleslablement à la culture dii Tabac queTon 
est redevable de rèlablissemeut de nos vieillcs colonieset de leur peu- 
plemenl par de nombreiix Européens qui y aflluèrenl comme engagès. 
Celle cullure, falle par les Blancs, avait dèbiitè dès lo!20 à Sainl-Do- 
mingiie; elle s’élendil aux aiilres Anlilles et à la Louisianc. En 17(ìi, 
la venie du Pelim devinl monopole de TElal, et ce fui uno source de 
profils pour le Trésor royal. 

Dès Ioli), le Tabac cavali élé introduit en Europe par un cnvoi de 
graines fait par Fernand Coutez à Gbarles-Quint. Sa culture s’ètait 
vile répandue en Espagne et au Porlugal. C'esl de ce dernier pays que 
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Jean Nicot, maìlre de requfttes, ambassadeur de Francois li, apporla 
en Franco, en 1360, les graines d'une espèce, le Nicotiana rustica 
qu’il presenta ìi la Reine Calberine de Médicis et au Grand Prieur de 
France^ Francois de Lokraine, d'où les norns A'Heì'be à la reine ou 
Herbe au Pneur qu’elle porla longtemps en France. G’esl le bolaniste 
iiormand Daleciiamr qui créa en 1586 le iiom sciciilìlìque de Nicotiana 
donne de nos jours à la piante. 

La fameuse herbe américaine du Pére Tiievet aliali bieiilòl Taire la 
conqutHe du monde entier. Le Tabac estcoiinu aujourd’liui par loute 
la terre ; les civilisés cornme les peuplades les plus primilives de TA- 
frique, de J’Asie et TOcéanie en font usage. NoLre globe produit plus 
de deiix milliards de kg. de Tabac. La culture, le commerce, les laxes 
de loiites iiatures donneili lieu à un mouvement de funds de plus de 
quinze milliards de francs-orparan. Aucun produil de première néces- 
silé pour riìomme, méme le blé et le via ne soni Tobjet d'un Iralìc 
aussi uni ver sei. 

(.4 sìiivre]. 


Sur un (hnissia africuìii 
ulilisc par les INoirs coiuiuc planle inédìciiiale. 

Par Aug. CHEVALIER et W. RUSSELL. 

On connaìl depuis longtemps une Simariibacée de Panama, des 
(ju\auv‘s et du N du Brésil, le Quasi>ia amara L. qui fournit le Bois 
aììicr Oli Bots de Surinam employéduns la pharmacopée europécnue 
depuis le x va' . siede. Le bois, vendu babituellemeiil débilé en ^opoaux, 
est Irès jimer. 11 doit ses propriélés à un principe crìstaliisable, la 
qnassiine. 11 est répulé polir ses propriélés lonìques et fébrifuges. 

Un unire Quassia, celui-ci des Anlilles (Q. ejcclsu Sw.) fournit un 
bois amer; il est Irès renommé à la Jamaìque et employé pour soigner 
les (iévres et les dysenleries bénignes. Ges bois amers onl été parfois 
ajoutés à diverses bières pour leur donner du montani. Ils enlreut 
aussi dans la préparalion de certains apéritifs. Un troisième Quassia 
a élé découvert au Gabon il y a eiiviron 80 ans. G'esl Q. africana 
Raillon [Adansonia, Vili (1867 -68), p. 89] doni le bois contieni aussi 
de la quassiine. Nous Tavons revu en 1902 et 1912 dans presque Ioni 
le Gabon. G est un arbustede 2 m. à 3 m. debaul vivant dans le sous- 
bois de la grande foròt dense. 11 est commun depuis Libreville jusqu’au 
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Mayumbe. Nousl’avons récolté aussi à Tint^Tieur dii Congo. Il est fré- 
quent aiix eiivirons de Brazzavìlle le long des rivières et daiis les bou- 
quels d*arbres ("'parpillés àlravers la savane. 

Tout récemment nolrezélé correspondanl Tabbé A. Walker noiis 
envoyail du bas Ogooué des rameaux et des racines t’e cette piante 
avec les renseìgnements suivants : 

« Simigala (en idiome <^shira), hiadu igala (en pnnu). Arbuste 
médicinal poussant soiis les grands arbres de la en lerrains secs. 
La Tacine est très amóre et celle amertume rappelle la qninine. 

« Apres a voip grattò Técorce, on rficle !a parile dure de la racine. Ces 
ràcluros trempées dans Teaii froide soni adrninislrees en breiivage 
pour caliner Ics rnaiix de ventre. L’iisage en est tivs fréqueiit cliez les 
Escliiras ». 

L’ernploi du Sbìdgala serait p<»iit-ctre à vulgariser chez nous et sur- 
toul dans les cob)nies. 

N’esl-re pas un fait digne de reinarque que l’emploi du bah amor 
fournì par les Sirnariihacòes à la Ibis chez les peuplades prirnitives de 
rArnérique tropicale et chez cellc*s de rAfrique noire. 

Bien des fait- analogues relatifs à la pharniacopòe des Primitifs onl 
ótò signalés : presque toutes les planles desquelh‘s la chimio moderne 
a reliré des prìncipe^ .icliTs utili^ahles e i inédeciiic òtaient déjà 
ernployées depuis de*^ ternp^ loinlains par des hornrnes dits sauvages. 
Ce soni sans doute de très luintains ancetres de riiumanilé actuelle 
qui, par liUorinement et après d’innombrables essaìs soni arrivòs à 
dòcouvrirles vertus de ccrtaines planles, ella loxicilò d’antresespóces. 
Il a fallii chez ces primitifs un cerlain raisonnemeiit pour eiichaìncr la 
cause et Teffet. La Iradilion a ensuite trcinsmis ju'=iqu'à nous l’usage 
utile ou nocif. Cerles dans ces Iradilions de^ Primilifs qui nous vien- 
nent (run trós lointain passò, rerreiir et la magie tiennent aussi ime 
grande place, mais il n'en est pas moins vrai que bien des acquisilions 
de la civilisaliuii soni au fond Iròs anciennes : les quiiiquinas, les 
planles à caféine, les vermifuges, les inseclicides, les plantes à chaiil- 
mogra, eie. 

Structure des fenilles. — Le Q. africana (1) possedè des feuilles 
composées doni le pétiole et le rachis soni dépourvus d’ailes (2). Les 

(l) D’apròs C. Wehmer : Die PIlan/enslolTo, 1931, p. 643, le Q. africana piMitétn' 
subsliiiiò nii Q. amara L. asse/ fréquemnienl utilise on tliórapouti(ju(‘ I^e 
Q. amara contiont entro aiitres principos de la (piassiino et du qnassol ; le proiinor 
de ces corps a élé signaló il y a quelques ariuòes chez (,>. africana, 

Caraclòro distinctjf du Q amara. 



feuilles, assez coriares, ont ime nervnre mi^diane saìllante sur les 
dcnx faces; les nervures secondaires peu nombreuses (environ douze 
paìres), ascendanles, n’alleignent pas les bords du lirnbe. 

LV»piderme, glabre, est recouvert d’une culicule épalsse ; vues de 
Face les celliiles ont un conlour sinueux el Irfes irrógnlier. 

Les stomales, pelils n’exìstent qu’à la face infi'TÌeiire. 

Le mésophylle, hétérogèneetasymétriqiie,romprend seulemonl ime 
assise en palissade doni les ólémeiils larges et serr('‘s iralleignenl 
qirniie faible hauleur (12-15 jx). Lelissii laeim(3iix, Irt'ìs lAchc, oceiipe 
Ionie la zone centrale ella face inf^rieiire dii lirnbe ; son i^paisseiir esl 
dixfois plus grande que celle du lissii palissiulique. 

Le parenchyme renferme de nombreiix sclériles rainilìi^s qui pren- 
nent naissance soiis les ^pidermes el s’insinnenl anssi bien enlre les 
cellnles de tissii en palissade qu’entre celles du lissii lacuuenx. La 
nervnre médiane possède un épiderme forrné de cellnles cubiqnes h 
parois épaissies. 

LYcorce sons-jacente est constituée par urie grosse masse collen- 
cbymaleuse qui sYlend laléralemenl dans le rn('‘sopbylle rndirncnlaire. 
Ccrlaines cellules de Técorce conliennent des crislanx en oiirsin. 

Le syslème libéro-ligneux figure deux arcs róunis par leurs extiv- 
de fa^on à constituer un anneau aplati circonscrivanl une sorte 
de inoelle ; au cenlre de celle rnoelle, on voil un pelit are lihéro- 
lig.ieux orienlé normalemenl. 

La gainc qui enloure ranneau libéro-ligneux esl en grande parlie 
(ibreuse . 

Structure de la tige. — L’écorce, fori épaisse,esl peu adhérenle 
au corp^ ligneux ; elle a ime coloralion cròme ou blaiic sale, Inndis 
que le bois possòde urie leinle orange-clair, plus sombre Hans les 
régions duraminisées. A la péripbérie de Técorce on Irouve de bornie 
heure un lìège de coloralion grisàlre. 

Le parenchyme corlical esl formò de grandes cellules à parois mìn- 
ces; nombre d’entre elles conliennent des crislanx en oursin. (là el là 
on observe des sclériles d’ordinaire isolés. Le pòricycle ne se distingue 
de l’écorce que par une dimension moindrc de ses élémenls. 

La masse principale du bois est consiiluée par des libres poncluées 
à trajet sinueux. Les vaisseaux peu nombreux (environ 50 par rnm-) 
soni de faible diamètre (Max. 50 fx); ils se présenlenl généralemenl en 
files radiales comprenanl 2-4 élémenls inégaux. Une gaine de paren- 
chyme enloure les groupes de vaisseaux el peni se prolonger latérale- 
ment sous forme d'ailes. 
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Les rayons médnllaires hétérogènes ne comprennenl le plus son- 
venl qu’une lile de cellules ; leur hauteur varie de 40 à 230 ul et le 
nombre de cellules superposées dépasse raremenl 10 
En résumé, le Q, amara qui au point de viie morphologique diirére 
assez nolablemenl du Q. africana nes'en dìslìngue analomiquemenl 
que par des caraclères épharmoniques. Les diilerences prìncipalcs 
portenl en effet sur Tépiderme des feuilles et le lissu en palissade ; 
Tépiderme chez Q, amara est formò de cellules polygonales rnunics 
de parois droites et le tissu en palissade au lieu de ne compreiulre 
qu’une assise en possède souvent deux. 


NOTES & ACTUALITÉS 


Méthodes biologiques d’anielioration du Café« 

D apres C. PICAOO. 


La préparalion du calè, par vole bumide, est facìliléc au Costa- bica 
par rabondaiice de Teau qui, non seulemeul perrnet un lavage complet, 
mais encore la classilicalion descafés suivaiit leurdensité. Mallieureu- 
semenl, il y a un incoiivénienl: c’est que les eaiix delavage soni rcjetées 
sans aucun traitement, sans aucunc désinfeclion, dans les cours d’ean, 
et, à Tépoque oìi l’on prépare le café, Tair devient intolérable a 
respirer. J^e gouvernemenl du Cosla-Kica fut ainenè h inslituer, il y a 
plusieurs années, un concours pour lutter conire cet état de cln^ses. 
C’est Don E. Jimeni*:z Niinez qui résoiut le premier le problème par un 
système de liltres et de fosses sepliques ; les eaux de lavage les Ira- 
vcrsaienl siicccssivement et se purilìaienl bactèriologiquement, avanl 
d’ètre envoyées dans les rivières. 

Lesinstallations ainsi réalisées, si elles étaient eflìcaces, revonaieni 
assez cher. Aussi de nouvelles Solutions ont-elles été envisagées : 
notarnment, nous avons essayé d’obtenir la fermentation du café par 
des levures purcs. Si les microorganismes sont cnpables de se servir 
de la maliòrc organique du mucilage des cerises de calè pour leur 



nutrilion et leur muUiplicalion, le danger de pnlréfaction est écarlé. 
Or, Texpérience nous a monlré que les levures font ferrnenter la tota- 
lité des matières sucrées et une grande parile des subslances azolées du 
mucilage; le résidu est pratiquementimputrescible pendant longtemps, 
il se désagrége et se détruit petit à petit. Nous avons été amené h con- 
dure que la fermentation par levures purcs résout pratiqiiement le 
problème. 

llòle des levures sur les propriétés organolcpliqnes da cafc : le café 
préparé par voie sèche est excellent, s’il n’a pas inolsi. Son arome est 
dtì, en grande partie, aux levures naturelles qu’on trouve à la surface 
des cerises et qui modifìent, suivant les circonslanccs, les modalìb'^s 
de la fermentation. C’est ainsi que si Ton sèrbe dans des fours, on 
n’obtient pas le mòme produitque si l’oii sèxhe au soleil. 

La fermentation du café a un rnle essenliel. Une préparatìon défec- 
tueuse donne au café un mauvais goiit qui persiste malgré la torré- 
faction. Orces mauvaises odenrs sont dues, la plupartdu lemps, àdes 
bactéries anaérobies qui déclancbent, dans les rerises enlassées, des 
ferrnentations putrides; un lavageetun séchage postérieursne peuvent 
alors éliminer ces goùls désagiéables. 

Ces mauvais gotlts tìennenl dono aux espèces de levures que Tou 
emploie. Des expériences ont été failes avec des levures de bière, do 
jus d’orange, des levures de distillerie et aussi avec des levures isolées 
des cerises de café proveuaiil de la régioii répuLée pour la production 
des cafés les meilleurs. Avec ces diverses levures et sur une mérne 
qualité de café, la marche de la fermentation est différente et les graiiis 
oblenus se dilférencient par leur couleur, leur arorne et la saveur des 
infusions. M. (1. Saborio, expert en cafés, a déclaré que c'élait le café 
obtcnu par ferineulalioa des levuvres pures, qui avait le meilleur 
arome. 

La prépat-atiori des levures puresestextrémement simpleronmet dans 
un petit tonneau une petite quantité de cerises qiron vieni de dépulper 
et on les recouvre d’eau ; on ajoule les levures, et on laisse le tout 
fermenler pendant vingt-quatre heures. On a obtenu aiusi un pied de 
dive qui pcrmet d’ensemencer un las de cerises dans une plantatiou. 
Les résiiltats les meilleurs soni oblenus à Tobscurité. L'eau de fermen- 
talion peut servir à plusieurs reprises, mais le nombre de lois uliles 
est variable suivant la température, la qualité de Tcaii, eie. Dans le 
pied de cuve, il estbon d’ajouter un antiseptique (acide sulfurique à 
1/4000 on 1/iOOOO) pour éviterle développemenl des Bactéries. 

D’autres méthodes out été employées et donnent de bons résultats ; 
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c*est ainsi que M. Montealegre Fait sa culture de levures pure? dans un 
jus de canne à sucre à IO ®/o, acidifié avec un peu de jiis d’orani?e. 
Lorsque la fermenlalion est parile dans ce pied de cuve, il le répand 
sur le tas de cerises à faire fermeiiter. 

En ious les cas, nolre mélhode a donné de bons résullals ; nous 
avons pris un brevel pour rexploilation de celle lechiiique en 19:29, et 
depuis, nous dislribuons dcs cultures de levures pures à de noinbrcux 
plauleurs qui s’eii inonlreiit tròs satisfails. 


Uva loin d’yavoir iinanìmité, entre les Auteurs, sur la faQon doni 
s’effeclue la fermenlalion des cerises de café. Voici quelques-unes des 
opinions les plus auloris('^es. 

A la suite de luns iios Iravaux, A. Heckley (1) a éludié la fermen- 
talion du caft'*. II munire que le proc(^dé empluy(^‘ pour celle ferrnen- 
lation a mie inllnence considérable sur la qua lite du produil. Le 
dédoubleinenl de ia piilpe est dii non à mie aclion di* Bacl<'‘ries on de 
leurs enzymes, mais à une enzymede lapnlpe nième. 

Punì* la fermenlalion propremeiil dite, des levures do bi^re uni ^*lé 
expérimenlées : (dles uni permis mie fermenlalion plus rapide et le 
lavage a élé faciliti^ ; la qiialilé du produil a tHé éj^alemenl anj^menlée. 

La fermenlalion de la polpe livn'fe àelle-memese fail sons rinllnence 
d’mi cerlain nombre de Baclérìes, doni mie cspece i\i^Prot€US domine. 
La pnreló de la cnlliire baclérienne se conserve assez grande sans 
beancoup de précanlions. Des essaìs ont élé fails dans les conditions 
normales sur le temps de fermenlalion le plus convenable : i’appa- 
rence défeclneiise dite « foxy » est allribnable «lune fermenlalion Irop 
p()ussr*e, avec un accroissement d'acidilé. 

Des essais de fermenlalion ont cHé enlrepris ensuile avec des cullures 
prépart"*es anlérieuremeiil à la fermenlalion sur des pnlpes de cerises 
de café. En prcnant quelques prt^xaulions, on arrive aisément à 
empAclier les ensemencemenls nuisililes de Bacléries par les Droso- 
pbiles. Dans ces conditions, les cullures utilisées ne lardelli pas à 
dominer et h empeclier le développemcnl des maiivaises Bactéries. 
L’odeur de la fermenlalion permei de se rendre compie de la qualilé 
de rcnsemencemeul ; s il est défeclueux, on devra le recomineiicer. 


(l) lÌKCKLKV A. — /fu/l. /C’ 8. lippivl. of KeiiVii, 19.10. 
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A. Beokley a pu réduire consid^^rablement le temps de ferraenlation 
et à améliorer la qualité dii produil. 

En 1031, le Rose publia, au Cosla-Rica, le resultai de ses Ira- 
vaux (1). Polir lui, les jiis qui coiilcnt des tas en fcrmenlation soni 
foriTK^s d’acide peclique et d’acide galaclonique rac(!*mique, Dans ces 
jus, il n’y a pas de sucres en qualité appréciable ; il ii’y a pas d’alcool, 
donc, pas de fermenlation alcoolique ; il n’y a pas d’acide acétique, 
donc, pas de fermenlation suivie d'oxydation. Gomme microor- 
ganismes, on trouve des levure.s ellipsoides oii apiculces, qui sont trés 
répandues dans la nature. 

La lermentation dii café se produirait par l’action de Bactéries qui 
décomposenl la pectine de la pulpe cn transformant ses composés 
essenliels; les jiis sont formés de lactates de cliaux et de magnèsie 
(ppovenant des pectales de cliaiix et de magnèsie de la pulpe) et d’acide 
Jacliqiie libre. L’Antenr pense donc qiie pour activer la fermenlation 
et la facililer, on doit ajouter aux tas de cerises des ferrnents lac- 
tiques. 

A. Pfjirier (2) pense que la solnbilisalioii de la couclic mucilagi- 
nrise est due à l’action de la pectinase qui existe dans les cerises 
miìres; ies microorganismes, de quelque nature qii’ils soìenl, n’inler- 
viennent qu nidirectement : ils provoquenl ime fermenlation aleno- 
lique qui éléve la tempéralure et qui favorise ainsi raclìon de la pec- 
tin.'se. 

En 1032, le méme Auleur indiqiie que les fermenlations secondaires 
ne soni pas nécessaires pour donner à la production son caraclòre 
sui (jeneri^'. Trop prolougées, elles nuisent h la qualilé. Celle der- 
nière dépend presqiie exclusivemenl de rélal de maluralion dii graiii 
et de la manière de le séeber. 


Toutes les éludes qui onl élé faites ont donc amené à des conclu- 
sions dilférentes et contradicloircs. 11 est bon d’étudier de plus près 
ces phénomènes et d’essayer de les séparer. 

Pendant le lavage du café, il semblc se produire les pbénomèncs 
suivants : nuidincatlon du mucilage; solubilisation et précipilation 

(l) Uose L. — Informe preUrninar sohro el eslado de los Irahaios aceroa do la 
fcrmentacion d('l cató, 19ai. 

(-2) PkuuierA.— Recliorclios sur Io ròlo do la porliiias(‘ dans la f(*nnonlation 
du café. C. H. Acari. .Se., sepL 19ai. 

— Kechorclios sur la ierme ilation du caf(‘ . C, li. . Icad, Se , fi‘\ . 1922. 
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des siibstances pectiques; liydrolise des sucres ; diffusion des subs- 
lances du graia ; feprnenlatìon. 

Voici quelques expt'riencos qua nous avons K'alisées : à una cer- 
taine qaanlil<^. de café dépulpé, on ajoule un égal volume d’eau da 
cbaux salnrée et décanlée, et on remile rapidement le toni. Au boni 
de quelqnes minules, les grains soni complèlemeril nelloy^s. Ainsi, 
sans iniliience de diaslases, de microorganismes oii de fermentalion, 
le pliénomène s'est aecompli. D'anlre pari, on ne peni se resservir de 
celle eaii de clianx d^jà iitilisée pour netloyer d’auLres grains de café ; 
en onlre, si au lien d*ajouter un volume, on emploie deux volumes 
d eau de cbaux, le mucilage se détacbe avec difficnllé et précipite 
dans le liquide. Le phénomòne n'est donc pas une simple dissolulion, 
si ce n'est d’erdre cbimique. 

On oblienl des résultals identiques avec d'autres doses forles: 
Tammoniaque ou la sonde canstiquc, par exomple. 

Iteprenon^ le liquide, oblcnn apres Irailornenl à Teau de cbaux. Il 
nous donnera la composilion da mucilage soliibilisé. Tar Kg. de café 
dccortiqué, nous obtenons (en grsj. 


Kxtrnil scc tolal 20 

Sidislances precipilées par a \olnmes d’alcool a 9*“ 7,2o 

Suhslances di>'«.(>iiles dan.s l’alcool 12,80 

Siicres rédiK’lciiis 8,3 J 

Sucres lolaiix 11,70 

Acidilé (en aculo acétuiue) 1.08 


Dans loules ces expériences, une seule diastase a été mise en évi- 
dence : c’esl rinverlase. 

Voici d’autre pari la composilion moyenne de ce mucilage solu- 


bilisé : 

Siibsianccs pcclinues 33 

Siici'HS i t''(liicleurs 30 

Sucres non reducleurs 20 

Sels, cellulose 17 


Si nous exarninons une cerise de café, nous voyons une sèrie de 
cellules qui coiisliluent la conche mucilagineusc et qui se trouvent 
prés des cellules ligiiiliées formaul la parche. Sons répidiM'mc, iioiis 
nolons uneaulre conche de cellules riches eu graiiiilalioiis proléiques. 
G’ost celle couche (conche digestive des graines amylacées) que nous 
croyons conlenir les diaslases qui agironl, non seulemenl sur la géli- 
lìcation de la conche rnucilagineuse, mais encore sur la lluidificalion 
du mucilage. 

Si nousbroyons le mucilage avec un peu de salde el d’eau el que 
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noiis irailions ce liquide par Tacide chlorhydrique ou par le chlorure 
de sodiiim, rious n'avons pas de précipili"* ; si nons Iraiions ce liquide, 
apKìs alcalinisalion par la sonde, par Tacide clilorliydrique ou par le 
chlorure de sodium, nous obLenons un prócipitó. Dono, la conche 
mucilagineuse est composée d’acide pectosique qui se transforme 
ultérieurement en pectine et peclales insolubles. 

Il existe cependanl dcs diastases daiis lYpiderme de la cerisc de 
cafr», diastases qui facilitenl la nuidilication du mucilage, uoLamment 
en présence de chlorure de sodium ou de chlorure de calcium et dans 
un milieu lég^ìrement acide (1 exprimé en acide acélique). 

De Ir^s nornbreuses expérienccs (doni nous venons de donner ci- 
dessus quel(|ues cxemples) nous ont pcrmis d'arriver aux conci usioiis 
suivanles : 

1. L’enveloppe mucilagineuse qui entouro le grain de café est formò 
d’acide pectosique et de substances sucròes. 

2. I.a nuidification est la traiisformation de cet acide pectosique en 
pedine et sels pectiques des inétaux alcalins et alcalino-lerreux. Cetle 
lluidiiic;<tion est favorisce d’ahord par les diastases de Tépiderme de 
la ‘erlse de cafe auxquelles se substitueiit ciisuile les diastas(‘s dii grain, 
puis par Taddition de chlorure de sodium à 0,o0 Vo- 
li. La ferrnenlation n’a rien à voir avec la nuidincatìon : c'esl un 

phònomòiie à pari qui a lieu avec la lluidification un sans elle. Elle 
est caractòrisòe non seiilement par augmentation de la tempòralnre, 
mais encore par òlimination de certaiucs substances et modincalìoii 
de Tacidité du milieu. 

Tous les microorganismes capables d’atlaquer les substances 
organiques peiivent mener à bien la transformalion du mucilage; 
mais les qualités du cafc : couleur, odeiir et saveur varient avec les 
microorganismes qui ont elfeclué celle transformalion. Ils soni lanlòL 
uliles, tantót nuisibles, Lanlot indifférents. 

5. L’emploi d’acide siilfuri(|ue diluò comrne anliseplique dans 
les eaux de lavage favorise la fermentatìon par les levures sans 
alteindre les diastases de la iluidincatìon. 

li. En aucun cas, nous ne voyons ni l’hydrolise de la pectine ni sa 
coagiilalion en masse Nous n’avons pu isoler ni peciinase, ni pec- 
tase ; mais nous avons pu obtenir une diaslase que nous nommerons 
pectalase. 

7. L’einploi des levures pures pour la ferrnenlation du cafò résoul 
praliquemenl le problòine de la dòsiufeclioii des eaux de lavage. 

[\ T- 

D’apn*f> Artjinros do Inai. d*‘ liioL \i>yelal, 1034, li* 2, j). (>7 8o. 
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Amélioration de la production des Céréales en Tunisie. 

D'après F. BOEUF. 

Dans un arlicU* rérent [Voir It. B. A., iOST), 

M. Pierre Barrkt soulignait leu efforls fails par la Tunisia pour 
sortir de la crise èconomiqtie, « Le salut, disail-iL chercité 
dans r amélioration de la production agricole ». Le mèri te de 
r amélioration des Céréales revient ò M. F. Bei:rF, chef da Serrice 
Botanique et Agronomiqne de Tunisie. Ce dernun\ dans ane 
courte étude recente^ résunie tes problémes qui se posent à tout 
sélectioaneur, tes étapes de Camélmration eu Tunisie^ et décrit 
Torganisation aetuelle destinée à maintenir la pure té des se- 
mences. iJe son article^ nous extrayons les rcnseignements sui^ 
vants, relatifs au Jité : 

Le Blé el TOrge orciipenl, en Tunisie, 95 °/o de la surface coiisa- 
crée aiix ciiltures aiiniieiles ; le Blé tieni larf^^enienl la première place 
(58 ‘7o)- L’amélioration des céréales, et plus parliculièreineiil du Blé, 
couflilue dune le problème essenliel du perfeclionnemeiil de Pagri- 
culture dans ce pa}s. 

Le Iravail de sélection, comiiiencé dès 1900, avait permìs d’obtenir 
et de rnellre en venie avaiU-giierre, des sernences de lignées pures 
de Blés el d'Orges. Aprés- guerre, le Service Bolanique reprit scs tra- 
vaux el enlrepril de noinbreuses iiybridaliuns qui ontréalisé d’impor- 
lanls prugrès dans ramélioralion des planles culiivées, el parliculiè- 
reinenl du Blé. 

A vani-guerre, la Tunisìe ne produisait que des Blés durs, les Blés 
lendres irexislaienl qu a PéUit (Pimpurelés dans les cullures ; les reii- 
deinenls ne dépassaient guère 1!2 à 15 q. à ITia. C*esl d'abord la gène- 
tique qui a [lermis ramélioralion des céréales; on lìLappel eiisuile à 
d'aulres lechniqiies. 


A. Génétique. 

1. Blk duk [Triticum durum Desf.) Celle espòce élail représenlée 
par un grand nombre de forrnes pour deux raisons : la culture du Blé 
dur y est fori ancienne (TAfrique du Nord conslilue Pun des princi- 
paux cenlres de diversilé de T. durum) ; les imporialions de Blés 
durs, en années déiicitaires, ont inlroduil de nornbreux lypes élraii- 
gers. Plusieurs cenlaines de forrnes de Blé dur oiit été recueillies,iso- 
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lées à Télat de lignées pures par sélectioii individuelle et culture 
pedigree, et comparées enlre elles. Le premier but poursuivi fut la 
reclierche de lignées peu exìgeantes en eau, résislantes à Téchaudage, 
de bonne valeur semouliére. 

Un grand nombre de lignées furent d’abord mullipliées ; mais, ce 
nornbres’est réduil à qiielques unilés : Shei i9J2y résislanl à la verse, 
sujet à récbaudage, bon semoulier; Mahmoudi r^;)^risquant la verse, 
bori semoulier, plus ruslique que le Mahmoudi ò52y plus 

produclif que le précédent, lend ìi le remplacer ; Bishri résisLant 
à la séclieresse, le ineilleur Blé semoulier; Houssia lò2y inléressant 
daiis le N, car résislaiil à la roiiille iioire {Vucebda graminis), 

Les défaiits communs à tous ces Blés soni d'élrc lardifs et d'avoir 
un trop grand développemeiil végélalif. Ou a donc cherché à les amé- 
liorer: riiiLroduclion de variélés algériennes el niarocaines n’a donné 
aueun résiillal ; des variélés précoces d’Asie Mineiire soni eneore à 
J’tì.'‘.sai. Les liybridatioijs enlre 1\ durimi el 7’. pyramldaley qnoique 
busceplibles à la rouille jaune [Puccbiia glumarum), sembleiil plus 
inléressanles. 

L’ainélioralion des Blés durs, lanl par séleclioii des variélés locales 
el des variélés inlroduiles que par bybridalions inlraspéciliques ou 
inierspé( il'qnes (enlre es|)éces h i2n = UH cliromosomes) n'a pas 
eneore donné des résnllals aussi irnporlanls qn'avee les Blés tendres. 

'2. Bue TU.NDRK (7\ vu/gare llosl.). Les variélés méridionales Iran- 
caises se soni monlrées Irop tardives pour réussir eii Tunisie. La 
pieiiiiìre iidenlion fui de sélectionner les Blés lendres mélangés aux 
Blés durs des rullures indigònes, mais ils ifélaienl appréciés ni par la 
eulinre ni par rifuluslrie,et ou en abaiidonna rapidemenl la séleclion. 

Deux qnaliléb prirnordiales soni à rechercher ebez les Blés lendres : 
la précocilé, la résislance à la sécberesse. Nous avons d'abord orieiilé 
iios elforls vers rinlroduclion de variélés élrangères ella séleclion de 
lignées précoces. Des iiombrenses variélés inlroiluiles, seules P/o- 
rcììco 1 lignée lirée du Florence hybride de Kakiikk (Auslralic), et 
Irahié (voisin du Fusa -i do Tlnde) oiil donné salisfaclion. 

C ’esl par rhybridation qu’on a oblenu les meilleurs résullals. La 
créaliun de génolypes iiouveaux de Blé tendre par celle mélliode a 
élé enlreprise en 19 : 23 . I/année précédente, le P** Sciirihaux avait 
adressé à la slalion dix nenf bybrides représeniés par la récolle, en 
mélange, de la deuxiéme généralion. La séparalion des génolypes et 
leur comparaison nous a permis de relenir plusieurs lignées des 



hyhrìàe^lFtorence X Aurore et Pusa X Florence^ Irès pr^coces, 
produclives, qui se soni rnoiilrées des Blcs de force comparables aiiv 
meilleurs lols de ManitoJja. Kn raison de leiirs diver&es qualil^*s (r^-sis- 
lances à la verso, reiidernents élevós : k Ai) q. h l’Iia) ils onl Ieri- 

dance à se snljsliluer anx aiilres Hlés lendres : Maìunt^ Florence^ 
Barletta el Mentana, 

Nos elforls lendenl à limiler à cinq on six vari(!'‘l,ós, consliluanl denx 
types commerciaiix, la gamme des Blés lendres salisraisaiil anx 
diverses silnalions el anx conditions óconomiqnes. 

3. Teciinioiik de i/amélioration. — Noiis nons elForgons de snivro le 
plns grand nonilire possihle de lignées (le cliamp d’expérieiice du Ser- 
vice llolaniqne el Agronomiqne de Tunisie comprend annnellemenl 
environ (UH) r‘clianlillons). Qn’il s’agisse desóleclion dansnne popu- 
lalion on de risoìoinonl des produìls d’une hybridalion (Fj) noiis par- 
lons d’nn seni ópi. Ses grains soni sem^s on uno lìgne de 1 m. Les 
lignées présnméos boniogònos soni semées 1 année snivaiile sur Irois 
lignes de IO ni., mais il osi seme en inome lomps dix piods séparés. 
Ce dìsposilif osi consoi vé jnsqu à oblonlion de la pnreló de la lignée. 
La riinltiplicaiion passe alors à sopì lignes de 10 m., pnìs à 1 are, 
Ioni cn eHoclnanl chaqno année le somis de 10 piods séparés. 

Beanconp de lignées, apparemmonl pnrosaprès irois on qnalregéné- 
ralions, so inontroiit coiislitnées de Ijpes diHoroiits lorsqnVllos occn- 
ponl mie snrface sndìsante. Il (ani urie dizaìne d'annéos pour aboulir 
li mie lignee siiscoplible de se mainlonir liomogone on grande cnllure. 

Lue expérience do pròs de Ironie années nons coinlnil k considéior 
qiriine lignée vraimonl pure (génol\po lu)mozygoto) osi un idéal vors 
Joqnel on lend,saiis èlio j.imais sòr do le réaliser. 

H. Adaptation au milieu physico-chimique. 

Los Iravanx d'amélioralion dos variélés de Blés par lo Service Bola- 
iiiqne el Agronomiqne onl dii lenir compie de radaptalion des non- 
voanlés anx condilions du milieu nalurel, parlois prolondémenl modi- 
lìées par ragricullour. 

1. EcoloiiIE. — Pour éludier l’adaplalion des variélés oblemies, 
une vinglaine de champs d’essais régionanx onl élé créés. Aprés 
cinq ans d’épnralion au Service Bolanique et Agronomiqne, les Jignéos 
soni placées pendant cinq ans dans ces champs, avaiU ienr épnration 
délinilive par le Service. 
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Depuis quelques années» noiis nous efforcons de délerminer (par des 
semailles échelonnées) les besoins pliy^iques dcs variélés de Blé et 
leiirs róaclions écologiqiies, avanl de les conlìer à la grande culture. 

2. Agronomie. — Quant anx besoins des variét(^*s de Bld en élé- 
menls cliimiques, il iie semble pas à priori qu’ils soient très diiré- 
reuls d'ime variété à Taulre. La praliqiie de la culture a cepeudant 
moutré que les Blrs do iorce, très précoces, demaiideiit des terres 
bien préparóes et ne réiississent pas comrne denxiòme palile. 

C’esl le Jaboratojre de Chimie et Agrologie du Service qui s’occupe 
de l’élude géuérale des sols agricoles de Tunisie, et de la détermina- 
lion des facleurs lirnitants de la fertilité pulir cliaque type de sol. 
Mais ce Laboratoire ii’a fail qu’ébaucber toutes ces éludes; il faut 
atleiulre eiicore avaiit de publier des résultats. 

C. Ennemis du Blé. 

Lcb Jaboraioires se soiit surtout occiipés de moyens de lutte contee 
le. eiiiiemis vegélaux (uolainmenl les romlles) et les parasites ani- 
inaux. 

1). Valeur industrielle des Blés. 

(/est dans ces dix derniéres aiiuées que la Tunisìe est devenuc prò- 
ductrice e! exportatrice vers la l'rance de Blés de force. 

Les tra\aux du Laboratoire de Tcclirioìogìe du Service Bolanique 
ei Agr-uuunique compreiineul des recberches et des analyses pour le 
public. 

1. JtKciiFJiciiKs : soni passées chaque aiinée à re\tensimèlre<^hopin, 
les variétés cultivées dans les champs d'expérìence du Service, pour 
guid(;r la sélectioii ; la rccolle des champs d'essais régionaiix, en vue 
de l'élude de riullueuce des coiiditions de milieu sur les qualités du 
Blé ; les récolles provenaut d’essais d’engrais et de divers assolements 
appliqués en plein ebamp et dans les cases de végélation. 

2. Anaiases eouu i.k im ruc: le commerce locai et rexportalion des 
blés el larines de force soni suhordonnées à la possibìlilé d’offrir à 
l’acheteur une garantie de valeur des blés offerls à la venie. C’est 
pourquoi le laboratoire de teclinologie a été amené à faire de nom- 
breuses analyses pour le public (2.400 analyses de garantie enlre le 
l®** juin 1034 el le 30 mai 1033). 
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E. Gonservation et contròie de la pureté des semencee. 

Les agriciilteurs doivenl pouvoir trouver lacilemenl les quanlilés 
de semences pures doni ils ont besoin. Le Service Bolanique et Agro- 
nomique n’ensemence chaque aiinée que 30 ha. de Céréales ; ce serali 
jnsuffisanl si un certain nombre de producteurs ne cullivaient dos 
semences des variétés pedigrées de Blé, production soiirnise à un 
contróie offìciel Irès strici el ne portanl que sur des semences d’ori- 
gine ou de premj^,re généralion à parlir de ces dernières. 

Les producleurs de semences pédigrées d’origine reQoivenl ime 
prime pour chaque quinlaì de Blé de première gén^^ration vendu el 
utilisè comme semence. Celle prime est deslinóe h les coiivrir d’ime 
parile des frais de rèpui’ation des semences d'origine, le maintien de 
leiir pureté étant considéré, à jusle tilre, comme un Service nalional. 

En résumé, en 'runisie, l’amélioratiun des Blés el le conlróle de la 
produrlion de,s semences relèvent complMemenl d’im organisme 
d’Elal, le Service Bolanique et Agronomìque, qui est, en outre, à la 
disposilion du puhlio pour Tanalyse des hlés destmés à la venie. C(*l 
orgamsme, gràce à la collaburation (ie noinhreux agricuUeurs, a pu 
créer des variétés répondanl aux désidérala des agncuUeurs el des 
iudustriels, et implanler la culture des Blés lendres, néce&saires à la 
rnétropole. Il ne lui reste plus qu'à taire proliter dece progrès les 
pelits agncuUeurs indjgèiies doni la production arriérée, routinière, 
très importante, déprécie les Blés durs lunisiens. P. T. 

D’aprc.s iicv. intern. agric,, juil. 19115, T, p. 521-340. 


Culture et usages du Maté. 

Par P. TISSOT. 

Le Maté ou Thè du Paraguay {liex puraf/uensis A. Si. Uil.) esl un 
arbusle des régions lempérées de TAmérique du Sud, ofi il croìl enlre 
500 el 1000 m. d’alliUide. Il alleiiil 5 ?i 0 m. de haul, daiis des cir- 
coiislauces favorables 10 àl5, el se rapproclie duHoux de nos régions. 
Il a des feuilles persisLaules, alternes, obovalcs, à nervures saillaiites 
(nolammeul la médiane), à bords irrégiilièrernent et superllciellemeiit 
denlés; ses fleurs soni blanches et réunies en pelites cymes axillain s; 
ses fruits soni rouges el conlieiinent qualre noyaux : ce soni des 

Uevuc de Dot. Appi. >0 
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drupes. C’est k quinze ans environ que cel arbuste alleinl son 
inum de développement. 

Le Malé aélé connu par les Européens peu de lemps apròsla décou- 
verle de TAmérique. Le mot rnaié est ime alléralion de 

maliy inol qui désìgnail cliez Ics Indigènes dii rcri)U le récipient dans 
lequel se préparail riiifusion de feuillcs de rei arbre; ce nom est passi* 
du récipient au contenu et aélé adoplé dans tonte TAmérique du Sud. 
Les Guaranisrappelaienl coa-miy c’esUà-dire herbe excelleiite, ce qui 
prouve eii quel lioiiiieur se Irouvait chez eux cct arbuste. 

Le Mal6 forme des peupleineiits naturels : Hervaes ou Yvrbalcs (1), 
en association uvee des Lauracées, des Myrtacées et des Rubiacées, 
dans la zone monlagneuse du S du Brésil (Etats du Parana, de Santa 
Cathariua, du Pio Grande-do-Sul, de Matto-Grosso), du Paraguay, de 
rArgeutiiie et de la Bolivie, à 200 km. environ de la iner. Ces peuple- 
meiits couvraienl autrefois de très grandes étendues de terrain; en 
beaucoup d’endroits, ils out été saccagés, etils ne suJisislent plus qui* 
dans Jes régioiis éloignées des voies de Communications. Aiissi, polir 
satislaire à la consommation en augmentation constante, a-l-on crei* 
des cultiircs, notamment au Brésil et en Argentine. 

Les essais soni déjfi anciens. Ce sont les Jésuiles qui établirent ics 
premiércb Yerbales^ Argentine, dans le terriloire des Missioiis; 
mais ces plantations furent abandoiméesau moment de Texpiilsion des 
Jésuiles, à la fin du xviiP sièclc. Pendant longtemps, on n’en élaldil 
pas de iiouvelles : on préiendait que le pourcentage de germination des 
gi fiines étail trop faible pour assurer un boii reiidemenl, que la végé- 
latioii des planles cultivées serait moins vigoureuse que celle des 
plantes sauvages ; que leproduit obtenu serait iniérieur; eniin que les 
plantations ne pourraient pas ótre rentables. Tous cesargumeqts iPonl 
pas temi devant Ics faits : aujouriPhui, on compie 250 000 ha. Hev- 
vacs au Brésii et 25 800 ha. de Yerbalcs en Argentine. 

Dans ses statious naturelles, le Matécroitde préférencc* elitre 500 et 
1000 m. (Paltitude, àl’abri desvents violeiils ; il ne paraìt pas souH'rir 
coiisidérablcment des pluies torrentielles, assez fréqiientes dans les 
régions sud-amcricaines, non plus que des sécheresses prolongées. On 
devra s’inspirer de ces tendances naturelles dans rétablissemenl iruiie 
plantation: les terrains argilo-siliceux ou mérne silico-argileiix pour- 
vus d’une bonne fraicheur, et d’une fertilité moyeiine soni ceux oiì le 
Malé croit de la fagon la plus salisfaisante. 

(1) Pouf désignor les peuplemonts ou Ics plantnlions (VJ/pj- para puf n.vs, les pays 
de langue porLugJii'e, comme le BréMl, emploicnl le niul Hervaes) Ics pays de 
languc espagnole, le mot YerbaUs. 
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Les planleurs sud-américains se soni peu préoccupésde La queslion 
des variiHés. Au début, ils Olii admisque la plus simple élail d’uLiliser 
poni* la propagalìon les graiiies et les jeunes pltaiils recueillis parmi 
les pcuplemenls iialurels reconnus bons producleurs; uujourd'hui ils 
prennenl leurs semences sur les arbres sains el viguureuxdes planta- 
lions déjà exislaiiles. Il semblc cependaiil qu'il serail utile d’éludier de 
près les difrérenles variélés cultivées (conuiies localemenl sous des 
noins Irès divers) alili de reuseigiier ulilemeiil les planleurs sur les 
rneilleurs types à propager. 

La gertniualioiiesl assez delicate; la graiiie se Irouve eiiferniée daus 
un noyan résistanl. Il sutlit de les laisser tremper pendant quelques 
jours dansleau à 80“ C. (pourcentage de germinatiori : 6()à 80 7oJ, ou, 
d’après Nicastho, en les plongeant, débarrassées de leni* pulpe, pen- 
dant Irois minutes daiis une solution d'acide sulfurique (pourcentage 
de germiinalion : 7."» 7o)* Ji faut se garder d'utiliser des graines trop 
vieiiles, car, au buut de cinq Asix iiiois, siirtout si elles ont élé sécbées 
un soleil, elles ont perdu leur pouvuii* germinatif. 

Le semis se fall en pépiuieres ^180 à^OO gr. de graines parm^; les 
jiìunes plants y soni laissés deiix aiis enviruii. La pepinière doli ètte 
Olili)! agée, enLrelenue en l)on élal de fraìclieur et de proprelé par des 
arrosages judicieux el des sarciage" répélés. La misiì en place s’elfec- 
lue, en autoinne de prèférence, au débul de la saìson des pluies daus 
des trous ouverts quelques semaines à l'avance, à Irois iiièlres eiiviron 
les uiis des autres, ce qui porte à 1 000 le noinbre de pieds à l'ba. Celle 
qiiaulilé est d’ailleurs variable; siiivanl les condilions climaliques, la 
nature du lerraiu, elle oscille entre 025 et 1 200. Des arbres d’oiiibrage 
auronl été conserves au moment du défricbemeiil ou planlés spéciale- 
iiKuitii 5 ou Ohi. de dislaiice ; lem* utili té ne sembie Loulefois ètre indis- 
pensable que ju&qu’à cinq ou six ans, débul de la première exploila- 
lion, après quoi il serali possible de les éliminer successivement pour 
blister le Male à découverl. Pendant le premier mois qui suil la traiis- 
plaiilalion, on fera des arrosages fréquents. 

Pour gagner du lemps, oii a employé d’aulres mélbodes que le 
semis. Le marcollage el le greffage conslilueiil surlout des procédés 
d’amaleur: ils ne soni doiic pas à recommaiider. Le bouturage par 
conlre ilonne de bons résullals : les boulures soni prélevées sur du bois 
aoiité, en septembre ; elles mesureul environ 30 cm. de long et leur 
reprise s’effectue assez facilement en plein air, dans un sol meublé, 
frais, prolégé du grand veni et du soleil. Malbeureusement le bouturage, 
cornine le procédé suivaiit, exige beaucoup de main-d'ueuvre : c’esl 
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pòurquoi 11 n^esl pas Irès employé. Pour ga}»ner du iemps, ótl se coti- 
lente de récolter les sauvageons qui poussent dans les peuplemenls 
nalurels, mainlenant assezloin des voies de comnnunìcalion ; la trans- 
planlalion est en oulre aléaloire parce qiie Tarrachage doit ètre fait en 
motte, et il arrive souvent que le fori pivot radiculaire se trouve brisé 
et la reprise compromise. 

Oli n’a adoplé aucun système déterminé pour Pentretien du sol ; on 
se coniente de le mainlenir assez propre. La taille est des plus simples ; 
un an après la transplantation, le Mat^ atteint 1 m. k 1,50 m. et pré- 
sente de Mombreuses ramificalions ; on sopprime toutes les branches 
de la base, et on n’en conserve au sommet que trois à qualre parmi 
les plus vigoureuses. La deuxième année on procède à une nouvelle 
laille et on répèle encore Topéralion pendant deux ans. 

La qiiesLion de la fumure n’a jamais élé étudiée d’une fa^on bien 
scientilique. Pratiqiiement, les planleurs ne s’en soni jamais préorcn- 
pés parce qn ils eslirnent que les engrais poussent aii développement 
loliacè et nuisenl à la qualité du produil ubtenu. Nons nVn soinmes 
pas convaincu, et des fumures organiques, analogues à cellesque l’on 
eiiiploie pour le Théier, soni à préconiser^ ne serail-ceque pour éviler 
rérosioii du sol. 

Qnand peul-on commencer lexploitalion des arbres? Les avissonl 
parlagés panni les planleurs: cerlains pensenl que trois ans après la 
mise en place, Tarbre est exploilable; d’autres eslirnent qu’il l’aut 
atlendre sepl ou huil ans. Eri réalité, c’esl au boni de cinq ans que la 
majorité des exploitanls comrnencent à récolter lesfeuilles. Dans l'ex- 
ploitalion en Ibrél, les Matés siibissent un sé vére élagage au machete, 
qui délruil souvent nombre de suJeL-> et laisse les aulres dans un tei 
é(at qu’il laut atlendre leur restaui’ation pendant quatre à cinq ans 
avanl de recommencer ropéralion. Dans les planlalions, au coiitraire, 
on s’arrange à n’exploiler les arbres que pendant leur période de repos 
(mai à septembre) et cela en plusieurs fois, mais de laQon à ne pas 
enlever à chaque plani plus du quart de son feuillage. Ainsi, on peut 
couper des feuilles chaque année. Enplantation on doit récolter envi- 
ron ^000 kg. de feuilles à Tlia. 

(^e soni les feuilles, en effel, qui conslituent la parile utile de la 
piante, grAce à la présence, parmi les produits xantbiqnes de la rna- 
téine, alcaloide voisin de la caféine et doni la composìtion est d après 
Mohkau de Tours (1904) CglIioN 30 . 2 . C’esl la présence de la matéine qui 
donne un Malédespropriélés semblables à celles du Caféet du Thè. 

Les feuilles ne doivenl pas séjourner Irop longtemps sur le sol, 



BÌnon elles noircissent. Autrefois, on se contentai l de les griller rapi- 
derneiit au-dessusd’un leu de bois, mais cette préparation primitive a 
aujourd’hui presque complètemeiil disparii. On grille les feuilles dans 
des étuves sous raction d*un courant d’air chaud. Les feuilles ainsi 
trailées et simplement concassées donnent un produit grossier, con- 
sommé localement. Pour Taméliorer, il faut le broyer, et celte prépa- 
ralion porle dilférents noms suivant son degré de (ìnesse. Le malé 
ainsi obtenu seri à préparer des infusions théilorrnes Irès appréeiées 
dans line grande partiederArnériquedn Sud, mais non dans lesantres 
régions du globe à cause de la concurrence du Thè. G’est la boisson 
populaire an Brésil, en Argentine et an Paraguay. LTnfusion, oblenue 
en faisanl houillir pendant qninze minutes 30 à 40 gr. de feuilles, est 
loniqiie, sliiiiulanle et stomachique ; elle est en outre Irés économique. 
A dose trop élevée cepondanl, le malé conslilne un vornilif. 

La prodiiclion totale est mal connue parce qn’nne parlie importante 
de la récolte est con^ommée par les exploitants. Elle oscillo autoiirde 
200 000 t. Les fdiis grands producteurs sont par ordre d'importance 
le Brésil (105 000 t.),la Ilépiibliqne Argentine (50 000 t.), le Paraguay 
(i20OO t.), ITJrngiiay (10000 t ) et le Cliili. 

La consomination est égalernent très mal connue : le Brésil con- 
soinine 20 000 t., la Républiqiie Argentine 85 000 (soit 50 000 t. d’irn- 
pui tatioii dont les O/JOproviennent dn Brésil et le reste du Paraguay), 
PUruguay 18 000 t,, le Chili lOOOt., le Paraguay li 000 t., et le reste 
du monde 600 l. seuleinent. La France a importò, en 1933, pròs de 
27 1. de malé et le Maroc prés de 3 t. 

Il ne semble cependarit pas que la consommalion du male augmen- 
tera beaucoup en France par suite de la concurrence du café et du thè 
que iious produisous en parile dans nos colonies et auxquels nos 
palais sont habitués. 
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Cultures et usages du Riz en Malaisie. 

D'après J. B. BUBK1X.L. 

{Sulle et fin), 

Usages médicìnaux du riz. — L'nsago médicinal le plus simple 
est de verser de Teau chaiide sur le riz et de la boire pour luUer conlre 
la diarrhée. La boisson esl appelóe at/cr Iterali ami. Le « Medicai 
Book of Malayaii Mcdecine » (1) donne uno variante en prescrivanl un 
grnau, le riz ayanl cuil jusqu’«\ taire uno boiiillio. 

Le riz glnaiil, conslilue iinexcellenl supporl pour les empliitres : le 
riz est pr^'paiY* avec la m^dicaliou voulue et quand il est saluré avec la 
d<^cortiou il esl applique. 11 estàpeine nt^cessaire de signaler les nom- 
breux simples qui sont employés avec le riz el les inaux trailós par 
calaplasmo. Quelquel'ois au lien d’einployer le riz bouilli, on emploie 
la poussiere (Lcwu/cut), gi'Mu^ralemeut inutilisée, provenant du van- 
nage du riz concassé, mais plutot à tilre d’adjuvant que comme un 
s'inport de dc'^coction. 

Parfois la préparation a la contextcre d’un fard, cVst-à-dire est 
assoz sèdie pour ótre frottèe sur le corps, et d’autres lois est ass(‘z 
molle pour ótre employóe en lotion, soii application étant alors accom- 
pagiiée de rnassage. Lernuhut n'est pas ime substance propre ; ime 
amélioration consiste à preiidre du riz propre et à le réduire en pous- 
sièie. Tour les liquides à instiller dans les yeux c’est ce produil très 
propre qui est employé. L’eau dans laquelle du riz a trempé est pres- 
ente en rnólange avec Vitis dans le « Medicai Look of Malayan Mede- 
cine (!2). Ce riz est employé moins comme médicament pour usage 
interne que pour usage externe, il est parfois bouilli aveoikd’autn‘s 
substances ou infuse avec elles ; un grnau do riz [»eut ótre ajouté pour 
faire un liquide destine a ótre ingurgité; lo riz bouilli lui-rnemo peut 
ótre ajouté pour composor un bolus. Les débris du polissage sont par- 
fois utilisés en Oricnt pour lutter contee lo béri-béri car ils apporteiit 
la vitamine B à ceux qui en manquent par suite d’une mauvaise ali- 
meinalion. La quantité de vitamine présente diminue par Temmagasi- 
iiage. 

Le traitement derive de la Science médicale européonne et non des 
coiitumes indigènos. Lo « Medicai Book of Malayan Medecine » (3) 

(1) Gnr<ì. livILS. S., 1930, li, p. Mi . 

Gnrd. Itull. S. S., 1930, a, p. 331, t. 394. 

(3) Med. Hook Of Malay. Med., |i. 31Hì. 
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prescrit le sommet, ou la parile du riz qui est la mieux bonillie pour 
les inslillations dans les yeux el en application contre les carbon- 
cles (l). Lein(>me oiivrage prescrit en application ime mixture falle de 
riz qui a élé grillé avant d’avoir éié réduil en poudre (2). Les Chinois 
fabriquenl des médicaments en faisant bouillir le riz avec des subs- 
tances qu’ils considòrenl comme médicinales el ils boivent alors la pré- 
paralion qui peni fttre conservée. Hooper (3) Cile deux pr(^parations de 
celle nature qui se trouvent, dans les drogueries chinoises des Strails 
Selllernonts. Toutes les deux soni loniques, dans Tune, le riz seri de 
suppuri il un exlrait de viande, ou,pour lui doniier la rnème couleur, 
de hois de sappan; et Tautre, apparemment à base de riz coloré, sup- 
portali, d’apròs lui, du sang de Pangolin (Manis). 

Dans le « Mealical Hook of Malayan Medecine d (4)on décritune pré- 
paration de riz supportant unextrait d7!!up/io?"6ia, séchi^e pour la con- 
servalion. Leite pré[»nralion pcul elre considérY‘e romme un emprunt 
lait aux Arahes, un comme fabriquée sous rinlhience arabe. 

Menaiit (,')! dii que la balle est cousidérée au Carnbodge comme ln\s 
nlile pour le Irailement de la dysenterie, el que celle du riz liàtif (riz 
du IP mois) esl diuri'dique. 

line infusion des cendres de palile de riz enlre dans ime mixture 
pn*s(aiie par le « iVJedical Book of Malayan Medecine » contre la septi- 
ct'inie (li). 

Autres usages du riz. — L’hiiile de sou peni t’*tre exlraile indus- 
iriellemenl; il esl pn*f<'‘rable de 1<* faire el de donnei* le rf\sidu au bé- 
iail que de lui doniier, pour alimenl, le son non iraitó, car le traite- 
menl lue les diaslase.s qui, autremenl, seraieiil susceptibles de donner 
des subslances irritantes et purgalives. 

La palile de riz est un produil gaspillé dans beaiicoup de régions à 
riz. On peni la iransformer en papier i^pais, el il y a quelques fabriques, 
en divers endroits, qui rutilisenl; Tune s’ouvrit h Jobore en 1926. Au 
Japou elle esl employée pour Taire des natles et la paille de riz impor- 
tr^e a éló ulilisi''‘e en chapellerie aux lles Pbilippines. On en fail aussi 
des paillassons. 

Danscerlaines parlies de Malaisie on s’en seri pour la culture des 
excellenls champignons que soni les Volvaria volvacea (q. v.). 

(1) Med. Book of Malay. Med., p. 420. 

(2) id., p. 3f8 et p. 349* 

(3) IlooPER. ■— Gard. Bull. S.S., 1929, (>, p. 97. 

(4) Medicai Book of Malayan Medecine, p. 342 et 332. 

(3) Bull. Eco», Indochine, 1929, p. 199. 

(O) Op. ctt , p. 360, 
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WiLKiNSON (i) note que les enfanls malais fontdes flùtes au moyen 
de deii\ pailles mises Time dans Tautre. La possibililé de convertir la 
palile de riz en alcool est à lYtudc aclnellcmenl. 

line lessive faitede cendres de palile el d’aiUres subslances est em- 
ployée à dava pour le lavage des cheveux, et, si elle est absorbée, est 
considt^n^e comme un abortif (2). La jeune piante donne un exceJlent 
fourrage. Hans l’W de dava il y a une graminée, commune dans les 
lerres marécageuses. que Bagkkh (3) appellc O. sativa, vai*, sponta- 
nea^ mais qui sernble Mre O. fatua, doni les animaux mangent Irès 
volontiers le feuillage qui existe en abondance et qui constitue unbon 
fourrage (4). 

Le riz en magie. — Pour conclure il est nécessaire de donner 
quelqucs notes sur le riz dans ses rapports avec la magie de Malaisie. 
11 ii’esl jamai^ lui-méme crédilo de pouvoir magique, mais il est, dans 
beauconp de cérémonies, le support des maliòres cousidérées comme 
ayanl une action, dans la pale appelée tepong tawar. Elle est faile 
do farine de riz associée à de la poudre où à dn jus de nornbreuses 
piantes magiqnes doni qnelqiies-unesonl ungortl déplaisanl. Ces coni- 
posiiions dt riz soni considórées comme éloignanl Jes esprils rnalveil- 
lanls, mais lo riz n'est simplernenl qu'un support. La pale est géné- 
ralemoni étendiie au moyen d’un baiai fait avec les planles magiqnes. 

1 e riz, préparé comme en cuisine, grillo, iavé ou coloré en jaune par 
le turméric jone le nMe d'un appai dans le butdechasser les esprils; et 
le proverbe dii « saiis riz il n’y a rien à faire ». Le nouveau-né malais 
est couciié à sa naissance sur un piai de riz grillé avec un clou de fer, 
lous les matins on barhouille la place où il doil otre couclié avec le 
riz du saci'ilice. Quand il a quaranle jours il est porlé sur la rive du 
tleiive, pour la cérémonio de sa prt'sentalion aux Esprils de f Eau où 
le riz grillf , teiiil de Inrmeric et Iransformó en tepong tawar est lé- 
pandu sur la bei ge el dans Teau alors quepar deux fois, sept paquels 
de rizeuìsiné soni otlerts aux esprils. 

A la circoncision le garcondoil étre asperge de tepong (awar^X man- 
ger du riz gluaiit bouilli colore en jaune par le turméric cependant 
qu'il est frollò avec deux noix de coco el deux pelits paquels de riz. 

(lì Paporson Malay Subaìcts — Lite and custoins — Append. p. 87. 

(2) Hkynk K. — Nuli. Plani Ned. Ind, 1927, p 2r>a. 

Van Donc.kn — Jtekn. overs Goneesmidd. Ned. Oosl. Ind., 1913, p. 1.3. 

(3) B\ckeu. - Handb. Flora van Java. 1928, 2, p. 19i. 

Bandi), Ieri Uicnste van do SuiKerul-cuUmir, 19.31, 7, p. 103. 

(4) Hevniì K. — 0/). c-i/. 
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La cérémonie sur la barge dii fleuve est gi^néralement ri^pélée. Des 
plals de riz spécialement préparés soni mangés h roccasion des ma- 
riages et le tepong tatuar est appliqiié sur le front et les mains 
des lìanci^s. La constructìon d’iine nouvelle maison, le premier em- 
piei d’une nouvelle pescherie, le lancement d’un bateau, et la plan- 
tation du riz elle-mfime demandent des cérémonies dans lesquelles le 
riz est employé sous forme de tepong tawar. Qnand vieni la maladie 
un fait une offrande dehors ponr amadouer les espnls qui soni la cause 
de la maladie et on répand le tepong tawar. Bref, le riz marche de 
pair avec les espoirs légilirnes enlretenus par lout Malais. 

Les riles piltoresques et compliquós de la moisson et « préservant 
l’àme du riz » sont ólroitemenl liés au souci de s’assurer la semence 
polir Tannée suivante (1). B. G. 


BIBLIOGRAPHIE 


Tous les ouvrages, brochures, articles, tìrages à part, 
adressés à la Revue seront signalés ou analysés. 


A. — Bibliograpbies sélectionnées- 

0728. Cxain Prani^uis-J, — Sur la saign^e de THi^véa. Brodi. in-S**. 

102 p., Imprimerie Georges Thomas, Nancy, 1935. 

Les c()n(iiii(Uis de la production du caoutchouc de plantalion se soni modi- 
fìées par le fait de la orise des prix. Par Temploi des méthodes srientiflques 
inodernes, la séleclioii et la gcnclique, les grandes plantations de Malaisie, de 
Oylan, d’indoclnne, ont élucidé déjà hien des queslions ettirédes conclusions 
qui visent à rabaisseineiU des prIx de revient de la production L'A., docteur 
ès-sciences, s’est propose d’expoaer Tétal acluel de la queslion en se basant 
principalement sur le résiiUal dVxperiences poursuivies pendant cinq annécs 
dans les plantations de la Société flnancière des caoutchoucs, situées dans la 
Pcninsule malaise, et aux travaux desquels il a participé pratiquement 
depuis 1930. 

En vingt-cinq années (1910-1935), le reiidement cn caoutchouc sec de 
PHévéa qui était de 350 kg. à Pha. et par an, a plus que doublé. 

(1) Pour toutes ces queslions, voir : Sheat, Malay. Agric., 1900 — \ViLKiNnt>N, 
Papers on Malay Subjects, 1906, 3, pari. 1, p. 49 — Shaw, Papers on Malay Suh- 
jecls, 1911, part. 3 — Winstedt Jouni. F. M, S. Afu.v., 1900, 9, p. 116 et 122. 
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I/A. penso qiie le rendement aiinuel des plantations failes après i940 altein- 
dra 2 000 kgs. Ce chiffre nous paraìt exagéré. 

Les inoyens préconisés pour abaisser le prix do revienl du kg. de caoutchouc 
sec, en perfectionnant le système le plus porfectionné de saignée « en demi- 
spirale, un jour sur deux », soni les suivanis : 

Éclaircissement des plantations congestionnées en éliminant les arbres 
trés peu prodiictifs ; 

2® Sa ignee séleolionnée en mettant au repos les produoleurs niédìocres ; 

3o (^onsonimation d’écorce plus élevée; 

4» Saignée plus profonde et commencée de meilleure lieure. 

Il munire aussi que le prix de la saignée peut étre abaissé d’un tiers en 
adoptant un systeme de saignée, sur la spirale complèto, un jour sur quatre, 
avoc consommation d’écorce de seulement 41 cm. par an en 00 jours do sai- 
gnée. Avec ee procède de saignée, un peni rédinre les dépenses de saignoe 
de 30 «/o, en obtenant néanmoins pour ebaque saignée un rendement (|ui est 
presque doublé. 

Kn outro, le clirononiétrage a permis une éducalion rationnelle du saigneur 
doni le rendement à salaire égal, est accru de 30 «/„. Là ou un utilisail une 
rnain-d OMivro qui, professionnelloniciit, iravaillait empiriquement, on pout 
désormais. giòco b ime rééducation de ropéraleiir, oblonir des rondemenls 
doni les prix soni beaucoup diminués. Olle laylorlsalion fournil une nouvelle 
économie qui s’ajoute à celle qui peut provenir du système do saignée. 

ìNous aurons sans doule l*occasion de revenir, dans la J(. D. A., un jour 
prochaiii sui loutes ccs ({uostions d'un grand iiilérèl. Aug. C]iìi:vai.ip:u. 

6720. IttXMir F. — Los Oases scieiitiriquos de FAmélioralion des 

Flanlos (Biologie. (ìénétiqiie. Reologie. Biornétrie. Slalisliqne). 
Voi. in-8* jésus, 643 p., 61 fig., Paul Leebevalior, édìL, Paris, 1036. 
— Prix : 140 francs. 

>ous avons signalé depuis longlemps dans cetto revue les boaux travaux 
acooinplis par lo Service boianique et agronomique de Tunisie, pnncipalement 
par son direcleur M. F. Boeiii , doni le reinarquable ouvrage : (jOntribulion à 
ViHude du BU dans le Nord de l'Afrique (1032), a éié analysé^ci-méme 
(/?. B. A., 1032, p. 629-()3t)). 

L’ouvrage que nous signalons aujounFhui a une importanco consìdérable : 
c'esi une remarquable a;uvre de synibèso, resultai d’une longuo expérlence, 
de lectures nombreuses, surtout dans des pubbeations étrangères. (’,e soni 
aussi les observalions d’un savant doublé d’un praticien. En raison de son 
ampleur, nous ne pouvons guère ré^umer l’ouvrage : c est un livro de ebevet 
pour lo séleclionneur. Nous souhailons que nos jounes agronomes s’en ins- 
pìioni. Hans notre pays, où la scionce de ramélioration des planles n’est, pour 
aìnsi dire, pas enseignée dans los grandes ecoles d'agricullure, ce livro doit 
otre un guido précieux, aussi bien pour les séleclionneiirs de la métropole que 
pour ceux des colonies, mais il inontre en inèmo temps Tétendue et la corn- 
plexité des problèmes sricniiliques qui entrent en jeu pour améliorer lesplanls. 
Tant qu’on n’aura pas réformé en France notre enseignemont agricole, surtout 
celili qui est destine h la formation des cbercheurs, les disciples d'un Bceuf, 
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possi'idanl bien la Science grenélìqne, seront rares. Dii reste, Ics dirifjeants de 
rAf^ricuIture francaise et des Golonies comprennent-ils bien Timporlance de 
ces questiona? Mais c’est une autre histoire. 

L*A. expose ressentiei des diverses disciplines scientiflques : biologie, gène- 
tique, ecologie, biometrie, statistiqiie, envisagées au point de viic théorique 
cornrne au point de vue des appiicalions. 

Hans la Première parile ; La vie et les étres vivants^ l'A. pas^^e en revue la 
matière vivante et sa rompo‘ìition, la cellule et la vie rellulairo, Tindividu et 
rotilogénèse, la reprudiiction, PatMion dii milieu, la dégrailation et la dìspari- 
tinn (ie la sexualité, enfln la multipiicalion végétative. 

Dans la deuxiérne partie sont passés en revue : riiybridation, le painmoine 
hérédilaire, la théorie ebromosomique de Tliórédité, les gènes, Ics diverses 
foiines d’Iiybrides, les mutations, la produedion expérimentale d’bybrides et 
de mulalioiis, enlìri les variations non bérèdìtaires. Enfln, celle parile rom- 
prend aussi une vue d'ensemble sur iVvolulion et sur les divers groupes sys- 
lémaliques : individii, clone, lignee pure, biolype, forme, variété, sous-espèce 
el espèce. 

Enfln, la Iroisièrnc panie expose les mélliodes d’amélioralion des planles : 
la séleelion, riiybridation, la inultiplication végélaiive, le greffage. les varia- 
tions de bourgeons, enfln les adapiations des cultures au milieu physico- 
chimique. 

Une imporlanle bihliographie termine l'ouvrage. 

M. Hneuf a reridu un grand sorvieea notre pays en montrant le role irnpor- 
(ant de la science pour les progrés de l’agricullure. Aug. Chi:vauer. 

U73(). Crovoeit Ch. et l•ótolot A. — Cnlnlogne des P/oduils de 

riiidoelnne. Tome V, fase. ±. Prodiiitsmédicinaiix. Voi. in-4®, 

Hanoi, tlKT'ì. — l’iiblié parie Gouvernemont général de Tlndocliine. 

^oiis avons à plusieiirs repnses signalé rintérèt de cette importante publi- 
ealion en analysanl le> volumes publies antérieurement. Celui-ci ne le cède 
pas aux autres en iniérét. Le.s Auleurs oiU sui vi Tordre de la Flore tjènèrale 
(Vlniìorhine. Pour celle raisoii ils oui laissé de còlè jusqu'à nouvei ordre les 
familles (pii n’ont pas eneore éié traiiées dans la Flore. Ils comprennenl d’une 
manière irès large, l'appellation o planles médicinales «. G’est ainsi que le 
l'apayer, le Jasmin. les Ganolliers sont menlionnés (ians le. (ìatalogue. 

Trovali tres utile faisanl le pendant dii Dielionnaire des prodiiits de Plnde 
par Sir G, Watt el <ie celui de la Malaisie par nuftKii.L. Il serali ires désirable 
(jue des publicaiions analogues .soient consacrèes aux produits végeiaux iiiiles 
de nos autres colonics. Aug. Chevami ii. 

0731. Vaivilov N. 1. — Les Bases Scìentìnques de la Sélerlion dii 

Bié. Edilion d'élat pour los sovkhozes el kolkhozes. Moscou, lièiiiii- 

grad, 246 p., i935. 

Ge livre n'esi que le tirage à pari du pi'emier chapiire du second tome qui 
vieni de paraitre des t Bases Théoriques de la Séleciion Vegetale ». 

All débul, Vavilov fait une elude boianico-géograpbique des BIés. Trois 
carles en couleur, Fune sur la réparlilion de l’Engrain et des BIés sauvages, 
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la seconde sur celle des Blés à 42 chr., et la troisième sur celle des BIés cultivés 
à 28 chr. montrent les principale» modiflcations survenues depuis 1926, la 
découverle des espèces transcausiennes, et la sepHration en sous-espèces aby$^ 
cinica des Blés d*Ethi(»pie. Ensuite II nous mentre la variation parallèle de 
129 caracières dans les trois gruupes de Blés. il décril les types écologlques, 
les variations dues au milieu. Il passe à la génétique, indique les gènes corres- 
pendant à une quaraiitaine de caractères, la genealogie d'une cìnquantaine de 
variétés séleclionnées ; il étudie ensuite les croiseinenls interspécifìques et 
intergénériques avec le Seigle, les Aegilops. les Haynaldia et les Agropyrum 
(il signaie que Varar a monlré que les génomes A B étaient dans A. glaucum 
et ABC dans A. eLongatum, tundis que A. cytindrica ne contieni que le gé- 
noine C). 

Puls il passe en revue les différentes facons de séleclionner suivant le but 
visé. Enfln il indique Pelai de la sélection du BIé dans les diflérents pnys (il y 
a une page sur la Franca où il parie siirtout des Vilrnorins). Unc abondante 
bibliographic termine cel ouvrage qu oti ne peut résumer en quelques lignes, 
car buurré d’idées et de faìts, chaque plirase est significative. 

A. Haudricoijrt. 

— Agriculture générale et produits des pays tempérés^ 

Hfekiniiey H. et fidando W. J. — Etirlincss of sexual Ile- 
prodiictioii in Wliealas inllnenccd by teinperalure and Lìghl in 11(3- 
lalion to growlh Phas(3s. (Innuence de la tcmpéralure et de la lu- 
mi(‘rR sur la précocitr* de la reprodiiction cbezle Bló). Agric. 
Hes., 1933, LI, p. 621-041. 

bes A. ont enlrepris une sèrie de recherches dans le but de vènller si la 
temperature et Pintensitè lumineuse ont une influence sur la croissance et la 
pè-iode de la reproduction cliez le Blè. 

On sait que les Blés d’iiiver maintenus assez longtemps à une temperature 
vossine du pomi de congélalion de Peau puis semés au priniemps mùrissent 
rapidemenl et fournissenl une récolle abondante {li. B. A,, 1933, XIJl. p. 915- 
916). ^ 

Après la germination le comportement de ces Blésdits « vernallsés i diflère 
selon les variétés ; quelques^unes exigent une température basse aux premiers 
stades de la croissance et une haute temperature aux derniers stades, landis que 
d’aulres ne peuvent accomplir leur cycle évolutif qu’à une température assez 
élevée. 

La durée de Péclairement infine dans une certaine mesurc sur le raccourcis- 
sernent de la pcriode végetative. Aux diverse» phases de croissance la piante 
exige des longueurs de jour difTérentos. En gènéral la plupart des variétés de 
Ble d'hiver soni à courte durée du jour au début de leur développement et à 
longue durée du jour ù Papproclie de Pépiaison. W. U. . 


6733. Xapke V. F. — A study of thè cause of variabilìly in Res- 
ponso of Barley Loose Sraut lo control through Seed Treatment 



Wilh surface DesiafeClanls. (Gomporlemenl varìable eli présence dea 
désinfeclaiils des semences d'org^e aUeiules du Charbon). Journ. 
Agric. Res., 1935, LI, p. 491-506. 

L'orge aux Etats-Unis peut étre attaquée par deux Ustilago : U. nuda ei 
U, nigra qui se distinguent surtout par la diflérence de coloration de leurs 
spores. Or le comportsment de ces deux charbons n’est pas le méme lorscfu'on 
traile par un désinfectant les grains maiades ; Temploi du formul ou de Solu- 
tions à base de mercure permet de détruire V, nigra tandis que U. nuda ne 
semblc pas alleo lé. 

La seule niéthode de lutle contre U, nuda consiste dans rimmersion prò- 
longée des grains dans de l'eau cbaude. W. U. 

6734. Bonnel 0. T. — Tbe developmenl oF thè Barley spìke. (Dé- 
veloppemeiiL de Tépi d’Orge). Journ. Agric. Res.^ 1935, LI, p. 451- 
457. 

L’épi d’Orge à Pencontre de celui du BIé constilue une inflorescence Indé- 
flnie ; aussi le nombre dViages du racliis est sujet à de graiides vanations. Les 
épiilets du soniinel de Pépi resient rudirnenlaires et ne cunliennent pas de 
grains^ les ^pdlets de la région inoyenne du racliis et à moindre degre ceux 
de la base possedenl les grains les plus gros. Chez POrge à six rangs les épil- 
lels du c<'nlre se développent plus rapideincnt que les épiilets laléraux et four- 
nissenl les plus beaux giains. 

Lorsqu'on suii la difléreneialion des pièces llorales on constale que les glu- 
mes soni les premiers orgaiies qui apparaissent suivis de pres par les gluinel- 
les ; plus tard seuleiiient on volt apparailre les antlières puis le pislii. L'aréte 
qui peut surmonler la glumelle iiiferieure se dilTérencie d'ordinaire après les 
antlières, W. R. 

6735. R. G. — Comliitialions of Coni and Soybeans for 

silage. (Mais et Soja en combinaison pour l’ensilage). Cornell 
Unioersily AgricuUural liurp. Bull. 634, 1936. 

Le Mais et le Soja eii mélange eonsiilueiil un excellent ensilage à condilion 
d’observer cei taines r^'gles. Le Mais a une leneiir en proiéine assez faible; aussi 
pour oblenir un ensilage truiiclienieni nuirilif, li convieni d'y incorporer uno 
furie proporlion de Soja. 

Il impone par conséipient lorsqu'on culiive les deux planles en vue de Pen- 
silage de donner la prédominance au Soja ; dans ce bui, il faut intercaler sur 
une méme ligne un pied de MaYs elitre trois pieds de Soja. L'écartcnieni dans 
les lignes doit ètie d’environ 0,!sì0 m. W. R. 

6736. Mnlhotrn R. C. — Cliemislry oF coni seed germiuatioii. 
iTransFormalion chimique au coiirs de la germinalioii du grain de 
Mais). Exp. stai, ree-, 1936, LXXIV, p. 150. D après Cercai 
Chem., 1934. 

Au cours de la germination du grain de Mais il aiipauvrissement prò- 
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gressif en amidon, hemicelluloses ei graisses ; la proportlon de proteine de- 
nieure constante; seule la teneur en sucre va en auginenfant. 

Les inatièreijf grasses soni fournics par l’cinbrytui iui-niènie tandis que les 
liydrucurbonos dérivent de 1 albiinien. W. R. 

0737. C^^useiiiuun N. — La Sesamia eretica Led. in provincia di 
TriesUi. (La Noclnelle dii Mais dans la province de Trieste). Hev. 
appi, entom.^ 1935, XXII, p. D'aprtìs Boll. Lob. Ent,., Bo- 
logna, 1930. 

Dans la province de 'Fneslc, ia Noctuello du Mais (Se&amia eretica) cause 
des degàis beaucoup plus iiiip4)riants quo Pf/mus/n nvhilalis car non scule- 
ineiil elle nini au Mai> mais elleatiaque ausM le Suigbu. La femelie peut poiuire 
plus de 3(H) «eufs, aussr d n’est pas rare de vuir des lailuires oii 00 «/o des 
planies soiiL iiile-ices l.e seni mode de luile consisie à arraclier les pieds 
envains par Ics t henilles et a les deiruire par le feu. W. K. 

0738. IleeUer A. — Aiibau und Dungung dei* Lupine unler bes- 
sonderer Berucksicbtignng der Siisslupinc. (Culture du Lupin et 
considéralioub sur les Lupiiis pauvres en alcaloidesj. Die ernàhrung 
(lev P/Iaìizc, 1930, XXII, p. 49-35. 

Le Lupiii est en Allemagne une des planies de culture qui joue le iòle le 
plus imporlant; li sert non seuleinent a la nourrilure des aniniaux mais aussi 
coiisiiiue un eAcelleni engrais veri. Actuellcmenl plus <ie 100 000 ba. soni con- 
saciés a sa culture el i! est à prévoir qu'elle prcndra encore de rextension. 

Oli eultive le Lupin blcu {Lìf/nnus an(jUi>tifolius)^ le Lupin jaune {IjVpinus 
le Lupin blanc {Lupinus aUrns} et le Luptnus mutabilis ; ce dernier, 
originane de i’Amérique du Sud, peut touinir un rendement de 350 à iOO q. 
de lourrage veri à l’ba. 

L’jnlroduction du I.upin en Allemagne remonle à 1(>82, mais c’esl seulement 
en 1841 qu'on a commencé au Brandebourg à le culti ver en grand comme 
piante fourragère. 

Oli sali que les Lupins el en parliculier le Lupin jaune élaborenl deux alca- 
ioìdes, ia lupinidine et ia lupininc surloul locaiisés dans les gr.iinesi/L fi. A., 
1933, Mll, p. OSO). J^es graines riebes en bulle et en subslances azolées cons- 
liiuciaienl uii alimenl d’oiie valeur nutritive jsupéneure à rAvoinc si lem* in- 
gestion eri quaniité un peu elevee n’éiail dangereuse pour cerlains aniniaux 
[H.B. A., 19-25, V, p. 89). 

Depuis quelques onnées on a oblenu par séleclion des Liipins dits Lupins 
doux doni ia teneur en alcaloides est ircs faible ; c’est ainsi que Ton est par- 
venu à abaisser la teneur en alcaloides des graines de Luinn jaune de 0,877 "/o 
a 0,03-0,007 Vo. On trouve mamtenant dans le commerce des graines de 
Lupin jaune et de Lupin bleu doni la consommation par le belali ne présente 
aucundanger. W, R. 

0739. €:oopei* D C. — Macrosporogenesis and Embryolngy of Jfe- 
dicago. i^Furrnation de, la inacro.-.pore et Embryologie ilcs Medicayo 
òaliva). Juurn. Agric. 1935, LI, p 471. 



391 ~ 


L*A. dans le bui de rechercher les causes de rinfeniliié de certaines variété^ 
de Medicago saliva L. a rcpris Tétude jusqu’ici incomplète du développernent 
dii sac embryonnaire et de la fornialion de l’embryon. 

L’ovule de M» saliva contieni 2-3 cellules sporog^èiies priniordiales, mais 
d'ordinaire une seule funclionne comme celiuie-iiière. La cellule deslinée à 
former les macrospores se distingue des auties par son Jiccroissement rapide, 
par divisions suceessives elle donne naissance à “i-4 macrospores; en generai 
c’est la macrospole la plus rapprochée de la chalaze qui devient le sac em- 
bryonnaire. Un oNMile ne contieni d'ordinaire qifun sac embryonnaire. 

La fécondation a iieu 24 à 27 lieiires après la |)ollinisation ; le tube polli- 
nique pénelie dans le sac embryonnaire entro Ics synergides et Toosplière, 
Los cellules anlipodos so désagrògent peu après la fécondation. 

Hien qu'il y ail uno abondance de tubes polliniques dans l'ovaire la moitié 
à perno des ovulos possèdent des proembryons après la poliinisaiion. 

Lo cytoplasma d'un snc embryonnaire non fecondò reste norrnal pendant un 
temps assez long; il ne s’allère que 72lieures après la pollinisation. NV. H. 

H7'd). C. E. — Influence of thè carbohydrale Nilrogen- 

Oli nodulo prodiirAion by Red dover, (hilìueiicc des hydrales 
rio carlioiìo oi dos rnjiliru’es azolècs sur la forinatioii d(*s nodules de 
Tréfle). Joiirn, Arjrtr. lies,, 1035, LU p. 507-tìl2. 

La pi’oduction de nmlules sur les lacìnes de Léguiiiineusos est inlluencée 
par de inuliifiles facteurs, les sei» du sol entro autres peuvent exorcer une 
action favorable sur le développernent des Hhiznhium ou bien complòlement 
reritraver. Les niiralos et les sels ammoniacaux oni un eflet inliibitoire bien 
conni]. 

D'après l A. on pcul faciliter la production des nodules momo dans un milieu 
délavorable m on fournil a la piante de lortes ibises d'hydrates de carbone 
solubles. L’élévalion do conceniration des Indraies de caibone de la seve 
cntraine dans celle ci uno dinnnution de concentralion de Tazote inorganique 
combine. Il sembie qu’il e\i‘<le une correlalion diiecte entro la leneiir en 
livdrates de carbone et le iiombre de nodule>. W, K. 

G7il. "riiofiio (i. — riie Sugar Rool NoiiiaLudo and ollior liidigr»- 
iious Xomic Parasitos of Schadscale. (Origine de qiielques ^oma« 
iodes parasilos do la Betterave à subire). Journ . Agric. He.s., 
1935, LI, p. 509. 

Aux Klals-lliiis la lletterave à sucre est souvent altaquée par des ìNemalodes 
lels (|ue Heterodora Sckachtn Schmidi, Anguillnlina aherrans n. sp. et 
Neolgìenchìis lalns n. sp. 

L’A croit cpie pi imitivemenl ces versavaienl pour boto le Scliadscalo (Atri* 
X>lex conferii folla (Torr. et Frein.) S. Wats) : c’est par suite de réradication 
presque complete de cette Polygonée qu’ils se soni attaqués à la betterave. 

VV. li. 

6742. A.noiiyme. — Exigences des Orangers cii élémeiits lèrlili- 
fcanls, Hev. ayric. de lAfriqtie du Nord^ 31 janv. 1936, p. 70. 
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fin complanl ^75 Orangers à Tha., pour restituer les matières fertllisantès 
exportées, ii faut apporter annuellement au minimum la fumure suìvante : 

Mitrate de chaux 2713 kg. 

Superpliosphales 95 kg. 

Sulfate de potasse 150 kg. 

L'épandage d’engrais minéraux dans les vergers d’Agrumes paye ; on ne 
saurait trop recorninander de los utiliser. T. 

6743. l^aeAiille A. et Aiieclzyrxacki Ch. — Conlribution à 
Tclude du Cit^meutiiiier an Maror. Jm Terre Marocaine, janv. 
1936, p. 19-25. 

Pour Ics A , le Glémentinier n’est pas une variété définle, mais plutót 
un groijpe fruiiier compohé de types-varìelés pariiìi lestpjels une sélection reste 
à Taire, il y a lieu de disiinguer les caracieres relalifs à la variété, tiansmissi- 
bles par grefTage, de ceux relalifs à rindividu et essentiellenient variables avec 
Ics condilions de milieu. Le Clémentinler donne par autofécondation des fruiis 
parliiénocarpiques, mais au voisinage des Mandarinlers ii prodiiit des fruils 
presentant des pépiiis en nombre d’aulant plus éicvé (pie les Mandariniers soni 
plus procites. Le polleii de ceux-ci ciani gluant et aggloméré, les nbeilies en 
seraient le prinoipal agent de transport. 

Afln de conserver à la clémcnilne soli caraclèrc de fruii asperrne les A. pré- 
conisenl reloignernenl des Mandarimeis, Pinterposition d’un brise-vent sus- 
ceptible de géner les Insectes, l’éloignement des ruchers. 

j^i, en général, la grosseur des fruils augmente avec le nombre des péfiins, 
il y a cependanl des cxceptions et les A. cileni un arbre prodiiisanl des fruils 
de 144 gr. et n'ayanl que 1,9 piqilns en moyenne. il serali dune possible, par 
sélection et en prenant les précaulions citées ci-dessus, d’obienir des fruils 
aspermes sans pour cela nuiie à la grosseur. 13. G. 

6744. Kingtiorn W. 0. — Glomerella Phacidiomorpha (Ces.) 
F^el. ou Phormium tenax in Brilain. (Champignon parasite dii 
Phormium tenax eii Grande-Hretagne). i4/ma/.s appi, bini,, 1936, 
XXm, p. ;ì0-44. 

Le Pliotmium tenax bieri connu sous le nom de Ghanvre de la Nouvelle- 
Zélandc a éié introduii dans les jardins de Kew en 1789; il est actuellemeiit 
cullivé dans le Devonshire, au IS W de l’Ecosse, ainsi que dans certaines ré- 
gions de l’Irlande (/L li. A,, 1927, VII, p. 757). Depuis quelques annces les 
cultures du Devonshire périclitent par suite d’une maladie provoquée par un 
Cliampignon Glomerella Phacidiomorpha (Ces ) Pet. 

(le Champignon se renconlre souvent a Télat imparfait. Cela a prète à con* 
fuslon de sorle qu'on Ta ideniillé parfois à un Fusarium, d'où le nom de 
Fusarium Phormii P. llenn qui lui a eté applique. W. R. 

6743. lliilsien. — Der oinllus von Fhosphorsaure und Kali-Gabeii 
uuf die Aiifóiiigkeit der Tabukpllanze ftìr die Mosaikkranklieil. (lii* 



- 393 — 


fluence de Tacide phusphoriqueel de la potasse sur la susceptibililé 
à la Mosaìque chez le Tabac). Die erndhriing der Pflanze^ 1936, 
XXXll, p. 75. 

L’A. rapporte les expériences de E. Spencer, de rinstiliit Hockfelier qui a 
inoculò le virus de la Mosaìque à des pieds de Tabacs cultivòs dans divers 
milieux auxquels il a ajoulé soit du phoaphore, soit du polassium. 

Le pliosphore fui administrò sous forine de phosphates dosòs de Ielle facon 
que cliaque piante pouvait absoiber jouriielleinent de \ à ItiO ing. de ce inò- 
talloìde. L’accruissement de la leiieur en pliospliorc a pani sans eflet sur la 
susceptibililé à la Mosaniue; il a niénie semblé qu a dose òlevée le pliosptiore 
stiniulait le developpemeiit de la maladie. En revanclie la substilulion aux 
phosphates de sels de potassiuni non seulernent donne une impulsion a la 
vegeta lion du 7'abac mais ausst a accru sa résislance à la Mosaìque. W. K. 

6746. Stoll A. — Zusammeiihange zulschen dei* Chemie des Clilo- 
ropliyiis niid seiiier Eniiklion in d*‘P Pliolosyiitliese. (Rapport entro 
la chiinie do la rdiloropbyilo et sa foiictioii dans la pìiolosyiitl!?,*se). 
Die Nttlìii wissensc/ìafteny 193(), 4, 16 p. 

La (’liloro}diylle pure est on le sad une substance nìicrocrislalline doni les 
cendres ne soni consiiluees que par du inaijrnòsiuin . Dans le piaste il sernble 
que la cliloropliy Ile forme avec un colloide une association ou symplex 
doue d’urie ties grande actiMié On désigne sous le noni de chioroplasiine 
colle as‘«oci.ilion. Le chìoroplastine-symplex agli d’apivs l’A. a la manière d’uno 
enzyme ; ce serali une enzyme assimilatoire. NV. R. 

6717. li^a^mplelro G. — Nuovo sementi-greggio (Nouvelle viiriéló 
de Riz). HisicoU., 1935, XXV, p, 193-196 

L’A. a obleiiu urie nouvelle variété de Riz provenantdu croisemenl du Nano 
et du Lady Wreiyhl. Celle vaneié qu ii a nommee Greygiu fournil en moyenne 
60 (|. de grains par ha. el peut s'adapler à lous les lerrains. Le Greggio oflre 
Tavaiiiage de n’ètre ni précoce, ni turdif. W. R. 

6748. 4 ^iitropov V. — Tbc rt‘qniremoiils ihal musi bo fnliìllod hy 
modcrn varielies of Kyo for graia piirposes in Ibe U. S. S. R. (Con- 
dilions h remplir ponr oblenir de bonnes variclés de Seigle). Jf)i- 
pnia/ Harvaii of Plani iìenvlics^ 1935, VI, p. 51. D'apres lìuìL 
Appi. Bot.^ Loningrad, 1934. 

L’A. énumère les facteurs qui onl une inlluence sur !e rendement du Seigle 
el la quaiité des gruins. 

On don lenir compie de la grosseur et de la densité des grains el s’assurcr 
qu’ils soni bien remplis. 

Les variétés à épis longs possédcni des chaumes «'levés snjols à la verse. 
Les formes doni les épillels contiennent trois fruits doivent ètre écarles car 
en général ces fruits soni cn parile atroptiiés. 

Revue de Boi, Appi. 
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Les grains à énveloppe épaisse germent difflcilement et ne peuvetit étre ull- 
lisés si Oli veut obtenir un bon rendement. 

li faut aussi savoir quel est le degré de résislancc des vuriétés à la sèdie- 
resse, au froid, à .rhumidité, eie. W. K. 

6749. itoraeio L. — Studi sulle farine di grano Melodi d’analisi e 
di determinazione del valore panificabile. (Ktudes sur les furines de 
Blé. Mélbodes d’analyse et de déterrainatioii de la valeur boulan- 
gère). Laboratorio sperimentale per le Industrie dei cereali, 
1 brodi., 100 p., pi., Vercelli, 193^. 

Les caradéristiques d’une farine changent non seulenient d’une variété à 
'aulre, mais aussi cliez la méme varieté selon les cotidilioiis liytlro-climaiiques 
et aussi les praiiques culturales ; il est par conséquenl capitai de connaitre la 
valeur houiangère des diverse? sories de llle. i) ne laut d’ailleurs pas cioire 
que tous les tìlés soni propres u la paniiicaiiun ; les Blés leiidies et demi-durs 
se préleiit très bieii ù rupéralioii tandis que la plupari des Bles durs iie peu- 
veiit servir qu’à la préparatioii des jKÌles aliinenlaires. 

La qualilé de la farine éianl la base d'unc borine pandlcation, il est néces- 
saire pour Tapprécier de procèder à des reelierclies biocliiiniques, iiliysnjues 
et pliysicochiiniques; rétude de l’odeur, de la saveur, de la couleur ne doit pas 
non plus étre négligee. 

Les inélliodes cininiques et biologi(|ues soni les plus importanies })arce (|u'une 
panilicatiuu mal léussie dépeiid souvent d'une faible leneur on glutei! ou de 
ia mauvpise qualilé de ce gluten. Unebonne fanne doit e.ontenir au moiiis 7 ®/o 
d'un gluleii doni les conslituants : gliadine et glulénine forinent 1)8 “/o de la 
subsiance azotée. Les propriélés physiques telles que I elasiicite, l’exteiiNÌliime 
du gluten juuent aussi un iòle dans le pouvoii* puniliable; seni lemploi d'un 
l»neumodynainumètre perinei de inetlrc eu évidence ies caracieres pliyM(|uis 
du glutea. 

L’étude, biologiquc de la farine est non moins instructive que IVlude cliimicpie 
preprement due car les niicruorganisines et les cnzymes inierviennenl pour 
une grande pari au cours de la panitìcatioii. L action des nncioorganisines 
autres que les Sacctiaromyces est encore mal cunnue. Ln ce qui coirei ne les 
enzymcs oii a parliculièremenl éiudié le ròle des protea.^es, des pliyiases el de.s 
amylases. Les protéases jiaraìsseni avoir une action nocive car elles deieimiiieiit 
une désmti’gration du gluten lorsque la fermenlalion s’etteciuc au-dessus de 
30« C. Les pliytases ou pliospliorasps agissent sur les conqiosés phospliorés ; 
elles s’ideniilient au dire de cerlains A. avec la vitamine B ei possedeiit la pro- 
prieie de stimuler le développemenl des Sacchuromyces du Icvain. 

L’activilé de l’aiiiylase a éié Tolijet de nombreuses recherclies. Celle eiiz>me 
en agissant sur l’amidon donne naissance à des composès complexes (amidon 
soluble, delirine, sucres, etc.); panni ces composès les sucres soni indispeii- 
sables pour produire la fermenlation car ils assiirenl ia vie Sarc/iaromyces 
et provoqueiit les dégagemenls de (.0^ nécessaires à la bonne marche du phé- 
nomène. 

L’élude de la farine n'est pas sulflsaiile pour déierminer ngoureu.Nemenl la 
valeur boulangère ; il faut aussi lenir compie du poids spécdiquc du paiii, de 



395 


sa texture, de sa teneur en eau, de sa saveur. Ces facteurs présententde grati- 
des variabililós de sorte qu’il est pratìquement impossible d’élablìr pour la 
valeur buuian^^ère une classiflcalion unique pouvant salisCnire tous ics consom- 
mateurs. W. ì\. 

d. — Agriculture, Produits et Plantes utiles des Pays tropicaux. 

6750. Vi/ultTA. — De rijstproduclie van Nederlandscb-IndiO en hot 
rijstvarieleiten-vraagstuk. (Production dn Riz aiix lndes-i\6erlan- 
daises et probl^.me des variéles). Landbonwk. Tijdschr. Waf/^- 
ningen, 1955, 47, p. 225-^240. 

Un des plus irnporlants problémes aux Indes Néerlandaises est cclui de la 
culture (hi Hi/.. Il est indispensable d’auginenter le rendeinent par rmtroduo 
tion dcvarielés nouveiles, sans modiiier (‘ependant Todeur et la savcMirdes riz 
obteiius, et sans diminuer la résistaiice aux nialadies et à la sécheresse. 

L’A. décrit rapideiucnt Ics mcthodes einpioyées pour collecler les vanétés et 
les hcleclionncr (iiK'tIiodes analogues à celles des autrcs pays) ; il indique qiic 
tous l(*s cflort'^ teiidcuta rc^duue le nonibre de variet(‘s à propa^^er. P. T. 

6751. li. -- Studics on tlie inlluenoe of some eiivironmenial 

faolors on lite suscepLibilily uf thè Rice plani tu blast and //e/mm- 
Ihos/writan diseases and on thè analomìcal cbaraclers of Ibe plani. 
(Inlluence du milieu et de la slinclnre sur la sensibilità dn Riz à 
cerlainos nialadies cryplogamìqnesj stai, ree,, 1936, lAXlV, 

p. 220-221. D'après Jottrn. Col. Agr. Inip. Unir., Tokyo, 1934. 

Le blast ou illusone et rileiminibostiorìosc sont dcMix muladies cryptoga- 
iTiiques n'pandues dans loutes les coiUrécs nzicolcs (H. B A., 1923, III, p. 
2S6; 1929, 1\, p. 343; 1930, X, p. 614). 

(]es nialadies SL*viss(*iit avec plus ou muins d'intensiic selon les conditioiis 
ainbianics mais il scmble cependant que rinfeclion soit moiiiilrc ebez les plantes 
dont le revèieineni cpidermujue connnend de nombreux elémcnts siliciHés. 

La silice qui iiicrusie ^^éiiéraleinenl IVpidermc des Graininèes se moiitre par- 
liculiòrement abondanle cliez (’citaines variéles de Uiz et ce soni cclleS'Ci qui 
soni rebelles à rinfei tioii. LVpiderine de ces variétés est caraclerisé par la 
predoniinance des cellules courtes sur les ccilules longues et par un épaissis- 
sement mun{ué du depòi de sili(!e dans Ics cellules spécialises ditcs cellules en 
hallères. \V. K. 

6752. G. — Forme nuove di gommosi ed intiimescenzcì 
delle foglie di Arancio. (Noiivelles formes de gommose des feuilles 
et d’intumeseences chez l Oranger). I{et\ appi. ì 7 i//rol., 4936, 2, 
p. 89. D’jipròs Boll, Sla:, Pai. veg. /{orna,, N. S., 1935, 2, p. 347- 
354. 

A Fondi, on a découvert sur de jeunes oranges une nouvelle sorte de gom- 
mose, caraclerisée par deslésions peiiles et irréguliòres de 4à 5 min. de large, 
sur la face inférieure des feuilles, et de couleur brune à noiràire. 



L^examen histologique monire une divisici) tangentielle active des cellules 
et un parenchyme spongieux. Lea espaces intercellulaires se remplissent de 
tìssu hyperplastique et éclatent, montrant des é'éments nécrosés. Il y a gom- 
initication du contenu celiulaire. La nialadie débiite à l'épiderrne inférieur, 
gagne fréqucmment le lissu palissadique et méme I epidemie supérieur. 

La cause de cetle gommose n’est pas encore délcrmiiiée. Elle semble due à 
des facleurs externes qui tuent les cellules et poussent à la formation de gomme 
ou bien stiinulent la croissance des cellules. P. T. 

6753. F'aweetl il. S. — Prevenlioii of brown rol giimmosis on 
youug Gilrus Irees. (Lulle conlre le browii rol gummosìs des jeuiies 
Gitrus). ììcv. appL ìnycoL^ 1936, 2, p. 89-90. D’après Pacif. nir. 
Pr.y 1935,19, p. 495. ’ 

Cetle maladie est due, cornine on .sait, au Phi/l(iphthora cilrophlhora et 
P, paralitica, Pour éviter sa pmpagation, il est bon d'éviler le contact de la 
terre et de Parbre ; si Pon grette, il faut sbarra nger pour que Ics |)remières 
brancbes maiiresses soienl au muiiis à 0-40 cm. du sol. Après la Iransplarila- 
tioii, PA. conseille lepouarage, a Paide d*un mélange de siilfale de ziuc, solfale 
de cuivreet cliaux liydratée (P^-l-O) à la dose de 50 à 75 gr par arbre. On peni 
Pcttecluer de nouveau après la deuxième ou troisiéme irngation. Ou peni éga- 
lementdélaycr ce mélange dans Peau et Pappliquer sous forme de pulvérisalion. 

(3)aque année, on peut ettecluer ce poudrage en augmenlant la dose par 
arbre au furet ù mosurequela plantation vieillit. P. T. 

6754. Uoetie S. — Certains aspeets of irivestigalions onblack-end 
(lisease of Bunaiuis in Auslralia. (Maladie du bout noir desbananes 
en Australie). lìev. appi. mycoL^ 4936, 2, p. 104-405. D’apn'^s 
Pamphl. Court, Sci. indnstr. Hes. Ansi., 1935, 58, 22 p. 

I/A. indique que le terme générique : c maladie du bout noir » englobc piu- 
sieurs maladie.s dues à dittéreut.s ebampignons. La maladie apparali après le 
mùrissement *, cliaque banane noircit à son extrémité mais le noircissernenl ne 
dépas^e pas 4 à *2 cm., en général. 

C’est le Gloeusporium musarum qui est la cause principale de Id^ maladie; 
c’tìsl lui qui rcnd la chair molle. Des Fusarium soni souvent assoclés au 
G. musarum^ mais ils n’envalnssent le fruii qu'cn second lieu : on a ainsi une 
deuxième forme d'allaque. line iroisième forme est due auxattaques de Nifjros- 
para musae qui cause une pouriilure sèdie et noire,. Si Pon gardc le fruii très 
longlemps, cetle pournture de sèdie devient molle L'infection est favorisée 
par une temperature de 49 à 20" C. Dans le qualrieme type, dù au Thielaviupsis 
[Ceratustomella) paradexa, la peau est noire et molle sur près de la moitié de 
la longueur des fruits; ceux-ci dégagent une odeur d’ananas unir. 

Celle maladie du bout noir, présente donc dittérents types assez dilTérenls 
les uns des autres. p. T. 

6755. t$poon W. — Bananeti of pìsangmeel. (Farine de bananes). 
Bull. Ing. agric. Indochine, 1935, n" 18, p. 15. D'après De Indische 
Mercuui^ 1934, n® 14, p. 199 202. 
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On prépare de la farine de bananesdansde noinbreu\ pays tropicaux surtout 
pour la consummation indigène, parfois pour Texportalion. Les principaux im- 
porlaleurs soni la France et rAllemagne ; les principaux exportateurs soni les 
pays de rAmérlque centrale et méridionale, de la cóle W de TAfrique de Ma- 
dagascar. 

La préparaiion est partlculièro.ment simple. On emploie des fruita incomplc- 
tement mùrs qu’on trempe pendant 5 minutes dans de Feaii à 7£)-80<* pour en 
facililer répluchage. On découpe les fragments (rondelles) que Fon exposé un 
jour ou dcux au soleil. On vend les cossettes sèclies, oii bien on Ics réduit en 
farine par pa^sage dans un moulin très simple. 11 faut 5 à 7,5 kg. de bananes 
pour obtenir 1 kg. do farine. 

La farine contieni 72 a 73 Vod’amidon,2 «/o decendres et 12,5 à 13o/od’eau. 
Au point de vue nuti’itif, c’esl un produit amylacé très digestible. La teneur en 
viiamines A et C est sensiblemcnt cgaleà celle d’une borine farine de froment, 
siipérieure è celle de la farine d'avoine et inférieure à celle du mais. 

P. T. 

67r>6. Katon S. V. — Iiilliience of sulphiir dcficiency on tbe meU- 
bolism of Ihe Soyhean. (Inlluence de la carence du soiifrc sur le 
mélabojisme du Soja). appL mynoL^ 11)30, 2, p. 111. D’aprfìs 
Hot. Gaz., 1933, p. 68-100. 

L’A. a poursuivi son elude sur des plants se développant sur du sable quart- 
zeux et lecevant des Solutions nutniives approprices.Cbez les plants manquant 
de soufre, on discerue les synuitùnies suivanls : feiiiilps d’une couleur janne- 
verdùlre, loliolcs plus pctites, pétioles plus trapus et plus durs. Les femlles ont 
tendance à niounr et à tomber. Ics fruits sont moins agrcables au goùt. 

Gette carence sulfuree a d’ailleurs des eflets identiques sur le Tournesol, le 
Cbou, le Golza, et la Moutarde. P. T. 

6737. — Krzeugiiisse aus dei* Sojabohne. (Produils 
futiriiis par le Soja). Tropenp/l., 1935, XXXVlil, p. 359-361. 

On sait que le Soja {Soja hispula Moencli.) est une piante annuello, origi- 
nalre de TAsie orientale et maintenant cultivée dans les régions lempérées des 
deux Mondes aitisi que dans certaines rcgions à climat subtropical. 

Ses fruits semblables à ceux du Lupin ne sont comeslibles qu’après unecuis- 
son prolongóe. Au Japon, iJs servent à la confection d’une sorte de sauce pi- 
quante. 

Lesgraines fraìclies ont une saveur rappelanl colle des Pois qiPcn Toccurence 
elles peuvent remplacer; à Félat sec ellos fournissent par le broyage une farine 
d’une valeur nutritive plus ólevéo que celie du BIé ou du Seigie (li, B. .1., 
1935, XV, p. 309 et 447) ; sa teneur en niatieres grasses en particulier atteint 
17®/o aiors (|ue cliez le BIé et le Seigie elle est de 1 1/2 à 2 o/o. 

La lecithine palmitique que Fon extrait de ces matières grasses coute beaii- 
coup moins cher que celie fournie par le jaune d'muf, aussi depuis quolqiies 
annèes on Futiliae en Aliemagne pour la fabrication de la margarine. 

W. R. 

6738. t^kovated A. — Chromosome numbers in thè Malvaceae. 
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(Nombre de cbrotnosomes chez les Malvacées). e/owm. ofGenetics^ 
1935, 11® % p. 263-296. 

La famille cJes Malvacées contieni aumoins 800 e<pèces, l’A. en a déjà examìné 
i20 ; il s^est spócialemenl occupé de celles du gonre Cossypium, Cytologiquo- 
ment les Gotonniers peuveni étre divisés en trois grands groiipes : 

1) Les espèces à 26 petits clirornosoines somatiques : G. aridum (Uose et 
Standley) comb. nov. ; G. arrnourtanum Kearney ; G. Davidsonii Kellogg; 
G. Kolizxchianum Anderss. 

2) Les espèces à 26 grands clironiosonìcs sonialirpies : G. arboreum L. et 
C. herhaceum L. ; G. anomahnn a des chroinosorncs Icgèrernent plus petits. 

3) Les espèces à 52 chromosnines somatirpics ■ G. barbadense I. , G. hirsu- 
tum L., G, purpuresrens Poir , G. tailense Pari., G. Darwinii Watt et G. to- 
mentosum Nutt. ex Seem. 

Le nombre cliromosoiiiique de base cliez le (^otonnier est 13, P. T. 

6759. ^iionyiiio, -• Notes snccintes sur la cnllnre du Cotonnier li 
la Giiadeloupe. l{ei\ agric. Guciflelotipe, dee 1935, p. 2S7-291. 

A la (biadeloupe, on cultive le Cotonnier (Gossypium Barbadense) dans 
les régions à pluviometrie inoyeiine ayant unc saisoii sèrbe nettement niarquée. 

Farons cuinrales: après ime culture de C 4 «mnes, i! faudra deux labours sui* 
VIS (le liersage et de roulage, après ime eultiire vivrière on se coniente d'un 
seni labour suiv d’un liersage. Dans les terrains lourds, il faut ménager des 
canaijx de drainage. 

filngia.'s : on conslitue un bon engrais avec le tourteau des grames de colori 
additionnè de superphospliate et surtout de nilrate de potasse. Ori peut aussi 
employer, fiar ha. et par an, 300 kg. de sutfate (l'ammoninque, 500 kg. de su- 
perphospbates et 200 kg. de nilrate oii de solfale de potasse. 

Di«tances : eri bori terrain. dans la plupar’t des cas, on cornpto 2500 à 3000 
pieds à Tua. (soit 1 m. 50 X ^ m.). Dans les quelques endroits où on séme le 
Sea Jsìand, ori le piante pìus sene : 0,50 à \ m. en tous sens. 

Semis : il faut 1,500 à 5 kg. de graines à Tlia. On peni égalernenl, pendant 
lo dcvelojipernent, fair’e des cultures intercalnires de Mais, Arachide, llaricot, 
Pois, doni les produits couvrent les frais de culture du Cotonnier. ^ 

Soins culturaux : faire de lernpsen lemps les sarclages nécessaires: la récolle 
a lieu do janvicr à mais pendant la sai.son sèdie, on obiient environ 150 kg. de 
duvet à rtia. 

Un certain nombre de parasites et de maladies attaquent le Cotonnier a la 
(ìuadeloupe. L’un des plus dangereiix est le Ver rose, récemmenl introduit. 
Pouf le conibattre il faut supprimer tonte culture pendant huit mois à deux 
ans. P. T. 

6760. ll»neoek G. L. li. — Notes on Lggus simonyi lieut. (Cap- 
bidae) a CuttonPest in Uganda. (Notes sur L. Simonyi^ parasite du 
Cotonnier dans rUganda). Hev,appL entom.^ 1936, XXIV, p. 106- 
107. D’après Bu//. ent. 1935. 

Les Lygus soni des némiptères doni la piqùre peut gravement endommager 
les végétaux. 
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Aux Rtats-Unis^ le Cotonnier est parfois envahi par le Lygus elisus ou Pu- 
naise terne. Les parties attaquées soni principalement les bourgeons, lesfleurs 
et les jeunes capsiiles {R. B.A.y 1927, Vili, p. 800). 

Oepiiis qiielqnes années un aulre Lygus: L, simonyi Reul. est apparu en 
Afrique dans lesdislricts colonniersde PUganda. 

L’insecte vit de pròférence sur les pleds vigoureux riclies en sucs, aussì esi- 
li surtoutabondant pendant les années pluvieuses qui permettent une végéta- 
tlon exubérante. W. R. 

0701. Me llae \V. — Foot-rot disease of Piper bette L. in Bengal. 
(Maladio dn pied ehez le Betel Jiu Bengale). Exp, sfai, ree., 1030, 
LXXIV, p. 33. J) après /A/rf. A{/r. Sci., 1933. 

Le Reto! au llengaie se cnltive d'ordinaire dans des plaines basses snjettes 
aiix Inoridations a lepoque de la Moiisson ; il en résiilte qu’il est sujel à Tinfee- 
tion par des Clianipiftnons. I.e Hhizoctonia solani, le Sderotium rolfaii et le 
Rhytopklora pai'aaiiira (pii pullulent dans les terres humides sVlablissent en 
parasites «iijr les parlies souterraiiies du Betel et déterminent de graves inala- 
dies doni la [>lus rétiandiie est le Foot-rot disease. 

On peut alténner Ics dégàts eausés par les ('hampìgnoris en pulvérisanl aii 
tiied des planles avant et aprés la Mous.son de la Bouillie bordelaise ou du 
Kerol. W. B. 

070^. Moeketf U. K el li. S. — The desert rnìlkweed {As- 

stthidfi/a) as a possible source of rubber. (Une Asclépiadée 
déserlìqiK» pouvaril fonrnir du caoutchouc). E.rp stai, ree., 1936, 
LXXlV^ p. 207-208. l)’apr('‘S U. S. Dept. Agr. Tech. Bui. , 1933. 

V Asdepias Huhulata Denequi vit dans les sleppes de la Callfornie renferme 
un lalex asse/, nche en (’aoutriioue. La pioporfion de caoutehou(‘ susceptible 
(Pélre exirait de la piante varie de 0,3 à 0®/o. 

Les (ailtures lenK’^es à Hard-Calif oni inontré qu’il (Hait possible d’obtenir un 
rendenieiit d'environ 3 Vo au boutde troìsà quatre années. 

C’eslau conrs du repos de la végélalion que la leneur en caoutchouc atleint 
.son maximum. W. R. 

0703. Itoinkinf? 0. A. — Soil and Fnsarium diseases. (Les Fnsa- 
riosfìs et l«‘i nature du Sol). Exper. stat. m.'., 1930, LXXIV, p. 213. 
lVapn>s Zerithl. Hakf., 1933. 

Les (Ihampignons du genre Fnsarium causeni, on le sait, des pertes graves 
dans nombre de cultures, les feuilles se t'anent brusquement et les organes sou- 
terrains peuvent toni ber en pourriture (//.//. A., 1921, 1, p. 239-240). 

La nature du sol semble induencer grandement le dcveloppement des mala- 
dies dc'derminées par les Fnsarium. 

L’A. qui a étudié en particulier la rusario.se du Bananier a constate en 
eflet que la maladie sévissait surtout dans les plantations établics sur des sois 
sablonneux ; dans les terres argileuses les dégàts produits soni presque insigni- 
flants, W . R. 



400 — 


6764. Oia«k da liilva A.. Il — Planlas medicinaes do llrasil Cipo 
Caboclo. (La Liane Caboclo, piante medicinale du Brésil). Revista 
da flora medicinale 1035, 11, p. 69-78. 

La Liane Caboclo (Davilla rugosa Poir.) est une Dilléniacée qui se rencunire 
dans tout le Brésil tropical. Son empio! en tliérapeutique remonle à la plus 
haute antiqiiité mais pendant lon$i:temps les Indiens seuis ont connu les pro- 
priétés de la piante. Or il semhle d'après des recherches récentes que la Liane 
Caboclo peut étre substitiiée avec siiccès à la Belladone et à riJamarneliscar ses 
extraits possòdent une action analgésique et vaso-consirictice. 

Les principes actifs de la Liane Caboclo n’ont pas encore été isolés. 

W. Il 

6765. Mkiiiner .). J. — Intìuence of fertilizers andsoils amendmenls 
Oli citnis Irees, fruii production and qualily of fruii. (Induence des 
engraiset des ameiidemtMils sur les Citrus). Exp, stai, ree, e 1935. 
\y{\^vH Fla, State Hort, Soc, Proc. 1034. 

L’A. rend coiiipte d’expériences de fiimure elTectuées à Tuide d'enjirrais miné- 
raux dans des vergers de Citrns. On a ernployé coniointeinent des engrais 
genera teurs de base e( des engrais généraleurs d’acides ; les résultals obteniis 
soni nettement en faveur des premiers, car non seiilernent le rendernent mais 
aussi la ricliesse en jiis de fruits aiigmciiient quand on cultivo les Ci7ru.<$dans 
de» sois (erlilisés à l’aide d’erigrais non producieurs d^acndes. 

L'addiiion de solfate de manganése aiix engrais comrnerciaux aiigmente le 
volume des fruits mais aflaiblit la teneur en jus. W. B. 

r)7()tL fe^etireiner 0. el Nkiiiner J. J. — Adaplalion of ferli- 
Ji/ers for Cotlon soils (Cboix d’élérnents ferlilisaiits pour In Coton- 
nier). Exp, stat. Ree,, 1935, LXXlll, p. 313 D’apròs Amcr, Fert,^ 
1934. 

Le C(»ioni!Ì3rest on le sait surtout exigeant en azoto et en potasse (cf. li. R A. 
103b (p. line fiarlie des engiais azotés peut otre fournie sous forme 

dVngrais organiques. ces engrais coiìlent souveni fori clier, aiissi d’après les A. 
il scmble pn^buable d'iitdiser seuleinent les engrais d’origine minérale.^les sels 
convenablement inelanges soni aussi efllcaces (jue beaucoup d’engrais organi- 
ques. W. B. 

6767. Italirt ti. — Soil forlility and bronzingof (iilrns. (Fertìlilè du 
sol el lironziiig des Citrus). Rev, appi, mi/coL, 1935, pari. 7, 
p. 441. D’après Proc. Fla, horl. Soc., 1934, p. 18-20. 

Le « bronzìng » des Citrus est caraclérisé, comme on sait, par une abon- 
dance de hois mori, la chute des feuilles, la diminution dii rendernent en 
fruits, et le cliangement de couleur des feuilles restantes qui passent du veri 
au jaune foncé. L’exarnen du sol des arbres ainsi malades a moni ré que la 
terre contenait irop peu de nilrates, de calcium et de matiéres organiqnes. Un 
traitement qui a donne de bons résuliats est le suivant : on mei au pied de 
chaque arbre un peu de calcaire doloinitiqiie et du sulfate de magnésium (50 
à 250 gr.) ou un peu de chaux et du solfate de magnésium (1 à 3 kg.). P.T. 
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6708. SubrahmanicàT. V. et ^nanfanarayanan K. P. — 

A Short Note on Tobacco Decoction as an economie Spray Mate- 
rial for Paddy Thrips. (Emploi d’une décoction de Tabac pour lutter 
contre les Thrips du Riz) Rev, appi, enfom. 1935,23, p. 375; 
d’après Madras agric,, 1935, 23, p. lOi-102. 

Dans certuines conditions ciimatìques à Madras, les Thrips oryza: Williams 
se reproduisent en qnanlilé, cousent de gprands déffàts et méme délniisent 
les sernis de Iliz. Ces infections, qui se localiscnt en général aux petfles 
planches sont caraetérisées par Tenroulement des feiiilles et l'a^^pect dosséclié 
dos couches. Des sernis effeetués en juillet 1934 s’infeclèreiii au bout 
d’environ 22 jours, et les Thrips se inullìplièrent et se répandirent dans les 
lerralns voisins. Les sernis antérieurs et ceux comprenant des variélés à 
feiiilles Inrges et mirices étaient pratiqiieinent exempts de dégàts. bien que se 
troll vant au milieu d’une zone envahie. (Àimme Pinondation n’élait pas prati- 
catile, la zone atteinte fut traitée avec un mélange préparé en faisanl Iremper 
2,5 kg. de tabac, durant vingt-quatre heiires dans une vingtaine de lltres 
dVau , puis en tlltrant le liquide et en le diluant dans la proporlion de 1 à 
(). De nombreux Thrips rnorts ou mouiant tornbèrent immédiaternent dans 
l'esu et apres 2 beures, leur nombre avaii considérablement diminué Les 
survivants étaient rassemblés au sommet des feiiilles enroulées, où ils étaient 
bors de l’alteinte de la pulvérisation. 

Un examen après trois jours indique une morlalité de 97 ®/o. Les adulles 
subsistaient en nombre plus considérable toutes proportions gardées. (lette 
pulvérisation semble particulièrement indiquée pour les sernis où Pinondation 
ne parait pas pratiquuble. P. S. 

(Ì769. Drako G. J. — An imdoscribed liubber Tingitid from Brazil 
(Un para'^ile noiiveaii sigriulé aii Brésil cliez les Hévéa). Rev, appi, 
ealom., 1935, XXIII, p. 512. D’apròs Wash. Acad. Sr;/.,1935. 

L’A. donne la dcscription d’un Tirujis qui vit au Brésil sur les feiiilles 
iVKevta. (Pesi la pieinière fois qu’iin Tinijis est signalé chez VHevea. 
L’espece non velie a reco le noni de Leptopharsa heraw. W. R. 

6770. Willalilro J. L. — Variations in thè composition of latex 
from clone and seedling riibber. (Variations de composition du latex 
chez les Caoutchoucs provenanl ile boulurcs ou de graines). Exp. 
stai. Record, 1935, LXXIII, p. 53. I) après Rubber Res. Inst, 
Malaga Bui,, 1934. 

Lorsqu’on pratique la saignée à deux incisions superposees ebez des 
Ilévcas, on constate que la saignée siipérieure foiirnil un latex visqiieux ricbe 
en caoutcliouc, tandis que la saignée inférieure donne un produit où prédo< 
minent lo potassium et Pacide phosphorique. 

On a observé parfois qu’à un fori rendeinent en latex correspondaient un 
abaissement de la tcncur en caoutcbouc sec et ime augmenlation de cendres. 

W. R. 
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0771. Man^elsdorr A. J. — Recent developmonls in Sugar- 
cjine breeding. (Ppogrèa r^cenls de l’hybridalìon de la Canne à 
sucre). Imperiai bureau of plani (jenelics, 19H5, VI, p. 21. 
D’apr^ìs Proc. 5 th. Pacif. Sci. Congr. Canada, 19:U. 

On a CPU longtemp.s que les caryopsea minuscules de la Canne à sucre 
étaient inoapables de germer; c’est seulement cn 1880 que Ton a obtenu les 
preniières gernainaliona, Lorsqu’on fui on po‘?se^si^)n de Cannes issues de 
graìnes, on essaya de les hybridep; au débui los résullats fiirent peu encoura- 
geants, car étant donnée la petitosso des fleurs, Pérnasculation est presque 
impossible. Aujourd’hui on pratique coiiramment l’hybridation en opérant sur 
des variélés doni les flenr's ne possèdcnt pas dVlaniines fcrtiles. En generai, 
Topération ne réussit que lorsquo les deux parente oni lo niome noinbre de 
cliromosomes: oxoeplionnelloTnent le croisonaenl de S. officinarum (n =: 40), 
avec spontaneiim (n -- 00), a donne naissanc.e à un liybride d’une grande 
ferii li le possédanl 100 cliroinosoines somatiqiies. 

L'Iiybridalion a ponnis d’obtenir non seulenìent de hons producteurs de 
sucre, mais aussi des ("annes rósisUnles à certaines maladies : tei osi, par 
oxemple, le P. 0 J 2878 réfractaire au sereh. NV. I\. 

0772. .1. F, — The efTecIs of inocnlalion and ferlilizatioii 
of Spanisli peanuls on pool nodulo niimbers. (Fffels de l'iuocnlalion 
et des engrais snrla prodiiclioii cliez l'Arachide d’Espagnc). Ejrp^ 
alai. Ree., 1935, LXXlll, p. 38-39. D'après Journ. Anier. Soc. 
Agrov., 1935. 

D’aprés l’A., on peni accroltre le nombre des nofìosités de rArachide d'Es- 
pagne ?n inoculant les graines encore enfermées dans la gousse à Taido du 
Hh i zob i u iti L egtimi nosarn m . 

L’inocuialion de la Bactérie a un eflet licureux sur le rendeinont do la pianto 
c;!i plus les nodosités soni nombreusos, plus grand est le noinbre do gousses. 

W. n. 

1)773. Ivauifeiiii 1. A. — [Vernalisalion of coltoli in iiow coUon 
regioiisl. (Vernalisation dii Cotonnler dans les noinelles^rógìons 
colonni^res riisses). Piani breeding abslracls, i93o, 11, p. 141. 
0’aprf\s liofba za Khopolc, 1934, lò-ll, p. 115-121. 

Les graines soni mises à treinper dans 80 «/o de ieur poids d’eau, jiiiis 
nìaìnlenues en tas pendant 15-20 jours, à23-3lio C. Tous los moyens Lsòcbage, 
rcfroidissement) soni employés pour les empécher de germer. On les séme de 
fa(;on ord maire. 

Les expérimenlations de irois années(1932a 1934) ont niontré Paccólération 
de lous les phónomènos pliysiologiques : la germmation est activóc de 2 à 
14 jours. la floraison de 3 à 8 jours et la maturili* de 4 à 15 jours. 

Le rondement lui-mème a óté augmenté. 

Aussi les planlations de graines vernalisóos soni i)asséos de 000 ha. en 
1932, à 2 000 ha. on 1933 et 3 000 ha. en 1934. P. T. 
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Georges Poirault (1858-1936). 

La mori de nolre regrcU^ ami M. Georges Poirault, direcUMir 
honornìre dii .lardili hotaniqne de la Villa Thnret h Anlilies [Alpes- 
Marilimes), siirveiiue à Aiilibos, après ime doiilourense maladie, 
le 10 IV'vrier 1930, mot en deuil la Botaniqne frangaiso. à Poitiers 
le 3 seplernbre 1838, il y resta jiisqiiW l'arli^jvement de ses étiides 
classiques Son pére M. Jules Poiranll, mori en 1007, professour à 
TLoole de Mf^'ileoine de Poiiiors, iiatnraliste aussi inslriiil qii'obligeani, 
membro de la Société Rolaniqne de Franco, familiarisó aver la Flore 
et eri parliciilior avec les Champignons du Poiloii, fut son premier 
maìiro. C’ost h Poiliers qne G. Poirault oblint le litre de licencié fes- 
Sciences naturelles. Vers 1881, il vieni à Paris oorrime <'*U‘ve-siagifiire 
en pliarmacie. C est aiissi celle m^me anni^e qn’il piiblie sa premii'‘re 
noie sur un cliampignon des environs de Poitiers. Toni en accornplis- 
sant SOM slat,o>, il preparo la MMecine, il prend plusienrs inscriplioiis, 
mais ne coiilinne pas; il abaridoniie aiis'^i la Pliarmacie. 

Kn 1883, de *23 aiis h peìne, il est désigm^ polir Taire partir de 
la Mission ocr^anograpliiqne du Tafisman. envoy^e par le gouveriie- 
meiil polir explorer les liauls foiids de TAllantique. Pendant pUisieiirs 
mois, il est le collaboraleur de savanls chevronriés, membres de Tex- 
P^mIiLìoii: AIpli. MiLNK-FnwARUs, Kdmond Pkriukr, Charles Brongniart, 
FrsniiEH, Vaillant. Son bnt est de recueillir des docurnents botaniques. 
line senle fois, aii cours dn voyage, il peni d('*barqiier et recueillir ime 
qninzaine d’esp^ces de pharu^rogames dans Ftlol Branco (Archipel des 
lles du Gap Veri), détermin('»es plus tard par Franciiet et conservées 
dans Tilerbier du Musi^uim. Il réc<dlc aussi quelques Algues flottanles 
au Sud des A^ores. 

En réaliti^», sa Iflclie consiste snrlont à aìder les membres de Texpi"»- 
dilion dans la préparalion des animaux dragui^s dans les foiids 
abyssanx (1). 

En 1872, il vieni préparer une Ibèse au Laboraloire d'Aiiatomie et 

(1) UT. A. Milne-Rdwards. L’expertilion du Talisman dans TOcéan Atlantitfue 
(ìulL hebUoììi, Associatwn scienti IG et 23 dèe. 1883. 
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de Physiologie du Muséum d’Histoire naturelle, din’gé par Ph. Van 
Tiegukm. Ce Iravail n'étail pas ancore termini, qiie Toccasion s’offrit 
àiui d’aller, pendant deux ann<?es, de 188(5 à 1888, en Russie pour 
travailler au Laboratoire de Fasnintzin. Il fit aussi des s(^jours plus 
Oli moins longs en diverses universilés d’Allemagne et de Suisse. C’est 
en Russie qu’il connut M"®Gibept, d’iine famiìle frangaise doni le pére 
ótfiil fixf'ìdepuìs des arinées en Russie. Elle aliali devenir la compagne 
de sa vìe. Le mariage eutlieu à son retour à Paris en 1888. 

De retour en France, Poirault revient travailler au Muséum, au 
Laboratoire P. Van Tiegukm; il se lìe avec Maxime Cornu, Viala, 
Mangin, Sauvageau, eie. ; enfin en 1894, il passe sa Ihése en doclorat 
ès-sciences qui fui Irès remarquée et est ancore souveul consultée. 

Période 1888-1899. 

A Paris, Poirault a poursuìvi sans arrét, de 1889 à 1899 des tra- 
vaiix de reclierclies dans le petil Laboratoire d’Anatomie végétaìe de 
la me de Buffon. (]’est au cours de ces dix années qn’il a piiblié la 
plc.part de ses travaux, et Fon regrette vraiment que cotte belle aclì- 
vité n'ait pa- continiié par la suite. Successìvement voienl le jour les 
iravaux suivants ; 

— Les Urédin(>es et leiirs plantes noiirncières. Journaì de lìotarwfue, 1890. 

— Sur les tnbes cribb^s des Fólicinées et des E(|uisélae(^es. H. H, Acad. 8c., 
27 juillct 1891. 

■ ' Sur la Tiiatière colorante jaune du pollen (en collaboratìon avec M. G. Ber- 
ti' wn). C. K. Acati Se., C\V, p. 828-830, 14 novi). 1892. 

— Sur les s(‘ls de VAntpoplen^ erecta et en particulier lo maiale neutre de 
ca'cium. ,itìa7ntil de lìolanique, 1892 (en collaboratìon av<T, M. Belziing). 

— Rechor:bcs analomiques sur les Oyplogaines vasculairos (Thèso D** és- 

sciencesì. Annales Se. uni. ìiotanu/uey 1894, 7* l. XVIIl, p. 210 %. 

— Les UriMÌinéPs et leurs plantes nourricières. Suppléinenl. Journal de Bota- 
ntfjue, 1893-1894. 

— Les communicalions ìutereellulaires chez les Lichens. Dull. Soc. mqeol., 
t. X, fase. 3, p. !3I. 1894. 

— Sur les noyaux des Urédinées (en collaboralion avec M. Haciuorski). C. li. Acad. 
Sc.f J) aoiìt 1895 et Journ. Boi. 

Les pin'nomènes de Kariokiri('*se dans les Uredinées (en collabor. avec 
Racibohski). C. fi. Acad. Se., 15 juillet 1895. 

— Ueber Konjugate Kerne und die Kunjuj^ale Kernleilung. Sonderab. a d. Bio- 
log. Cenfr. Bd. XVI, n“ 1, 1" janvier 1896 (en collabor. avec Baciborski). 

Celle liste mentre que ses travaux onl porté presque exclusivemenl 
sur ranalomie des Gryptogames vasculaires et sur la biologie et la 
cytologie des Urédinécs. On les consulte encore avec intérel. 
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En 180?, il publiechez Paul Klincksieck le Manuel de Geographie 
botanique de 0. Drude (iri-8, 554 p.). La Végètation dii Globe de 
Grisebacii (traduit en frangais par TcuinATCHEF en 1875], est un ouvrage 
déjà ancien; aussi la traduclìon de Foihault est le seni livre de Gèo- 
graphie botanique en frangais que ma génèralion a connu. Ce truvaìl 
a soutenu bìen des vocalìons phytogéographiques. Aussi en faisunl 
dans sa préface celle rétìexion : « Je serais Irès heureux que ce livre 
relrouvàt près du public frangais raccueil qu’il a regu en Allemagne 
et contribuilt au progrès de la Science dans notre pays. C’est le seni 
bénéiìce que j’en aileiide », Poirault ne savail pas si bieii dire. 11 ne 
se contenla pas, du reste, de faire une Iraduclion sèdie, li a adaplé 
le Iravaìl de Drude au public frangais, il y fai! de nombreuses addi- 
tions en notes dans le texte, ainsi qu*à la (in (p. 545-o52), monlrant 
conslammenl sa vaste érudition. 

Par la suite, fìxé à Anlibes, dans ce merveilleux paysage rnèdiler- 
raiiéen, notre botanìste ne se désintéressa jamais des queslions de 
gèographie botanique, mais il n’allail plus rien publier sur ce sujel si 
caplivant. il se contcntait de lire, d'apprendre, d’observer. Il avait 
loujoursle projel d’écrire un Traile sur Tècologic des planles cullivèes 
dans les parcs et jardins de la Cóle d'Azur, mais il ne le mit jamais 
à exócution et nous le regrelteroiis toujours. 


D’iine grande érudition, pouvanl se tirer d affaire avec la plupart 
des langues d'Kurope, Poirault toni en continuant à Taire des re- 
cherclies au .Muhéiim, Iravaille en 18!)5 au (college de France avec 
L.-F. Ih'JWNEGUY, et h la Sorbonne avec Yves Delage. Celuì-ri lui Gon- 
fie de lS‘.Li à ISUl) le Secrétariat de TA/mée /D’o/o(r//g'//e qu'il venali 
de fonder. A la mème epoque, il publie les cours de Henneguy : Lrs 
inserfps (legons recueillies et rédigées par A. LECAlLLO^ et (i. Poirault). 
Eniin, il collabore à la Iraduclion du grand ouvrage de Suess : La 
Face de la terre . le tome II (1900) a élé mis è jour par lui. Nous 
avons parlé plus haut de la traduction, en 1897, du Manuel de Gèo- 
graphie Botanique de Drude. Toni cela prenait beaucoup de temps 
et rapportali peu. En outre,la (amille de notre ami s’accroissail, aussi 
à la mori de C. Naudin en 1899, se mit-il sur les rangs pour lui suc- 
cèder à la direction du Jardin de la Villa Tliuret. Sur la recommanda- 
lion de MM. Guignard et Bornet qui apprèciaient beaucoup sa valeur, 
TAcadémie des Sciences le présenta en première ligne au Ministre. 



Le choix ne pouvait ftire meilleur. Pendoni Irenle-six ann^^es, G. 
PoiRAULT aliali se consacrer de loules ses foree*; à renrichisscment des 
colleclions de cet établìssemenl, et aussi à son orientatioii versPétude 
des queslions de Science appliquée (phytopalhologìe, acclimatalion, 
floriculliire, eie.). 

A la direction de la Villa Thuret. 

La création dn Jardiii bolaiiique de la Villa Tburel rcrnonte & 1858; 
il esldeveuu ^‘lablissemenL d’Elal en 1875. 

On peni le classer avec les jardins lìanbiiry à La Mortola, ceiix 
de Genes et de J^ilerme partni les jardins médiLerran^*ens les plus 
riches en plantes oxoliques rares, acclirnatées sur le liltoraì de l’Eu- 
rope méndionale. 

Sa création est due au grand algologisle (jiislavo-Adolphe Tduhkt 
( 1817-1875;, qui y a poursuivi, avec le 1)^ Edouard Bornet (18^8-191 1 , 
des Lravaux sur les Algues dune exception nelle importance et des 
essais importants d'horticullure. A sa mori, surveniie inopinémenl h 
Alce, la propriélé fui, grAce k uno libéralilé de sa belle-sieur M"’® Henri 
TiiiiREr née Foulu, aclietée par TEtat, qui le ratlaJia A riiislruclion 
publique, Direclion de rEnseiguemenl supérieur. LYtablissernent 
de vai l uolarnmeut et doil toujours servir à rcnseìgnemenl el aux re- 
clierolies bolaniques de iios Uuiversités el du Musóurn d’Ilistoire natu- 
relie. Suivaiil le décret d’organìsaliou, il dcvaìl servir « au dévelop- 
pi* meni des études bolaniques ibéoriques et pratiques. » 

Le premier directeur du Jardin fui Charles Naudin, ancien aide- 
n iUiralisle au Muséum, qui sur les ìnstances dn PMIkcatsne, quitta 
Coilioiire on il avail fondé un établissernent de culture expérimenlale, 
P'Uir \euii- continuer en 1878 roeuvre liorticole de Jiiuret et^BoRisET. 

PendanI viiigt amiées, dans des conditioiis fori difficiles, par suite 
de la parciinonie des crédits qui luì élaienl alfeclés, Naloin s’occupe 
fcurlout d’inlroduirc de nouvelies plantes uliles uu d’ornement. Le 
Jardin sVnricbil notamment d'une rìche collection iVEnC(f///plus el 
d’aulres plantes d'Auslralie doni les graines élaienl envoyées par 
F. voN Mììller. 

Lorsque Poirault arriva au Jardin d'Anlibes en 1890, il le irouva 
dans un élal de derni-abandon. Naudin souffrant et non seconde, dé- 
muni da reste de crédits poni* renlrelien des cultiires, avail dù les 
laisser péncliter. C'esl ìi la reslauralion et k reuricliissemeiit du Jar- 
din que nutre ami allail consacrer désormais tous ses elForls 11 le 
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laibse li sa mori avec un pure d’unc superficie de 5 à 6 ha. renfermant 
plus de 3 000 esp^^ces ligiieuses, uii jardiii avec 3 000 espèces ber- 
bacées et le désaslre de Thiver 1929 en grande partie réparé. 

Au Jai-din des Planles de Paris, il availéléle lamilier du P' Maxime 
CoRNu el les queslions de « culture » ne luì élaieni pas absolumeiil 
("drangères. 11 savait du reste s’adapter merveilleusenient à toules 
les disciplines. Aussi en peu d’annécs IVit-il un spécialiste de Thorti- 
culture méditeiraiiéencie. Dès 1900, PEcole nationale d'ilorliciilture 
de Versailles le clioisil pour professer ciiaque année un cerlain 
nombre de lei^^ons sur les cullures spéciales de celte région ; il s'est 
acquitlé de celle lacbe jusqu'en 1927. 

A la Villa Tburel, secondé par sun dévoué jardiiiier-cbef M. B. 
Tk.vier, il ne cesse d'euseincncer ou de inellre en place dans les 
endroils les plus lavorables du Jardin les espéces qu ii inlroduit. Il 
demande des graiiies aiix jardins botaniqiies de tous les pays sub- 
Iropicaux, aux voyageui*'. aux uiissionnaires, aux élablissemenls 
coloniaux el il duit eulrelenir dans ce bui urie correspondance con- 
sidera bl e. 

Malheureuseinenl les iuiiombrables essais el observalioiis qu'il 
fait ne laissenl aucune trace ; s’il prend des notes, oii en alteiid vai- 
neincnl la publicalion. 

11 s’esl occupé pendaiil de iiombreuses aniiées de deux sujels qui 
rinléresséreiil particulièremeiii : il eleva dans ime pelile serre des 
cenlaiues d’e&pèces de Pougères en parlanl des spores el eri suivanl 
les plaiiUiles depuis le prulballe jusqu’a la piante adulte. Il avail l’ait 
de nombreuses observatious doni noiis n’avons aucune relation. 

De méine il reprit le^ Iravaux de Bohnkt sur riiybridalion des Cistes, 
la collectioii d’Hybrides de ce savant a\aiil élé lUi partie penine il 
(■bercila à la rélablir. Leu seiils resultats qn’il a lonsignc's soni les 
suivanls : « Dans reiiseiiible nos ivsultals coiilirmeiil ceux oblenus 
par Bohnei’, h cetle dillérenee pres qin? la Irès grande inajorilé de 
nos lijbrides de jireiiiiòre géiiération soni absoluineiil stériles, alors 
que ceux de Bohnkt élaieiit peu ferliles sans dorile, mais doiinaieiit 
ccpeiidaiil quelques graiiies ». 

11 s’inléressa beaiicoup aux queslìons de Phytopalliologie et à partir 
de 1913 il se vii conlier ime inissioii olìicielle du Mmistère de Tagri- 
cullure pour la surveillance des épipbylies sur la Cute iPAzur. Il l'ut 
nolammenl ebargé de créer des bwers de dispersion de la Coccinelle 
{Novius cardinalis) qui dévore la Coclienille bianche [Icerya Pur- 
chasil)^ iiilroduile sur le liltoral médilerranéeu et devenue un enne- 
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mi l'edonlabift des cullures du Citrus ot d’arbiisles d’ornemenl. Il 
s’iiitéressa aussi à une malad:e des ()h]iilels. Il falsali conslammenl 
des observalions neuves mais ne publiail pour ainsi dire rien. Daiis 
la période 1900-1915 on ne trouve à cUer que les quatre notes sui- 
vanies : 

— Sur une Ctiytridinée |)arasUe du Mmcari comosum. Assoc. frane. Avane, 
Sciences, 1905. 

— La greffe de TOlìilIet sur saponaire. Le Jardin, juillet 1905. 

— L’acclimalalUiii du Novius cardinali^ dans le jardiii de la presqu’ìle du 
Gap Ferrai erivahi par Vlcerya Purckasit (eii collaboration avec A Vuillet). 
Annales Epipìiyties^ il, 1913, p. 27-83. 

— Sur qijclcpjes eljainpij^^nons parasites, rares ou nouveaux observés dans 
Ics Alpcs-Mariiiines. BuLl. men. Assoc. des Naluralistes de Nice, 1915, p. 203. 

En 1912, il fonde le Bulletin d Horticulture Méditerranéenne, 
èdite a Gannes (Librairic Vial) l'i à Paris (Paul Lecbevciherj. 11 n’a 
malbeureusemenl pam que deu\ fascicules de celle excellenle publi- 
cation. Le premier contieni une note de 53 pages sur Le Jardlri 
Mèditerraaéen, Cesi la reproduclion des première^ leQons du Cours 
(i iìorlicullure inéridionale que prolessail M. Pohuplt à TEcole 
d llorlicullure de Versailles. C’csl un ensemble de conscils sur l’amé- 
nagemenl el la conduile des jardins dagrèment dans la règion de 
rOraiiger. On y Irouve rènuinéralioii de la pluparl des plantes d’oiS 
neiiient cullivées et acclimalées sur la Còte d'Azur. En 1913 parali 
le deuxième fascicule conlenanl un imporlant mémoire sur La cuL 
ture potnyère méditerranéenne (en collaboration avec B. Tiìxikh.) 
Ce soni surtoiit les résultats d’expérieuces poursuivies à la Villa Tbnret. 
Diverses notes d’horliculture suiveut. La guerre vini arreler la publi- 
cation de cel iiiléressaiil périodique. Pendant les aniièes 1915-1917, 
nous trouvanl inobilisé au Dépòl des Tiraillenrs sénègalais à'^^enlon, 
nous eùmes roccasion de nous rendre assez frequernmenl au «lardili 
de la Villa Tburel. NoLre ami Poikault nous y accordail rho&pilalitè 
la plus exquise el cliaque fois c’était un nouveau plaisir pour nous 
de visiler les imporlaules colleclioiis qu’il enlrelenail avec lanl de 
soin, malgré les pauvres moyeiis mis à sa disposilion. 

Le naturalisle belge J. Massart avail rèussi à quitter Bruxelles 
pendant roccupalion allemande el èlait venu demander aussi Thospi- 
lalité àia Villa Tburel. Poiuault nous guidail tous les deux sur celle 
cute mervcìlleuse et en sa compagnie nous pilmes visiter de iiombreux 
j irdìns d agrèmenl, riebe'? en plantes rares, èclielonnées eiiire Menloii 
el Cannes el doni nolre ami couiiaissail loules les riebesses boia- 



niques. Il avail alorsle projel de pnblier un ouvrage sur la Végélation 
des Jardins médìterranéeiis où il aurait décrit el fail connaltre les 
caraclères biologiques et écologiques des plantes cultivées sur la 
Còte d’Azur et retracé rhìsloire de leur inlroduction. On regreltera 
loujours que ce travail n’ait pas vu le jour. 

Notre ami avait de nombreux projets, mais il réalisait peu I li se 
doniiait toiijonrs sans compier : pendant la guerre il irouve le mojeii 
de remplacer au collège d’Aiitibes le professeur de latin mobilisé et 
til les cours du baccalauréat. 

Rattachement du Jardin au Ministère de TAgriculture. 

Après la guerre, en 1027, sur rinicrvention de MM. Viala et L. 
Mangin, le Jardin de la Villa Thuret fuldélaché du Ministère de Tlns- 
Iruolion pnblique et rernis au Ministère de rAgricultnre (Inslitut de 
lecherches agroiiomniues' L’ètablissement eni plus de crédits h sa 
disposi liou, mais Pouiault dut taire sans cesse d(‘s etforls polir que 
les colI(‘ctions puremcnl s(’ientifìqnes fussiMit respectècs. Ce (dian- 
gemeut d'orienlation sera sans inroiivènient si les dirigeanls de l’Agri- 
culture veuleiit bien comprendre rìmportaiice de la scieiire purcmèrne 
polir les questions pratiques. En (irande-Hrelagne, le Jardin rovai de 
Kew dèpend aussi du Ministère de rAgricultnre (d inalgrè que son 
orieiilalion soil enlièreinent scientilìque il ne >ouirre pas de ce ratta- 
cliement; toni au contraire il en bénéiicie. 

L’InstiUit de reclierclies agronomiques a èté supprimé dans ces der- 
niers ternps et le Jardin de la Villa Thuret rattachè aujourd‘hui au 
C(Mitre de rechercli(‘s agronomiques de Provence ii’a encore qu’une 
vie prècaire. Espérons (juMl resterà avanl toni un cenlre de recherclies 
de Uutaniijue pure el applniuée, comme le voulail son fondaleur It. 
A. Tiiuiiet, le savant algologiste et commi' Fa stipulè la donatrice 
TmiRET-FoiILD. 

En cettc mènie année 1027, Poihaijlt se rendit, avec sa fille Anne- 
Marie,dans rArizona. Le colunel William Doyce TinnirsoN, fondaleur <iu 
Poyce Thompson liistitute l'or Plani Hesearch de Voiikers (INew-York), 
velili sur la Còle d’Azur en 1020, avail demandi» li M. PomAULT de venir 
preside!*, en 1027, à rorganisalion et au développenieiil d’un jardm 
bolanique, le Boyce Thompson South Western Arboretum, qu’il 
avail créè peu de ternps auparavant h Supérior, en Arizona (jardin 
botanique silué en plein désert, dans le sud de l’Arizona, et irrigue au 
moyen d’un lac arlificiel). Poirault se rendit en Amèrique et resta 

Ulvui* le Boi. Appi. -JS 
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Irois mois à Supérior. Puis, le colonel TnoMPsoN, pensanl qu*il sernit 
irhs intéressanl pour M. Poirault de voir la Californìe et de prendre 
contact avec TUniversilé de Berkeley, lui fìl visiler la Californie dii 
Sud, avec liiverside et la Citrus Expvriment Station, aiiisi que 
la Californie da Nord avec San Francisco et l’Université de Berkeley 
oò il flit reQii par le D** Hall. 

Ce fut une occasion pour lui de rapporler pour le Jardin d’Anlibes 
de nombreiises graincs de plantes que luì procurèrent le P" J. Crider, 
son collaboraleup M. Girson et le regrett^* \y .1. H. Hall, bolaniste de 
rinslilut Carnegie à Berkeley. 

Des Caclées et d’autres plantes de ri^gions subdéserlìques cullivfM*s 
h la Villa Tliurct proviennenl de ce voyage. Tonles Ics plantes intro- 
duiles iroiìl pas persisK* : le climat arizanìen est assez différenl dn 
clìrnal de la Cote d'Aziir ; aii printemps et en été la chalenr est beau- 
coup plus forte et parfois il pleut. C’est un des nornbrenx exeni- 
ples de n''gime tropical en debors des tropiqiios, or, les plantes 
Iropicales u’onl ducuiie chance de s'acclimaler sur le littoral niédi- 
terranóen (G. Poirault). 

En tori.) un biver désastreux anéanlìt h la villa Thuret un grand 
noinbre de. plantes qui paraissaient di^dinilivement acclimair*es. Tue 
collection de plusieurs centaines d’espèces de Fougères exotiques qui» 
uolre ami développait avec amour depuis longtemps dìsparut au^^si 
d:*ux ans plus tard, faule d’arrosages. 

Cependant dès qu’il eùt les créditsnécessaires, G. Poirault reduubla 
d’elforts pour ri^parer les vides du pare et du jardin. 11 s’atlacha au^si 
suivanl les vues nouvelles d’orienlalion des rechcrches vers les appli- 
calions k développer des collections de plantes borlìcoles intf’ressanl 
la ragion, collections qu’il avait cornmencóes longtemps aupara- 
vanl. ^ 

11 rassembla une collection importante d’drlillels k tleurs, une rosc- 
raìe comprenanl uiie qnaranlaine d’espkces bolaniquc^ et plus de 
250 hybrides bortìcoles, entìn une magnilìque s^rie de plantes à oignons 
et une importante collection d’Agruines. 

M. Pierre Cuguard, dansune note réccnte sur les Jardins bolaniques 
de la Cole d’Azur, La Terre et la Vie, 1032, p. 150-170 (avec pliotos) 
a montré les améliorations réalisées dans ces dernières annf'es au Jar- 
din de la Villa Tburet, 

En passant au MinistèrederAgricullure, la Villa Thuret est devenue 
le cenlre de recherches agronomiques de Provence et M. Poirault eùt 
la direction générale de ce centre, comprenanl outre le Jardin bota- 
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nìque, des Services d’Entomologìe appliqués, de Phylopalhologie, de 
Météopologie, de Ghimie agricole. 

Malbenreusemenl une partie des nouveaux bàlimenls étaienl cons- 
truits sur Templacement du Jardin el son directeur vit avec douleur 
sopprimer des arbres rares pour meltre à la place des locaux qui 
n'élaienl probublernent pas ìndispensables. N*alla-t-on pas jusqu'à en- 
visager ririslallation d’un moulin à olives dans le jardin ! 

PoiiuuLT défendit fermement les inlérèts de la Bolanique. 

Il put cnlìn, eri 1933, réaliser une lA.cbe qui lui tenait à cneur depuis 
de nombreuses années : piiblier l’invenlaire de tonles les richesses 
vég(Hales i*6unies à la villa Thurct sous forme d’un catalogne en deux 
fascicules : 

1. dii visitour all Jardin Thurol (avec pian). Droch. in-S», 64 p. 

2. linriu' TlLftreiKinits Anlipnlilanus, Catalofyufi fies plantes cuitivécs au Jardiii 
Thnnd, \(»l. in- 12, 201 p. 

Nous avons analysé rd^ccmmenl ces deux publications el dii lout le 
bien que nous en peiisioiis Ut. B. A.^ 1033, p. 310-311). C’esl en 
quelque sorte le leslainenl de Poirault, l’exposé sans phrascs de l’aìu- 
vre quii a réalisée. liUroduclions, acclimalalions, délerminalions ont 
pris 30 années de sa vie. Lorsque la mori le surpril il travaillait déjà 
à un suppléuient de ce catalogne. Peul-étre est-il assez avance pour 
qiron pnisse le pnblier bienlól. 

11 inlensilìa les multiplications pour réparer les ruines de Thiver 
1929 et il eiìt la joie de pouvoir renoiueler beaucoup d’espèces momeii- 
lariémenl disparues. Vaì réalité les bivers rigoui’eux soni des cataclys- 
rnes utiles pour raccliinaleur : ils permettent souvent de découvrir et 
de mnUiplier des forrnes plus r*ésistantes et pour les espéces qui ii’ont 
pas résisté de prendr*e certaines précaulions pour l’avenir. 

Le Ministère de rAgricnltiire le maintinl heureusement à la téle de 
rélablissernent au-delà de la limile d'àge. Le P** Camille Sauvageau 
rapporle que peiidaiil les derniors mois de sa vie, sa principale préoccu- 
palion élait de se demander si on voudraitbien nommer pour lui succè- 
der un bomme airnant les plantes et qui saurait se dépenser ponr con- 
server et étendre les collections que ses prédécesseurs et lui avaient 
réunies. Son souhait, espérons-le, sera réalisé (1). 

(1) Au moment de mettre sous presse nocis apprenons que M. le Minislre do 
i’A^riciilture viont do piacer a la Lcledu Jardin de la villa Tlmret. M. M. Simonet, 
docleur »‘s-scicnct*s, doni on connalt Ics beaux travaux surla genéiiquc doslris. 
Nous lormons des voeux pour que les moyens de poursmvre Taìuvre qui s’imposc 
a An ribes soient mis à sa disposi tion. 
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LYlfiblissern(ìnt sur lequel des botanisles illustres corame Thuret et 
Bornet, Naudin el Foirault, ont marqiié dcpuisSOans urie si puissanle 
empreiule, fait parile du patrimoine sciciililìque de la Fraiice. li peuL 
reiidre des Services inappri^ciables à notre pays. Ce serali un sacrilego 
de le laisser péricliler. Les pouvoirs piiblics, les Iiislituts et les Sociétós 
scieiiliiìques de iiotre pays veilleront à sa conservation et à son pro- 
grès. 

Cieorges Foirault laissera le souvenir d’un esprit originai, passionile 
de recherches, aiissi apte aux Iravanx d’érndition et de laboraloire 
qu’à robservation de la vie des planles duns la iialure et sur les ler- 
rains de culture. Si Ton peni regretler quelqiie clu)S(‘. dans sa vie scien- 
ti lìque c’esl qn’il se so il irop disperse ; il a èh'* Irop « uni verse! » et 
n'a pas prodnit toni ce que ses travaux de la periodo 1 890-1 S‘.>7 per- 
metlaier.l d’esjU'rer. il éiait remarquahlenienl dono, Iravaillenr acbarnè; 
dans ses /‘tndes avec Uacirorsrt il munirà ([irilèlait, quand il voulail, 
un cylologisle de premier ordre. Sa Iraduclion de la OT^ograpliie Bola- 
ni(fn(* de Drude, accompagnèe de noles personnelles^a rendu de grands 
sei vices aiix bolanisles des pays un le frangais esl inìimx coinpris qiic 
’’illemand Mallienrenseinent à partir de son arrivée à Anlibes il ne 
va pulii air si diro plus rien publier. il donnait parfois comme cxcii^e, 
l’absence de bibliolhèque imporlante à la Vilbi Tlmrot no lui perrm*llaijt 
pa-^ de l’aire de la liildiograpliie approfojidie ponr les sujels (}ui Tinlé- 
rcssaìeiU. Mais dans la periodo 1900-191 i il venali fréquemmenl 
Paris Oli il avait conservò un pied ?i lerre et il puuvait ainsi se lenir 
au coiiranl di*,'^ travaux publié.s. I.a vòriló osi qui; des» son arrivòo à 
'\ntibesil se dunna Ioni enlier à ramélioralioii elau dòveloppemenl du 
Jardin l'olaniquo. Il ireiìl plus de ponsóf‘s que ponr lui. Feul-on lui 
en fairt uii grioT? Kn vérilé il élail un sage, un iiiodeste sans ambi- 
tions el son adachement h rólablissemenl si*ii‘nlili(|ue doiiTla direc- 
tion lui avait élé conlióe suflisait h romplir tonte sa vie. 

All cours de sa carrière laborieuse, enlièremenlconsacree à la Science 
et à sa famille,les òpreuvos el les chagrins ne lui furentpas epargnés. 
De bollile heure il fui atliMiil, corame son pròdécesseur INai’din, d’uno 
grave surdilé. Ce fui uno grande privalion poni* lui de no pouvoir plus 
cunverser que diflicileraenl avec «^e^ amis, lui qui airaait tanl òchanger 
des idée-;. A son foyer ciiiq cliarinants enfanls étaient nés avanl el 
après son arrivòe ?i Anlibes. Il eul la douleur de perdre doux lìls dans 
des circonslances alroces. Sun ainé, Jean, òlail parli au froiil dès lo 
debili des tiostililés. En 1918, ravioli qu’il pilotail venali s'écraser sur 
le sol, au dòpart (rune raission. Kniìn en 1934, un de ses doux autres 
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fils, Pierre, iiigéiiieur en Algerie, à Gran, se luail dans ua accident 
d’aulo. 

Devanl ces malheurs notrc ami monlra toiijours une àme sereine el 
il ne se laissa jarnais aballre. 

Toiis ses amis, lous les visiteurs de la Villa TlnireL garderont de 
Georges Poirault le souvenir inoubliable d’un liomme d'une baule 
iulelligence, dévoin'* au bicn public, coiirtois, bieiiveillanl, sympa- 
llj'h^ue à Lous. 

A sa veuve el h ses enfants iious adressons ici rexpression ^*riiue de 
nos aireclueuscs condoléauces. 


Pierre Viala (1859-1936). 

Le 11 févner 1930 esl mori à Paris, aprt'is une courle maladie, 
M. Pierre Vr\LV, inspecleur général lionoraire de Viticulture, rnembre 
de TAcad^^tnie des Sciences. 

Neu^ reproduisons ci-apr^s, d’apn'^s la nolice que vieni de consarrer 
à ce savanl M. L. Skmiciion, membro de TAcadémie d'Agricullure, 
quelqiies reiiseignemenls bibliograpliiques : 

« F]ls (run (ies meiileurs vigneroiiì^ de Lavérune, aiix environs de 
Monlpellifr, il naijuil en 1839, on peni dire « au milieu des soucbes ». 
Toni enfant, il aimail h courir les vignes, à se mtder aux vendangeuses 
il la reclierclie de la plus belle grappe, et, dans la garrigue voisine, il 
aliali cneillir l’aspic el ehasser les cigales. 

« I)i\ ans plus lard, il sorlait major de celle Lcole d’agricullure de 
Muiilpellier qui devail juiier un si grand rCde dans les annalcs de la 
viLieullure, el doni il demeure Tune des gloires, la plus éclatanie. 
Dósormais, la vigne l’a pris Ioni eiilier : il ne la quillera plus. 

o C’étail l’époque oii le Pliylloxéra détruisail loul, seiinuir de mi- 
S('‘re et de mine. Cbaque année, rinsecte gagnait de nouveaux vigno- 
bles. Les inseclicides dans lesquels un moment on mil un peu d’espoir, 
S(* monlraienl parlout insuflisanls. On découvril que le Piiylloxéra ne 
pouvait vivre dans les sables et qu'il ne résislail pas à une submersion 
liiv(‘rnalc de 30 ou 40 jours. On élait h se demander si Ics merveilleux 
coleaux couverls jusque-là de pampres verdoyants nVlaienl pas à 
jarnais perdiis, el si Ton devrail se résoudre, dans l’avenir, a ne culli- 
ver la vigne que dans les sables des dunes el dans les lerres pia les 
des plaines, scules capablcs de s'adapter & la submersion. Les villages 



se vidaicnt ét, cheque année, de nouvelles familles de vignerons lan- 
guedociens s'exilaienl en Alg(^pie, poiir aller jeter L\-bas les premiers 
germes de ce vignoble d’outpe-mer qui devait, 40 ou 50 ans plus tard, 
frappep à son tour les vignerons mélropolilainsde misèresetde ruines 
nouvelles, aussi angoissanles que celles qiie le Phylloxéra accumulait 
alops. 

flf All milieu de celle désolation, un grand botanìste montpellierain, 
Planciion, monlrail que cerlaines espòces de vignes d’origine am^ri- 
caine pcuvcnl vivre malgré le Phyllox(!*pa. Ori considerai l presque 
comme line folio de vouloir grelTer la vigne franr;aise sur ces espèces 
sauvages qui ne donneili pas de fruils ou des fruils inconsommablcs. 
On y parvinl cependanl. Mais que de dóboires ! Tanlol Tespèce amé- 
ricaiiie ne convcnail pas au cépage frangais, lanini le lerrain ne con- 
venail pas à Tespece amóricaine ! Millardkt jetail les bases de rhyl)ri- 
dalion et monlrail son avenirdans la reclierchc d‘un porle-grelfe favo- 
rable. Cependanl, lous les lerrains calcaires élaienl r^‘fractaircs, elTon 
envisageail aver terrcur le sorl des vignobles rliarenlais, cbnmpenois 
et bour-guìgnons, el de bien d’autres encore, alors que le Phylloxéra 
I naque année élendait ses ravages. 

« C est alors qn’iin bomme qui fui au Minislére de l’Agrìculture le 
pln? grand des admini^lraleurs, Tts^ehand, sul distinguer en Viala, 
LOuljeune alor*s, celili qui devait apporler la solulion dé/inilive àia 
reropslitution du vignoble nalional. Il lui conila ime mission en Amé- 
rique. Paicouranl toules les régions des Etals^Unis, relevant parloul 
les div»*rses espècos de vignes sauvages on cnltivées, la nature des 
terra'ns qui Ics porlaient, il décoiivril, dans les lerres crétacées du 
Texas, ime nouvelle espéce de vigne qui vegélait magnilìquemenl dans 
CCS terres calcaires, sansiine tracede chlorose : le K/7/.s' Berlandiori, 
Son retonr d’Amériqno fut un Iriornphe. Malgré ses diflìcnltés de 
reprise par boiUiire, le Berlandieri entra dans un grand nombre 
dTiybrides nouveaiix, d’où sortirenl lous les porle-greffes arnérico- 
américains, ou fraiico-ainéricains qui coiistiluent aujourd’bui Tassietle 
solide de presque toiis nos vignobles. 

« Des polérniqiies ardenles s’élevlTent aulour de la vigne greffée : 
crainlìTs et jaloux émeltaient les soucis les plus vifs sur la qualité des 
vins qii’elle donnerait. Dans un petit ouvrageqiii est ime morveille de 
netteté et de prccision ISìnfluencc du Pierre Viala réfulait 

délinitivemenl cescritiqnes el ces appréhensions. 

« Encore plem de jeunesse, Pierre Viala conqiiil la chaire de viti- 
cnltiire à TEcole de Montpellier, puis celle de ITnsliUit Agronomiqne. 



Pendant plus de quaranle ans, il fit une piche) p^‘pini^^e d'ólòves qui 
répaudeiil dans le monde entier les bienfaits de soti eiiseignemenl 
magistral 

« Mais, le Pliylloxera vaincu, la*vigne devail fairc face à d'anlres 
ennernis. Vula s’fidonna complèlement h Télude de la cryplogamie et 
de la patlìologie viticoles. Son superbe ouvrage, Trailé des maladies 
de la vigne ^ contient le dótail de toutes les éludesqu'il entreprit dans 
cetle voie nouvellc, avec des collaborateurs dévoués, tels qiie Kavaz 
et Boykh. Depuiscette publication, il poursuivil ses travaux et (il de 
iiouvelles conqu('tes dans lesqiielles il mil k proiit les précicux conseils 
de Guignakd el de MAivGfN, avec le concours de son lldèle collaborateur, 
Paul Mahsais, 11 mit en relief Texistence dans la nature de curieu?es 
symbioses, Cryplogame et Bactéries, comrne dans la g^livure, Cryplo- 
game et Cocheniiie, comme dans la plithiriose, qui, en biologie, 
^itaient des nouvoautésinattendues, 

« Euliii, lini (ujrnpartiinent des connaissances viticoles ne devail 
('^chapper à ses savanles investigalions. Le domainc de lampélographie 
s’est accrii, grAc(‘ k lui et k la g^‘n(^rosit<^ du grand rnécène que fui 
Vermori'l, d’uii ouvrage en 7 volumes, \/Ampélogra/dtie, qui està 
la fois la plus parl'aile et la plus coinpb'ite ilescriplion botanique et 
agroiiomique de tous les cépages coiiiius, et Tune des plus belles 
(jHuvres de IV'dition fran^aise. 

« Pendant iO ans, la lìerne de Viliculture qu’il a\ait fondile 
demeura sa Revue. Le plus répandu de tous les organes viticoles, elle 
dissemina dans tous les pays où la \igne est cultivéc la doclrine de 
soli Krolc et ses bienfaisantes applicalions. Elle accueillil le-sjeunes, 
eneourageant leurs déluils. Elle pallia eu un seni faisceau tous les 
rliercheurs altachés k la vigne et auA amj'dioratious de sa culture. Elle 
infusa i\ tous ses collaborateurs Tespril et le (vjeur de celui qui, si 
vaillammeul, mi tenail lo gouveriiaìl ». 

Vi\LA était un des derniers représenlanls de cetle phalango de 
grands arnpi'dographes frangais : PlAiNcuon, Millardet, Maxime Cohm , 
CouDEiic, eie., auxquels est due la reconslilulion du vignoblefrangais. 
C’estde leurs travaux également qu'a découlé i'extension de la viticul- 
ture moderne dans le monde, amenant celle surproduction de vin si 
nuisible aujourd’hui à lagriculture médilerranéenne. 



A. S. Hitchcock (1865-1935). 


Nous avions eu 1« grand plaisir de recevoir à notre Laboraloire aii 
rnois de novembre dernicr le P' IJixciirocK, le savant agrostologìsle 
de Washinglou, qui voyageaiL alors en Europe pour éludier certains 
lypes de Graminóes dans les llerbiers de Kew, Paris, eie. Hélas, nolre 
éminent coufrère iie devait point revoir sa patrie. 11 est mori le 16 dé- 
cembre 1935 sur le paquebot C/7// of Norfolk au moment où il rega- 
gnait TAmérique eii compagnie de Mme Hitchcock. Mine Agnès Chase 
lui a consacré dans la Revue Scirnee une nolice nécrologique d’où 
nous extrayons les renseignemeiils suivanls : 

Né le 4 septemlire 1863 à Owasso, dans le Michigan, il fait ses 
éludes au lowa State Agricultural (^oll^ge, sous la direction du P' G. 
JìESSbn et du I'" II. OsiiOHJN. Eli 1889, il entre au Missouri Hotaiiical 
Garden, h SainULouis, curnme préparaleur de boLanìque de TUniversilé 
de Washington. Ln 1894, il est nommé professeur de bolanique au 
Kansas State Agricultural College oiì il re.^ti- neufaiis;?i celle époque, 
li explore botaniquement la Tlonde. Kn 19i)l, il passe assistani adjoint 
de la 1)1 Vision d'Agrostuiogie à Washington et en 1903, il de vieni di- 
recteiir du Grass Herbariuin. 

Il fait de nomhreuses missions : d'abord dans les dìverses régions 
des Plats-Unis, puis au Mexiqueet en Amérique Centrale, aux Anlilles, 
aux Hawai, aux Pliilippines, en Chine, en Indo-Chine et au Japon, en 
Amérique da Sud,eii Alrique du Sud et en Europe. 11 eslimaiten elTet 
que les sjstématiciens doivent travailler sur le terrain : aussi ses coì- 
leclions personnelhìs sont-elles composées de plus de ^3 000 nuinéros. 

Son uMivie comprend un irés grand iiombro de notes et d'fHudes sur 
diverses Graminées, un ouvrage sur les Graminées des Etats-Unis qui 
fall autorilé, et il a achevé, en aoùl dernier, un volume sur les Gra- 
miiiées des Antilles. 


IMI mi II» II» mi mi 


Le Gérant : Gh. Monnotbr. 
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{Suife et fin) 

li. Pomme de terre. — La Pomme de terre n*a élé coimue eii 
Europe qu’apròsla d(5couverle de TAmérique. Celle piante tieni aujour- 
d’hui line si grande pari dans notre aLiinenlation qtron a de la peine à 
coinprendre comment on a pu s’cn passer autrefois. Son origine amc- 
ricaine n’esl pourtant pas douleuse. Depnis 18!22, elle a Olé reiicontróe 
spontan^‘e le long des còtes du Gbili et du P^m’oii el sur presque Ionie 
la Cordilliòre des Andes. Toul récemmenl (1933) un bolanisie russe 
Hokasow est parvenu à reconuaitre dans celle vaste région quatorze 
espèces de Solanum apparleiianl h ce groupe, ayanldes qualilés aria- 
logues à nolre Pomme de terre et susceplibles de lui èlre siibslìluées 
si on les am(!*liore. Le vi-ai Solarium lubcrosum L. serait localisé au 
Chili centrai. Au S et au N il existeraìl d’uulres esplices. L’une d’elle le 
S. Commersonii a découverie aux environs de Bueuos-Ayres par 
CoMMKRsoN, il y a un peri moius de deux si(*cles. D’aulres corame 
s’élendent jiisqiraii Mexiqiie. 

Dans la seconde moilié du xvp siede, la Pomme de terre avait élé 
apportée des còtes du Chili dans la parlie des Elals-Unis formantla 
Virginia el la Cartoline. Peu de temps aprés elle faisnit son appai'ition 
en Europe. Elle y fui probablemeiil introduile par les Espagnols, et 
Clusuts la décrivil au débul du xvii* siècle sous le nom de Papas 
Peruanorum, Papa est encore le nom de celle piante chez les Indiens 
de la Puna, Dans la Sierra de Cordoba, ils fabriquenl avec les tuber*- 
cules une boissonalcoolique la CAicAa, boisson que Toii obtieniaussi 

(1) Voir R. li. A,, 1936, p. 348-364. 
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du reste avec les lubercules de Manioc ou avec lesgraìnsde Mais. 

11 y a à peine deux siècles que la Pomine de terre est devenue cn 
Europe une piante de grande culture. On en a sélectionné un nombre 
considérable de variótés répandues aujourd’hui sur tout le globe. On 
en abeaucoup amélioréla qualité. 

Les Espagnols auraient été les premiers Européens à introduire la 
Pomtne de terre dans le Vieux Monde de 1580 à 1585. Peu après Ics 
Anglais rimportèrent dans les llesBrilannìques, Walter Raleigu de la 
Virginie et Drake du Mexique en 1580. Dès 1(150 la culture s’étaìt déjà 
rcpandue dans tonte la Oraiide-BreUgne. La progression l'ut plus lente 
en France. Pourtaiil, dòs 1013, on la servii sur la Laide du jeuiie roi 
Louis Xlll. Dòs 1002 Olivier de Serres la cullivait, sous le iiorn <le 
Cartou/le ou Truffe^ sur sa terre du Pradel dans le Vivarais. Elle est 
entrée en Franche-Comté sous la domination cspagnole et on laconnalt 
encore sous le nom mexicain de Camole, Kn 1020, elle était cullivée 
en Bourgogne. Vers 1700, elle jouait déjà un nMe important dans Tali- 
mcntation des populations ruralesde l'AlIeinagne et de TE de la France. 
Mdlgré le remède qu’clle apporlait aux fainines, des préventioiis 
tenaces en faisaient repousser Fusage en l)eaucoup de provinc<*s; à 
peine Irouvait-ou le tubercule bon pour les porcs ; on Taccusa inéine 
de donnei* la lèpre. En beaucoup de régions on la regarda comme mie, 
piante pernicieuse. La vérité d’après MM. Rose et (Iuiault, est que la 
Pomme de terre cullivée en Europe du xvF au xviip’ siècle était indi- 
geste, aqueuse et acre comme le soni encore les Pomimìs de lt*rre 
sauvagcs du Chili. La Pornine de terre ancienne ne ressemblail en 
rien à la nòlre qui est douce, fariueuse, légère, digestihle. 

Il semble aussi que l’on a exagéré eii France le i òle de Parmentikr 
en le regardanl comme le vulgarisaleur de la l^omme d^ terre dans 
nolre Pays. Avanl lui sa culture était déji répanduc ; on la vendali 
assez couramrnent dès 17.50 sur les marcliés de Paris et dans Ionie 
File de France. En réalité Pahmentier voulail en répandre encore davaii- 
tage la culture pour amener les paysans à en labriquer du pain écono- 
rnique. On sait qu’il échoua. l^a présence du glulcii des céréales est 
indispensable à la panilicaliou.Or les tuberculcs de Solaniim contieii- 
nent seulernenl de Famidon. La fameuse plantalion de cinquante ar- 
penls de la piaine des Sablonsn’cut d’aulre résultat que de l'aire naltre 
des détracteurs qui Faccusèrent de vouloir imposcr un pain reconnu 
inauvais, Au cours du xix® siècle la Pomme de terre allait grandemenl 
s’améliorer et le précieux tubercule d’origine américaine joue aujour- 
d’hui un ròle capitai dans Falimentation de presque tous les peuples. 
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111. Mais. — De loules les planles cultiv^es par les anciens Indiens, 
la plus merveilleuse est certainemenl le Mais. C est la seule cereale, 
dìgne de ce nom, qu’ils aìent possédée, et c’est incontestablemenl eux 
qui Toni décou verte et améliorée. 

Le Mais a 6l6 tellement amélioré qu’on ne sait plus de quel groupe 
botaiiique il dérive, ni dans quel pays il a été domestiqué. G. N. Col- 
lins a fait connaìLre àce sujet des vues Irès intéressanles. 

« Les dóbris reti'ouvés dans les grottes préhistoriques de TAmérique 
d:i Sud prouveiit que le Mais <^tait domestiqué depuis longlemps. Le 
!)'■ Knowlton, à la suite de la découverte d’épis fossiles au Pérou en 
1911), peuse que ladomestication du Mais remoiite àplusieursdizaìnes 
de rnillìers d’années, et c’esLsaus doute par déférence pour les etimo- 
logues qu’il ne la pas fait remunter plus baut ». 

A Tarrivée dcs prcrniers Kuropéens au Nouveau Monde, son amélio- 
ralioii éliiil déj?i presque terminéc et sa culture élail répandue dans 
loules les régions d Arnériquc où le climal lui permei de vivre. Le 
Mais étail nolamrnenl la principale culture vivrière des Antilles. 

Apr^ìs le voyage de Golomu sa culture s’esl ré[)andue dans le monde 
enlier, el aujoiird’liui c’csl la céréale couvranl l’aire la plus vaste à la 
surface du globe. La production mondiale visible de son grain alleint 
100 à 125 millions de t., doni 50 à 75 millions pour les Llals-Ums. 11 
conslitue encore la base de la iiourrilure de certains pcuples comtne 
ceux d’Kurope centrale, d’Amérique du Sud, du Dahomey, des lles du 
Gap Veri, etc. Les anciens Indiens s’en servaienl non seulemenl pour 
la nourrilure, maisavec le grain, ìls fabrìqiiaienl uneespéce de biére, 
el ils possédaient des variétés à cbaumes exploilés pour le sucre, ce 
qui a fait croire que la Canne h sucre existail en Amérique à Tépoque 
précolombienne, ce qui est ime erreur ;lj. 


{{) Lo Mais, lo Manioo ot los Palalo'^ n'claiont pus los sculos plaiilos vivrìòros 
(lo ^M-aiido iinporlaiioe (pn* ciiltivauMit l(»s Indioiis d’Anioncpio. Uno <Uì(l*nopodìacc(‘, 
le Chenopodium quiìivu Willd., eiail cuitnoooii grand dans la Cordillii're oonirno 
ccri'^alo ol sa ciilliiro a persistei dans c(\s pav'' jus(]ira nosjours. 

On oiiltivait aiissi dans urie parilo do rAmeriquo dii Sud ol aiix Anlill(\s dciix 
o^pòoos (!(• l'acìiprhizns {P. hulbusus Brilt., ot P. akipu ^Wrdd.) Parodi', genro d(i 
Le'gnininouscs gnmpanlesa gros luborcules oomostiblch do saNOiir analogiie aiix 
Ignanios. 

Quant à oos dorniòros planles, oonsliluanl !c genro Dioscorru li bion (tu(' pou 
ri^pandiios avant la conituiHo espagnolc ol porlugai'^o, clles iiYHaionl pas iibsoln- 
inonl absontos. Tk dodecandra V’ollozo sorail oncoro caillivé par los Indii‘ns ot lo 
ÌK Iribìba Larnk. (Cara mimoso ou Couche-Couc/te dcs Aliti! los) .sorail originairo 
de la fiuyane. 

Le Pere Tuevet nous apprond epren ir>55, Ics tuborcules (lu’il nomino llelich, 
« assoz seinblables aiix naviaiix lymosiiis » eiaionl la baso do la iionmliiri' dos 
Indiens de Janeiro, mais depuis asse/ peu de teinps. « Jls licnnciil (les saiivages) 
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IV. ttarloots. — Le légume si répandii sur nos lables en élé, le 
Haricot, est originaire d'Àmérìque. Il n’y a aucun doute à cet égard. 
On a Irouvé des graines dans les tombes précolombiennes du Pérou, 
el OQ est arrivé à reconsliluer les dales d'inlroduction dans les diverses 
régions du globe. La piante connue des Anciens sous le norn de Fasìole 
et au xv* siècle sous celui de Pois de Turquie ou Pois d’italie, n'étail 
autre chose que le Dolique de Chine encore parfois cultivé de nos 
jours dans la région méditerranéenne. G'est le Liibia des Arabes, ori- 
ginaire de TAsie tropicale. 

Dès son arrivée au Nouveau Monde Colomb vii près de Nuevitas à 
Cuba des cbamps plantés par les Caraìbes uvee « faxones et fabas 
différents de ceux d'Espagneet deux jours après, il trouva encore une 
terre bien cultivée avec « fcxoeset habas, Irès différents des nòtres ». 
La culture des tìaricols était générale dans les deux Amériques avant 
Tarrivée des Européens. Le nom de Uaricot dériverail de Ayacolll qui 
est rappelialion dans la vieilie langue nahuolt du Mexique. Jacques 
Cahtikb qui découvrit le Saint-Laurenl en 1535 obscrva la piante chez 
les Indiens à Tembouchure du tleuve. Thisvet en vit à rembuiichure 
du Janeiro et cite aussi « les fèves platea et blancbes cornine neige que 
plantent les Indiens du Canada. Il s’eii trouvede cette espéce en Aiiié- 
rique raéridionale et au Pérou ». 

Cominent le Haricot fut-il apporté en Europe ? (Juelques liistoriens 
prétendent qu’il Fut d’abord importé en Espugne el plus tard dans les 
Fiandres. Mon ami le F. Gidon, de Caen, a atliré ratlention (1) sur 
un long poèmedaté del533dtì à riiumaniste Pierio Valekiano, poéuie 
déceuvert par Alpago Novello en 1927. Valkriano apprend que qiiel- 
ques années auparavaiit (en 1528 ou 1529, croit Gidon) Clément VII, 


de Icurs pèrcs qu'avanl la cognaissancc de ces racincs ils no vìvaicnt que d’iicrbes 
et de racincs sauvages... Il se Irouva un grand Caraibe qui donna à une jeiine lille 
ces luborcules el lui enseigna la manière de Ics planter fen coupant en tranches 
les luberciiles] et depuis onlainsi de pére en lils toiijours cunlinué. Ce qui leura 
bien succède, lelleirienl qua présenl ìis en ont si grande abondanco, qn iU ne 
mangenlguère autre chose et Unir est cela comrnun, amsi que le pain à nous ». Kt 
notre narrateur ajoute : a D’icelle racine s’en Irouvedeux espèces, de rnéme gros- 
seur, la preiniòre en cuii>aiit devieni jaune cornine un coing, l aulre devient blaii- 
chàtre ». On peut se demander s’il s’agil de Pachyrhizus ou do Diomovea : la 
piante à luborcules jauues pouvait ótre ih cayenensis Larnk. et la secondo a liiber- 
culesblancs le 0. rotundala l*oir. On sait que cea deux Ignames fureni imporlés 
de la còte de Guinée peu de temps après la découvcrle de rAmérique pour nour- 
rir les esclavcs. * 

A la rnòme épo(iue les Caraìbes se meUalenlà cultiver aussi D. alala L. (Cara 
inhame) verni du Pacifìqnc et 0. saliva L, (Papa caribe, Cara de Sapateiro) 
importé de rinde ou de TAfrique tropicale. 

(1) Presse médicale, 18 janv. 1936. 



grand onde de Catherine de Hédicis, lui avait confié les semences d'un 
légume nouveau en le cbargeant de le répandre par les champs et les 
monts de Belluno sa patrie. La variété eii question était une piante 
grìmpante, étonnammenl vigoureuse. Ses fruits empòcbaient les 
pauvres gens de mourir de faim et faisaieni les délicesdes chanoines. 
Deiix ou trois graines semées dans de rnstiques pots avaient mème 
nourri toute une famille. Valeriano en était si émerveillé qu'il deman- 
dali à Alexandre de Médicis de donner à Catherine, sa soeur, qui par- 
lali en France pour se marier au fils de Francois le futur Henri 11, 
line abondante* provision des préciiMises graines, ajoutant qu’on en 
serait plus Pier qiie de tous ses joyaux, car de ce riche présent elle 
pouvail « béalifier » les rives de la Loire et tout le grand pays du 
Rhin aux Pyrénées et à TOcéan. 

Et le D" Gidon se demanda si le Haricot n'est pas arrivé en France 
dans la corbeille de mariage de Catherine de Médicis. 

Pourtant il exista de très bonneheure en Bretagne et en Normandie 
où on l’appelle encore Pois de mer^ ce qui peut Taire supposer qu*il 
Fui rapporté du Canada par les compagnons de Jacques Cartier. Dès 
1572, il était connu en Angleterre sous le nom de French Bean, Il fui 
longtemps à se propagar chez nous. Olivier de Serres, en 1600, n'en 
fait qu'une brève menlion. D'après G. Gibault le Haricot légume n*est 
devenu véritablement populaìre qu aii xviii* sìècle. Aujourd’bui il est 
répandu partout. On le seri pendant une partie de Tannée sur la table 
des pauvres Gomme sur celle des riches. Des cullures autrefois très 
populaires comme celles des Fèves, de Pois mange-tout, des Pois 
cbiches, des Lentilles, ont dù céder la place aux Haricots donili exisle 
une foule de variélés. 

V. Autres légumes. — L’Amérique a encore doté TEurope d’un 
nombre considérable d’aulres cullures potagères. Le Topinambour 
est originaire du Canada : les compagnons de Cuamplain Tobscrvèrent 
en 1604-1607, cullivé par les Indiens. Il aurail été inlroduil en France 
par Lescarbot vers 1610. Son proche parent, THelianti est aussi ime 
espèce canadienne. Le Grand Soleil ou Tournesol cullivé en Russie sur 
une très grande échelle pour ses graines oléagineuses et qui entre 
dans les patisseries, nous serait venu de Californie. La grosse cilrouìlle 
{Cucurbita mcutimà) nous est venue de TAmérique du Sud. La 
Courge du Siam vieni du Mexique; la Chayotte, cucurbilacée excel- 
lente, cultivée parfoìs sur la CcHe d'Azur, vieni de TAmérique centrale. 
Notre Tornate a été égalementimportée d’Amérique. Il en est de méroe 



du Physalis du Pérou doni les petits fruits servent à faire des confi- 
lures. 

Tous les Piments et Poivrons quc nous cultivons dans nos jardins 
onl égalemenl élé imporlós d’Amérìque. Leur culture avail été très 
amélìorée par les Indiens : c’élait leur condiment par excellence. 

L’Amériqiie a donne aussi aux pays chauds de PAncìen Monde ime 
fonie de planles alimeiilaires, aujourd’liui très répandues et doni 
nous imporlons parfois les produils en Europe. 

Obligé de me restreindre, je cilerai seiilemenL le Manìoc, qui nous 
fournit le tapioca, que l’oii coltive sur ime grande ('^cbelle en Afrique 
noire et àMadagascar; la Patate qui donne d’excellents luberculeseldont 
les feuilles dans les pays diauds remplarenl Ics épinards, le Maranta, 
roseau qui fournit Tarrow-rot, le Choii caraìbc avec lequel ori confec- 
lionne l’exquis calalou, le piai national des Antilles. Le Pois du Gap 
cullivc nn grand à Madagascar a <^té introduit d'Ainórique. Enfin, je 
ifai ganle d’oublier TAracbide ou Pislacbe de torre, noli*e cacaonòto 
si populaire aiijourd’hui. J’ai rnonlré il y a quelques annóes qu’olle 
est iudubitablement d’origine am^nùcaine. 

VI, Espèces à fruits comestibles. — Cbose inatlonduo, rAnió- 
rique n’a fourni pour ainsi dire aucun Arbre fmilier A nos vorgers 
d’Europe, et c’est au conlraire à nos espòces euro-asialiques qne Ics 
Nco-arnéricains ont eu rocours pour garnìr leurs vergors. Cei?i tieni h 
rabsence complète debons fruits dans Ics rógions tempórécs de TAmó- 
rique. Les quelques espèces qui donnent des fruits rnangeablos : 
Vignes arncricaines, Pommiers et Pruniors d'Amérique, lUibus ou 
blackbcrry, Vacciuììtm, Cliataìgniors, Noyers, Paeanìers, Araucarias 
ne fournissaicnt aux Indiens que des produils alimentaires nccessoi- 
res. Autrefois, elles n’ont <^lé ni cullivóes ni amf^liorèes.Milncoi’o au- 
jonrd’bui, malgrè les eiforls des borliculteurs amóricains les fruits 
indigènes soni petits et onl peu de saveur. 

line piante k fruits des rógions tempèrées mérite pourtant de rele- 
nir rattcnlion : c’est le Fraisier. Lors de la décou verte de TAmé- 
rique, l'Europe ne possédail que le Fraisier des bois et le Fraisier 
Capion. Ils ne donnaieiil que de petits fruits et on les culti vaii à 
peine au xv® siècle. Les Romains avaient ignorò complèlernenl la 
culture des fraises. Les premiers pioiiniers qui abordèrent en Amò- 
rique y reinarquèrent des Fraisiers bien différenls de nos espèces 
d’Europe ; ils donnaient de gros fruits, mais, ceux-ci òtaierit peu 
savoureux. L’un d’eux le Fraffaria virginiana Ebrb. vivait dans une 
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grande partie de TAmérique du Nord et avail probablement été 
répandii par les Indìens. L’antre F. chiloensis Duchesne existait dans 
presque tonte la Gordillière des Andes. Ces Fraisiers furenl introduits 
en France, notamment en Bretagne aii xvu® siècle et mis en culture. 
Ils s’hybrid(>rent entre eux etavec nos Fraisiers indigènes. De cescroi- 
sements sontrésultés un nombre considérable de variétés à gres fruits 
qui constiluent la pluparl des variétés de nos jardins. 

Si TAmérique lempérée est pauvre en fruits comestibles il n’en est 
pas de méme des régions tropicales du Noiiveau Monde. Au moment 
de Tarrivée des Espagnols, Ics Indiens avaient déjà doraesliqué et 
sélectionné un grand nombre de ces Iruiliers, et la pluparl ne se rcn- 
contrent plus à l’état spontané. 

L. Diguet a sigualé au Mexique un grand nombre d’espèces de Cac- 
tacéos, et notamment des Cereus nommés Pilayas doni les fruits 
alimentenl pendant trois on qualre mois de Tannée les marchés des 
vill(!s et des villages ; il en est qn’on fait sécber pour les cousommer 
en hiver. Plusieurs sortes ne se rencontrenl plus que prés des lieux 
habités et onl été ainsi saiivées de la deslruclion. La Figue de Bar- 
barie (Opuniìa divers) si répandue anjourd’hiii dans la région médi- 
lerranéenne nous est venne aussi du Mexique. 

Toulefois le fruii le plus populaire elle plus répandii de TAmérique 
chaude est l’Ananas que les anciens Indiens du Brésil cullivaierit bien 
avalli la conquéte. Le Pére Tjikmct le cìte sous le nom de Nana, 
comme « fruii merveilleusement excellent ». Il se naturalise facìle- 
rneiit dans les sous-bois de la forét équatoriale africaine et on pense 
qifil est origiuaire de la région amazonienne. 

Le Papayer, aujouinriiui répandu dans lous les pays chauds, serait 
originaire du Mexique. A l’arrivée des Espagnols, il était déjft cullivé 
dans tonte TAmérique du Sud et dans ìos Anlilles. 

Le nombre des bous fruits iropicaux que nous devons à TAmérique 
intertropicale est quasi illimité. No pouvant les passar lous en revue, 
nous nous bornerons à citer les suivanls par ordre d'imporlance ; les 
Anones, les Goyaviers, les Avocatiers, les Sapolilliers, les Lucuma 
et CrysophylUim^ les Passillores et Tacsoniaj rAbricotier de Saint- 
Domingue, le Bertholletia ou Noix du Brésil, les Pachym ou Clia- 
laigniers de Gayenne, les Euf/enia, le Jaboticaba, les Feijoa, les 
Malpif/liia ou Cerisiers des Anlilles, le Casimira edulis, YAìia-- 
cardium ou Pommier-cajon, le Spondias janne et le Spondias 
pourpre, l’Imbu ou Spondias tuberosa du Brésil, le Prunus captili, 
le Diospyros ebenum ou Zapole noir, le Cyphomandra betacca 
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La plupart de ces espèces soni aujoiird’hui cultivées oii mème 
naturalisées daas les pays chauds de TAncien Monde. Elles n’y exis- 
lent que depuis la découverte de TAmérique. 

VII. Plantes coloniales de grande culture. - Après avoir 
examiné les produìts originaires d’Araérique devenus pour ainsi dire 
indispensables à. riiotnnie de tous les pays, nous allons passer en 
revue ceux qui onl arnélioré son confort oii qui lui onl permis de créer 
des induslries ayanl pour conséquence la transformation du monde 
civilisé. 

Caoutchouc. — En téle de ces prodnits, il faiit citer le Caout- 
cliouc. Il ftxiste divcìrses plantes à caoutchouc eri de nomhreiix pays 
tropirauxet subtropicaux du globe, particuli^;rernout en Afriqiie noire, 
k Madagascar, en Iridochiue, mais ime seule est, à Theiire actuelle, 
cultivóe en gi’and et fournit la presque totalilé du caoulchouc con- 
sommé dans le monde (plus de .jOO ()()() l.) : c'est l’arbi-e k caoutchouc 
de Para ou Hevea brasiliensU (Willd.) Muli. Arg. Ce caoutchouc (ut 
signale pour la première fois, il y a deux siècles, par La Condamink. 
Le mot caoutchouc qui est un mot indien n’était pas connu autrefois. 
CVsl LaGondamine qui Pa imposéà la langue Iran^aise en faisant con- 
naitre les merveilleuses propriétés de la gomme élastiqne (jue les 
Indiens du Péi’ou et de PAmazone connaissaient depuis des siècles: 
ils en fabriquaicnt mème des seringues et La Gondamine racontc que 
quand un Indien du Pai*a invitali des amis à sa table, on rcmetlail à 
ctiacun ce petit instrument que Molière a ridiculisé dans le Malade 
imaginaire. Il était de bon ton, pour montier qiPon élait en élat 
d’absorber un l’epas copieux... de faii*e d'abord de la place. 

C’esl k d'autres usages qiPest employé aujourd’hui le caoutchouc. 
Mais il rend encoi'e de grands Services k la chirurgie car irentre dans 
la fahrication des gants opératoires et de nombreux instruments. 

Ge n’est plus au Para ni à la Guyane qu’on va le chercher. VHévéa 
a été séleclionné. Il est cullivé sur d’immenses étendues en Malaisie 
et en Indochine. 

Cacaoyer. — Le Cacaoyer est Pun des arbres les plus précieux 
de PAmérique tropicale. Linné Pa appelé Theobroma^ ce qui signilìe 
en grec : nourriture des dieux. Suivant la tì’adition des Aztèques, la 
piante était en effet d’origine divine. Le jardinier prophète Pavait 
rapportée dans les jardins de Talzitepec. Les chefs et les guerriers 
avaient seulsle droit de faire usage du produit nommé chocolaih Les 
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grainesservaientaussi demonnaie. Montezuma, souverain du Moxìque, 
au moment de la conquète recevait de ses sujels Iribulaires des car- 
gaìsons d’amandes pr(^parées. Il en avait dans son palais des réserves 
considérables qui servaienl à pp^parer la boisson qu'on enlretenait 
poni* lui, à loiites les heupes du jonr et de la nuit. Ce cbocolat des 
Mexicains n'avait du reste rien de commun avec le nectar que nous 
buvons aujoiird’hui soiis le nom de chocolal. 

Les ancieus Iiidiens délayaient la poudre de cacao dans de l’eau 
cliaude, ìls assaisonnaient cette mixture avec du piment, la parfu- 
maienl avec des gousses de vanille, la colopaient avec du rocou et on 
miMait le toni avec ime bouillie do Mais. Toni celà joint ensemble 
donnail k celle cornposition un goiìt si sauvage qu^un soldat espagnol 
disait qu’il n’aui*ait jamais pu s'y accouturner si le rnanque de vili ne 
Lavali pus conlraint à se faire celle violence pour n’ftlre pas loiijours 
obligé de boire de Teau pure. Ce furenl les Espagnols qui y introdui- 
sirenl du sucre et imporl^*rent les premiers le cbocolat en Europe. Il 
eiìt toni d'abord un grand succòs dans les monastères et sur la table des 
seigiieiirs. Certains raoines piY»tendirent meme quils ne rompaient 
pas le jeùne en Tabsorbant, et ils prenaient leur boi de cbocolat a vani de 
dire la messe, 11 fallili rinlervention du Pape pour faire cesser cel abus. 

Ouant à Larbre producleur, le Theobroma cacao^ il i^tait cnltivé 
et amélioré par les Indiens depuis des lemps Iròs reculés. Nous avons 
la conviclion que les belles variélés cullivéesde oos jours : forastcrOy 
criol/oy calabacUiOy existaient déjà lors du voyage de Cbrislophe 
COI-OMII. 

L’espèce exisle encore k l ólat sauvage dans les Guyaiies, ainsi que 
dans les foréls vierges de rOrénoque et de TAmazone. Dans ce der- 
nier pays, dòs 1750, La Condamine avait observó des Gacaoyers sau- 
vages. Les Indiens avaienl largemenl répandu la piante dans lonles 
les conlrées éqnatoriales oii elle pouvait vivre. Les Caraìbes Tavaient 
iransporlée aux Aiitilles, mais les premiers colons ne la remarquèrent 
pas. Les premiers semis de Cacao furent faits à la Martinique en 1004 
par un Porlugais juif nommi'» Benjamin da Costa, avec des graines 
provenanl du Vénézuela. Au temps du Pére du Terthe et du Pére Plu- 
MFER, sa culture dans les Antilles avait pris une grande extension ; 
elle régressa en 1727 à la suite d’un ouragan et elle fut peu à peii 
remplacée par celle du Caféier. 

A partir de 1750, elle prit un nouvel essor, par suite du dévelop- 
pement de la consommation en Franco. Aujourd’biii la culture du 
Cacaoyer aux Antilles (spécialemenl à Trinidad) ne se faìt plus que 
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sur une pelile échelle. G’est TAfrique Iropicale qui esl devenue le 
grand produclenr mondial de cacao. 

Vanille. — Gii donne le nom de Vanille (du mol espagnol Vai- 
nilla^ pelile gousse) à la capsule linéaire fermentée (pour développer 
son arume) d'une liamì épiphyle de la famille des Orchidées qui fui 
cullivóe aussi de lemps imiifiémorial par les Azièques du Mexique. Jls 
ne s’en servaient pas seulernent pour parfuiner le chocolal, mais elle 
entrali dans la préparalion de cerlains philtres plus ou moins ma- 
giques et de cosmétiqiies doni usaienl les belles indiennes. 

Il exisle de nornbreuses esp^ces de Vanilla (environ 60) vivanl 
dans les foriHs denses équatoriales de loules les régions du globe, 
mais denx oii Irois espèces seulemenl, originaìres de rAmérique 
cliande, développent, par fermenlation, un parfum très iìn dii h la 
formalion de la vanilline, et soni employées en confisene, parfn- 
morie, eie... Les premières gousses fnreiil importécs en Europe en 
1511 (Morreii). 

Dans uu onvrage ptiblié de 1560 a 1575, Oernard de Sataodn men- 
lionTif* la Vanille qifii désigne sous le nom mexicain de Ttif.rochii/l, 
comrrn* l’ini des produils m('dang<!’‘S an Cacao. Fran^'ois Hkknandijz el 
décrivirenl ensuite la piante. Tonlefois, b* gimre Vanilla ne 
fui bie«i comiu qirà la suite des travanx du Pì‘re f’i.UMiKit et des 
magnnìques dessins qu’il consacra à la piante. Ses trois planclies 
rcprcsentenl, dn reste, des vanilles non nliles (V. inodora Schi(‘de, 
V. ììtbra Grban, V. phaeantha Rolfe). Cependant M. d’Hautkrive 
a'j' iirait, eri 1744, qu’il y avait de Irès bornie vanille La Martinìqne. 
liii f<?concìalion des lleurs se fait en Amériqiie par des insecles, tandis 
qiiedans le Pacilique où la piante est import^^e, il jant la féconder 
arliiìciellernent. ^ 

En 1775, AuBLirr distingue trois varitH(!'‘S de Vanille à la Ciiiyane. Il 
les rapporle loules les trois à Epidendrum ranilla L. qui serait 
V. aromalica Willd. 

La vi-aie et bonne Vanille n'esl bien connue que depuis une cin- 
qiianlaiue d'annécs. La plus recherchée est fournie par F. planifolia 
Andr., origìnaire du S E du Mexique, du Honduras, du Guatemala et 
de Gosta-llica; elle est cultiv<'»e dans beaiicoup de pays tropicaux. 
F. aromatica Willd. parali ime espòce mysR^ieuse. F. ponipona 
Sebiede ou Variillon de la Gnadeloupe moins parfumé esl aussi origi- 
naire du Mexique ; enfili le F. odorata Presi croìt à Trinidad. Citons 
aussi F. Poitaei Rcbb. f. dédié k Poiteau et qui serait une des espfe- 
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ces produclrices de vanille de Saint-Domingue. Madagascar, La Rón- 
nion et labili ont aujourd'hui le monopole de la production de la 
vanille. G'est un nouvel exemple d’une culture développée loin de la 
patrie originelle. 

Maté. — Le Maté est un produit dont faisaient usage sur ime 
grainle échelle les Indiens du Paraguay, de la Piala et du S du Br("ìsil. 
Les Espagnols et les Portugais de ces conlrées Toni adopté cornine 
boisson. 

Le Male ou Caà est pour les Indiens Guarani ce que le Thè est 
pour les Asiiiliques. A ossi, on l’appelle encore Thè du Paraguay, On 
utilisc la feuille, ricbe eri cafiMne, pour confectionner une inlusion 
scrvie dans une gourde-calebasse k laquelle on adapte un aspiraieur 
ou hoìihilla. Le Male se boit h la ronde au m^me récipieiit. Il est pro- 
duit fiar plusieurs esp«>ces iVJlcx. La plus connue, celle qui est géné- 
ralemeiii eultivée au S du Brésil, au Paraguay, dans le N de l’Argcn- 
liiìo est JIf.r parar/ ffarieusis A. SainUliil., connue sous le nom 
iVì rrùff malé ou Coìif/ntiha et décoiiverte et décrite par Auguste de 
Saint-Uilaiuk, qui pareourut les yerbales à maté du Parana vers 18ii0. 
Il (lémonira que Varvore do ruate ou da coiìgonlta de la région de 
Guriliba élait idenliquc à l’herbe du Paraguay dont la culture fut 
monopt»lisi‘'*e par les rnissions de Jésuiles pendant plus de deux siò- 
cles. J’ai pareouru en 10:28, les forets de Malé de TLlat de Parana 
et déguslé le Caà aveo des mélis Guarani. Il n’est pas douteux que 
le maté étail déjà connu et cultivé à Tépoque des anciens Indiens, 
car on eii a trouvé des feuilles dans les lornbeaux précolombìens du 
IN'tou. 

La production mondiale acluolle (Argentine, Paraguay, Uruguay, 
Rrésil, Bolivie) de Maté d é passe 000 ()(X) t. Le plus grand pays prodiic- 
teur est le S du Brésil dont la production atteìgnil 200 000 t. en 1927, 
mais 011 a du la réduire laute de débouchés. G’esl un des rares pro- 
diiits américains, auquel TEurope ne s'est pas accoulumée. 

Le Guaranà est une aulre boisson riche en caféine, fournie par les 
graines d’une liane de TAmazone, le Paidlinia sorbi/is L., cuitivée 
par les Indiens Mané, et utilisée par diverses peuplades dés avant 
l’arrivée des Européens. Les graines torrélìées serveiit à formcr ime 
pAle qui est moulée sous forme de bàlons. Ce produit commence h 
élre importò en Europe pour fabriquer une limonade excitanle tres 
agréable. 

Les trois plantes que je viens de citer, le Gacaoycr, le Maté et le 
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Guaranà doivenl leiirs propriélés à la caféine contenue dans leurs 
feuilles ou dans leurs fruils. Ce soni les plantes les plus riches en 
caféine que nous connaissions. 

Des régiouii Iropicales de rAucien Monde soni originaìres d*autres 
planles k caféine utilisées et cultivées de temps immémorial. Ce soni 
le‘^ Tliéiers de rExtrème-Orienl (Siam, Chine, lndochine),le Cai (Ca/Aa 
edulis) d’Abyssinie et d'Arabie, les Caféiers d’Afrique tropicale, les 
noix de Kola de TOuest africain. 

Ne devons-nous pas admirer ce génie d’inluition, ces observalions 
mille fois répélées, souvent mòlées à la magie, faites dès.les temps les 
plus reculés par des peuplades primitives, qui ignoraienl sans niil 
(ionie la chìmie et toules les Sciences et qui onl cependant découverl 
dans les régions les plus diverses du globe des plantes jonissant de 
propriélés analogues que la science moderne seule a pii expliquer ? 
Toni notre arsenal de thérapeuiique végélale a élé découverl de la 
méme manière. 

Nous allons passer en revue les plantes médicinales les plus remar- 
quables de TAmérique, et montrer aussi que leurs merveilleuses prò- 
priétés ont élé découverles, par les anciens Indiens avant l’arrivée 
des Européens. 

VII!. Plantes médicinales : Arbres à Quinquina. — L'emploi 
(les écorces de Quinquina en rnédecine, et plus lard Tusage de la 
qninine qui en est exlraite el qui a permis de cornbaltre une des plus 
redoutaliles maladies sévissant dans le monde entier, le paludismo 
provov|ué par un hématozoaire, constitue cerlaiuemenl un des plus 
grands progrès de la rnédecine moderne. 

Cet emploi n’a pn élre connu qu’après la découverte de TAinérique, 
puisque lons les arbres k quinine, les Cinchona, soni origìnakes de la 
Cordihière des Andes. Le mot quina, d’après La Condamine, appar- 
tiendrail .m dialecle quichoa de ranrienne langne du Pérou, mais il 
s’appliquaitsoiis le nom de quìna-quina à un arbre différent doniiant 
aussi des écorces fébrifuges. Toulefois Tusage du vrai quinquina fui 
connu des Indiens avant qn’il le fut des Espagnols. « Les naturcls du 
pays, dii La Condamine, ont longtemps caclié ce spécifìque aux Espa- 
gnols, ce qui est très croyable, vu Tantipathie qu’ils ont encore 
aujourd’hui pour leurs conquéranls. Quant à leur manière dVn faire 
usage, on dit qu’ils faisaient infuser dans Teaii, pendant un jour, 
Técorce broyée et donnaient la liqueur à boire au malade sans le 
mare ». Selon une ancienne tradition, les Indiens durent la décou- 



verte de ce remède aux jaguars qui seruient sujels à utle esp^xe de 
lìèvre iiilermillente. On dii que les nalurels» ayaiit remarqué que ces 
aiìimaux mangeaienl l'écorce du quinquiua, eu usèrent lors des accès 
de fièvre el ils recontiiirenl la verlu de ces écorces. Leur empiei fui 
róvélé à uii jésuile missionnaire par ua cacique indieii vers 1600. 
£n 1638, la comlessc espagiiole A.ua dìs Culnciion femiiie du vice-roi du 
Fóruu fui guérie de la fìèvre tierce par un coregidor de Loxa dans la 
Cor Jil.iòrc . Apròs sa guérison, la précieuse poudre fu l connue, dès i 639, 
en Espague, sous le nom de Poudre de la cointesse ou Poudre des 
jésuiles. Elle fui transporlée ensuile en Italie, eii Belgique, en Angle- 
terre, où elle se vendali au poids de Pur. Un droguiste anglais, Robert 
Talbor, vulgarisa celle poudre dansson pays. Il vini en France en 1678, 
accompagnant la jeune reine d'Espagne, nièce de Louis XIV, et il eul 
la chance de guérir le dauphin d'accòs de fiòvres avec son traitemenl. 
il s'allira aitisi les faveurs de Louis XIV, doni Facon élait le premier 
médecin. Moyennant une somme de ^000 livres d’or et une pension 
annutille de !2000 livres, le Roi obtint la révélatioii de son iraitement 
qui consistait simpleinent en une macération de l’écorce dans du vin» 
Facon adrninistra fréqueuimenl des bols de vìn de quiiiquina à 
Louis XIV et le guérit daccòs de paludisme. En(ìn, en 1704, il (il 
accorder une mission au Pére Plumikr, pour se rendre au Pérou, y 
étudier Parbre à quinquina et en rapportar des graines, mais Pli;mii<:r 
inourut au moment de s'embarqiier à Cadix. C*esl à Charles de la 
CoNDAMiNE uiembre, avec Boucuer el Godln, de la mission chargée de 
mesurer un are du méridien près de Quilo, qiPallait revenir Phonneur 
de découvrir le premier arbre à quinquina. En février 1737, il rencon- 
tra dans la Sierra de Cajencuma, à deux lieiies et demie de Loxa 
le fameux arbre producteur nommé aujourd’huì Cinchona officìnalis 
L. var. Condaminra Wedd. ou plutòl C. academica Guibourt. G’esl 
lui qui fournit le Loxa fin ; il a presque disparu. 11 donna à Parbre 
le noni de Quinquina et le déerivìtavee beaucoup d ’exactitude (dans 
une note accompagnée de deux planches) dans les Mémoires de PAca- 
démiedes Sciences, année 1738, p. 226 243. C est là que Linne, quatre 
années plus lard, devail preudre la descriplion de son gerire Cinchona, 
Si les rògles de la prioriló élaieul appliquées avec juslice, c'esl le nom 
de LaGond\mine qui doti prévaloir. Le grand voyageur fran^ais essaya 
de rapporter en France des plants vivants de Quinquina, mais ils mou- 
rurent avanl son arrivée à Cayenne. 

Plus d*un siècle allait encore s’écouler avanl que les diverses espè- 
ces de Quinquina soienl parfailement connues et cerlaiues mises en 
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cullare loin de leur pairie. En 1848, le bolanisle IL A. Weddell, assis- 
hint all Mns^urn, se reiidil dans les Andes dn Pi^rou el de la Bolivie 
polir éliidier sur place les arbres producteurs el en rapporlcr des grai- 
nes el de jeiiiies planls. En 1849, il pnblia Vllistoire naturelìe des 
(Jìtinquinas, ouvrage quifail, encore aujourd’hiii, anlorilé. Au conrs 
du voyage, il avail décoiivcrl Cinchona calisaya Wedd. aiijourd’lini 
le plus r^qiandu dans les cullili es, le C. Icdgeriana cultivé à dava 
polir sa baule leiieur en quinine en i^^lanl mie variété. 

Les graiiies rapporlées par Weddell, parliciili^rerncnt celles de 
C. cfdisnya, germèrenl aii Jardin des Planles de Paris. En 1850, dii 
eiivoya des planls vivanls en Algerie, el en avril 1852 à dava, par Tiii- 
lermédiaire d’Arnslerdam. I.os années suìvanles, les Gouvcrnemenls 
anglais el bollaiidais eiivoyòrenl des missioiis scienliliqncs au P^u’ou 
(IL Mahkham, lioberl Cross, IIasskahl, Seucr.E, elc.j, pour recneillir 
ile iioiivelles graines des préeieiises planles el les arclimaler h dava, 
dans riiide el à L.eylan. On sail comrnenl ces efforls ont (\i(^ coiiron- 
nés de siuxes. La culliire des Ooinquinas s(*leclionn('‘S a pris un si 
reinarquable lissor h dava, que les écorces de provenance ami^ricaine, 
Ih- peiiveiil plus soulenir la concurrence, de sorle qu’on n’exploile 
plus aiijoiinriiui les Ouinquinas sauvages, 

^ous avons leiui à moulrer que les premii'ires rechcrclies s(!*rieus(*s 
sur le Oiiiiiquma (‘laieiil parlies de Paris, el spécialernenl du Muséiirn. 
Du resle, ib'.*s 1759, Joseph de drssiEU, compagnon de La Condamine, 
élai* retourné à boxa pour y observer les Quinquinas; il avail ri^'ussi 
il ex.lruìi*e des /‘corces « un sei qui guérìssail de la lìi‘vre lous ceux à 
quion eii fr.isait preiulre ». Ce sei iCclaìl probablernenl pas aulreeliose 
que ics niOlaiiges des dillerenls alcaluides conlenus dans les écorres. 
C esi seuleiiienl en 1822, que Ics deux chimisles Pelletiek oH^aven- 
Tou, découvrireiil les deux alcaloides : la quinine el la ciuchonine 
doni Laiulj AHDiEDE aviill dr'j?i 6ludié les propriélés Ouanl à la cineho- 
iiidiiie, elle fui nomuiée par Pasteur, en 1853. 

La Coca. — L’arbiisle qui fournil la Coca appartieni aussi h la 
lìore de la Cordilliòre de-s Andes. A Tépoque pr^columbienne, il élail 
déià ciillivé en grand dans louL le Pérou, el les liidiens depuis des 
millénaìres avaienl recoiinu ses bienfaisanles proprii'di'js. L’alcaloide, 
que conlieimenl les leuilles, la cocaine, est un aneslbésique el analg^*- 
sique piiissaiil qui calme les doulenrs les faligues, la fairn, la soif. 
Aussi les soldals des Incas, les Iravailleurs des inines en faisaienl-ìls 
line grande consommalion On en a relrouvé des feuilles conservil^es 
dans les lombeaux anlérieurs à la conquide espagnole. 
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La ihórapeulique d’Europe Ta nlilìsóf^. cornine aneslhésique, lors- 
qu*on a su préparer le chlorliydrale de cocaine. Ori sali combien celle 
subslaiìce est précieuse pour les aneslhésies locales ; oii sali aussi 
quelle redoulable drogue elle est, poni* cerlains malades qui en font 
clandestinerneiit un usage immodéré. 

La culliire de la Coca a 6lé transportée à Java, dans les Iiides, aux 
Anlìlles, mais elle n'a plus aucuiie imporlance depuis que Tou prépare 
la cocaine par syulhèse. 

L’est Wkddell (IJ qui a fourni les plus intéressanls renseignements 
sur la cullare de la Coca au Pérou el en Bolivie et sur l’emploi qu’en 
foni les Iiidiens. Ccusils [lixoticoriun libri decem^ 1003) parali elre 
après Monardes (13G9j le premier bolanisle qui ail traile de la Coca, 
counue d’aiileurs, en Lurope, à une ^^poque bien anlérieure à la sienne 
par les récils des bisloriensde la conqu^le du Pérou ; mais le premier 
qui ail fail parvenir en Kurope des échanlillons aullienliques de celle 
piante, fui Joseph dk Jussiki’, Pun des compagnons de voyage de l.a 
C.uNDAMiVL. L’avenlureux bolanisle faillilmcme perdre la vie, lorsqu'il 
passali en 1741) la Cordillière de La Paz pour éludier ce vógélal farneux. 
<1 11 me, fallili, dil-il, passer la montagne neigée et inarcher plus de 
qnalre àcinq lieues dans la neige, la descendre par des chemins laillés 
en forme d’escali(‘rs, au bord de précipices alfreux, el avoir à cliaque 
iuslanls,et pendantseplà Imil lieues, la mori devanl les yeux. Ma mule 
s’aballil deiix ou Irois fois sous moi ; je fus obligé (ie lalaisser eslro- 
piée et hors crélal de me pouvoir servir davantage. La violence des 
rayons du soleil réfléchis par la neige me causa une des plus doiilou- 
reuses oplilalmies que j’aie éproinées de ma vie, et ce qui me chagri- 
nail le plus ólail la crainle de devenir aveugle, car je ne voyais rien. 
Mais um? abondaule Iluxiou de larmes, causée par la mi'me irrilalion 
au boni de vìngl quatre heures d'un louiment continuel, me rendit la 
vue el la sérénité el fui ma guérisoii. La beaulé et rabondance des 
diiréientes planles que produil celle région me consolòrenl et me 
dédommagèreiil des Iravaux passés... ». 

Les échanlillons euvoyés par Joseph de Jussieu à son frèrc en 1750, 
furenl étudiés plus tard par Antoine-Laurenl de Jussieu qui rapporta 
la piante au genre Erfilltro.vylon et iis servirenl enfiu de type à la 
descriplion qu’eii donna Lamahc.k dans Y Encyclopèdif, sous le nom 
à'ErylkroxijIoii coca, en 1784. 

(1) NVeddkll H. a. — Nolice sur la ('.oca, sa culture, sa próparalion, soii ciiiploi 
el scs propnótcs. Mthnoires (V Atjrìc., d'Econ. i tirale et publii*s par la 

Socieié Impériale et Centrale d'Ag riculture, t. 63, p. 141*103, 1853 cl br., 15 p. 
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C'est donc encore à des botanisles fran(;ais qne Ton doit la connaìs- 
sance complète de cette piante américaine, un des végétaux les plus 
précieux pour soulager nos souffrances. 

L’ipecacuanha. — c Ipecacuanha » signifie en Indien guarani 
a Tacine rayée ». G’esl le nom qu’on a donri<^ eri Europe, au xvii® siècie 
à une des espèces les plus précieuses de la pharmacopée indienne. 
L’Ipecacuanlia {Cephaelis Ipecacuanha A. Ridi. Bull. Fac. Mède- 
cine IV (1818), p. 92 = Uragoga Ipecacuanha Raillon) est un petit 
arbusle de 15 à 25 cm. de haut qui vit dans les bois du N W du Bi’ésil, 
principalement dans TEtat de Matto-Grosso. 

La piante doit ses propriétés curalives à des alcaloì'des avec lesquels 
ori fabrique la poudre d’Ipéca ; Turi de ces alcaloides, Vémétine^ 
semble Mre le principe le plus actif contre la dysenler*ic amibienne. 
Ses propriétés cui’atives dans les cas de dysentei'ie furent d'abord signa- 
léespar MARKORAin-’ et Pison. Les Indìensnc cultivaient pas la piante, 
mais ils connaissaient depuis longlemps les propriétés émétiques de 
la raciue de cette piante et d’autres espòces du mème groupe qu’ils 
not.imerit Poaya ou Pigaya. 

EiH672, uì: médecin fran^-ais nommé Leuras rapporta les prernières 
racines h Paris. En 1086 un marchand droguisle de Paris, nommé 
GriCnier deviai possesseur de 150 livres d’Ipécacuanha. Le médecin 
JeaL-Claude Hrlvétius expérimenla sur lui-méme et sur des malades 
Ics propriétés de la poudre de Poaya ou Ipécacuanba. Il en lìt venir 
d'Espagne par rinlerrnédiaire de Grenier et la vendit corntne remède 
scviet. La renommée de ces cures parvint k la Coiir de Fi-ance. Le 
Daupbin hii-mèrae flit traité d’uiie dysenlerie avec ce remède par 
Anloine Daouin le premier médecin de Louis XIV, et dìrecleur du Jai*- 
diri royal. Le traitement ayant réussi le l’oi acqnil pour 1 OOCtlouis 
d’or le seci'etd’llELVÉTius elle r*enditpublìc. La planle r’esla longternps 
inconnue. La Condamine eri eiiteiidil parler et vii la drogue ori traver- 
sarli l Amazone, mais il ne put en rapporter de spécimen. C’esl un 
médecin de la marine porliigaise, A. Rei-iiardino Gomez, qui rapporta 
en 1800 les premiei’s écbantillons de la planle qui fui alors décr-ile 
[Trans, of Linn. òoc., VI, 1801, p. 137). 

Les principes aclifs soni Téméline, la cépbéline, ripécamine et 
Pacide ipécacuanliique. LVrnctine a élé isolée en 1817 par Pelletier 
etMAGENDiE. Elle aété retronvée depuis dans des r’acines de Violariées 
du Brésil : lonidium Ipecacuanha Veni, et 1. Poaya St Hil., puis 
dans d’antres Rubiacées : Psychotria emetica L. f. (Colombie), dans 
Vlpeca duPérou, eie... 
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Il me faudrail examìner encore un grand nombre de produils théra- 
peuliques fournis par des plantes originaires de i’Amérique. Qu’il me 
suffìse d’énumérer seuleraenl les suivanls : les Jaborandis, les Podo- 
phyllum, le fìatanhia, les Quassia, le Haume de tolu, le Bauine du 
Férou, le Baume de copahu, la Cascarille, les Jalaps, le Sassafrus, Ics 
Salsepareilles, la l'òve Tonka, la casse du Brusii, le Pourpuère, l’Aii- 
goslura, TAya-paiia, le Boldo, le Lobelia inalata, eie... .ren omels 
un grand nombre. 

Les poisons. — Les Indiens connaissaient aussi un grand nombre 
de poisons. lls s*en servaient pour empoisonner leurs armes, princi- 
palomenl pour la oliasse; d'autres servaienl à la pòche pour enivrer 
le poisson ; quelques-uns òLaient employcs cornine ascaricides el loe- 
niluges; eiiliii, il en élait auxquels iis allribuaient des proprictòs rna- 
giques, el cesprofu iòlòs reposaienl sur un fondemenl, puisque la mòde- 
ciiie a su les uliliscrplus lard. D’autres élaìenldes purgatifs Ircs éner- 
giques. 

Le plus redoulable deces poisons élait le curare o\x curimi servant 
à empoisonner Ics llèclies; il «Hail foni ni par diverses cspéces sponla- 
nces de Strijchnos vivanl dans les forels de rOrénoque el de TAma- 
zone. 

Urie Anacardiacée du Chili, le Lifrea caustica Hook. (= L. vene^ 
nom Miei's ) élail ti’òs redouléc. On pi’étendail que celili qui s’endor- 
inail sous son oinbrage dangereux el inalfaisanl se réveillail aver un 
eczéina de la face, des démangeaisons cornine la gale, eiilin un engour- 
dissemenl des ineinbres ; les uovices créolesdela Compagnie de Jésus 
élaient parfois soumis à ce dui* Iraitement en guise de pénitence. 

Les preiniers colons des Anlilles allribuòrenl des propriélés anale- 
gues à urie Kuphoibiacée coinmune sur les rivages, le Manceiiillier 
{liippamane Muncvìiilla L.). On prélendil que celui qui s’endorinait 
sous son oiubi’age ne se réveillail pas. On Tappelle eiicore k la Marii- 
nique « Arbre de mori ». Cela est liòs exagéré. Néanmoinsle sue de la 
piante, Irès véncneux et caiisliqiie, servali à empoisonner les flèches et 
les harpons. 

Urie Solanée, le Latua venosa Ph. ou Lalué du Chili produit des 
effels analogues àia Belladone. Ceux qui rnangeaienl sesceidses jaunes 
élaient atteints de folie. 

Boussingault Cile aussi le Datura arborea qui, suivant la dose, pro- 
duil Tivresse, Pidiolìsme ou la démence. 

Menlionnons aussi le Peyoll, Cactée des hauts plateaux mexicains 

Reyue de Dot. Appi, 
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qui procurali une ivresse halluciualoìreeldes rftves colorés. On assurti 
du reste que cerlains Indiens, avec des seringues en caoutchouc, 
savaient doiiner des lavements et mi^me peul-6tre faire des injectioiis 
qui calmaienl immédialemenl toules les douleurs. 

Gomme narcotiques pourcapturer le poisson, lesnalurels de TAmé- 
rique n’avaient que Tcmbarras du choix. Ils iililisaienl, tour à tour, le 
sue de certaines Sapindacées el Anacardiacées, des Derris et des 
Piscidia. 

Une légumìneuse fréquemment utilisée par les Indiens au Péroii et 
àlaGuyatie, le Cube ou Nicoli [Lonchocarpiis nicou) est considéróe 
aujourd'liui comme la piante la plus riehe en rolénone el elle est ein- 
ployée de nos jours en Europe comme un des inseclicides les plus 
puissants. 

Un Teplirosia, le 7\ Singapou (Buchoz) A. Cliev. = T. loxicarin 
Pers. était fréquemment cultivé par les Caraìhes des Antilles, mais il 
disparuldes cullures en méme temps que les peuplades qui le culti- 
vaient. On le lencoiitrc encore chez quclques peuplades de rinlérieur 
de la Guya)ie et du Brésil. 

Polir débarrasser le tube digestif des Ilelrniiillies el des Vscarides, 
les Indiens oinployalenl soil le Chenopodium antìudminlicinn L., 
boit le Sfìigelia anthehnià L. Ces deux planles s’élaieiil naluialisées 
duns presquctoiUti TAmérique et depuis la découverte clles ont péné- 
Iré comme mauvaises herbes daiisrAucien Monde. 

IX. Plantes textiles. — Les Indiens d’Amérique ulilisaienl ih*. 
nombreustis planles textiles doni certaines élaienl cultìvées. Les Gas- 
Sìjpium (Golonniers) amóricainsne soni connus qu’h rélal culli vés ri 
les iialurels les onl cullivés, bybridés, améliorés depuis des époqurs 
immémorialtis. A Tarrivée des Espaguols el des Porlugai<, cliaqiu* 
rrgion en Amórique tropicale possédaìl drj,\ ses varirlés particulirrrs. 

Le Kapok, soie produile par le Ceiba peniandra Oaerln., encore 
sponlané dans les foréls de TAmazone el répandu jusqu'aux Antilles, 
au Mexique, sei vail de'*jàde bourre pour rernplirdes coussins. 

De nombreuses aulres plantes, et nolainmeiil des Agaves el des 
Fourcroyas, élaienl déjà exploilées pour leurs lìbres avec lesquelles 
les Azlòques fabriquaient des cordes el des liens. 

On sait que le hamac élail d'un usage général dans Ionie TAmérique 
et ilsemblebienque c'eslde làqu’est verni Temploi de ce litsuspendu 
dans toules les marines du monde. 

Des fìbres de planles nombreuses, nolammenl des Palmiers, de 
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Broméliac/'eSjde Malvacées, étaienlemployées ponr Iresser ces hamacs 
el certains avaient des formes Irès arlistiques et élaìenl diversement 
colorés. 

X. Bois précieux et Teintures. — Dès les premiers lomps 
de la colonisalion, l’Europe demanda à TAm^^rìque prineipalomenl 
des bois pr('»cienx et des bois de leintnre. On faisait venir d’Asie, 
dhs le xii® siècle, c’esl-à-dire apr?is les Croisades, en le payaiil au 
poids de l’or, le bois de Caesalpinia on Brésillel (ainsi noiniiK'' 
parce qii*il tHail eouleiir braise). La còle de TArnérique, depiiis l’era- 
boijchiire de TAmazone jnsqu’à la rivière de Janeiro, se révéla Irès 
rictic en bois de brasil, que les Caraibes apporlèrenl de rinlérienr, en 
pelites biìches, sur les vaisseanx. C’esldeee bois nommé Pao Brasil 
par les Portnfijais qne la grande répnbliqiie de rAmèriqne èqnaloriale 
a tire son nom. 11 existe sur la còte tropicale de rAinèriqne plnsieurs 
espèces de Pao Brasil, mais la plus reclierchèe étail parail-il le 
Carsalpinia echinata Lamk. Celle espèce est devenuelrès rare eton 
observe plus son veni de nos jours C, peltophoi'oìdes Benlb. qui flit 
sans doule rnoins exploit^. 

Un anlre bois précieux importé d'Amérique en Europe élait le Jaca- 
randa, Falissandre on Bois de rose. Plnsieurs espères étaient exploi- 
tées sur la còte du Brésil, mais la plus répnlée élait le raviuna [Dal^ 
heraia nigra F. Alleni.) espèce rarissime anjoiird'lini, mais on exploile 
encore sons le noin de Jacarandas des bois apparlenanl aux genres 
voisins Jacaranda et Macliaerinm. 

Un troisième bois rcchcrclié sons le nom de Bois des Hes ólail celni 
qne les Caraibes noinmaienl acajà on zopiloll. Il élait fourni par 
Swietenia Mahagont (1^.) Jacq., Tarajon d’Amérique, anlrefois com- 
mnn mais devenn rare anjonrd’hni aux Anlilles. 

Le bois de leintnre le plus prisé ponr leindrc on blen, en ronge 
(snivant la réaction) élait le Boi'i de cainpeche^ bois bleu on bois 
ronge [Haematoxylon Campecliiacnm L.}. On allait le cliercher au 
Yucalan. Dès le vvii* sièele on le pianta aux Anlilles. Anjourd’hui, on 
Temploie senlernent ponr Taire des haies. 

La leinlure la plns app»’éciée par les Indiens élait le ronge fourni par 
le fruii d’un arbre qu’ils nommaient Rocon on urucu el doni les Enro- 
péens onl biil Rocon {Bixa orellana L.). Les nalnrels dn Brésil el des 
Anlilles cnllivaient celle piante depuis une grande anliquilé. Elle ser- 
vait à divers usages, mais ils remployaienl snrlout dans les cérémo- 
nies magiques ponr se colorer le corps en ronge. Au xvii% l’Europe 
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demanda du rocou (ou annató) en Amérique pour leindre la soie en 
jaune, et la piante l'ut cultivée en grand à la Guyane et anx Antilles. 
Aujourd'bui on ne Temploìe plus que pour leindre des matières alimeli - 
taires (beurre, poisson fumé, pàlisseries). 

Les Américains n'ontpas connu le vrai indigo. VIndigofera Anil L, 
et ry. tinctoria L. (espèces du reste très voisines) furent apportées 
d'Afrique ou d’Asie apròs lacouquòte. Toulefois, ils savaient fabriquer 
un bleu semblable à l'indigo avec V Anil assu [Eupatorium laeve DC) 
ou avec le Solanuni indigo fenim L. lls liraieiil mie couleur noire 
des feuilles de Genipa americma L. et mie couleur jamie des rlii- 
zomes de Varar ala [Maranta anmdinacea L.) ou des écorces de 
Croton urucurana^w. et de Chlorophora tinctoria (L.) Gand. 

Gomme il exislail en Europe et sur les auLres conlinenls des tein- 
tures analogues fouruies par d’aulres pluntes, rArnérique n’exporta 
pas ses plantes liiicloriales, à rcxceplion toulefois du Marantat qui 
fui cullivó comme piante alimenlaire. 

XI. Plantes d'ornement. — Par ce qui précède, on voil combieu 
é^aienl élendues les conuaissances des uncieiis nalurels d'Amérique 
en agriculiure, en pliylolbérapie et mòine daiis Tari du lissage el 
(le la leiuture, cornbieii étaieiit nombrcuses les plaiiles qu’ils savaieiil 
uliiiser el doni PAncien Monde a pu lirer parli. l)*après la relation 
de Eernaud Cohtez, à Tépoque où fui coiiquis Tempìre de Montézuma, 
il exisldit des jardins bolaniques h travers le Mexique el dans les 
jardins des souveraius azlèques on cultivail beaucoup de plantes 
inedicinales cl de fleurs; les Sciences de la nature élaieiil en boiineur 
el les leciuiiques de ragriculture fori avancées. 

Toulefois la plupart des plantes d ornemeiil venues d'Amérique qui 
vivenl dans nos parcs el jardins, onl été pour la pliiparl lrou\ées h 
Télat spomanc. Ge soni des Européens et des Néo>arnéricains qui les 
onl découverles, c’estla Lecbnique des boiTiculteurs de race bianche 
qui les a améliorées et en a fail ces belles lleurs de nos jardins. 

L*exeinple du Dahlia est des plus signilìcalifs. Il fui dócouverl il 
y a à peine cent cinquanle ans sur les hauts plaleaux du Mexique. 
G'ctail alors une piante à lleurs simples iubiguìlìantes. La coilection 
des velins du Musémn renferme deux belles aquarelies de la fin du 
xviii* siècle du Dahlia coccinea el D, variabilis ; ce soni de petiles 
fleurs que personne ne songerail à cultiver dans des parlerres. Ges 
plantes furent importées, non pas du reste pour rornemenlalion, 
mais dans le but d'employer les tubercules pour ralimeiilalioii, mais 
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les animaux mème n'en voulaieni pas. C’est alors que la piante sans 
doute hybridée se mit à varier; des variétés à fleurs doubles appa- 
rurenl et on commenQa à les cultiver dans les parterres, il y a un 
siècle h peine. 

Actuellement,le nombre des espèces floralesoriginaìresd'Amérique 
cullivées dans nos jardins d'Europe est presque ìniini. 

Dès le priniemps apparaissent dans nos corbeilles de fleurs les 
superbes Dicentra et Diervilla^ puis les Godelia et Giìia de Califor- 
nie, le Portulaca grandiflora de rAnu^rique du Sud, le Lupinus 
polyphyllus de Colombie. 

En élé, le nombre des espèces amèricaines qui émaillent nos par- 
terres est pour ainsi dire ilUmitè. Cilon«5 au basard ; le Lobelia car- 
dinalis; les Begonias, laCalceolaire, le Ciiphea^ les Cofimos, 7'agetes, 
Zinnia^ Coreopsis^ Hudbcckia, GaiPardia, les Canna^ les Voiubtlis 
{ìpomsea purpurea), la Verbena Anbìetia, les Lantana, les Tubé- 
reuses du Mexiqiie {Polianthea tuberosa L. et f\ maculata Mari.) 
aiix fleurs si parfiimèes. rnèliolrope du Pérou, le grand Soleil, le 
Mirobilis jalapa, les Capucines, les Fucìisia, les Petunia, Passì- 
flores, etc... 

A Tautomne iious voyons s’épanouir non seulemenl les Dahlia^msd^ 
aussi de nombreux Aster et Solidago de TAmérique du Nord, puis 
THerbe des pampas : Cortadcria dioica. 

Dans les serres vivent des Fougères des Anlìlles, des Gesnóracées, 
de superbes Orchidèes du Brèsil, les beaux Anthurium , Caladium et 
Moneterà, puis de remarquables planles bulbeuses amèrìcaines: Cn- 
num ainericanum, Eucharis grandiflora.^ les Hippeastrum, Ama- 
ryllis [Zephyranthes] et Hymeììocallis. 

Nous ne faisons que menlionner les parcs où sont cultivées et par- 
fois natiiraiìsées quantitr*s d’espères de Chènes, de Conifòres et d’aulres 
arbres et arbusles d’Amèrique. 

Les pays tropicaiix et subtropicaux de TAncien Monde ont re^u aussi 
une fonie de plantes d’ornenient originaires d*Amérique qui ont acquis 
droit de citè dans toules les règions du globe. Citons au basard les 
Bougainmllea, les Frangipauiers [Piumeria], les Bignonia, Jaca- 
randa, Tecoma, Thevetia, Lippia citriodora, Justicia magnifica, 
Duranta Plumieri, Antigonum leptopus, Aristolochia grandi- 
flora, Acacia Farnesiana, Russelia, etc... 

Les Cactées. — Les Gactées, ces plantes si à la mode de nos jours 
pour la culture en appartement, soni toutes des planles américaines. 
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La farnille renferme i 500 ou 2 000 espèces, toules d’Amérique, saiif 
(leux Oli trois espèces du genre Rhipsalis^ api>oi*tées par les oiseaiix 
dans les régions tropicales de l’Ancien Monde. Llles ont joiié un riMe 
iiotable dans le développement de la civilisation mexicaine (G. Iìobelo, 
Diguet). Avalli Colomb, on n avait jarnais vu cn Europe aucune de ces 
plantes, aussi leur d^*couvcrte étonna les premiers navigateurs. 

Dès le \vi® siòcln, le Figuier de Barbarie {Opuntia Ficus- Indica)^ 
élail inlroduit dans la région inéditerranéeiine et s’y naturalisail. Il*^sl 
devenu si commun que Ton peni diffìcilemenl irnaginer qu’il ii’y a pas 
vt^cu toujours. Vers la mèrne époque, on porlail ?i Madóre Opuntia 
luna, aiix Iles Caiiaries 0. coche ndlifvra, à Madagascar 0. mono- 
canlha \ 0. Bergeriana est naturalisó sur la Cole d’Azur. Les Nopnlea 
soni de vórilables arbres sur lesqiiels on élevail les cochenilles. Cereus 
[Piptanthoceì'fus) peruvianus Miller avait déjà été déerit par Hauiiin 
cn 1023. 11 atteini jusqn'à 15 m. de haut. Dós 1712, on le culli vait 
dans Torangerie du Jardin du Boi h l^iris. 11 en exisle de graiids 
exemplairos dans les jardins de la Cóle d’Azur. 

Phyllocactus Ackermanni Salm-Dyck el /^ speciosisshnu^, les 
Gaclées les plus róparidues chez nous dans les apparlemenis soni ori- 
gina'res dn Mexiqne. ìa^ì> Echinocereus, Echinopsis, Ecìùnocar- 
tus. Mammaria, eie..., soni aujourd’liui largemenl rópandus dans 
les colb cUons. Echinocactus Williamsìi Lemaìre on PeifOll uiérile 
une inention speciale. G’esL un narcotiqne qui procure ime ivresse hal- 
lucluiitoiiT. Rouhiek a inonlré qu'il contieni la lolopliorine, sliinnlant 
anaW)gue h la slryclinine et la pelloline qui est un violenl narcolique. 
Elle procure des reves colorés. Beaucoup de Gaclee.s élaienl cnllivées 
par les Ancieiis Azlóqnes bien a vani l’époque colombienne. D'apres 
Diguet, les Natiuates aiiraient éló les initialeurs d’urie agricullnre 
inélhodiqnc sur le plateau centrai mexicain. % 

Conclusione. 

En résumé, la dócouverle de rAmórique apporla brusquemenl h 
rAricien Monde un flol de connaissances nouvelles élonnanles; elle 
enriebit bienlòl TEurope de planles trós précieuses pour ragriculture 
et rhorticulture, qui allaienl désormais rendre presque impossibles 
les famines; elle dola aussi la phylotliérapie de produils qui onl 
permis la luUe contee les plus grands (leanx s'atlaquant à riiornme : 
lepaludis[neetladysenlerie;ellefournil des produils cornmc la Coca, 
qui allaienl étre de précieux calmanls contee la souffrance; elle euri- 
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chil nos forèts, nos parcs et nos jardins de beaux arbres, de magni- 
iiques plantes d'ornement. Les parlies iropìcales de l’Asie et de TAfrique 
regurent, elles aussì, des plantes précieuses qui allaient Iransformer 
ou plutòt [aire naitre Tagriculture tropicale ; les espèces vivrières 
comme le mais, le manioc, la patate, Tarachide, le haricot de Lima, 
les tomates, les cboux caralbes allaient permettre aux noirs et aux 
asialiques de manger à leur faim. Les Cotonnìers d\\inérique allaient 
se répandre dans lous les pays chauds du Vieux Monde et se substi- 
tuer aux anciens Cotonnìers asialiques moins bons producteurs. 
D’autres plantes à fìbres comme les Sisals et les Fourcroyas allaient 
aussi Taire Lrès vile la conquète de tous les pays chauds; Tusage du 
hamac allail se rópandre dans lesmarines de lous les pays. Le Caout- 
cbouc et le Kapok enfili étaient d’aulres trouvailles remarquables. Le 
Yieux Monde étaìt assez mal pourvu en friiits Iropìcaux; en moins de 
deux siècles, allaient se répandre jusqu'au coeur de TAfrique et aux 
confins de TAsie chande :la Papaye, TAnanas^ les Goyaves, lesAnones; 
les jardins des pays tempérés allaient s^enrichir des excellentesfraises 
des jardins et des tomates aux coloris rutilants appelées encore dans 
nos campagne? Pommes d’amour! 

line grande partie des v^‘g(^laux aìnsi transplanlés avaient été préa- 
lablement cultiv^^s et améliorés pendant desrnillénaires par les Indiens 
d’Arn^'riqiie. Les irnmenses places d^'^boisées (prairies, campos, pam- 
pa?) que fon reiiconlre à travers tonte TAmériquc, depuis le Canada 
jusqu’à rArgentine, soni probablemenl pour la plupart (car il existe 
aussi des campos nalurels et des prairies prìmitives) des traces de 
terrains anciennemeiit défrichós et cullivés par les Indiens. Gràce 
à riiérilage de ces peuplades, riiumanilé se trouvait en possessìon de 
trésors inappréciables. Malheureusement, les bommes blancs ne 
surent pas se coritenter de ces ricbesses. Leur arrivée fut un désaslre 
pour la civilisation des Indiens. Les conquìstadors et les aventuriers 
qui, dès le xvi^ siècle, s’abattirent sur TAmérique furent des exler- 
minaleurs, des égoistes impiloyables, qui accumulèrent des ruìnes 
en voulant asservir lanldt par cupidità, tanlót par la croyance que 
cVìlait oeuvre pie, de convertir mème par la force à leur civilisation^ 
aussi bien les nations les plus évoluées (Mayas et Azlèques), que les 
peuplades les plus prìmitives vivant dans les foréts. 

L'Agrìculture indienne ne larda pas àètre délaissée. Les Indiens ne 
cultivèrent plus que ce qui leur élait strìctement indispensable. Les 
nouveaux venus étaient incapables de s’assimiler loutes leurs lech- 
niques ; les traditions d’une agriculture millénaire et très différente de 
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celle d’Europe fiirent en parile perdiies, et les cherebeurs du deruier 
siècle n’ont pu sans doute en redécouvrir qn’une faìble parile. Bien 
des races de planles amdlioréos soni perdnes pour loujours. La Ira- 
dilion de bien des culUires des Indiens est anssi oiibliée. 

Les nouvelles popiilations d’origine eiiropéenno solidement ìnstallées 
depiiis plus de qualre si?^cles en Amériqne, y ont certes accompli un 
labeur immense, maisà Torigine elles onl commis des crimes en vou- 
lant piacer sous leur dominatìon des peuples dils sauvages, en ri^^alité 
timides et faibles ebez lesqnels il exislail, aussi bien que ebez les 
hommes d’Europe ccrlains individiis poss^dant la magique facullé de 
(lécouvrir, le merveilleiix pouvoir de domestiquer les planles sauvages 
et de les ami^liorer, Textraordinaire lucidilé de créer du nouveau. 
L'(j*uvpe que les Indiens pri^colornlnens avaieni accomplie dans celle 
voie est comparal)le en grandeur h celle de nos loinlains ancelres les 
ncolitliiques de l’Asie el de TEurope, déconvreurs de nos c(^r^ales el de 
nos fruits, aboulissant aux vieilles civilisalions méditerranéennes c’est- 
à-direceìlesauxquelles nous devonspresqin^ loulnolre hérilage de plan- 
tescullivées rn Europe sans lesquelles nous vivrious encore en sauvages. 

Ou a peine à concevoìr les rniracles <^tonnanls qui auruienl pu «"^Ire 
itulisós par riiumanilt^ si les civilisalions indiennes, dc^barrassées des 
routines el barila ries anceslralcs, qui ne soni pas parlirulit‘res aux 
races piimitive>, avaienl éU'* respeclées et si elles avaienl pu conlìnner 
ìi se développer cóle de la civilisalion bianche, assirnilant peii à peu 
le p^ogr^s que celle-ci pouvait apporler. 

IJiie organisalion politique et <^*conoiniqne, respeclant la libertà 
cl les c(,ulumes des premiers occupants du sol, encourageaiil le déve- 
loppement de ce qui existail dàjà cornine agniMiltiire indigàne, aiirail 
pn harrnoniser les inlérets des Indiens el ceux des colons et do leurs 
inélropoles. I^a richesse du monde et la civilisalion en euiiiienl àté 
accrnes. 

Suivant le mol d’ARisTOTK [La Politique^ Livre VI) « il est toujours 
possible dYlablir uno ilérnocratie paisible là lu'j le peuple vit de la cul- 
ture ». 

Mais ce n’est pas cela que eberebaient les conquistadors et les pre- 
mìers colons! 

L’Amàriqiie des Indiens allait bienlót ótre siibmergàe! 

Les conturnes et les Iradilions d’une tròs ancienne agricultnre, arri- 
vée à un slade àlevé, au inoins en cc qui concernail la domeslication 
et ramélioration des planles culli vées, n’allaienl pas tarder à dispa- 
raìtre. En revanebe TAncien Monde bérita d'une partie des efforts 



441 — 


accomplis par les Indiens au coiirsd’unecivilisalion agricole plusieurs 
fois mìllénaìre. 

La colonisalion moderne, qiiels qne soient les lerriloires où elle 
sYtend, doil éviter le*» erreurs du passé. Sur toul le domaine colonial 
franijais le regime de Tassociation se substiliie heureusemenl anx 
anliques sysl^jmesdedomination et d’exploitalion. S’allacher les indi- 
gònes en les laissaul eux-mèmes, en les libérant seiilement de leiirs 
snperslilions el de leurs faiblesses, tei devrait étre l’idéal de Ioni 
syslème de colonisalion. Cheque penple porte en lui sa perfection à 
acquérir, bas<'‘e sur son pass^ anceslral, sur le milieu où il vii et (^volue, 
sur sa langue, sur ses aspirations spiriluelles el murales el celles-ci 
dérivenl en parile des instilutious el techniques qu*ont lógués les 
ancòlres et des perfeclionnements qui s’ajoulent de siècle en siècle. 


La production du (laoulchoiic ; son avcuir. 

Par P. TISSOT. 

I.a production du Caoulchouc s’esl accrue d’une fa^on exlraordi- 
tiaire depuis le dt'*bul du xx® sièrìe ; son développement s'esl Irouvé 
lié ;i ceiui de riiidustric automobile. Le caoutebouc de cueillelle ne 
pouviiil suflire aux dernandes des induslriels ; le caoulchouc d’ile* véas 
de planlation a donc pris uno imporlance considt^rable : la superlìcie 
plaiilée mondiale qui étail (ìe :20000 ha. en 11)1)4, de GOOOOO ha. en 
li)IO, de I 500 000 ha. en 1023, est passée à 3 000000 d’ha. en 1020; 
h la Un de 103 on resliinait à 3 500 000 ha. 

Le caoulchouc de cueillelle est récollé en Am^‘rique du Sud el en 
Afrique ; sa consommalion esl à Theiire actuelle iiégligeable. Les plati- 
lalions d'IIt'*v(^as se soni failes en Extrùme-Orieiit el à Ceylan loin du 
pays d’origine de THévea: les principaux producleurs soni, à Thciire 
actuelle, la Malaisie hrilannique (40 à 50 ®/o de la production totale), 
les Indes Néerlandaises (30 7o)» Ceylan (0 à 7 ®/o), Sarawak, rindo- 
chine frantjaise (2,5 ®/o), les Indes anglaises, la Birmanie, Bornéo et 
le Siam ; le principal consommateur : les Etals-Unis qui absorbent, 
en temps normal, près de la moilié de la production mondiale 
(453 000 t. en 1934 sur une production d’environ l.QOOOOO t.). 



Production et consommation du caoutcliouo 
dans le monde. 


Avanl-giierre, la consommation mondiale était légèremenl inf^»- 
rienre à la production, sauf en certaines annóes : en 1913, par exemple, 
la consommation atleignait 110 000 t. alors qiie la production n’arri- 
vait qu’à 108 440 t. Les prix étaient extrAmement variables : de 8 fr. 
le kg. en 1908, le caoiitcliouc para de qualité siipérieure passait à 
35 fr. en 1910 pour redescendre à io fr. en 1911. Ces variations 
étaient dues, non h TofFre et à la demande, mais à la spéciilalion. 

L’insécurilé dii marcile, résuUant de rinsufPisance de la maliòre 
première, amena les puissances coloniales, et notamment TAngletcrre, 
li créer des plantalions dans leurs colonies d’Asie Orientale. Les 
quatre premières tonnes de caoulchouc de plantatìon furentmìses sur 
le marché en 1900. Les prerniers essais ayant donné de bons résuUats, 
on augmenta rapidement les superPicies en culture. Mais, nióvóa ne 
commence à produire que vers sa septième année. 

Au débili, Toffre croissante eut une action régulalrice sur les prix ; 
mais, lorsque, par la suite, de nombreuses plantations nouvelles 
eiirent atteint luge où elles devenaient prodiictives et que des qiian- 
lités toujours plus considérables d’une rnalière premiere, d’une qua- 
lilé cunslamment améliorée, apparurenl sur le marclié, les prix du 
caoulchouc baissèrent sensiblemenl. C’est ce pliéiiomèue qui se pro- 
duisit après la guerre : on avait spéculé sur les besoins croissaiils de 
TLiirope et sur la demande considérable des Etals-Unis du fait de 
l'essor foiidroyant de sa fabrication aulomobile ; or, une crise géné- 
ralc se déclancha et tous les espoirs exagérés que l’on avait congus 
lombèrent. Les prix du caoulchouc brut baissèrent et alleignÌ 5 ;/Biil un 
niveaij qui poiivail mellre en danger le rendemenl Pmancier des plaii- 
talions. Les stocks s’accumulòrent ; aussi le Ministèro brilannique 
des colonies tenta d’assainir la situalion. Le pian de reslriclion Ste- 
venson qui sortii de celle crise et qui ne s’appliqua qu’aux colonies 
et proLectorats aiiglais, peut ótre scliémalisé ainsi : 

1® Les plantalions de Caoutcbouc ne soni aulorisées à exporler 
chaque mois qu’un certain pourcenlage de leurs possibililés de pro- 
duction. 

2® Le pourcenlage est déterminé, pour chaque trimestre, d’après la 
moyennc des cours de venie du trimestre précédent. 

d® Les plantalions qui désireront exporler des quantités supérieures 
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au pourcenlage aulorisé paìeronl, pour le surplus, des druils très 
élevés et eri fait proliibilirs. 

Ce pian fui appliqué de novembre 1922 à novembre 1928. 11 fui 
abandonné à la suile de la pression exercée, d’une pari, par les con- 
somnialeurs am(*ricuins el, d’aulre pari, par un groupe imporlanl de 
cornpagnies anglaises Les Amóricains eslimaienl, en effel, que la loi 
normale de Tolfre el de la dernande devaìl seule désormais couduire 
le marche, les planlalions élanl dcpuis longlemps sorlies du ina- 
rasine el ayanl riiAme, pour la pluparl, conslilu('*es d’imporlanles ré- 
serves pendanlla période de liauls prix de 1925 ell92(>. lls rappelaienl 
de plus que le pian ii'avail pas alleini son bui principal quiélail d aiiie- 
ner la slabilisalion des prix. Les prix moyens annuels ont élé les sui- 
vaiils: 15 d. par 11), en 1925, 12 d. en 1924, 36 d. en 1925, 24 d. en 
192(i, IH d. en 1927 el 15 d. au débul de 1928. Les planleurs anglais, 
de lenr coté, oublianl les bén^lices imporlanls qu’ils avaienl réalis<!'s 
grare au pian Slevenson, voyaient seulemenl que leurs concurrenls 
liollandais liraienl un prolìl beauroiip plus grand qu’eux de la reslric* 
lion ; ils insislèrenl donc pour oblenir la suppression pensant à ce 
rnoirnml (r/élail d'ailleurs Tavis quasi-unanirne) que la consornmation 
aiigmenlerait sans cesse et qu'ils obliendraient de bons prix pour la 
lotalil('* de leur produclion. 

Le pian avail (mi somme prolìlé surloul h reux qui ne Tappliquaienl 
pas ; il avail permis le d^’veloppemenl des planlalions nouvelles, grace 
aux coiirs praliqnés. Son abandon se Iraduisil immédialcrnenl par 
line cliule des cours : 9 d. parlb. à la lin de 1928, exceplionnellemenl 
11 d. en 1929, puis 0 d. en 1930, 3 d 1/4 en 1931, 2d 4/5 en 1932, 3 d. 
en 1933. 

J1 élait nr'cessaire de faire quelque cliose. 

En 1931, le minislre des Colonies à La Haye nomma un Comilé 
composi'* de huit représenlanls de cornpagnies produclrices de Caoul- 
chouc aux Indes Néerlandaises, présidé par le P*" P. m Bussy, direc- 
leur de la division commerciale à rinslilul Golonial d’Amslerdam, 
polir donner un avis el dresser un projel afin de parer à la crise du 
Caoulchouc. Ce Cornili fui long h Iroiiver un lerrain d’entente ; qualre 
de ses membres proposaienl ime reslriclion arliticielle renforcée par 
des mesuies gouvernemenlales ; les qualre aulres se pronon^aienl cu 
faveur d’un di^veloppernenl naturel qui ferail disparaìlre du marché 
ceux qui produisaient à des prix de revient Irop ólevés. Enfin, le 
Comilé se mil (Paccord et proposa au gouvernement la réduclion des 
exportalions des planlalions européennes à 75 de la produclion de 
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1929 et les exportaiions des indigènes des Indes Néerlandaises à 
réqiiivalenl de 90000 1. de caoutchoiio sec. Le pian ne comportai! 
donc qu'une réduclion insignifìanle de la production indigène ; il 
de vali ètre mis en vigueur par le moyen de licences d’exporlatìon. Ce 
projel fili Fort mal accueilli parce qu’il ne comportai! aucune mesnre 
en vue d’enrayer le d^^veìoppement des planlations indigènes ; en 
oiitre, les planteurs estirnaient, avec jiisle raison, que la réduclion de 
25 7o élai! insuflìsanie. Le pian n’eul pas de suite. 

La méme aniiée, Sir FranQis Woules» prósident de la Koala Muda 
e! d’aiilres compagnìes caontchoutières, préconisa, pour limitar la 
production, rétablissement d*un droit de sortie de 0,75 d. par Ib. ; 
0,5 d. pourrait élre alfecté à rétribuer les producleurs ayanl arrèté 
leur production et le reliqual à des besoins gonvernemeniaux. 

II élail nécessaire, pour que le projet établì donne des résiiltals 
salisfaisants, que les deux grandes puissances productrìces : Angle- 
terre et Pays-Bas, s’entendissent. Les pourparlers comrnencèrent dès 
la fin de 19)il, mais ils trainèreiit en longueur. A la fin de 1932, ils 
fiirenl rompus. L’unique molif du refus des gouvernements de coopé- 
rer h une réglemenlation de la culture avait été Timpossibilité déclarée 
d'y soumettre la production indigène des Indes Néerlandaises, non 
seulemenl par suite des difficultés malérielles qu’aurait rencontrées 
rapplica'ion d’une Ielle rnesure, mais aussi du fait de rincornpréhen- 
sion totale de l’indigène devanl le problèrae et k la croyance que sa 
culture devait survivre h la crise et détrAiier la planlalion européenne. 
Or, il n'eri était rien : tonte la culture indigène, et notamment à 
Sumatra et à Bornéo, était plus durement loucbée que la plantalion 
européenue par la chute des cours. Ceci ne peni élonner ceux qui 
savenl combicn la rémunération du coolìe saigneur était devonue 
faible, qu’il s’agisse de bagi-doewa, bagi-lima ou bagi-tigi, oontrats 
qui laissentaux saigneurs la moìtié,les Irois cinquièmes ou méme les 
deux-tiers de la récolte. Ainsi, en 1931-1932, aux cours inférieurs à 
2 fr. le kg., le coolie ne touchait que 10 à 15 cents, bien que sa part 
ait été porlée aux deux-tiers de la récolte. 

Les projets de restriction de production du Caoulcbouc étaient donc 
fort délicats à mettre au poinl. En outre, Téconornie du Caoutchouc 
se complique du fait qu’un arbre ne donne qu’au boiit de sept ans: en 
période de prospérité et de cours élevés, on piante exagérément (c>st 
ce qui s’était produit pendant Tapplication du pian Stevenson pour 
les pays non-anglais) ; sept ans après, si les mauvais jours soni venus, 
on ne sait plus que fai re du latex produit en abondance et les cours 
s’effondrent. 
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Enfin, le 7 mai 1934unaccord fui condii enlre la France, la Grande^ 
Bretagne, les Pays-Bas, le Sarawak et le Siam. Celle Convenlioii, 
applicable à partir du 1*’’ juin 1934, doil resler cn vigueiir au inoiiis 
jusqu'aii 31 décembre 1038. Voici quelles en soni les caractéristiques 
essenlielles : 

1® Sauf certaines réserves sans imporlance, tonte planlalion nou- 
velle est interdite pendant la durée de la convention, c'esl-à-dire qne 
la capacilé polenlielle de la production dn monde est slabilisée jiis- 
qu’en 104H et ini^me praliquemeiit jiisqn'eii 1030. 

2® La convention inlernalionale lìxe pour cbaqiie lerritoire et polir 
cliaqne année ivglemenU*e des polenliels de base exprimés en lonnes, 
correspondant sensibiement àia production putenlielle de cbacnn des 
terrìloires considérés pour les années en cause. Voici ces polenliels 
de base en Lonnes à la date de la convention. 



1934 

10.^'') 

1936 

1937 

1938 

Malaisie 

r>()4.ooo 

538.000 

liCO.OOO 

589.000 

r)u2.ooo 

IikIhs Nòerlandaises.. . . 

35‘L(K)0 

400.000 

443.000 

467.000 

48.5.000 

(ìeylaii 

77. MK) 

70.00(1 

80. 000 

«1 .000 

82.500 

Indes anglaises 

0.850 

8. ‘250 

9.000 

9.000 

9.250 

Hirmanie 

5.150 

6.750 

8.000 

9.000 

9.250 

Hornéo 

12.000 

13.0IK) 

14.000 

15.000 

16.510 

Sarawak 

24.000 

28.000 

30.000 

31.100 

32.000 

Siam 

15.000 

13 000 

15.000 

15.000 

15.000 


Ces polenliels sYcheloniieiU de 1 000 000 l. en 1934 à 1 230 000 t. 
en 1038. Gomme on peni le voir, rindocbine fran^aise ne ligure pas 
dans ce tableau. Elle a bén^dìcii;’» d'un n'*gime special. 

Les cliiirres que Ton a adoptés soni inl’érieurs à la réalilé. On n'a 
pas lenii Miflisammenl compie de la production indigene, nolamrnent 
pour les Indes Néerlandaises. 

3® Un Comité inlernalional doni le si^ge esl à Londres et qui com- 
prend à la fois des rcprésenlants des producleurs et des consomma- 
leurs esl cbargé de Texeculion de ce pian, et en parliculier de la fixa- 
tion périodique des pourcenlages, idenliques pour lous les lerritoires 
réglernenlés qui, appliqués aux polenliels de base précìlés, détermi- 
nent les quantum exporlables. 

Pour mainlenir lY*quilibre enlre Poffre et la demande, le Comilé 
inlernalional a réduil progressivement le pourcentage d’exporlalion. 
Parti de 100 ®/o en juin-juillel 1934, ce pourcenlage est successive- 
menl passò à 00 ®/o en aoùl-seplembre, à 80 ®/o en oclobre-novembre, 
à70 °/o en décembre ; à 75 ®/o pendant le premier semestre 1933, à 



65 Vo pendant le Iroisième Irimeslre 1935, piiis à 60 7o depuis oclobrc 
1935. Hans sa réunion du 28 avrii dernier, le Comìté a décidé de por- 
ter le pourcenlage à 65 ®/o pour le second Irimeslre de 1936. Ce relè- 
ment ne représenle qii’une production supplémenlaire de 30000 t. Ce 
rel?ìveinenl de 5 ®/o a ('•té di'^cidé pour satisfaire les manufaclurìers, 
c’esl-à-dire les représenlants dcs eonsommaleurs qui ont monlré 
qu’une haiissc trop vivtì ne manqiierail pas de se produire si les 
stocks continuaieiil à décroìlre au rythme actuel. 11 n’y a donc qu’une 
faible parile de la produt'lion polenlielle exporlée. 

Ce pian ii’a d'ailleurs pas pour bui de pousser le caoulchouc à des 
iiìve.aux excessifs, mais bien d'assurer ime production réguliòre et 
constante du caoulcliouc k un prix salisfaisant à la Fois pour la pro- 
duction el la consommation. C’esl d’ailleurs le point de vue de lous 
les monopoles de fait, deslinés k durer. 

Le premier eliet du pian a été licureux ; aprks ime courte période 
spéculativc en 1935, les prix se soni stabilisés entre 6,5 et 1 d. par Ib. 
(c’esl-k-dire aux environs de 5à 5, 50 fr. par kg ). Son effet sur les pro- 
diicteurs et leurs miHbodes d’exploitation sera sans doniti moins heu- 
reox. Il y a urie limite k la róduction du pourcenlage dVxportalion. 
Tous les producteurs, sauf les indigònes, soni obligés de réduire lenr 
production, c’esl-k-dire d’auginenler leur prix de revient, qui est 
inversement proporlionnel auxquanlilés exportées. 11 peni donc arri- 
ver un moment où le pourcenlage d'exportation sera si Faible que le 
bénéfice des producteurs sera réduil k néanl. Hans ce cas, la régle- 
rnentation n’a plus de raison d'élre. Il Fani remarquer que la limile de 
rediictlon du pourcenlage d’exportalion sera beaucoup plus vile 
alteinle aux Indes Nécrlandaises qu’en Malaisie britannique. L’esli- 
inalion insaFIisanle de la capacité polenlielle de production d^s plan- 
tations Indigknes aux Indes Nécrlandaises obbge le (jlouvernement 
néerlandais k consentir aux plantations enropéennes un pourcenlage 
ìnFérieur k celui fixé par le Pian de 1934. La limilalion de l’exporta- 
tion a lieu par la perceplion de laxes de sorlie qui réduit le prix net 
cncaissé par les planleurs et conlraiiil les moins bien placés k cesser 
leur expìoilation. Malgré les réclarnatìons des planleurs qui considé- 
raienl celle laxe comme un handicap pour les plantations brilan- 
niques, dt'^jk favorisées par ime moimaie mobile et dépréciée, le gou- 
vernement néerlandais mil un impiM fiscal sur les exporlations, im- 
pot variable, mais fixé depuis le l***- janvier 1936 k 1/2 cent lorsque le 
prix du 1/2 kg. de caoulchouc, k Batavia, s’élève k 18 cenls ; à un 
cent lorsque le cours est entre 18 el 20 cenls et il s’élève eiisuile de 
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1/4 de cent par cent de haiisse au-dessus Je 20 cenls. La Malaisie bri- 
lannique a suivi depuis ce syslèine, inléressant poiir Ics lìnances 
publiques, eia taxé les sorties de caoulchoiic. 

L’éiiorme produclion indigène des Indes Néerlandaises est nne 
rnenace grave d’urie pari direclemenl pour les planleurs liollandais 
qui voieiit diminuer leurs pourcenlages rc^els d^exportalion» el d’aulre 
pari iudirectemenl pourloules les planlutions européennes qui se soni 
mises à Tabri du Pian de reslriclion. Aussi pour éviter des perturba- 
lions gr'aves, le Gomiti, dans sa réiinion du 3 décembre 1935, a aiig- 
menté le potentiel de base des Indes Néerlandaises de 57 000 l., ce qui 
le porle à 500 000 t. Les prodiicleurs pourront ainsi exporler en 1930: 
300 000 l. En oulre, le Siam, faisanl valoir sa sìlualion particulière 
et menaganl les autres pays contraclants d'une sécession a fari porler 
son conlingent à 40 000 l., sans qifil puisse élre appliqué aucune res- 
triclion. 

Avalli rapplication de celle convention, rassainissement du inarclié 
se prodiiisail par réliminalion progressive des plus mauvais produc- 
teiirs qui se Irouvaienl élre bieu souvenl cerlaines planlalions euro- 
péemies dans lesquelles un immense capitai, en inajorilé brilannique, 
était investi. C’esl le sauvelage de ce capitai qui a d’ailleurs élé 
arriorti plusieurs fois, qui a élé h la base de la Convention Interna- 
tionale. 

Onels soni les effels aclucls de celle Convenlion? Les cbilTres de 
production et de consornmalion nioiniiales du Caoulchouc dans ces 
dernières années soni les suivanls : 



Prociurlion 

Conbomination 

Moyeuno 

407.601) l. 

430.700 t. 

Moyeiiiie I92G-1U3U 

711 0(H) l. 

650.680 l. 

1931 

800 OUU t. 

673.000 t. 

1932 

710.000 t. 

670.000 t. 

1933 

8Ì7.000 t. 

815.000 t. 

1931 

1.00»).000 l. 

939 000 t. 

1935 

865.000 t. 

944.000 t. 


De 1920 h 1934 inclus, la produclion a surpassé la consommation ; 
d’où accumulation de slocks fei par slocks on enleiid à la fois les 
slocks dans Ics porls d’importatioii, les slocks en voie de Iransporl 
vers rEurope el TAmérique mais non les slocks dans les porls d’expor- 
lalion Oli dans les planlalions). De 100 000 l. en lin 1925, ils passent 
à 450000 l. en 1930. puis ne cesseiil de croilre : 027 000 t. en 1931, 
632 000 t. en 1932, 063 000 l. en 1933; 700 000 t. environ en 1934, 
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Le chiflfre de la production 1935 est d’environ 865 000 t., et pour la 
prenGiìère fois depuis 1925, on constale que les stocks diminuent : 
575 000 t. Le mouvemenl, d’aillenrs, semble continuer dans la mème 
voie : fin janvier 1936, on ne comptait plus que 558 000 t. de stoks, 
fin février : 560000 t. et fin rnars : 539 000 t. Les stocks qui pesaienl 
sì lourdement sur le marebé sont rnaintenant en regression régulière 
et lon peut envisager lo moment où les plantations pourront retirer 
un bénéfice normal de leur exploitation. Si, d’ailleurs, la baisse des 
stocks se poursuità cette cadeiice, les disponibilités à la fin de Tan- 
née ne correspondraienl plus qu'à quatre mois et demi de consom- 
mation, cbiffre absolumeiit normal si lon tient cornpte de l’augmen- 
Inlion des débouclies. lln’y ad’ailleurs aucune raison à supposerqu’il 
n’en sera pas ainsi à la fin de Tannée, à condìlion toutefois que le 
Gomitò International n’augmente pas les qiiotas actuels. La consom- 
mation, en 1936, oscillerà autoiir d*un million de tonnes alors que la 
production antonsée ne dépassera pas 800 000 t. Les cours du caout- 
cliouc sont doiic appelòs dans un avenir proche à se relever, et à se 
fixer à un niveau plus élevé que celui qui prévaul actuellemcnt, tout 
au iioins tant que le Pian de liestriction sera correcternent applique. 


Production de l’Indochine frangaise. 


De toutes les colonies que la Franco possède, seule Tlndochine a vii 
ùerais la fmerre s’accroìtre d’une fagon régulière et sensible sa pro- 
duction et ses exportations. 

Les colonies africaines (A. 0. F., A. K. F., Madagascar) et amòri- 
caines (Guyane) ne produisent que du caoutchouc de cueillette.\ussi, 
par suite des diflicullós d'exploitalion et des bas prix pratiquós, la 
produc.iion diminiie cbaque annòe ainsi que le inoulrcnt les chiffres 
suivants : 


Moyenne 1921-1925 
Moyenne 1926-1930 

1931 

1932 

1933 
11)34 
1935 


(caoutchouc de plantation) 
Indochine 

5.750 t. 

9.800 l. 

11.901 t. 

14.607 t. 

17.191 t, 

24.053 l. 

27.203 t. 


(Caoutchouc de cueillette). 
Àutres colonies fran^isos 

2.200 t. 

3.200 t. 

1.089 t. 

1.053 t. 

1.100 t. 

1.100 t. 

» 



Les planiations de caouichouc en Indocbine soni, en géiiéral, rela« 
tivement récerites. C'est seulement après les essais tentés à Geylan, 
en Malaisie el aux Indes-Néerlatidaises qu’elles se soni nmllipliées. 
L'efforl ìndochiuois a éié réalisé en deux iemps : les premières pian- 
talions ont élé failes de 1900 à la guerre ; dans la deuxième période 
— après-guerre — de gros efforts ont élé accomplis ; nolamment en 
1925-1920, au moment de la chute du frane, des capitaux importants 
ont été investis dans les planlalions d’Hévéas. A Tbeure acluelle, il 
faut compier en Indocbine 125 à 130.000 ba. se décomposant ainsi : 


Planlalions européennes non grefTées 60.000 ha. 

Planlalions euroix'iennos grelFées 44.000 ha. 

Planlalions indigònes 22.000 ha. (1) 


Au polnt de vue Lecbnique, les planlalions indoebinoises ont béné- 
fìcié des résultals éproiivé^ par les Anglais el les llollandais. Elles 
ont, en oulre, un débouebé assuré cn France doni la consommalion 
oscille depuis quelqucs années enlre 00 000 el 70 000 t. : le caout- 
cboiic d'Indocbìne est donc un produit impérial. De ce fait, il se 
Irouve dans nne silualion parliculiòre. Pendanl la période d avilisse- 
inent des prix, il a bénéfìcié d'une prolection el’licace de la pari du 
Gouvernemenl Général. Celie aide lui étail d’autanl plus utile que si 
de gros capilaux avaienl clé placés dans les soeiélés en 1925-1926, 
celles-ci avaienl vu grand el se Irouvaienl dès 1930 dans uno posilion 
délicale. Aussi, un arrété du 8 février 1930 accorda des avaiices pour 
rentretien des planlalions venant d’élre créées et qui se Irouvaienl 
déjà en voic d’élre abandonnées. De ménie un arrélé du 12 novembre 
1930 allouail une prime de A fr. par kg. sur toules les qualitcs de caoul- 
elione brut exporlées, aprés le 1®*^ novembre par les exploilations 
exclues du bénéfice de Tarrété du 8 février, soil parco qu’elles élaient 
enlièremenl cn exploilalion, soil parce qu'elles avaienl plus de la 
moitié de leurs arbres plaulés depuis plus de 0 ans. Ce régime a été 
consolidé par une loi du 31 inars 1931 qui a créé une caisse de réserve, 
dolce d'une première avance du Gouvernemenl de rindochine de 
40 mìllions de francs, porlée eusiiile à 80 millions et du montani d'une 
taxe de 0,30 fr. par kg. de caouichouc importé en France. Ces res- 
sources ont servi au versemenl d'une prime de 3 fr. par kg. au maxi- 
mum, calculée d’après Técarl enlre le prix de reviciU et de venie. La 

(1) La superfìcie des planlalions indigènes est simplcmenl uno évalualion ; il 
est, en effet» diffìcile d'avoìr des chiflres exacts. 

Uevue de Hot. Appi. 
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modestie des revenus de la caisse a enlraìné la réduclion de celle 
prime à 2,50 fr. en 1932, à 1 fr. eii 1933, à0,60 fr. en 1934. La haasse 
du caoiilclìouc a déterminc sa suppressioii le 1*^'’ avril 1933. Mais la 
caisse subsisle en mòme teinps qu’elle doil rembourser gradiielle- 
meni les avances qui lui ont faites par le Gouvernemenl de Tlndo- 
chiiie ; elle doil conslìUier un fonds de 40 rnillions de francs, en vue 
de réveiitualilé de nouvelles périodes de dépression. 

G'esl ce caracl^rc imperiai qui a valli au caoulcbouc d’indocbine, 
un trailcment privilègio, lors des accords (mi vue de rétablissemenl 
du Pian de Conlrole. Kn 1933, dans iin de ses rapporls, le Conseil de 
la Sociélé Iinlocliinoise des Cnlinres Tropicales, avait nellement 
défini le problème : « Nous souhaitons qn’nn pian ile reslriction soil 
adopUì el mis en application, mais il doil otre lenii compie de la bi- 
luation speciale de^ plantenrs indochinois : la Prance acbèle acUiel- 
lemenl à rélranger les 3/4 de son caoulcbouc. Keslreindre la prudnc- 
lion indocliinois(‘, ce n’(‘st pas demander, conime aux anlres, un elFoi’L 
aux plantenrs de la colonie, c*est consacrer la dépiMidance de la mé- 
tropole vis-à-vis des fournisseurs élrang(*rs; dans le cas de-* Inducbi- 
iioìs, le sacrifico serali doublé ». 

Anssi, lors des accords dn 7 mai 1931, des condilions spécìales onl- 
elles élé prévucs pour rindochine frani^.aise. Voici les conséqneiices 
praliques, poni- nolre colonie, de la Convenlion Inlernalionale. 

1“ liiterdiclion de plaiiler dn l’*" juin 1934 au 31 décenibre 1938. 

2" Alienile restriclion à la liberlé de saignée. 

IP Lilierlé complòle d’exporlalion jnsqu’à 30 ODO l. 11 esl ìi rernnr- 
quer qne celle production sera alleinle dès celle aiinée. 

4" Obligalioii, ponr le gouvernemenl fran(;ais, d’acbeler cà ses plan- 
leurs elde livrer graliiilemeiii aii (lomilé Iniernalìoiial. 

f/j Si rexporlalioii excède 30 000 l , le, dixième de la fraelioi^ d(* la 
pruJnctioii, comprise entro 30 000 l. el le inoiii;ml (b‘ la consomina- 
lìon fran^.aise. 

/>) Si riixporlation excede la consoinrnalion frani^aise, un pourcen- 
tage de cet excèdent égal an ponrcenlage de restriclion applique aux 
aulrcs lerriloires règlemenlés. 

Or la consoinrnalion de la Franco, apr?is iHre reslée assez longlemps 
aux enviruns de 40000 l., oscille depuìs qnelqnes annècs enlre 00000 
el 70 000 l. Le marebè franijais n’esl pas encore saturò par la produc- 
tion indocbinoise. Gela n'arrivera qu’en 1940 ou 1941 ; à celle epoque, 
il ny aura sans doute plus de pian de restriclion. L'indocbine se 
Irouvera alors, sous le régime de la libre concurrence, en excellenle 
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silualion polir lutler conlre les concurrenls étrangers, cornine nous 
allons le voir. A Theure acluelle, elle est en bonne voie, à la lois au 
poiiil de vue leclinique et au point de vue économique, piiisquc ses 
débouchés vers la rnélropole soni assur^s. 


Avalli d’erivisager Tavenir du Caoulchoiic de plantation^ il est boii 
de se reiidre compie de ses principaux usages (c*esl-à-dire de ses dé- 
bouchós) (d (les concurrenls qui pcuveiil lui otre suscilés. 

L’euiploi le plus imporlaul du caoulcliouc, c'esl le pneumatique, 
qui absorbe eiicore à Tlieure acluelle 80 ®/o do la production. Cet em- 
ploi est lié au déveioppemeul de raulomobile, de la motocyclettc et 
de raviation. (resi poiirquoi les Elals-Unis, pays où les aulornobiles 
soiit Irìjs répandues (1 auto pour 5 liabitauts aux Etats-Unis contre 
1 auto pour 20 eu Franoe) se trouveuletre les consorninalenrs les plus 
importants de raoulcliouc. Pendant la elise, et notamment des aniiées 
1020 a 1032, la production automobde avail été fortement touclu^e 
aux Etats-Unis; la consomination du caontcliouc était toinb(!^e de 
iTOOOO t. en 1020 à 332000 t. en 1032. Elle est repassée à 400000 t. 
en 1933, 403000 L en 1031 et 107 000 t. en 1933, gràce à la reprise 
consta tee duns rindustrie automobile. 

Le caoutcliouc esi égalemeni employé dans la fabrication des chaus- 
sures, des semelles, des tuyaux, des lissus caoutcboulés, des articles 
d’hygiène et de cbirurgie, des tapis. Le pavage en cauulchouc n'a pas 
donne les rr*sultals que Ton en escoinplait ; on a dii inlerrompre les 
essuis non pas par suite des difticultós tecbniques, mais par suite des 
prix de revient trop élevés. 

11 existe, d'autre pari, de nombroux produits dans lesquels le caoul- 
cliouc inlervient en tant que constituanl, mais qui ne soni pas consi- 
dérés, à proprement parler comme de*s objetscn caoutcliouc. On peut 
classer tous ces dillereiits produits d’une fa^.on approximali\e comme 
suit : 

1° Mélanges employós pour la fabrication des succt*danés du cuir : 
les premiers lirevets remonteiit h 1023. Les dilférents procédés soni 
appliqui^'s induslriellernent pour la fabrication des semelles de chaus- 
sures légòres et des chaussures de sport. 

2® Produits a base de cellulose et de caoutchouc : imperméabilisa- 
liou de lissus ; vernis et peitilures; papiers et cartoiis. 

3° Golles et liaiils. 
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4° Emulsions mixtes d'asphalte el de caoutchouc, qui permellraient 
de reprendre leproblème du pavage des roules à des ppix Irès mo‘ 
dérés. 

5® Produils de scellemenl. 

Gomme ou peni le voìr par celle éniiméralion rapide, les usages du 
caoulchouc, seul ou en mélange avec d’aiitres corps, soni extréme- 
menl iiombreux el ne peuvent que se développer. 

Les concurretìls que Ton peut opposer au caoulchouc de planlalion 
soni le caoulchouc de cucillelle, le caoulchouc régénóré, le caoul- 
chouc syiilhélique. 


Caoulchouc de cueillette. — Il provieni surlout de TAmérique du 
Sud (Brésil), de ì’Amérique Centrale (notamrnenl du Mexique) el de 
TAfrique (surlunl rAfrique Equatoriale : A. E. E., Congo belge, colo- 
nies porlijgaises el anglaises). Sa production se resireinl de jour en 
jour par suite de la destriiclion ou de Tépuisement des peuplemenls 
anciens, de rarnélioration insunisanle da produit qui offre Irop d’aléas 
polir rindustrie, el surlout, à riieure acluelle, par suite des bas prix 
praliqués. 

Voici les qnantilés de Caoulchouc de cueillette produites el expor- 
lées diirant ces derniòrcs années, ainsi que leur pourreulage par rap- 
po!l ?i ia production mondiale totale. L’année 1907 que noiis citons 
est celle où Tou a proporlionnellemenl recueìlli le plus de Caoulchouc 
de cueillette. 


1907 

19‘2() 

v.m 

1933 

1034 

1035 


Production du Caoulchouc 

Pourci'iitaj^e 

do cueillette en t. 

par rapport a la producllon 
niondiale 

84 000 

95 

41 ODO 

fJ,K 

21400 

2,5 

13 200 

l,ó % 

13 600 

1 

20 000 

•) 


Le Caoulchouc de cueillelle n’offre donc plus aucun inlérél, en pé- 
riode normale. Toul au plus peuUil servir de production d'appoinl 
polirle cas d’ailleurs improbable ofi la production de planlalion vien- 
drait k ciré insuf(ìsaute. 


Caoulchouc régónéré. — Ce n’esl pas, à propremenl parler, un 
rivai du Caoulchouc vierge de planlalion, mais pluUH un succédané, 
puisqu’on le retire des vieux Caoulchoucs. 

Les régénérés du caoulchouc avaienl pris une grande place avanl- 
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guerre : en 1914, pour ime production de 200 000 (. on réemployait 
140000 t. de déchels doni on extrayait 56000 l. de caoiilchouc ulili- 
sable. Pendant la guerre, comme les besoins induslriels élaient très 
imporlanls, on continua celle méthodc, mais, pendant la crise de 
1920-1922, on délaissa à peii près complèlementles régénérés. 11 fallut 
le boom du Caoutchouc et les hauts cours pratiqués en 1925-1926 pour 
qu’on recom mence à récupérer ces régénérés. 

Voici, d ailleurs, pour les Elals-Unis, la consommation relative du 
régénéré — exprimé en pourcenlage de la consonmmation totale — 
pendant ces dix derniòres aniiées : 


Années 

7. 

Années 


1925 

35.4 

1931 

35.1 

4920 

45 

19.32 

23.3 

1927 

50 

1933 

21.1 

1928 

51 

1934 

21.7 

1929 

40.2 

1935 

22.6 

1930 

40 




11 est ainsi facile de voir que la consommation de régénérés aux 
Etals-Unis sull la courbe des prix. Tanl que ceux-ci ont monlé ou se 
soni rnaintenus à un niveau élevé (c’esl-à-dire jusqu’en 1929), on avail 
intérél à trailer iiidnslricllemenl une grande quanlité de décbets. 
Quand les prix ont baissé, on a abandonné ces mélhodes (progressi- 
vemenl, parce qu'on ne pouvaìt fermer les nsines du jour au lende- 
main) elle pourcenlage de régénéré utìlisé a baissé : période 1929- 
1933. A partir de rapplicaliou de la Convention Internationale de 
restriclion, les prix s'étant rclevés, le pourcenlage a augmenté : 21,7 
en 1931, 22,6 7o en 1935, et il serait toni à fait surprenant qu’il ne 
se situo pas à un niveau plus élevé encore en 1936. 

I/ernploi du caoutchouc régénéré est commandé parie prix de venie 
du caoutchouc vierge. Nous allons voir que celle question prix est 
égalemenl à la base du caoutchouc synlhétique. 

Caoutchouc synthétique. — La consommation tuujours croissante 
du caoutchouc depuis 1890 a altiré ratlention des chimistes sur ce 
produit nalurel, et on a essayé pour améliorer rapprovisìoniiement 
du marché de fabriquer du caoutchouc artifìciel. 

Cesi pendant la dernìòre guerre que les recherches ont été le plus 
poussées : dès le débul, l’Allemagne, qui avail un besoin urgent de 
caoutchouc, en fut privé. La nécessilé poussa ce pays à produire ìndus- 
triellement du caoutchouc artiGciel malgré son prix de revient élevé 



à TiiLiliser seul ou mélangé avec des régénérés pour la fabricalion des 
en caoulchouc qui lui étaient indispensable. 

Li; nuHliylcaoutchouc, d’aìlleurs, a élé fabriqué iiiduslrielìemenl 
(MI 1!)18 sous deux formes : le caoulchouc 11 cl le caoulchouc W. Ces 
dcux variantes présenlaieiit des propriól^js pliysiquos dilférentes ; Ics 
vulcanisés oblenus avaienl ime ^dasticìtr* scnsìblemeiit iiilcrieuro à 
celle des vulcanisós provenanl du caoulchouc nalurel, el ce iiVdait 
pas là l'un des moindres iuconvénienls. Cepeudaul, par radjoiiclìori 
de malières organiques coiivenables, on pouvail améliorer celle lUas- 
licilé, nolammenl pour le caoulchouc H. Ce dernier a él^ surtout 
ulilisé pour la fabricalion de rébonitc. Le caoutclioiic W, presque 
entièremeril soluble dans la benzine ou le beiizol, pul servir ii la fabri- 
calion des bandages el des piieumaliques. 

Après la guerre, la fabricalion induslrielle du caoulchouc syn- 
Ihélique fui abandonnf*e. La dimimilion considérable de prix du 
caoulchouc nalurel, due à l’essor des [)laiilalioiis el à la surproduc- 
lion qui eii esl la couséquence dircele, el le prix de revieiil iMevé du 
produil synilu'dique ont monlri^ qu’il élail impossìble de concurreiicer 
le produil natur^d avec des chances de succès, d'aulanl |>lus i[uc 
caoulcìiouc iilhélique présenlail encore des imperfeclions fori 
sensìbles. 

Les recherciies de laboraloire ne soni pas en ce rnoinenl arrelées. 
Cepeudaul, laiU qu(‘ la consliliiiion du caoulchouc nalurel ne sera 
pas coiinuc parfailerneul, il sera impossible, à inoiiis d’iiu basard 
d'obleuir du caoulchouc iialured réelhunenl syulhfnique. I.es caoul- 
cboucr t synlhéliques » oblenus jiisqu’ici soni des subslauces arli- 
ficielles doni les propriélés ressemblenl plus ou moìus à cellcs du 
caoulcìiouc. On doil reconnaìlre qiie degrands prouces oiil accorn- 
plls depuia la guerre, mais laut qu’on ifaura pas abaissf* d’une fagon 
nelle le prix de revieiit du butadiene (produil inìlial de Ioni caoul- 
cliouc artdìciel) il ii'y aura pas de vérilable essor iuduslriel. Il se peni 
qu’en altendanl des caoulclioucs précieux synlhfjlìques, possf*daul des 
propriélés particuli^rcme^L boniies, puissenl alleindre un prix plus 
élcvé que le caoulchouc nalurel, car daiis ce cas le ineilleur devien- 
drail, par ses qiialilós, le meilleur marché. 

Les pays qui s occupent su rioni du caoulchouc svnthélique soni 
aujoiird’huì TAllemagne, les Llats-Unis el la Russie. L’Allemagne 
conlinuo a ami^liorer les procedés mis en honneur pendanl la guerre. 
Les Elals-Unis produisenl sur une pelile échelle le Duprène (bula- 
diène chloré polymórisé) qui esl ulilisé lonles les fois qu’on recherche 
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des objets ou des matériaux ofTrant une grande résislance aux huiles 
el solvants. La Russie, surlout, a fait un puissant elforl pour obtenir 
choz elle le caoulcbouc que son manque de devises lui emperliail de 
se procurer facilement à 1 etranger en quanlilé suffisanlc en ("‘gard au 
d(^veloppement de son industrie. Dès 1928, et concurrcmmenl avec 
des essais effeclu^^s sur des plantes à Caoutchoiic indigènes et élran- 
gères, des usines furent construites. L’alcool est à la base de la fabri- 
cation. Jusqu'en 19IJo, on l’a tire du Rie, mais ce procédé est onéreux, 
car on ne tire que 3 q. d’alcool par ha. de Blé. Aussi, cette ann^‘e va- 
t-on exlraire ralcool des Pommes de terre (rendement : 40 q. d’alcool 
par ha. de Pomme de terre) on cherchera-t-on à l’obtenir par syn- 
tliòse h partir de l’i'Uhylène. Ln 1932, on a produit en Russie 375 t. de 
caoutclioiic synlhélique ; en 1933, 2370 t.; en 1934, 11000 l. ; en 
1935, 25 000 t. Nous ne discuterons pas ces cliiffres, qui sont les chif- 
fres ollìciels. Nous ferons simplement remarqiKT que, de l’avis mi’‘.me 
de lechnicieiis riisses autorisés, le caoutchoiic synthétique est k l’u- 
sage, moins bon que le caoulcbouc naturel el que le prix de revient 
— si talli est qu’on puisse parler de prix de revient en Russie sovic- 
lique — en est fori ("‘leve. 

On peni afiirmer que tant que le prix de revient des plantations 
d Hóvéas resterà bas, le caoulcbouc n'aura à craindre la concurrence 
ni du caoulcbouc de cueillelte, ni des régén(''‘rés, ni mème du caout- 
cbouc synthétique. 


La progrcssion des cours du caoutchouc, depuis la mise en appli- 
cation du pian de reslriclion, s’est effeclué à un rylbme leni et con- 
ti un, en dépit de quolqucs à-coups provoqués par une eslimation irop 
faible du polentiel de la production indigene. Cette avance qui est le 
fait de raugmeiilation de la consommalion el de la résorption progres- 
sive des slocks, devra se rclléter rapidemenl dans les résnltats des 
grandes plantations d’Lxlrcme-Orient ; toutefois, il convieni de re- 
marqiier qu’en 1935, les résultats économiques n’ont élé que moyens 
parce que les cours du Caoutchouc onl oscillé, à Londrcs, entre 5 et 
iì d. par Ib. L’année 193G se présente sous de bien meilleurs auspices ; 
le caoulcbouc se traile aux environs de 7 d. et il a une tendance à 
la liausse par suite de la reprìse commerciale etìndustrielledes Etats- 
Unis. 

L’expérience internationale d’économie dirigée a dono abouli à 
maintenir par des mesures rigoureuses, un prix de venie rémunéra- 
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tour pour le planteup, mais non prohibitif pour le consommaienr. On 
ne pourra cependant vivre loujours soiis ce régime de restriction. 
Oue deviendra alors le prix de venie? Quel sera l’avenir des plan- 
lations d’Hévéas? 

Avenir des plantatlons de Gaoutchouc. 

Le prix de venie dii caonlcbouc esl condì lionné en période nor- 
male, par le prix de revient sur la planlalion Ce prix de revienl 
dépend : 

1® Des frais généraux : salaires dii personnel, frais de bureau el 
frais sanilaires, impóls, assurances, laxes goiiveriiemenlales el d'ex- 
porlalion, entrelicn el amorlissemonl des balimenls el usiues. 

2° Des frais d’exploitalion : entrelien do la planlalion (lutto contro 
les plantes envaliissantes, traiteineiil dos maladìos, entretieu des roii- 
les, des foss(^s de drainage, lutle conine rérosion) ; saignóo el collec- 
tion (mnin-d'a 3 uvre, uslensiles ui^cessaires à la saiguée, transporl du 
latox jusqu’aux usiues); usinage (produils chirniques el combuslibles) ; 
eriioallage el ex[»ódili()u. A eux souis los frais de saignóc ropróseiitcnl 
les 3/4 (ies frais d’exploilatioii el le 1/3 des frais totaux. 

Le priA de revienl est dono esseulìellemenl variable suivant les prò- 
ducleurs et les mélhodes qu'ils emploìeiit. Nous devons, à ce sujol, 
suciessivemeiit euvisagor les planlalions iudig^nes, los planlalions 
européeunos greffi^es, les planlalions europ/ìonnes non greffóes. Voici 
d’ailleurs, et par pays, leurs superficìes réciproques (1). 

Planlalions Malaisie Indes Néer- Indochine Divers 

laiidaises frani'aìse 

EiiropLMMinos non ^'reffées 71nOUOha. SOOOOUlia. 60 000 ha, 2614)00 lia. 
Européennes grellóes 80 000 ha. 150 000 ha. 44 000 ha. 20 000 ha. 

Indicene, s 515 000 ha. 700 000 ha. 22 000 lia. 140 000 ha 

Plantations indigènes. — Elles èonl surloul nombreuses aux Indes 
Nr^irlandaises (31,8 ®/o de la superficie totale), et en Malaisie brilan- 
niqiie (pr^s de 40 7o)> landìs que rindocbine frangaìse en compie peu 
(17,3 7o). Leurs frais généraux soni Irès faìbles; leurs frais d’exploi- 
lalion, mf;me lorsqu’il y a sur la planlalion qiielques salariés, soni 
peu élevés. Le prix de revient dii kg. de caoutchouc caf pori d*Eu- 
rope, peul ótre évalué au minimum, avec un rendemenlde 300 kg. à 

(1) Les snporficios des plantations indigónes soni simplemcni évaluéos ; oHcs 
donnent un ordre de i;randour et non des chijfres cxacls. 
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rha. (maximum parement atleint) à 1,20 fr. Ed règie générale, et 
comme il ne faul compier en moyenne qii'iin rendement de 350 kg. à 
l'ha., le prix de revienl du kg. caf pori d’Europe est de 1,60 h. 1,63 fr. 

11 y a une dizaine d’années, celle évalualion des prix de revienl des 
planlalions iiuligènes rraurait pr<^senlé aiicun inU*rAl parce que le 
caoutchouc produit par les indigèries avail besoin de subir un cerlain 
nombre de rnanipulalions avant d’élre livré à la consommalion. Les 
induslriels et les inlerm^diaires en profilaienl pour payer ce caoul- 
chouc aussi bas que possìble, laissanl un bénéGce extròmemenl faible 
àTindigène et mème parfois aucun bénf^^fice. Si ce régime avaitconli- 
niu'‘, la production indigène aurait peul-òLre disparu progressivement. 

Mais, au confaci des Eiiropéens, et notamment en Malaisie et en 
Indochine, les Indigènes ont arnélioré leurs mf'ilhodes de production 
et éliminé par conséquent les inlermédiaires. On doit compier sur 
leurs exportalions, mais là oii Tétat d’organisation du pays a permis 
de recenser les planlalions indigènes et de controler leur production, 
elles ne soni pas nn danger : c’csl le cas de la Malaisie britannique. 
Aux Indes Néerlandaiscs, par conlre, Taffliix de la production indigène 
inconnue, à certains rnornents, vieni peser sur le pourcenlage atlri- 
l)uè à ce pays, par le Pian de fiestriclion, et les planleurs européens en 
sonffreni. C*est là une des origines de la taxe à l’exporlation inslìluée 
Tannèe dernièrc par le gouvernernenl hollandais (1). 

Plantations européennes. — Les planlalions europcennes soni 
soit non greffècs, soil greffées. 

Les premières planlalions onl élé faites avec des seedlìngs ; leurs 
rendemenls èlaient assez faibles ; ramèlioralìon par la mnlliplicalion 
végétalive des sujets produisant le plus, fui poursuivie dans toules 
les entreprises européennes. G’esl seiilement par la grelfe et par des 
systèines de saignées appropriées qu’on a pu oblenir les hauls rende- 
menls qu'on sìgnale aujourd'hui. 

Ce soni les Hollandais, qui les premiers préconisèrenl el expéri- 
menlèrenl la grelfe aux Indes Néerlandaises. Violemment allaquée à 
ses débuls (2), elle fui défendue par des autorilés : le D" Cramer, 
Bruni. A Pheure actuelle, elle esl adoplée dans toules les régions pro- 
ductrices, car c’est le seni moyen d’avoir des planlalions à production 

(1) Celle taxe a égalemenl eu un bui fiscal, les Indes Néerlandaises ayant du 
fait de la crise des budgets en déficit énorme. 

(S) Voìr notamment Girard dans sa : a Communication au Gongrès internatio- 
nal des Tochniciens du Caoutchouc », 1931, 



— 458 — 


spécifiqiift Irès forte, ce qui permei, malgré les frais généraiix élevés 
d’une cntreprise eiiropéenne, de lutler conlre li ppixluciion indigène. 

Aussi, à riieiire acUielle, on compie 10 ‘’/o de la superfìcie totale des 
plantalions européennes greflfées eii Malaisie britaiinique, Vo Jiux 
Indes Néerlandaises, et 42 ®/o cn Indocliine fraiiQaise. 

On aeu évidernrnenl quelqne mécomple avec la gretfe ; les dépenses 
ont été accpues, mais le rendemenl sVst élevé, et par consóqiienl le 
prix de revienl a diminué. Une plantation non greffi^e rapporto, en 
période normale, 400 h 800 kg. de caonlchouc h Tlia. ; la plantation 
greff^e rapporte, elle, 800 à 1 500 kg. (en moyenne 1 200 kg.ì. On voil 
qu’en régimede libre concnrrcnce, les planlations grelfées (et notam- 
meni rindocbine fran^^aise), anront une incontestable supériorilé sur 
les planlations non greffees. Leur rendemenl nettemeiit supérieur se 
traduira par un abaissement Iròs nel du prix de revienl. Ce prix de 
revient minime permettra soit un prix de venie tr^s rémunrM*aleur s’il 
y a enterite entro les prodncleiirs (puisque les plus défavorisés de 
cenx-ri devront troiiver un pri.\ de venie suffìsammenl élev^* pour ne 
pas Iravaillei* à perle), soil dVdirniner les concurrenis du marchi, en 
cr» de lulle commerciale, en se contenlant d’un tr^s faible liémdìce. 

A rneure aotuelle, et par suite de la Iléglementation inlernalionale de 
la production, le problema se cornplique. Le prix de l'evienl de ebaque 
plantation est automaliquement relevt'* en Malaisie biàlannique et aux 
lnd?s Nr'ierlandaises puisque, dans ces pays, les planleurs ne peuvenl 
exjiorler à riieureactuelle que OO^^/odeleur produclìoii potenlielle. Il est 
dai:*, par exeinple, qubine vieille plantation doni la capacitò potenlielle 
dt: prodiidion à ì’ha. est de 500 kg. et qui, en saignanl à plein en Indo- 
cbiiie oblienl un prix de revient de 1,80 fr. le kg. ne pourrait, lonles 
clnises ògdes d ailleiirs, pi-oduire en Malaisie qirà 3 fr. le kg. par 
suite de 1 obligation oìi elle est de limiler sa pi*oduclion à 300 ìvg. par 
ba(l). 

En ròsnrné, la plantation europóenne greffée a un prix de revienl 
nellernenl inférienr à la planlalion non grelfée. Il en i‘ésulte qirun ba. 
d’Hevéas gi’efTés à nne valeiir netlemenl siipérieiire A celle dbin ba. 
non greffé (au moìns irois f<Jis plus). L’avenir est certainement aux 
planlations greffées. 

L’abaissement dii prix de revient sera obtenu non seiilement par 
1 eniploi d nn maleriel de eboix, sòleclionnò et grelfé, mais encore 
par ramòlioration lechnique de la saignòe. Nous avons vu, en effet, 

fi) Les pnx do revient oìiés le soni sans lenir compie ni de rintórèl ni de l’amor- 
tisscmonl du capitai engagé. 
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qiie les frais de saignée reppi^sonlenl le ijW des dépenses lotales failes 
sur line planlalioii 

Baignée de rHóvéa. — Depuis dii nombreuses ann('‘es, des efforls 
n'onl pas resse dV*lre consacrés, à Iravers des mélhodes qui onl bcau- 
coup vanir», h. recbercber mi sysleine qui permette d’ol)tenir la récolte 
la plus élevée possilde par travailleur, sans porler atleinle ni au déve- 
loppemenl de l’arbre ni à la reconstitution ullérieure des écorces sai- 
gnables. 

L’abaissement des prix de saignée peni étre obtenu, soit sans chan- 
gernent du système (ui conrs, soii par changement de ce syslérne. 
Dans le premier cas, voici, d'apròs Gain, des moyens qui permetlenl 
d’aiigmenler le rendorneiit par saigneur : éclaircissemenl des planta- 
tions eongestionnées, eii éliminaiiL complèternenl les arbres iniiti- 
les (I); saignée sélectioimée cn meltant en repos les rnauvais produc- 
lenrs ; eonsommation d’écorre plus élevée ; saignée plus profonde, 
comrnencée le plus lót possible, accélérée au maximum afiii qirellc 
soit lerminée le plus tòt possible. 

Ces moyens permetlenl certes des éconornies intéres&antes. Il peni 
cependant élre parfois utile de cbanger le sysléme de saignée utiiisé. 
D’ailleurs, depuis urie Irenlaine d'années, toules les planlalions onl 
sucressivernenl adoplé pois rejelé diirérenls syslérnes de saìgnées, 
rliercliant toujours le rendernent optimum. Jl est généi*alemenl admis 
qne jiour oblenir le meilleur i*endemenl individuel d*un arbre, il y a 
line certame mélhode (fréquence et longueur d'indsion) qui corres- 
pond à urie production maximum, lous les aiilres tacleurs (lemps, 
profondeur de la saignée, eonsommation d’écoi’ce) reslanl les mérnes. 
(ielle production maximum, [)our un lemps donné, ne peni, en fail, 
éti*e dépas^ée, Ionie augmentalion temporaire ciani suivie d'iiiie 
baisse nltérieni’e équivaleute du l’endenienl. 

Les syslémes les plus répandus soni les syslemes périodiques, c’est- 
à-dire ceux oii les arbres soni saignés quolidiennemenl pendant une 
cerlaìne période qui alterne avec des périodes de repos. Leur nombi*e 
est praliqnernent illimilé. Ori peni cependant les classer en groupes 
ayant cornme base le méme syslème. On distingue ainsi les systé- 
mes A. H., A. lì. C., A. B. C. D, Dans le sysléme A, IL, période de sai- 
gnée et période de repos comporlent cbacune la inoilié de la péidodc 
totale, les varianles les plus répandues soni les saignées quolidiennes 

(1) Voir M\rc£ial. — Éliminaliou sélcctive dans les planlalions d’tJéNéas, 
li. li. A., mn, p. 204-206. 
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pendant un, quinze, trente jours, suivies de repos pendant un, quinze, 
Irenle jours. La première variante est la plus róparnlue sur toutes les 
planlalions à production r^gulière. Dans le système A. B. C., la sai- 
gnée ou le repos représente 4/3 de la période totale. On peut dono 
avoir les variantes 2/3 (un mois de saignée, quinze jours de repos; 
deux mois de saignée, un rnois de repos, eie.), ou les variantes 1/3 
(un jour de saignée, deux jours de repos ; un mois de saignée, deux 
mois de repos). Il y a diminution du nombre des saigneurs, diminu- 
tion de la consommalion ò’écorce ; cependanl, la perle de rendement 
n’esl pas énorme (moins de 33 7o)» et elle se trouve largemenl com- 
pensée par les économies faites. C’est un système intéressant en 
période de crise et de restriction. Dans le système A. B. C. D., 
la période de saignée ou de repos représente le i/i de la période 
entière ; on peut avoir soit 1/4 de la plantation en repos et 3/4 en sai- 
gnée (mais c’esl un système épuisanl à déconseiller) ; soit 3/4 en 
repos et 1/4 en saignée ; soit A. B C. D. 3/4 combiné avec la saignée 
un jour sur deux, ce qui donne cent trente-cinq jours de saignée par 
an (ces deux Jerniers systèrnes soni Irop conservateurs). 

.f. Gain (I) s’est attaché, depiiis 1931, en Malaisie, à Tétude d'un 
système de saignée reposant sur le principe de rallongement de Ten- 
cochc et affectantlacirconférence entière de Tarbre (système Soc(ìn). 
L’adoption de ce système permei. 

l*' IJne réduction dn nombre des saigneurs de 30 7o. 

2’ Une augmentation du rendement par saigneur atteignant pres- 
que le doublé de colui oblenu avec un système ordinaire (demi-spirale 
un jour sur deux). 

3“ Un abaissement du prix de revienl du kg. de caoulchouc corres- 
pondant à rauginculalion du rendement par saigneur. ^ 

Le système de saignée : la spirale complète un jour sur quatre est 
le plus aisé au point de vue pralique. La plantalion est divisée en qua- 
ire parlics égales doni 1/4 seulemenl est saigné à la fois. Geci permei 
un groupemenl bien plus serré des saigneurs et une surveillance qui, 
réduite de moitié, est grandement facilitée. 

M. UE VotiiiE, dans une analyse de ce système, note que « celle 
mélhode permei de réaliser une économie dans la dépense de main- 
d’oeuvre de saignée, de Tordre de 20 à 30 7o, par rapporl à celle 
enlrainée par les rnéthodes employées antérieuremenl. Ces chiffres 
soni conlirmés par divers essais enlrepris en Indochine. Il reste ton- 


ti) Voir Gain F. J. — Sur la saignée de THévéa. fi. fi. A., 1936, p. 383. 
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tefois à savoir si cette mélhode qui comporle la saignée d^une encoche 
faisant un ceintiirage compiei de Tarbre el excisée un jour sur quatre, 
ne risque pas de porler alleiate à la vilalilé el au développemenl de 
celiii-ci », et il concini « que les éludes enlreprises dans celle voie, 
présenlent le plus grand inlérét pour Texploilalion des plantalions 
d*llév(!^as, el qu'elles peuvenl èlre suivies à lilre expérìmenlal, Ioni au 
moins, si i’on eslime qu’il est peuUètre encore prémaluré d’employer 
celle mélhode dans la pralique couranle ». 

Le D" Gramer considére, lui aussi, que ce nouveau syslème est très 
inléressanl et qn’il rnérile d’òtre étudié sur une plus grande écbelle, 
mais pas comme un syslème prouvé. 11 pense que les arbres des pian- 
talions greffées, avec leiir écorcc beaucoup plus mince que celle des 
arbres de semis, avec leiirs rendemenls qui varienl suivaiil les bau- 
teurs de rencocbe difréreinment de ceux des seedlings, doivent ciré 
éludiés d*une fa^on loul k fail spéciale quanl à leurs réactions à ce 
syslème. 

Kn somme, el sauf les réservcs exprimées par M. de Vogué el le 

Gramer, ce syslème esl susceplible de permellrc Tabaissement 
du prìx de revienl du kg. de caoulchouc. 

Ainsi col abaissemcnl du prix de revienl, nécessaire aujourd'hui, 
esl facleur de Temploi d’arbres greffés (les greffons provenaiil évi- 
demmenl de liauls producleurs ayanl fait leurs preuves); d’un sys- 
tème périodiqiie de saignée adequai; de la fagon doni esl dirigée 
el surveilléc la main-d’oeuvre. 

Quels soni à Theure acluelle ces prìx de revienl? 

A. la trèh inléressanle elude que viunl de publier le Bulletin fidu- 
ciairc dlndoch'uie sur « Les valeurs indochinoises de Gaoulcbouc et 
les perspeclives du marché de la malière » nous emprunlons le 
tableau suivanl qui donne une idée de Tordre de grandeur des prix de 
revienl caf (en piaslre slabilisée à IO Tr.) du kg. de caoulchouc, sans 
lenir compie de Tinlérel el de ramorlissemenl du capilal. 

Plantalions Grandes plantations 

indigènes règi me de la régime de la 

- , - , production libre Ck>nvention Internationale 

U.WuU.vi greffées non greffées greffées non greffées 

1* Gas de l*lndochine 

francaise 0.12 à 0.15 0.15 à 0.20 

2* Gas de la Malaisie 0.13 à 0.20 0.20 à 0.30 

3" Gas desliides Nóer- 

landaises 0.15 à 0.25 0.25 à 0.10 

De l'exposé qui précède, on peul leu ter de dégager, non pas une 
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prévision de Tavenir au sens propre du mot, mais toni au moins le 
seas de Tévolulion probable du marcile. 

La coiisommalion du caoutcbouc, et cela malgré la crise, a doublé 
depuis line dizaìne d’aniiées. Il n’y a pas de raisoii que ce développe- 
meni de la consommation ne s’amplifìe pas au fui* et à mesure que 
l’on troiive de iiouvelles applicalions polir le caoiilcliouc, et qu’un 
plus grand nombre de pays s’oecupe de trailer celle matière première. 
Eli cffet, le Principal coiisommateiir, les Élals-Unis, absorbaiten 1925, 
73 ®/o de la consommation totale, mais depuis lors ce pourc«mlage n’a 
fait que diminiier ; 38 ^’/o cu 1929, 33 “/o en 1932, l'i ®/o cu 1934. 
Aussi, dès qu un ralentisserneiit de Tabsorplion se laisail sentir aux 
FUals-Unis, le marclió du caoutchouc se trouvait désorganisé. Il n^en 
est plus de meme aujoiird’liui. Eu oiilre, comme lesemplois du caout- 
cbouc soiit de plus en pius variés, ime crise sur l’iiiduslrie automo- 
bile (1), par exernple, cause moins de perlurbalions aujourd’liui qii^aii- 
trefois. 

La coiisommalioi!, cVst un fait liès nel, est eu haussc. La produc- 
tion, elle iuissi, suil le merne mouvemeiil, et elle a crii beaucoiip plus 
vite que la coiisummation. Cepeiidant, giace aux mesure.s prises par 
le Cornile de reslrictioii, celle production se Irouve stabilisce elitre 1910 
cl 1930, par suite de riiiterdiction de plaiiter. Mais celle restriction a 
un terme : le 31 décembre 1938. A ce moment, que feront les puis- 
sances sigualaires de cet accord? 11 est à peu près proliable qu’elles 
relonriieroiit à iin regime de liberté : eii ellet, les stocks seront résor- 
bés li celle époqni',, merne s'il étail perrnis pendant les années reslanles 
u’application du pian, h cliaciiiie des régions coiilractaiiles, d’expor- 
ler le poteiUiel de base qui lui a été oclroyé. A ce inomenl-];i, seu- 
les les pbiulations grelTées seront en état ile Ini ter con tre la produc- 
tion indigene, car elles prodiiisent h peu près au nième prfx mie 
matière première iietlemeiit supérieure. Si la produclion de ces deux 
calégories de plaiilatious est iiisulìisaule h assurer la cuiisommatioii, 
il sera fait appel à quelqiies planlalions non greiìees panni celles qui 
soni le rnieux amènagè et qui produisent par coiiséquenl aux plus bas 
prix. Le prixde venie géuéral de Ionie la production sera évidemrnent 
légèremeiit supérieur on au plus égal au prix de revicnt de ces plan- 
tatioiis non grelFées. Eu somme, loules choses ègales d’ailleurs, et si 
Ton se reporle au tableau que nous avons précédemment cilé, le prix 


(1) Aux r:i:ilsdJriis, rinduslrie du pnoumalique absorbait en 1913, 88 «/o de la 
consommation; elle ii’absorbe plus aujourd’hui que 79 ‘/o- 
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du kg. de caoulchouc caf. serait de 2 fr., c'esl-à-dire un peu moìns 
de la moìUé de ce qu’il esl acluellement. 

La consommation lìoit crollre. L’intérèt de la production esl lié h 
un prix de venie (donc à un prix de revienl) bas car cela permeltra 
d’augmenler encore la consommation du caoutcliouc en multipliaiit 
ses applicalions, et eii éliminant par là méme, Temploi des régénérés 
et du caoutcliouc synthólique. 
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Ilciiiar(|iies sur i’iiiTédilé du poids des graiiics 
elu'Z la TtHo cl le Pois. 

Par M'"- SOSA-BOURDOUIL 
Assistant au Museum d’Hlstoire Naturelle. 

Nous ilvoiis croisr* la Fòvc des marais doni los graines soni grosses 
(poids moyen = l gr. 40) uvee la Fóvorole de Picardie à graiiies nola- 
blemeiiit plus petites (poids moyen = 0 gr. 47). Les cuUiires ont élé 
eireclnóes à la slalion llerlhelol de Bellevue (S.-el-O). 

Le poids moyen des graines a varie suivant les années cVsl-à-dire 
suivant les coiiditioiis du milieu, dans les proportions suivantes : 

Fòve Fi'verole 

1933 1 pr. 31 0 13 

1934 1 48 0 p*. 5* 

193."> l gr. 4‘2 0 gr. 

Les graines pesées individuellement soni raiigécs par classe de J dé- 
cigramme dans le tableau suivant qui reiid compie de la n^partilioii 
des hybrides par rapport aux parcnts : 
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Féves 

Poids dee 2 
g) aines en 
décigrammes 
Ft;ve des 
marais 
Fóverole 1 
dePicardie 
Fòve 

XFéveroleFa 
F(5ver()lrt 
X Fèvo Fa 
Total des 
hybrides 


3 4 5 6 7 8 9 10 H 12 13 14 15 16 17 18 19 

5 6 17 16 /9 12 15 6 2 3 

4 36 40 19 2 

6 12 29 45 68 52 38 26 6 6 3 2 3 

6 8 5 19 34 34 14 5 6 5 1 

9 20 34 .64 U)i^8i 72 40 .11 12 8 3 


Nous avons obleiiu en Fi des graines eii nombre insuffisanl pour 
faire une stalislique, mais doni la laille et la forme soni semblables à 
cellesdu pareul maternel. Il y a donc en Fi, ici commechez le Pisuìn^ 
une influence maternellc très nette qui peut élre interprete cornine un 
pliénomiìiie de nulrilion. 

Par cantre en Fa et Fa le poids des graines est dans la grande majo- 
rité des cas, intermcdiaire de celui des parents. Mais, le sommel de la 
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courbe de variation qui correspond aux chilfres enitalique dans le ta- 
bleau, se rapproche plus de celui de la Féverolc. Le poids rnoyen des 

hybrides indique le mòmc 
fait: Ogr. HOpourl’hybri- 
de, la moyennearithméti- 
que elitre les parents 
étantdeOgr. in. 

Si nous examinons les 
hybrides piante par pian- 
te et si nous faisoiis la 
moyenne des poids pour 
chaque piante, iiotis oble- 
nons le diagrJtmme ci- 
contre. 

Un voit que quelques 
plantes onl de grosses 
graines comme la Fève et 
paraissenl constituer un 
retour aii type. D’autre 
pari, la forme conlìrrne celle impressioii. Nous pourroiis facilement 
séleclionner les plantes faisant relour à la Fève. Par contre, les plan- 
les qui scrnblenl se rapprocher du type Féverole, offrent beaucoup 
moins de sil'curilé pour la séleclion. En effel, nous avons des mélanges 
doni nous ne savons pas s’il s’agit de types exLrèmes d’intermédiai- 
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rea ou de retour au lype Féverole, il sera beaucoup plus difficile de 
les séparer 

Dans Tensemble nous conslalons la récessivilé des poids les plus 
fopls. 

L’examen des hybrides de Pisum nous conduira à urie mòme con- 
ci usi on : 

Nousavons croisé le Pisum Jomardi Schrank. à graines lisses, avec 
le Pisum sativum L. var. Le Délicieux, à graiiies ridées. Ces deux 
variétés ont des poids moyens qui onl varie selon les années de la 
fuQOii suivanle : 

Pisum saiivum Bellevue 1932 Poids moyen 0 gr. 38 

Angors 1933 — 0 gr. 34 

Bellevue 1935 — 0 gr. 30 

Pisum Jumardi Bellevue 1933 -- (I gr. 11 

1934 - 0 gr. 13 

193:> - 0 gr. 14 

Bu première gènéra tion, le poids des graines est semblable à celui 
de la piante mère. 

Le tableau suivant moulre les variations de F 2 et F 3 par rapport aux 
pareuls. Les graiues soiiirangées par classes correspondaiil à «Icenti- 
grammes. 

Pois 

i'oids des graines eii 


mjligramines 3 6 9 12 15 18 21 21 27 30 33 30 39 42 45 48 51 54 

Vhum J amimi ì 1 2 17 SO 8 5 

Pisani latn'inn 17 27 39 Oi 58 ff.V 55 41 37 29 12 7 

Jomardi y(saiivum Fi. l 5 7 4 2 

JofiiardiY^fi/ii'umFi. 15 17 22 9ft 24 13 4 2 

Salivum Y'f ornavi li F,i. 9 12 17 20 21 10 2 1 


Eli Fa et F;, la grande majorilé des graines a un poids inlerrnédiaire 
enlre celui des pareuls avec mie leiidance Irès marquée vers les poids 
les plus faibles (ceux de Pisum Jomardi), En effel si Fon compare 
les poids moyens : Pisum areeme «Ogr. 14, Pisum sativum i:r0gr.36. 
La moyeiiiie arilhmélique correspond à 0 gr. 25. Or ni en Fo ni en F 3 
iious n’alleiguoiis ce chiffre mais des valeurs comprises enlre Ogr. 18 
el 0 gr. 19. Quanl aux retours au lype ils ne soni pas iiels Des cui- 
tures successives nous permetlrontpeut-ètre de les isoler. 

Nous uvoiis troll ve ebezìes hybrides enlre Pisum arven.se ei Pisum 
sativum des fails semblables. Nous remarquerons que, dans les croi- 
semenls c’esl la tendance de la forme ancestrale k peliles graines*qni 
Femporlesur celle du Pisum .?fl/iuMmbaulcmeiil culli vé mis cu expé- 
rience. Celle récessivilé de la forme la plus évoluée dans le seiis de 
Faugmcnlalion du poids des graines confirme la règie annoncée par 
Hugo de VniEsen 1902 relative àia récessivilé de Tensemble des formes 

Hev. de Boi. Appi. 
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très cultivées, règie qui comporle par ailleurs de nombreuses excep- 
tions. 
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NOTES & ACTUALITÉS 


La fabrication du papier et les forèts fran9aises. 

Par Pierre BUFFAULT 

Noas reprodiiisons à titre documeniuirv Varliclc t/ui suit de 
M. V. Boffallt .sur le Papier et le.s Forèls. Notts ?ie pottrons lolite- 
foisvn admeltre Ivscoiiclusions, Sion attgotetife ettcore fes drotls 
ì>ur tes òois de papeterie et les pdtes que ìwtre patjs est dans l im- 
possihiiité de produire d'iiìie maiiiète aussi lart/e et dans des 
condì tions aussi pen onérenses qne certains pays du Nord, à qnels 
prix revicìtdra la pnblìcation de nos jonrnanx, de nos Hevnes^ de 
ììos Livres ? A ce.tle henre il ng a pus de pags aa monde on l'ini- 
pression et le papier lecìcnneìit aussi cher que chez nous. Hésnl- 
tal : nous ne vendons pour ainsi dire plus de lines à ì'ètranqer, 
inémedans les pays de culture latine. Cesi une régression de la 
pensée franeaise dans le monde, très inquiètanle. 

Et puis si nous iCachetons rien dans ees pags du Nord, que 
nous achèlcront-ils ? 

Nous avons un grand empire et dimportanles productions 
nationales pour lesquels il nous faut pourlant chercher des dé- 
bouchés, Certes nos forèts soni précieuses, mais quon ne cherche 
pas à leur faire produire plus qxCelles ne peuvent. 
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Il y a un pays qui consommé, chaque année, 1 300 000 1. de papier et 
de carlon. 

Ce pays renferrne 9 830000 ha. de forMs, apparlenant à i Clat, aux 
collectivilés, aiix parliculiers, et doni les propriétaires vendeiil Irès 
diftìcilernent ou mème ne peuveiit vendre actuellement les bois de lenrs 
coupes, surtoutles petits bois ; d'où ime crise extr^mement grave poiir 
lous ces propriétaires. 

et cependaiit 90 ®/o des papiers et cartons, consommés dans ce 
pays, proviennerU de matières premières étrangères. Les 1300 0001. 
consornmées sont, poiir 9!2 "/o, fabriquées dans le pays, mais fabriquées 
avec 82 7o de matières étrangères, bois et pàtes. On importe 67 7o des 
pàtes travaillées dans Ics iisines On importe 63 ®/o des bois transfor- 
mées et on n'n lilise qne 37 7o des bois indigènes. 

N’y a-t-il pas là ime siliiation paradoxale, scandaleuse? 

Eh bien ! ce pays, c’esl la France ! 

Les chiffres qui précèdent sont extraits de deux loiites récentes pn- 
blicalioris de riJnioii syndicale des fabricants de papiers à base de 
pàtes nationales et des fabricants fran(;ais de pàtes à papiiM* : urie bro- 
chure des plus intéressaiiles, écritepar M. IL Navariik, un tract qui eri 
fait ressortir les élémenls esseiiliels par des illustrations el graplnques 
suggestifs. 

La question, d’ailleurs, n’estpas absolnmenl nenve. Elle a fait Tob- 
jet d'nn exposé remarqiiable de M. Di-tiij.oy, directeur de TAssocia- 
tìon nationaledu Bois, au congrès de la Société lorestìère de Franclie- 
Coinlé eldes Provinces de l'Est, à Salins, cn juillet dernier, et d’arli- 
cles dans le Journal de défense foi-eslière de Bordeaux : lìois et resi- 
eii septembre. Antérieuremeiit méine, divei’s gronpemenls,spé- 
cialement dans le S \V, ont iTclamé ime prolection efiicace de nos 
pàl(*s à papier nationales. Celier ei soni concurreneées par les pAlcs 
étrangères, au poinl que nos usìnes ont plus d'avantage à utiliser ces 
pàtes étrangères qu’à transformer le bois des foiTls qui soni à leurs 
porles; au pointque les papeteries, récemment créées dans la l’égion 
laudaiso et sur lesquelles on fondait de légilimes espoirs, pour lem- 
ploi des pins d'éclaii'cie qui ne trouvent pas place dans revporlatioii 
ti'ès réduite des poteaux de mine sur 1 AnglelerTe, soni meriacées de 
cliomage oii mème pour certaines — ont dù cesser leni* fabrica- 
tion. 

Les pouvoirs publics ont le devoir de prendi’e, et d'ui*gence, les 
mesures nécessaii’es. Ces mesures de proteclion ne peuveiit constituer, 
comme on Fa répondu eri haut lieu, « vis-à-vis des pays étrangers, 
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line ailitude peu amicale de nature à compromeltre les accords à 
négocìer avec eux ». C’est affaire aux négocialeurs à Iroiiver les arran- 
gemenls coiivenables. Cela n’esl pas du loul impossible. Et quaiil aux 
pays étraiigers, ils ne se gftnent pas pour Trapper iios produits de droils 
d’entrée prohibitifs quand c’est leur ìnléréL 

Danssabrociiure^M. Navauue mentre leséconomìes, si désirablespour 
nolre balance commerciale, que nous vaudraìl uiie politique nalionale 
dii papier. 11 mentre les profìts qu’en retireraienl Tindustrie, Tagricul- 
ture, la défense nalionale. 11 signale aussi le danger que nous fail cou- 
rir la silnalìon acUielle lorsque, dansnn avenir peu — IU)ou 

40ans — les pays nordiqiies et le Canada, exportaleurs chez noiis des 
paleset des bois, cesseront leurs exportations ^ovlv se réserver leurs 
matières premiéres et laisseront ainsi sans aliment les iisines qui se 
multipiienl dans le bassin parisien et le N de la Trance, pour Iraiter les 
nialiòres premiòres d’importation, pendant que périclìtent nos usines 
de province sii iiée.s à proxirnité des forétsproduclricesdeboisà papier. 

Ce mérne danger a été signalé dans un réront rapport élabli par 
M. l)UTiLU)\, à la suite d’iine inission d’étndcs en Suède et Kinlande. 
« L’insuffìsance, dit-il, de la régénération des forels pendant les 
soixaiite «TU quatre-vingt derniòres années va créer un déficit ìnqnié- 
Idiit dans la production des bois moyens d’épieea, laquelle est déjà 
dans Tensemble iuférieure àia consommatìon. La Norvège imporle des 
])ois de papelerie, la Suède absorbe, dès inainlenant, Ionie sa produc- 
tion, la Tinlande y tend. La situalion des pays qui, cornine la Trance, 
vìiituiie forte industrie de pale et de papier et qui, aujourd’hui, impor- 
tenldcs bois et de la pàté pourrait assez vite devenìr Irès diltìcib; ». 

Il ei.L donc certain qu’en Trance ax'^ec ime polifique nalunude du 
papier, récoulemenl de nos bois de papeterie sera assuré. D’aulant 
plus que nolre consornmalion de papier tend piutòl à anginfnler. I)’a- 
près M- xN.warre, elle est aujourd'bui do 30 l\g. chez nous par Lete 
d'iiahilanl et par an ; aux Etats-Unis elle e^t de 70 kg. Si, un jour, 
nous cousommons ce que consomment les Etats-Uuis, c'est 7 000 000 
de in'** de bois qu’il nous faudraau licu des 3 343000 actuels. 

Coiisidérons la question du seni point de vue forestier, en laissant 
de coté, sans en mésestimer Timporlance, la production possible de 
pàlcà partir delapaille et surtoul de Talfa. 

Dall!» un article très docuinenté, pubiié par la Tìevue des Eaux et 
Foréls, eii septembre 1923, M. le Conservateur des Eaux et TorcHs 
Arnould exposait que nos imporlations de pàtes et de papiers étaient 
passces de 437 004 t., en 1913, à 488 680 en 1922 (en 1934, elles ont 
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atleinl 932000 l.); qiie nos besoins annuels totanx en pàté de loules 
essences étaient de 700000 t. |M. Navarre donne anjourd'hui 
900000 t,); que les essences employées étaient le Pin sylvestre, le 
Sapin, TEpicéa, le Tremble, le Bouleau, le Peiiplier, le Pin marilime, 
en proportions diifcrentes suivantle genre de pàté anqnel elles étaient 
deslinées ; enfìn que nos besoins annuels en bois de papeterie semon- 
taient à un peu plus de 2000000 de 11 indiquait que la dimensìon 
de 15 cn). de diamétre qui convient est atleinte vers Irenle ans poup 
le Tremble, vers Irenle ans pour les Résineux à basse allilude, vers 
quaranle ans pour les Résineux à altilude moyenne, avanl dix-lniit 
ans pour les Peupliers. Ilen déduisait que, pour salisFaire nos besoins, 
compie tona de la production des forèls existantes, il nous fallaitpro- 
duire (il y a douze ans) un supplément de près de 9 000000 m^ et il 
traQ-ait, en coriséquence, un programmo d’exploitalion et de reboise- 
ment. 

Scs cliiffres se trouvenl rnaintenant trop faibles, notre consomma- 
lioii de papier ayant augmenlé, mais ses doniìées forestiéres soni lou- 
joursexactes. Seulement lo programma làréaliser aprisplusd’ampleur. 

D’apròs M. Navarre, il faut présenlernent 3 170 000 m“ de Résineux, 
8()(X)0 nr^ de Tremble et 95000 m* de Cliàtaignier. En Tremble et en 
Cliàtaignier la production actuellc sufiìt à nos besoins présenls. (On 
^ail (|ue les copeaux de Cliàtaignier, aprés extraclion du lanin, sont 
oonveiTis en pàio et doiinenl un trés beau papier). En Pins de tonte 
ospece, rutilisatiou de la production acluelle des bois exploités et des 
déchets de scierie et autros fournirait le cube nécessaire. C/esl en 
Sapin et en Epicéa qu’il laudrail obteuir ime production supplémen- 
taire de 1 720 000 m‘ par ime augmentation de rondoinent de nos 
forMs et par des reboisemeiits pour nos besoins acluels. 

Mettons 200000 m^ pour lenir compie des aléas et des besoins à 
salisFaire autres que la papeterie, Ielle Valimentation desgazogènes en 
bois carlmrant, cela nécessilerail le reboisement de 900000 ha. envi- 
ron, à réaliser dici Irente-cinq ans en moyenne, soit 2.17101ia. paran. 
La chose est faisable, si Ton veiil s’en donner la peìne. Voilà de quoi 
occuper les chomeurs. 

Il n’est — malheureusement — que trop facile de trouver les ler- 
rains à reboiser. Nous avons plus de six millions d’ha. de friches et 
vacante en France (statistique de 1892). Dans le seni Massif Central, on 
troiiverait, dit M. Navarre, plus de 1 100000 ha. à boiser en Sapin et 
Epicéa. Assurément, j’ai montré (congrès de l’aménagement hydrau- 
lique du S W, 1922) que dans les treize départements apparlenant en 
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partìe ou entotalité à la région moiitagneiise du Massif Centra], com- 
prise dans le seul bassiii de la Garonne, il y a en chiffres ronda 
473 000 ha. dt*. bruyères, friclies el vacanLs qui devraient ftlre mis en 
valeur par le boisemenl, réserve faile des surfaces nécessaires à Tin- 
dustrìe pastorale. Sur ces 1 100000 ha , le Sapin est dans son aire 
nalurelle el TEpicéa s’acclimnte très bien. Ces dcux essences y seront 
toiit à fail à lem* place, avec aussi quelqnes Pins. 

Il n'y a pas à craindre d'augme.uter les surfaces occupi'^es par le 
Pili mariLimo. La papelerie peni en ahsorlmr davanlage puisqii’un fail 
avec ce pili d’anlre papier que le krafl. Puisla dislillalion, la carboni- 
salion ou lorréfaclion pour ralirneiilalioti des gazogènes emploieronl 
aisémenl ce qui ne sera pas débile en sciages el en poleanx de mine. 

« li n’y aura jamais en France assez de bois h papier pour salis- 
faire la consommalion du pays» dilà jnsle raison M. Navarhe. Vécou- 
lemvìit (Ir ces bois (*st (ione 

Les Pois propresh. la fabrication dn papier soni : avani Ioni l’Rpicéa 
qui convieni ìi loiiles les p;\les ; en seeond ben le Sapin qui convieni 
dans lolla les cas, mais un peu moins bien; à défaiiL les Pins, mais 
'■-ni seni aclnellemenl impropres au\ pates mécaiiìques et anx p/lles 
au bi-jnllile écrues : enfili, poni* les fenillus, le 'l'remlile, doni le bois esl 
excellenl pour la pale rnccaiiique lendre el qui esl indiqiié pour la 
mise en valeur des lerrains Irais ou hnmides. 

Ja‘S reboiseinenls seronl exécntés, snivanl les cas, par TElal, par 
les déparlemeiils el les communes; par les Gaisses d’Fpargne el de 
ci édil, les Sociélés, par les parlìculiers isolémenl ou mieux groupés 
en associai ioti Colleclivilés, associatìons, parliculiers bénilicieraieiil 
des eiiconrageinenls de l Elal : snbvenlions en nalnre, exernplion 
d impois. Après avoir éclairé le publìc, c’esl nne. organisalion à mel- 
Ire sur piod, mais qui ne rencoulrerail pas de diflìcnllés si^rieuses si 
Ioni le monde y rnellail un peu d'ardeur palriolique. Il y a des pays 
voisins du nòlre où cela serait vile entrepris. Gomme le foni pon** la 
reconslilulion des cliiilaigneraies les fabrìcanls d’exlrails lanniques, 
fabricanls de pàles el de papier pourraienl se réunir, consliluer ime 
cais^e et subvenlionner les Iravaux à elfecluer, voire en elfecluer eux- 
mémes. 

Mais le premier arlicle du programme est d’oblenir des pouvoirs 
publics ime prolection efficace des bois de papelerie frangais et des 
pàles fran^aises au lieu d’admettre Tenlrée massive des matières pre- 
miòres étrangères. 

P’après VArhre, 1935, p. 102-105, 
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Sur la toxicité du latex d’Hura crepitans <'). 

D'apròs Jean-B. BOUSSINGAULT. 

Des fHes doivent avoir lieti prochainement à Paris pour com^ 
mémorer Boussingault, l'un des créateurs de la Chimie agricole. 
Peti de personnes savent que le savant chimisle peii de lemps 
après sa sorfie de VEcole des Mines à làge de 22 ans^ se rendit 
dans l'Atnériqup du Sud (Colombie^ Eqiiateur^ Pérou) pour g fair e 
des recherches ìuinières. lly sèjourna dixannées de 1822 à 1 8,32. 
hecommaììdé par A. de Humboldt à Boltvah, le cèlebre liberdador, 
il flit attaché comvie offirier à l'armée de la jeune république et 
il eiH toutes faciìilés pour parcoiirir tes contrées qui cenaient de 
salfranchir de CEspagne. ìlpùtainsi faire des recherches Irès 
variées ; U s^intéressa notamment à Vétude chiìuique de divers 
produits végptanx. Après sa mori, la lamille du savant piiblia les 
M<5moires de J.-B. Boussingault, cinq volnines (1 8ft2-1 90,3], 
ouvrage devenu rare, tire seulement à cent exeniplaires, destinés 
aux amis du savant et qiiiren ferme ses souvenirspour la période 
qu'il passa en Amèrique, 

De ces souvenirs nous avons défachè les notes qui suivent. Nos 
ìecteurs verront ainsi que Boussingault ne fui pas seuleìuent un 
grand savant ; il fùt aussi un charmant éerivain^ maniant Vhu^ 
mour aree urte rare finesse. 

Hans uno excursion dans les sierras calientes voisiues de Bùgola, 
j’avais eiilendu parler d'un sue vógélal employé pour la pòche. Il suffì- 
sait dell jeler dans un cours d’eaii pour voir les poissons venir à la 
surfaee. L’arbre doni on extrail, par incision, celle subslance toxique, 
esl Yajuapar d’après inon ami Cespedus, Yllura crepitans de Liiiné. 
On le nomm(vSr/6/^>;’ dans les Aiililles Irangaises, parce que son fruii, 
quand il esl vide, laisse ime enveloppe ligneusi; résislante, une sphère 
seusiblemenl aplulie, divisée par des còles d’un joli aspecl, doni on se 
seri pour piacer la poudre, le sable que l’on.verse sur le papier afln de 

(1) Uura crepUam L. ou Saòlier est uiic Euphorbiacéc comniuno dans beaiicoup 
de réfjions de TAmérique lro]>icale et nolnmment anx Antilles. Cet arbro a élé 
inlroduil dans la pluparl des rCj^ions ebaudes : au Séaegal oii Teinploie en plan- 
latioiis d’avenues. La pianto de colle n'gion (inlrodinlo) a rovu nn nom special 
U. sfnfffalensìs Badion, mais elle n’osi pas dislincle de celle d’Amòrique. 
inent toxiciuo u regii le nom de crepitine. C’esl probablomont une albuiiimo- 
saponine scmblable ù rci6nrtc. (Cf. Richbt, Ann. Inst^ Fasi eur, 1. 23, 1909, p. 475) 
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sécher les caractères que Ton vieni de iracer. Il arrive que cet élt^ganl 
sablier, ayant la forme d'un melon cantaloup en minialure, éclate qucl- 
quefois siibilement en pliisieurs morceaux sans qu’on puisse prévoir 
ou expliquer celle sorle d’explosion. 

Le doclear Koulin, sachanl que je désirais éliidier la nature du sue 
laileuxde rajuapar, m’en expédia de Guadila s pliisieurs litres dans ime 
lige de bambou qu’il ferma avec soin. Jc commeiiQai de suite, avre 
M. de llivERO, Texamen chimique de ce poison. 

Le lail végélal avail lout à fait Tappareiice du lail de vache, s'il 
n’avail une li'ìgère teiiite jaune. 11 n’a pas d’odeiir. Qiiaud on le goille, 
il parali d’abord sans saveur, mais bienlòl oii resseiit une Iròs forte 
irritaiion dans rarriòre-bouebe. 

Je n’ai pas àdéerire ici les procédés d'analyse tròs iinparfails aiixquels 
nous soumetlions le sue laiteux : noiis y trouvàrnes de ralbiimine vola- 
tile extraordinairemenl causlique, un principe crislallisé alculin, pro- 
bablemenl un alcali vf^gi^lal, des subslances salines dans lesqiieìles 
dominali le nilralede potasse, que nous obtenions en beaux crìslaux. 

Le que je veux noter ici, ce soni les accidenls graves que nous 
v'prouvàmes, rnoi particuliiìrement, dans le cours de nos expérieiires. 

Oeux litiesde sue laiteux furent misàévaporer il une douce i(‘mpé- 
ralure : je surveillais Topération en agilant conlinuellement le liqnì<le. 
M. de IliVEKO se tenait dans une aulre pièce du laboraloire, occupè il 
fairc quelques essais. (On verrà bienlòl pourquoi je note ce détaili. 

J’inlerrornpis révaporalion parco que nous devions nous habiller pour 
nller diner ebez le cliargé d’alfaires de S. M. Biutannioue, le colonel 
iIamit.ton. Les invilès étaient nombreux. V peine le repas étail-il com- 
inencéqiie je rernarquai que M. de UiVERuélaìl devenii pourpre. Quant 
i\ looi, je ressentais une vive douleur au visage, je me Lroiivais mal à 
Taise ; aussi, à peine fùLon leve de lable que je retournai à la maison, 
où Rivero ne tarda pas à me rejoindre ; nous avions run etrautre des 
tìgure.s impossibles, je souffrais horriblemcni ; c'ólait la sensation 
d'iiiie brùliire. Bienlòl il me fui impossilde d'ouvrir les veux ; une 
opblalmie intense se déclara. IIivero n’éprouva pas, bcaucoup pròs, 
des symplòmes aussi alarmants ; c’est qidil n’avaìl pas élé exposé 
directemeul auxémanalions nialsaines du poison. 

Je dirai de suile combien ces cmanations doiveni étre subliles, Roc- 
LiN, qui idavail fail aulre chose que d’assister à Textraction du sue 
d’ajuapar, le courrier chargé de transporler le sue de Guaduas à Bogota, 
les habitanls des maisons oii le courrier avail logé durant son voyagi?, 
furent tous atteints d opblalmie. J’ajouterai que Linné assure que le 



suede YHura crepilam rend le poisson aveugle et qne. s’il eu tombe 
dans Jesyeux, on est alteìntde cécilé pendant buìt jours. 

11 y avail sans doule une consolalion dans la limile du mal. [.a cécilé 
commengaìt et l^intlammalion de Tépiderme de la face me causali une 
vivedoulenr; on alla à la recherche d’un médecin. Il ne s*en Irouvail 
pas dans la ville, lieureusement peut-èlre. Krifin onmilla main suciin 
fraterà^ régimenl, ayantfaitles campagnesdes Manos el coniiaissant 
par conséqueut les eifets délétères de Tajuapar. Après un prompt 
examen, il déclara qu’il fallait sans relard, si je lenais à conserver la 
vue, faire des lotions de lait de fernme. Sur mon observalion que le luit 
de vache devait agir comme le laìl de femme que je ne pourrais pas 
d’ailleurs me procurer : 

— Pas du loul, pas du loul! dille chirurgien, il faul absolumenldu 
lail de femme. 

Le général Pepe Paris, commandanl de Bogola, qui élail accouru 
lorsqnM avail appris raccident, ajonla : 

— Voiis aurez du lait de femme à discrétion, je m'en charge, je 
vais en parler à Marquila. 

Et il sortii aussilAl. Alors le major me dit à Toreille : « Vous voilà 
sur le llanc ponr une quìnzaine de jours, la nourrice vous dislraira ! » 

La g^'mérale^ Texcellente Marquila, arriva : « Pauvre don Juan, dans 
quel élal vous oles ! » et elle se mil h pleurer. .. « Voiri Candelaria ». 
Qnanl h Candelaria, elle pleurait, brailiail comme un enfant : « Dini I 
voyez, maitresse, comme il est laid ! Esl-ce qu'il resterà toujours 
comme cela ? » 

El aussitòt elle commeiiQa ses fonclions en lantani du lail sur ma 
figure. J’avoue que j’en éprouvai un soulagenienl immédial. Deux fois 
par jour je fus suurnis au inéme Irailemenl ; je ne commen^'ai à pou- 
voir ouvrir les yeux que le cinquiéme jour. Je reconiius alors Candk- 
LARiA, line ancienne connaissance, Timage de la Vénus lioltenloie. 
Quels soins elle me prodiguait ! Voyanl la difficullé que j’éprouvais à 
prendre des alimenls, tanl rnes lèvresétaienl ulcérées, elle imagina de 
me donner à téter : c’était délicieux ! 

J’usais du privilège accordé aux nourrissons de palpar, de presser 
leseinqni les alalie. Quelles nouvelles ! Le volume d’un éiiorme poti- 
ron 1 El la crinoline charnue doni la nature avail dote Candelaria, 
c’élaìl prodigìeux 1 

Le huitièine jour, je voyais très neltemenl, je ne souffrais plus. Linné 
avail raison ; je pus me lever. Le Irailemenl au laìl de femme aurait pu 
cesser, mais la borine Candelaria tini à le prolonger ; j’y consenlis 
pour lui faire plaisir. C’élait pour elle une satisfaclion. 
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Lorsque, complètement rélabli, j'allai chez legénéral Paris, la bornie 
négresse m’allirait dans un coin et lenait à ce qiie je prisse quelques 
gorgées de son iail, ce que je iruurais su lui reCuser. A rélal-major, on 
s'ainusail à mon endroit, ce doni je riais ; mais il arriva qu’un de ces 
messieurs poussa la plaisanterie un peu loia eii posanl en principe 
qu’uu nourrissou qui caressait sa iiourrice commetlaiL une sorte d'in- 
cesle ; je me fàchai, et saiis riulervention du général il y aurail eu uii 
duel. 

Mon ama de leche (uourrice) avail dix-huitaus ; elle était lìère de 
son petit, ainsi qu^elle me noinmait : « Voyez, disait-ellc, comme il est 
maintenant; si vous Taviez vu quand je commendai à lui donner 
le sein ! » 

Un beau sein dVb^ne, ma foi ! 

J’ai souvent fait cotte rélle.xion que les voyageiirs s’exposent à de 
sérieux dangers pour arriver à un résultat à peu près insignitìant : 
c’est rnòme fréquent, etrétude de 1 ajiiapar en est une preuve. 

CVest tonjours lVspt'u*ance (jui lance dans les aventures ; et, par le 
fail, si les recherclies entreprises sur le sue de YHura crrpitam 
teissent été poursuivies, on aurait mis hors de doute rexislence Ju 
noiivel alcaloide que iious n’avons fait qu’entrcvoir. 


L’emploì des engrais verts en riziculture. 

D’après W. BALLY. 

iJe la (tevue internationale d’agriculture de Home /, 

T, p. io 52') nous tironsles qudqnes reìiseiqneìììrnts suicaìtfs sur 

V 

Ics e/t(/r,/fs verls en riziculture, L artici e ori q inai est un ehapitre, 
dune monographic consacrée par MM. Leghos et Rall\ à L emploi 
des Légumineuses comme engrais verts, plaiUes de couverlure et ar- 
bres d’ombrage dans les pays tropicaux, ouvrage aetuellement sous 
presse, Les A. ont puisé leur docunientalion non seulement dans 
la BibHograpliie d'agriculture tropicale, mais encore dans Icsré^ 
ponses (} VenquHe que la Section d agriculture tropicale et sub^ 
tropicale de rinstitut International d Agriculture a entreprise 
auprès de tous les Services agricoles et Stations expérimentales 
des pays tropicaux. Ils ont ainsi pu disposer d'tm matèrici très 
compiei et ont fait une bonne mise au point de la question. 

P. T. 
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La décomposilion des fanes dans les rondilions anaérobies des 
cliamps ipi*ign(!^s s’accoraplit par l'intermédiaire de certains microor- 
ganismes. Harrtson et Aiyeh(I) allribiient l’efìet favorable des engrais 
verls sur le liiz surlout à lenr action indircele sur le sol, c’esl-à-dire à 
ra<5ration plus intense des raciiies et non à l’augmenlalion du taux 
d’azole, car cet ^démenl est en grande partie libéré sous torme d’azotc 
libre. Il y a par cons^^qncnl ime différence essentielle entre la décom- 
posilion des fanes dans les champs secs et dans les champs linmides. 
Dans le premier cas, le prodnit final est présenl sous la forme de ni- 
trates, dans le second sous forme d'ammoniaque. Deaucoup de chi- 
misies agronomes ont mtmlré que le Hiz puise Tazote sous torme d’am- 
moniaque, mellant ainsi cu évidence le grand avautage des engrais 
verls. 

Les fanes doivent étre incorporées aii moment où le sol delariziére 
devient boueux. Si on les eiifouil au moment où la rizière n’est pas 
encore complMement imbibée, il y a formation de nitrates qui dispa- 
raissent pendant rirrigation elle labour qui suivenl. 

Japon : sur 15 7„ environ des terres arables, on cultive des engrais 
verls. Le plus répandu est VAstragalm ^tncìtsis qu'on sòme dans les 
riziéres environ deux mois avanl la maturalion du lliz; elle développe 
ses racines avanl la inoisson et se développe ensuite. On la fauebe et 
Olì renfoiiil avanl la préparation des rizieres pour le repiquage. 

A Kyoto, on cultive également Afcrf/ca /70 denticiilata\ à Formose, 
Vigna Catjang et Soja ft ispida. 

Ceylan : la pratique des engrais verls est trés limitée dans la plu- 
part des riziéres. On emploie exclusivement des planles lierbacées 
qu’on Iroiive h proximilé des ebamps mis on culture. On cito encore 
des arbusles Tephrosia purpurea et Cassia occidenfalis et des 
arbres Erythrììia lithospermay Gh/ricidia maculata et Alcurites 
biloba. 

On a conslalé à Ceylan que rapplicalion des engrais verls a des 
résultats trés favorables quellesque soient les conditions pédologiques 
des riziòres, mais que leur etfet dépendail de rinlensitédu développe- 
nienl des mauvaises berbes. Dans les régìons h longue jachére, en 
effet (cellcs oùlcRiz n’occupe la terre que pendant Irois à quatre mois) 

(1) Harrtson et Afykr. — The ga.sesof swamp rice soils. JUlemoirs of thè lupt. 

Agric. o//wrf/a,part. I, II, Ut, IV. 



il se développe ime végélation abondaate de mauvaises herbes dans 
les champs. L’action des engrais verts se Irouve amoindrie par celle 
des mauvaises herbes. Au contraire, dans les riziJ^res à courle jachère, 
les engrais soni uliles et augmenlent considérablcmenl le rendement. 

Indes anglaises: Tiisage des engrais verts, consislant soit en 
branches et feuilles d’arbres et d’arbrisseaux, soit en plantes herbac('‘es, 
est Irès ancien. Les deux principales plantes cnltivées spécialement 
poar cet nsage sont Crotalaria jtmcea et Sesbania aculvata, 

Dans les terres huinides dii N de la pri^sidence de Madras, on sòme 
ces plantes entreles lignes de Riz quand celui-ci a atteint sa maturità 
quìnze k vingt jours avaiit la moisson. Oii les laisse pousscr pendant 
trois mois : la partie supérieure esternployée coinme fourrage, le reste 
est enfoui. Dans le S de la Présìdence, on emploie, plutòt qne les deiix 
plantes ci dessns, le Tephrosia purpurea. On labonre les champs 
apràs la r<^coUe, en avril-mai, on séme le Tephrosia k la volee, on 
recouvre par un second labour. On enfouit en aoùl-septembre par un 
laboiir qni aàre le sol. Les rhizomes non détruits des plants donnent 
nonveanx rejels qiron enfouit en octobrc, lorsqu’on fait rirrigation. 
Le Tephrosia rénssit bien dans les terres làgérement glaiseiises; on le 
remplece par le Sesbania en terre argileuse et saliirée d'ean Ces denx 
plantes exigcnt un teraps assez long pour Iciir croissance. Si on veni 
faire deux cultures dans Pannée, on doit avoir recoiirs au Crotalaria 
qui se développe en soixanU* à quatre-vingt Jours. 

On a parfois observé que Penfouissement des engrais verts prodiii- 
.,ait un efFet nuisible. Il s’agit dans ce cas de rizières mal drainées uii 
Paératicn insuffisante du sol conduit à la production de substances 
toxiques au cours de la décomposition des fanes. 

Un autre elFet des engrais verts sur le Riz est la production abon- 
dante de paille, effet parfois considéré comme avantageux, mais facì- 
litant d’autre part la verse. 

Uva quarante ans qiPon a introduit Crotalaria juncea et Sesba- 
nia aculeata dans les Provinces centrales mais ce iPest que dans ces 
dernières années qu’on en a fait des étiides syslémaliques pour déter- 
miner : le moment propice pour Penfouissement ; la valcur de difFé- 
rentes plantes pour engrais vert; les cfFets des engrais verts par rap- 
port aux engrais minéraiix. Ces expériences sont encore k Pétndc : il 
semble cependant que c'est le Crotalaria, semé en juin, enfoui en 
juillet avant le repiqnage, qui donne les meilleurs résultats. Malhcu- 
reusement, il pousse mal dans les sols saturés d’eau. 
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Dans le Beiigalc eiTAssam, on praliqiie peu la culture des engrais 
verts. La culture du jule s’oppose à celle des planlcs pour engrais 
verls car elle procure des béiiéfices bien supérieurs au surplus des 
reiideinenls en riz qu’on pouirait obtenir cn pratiquaut la sìdcration. 

En Birmanieégalement, Tapplication des engrais verls est pourainsi 
dire inconnue. Les essais offlciels se soni terminés par des t*checs. On 
les altribue à deiix causes : d*une pari au sol dur qui ne permei auciiii 
lubour avalli les premières chutes de pluie; d’aulre pari h rinlensilé 
(les pluies doni la viobiiice submerge et df^lruit les jeuiies plaiiles. Il 
faut en oulre lenir compie du développeinent vigoureux de la fiori» de 
mauvaises herbes, qui dcvienl abondanle pendant la période comprise 
elitre le débili de la rnousson elle milieu de juillel, epoque du premier 
labour. On enfouit dono des quaniités de rnalières vertes sans ciré 
obligé de rccourir aux engrais verls. 

iQdes Néerlandaises : Temploi des engrais verts en rizicullurc 
est loin d élre généralisé. Les essais offlciels ont permis de conslaler 
line aiigmenlalion considérable des rendemenls en paddy, nolammeiil 
quand les engrais verts viennenl en assolemenl aver le Iliz. 

L’assolemenl suivaul a donne de Irès bons résullats : 


de la fni-jiiillol à la fin oi'tohro Patalos. 

du di'lnil de novembre a la fin jaiivier Mais + Crolalavia 

dii (k'bul de fiHrior a la iiii-juni Ili/. 


Le Crotalaria est laissé sur le charnp apròs le Mais. Cepeadanl les 
rendemeiits en riz ne soni pas nellemcnl augmeiilés. 

Indo-chine :au Toukiu, la fumure organiqiie est un des probUmu'S 
Ics plus ditliciles à r(^soudre, c.ar les animuux soni rares. 11 n’y a pres- 
que pus de fumier. L'usage des engrais n’esl cependant pas igiioré des 
populations du della lonkinois : on enfouit les chaurries de Iliz; on 
apporle sur les riziéres des feuilles de Melici Azedarack, de Manioc et 
de liicin, des fanes de Falates qui soni enfouies par piétinemenl soil 
juste avallile repiqiiage, soil pendant le premier mois de végélation. 

Dans la province de Nain-Dinh, les rameaux d'Indigolier soni liès 
appréciés par les rizicullcurs. Leur décomposilìon est lente et abouiit 
li laformalion d’iiumiis dans le sol. L’ernploi cn esl mallieureusemeiil 
reslreint par la faible exleiisioii de Tlndigolier. 

Dans les rizières pauvres du dixième mois, on culli ve du Soja seme 
tardi vement à fin mai ou au début de jiiin pour lenfouir au début 
d’aoùt, à la frucLifìcalion. On séme parfois aussì du Sésame à fin avril 
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ou au début de mai pour Tenfouip par un labour quand il a atteint 
50 crn., une dizaine de joiirs avant le repiqiiagc du dixième mois. On 
cultive enfia TArachide pour engrais veri. Maiiilenanl, les Services 
d^agricultiire font lonsleurs effortspoiir r^*pandre Tusage du Crotala^ 
ria striata (qiroii peul allier au Mais ou au Soja). On effeclue deux 
coupes : la premiòre en mai-juin est ulilirée pour les pépinièrcs, la 
seconde, en juillet-aoùl, \ a à la rizière. On répartit la matière verte 
sur tonte la surfac.c et on renfonce dans la bone par piétinement. On 
lalaisse se dócomposer pendant trois jonrs; le qualrième jour, on fait 
un labour et un liersage; le cinqui(>me joiir, on repiqnc. L’enfouisse- 
rnent tardif est préférable h renfouissement halif. 

V Azolla pinìiata est aussi employt'^e : les plants sont mis en riziòre 
en décembre-janvier ; ils rneurent vers la deuxìòme quinzaine de inars, 
d^s que la températnre moyenne atteint (]. lls se d(^posent sur le 
sol de la rizière. Les Azolles sembleiit prr^senter un grand intérèt non 
se.nlernent pour le Tonkin, mais aussi pour d'autres régions rizicoles 
oìj cetle sidération mérite d’étre essayée. 

En Cooliincliine, c’est seulement en 1025 que Tétude des engrais 
verts fut abordée en ce qui concerne les possibilités de régénération 
des lerres grises d('*grad('»es. De nombrenscs exp('‘rimentations sont 
po’irsnivies sur Sterculia lobata^ Canavalia, orisi fonnis, Canaì)a- 
La gladiala^ Mncìina atroptirpiirea, mais les résullats ne sont pas 
eucore délinilifs. 

Iles Philippines ; on pratique dans les régions irriguées Tassole- 
ment suivant : 

juiii a novembre Itiz hàlif. 

novembre à févricr OUaseolus Muuf/o. 

mars a mai Mais. 

En résumé rapplicalion des engrais verts peul signilìer un grand 
progrésen riziculture en assurant des rendements supérieurs aux ren- 
demonls actuels. 11 est ìndipensable que des éludes approfondies et des 
expériencesbien coiifluites précèdent rinlroductiongénérale des plantes 
pour engrais veri. Lcclioix des Légumineiises Je choix du moment de 
rincorporatioii des fanes, la nature du sol, la place (jne preniient les 
Légurnineuses dans Tassolement méritenl nne élude approfondie sans 
laquelle on risque d’éprouver des écbecs qui punrront décourager et 
conduire à une dépréciation prémaliirée d’une technique insiiftìsam- 
mentconnuc. i>, q\ 

D’aprés liev. inlern. Agric.^ 1935, 1, T. p. 10-32. 
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La culture des Arbres fruitiers au Kenya. 

D'apròs F. ESMANS. 

La culture fruilièrc induslrialisóe date, au K^nya, de vìngt-cinq ans 
euviron. Dès le dc^but, les essais furent loin de Tempirisme. Ces ver- 
gers soni cultivós, c’est-à-dire labourés ou binés, ferlilisés et préser- 
des maladies cryptogamiques et dégàts d’insectes. 

Les plantalions réceules, celles qui oiit bénéfìcié de l’expérience 
locale acquise, soiit coiislituées par un très petit nombre d’espòces et 
de variélés spécialernerit étudiées au pomi de vue adaptalion, robus- 
tesse et producliviti!^. Ce soni au surplus des vari(^lés comrnerciales 
doni la couservalion.la saveur et Taspecl ne laissent rien à dósirer. Le 
tégumeut externe et la chair sont fermes, la maturalion est lente; en 
un rnol ces fruils voyagent bien et peuvent ciré conservés en parfait 
étatapres la cueillelte pendant dix à quinze jours, parfois plus, et cela 
sans inslallalions refrigórantes spéciales. 

Los espèces cultivées avec succ?‘s soni, par ordre d'importance : le 
Prunier, le P^cIum', le l’orninier et le Poirier. Le Hrugnon semble lr^s 
promelteur. L’Amandicr v^»gMe diflicilement, m^^legreffé sur Pecher. 
Il en osi de meme de rAbricolier. La production du raisin de labìe 
coininence, mais exìgera encore une miseau point difficile. La culture 
des autres espèces fruilif*res à feuìlles caduques est des plus aléaloires 
sons les tropiques et ne peni Taire robjet qne d'essais d'amaleurs. 

Si l’on considtM'e les exigences inoyennes des diverses esp^‘ces men- 
tionnées ci-dessus, les condilions de milieu id<*ales sont sous PEqua- 
teur : une zone d’allilude allant de ISOO ?i 55100 m., une moyenne 
aiinuelle de pinies ne dépassanl pas 1 m., un air tonjours sec, une 
tcmpérature diurne moyenne varianl de -|- 520" C. -f- 52o" C, mais ne 
descendant pas au-dessuus <le-{- 3® C. 

Les bons sols à Cab^ier, sablo-argileux et riebes en humus soni les 
meilleurs pour rétablissemeiit d’un verger de fruitiers h feuilles cadu- 
ques. La question de rexposition est primordiale; les versanls expost^'s 
au soleil le.vant sont les meilleurs : le développement et la coloration 
des fruits y sont parfaits. 

Les brise-venls sont indispensables : le plus intéressanl est cerlaine- 
ment le Cupressus macrocarpa qui devra ('tre planté à 12-15 m. de 
la premiare ligne d’ Arbres fruitiers. 

On peut soit acheler les jeunes planls greffés à un pépiniériste, soit 
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semer des porte-greffes et greffor en pj^piiiière. La première mélhode 
est certainement plus onéreuse, mais elle fait gagner trois ou quatre 
ans; en outre, elleévile de sérieux mécomptes. 

La mise en place demanda exactement les mèmes soins que ceux 
requis pour les Caféicrs. Les Irous auront 1 m. de diamètre et 1 m. de 
profondeur. Le colici et la grelfe ne doivent jamais ótre enterrcs. Il 
est parfois utile de tnteurci*. 

Seules les disposi lions en carré ou en quinconce doivent étre admises 
car on <loit pouvoir circuler facilement dans la plantation soit pour y 
eftectiier les diverses mélbodes culluralcs, soit pour y faire les Irailc- 
meiils fongicides et insecticides. Les dislaiiccs de plantation soiit 
variables et lixées cmpiriquement : on admet (),G0 X Gm. 60 pour les 
Pruniors et les PècbtM's; 4 m. 50 X 4 m. 50 pour les l^oiriers et les 
Pomrniers. 

Gomme fumare de fond, on emploic la poudre d os intimement 
mélangée àia terre extraite, à la dose de 1,5 à 2 kg. par arbre; ensuile, 
cbaque anuée, on répand 0,8 à 1 kg. 2 de cotte poudre d’os par arbre, 
exception faite pour les Pécbers qui ne re^-oiveiit rien. 

La culture dii Lapin cornine engrais veri n’est conseillé que pendant 
Ics Iroìs on quatre premìères années de la plantation. Ces Légumi- 
neuses pousseraienl ensuile à un développemenl végélalif trop intense 
aux liépeub de la fructilicalion. 

La taille de formalion est confane de fa^on à oblenir des basses-lìges 
ce qui facilile la cueillelte, la mille et les Iraitements. Le trono a ordi- 
nairemerit 50 à 50 crn. et supporle un gobelet di* trois à cinq braricbes 
cbaT’penlières qui se subdiviseut à leur tour. La taille d'enlrelien con- 
ftisle seulerneul à maiiilenir une bonne acraliou de la couronne et à 
rcnlèvemeiildes branches morles ou cbaucrouses. 

La nérrose dùe à divcrs cbampigiious et k Tapparition suTf>séqucnte 
delicbeiis est fréquenle. C’est méme uue plaie des vergers dii Kénya. 
Polir combattre ces maladies, ou emploiedes bouìllies sulfo-calciques, 
eli juillel-aout, àia dose de i kg. de sulfure de cbaux pour 100 1. d'eau 
pulir les Pruniers et les Pécbers, de 2 kg. pour 100 1. d’eau pour les 
Puinmiers et les Poiriers. 


Prunier. — On ne cullive que qiielques variélés : Santa Uosa, Irès 
productir, doni la maliirilé va de novembre à Hn janvier; Wtkson 
(décembre à fin janvier); Oclober Purple (janvier à février-raars); 
Melhlnj (oclobre). 

Le meilleur porte-grc/fe est le Prunier mirabelle; on emploie égale- 
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meni parfois le Pècher. Le sol doli ètre tenu tròs propre, mais le 
bìnage doìl resler superficie! car le Prunier a des racines Iraganles. 

La fruclifiCHlioii commence à 4-5 ans et peut durer, si la planlation 
esl bien enlrelenue, jusqu'à 30 ans* A raison de 200 arbres pur bn., 
on oblienl annucllemeni 6 l. de fruiis environ. 

Pècher. — Sa zone d'allilude favorable va de 800 à 2 100 m. C’est 
cerlainement Tarbre fruitier à feuilles caduques le plus vigoureux el 
le plus résislant sous ies tropiques. 

Les variélós à conseìller soni les suivanles : Alexander Juivel 
(malnrìlé octobre-novembreì, Florida Crawford (décembre), Hall s 
Vello tu el Mamie Uosa (décembre). 

On greffe uniquemenl sur Pècher frane provenant du semis des 
iioyaux de Poebers sauvages que fon renconlre un peu parloul dans 
la région E de la colonie au-delà de 1 000 in. d’allilude. 

On clioìsira le sol le plus léger de la planlation. On ne leni* accorde 
d’ordinaire pas d engrai» ; ils se Irouveraìenl cependanl bien d’une 
dose de furnier de ferme de 5 à G t. par ha. el par an. 

On ne laille pas ; on se contente d'écìaircir quand les Fruits ont 
allenii la grossenr (rune noix. La production commence à 4-5 ans, 
devjent maximum à partir de. 7-8 ans et dure jusqifà 20-25 ans; on 
oblienl 20-25 kg. de IVnits de choix par arbre et par an. 

La maladie la plus grave esl la « cinque » due à Exoasciis defoV’- 
nians ; on la cornhal à l’aide de la bouillie bordelaise à i ou 2 “/o. 

Pommier. — La zone d’allilude favorable va de 1000 h 2 300 m. 
Les variélés préconisées soni les suivanles: King of Tompkins 
Coìitìj (malurité en février-mars) ; Cleopatra (février) ; Ohenimuru 
(lévrier-mars) ; Jonathan (janvier-février) ; Rome Beauty (février- 
mars). 

Il falli employer uniquemenl corame porle-greffes la variété de 
Vomm'iev^: Northern- Spy qui est complèlement réfraclaire au Puce- 
ron lanigere. Les grelfages sur Frane, Doucin et sur Paradis soni à 
rejeler. 

Le sol doit elre assez argileux, profoud el bien draìné. L’emploi de 
fuinier de ferme el d’engrais verts, outre la poudrc d’os, est à recom- 
mander. 

La production commence après qualre ans de mise en place; vers 
huit ans, on oblienl 5 à 7 kg. de fruiis par arbre ; vers douze ans, on 
escomple 20 kg. 

Revuc de Boi. Appi. 
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Poirier. — La culture doli ótre faite vers 1900 à 2 100 m. Le ler- 
raìn doit ètre de première fertililé et sablo-argileiix. 

Les seules variétés ayant donué salisfaclion soni Keifcr llybrid, 
très vigoureux, à raalurilé enlre février el mars, et Le Conte (jaii- 
vier). Le porle-greffe couramment utilisè est le Poirier frano qui 
donne de bons résultals ; le Gognassier serali à expérimenler. 

lie sol doli ótre plulòl legger; une lt'»gumiiieuse de couverliire est 
absolumenl indispensable. Le furaier de ferme è forte dose, en plus 
de la poudre d’os, donne d’excelleiils résultals. 

A douze ans, les arbres atteignenl leur pieine frucUficiition, mais on 
n’a pas de cbiffres contròlès à ce sujel. 

Gultures d’attente. — La production des fruits d’Kurope ou dii 
moins des mémes espèces qu’en Europe mais de variétés acclimalées 
laisse de gros bénéiices. Cependant, la période d’attente est longue et 
le capitai h investir est assez impo»‘lanl. En attendanl, el k colte alli- 
lude, on peni faire la culture de Planles ?i parfurn ol de Planlos médi- 
cinales. La production du Pyrèthre et colle du (jeranìum onl fait leurs 
^leuves de rontabililé. La Montile poivrée et la Lavande ont dos 
cbances iU succés. I^e reste semble économiquemenl doutoux jijsqu'à 
maintonanl. P. T. 

D'aprés Itull, agrìc. Congo belge, 1035, n* 4, p. 409-5l(). 


La Mosaique du Manioc au Congo belge. 

D'après P. LEFEVRE. 

% 

Celle maladie esl essenliellemenl africaine ; elle a fall son appari- 
lion a .lava il y a seuleineiil 4 k TJ aus el ii’a allelui (jiie des piede 
ayaol pour souche des variélés imporlfes d'Amfrique ceiilrale en 
i!)00. 

La mosaiqiie esl caraclórisée par des panachures veri pfile qui appa- 
laissenl sur les loules jcunes feuilles ; elles soni loeaìisc'-es à la base 
des folioles el prolifèrenl par voic cenlrifuge ; cel aspccl persisle el 
s’accenlue dans les feuilles adulles. 

La inaladie se Iransmel soil par les boulures inosaìqudesi soil par 
cerlains insecles (nolaramenl Bemisia gossypiperda var. mosaìci- 
vectura Gbesq.). 
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Le fumier a une inlluence netlement favorable car le Manioc est une 
piante Irès cxìgeante; il ralenlit Teitension de la mosa'ique. 

Mais c'est la séleclion qui permettra de luller efdcacemenl contre la 
rnaladie; voici la rnélhode à suivre : à la récolle, clioisir parmi les 
plaiils sains^ les meilleurs au poinl de vue rendemenl; plantcr en boii 
terrain, bieii ferlilisé, chaqne pied sur nne ligne spéciale assez éloi- 
gn<^e des voisines; dfts rapparition d’un symplóme de mosaìque, 
arracher et détruire tonte lignée où apparali la rnaladie; choisir «le 
uouveau les meilleurs parmi les plants et contiiiuer cc travail phi- 
sieurs annc^^es adii de di'iterminer les lignées qui subiront un conlrule 
phytosanitaìre permanent. 

Il est indispensable de bitter contre celte rnaladie car le rendemeiit 
des plants malades est nettement inférieur à celui des plants saiiis. 
Le Manioc doux semble plus atteint que le Manioc amer, et le mal y 
commencerait son oeuvre dfìs l’apparition des jeunes fenilles. 

P. T. 

D’après lìuU. agno. Congo helyCt H)3r>, n“ 4, p. 442- 447. 


Culture du Cocotier aux Iles Philippines (*). 

D'apròs F. C. COOKE. 


Lph P/iìlìppùiPs OHI VII se développer pendant ces toutes der- 
nifO'es années les superflaes consacrées aux Cocotiers, La pro- 
duction s'est accrue^ qaoique. les renderne nts soient encore fort 
bns^ et V exportatlon du coprali a (fraudi^ malgré les droils de 
donane élevés lécemment par les Etals-UniSy Cacheteur le plus 
ioiportanfj ety Ics Philippines soni à Pheure actuelle les plus gros 
erportatcurs de ce produit. Si elles veulent maintenir leu r posi- 
lion sur le niarvhé mondial et méme Vaccroftre, il est cependant 
nécessaire d améliorer la qualité de leur coprali, 

Voici qiielques-unes des notes réuuies par F. C. Cooke, des 
hJtats Fédérés Malais, a la suite de la mission effectuée par lui 
aux Iles Philippines en 1934. P. Tissot. 

Gonditions écologiques générales. Les iles Philippines 
forment un archipel situé à 800 km. de la còte S E de la Chine, enlre 

(1) Cooke F. — The coconut industry of thè Philippine Islauds. 1 br., 101 p., 
carte, Kuala Lumpur 1936. 



— 484 — 


le 4® elle 21® lai. N. Leur superficie telale est de 300 000 km®, soit 
deux fois celle de la Peninsule malaise. 

L’archipel est composé de 7 083 iles; mais, 68®/ode la superficie 
soni représenlés par les deux ìles principales : Lugon à rexlréme N et 
Mindaiiao à Textrème S. Le développcmenl cAlier a él6 en parile la 
cause de la grande importance de la culture dii Cocotier, dans ces 
ìles. Le sol est essentiellement volcanique. Le climat est caraetérisf^ 
par une température unìforrnément élevce, une humidité excessive, 
des cluiles de pluies abondanles, des lyplioris violents (principalcmeiit 
de juillel à novembre) et des sécheresscs prolougées. Elles soni sou- 
mises à deux moiissons : celle du N E de novembre à avril, et celle dii 
S W de mai à septembre. 

On trouve dans Tarcbipel pbilippiii 60 ®/o de forets, 21 ‘*/o de 
terres ciiltivées et 19 7o de friebes. Les principales cultures soni le 
IViz (44 7o de la superficie cullivi^e), les Gocoliers (15 °/o), le Mais 
(13 7o)» TAbaca (12 7o), la Canne à sucre (6 7o)t le Bananier (3 7©)» le 
Tabac (27o). 

Culture du Cocotier. — Les Gocoliers soni cnltivcs par de petils 
propriélaircs. Il existc quelqucs grandes planUitions de plus de 400 lia. 
dans l’ìle de Mindanao, mais elles ne repri^'senleiit qne 1 7o de l’acréage 
total. 

Lh plnparl des planlalions soni silni^es sur la cole E. GVsl l.\ 
qu’elle' re^oivenl la plus grande qnanlilé de pluies, réparlies unifor- 
inément tonte Tannée, sauf pendant une tn'»s courle saison sJ'che. La 
temperature y oscille enlre 25 et 35*’ G. 

Les Gocoliers soni cultivés dans loules les Philippines jusqu’aii 
18® lai. M., à une altitude supi'^rieure à 300 m. L’allilude de 700 m. 
est une lìmite : là, les arbres mellenl dix à quinze ans pour^enlrer en 
rapport; ils soni racbitiques et ne donneili qne de peliles noix. 

lls poussent dans des sols extrcmemenl variés : dans les argiles 
cóliàres cornine en Malaisie ; dans les lerrains sableux cornine dans 
cerlaines parlies de Geylan ; et aussi dans quelques terres volca- 
niques. Les sols les plus inl^ressanls soni ceux qui soni silu^*s pràs 
de la mer (à cause de la proximilé de Teau); les sols alluvio-cal- 
caires ; Ics laves volcaniques décomposées (nolammenl dans Tìle de 
Lu^on). Les Gocoliers supportent les terres acides ; cependant les 
terres alcalìnes ou neutres soni préférables. 

Voici les analyses de quelques sols à Gocoliers typiques : 
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Terre ergilo- 

Terre 

Terre 

Terre 


sableuse 

sableuse 

corallienne 

grasse 

Analyse mbganiqub 

Argile 

16 

5 

5 

70 

Li [non 

16 

5 

5 

15 

Sable fin 

49 

60 

60 

5 

Sable grossier 

15 

19 

19 

7 

Gravier 

1 

18 

8 

2 

Analysk chimiqub 

Azoto 

0,06 

0,10 

0,06 

0,20 

Chaux 

1,03 

2,15 

13,00 

0,1') 

Potasse 

0,24 

0,31 

0,17 

0,04 

Acide phosjdiorique . . . 

0,23 

0,40 

0,09 

0,05 


Tonles ces lerres ont donné de bons résullats. 

Les Gocolìers, plantés sur défrichemenl de forèts rapportenl au 
boni de cinq à six ans. Si on iiistalle ime planlalion sur défrichernent 
à" Imperata cylindrica oii d7. arimdinacea, il faut attendre sept k 
liiiit ans. Il est d'ailleurs diffìcile de se di^barrasser de ces planles; il 
faut effecliier un labour profond et ramasser à la rnain lous les débrìs 
de raciries ; puis planter Tephrosia candida comme piante de cou- 
verlure pour empeclier les repousses. 

La s^dection est peu ppaliqui^e jusqu'à présenl au\ Iles Philippines. 
Ceux qui la ppatiquent se contentent de clioisir de gposses noìx sup les 
pieds-^n^rfìs h gpand pendeinent ; on les fait gepmer en pi^pinifere et on 
(^limine ies pieds les plus faibles. Gomme le pied-mère est souvent 
Iui-mt‘‘me un hybride, la sélection ainsi effectuée ne donne que dcs 
pésullais peu inti^.pessants puisque les descendants ne reppoduisent pas 
forcérnenl les caractèpes du papent. 

Les noix soni d'abopd plaiilées on pépinières. La transplantalion 
est faite a des dislances varianl de 4 à 8 m. Ges dìslances ont une 
grande importance cap d’elles dépcnd le rendemenl : ainsi des Goco- 
lieps plantós à 4 m. en tous sens n’ont donné k maturiti que 10 noix 
pap arbre et par an ; à 0 ra., 40; k 7-8 m , 55 k GO et à 10 m., 70 et 
plus. La planlalion en cappó k 7-8 ra. est à pecommander. 

Pendant les cinq-.six pperaières anuées, on pimi faipe des cultures 
dérobées : Arachides, Manine, Riz, Mais, Patales et quelques autres 
Légumes ; on cultive égalemenl à Lugon le Lansinm domesticìimy 
le Gaféier ou le Cacaoyep, le Coryphaelata^ piante texlile ; k Minda- 
nao, on emploie plutót TAbaca. 

Une longue sécheresse est nuisible aux Gocoliers. Les Philippines 
n’en soulTpent que paremerit. Les années où cela arrive, les noix tom- 
bent avant la maturité et la récolte se trouve diminuée d’un liers, 



Le parasile le plus dangereux est le Promecotheca cumingi qui 
dévore les feuilles et arrive souvenl à faire périr les arbres. VOryctes 
rìiinoceros et le Bhynchophorus ferrugineuì^ causenl en général 
peu de tlégats. Quant au Thosea sinensis^ une campagne a été menée 
conlre lui, en 1931 ; elle s’esl traduite par la destruclion de plus de 
7 000 000 de clienilles et de papillons en six mois, et la siippression des 
atlaqiies. 

Le Phylophthora Palmivora a produil qiielques dégals en 1907 et 
1910 ; des mesures goiivernementales séveres, immcdiatement prises, 
ont perrnis de rélirniner assez rapidement. 

Préparation et marché du coprah. — La production annuelle 
du coprah aux Iles Philippines alleint aiijourd'hiii 300000 l. Il ya 
ime seule qiialité ; dans les transaclions c est simplement la teiieiir en 
liiimiditó qui permei de fìxer le prix. Pendant la période de prosperili, 
les planteurs clierchaient plus à itendre leiirs planlalions qu’h ami- 
liorer la qualité do Icur produit. Anjonrd’luii, lo Goiivernement ionie 
de redresser la sitiialion, mais il y a peu de rósultats tout an inoins 
d‘i cóli des petits exploilunls. 

Les noix non rnnres donnent un mauvais coprali. 11 fant dono effec- 
lucr la récolte lorsque les noix sont brunes et mfires. Or, dans do 
nombreuses exploilalions, on trouvo parfois de 30 à 50 7o de noix 
vortes, nolammentlorsquedoslyphons ont dévasté la région. Lorsqne 
los fruils ontéló cueillis, on casse les coqiies (un bon Iravaillenr en 
filli 1 500 par jour) et on séparé la noix en deiix (chaqne Iravaillenr 
MI fall jonrnolleinont 2 500), pois on le? failsécher soit dans des foiirs 
p.’imilifs, on tapahan^ soit an soleil quand les conditions le permei- 
leni. L'étahlissemenl de séchoìrs roodernes serait assez cotìleux; or, 
ìe coprali des Philippines est bon marché et ces inslallatìoìls gréve- 
raient son prix de revient. Qnand les conditions exlérieures le per- 
mellenl, le coprali doli étre séché : il fant ponr cela des journées 
eiisoleillées et un ciel sans nuage. Sinon, le coprali se délériore et 
ferrnenle. 

Les mélhodes primilives de séchage par lo fon doivent otre ellec- 
Inées avec certaines précanlions car la fumèe empéche d’obtenir un 
coprah hien blanc. 

Le coprah préparé contieni environ 20 7o d’humidité. La quanlité 
d’huiìe est d’environ 70 7© du poids du coprah sec. 

Dans les peli les exploilalions^ le coprah est luissé sur le sol jus- 
qn’an moment de la venie. Dans les deux grands centres d’exporla- 
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Uon : Manille et Cébii, il est placé dans de vasles hangars en ciment 
armé, munis d*un syslème perfectionné de ventilatìun. Gelle-ci est 
indispensable parce que le coprah entassé s*écbaiiife et il y a des ris- 
qiies d’acidìficalion ou mème de combustion sponlan^'^c, sì le produit 
est enfermé dans des sacs de jute (le coprah nVtant pas Ini-meme 
combustible). Mais cela n’arrive qnc rarement, le coprah élant con- 
servé en vrac, car rindustrie des sacs est dans IVnfance anx Phìlip- 
pines et on est obligé de recourir à rimportalìnn. 

Pendant la conservation, la perte de poids ne dj^'passe pas :> °/„. De 
grands d<^g/tts sont faits dans les magasins par le Necrobia ìiffiprs et 
le Carpophilus dhnidialus, qui sont amenés avec le coprah. 

Production et consommation locales. — Les exportations 
représentent environ 82 % de la production, la consommation locale 
n’atteignant qne 18 ce qui fait 30 noix par tòte et par an. 

Voici les chilfres ròcents des exportations, en tonnes : 


Annties 

(Coprati 

Huile 

Tourteaux 

Noix séchées 

11)30 

172.000 

H.S.OOO 

8!). (100 

22.000 

1031 

171 000 

162.000 

08.000 

20.000 

11KV2 

131.000 

112 000 

75.()()0 

16.000 

1033 

303.000 

4.57.000 

OO.OOO 

16.000 

103i 

346.000 

145 000 

100.00(1 

25.000 


Va\ 1018, rimile de coprah òtait fournie par li usines prodnisant 
130 000 t. AnjonrdMmi, on n’a plus que 12 usines, mais elles produi- 
seni 180 000 t. : 33 000 t. sont utilisòes sur piare, le reste est exporlé 
vrrs les ports des tìtats-lJnis. 

Le coprah qui a été conservò dans d^s hangar^ entra six semaines et 
donze inois est separò en deux parties : les dòhris, conlonant 40 à 
.">07o d'acides gras libres et de couleur hrnn-noiralre, sont traités h 
part, rimile obtenne sert à fabriquer des savons bon marchò; le reste 
est trailò par pression : riiuile non ralìnòe a une additò de 4 à 5 % ; le 
tourteau contient environ 0 Vo d’huile. 

L’extraction de rimile h partir de noix fraiches retìent à nouveau 
l’attention. Parkkr et Brill, en se sorvant de ce matèrici ont 
obtenu 40 7o de rimile totale par une simple pression, et 80 Vo apròs 
traitemenl à la vapeur pendant trois heures. Malheureusement quand 
on chaufle ròmulsion pour retirer rimile, les protòines st dòcompo- 
sent et donnent à l’huile une inauvaise odeur et savenr. Lacentrifnga- 
tion est peu commodc. Seule une réfrigòration, suivie d’un chauffagc 
léger avec un catalyseur (chaux), permet de sòparer et de clarifier 
rimile. 
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Autrefois, les Philippines imporlaienl de grandes quanlités d’huiles 
et de graisses, notamment de Thuile d’arachide, du lard, du beurre et 
de la margarine. Aujourd’hui, on cherche à fabriquer des succt^danót 
à partir de Thuile de coprah, de la graisse de bmuf, du lait fermeiilé et 
de rhuile de palme : on obtient ainsi ime margarine d’excellenl aspecl. 

L’hiiile de coprah est peu employée aiix Philippines, pour lYclairage 
et le clianffage. Par conlre, elle est tr?is ulilist^'e en savonnerie : de 
20 700 t. en 1930, la production est pass<'»e à 43 200 t. en 1934. 

Gomme sous-produits de rexploilation des Cocoliers anx Philip- 
pines, on peut citer le coir, le charbon de coques (1), la Tabricalion de 
boissons rafraìchissantes, d’alcool on de vinaigre. P. T. 


Les emplois de la graine de Coton. 

D'après J. A. TODD. 


Le développement du marché de la graine de Coton est récenl : il 
date de la guerre; pendant longtemps, on a consid<^ré ces graines 
cornine un r^'ìsidu cncombraut qirou employait parfois cornine engrais 
ou comme combustible. 

Les graines des Gotons américains soni couverles d’nn duvet qiie 
n’enl^veiil pas les égreneuses; celles des Cotons égyptiens, au con- 
traire, soni nues ou porlent simplemenl une louffe de poils k Fune 
de leurs extrémités. 11 est nécessaire d'éliminer rette bourre, chez les 
premiers Cotons, au inoyen de défibreuses. Le produil obtenu est uli- 
lisé pour la fabricalion du colon poudre, du papier buvard, el, depuis 
la guerre, comme maliére première de la soie artificielle. 

Les graines américaines soni décorliquées, c’esl-à-dire quj^n séparé 
i’anjande de reaveloppe*, les graines des Indes ou de l’Égyple soni 
traitées lelles quelles, Elles soni soumises à raclion de la vapeur dans 
d’imrneuses chaudières, puis passées daus des presses hydrauliques 
de grande puissance : on obtient, d’une pari, Thuile de graines el, 
d'aulre pari, un toiirtean qui peut servir à la nourrilurc des auimaux. 

Celle huile de premier jet est raflinée par différenls procédés, basés 
sur Temploi de la sonde. On en lire alors soìl des huiles comestibles 
soil des huiles de savonnerie. De la parlie éliminée par le raffinage, on 
tire de la glycérìne el de la graisse pour la fabricalion des bougies; il 
reste un sous-produit qu'on amène à la consistance d’un goudron, 


(l) ft. B. A., 1935, p. 705, 
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employó polir isoler les Bis électriqiies oii pour recouviir la siirface du 
papier d’emballage. 

Les graines américaines soni trailécs anx Étals-Unis el les produils 
consommés en grande parlie sur place ; les graines des liides et 
d'Égyple soni, au contraire, Iraitées en Anglelerre. Limile améri- 
caine par sulle de la décortication, est d'une qualiló supórieure à celle 
des autres pays. 

Il ne falli pas oublier qiie soiis ses deux formes — huile de laide, 
huile de savonnerie — Thuile de graines de Colon se Irouve en con- 
ciirrencc avec de nombreux autres produils : graisses animales, lard, 
beurre, arachide, d'une pari ; graine de lin, mais, soja, graine d’hévéa, 
coprali, palmier, tournesol, d’autre pari. 

Voicì les chiffres (tonnes) Ics plus récents de la production mon- 
diale, des diir^rentes matières grasses d’origine végétale et animale 
(anm^'e 1934). 


llmle d’olive S 1^.000 

— de cojirali 805. U)9 

— d(? grame de colon.. , 748 257 

— d’u rachide (ìOl.OOi 

— de lin 492.271 

de soja 350.88K 

— de tournesol 230.1 17 

— de paline 3Ì8.000 

— • de palniisle 2O3.5G0 


Huile de ricin 47.107 

— de bois 1)5.000 

— de colza 22.415 

— de sèsamo 16 517 

Margarino S93..3iiG 

Bourre I 583.300 

Lard 081.875 

Sud 332 032 

Ulule de baleiue 113.058 


ì\ T. 


D’apròs Emp, Cotlon Growing Hev., oct, 19^, n® 4, p. 278-285. 
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adressés à la Revue seront signalés ou analysés. 


A. — Bibliographies sélectionnées • 

0774. Savoy Emile. L’AgriciilUire à Iraver.'^ Ics Hisloire (Ics 

ImìIs, des 111*^11111110118, de la pensée el des doclrlnes éconorniqnes et 
sociales. Préface de M. le M'® de Vooué. Tome \. Qnelqnes pro- 
blèmes d’économle soolologiqne. Prolégoménes. Voi. gr. in-S'*, 
007 p., i0d5. Prix : lo frs. Tome 11. Première période. De llam- 
moiirabi à la fui de TEmplre romani. (Révisé par M. Hondalkz). Voi. 
gr. jii-H", i7S p., 11)3»'). Prix : 73 frs. Paris, E. de Boceard, édit., 
J, me de Médicis, Paris (1). 

Suivanl VJClor BonKT, ancien Ministre francais de l’Agriciilture, col ouvrage 
apparai t « comnie le nionumenl de pensée le plus imporiant qui ait été con- 
sacre à l’a venir et à la gioire de ragnciillure ». 

L'A., Conseiller d’Élat Suisse, menibre de la Commission inlernationale 
(rAgriciilture, et mcmbrc du Cornile directeur de ITJnion suisse des Paysans est 
madieureusement mori avanl d'avoir réalisé complèlement son ueuvre. Les deiix 
volumes piibliés, consti tuent déjà un travail de grande imporlance, rernpli 
d’une fonie de vues originales. 

L’ouvr.i«:e est un Traile d’économie poiitique rurale, à trovers le monde et 
i. Iravers les àges plulòt qu’un Traile d'Ilistoire de rAgricullure. L’A. se nion- 
ire tour à tour bistorien, éconoinisie, plulosopbe, f>oete. A ses vué-s person- 
nelles, il ajoute les pensées d’un grand nombre d’ecrivains, la pliipart de 
langue francaise (la liibliographie du tome I comprend une quaranlaine de 
pages). 

Pour l'A., le progrès de l’agriculture a été le grand facleur du développe- 
ment de la civilisation et des changements sociaux qui ont diflércncie les peu- 
ples. « Partoutjdòs les lemps reculés écrit-ìl (tome l.page 004), la terre, gràce à 
des faits de culture, est la ricbesse par excellence, la riclicsse prcsque unique. 
Elle deineure à travers les lìges, la grande pourvoyeuse des utilités, qui non 
seulement assurent la conservalion de la vie, mais les progrès de riiumanité, 
dans de nombreux domaines de son activilé. Au fur et à rnesure que la 

(1) L’ouvrage compiei doit comprendre cinq à six tomes. L’A. élant mori en 1935, 
les autrcs volumos seront rédii^és par des écnvains comins ei anuréciés. fNole 
de rEditeur). 
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population s*accrott, les nouvelles lerres soni défrichées et mises en culture. 
Les procédés de la teclinique agricole qui se perfeclionnent, en parliculier, 
puur les labours, dès le xii” siècie ap. J.-C., donnent des rendcments siipé- 
rieurs à ceux des uges précédents... L'iiitroduction des engiais, du maciiinisme 
agricole flt faire de grands progrès è la culture au cours du xix® siede, si bien 
que le spectre terrible de lo ramine qui était toujours à craindre jusqu'alors, 
flit écarté pour autant que des désordres ne venaient pas enlraver les agncMiU 
teurs dans les travaux de la mise eii valeur du sol... L’abandun de la culture 
inarque le déclin de plusieurs civilisations qui élaient devenues brillanles sous 
Pinduence d’une agriculturc prospére ». Plus loin (p. OH), TA. remarque que 
f Tagriculture aver, les travailleurs de la terre est un élément de stabiliti* pour 
Tordrc social, grace aux iraditions du travail fortement enracinées dans les 
familles paysannes, gràce nussi aux nécessités mème de la vie agricole, aux 
nuiìiirs simples, à Tesprit de prévuyance et à l’attachement des agriculteiirs à 
l’institution de la famille. La classe agricole apporto, pormi les autres clas'^es 
sociales, un élément pondérateur au milieu des transformations continues (|ui 
agiteril les peuples. » L*A. consacre aussi des cbapiires inléressanls aux cri- 
ses agricoles et aux crises agraires ; il s'étend sur la crise actuelle, les régimes 
douaniers, les profiibitions, le libre écliange. il s’éiend sur les viiìiix émis par 
la confércnce internationale dcGènéve do ìiWy et les critique parfois. Il s’élève, 
|)ar cxemple, contro le vomì demandant de laisser à la concurrence tonte liberlé 
d’aclion. « La (^)nférence semble avoir méconnu écrit-il (p .47:2i que la coricur- 
rence sans frein ni modéraiion, constitue un grand danger pour la paix inter- 
natiouale. pour la paix sociale et pour Tordre économique. • li refiroclie à la 
Conférence de n'a\oir pas éclaité Topinion publlque « sur les rnéfaits d'un 
regime capilaliste oulrancier et sur les graves dangers ipj'il présente pour In 
pjiix sociale ». Il (lénonce le chòmage actuel comme un des plus graves nialal- 
ses socnux ; il préconise le retour à la terre d'une partie de ces cbòmeurs, sans 
croiie toutefois à la possibililé de ce retour, pour la plupart d'enlre eux. 

Dans le tome II, l’A. étudie la vie agricole, les principaux régimes de tra- 
vail, en particulier Tesclavage chez les principaux peuples de l’Antiquiié ; eniiii 
ti examine comment s’esl constiiué le capitai agricole. Les malières sontgrou- 
|.i*es siiivant Tordre des qunlre divisions adoptées par réconoinie poliiique classi- 
«pie : la production, la répartilion, la circulatioii et la consommation. Le seni 
reproclie que nous pourrions faire à l’ouvrage de M. Savoy, ce serait d'avoir 
donne une importance capitale à réconomie politique. Les grandes conquètes 
tecliniques de ragriculture réalisées au cours des derniers millénaires soni sou- 
venl passées sous silence. Llles ont pourtar.t une immense importance. 

L’ouvrage s’étend longuemenl sur le travail servile et Tesclavage. Lorsqu’il 
fut nécessaire d^etìectuer des travaux grossiers qui ne comportaient qu’iin 
emploi de la force brute, les hommcs cherclièrent à les imposer d'abord à des 
animaux, ensuile à d’autres hommes. L’agriculture ne tit un largo et impor- 
tant appel au travail servile que durant les périodes qui marquent sa déca- 
dence. L’A. indique le regime des latifundiaoM des grands domalnes qui con- 
serve la nécessilé de l’esclavage. 11 est vrai que ce régime preparo le colonat, 
plus conforme aux exigences de la nature humaine. Toutefois, c’est le travail 
libre et familiai dans la petite exploitalion qui a la sympaihie de l'A. 

En résumé, le beau livre du savant économiste suisse, édité avec soin par 
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M. E. DE Boccard est un ouvrage qui fait pensar ; il s’eflforce constamment de 
dégager la pensée qui dirige les groupements humains atiacliés à la terre 
dans leurs efìforts économiqiies et sociaux vers un mioux ètre. line Ielle recher- 
che est d'une importance cruciale, surtout à notre epoque de houle vcrsement 
économique el social. Aug. Chevalier. 

6775. David R. — I/iiinuence des lempératiires élevées sur la vita- 

lité des graines oléagineuses. Thèse Doct. ès-sciences, Marseille, 
1936, i voi., in-8°, 303 p., ^ pi. 

Dans ce travail Irès consciencieux, mais aride, M. David a recherché quel 
était Teffet de la clialeur sur le développemenl de divcrses graines oléagi- 
neuses. Quelques A. avaient déjà tenlé de rechercher quelle inlluence pou- 
vaieril avoir divers facicurs, pris autant que possihle séparcment et à des doses 
diver&es, sur la germination; mais on ne sV'iait guère préoccupé encore dii 
retentissement exercé par la chaleur sur la morphologie el l’analomie de la 
piante développée, non plus que sur sa feriillté. 

Il semble toni d’abord que re soni les petiles graines (Moutarde, Nave!, 
Uaifort, Pavot, Lin, etc...), qui pcuvcnt supporle!* le plus longtemps des lem- 
péraiures de i’ordre de 90^'C. Mais entre 90“ et 10()‘*G., il n’existe plus de diflé- 
reuce nelle dans la résislance des grosses (Colon, Soja, Arachide, Uicin) et ties 
r<etiles graines. 

Au sujet du Bicin, ime remarque, sur laqiielie l'A n’altire peni- ètre pas 
sufllsarnrnent ratlention, — car elle peut éclairer d’un jour uouveau les dis- 
russions entre délracleurs et parti.sans du .semis des graines oléagineuses 
décortiquées ou non — est que la plus grande résislance a la chaleur des 
graines de Kicin est oflerle par celles qui ont élé débarrassées de leuis 
logumenls. 

L’élude du dévelop))emenl des graines clinullées n'a pas permìs à M. Damo 
de dégager des conciusions irès neltes. 11 apparali iiéanrnoins que le ebani - 
fnge à 9i)«G. et au-dessus cntraìne une diminution de la vilesse de germinalion. 
Dans le cours du développement, la racine peut rester pivotante (si la piante 
lémoin possédaii un appareil radiculaire musi constilué), ou devc^iir plus ou 
iiioins fasciculée, la disposiliun de Tappareil conducleur pouvant otre allérée. 
Les modifications de la lige soni en général moins profondes, et ce soni Ics 
feiiìiles qui subisseni les plus gros dommages, pouvant aller de la diinmution 
de la taille à de véritables formos téralologiqiies (chez la Montarne Noi re el le 
Grand Soleil). Lors de la lloraison, tantòt, — et c’esl io cas le plus fréquenl, — 
les plantes témoìns et les plantes provenanl de graines obauflées fleurissent en 
mème lemps; tantòt, el plus rarement (Ricin, Grand Soleil), la floraison est 
retardéc et ne se produit que lorsque Ics plantes pruvenarit de graines cliaiif- 
fées ont atteint la taille qu'avaient les lémoins à ieur époque de floraison. 

Toutes ces modiflcalions morphologiques semblent surtout dues ù une allé- 
ration par la chaleur du protoplasme de cerlaines cellules, celles des cotyle- 
dons étant les plus résistanles. Ce ne soni pas, ainsi que Ton pourrait le sup- 
poser de prime abord, les réserves oléagineuses de l’ernbryon qui soni rendues 
inassimilables. 
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Les modincations de divers ordres qiie le chaufTa^rc Tait subir aiix {frames 
soni spéciliquemcni varlables, et c'est Tintéret de la illése de M. David de 
l’avoir mis expérimenlalemcnl en évidcnce. J. Trochain. 

0776. l^ean J. — Le Programme de multiplicalioii des semences 
d’Aracbides sélectionnees au Sénégal. Bull, rnens. \rjn\cv écon, 
A, 0. F., Paris, XVH, n® 183, mars 1936, p 61-66. 

La reclicrclie de ramélioralion de rAracbide sénégaluise, qui est le bui 
poursuivi par la Slslion expéri mentale de M' Hanibey, a abouii, depuisquelques 
unriées, à la délei minaliuii elau maintien d*un ccrtain nombre de types à ren • 
demoni nettement supérieur aux variétés courammeiit oultivées dans la colo- 
nie. Les types sélecliorinés ont élé multipliés d'abord sur les terrains de la 
siaiion, niuiSj actucllement, leur multipiicaiion qui dopasse les limites d'une 
expérierice, doit ótre opérée sur les terres momes des cultivateurs. C’est là quo 
oommeiiconl les dit'liculloa ei c'est ce que fait ressorlir, dans soii u Happoi l 
sur la culture des semences sélectionnées on ll)3ì) », TA. ohargé plus spéciale- 
inont du contrùlo de la multiplication des semences sóleciionnóes. 

Ori clierclio à reiiiplacer progres.siveiLCMii les variélos locales par ces variéios 
séloclionnóes. Atin de donnei* à ces graines do qualilé la plus grande dilYusion 
possible, radmini.slration a ólabli un pian s'étendant sur quatre années. Pour 
cello expói’ieiico, on a retonu le» cercles du Uaol, de Tliiés el du Sine-Salouni, 
qui soni les {ilus importanls producteur.s d'Ai*acliides et doni la climatologie 
so i-approclio lo plus de colle do la station expérirnentalo. 

Kn l!13L on a dI^t^ibuó 37 i. au cordo do Sino-Salourn ; on tiensail oblonir 
en 1933, uno rócollo do 370 t ; en réaliló, on n'a obtonu (pio 3i8 t. auxquoIlHs 
vont s’ajoulor la rócollo do M' Barn boy qiron peni évaluer a 3(>-4l)i. Les grami s 
obtonues sei’ont partagóos enlre lo^ irois corclos; cliaque anuóe on rooommon- 
cora la mómo oporation, ol on 1939, louto ia rógion culli vera les lignéos sólec- 
iionni'ps qui auront óliminó progressivoment el sans à-coup Ics variélós 
communos. 

De grosses difficuliós s'ólòvent pour réalisor ce programme. Dcja, on 1931'», 
il va falloir piacer plusiour> centaiiios de lonnos, óvilor le mélange dos ligiices 
a la diNinhiition ol surtout au décoi*ticage. empòclier qu'on ne remtiiaco, dans 
Ics ebamps, les nianquanis par des variolés locales. La lécupóralion de la 
rócolie est ógaloment delicate, notammeiit à cause des bosoins do cródils par 
los indigenes, credits qui Ioni* soni rofusés par les coinmoiranis s’ils soni lios 
à la Sociéié de Pi’évoyanco. On évìte loutes cos difficulies d’une pari, en cou- 
vranl toule une région de grames sóleciioiinóes; d autre pan, en cboisissanl 
panni les gros cullivateurs des personnes susccpliblcs de saiMi* I inioi’òi d’uli- 
ll'^er des sornonces sélectionnées. Hans le premier cas, ii sera fiossible de récu- 
pórer sans crainle de mélange les semences prèlóos iiiajoréos du taux d'inióicl 
de 23 ®/o et d’y praliquer des acliats inassifs; dans le socond cas, les culliva- 
teurs seront liés n la Société de Prévoyance par des contrats garanlissant 
racliat de la récolte. 

Gruce à ces métliodes, à la tin de la campagne Ì93G, toni le pays compns 
enlre Kafirine et M'Baké sera enlièremeiit saturé de graines sélectionnées. La 
production sera de 18 000 à 20000 l., sur lesquelies les Sociotés de Prévoyance 
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pourront faire lous les acliats nécessaires pour inonder Ics régions non cncore 
louchées. 

Il ne sufflt pas d'aiìleurs d'étendre ces variétés aux régions de climat analogue 
à celai de M’Bambcy. Deux contrées différentes soni pariiculièrement inléres- 
santos : la région N de la colonie à partir de Kébérner vers Louga et le lac de 
(juiers, pois la vallèe du Sénégal. Pour Louga, on fera les essais sur les lerrains 
de la Ferme-École; pour le lleuve, il faiidra créer uno station d’Essai. 

Dans les zones à pluviométrie plus grande, il faudra égalemenl créer des 
centres de multiplicalion spéciaux : auprès de Gondiry et de Kolda, pour la 
région de Tamhacounda et la llaule-Gasainance. Nioro du Hip ou Sab()\a pour 
le S du Sine-Salouni ; dans le Cercle de Bignona pour la Basse-Casaiiiance 
Ainsi, tout ce tcrritoirc, giace aux efforts soutenus des Services agricoles et 
plus spécialement de la station de M’Bambey, sera bientot ensemence en 
variétés sélectionnées d’Aracbiues. P* !'• 

It. — Agricultare générale et produits des pays tempérés- 

1)777. Magaxiisiiii R. — Fico d’india da foraggio c fieno artificiale. 
{L'Optiféiia inerme comme piante fourragère). lioUellino del 
!(• ufficio centrale per I. servizi agra? i della Libia^ IV, 
p. 343-344. 

Les variétés inermes é'Opuntia sont depuis longtemps utillsées au Maroc 
comnic plaiites fourragòres (cf. R, B, A., 1942, II, p. O'i). Mais daiis lesautres 
réyloiis de rAfrique du Nord et particulierement en Lybie, la inajeure partie 
ries agriculteurs ignorent les Services qu'clles peuvent rendre en temps de 
di sette de fourrage. 

Les Opuntia inermes s’accomraodent fort bien de tous les terrains, mérne 
les plus secs et les plus arides, et en peu d'années peuvent fournir un rende- 
jiient de iljO q. à Tha. 

Les tiale'tes s'adminìstrent aux aniniaux sous forme d’un liachis auquel on 
nièlarige uno certaine quaiitité de mélasse et de la paille broyéc; à la place de 
uiélasse on incorporo des lourteaux, du soii et autres issues. La teneur des 
paleites en substances nulritives (proléines, corps gras, maiières «nylacécs, 
sels ininéraux) étant relativement élevée, le bétail ne paraìt pas souffrir de la 
subsliiution de VOpuntia au foin des prairies. W. B. 

0778. I^ieper .1. J., 0. II. et Rnuer F. C. — Lespe- 

deza en Illinois. (Les Lespedeza dans rillinois). Exp. Stai. Kec,, 
1930, LXXIV, p. 31. D’apròs Illinois Sta. Bui., 1933. 

Les Lespedeza soni, on le sait, des Légurnineuses-llédysarées habitant 
pour la plupart TAsie et TA astraile; plusieurs d’entre eux tois que L. hicolor 
Turcz, L. trigonoclada Franch et L. reticulaia I)C consiiluent de belles 
plantes ornemeiitales ù floraison de longue durée. 

Aux Eiats-llnis, on coltive divers Lespedeza comme plantes fourragòres ; le 
plus répaiidu est L. sericea Benib. importò de l’Iiide en 19-21 (R. B, A., 
1933, XV, p. 479) Ce Lespedeza peut vivre dans les sois les plus ingrats et 
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donne ime bonne récolte là où la Luzerne et le Trède nc sontd'auciin rapport; 
il présente en oiitre Tavanlagre de résister à la chaleur et ù la séclieresse, ainsi 
que d'étre rarement attaqué par les insectes et les cryptogaines. 

Le L, sericea est une piante d’ordinaire vivace, mais certaines lormes cul- 
li vées dans l’illinois paraissent éire annuclles. W. U. 

077!). <«iuaii L. — Experiencias sobre la accion fisiologica de la 
Wedelia glauca y del Astragaìus Bergli. (Expériences siirraclion 
physiologiqiie dii W. glauca et de VA. Bergli). Bevisfa argentina 
de Agronomia., 1934, I, p. 

Wedelia glauca Itlakc et Aslragalus Bergii tlieron soni deux plaiiies 
toxiques assez repandues dans TArgentine; leur pouvoir loxique varie selon 
l’ùge de la piante, les condilìons ócologiques et les espèccs animales. 

L’ingestion de ces plantes détermine de graves accidents chez les animaux 
qui les mangcnl lorsqirdles soni cii fiucuflcution ; les porcs, en pariiculier, 
peuvenl succombcr dix lieures apres en avoir iiigén» mèrne une faible quaniné. 

Les principes loxicjues produisent des pliénomènes convulsifs conséculifs à 
une altéralion du systcme iieiveux, a»nsi que des désordres inleslinaux 

W. W. 

6780, Hiinssen II. — Das ansebnliche Mannagras oder dei* Was- 

s(*rhcli\vaden [(ilt/ceria spectabilis) eine slark blausaurchaltig 
grasart. ((j. speci ab ilifi, à haute leneiir en acide cyan- 

hydfKjiie). Htrbage abstracts., 1936, VI, p. 163. IJ apn'is Landw. 
Vch. Stat.y 1933. 

La présence d’acide cyanhydrique a souvenlété signalée chez les Graminées ; 
en géiiéral la (eneur en est ires faible, le Mais enlre autres nc renferiiic ilcs 
glucusides cyanugeniques ({uc dans ses siigmaics uu moment de la lloraison. 

Parmi Ics plantes des ivgions tempéréos le (ìUjcena speclabilis Al. et K. 
(“ (Uyceria aquatica Walilnb) paraii Taire excepiion ; ses feuìlles en elìel 
contienncnl 137,^ mg de II C iN pour 100 gr. de maliere sèdie et à tous les 
siades du développemeni, un en trouve une quaniilé aptireciable dans loutes 
les parlies de la piante. W. H. 

6781. lierpuliovu V. I. — Trigonella Foeniim-graeciim L. (Le 
Fenii Orec en Kussie). Uerbage abslracls, 1936, VI, p. 207. D’après 
lìaslenievodstvo S.S,S.IÌ.^ 1935. 

Le Fenu Grec est une piante annueile qui, originaire de l'Asie mineure, 
existe maintenant en culture dans tout le N de TAfrique (li. B. A , 1920, VI, 
p. 321 et 1932, XII, p. 779;. 

Les Egyptiens et les Grecs pln^atenl celle piante au premier rang des espè- 
ces fourragères et les Rornains utilisaient sa grame dans diverses préparalions 
eulinaires. 

En genérai on culiive maintenant le Fenu grec pour ses graines, cependant 
en Russie il est employécomme fourrage. Sa courte periodo végélalive permei 
de le semerau début du piintemps et cela jusqu’aux environs de Léningrad. 
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Les botanistes russes admeltenl qu’il exisle six racesde Fenu grec désignécs 
sous les noms de Yemen, Transcaucasien, Africain, Afglian, Chinois-Persan et 
Indien. W. R. 

6182. Kolila J. E. et Coone G. H. — Borea deficiency disease of 
Beels. (Maladie du coeur due à la délìcience du bore cliez les Bette- 
raves). Rev. appi. mycoL, 1936, ii® 2, p. 71. D’après Facts about 
Sugar, 1935, p. 373-376. 

Les expèriences ont été conduiles sur des Belleraves atteintes ou non de la 
maladie du coeur. Les planls, classés en plants sains et en plants malades, 
étaient mis dans du sable et rerevaient des Solutions nulritives avec ou sans 
bore. Au bout d’un mois. les plants, n’ayant pas regu d’acide borique, étaient 
nécrosés; les autres se trouvaient en bon état, et lo maladie du coìur méme 
disparaissait. 

1 à b kg. de borale do sonde par ha. suflìsont pour prevenir la nécro‘«e. 
Polir qu'aucun syinplòme de maladie n’apparuissc cl que la croissance soit 
vigoureuse, iifaut compier 20 kg. par ha. 

La maladie, due a la délìcience en bore, est répandue dans Ics sois sableux 
ou argilo-sableux à sous-sol perméable. Il est dono recornmandé de les évi ter 
pour les cultures. P. T. 

6783. VIvoll D' G. et Della Galla D*" L. — Ricerche sulla col- 
tivazione della barbabietola da zucchero in Tripolilania. (Sur la cul- 
ture de la Betterave à Sucre eii Tripolilaiue). Ro/l. del /?. tif/U 
do ce turale per I servizi agrari della Libia, 1936, V, p. 39-56, 

La culture de la Betterave à sucre est d’introduction recente en Lybie puls- 
qiie ies premiers essais ont été efleclués en 4932. Après quelques tàtonnements 
inevitablos on a reconnu qiic la piante se préuit fort bieii aux conditions cli- 
matiques speciaies de la Colonie. 

Les sernailles se pratiquent au mois de février et au plus tard en mais et la 
récolte s’efleclue en juillel-aoùt. On doit semer dans une terre profondément 
labourée et fréquemmont irriguée. 

Dans certaines exploitalions le rendement en sucre par ha. a été ^ 4935 de 
5G q. 

La Betterave à sucre a un ennemi dangereux ; c'est une Anguillaie qui 
abunde en Lybie dans toutes les terres soumises à Tirrigation. W. B. 

6784. I^loro}^ H. H. — Virus disease of £ 0*^1 African planls : Rosette 
discasc of groiindiiuts. (Maladie de la Rosette de TArachide en 
AIrique orientale). Uerbage abstraets, 1936, VI, p. 60. D’après E. 
Afr, Agric. J., 1935. 

La maladie de la Rosette est aujourd’hui répandue dans presque toutes les 
cultures d'Arachide, au.ssi bien dans TAfrique tropicale que dans l’Afnque du 
Sud (/L B. A., 4934, XIV, p. 721-729). 

Dan» le Tanganyka et TUganda, l’agcnt vecteur de la maladie pataìt étre 
Aphis laburni Kalt A. leguminosae Theo) ; ce Puceron a comme ennemis 



naturels des Diptères du f^enre Syrphus et un cliampignon ; V Knlomophtora 
uphidts. Le champi^non se moiitre particuiièreruent abondant daiis Irs culiures 
où les Arachides soni très rapprocbées les uiies des aulres, aiissi on parcil cas 


ia nialadìe est lrè.> atlénuéc. \V. \{, 

6785. ilLniisklron^ G. M. et fi^tiiuiier C. R. — Invesligulìuiis oii 


(lowny rnildew oF Tobacco. (Rechcrches sur la rnoisissiue bleue du 
Tabac). Itcv, appi, mìjcol.^ 1950, 2, p. 119-1:20. D’apròs Hall, 
S. C. agric, Exp. Stai., 303, 23 p., 1935. 

Celle maladie due au Peronosjwra tabacina est apparue eu Caroline du 
Sud eii 1931 et s’est rèpandue eii (ìeoij^ie et dans la Caroline du Nord. Le ren- 
<iernerit est parfois diininué de 40 «/o ; en règie ^^énérale, les dégàls som 
moindies, mais uno menaee continuelle pese sur la culture du Tabac dans ces 
régions. Les plants agés soni plus suscephbles aux allaques que les jemies. 

On peulluller contre la maladie eii inaintenant les lits à une ternperaliite de 
91® C., maisc’est une niétliode dispendieuse que le planteurne peni einpioyer. 
il est préférable de Taire <les pulvénsalions soit de sulfure de calcium lU j;;r. 
par lare d’eau) soit d’un mélange rie sulfure de calciuu), d'oxyde rouge de 
c.uivre et de cuivre colloidal. P. 'I . 

0780. li. U., Hill A. V. et ìIlIIuiìJ. M. — Downy rnildew 

of Tolracco : ils control by beiizol and toluol vapcMirs in eovered 
seed-beds. (Lulle contre la moisissure bleiie dn Tabac ari nioyen 
des vapeiii’s de benzol et tle toluène). liev, appi, 1930, 2, 

p. 120-121. D’après J. Cotm, Set. indurir, lies, Aunf,, 1935, 3, 
p. 203-213. 

Pour luller conile la rnoisissure bleuc du Tabac, les A., à la smie de nom- 
bi’euses expérimentaUoiis préconiscnl remploi dans les pépinières de lumi^ia- 
tioiis à base de benzol ou de loluène. Les huiles lourdes n'onl pas donne par 
conile de résultat. Pour obtenir une lumnc dé>lnfeclion, il faut que ia surface 
du licpiide qui s'évapore soit au luuiiis le 1/72 de l’aire de la pepinière a dc- 
sinfecier. P. T. 

0787. Mekiiiiiey il. IL — Evidence of virus Mutation in lire com- 
mon Mosaic of Tobacco. Preuve de mnlation chez le virus de ia 
Mosaique ordìnaire du Tabac). agric. lies,,, 1935, LI, p. 951- 

981. 

U’après Ddi-renoy (/?. B. A., 1929, VII, p. 808) la Mosaique du Tabac peiit 
résulter du mélange de deux virus : Tun provoquanl la Mosaique ordinaire vi 
Pautre la MosaYque jaune. En général les ladies caraclcrisliques de la Mo^aique 
jaune n’appaiais>enl que chez les plontcs déjà atleintes de la Mo>aif]ue ordi- 
naire; il semble par conséquent qu'il s’agit d'une sorte de Irnnsforinatioii de 
celle dernière. L’A. n’esl pas élolgné de croìre ù une niniaiion du virus de la 
Alosai que ordina ire. W. fi. 

Revue de Boi. Appi. 
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f)788. Youo^; P. A. — Effect of Petroleum oils and Kerosene in 
some planls. (Effets des huiles min(^rales sur quelques plantes). 
Jonrn. Agric. Rrs., 1935, LI, p. 925-934. 

Les lìuiles rninérales soni souvcnt employéfis en pulvérisations dans le but 
de détruire divers insectes nuìsibles. L’adnimlsiration de ces huiles n’esl pas 
toujours sans dangcr pour les planles, car au-delà d’une certalne concentratlon 
ils peuvent provoquer de graves lésions dans Ics lissus. D’après l’A. on nedoit 
pas faire usage d’éinulsions titrant plus de 1 "/o 

La pénéiralion des huiles dans le corps des plaiiles s^eflectue Ires rapidement 
et si par hasard on s'est servi d'huiles lubréfìanies, les tissus peuvent rester 
impregnés pendant toni lo cours de la végélaiion. W. K. 

9789. Cìi*el>eii«li€?lilUov B. — Physieal and Chemical Investiga- 
tions of Exiracls from Scì^ame. Leaves. (Recherclies physiques et 
chimiqiu's sur les oxlraits de feuilles de Sesame]. Rev. appi, 
eniom.^ 1935, XXIIl p. 580. I)'apr^s Plani, Prol.y 1935. 

L’A. rocomniande lo ruélango aux insecticides d’extrait aqiieiix de feuilles 
de Sésame en vue de faciliier l’adhérence du poison empl(»yo. On própare 
l’exlrait aquoiix en laisant boudiir la poudre oblonue par le broyagedes feuilles 
après dessicalion de celles-ci. W. K. 

()790. lluckett lì. C. et Ilervey G. E. R. — Recent develop- 
ments in thè use of Arsenical Substitutes for vegclable Post control 
in New’ -York (Récents progrès dans Teraploi des insecticides 
coiilre les ennemis des Légumes). Rev, appi, entorn., 1935, XXIII, 
p. 528. D’après 7. econ. ent.j 1934. 

L’usago des produits à base de rotenone (end de plus en plus à se genera - 
liser dans la grande culture, mais lorsqu'ii s’agit de plantes potagères on em- 
1 ìoie gcnéralement des sels arsonicaux. Ces sels présentcnt rìnconvénient 
d'endommagor Ics feuilles, ce qui ne se produit pas quand on a recours aux 
poudres de Derris ou de Cube (Lonchocarpus) , 

L’extrait acéloniquc do racine do /><?rrts oontenant 5 "/o de rotónoipc, rendo 
adhésif à l’aido de savon ou de lait en poudre, constitue d’après les A. un 
insecticide d’une grande effìcacilé contre les (’.henillesdu Chou. 

Pour le poudragc on mélange la poudre de Derris ou de Cubò avec du tale, 
de l’argile ou bien du piètre fln. 

La toxiciló du Derris et du Cube est sensiblement la mème, bien quVn pul- 
vórlsations on conseille de donner la préfórence au Derris. W. H. 

6791. l>o1>i*oe»cky I. I). — Preliminary report on thè Fluorine 
compounds as Insecticides. (Note sur le róle insecticide de cer- 
tains composés du Fluor). Rev. appi, entom. 1935, XXllI, p. 530. 
D’après J. econ. Ent., 1935. 

L’A. appello l’attention sur l’action insecticide de la cryolite. Ce fluoruro 
parait rivalisor avec l’arsenlate de plomb dans la lutto contre certains parasites 
du Tahac, de l’Aubergine et des Ilaricots. 
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Les essaìs qui ont été efTectués sur de petites surfaces, donnent d'excellcnts 
résultats. Ce composé a en oulre l'avantage de ne pas otre d’un prix exhorbi- 
tant, et il est d’un emploi facile. W. R. 

0794. Yotini; U. S. — Cerlain rarer eJemenls in soils and ferlilizers 
and their roln in plani growlh. (Róle des élémenls rares du sol et 
des engrais dans la croissancedns plaiiles). Exp. Stai. lite., 1935, 
LXXlll, p. 754. D’après Cariteli Sla. Mem., 1933. 

liti dehors des éléments indispensables à la vie des plantes il existe dans le 
sol des traces de divers inélaux et iiiétalloides qui paraissenl juuer un iòle 
d’excitalion à la croissance. 

Quelques-uns de eeseorps eoinine le cuivre, le bore, le manganése et le zinc 
p^)'^sèdent une action prolìlable à dose relativement élevée, tandisque d’aiitres 
coiiirrie le cobalt commene.eiit a ètre préjudiciables à 0.1 p. p. m. l/aliiminium, 
le nidrniurn, le cuivre, le fluor, le mercure, le plomb employés à la dose de 
100 p. p m., slimulent fortemenl la végéialion de ceitaines plantes. 

W. K. 

0793. C^lliinppolli U. — I concimi magnesiaci. (i.ies engrais ina- 
gnésiens). Histcull., 1935, XXV, p. 449-450. 

La inagneMO est un des dix élénients indispensables à la vie des plantes. 
Llle fan parile de la niolécule de la clilorophyiie cl joue par consequent un ròle 
piéporidéiMiil dans la fonelion d'assiinilaiion. 

Les (léréales empiunleiil au sol une grande quantité de magnesie, c’esl ainsi 
par exeiiqile que Tanalysc élénienlaire a iiionire que la palile de llìz contient 
0,31 <>/o de magnesie el que U grani en reeèle 0,48 ®/o. 

Il en resulle (pie dans les lerres fiauvre.s en magnèsie on doit rournir des 
engiais qui en renlernienl. 

Une SocicHe ilalienne vieni de laiieer dans le commerce de.s engrais com- 
posés qui donnent enliere satcsCacUon aux riziculleiirs : ce soni le pliosfihatc 
himagnésien, le pliospliate ammoniaco-magnésien et le sulfate ammoniaco- 
magnesien. Le pliospliate bimagnc'sien contieni 14-10 o'o de Pi 0;, et 40 48 ®/o 
(i’oxyde de mngmLsium. Le pliosphatc ammoniaco-magnesieii contient 14-10 o/o 
d'anliydnde pliospliorique et 4i”/o d'oxyde de magnèsium. Le sulfate amino- 
maco-niagnesien conileiil 10 «/o (Lazote et 13 o/o de magnèsie. 

0791. l^nint-l..nurciit J. de. — Elude aiialomique des Rameaux 
cliez les cssenccs Ibresliéres d’Algèrie avee quelqiies oliservalioiis 
sur les moditìcalions ameuées par TAge. Etti/. Sfai. liecherches 
f'orcs/ières da N de t Afnque^ Alger, 1934, p. 01-401, 41 pi. 

Nous avons déjà donne iin apergii des intéressantes recherclies que l’A. a 
entreprises sur ranatomic des essences forestières ile TAfrique du Noid 
1947, VII, p. 034 et 1931, XI, p. ltK13). 

Poursuivant ses travaux, l’A. vieni de faire une elude comparative sur les 
ressemblances et les dilTérences que présentent les rameaux dos espèces li- 
gneuses au cours de leur développement; nombre de coraclères se modifient 

llcvuc de Uot. Appi. * 
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en elfet avec Tàge de sorte quii est parfois diffìcile d’identifler anatomiquement 
certaines plantes quand on n’a à sa disposìiion que des écliantilions non parve- 
nus à maturité. Nona avons la ferme conviclion que les descriplions minu- 
tìeuses de TA. ainsi que les excelicntes figrures qui les accompagneni consti- 
tueront un guide précieux pour les xylologues. W. K. 

6795. Goidanich G. — Le alterazioni cromaliche parassitarle del 
legname in Italia. (Alt^ralions parasilaires de la teinle des bois). 
Rev. appL myc , 1936, XV, p. 129. D’apr?;s BolL Staz, Pat. veg. 
Romay 1933. 

Dans celle note PA. fail Pliislorique des reclierches entrepi ìses jusqu’ici sur 
les champignons qui colorent le bois; il insiste sur ce fail que la coloration 
doil étre atlribuée soit aux hyphes des (3ìampignons, soli à un piginenl éla- 
boré par ces hyphes. 

Parfois commc cela s’observe chez certains Chènes dMlalie la pigmentaiion 
est due à uno abondante formalion de Ihylles dans les vaisseaux où le Chnm- 
pignon s’esi insinué. W. R. 

6796. Veruskin S. M. — On thè way lowards perennial wlieat : 
Trilicì/ìN XAgropi/nun hybrids. (Moyens d’oblenliou de Blé viva- 
ce). Heròage abbtracl,s^ 1936, Vl,p. 82. D’apròs SociaLZern. Hoz., 
1935. 

Il sembie maintenant bien élabli que Agropyrum iniermediiim, /l. tricho- 
phorum et A. elongatum pcuvent se cruiser avec Triticum^ Aegilops et par- 
f'jls mènie avec Secale. 

Les hybruies TritìcnmX Agropyrum soni souvent steriles, cepcndant on 
a obsjrvé des casde fertililé assez fréquenls entre les Rles lendres et A. ehm- 
galtim. Kn Ti les hyhndes obtenus consei veni le caraclère de pèrennilé des 
Agropxj^'um ; mais ce caractère s'alténue peu à peu dans les genéralions suc- 
cessi ves et dispera ìt totalemenl à la 6'* ou géncralion. \\'. R. 

6797. l^onny K. K. — Tliiourea prevenls browning oF plani lissues 
and jiiices. (Le brunissemenl des lissns cl dos siirs d«^ planles 
enlravé par la Thioiirée). Exp. sfaf. Rrc., 1935, LXXIll, p. 762. 
I) apròs Contrib. Royce Thompson Inst,, 1935. 

On sail que la chair de certains fruils prcnd au contact de fair uno coloration 
brune ou iioire. ('e changeincnt do Unite des lissus dù à un phénomène 
d'oxydalion peut, d aprés l’A., ètre évité en plongeani pendant une minute les 
tranches de fruii dans une solution a 0,1 ®/o de Tiiiouréc (Ùrèe sulfuree). 

Ld Thiourée peut servir également ù décolorer les tissus ou les jus de fruils 
doni la teinle a été modifìée par suite de lem* expositìon à l’air. O.tte propiiélc 
de la Thiourée tieni à ce que ce corps, au contact do l’eau, degagé entre autres 
produits de Tammonlaque et de Phydrogène sulfuré. W. R. 

6798. Huntor A. W. S. — Taxonomy and cytology of thè grani- 
meae. (Taxonomie et cytologiedes GreLmìnées). Herbage reviews^ 
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1935, III, p. 162-163. D’après Canadian Journal of Research 
1934. 

Les essais de classification de Graminéea sur une base cytologique remon- 
tent à 1931 ; ils furent entrepris par Avdulov (BulL Appi. Boi., Leningrad) 
qui proposa de diviser les Graminéesen (rois groupes fondés d*après le numbre 
de leurs chromoaomes somatiques. 

L*À. a revisé le travail d'AvouLOv ; il admet ses vues mais ne croit pas 
cependant que la cytologie seule puisse sufflre en systérnatique surtuul lors- 
qu'il s'agit d'une famille aussi importante que celle des Grarninées. il ne Taut 
pas (Icmander à la cytologie autre chose que rindication des relalions proba* 
bles entre les dìvers membres de la famille. W. H. 

6799. Sctiarrer K. et Hcbropp W. — Ziir frage der gegensei- 
tigen Beeinnussuiig von Kalium imd Natriuin-Ioneri in ihrer wir- 
kung aiif das Pilanzen-Wdchsttiin. (Influence réciproque du polas- 
sium et du sodiurn sur la croissance des plantesj. Die ernàhrung 
der Pflanze, 1935, XXXI, p. 301-313. 

Les A. cxposent les résuitats de reclierclies elTectuées en vue de reconnailre 
Ics eflels proti uUs par le poiassium et le sodium sur le developpemenl du 
Mais, du Soja el de la Rave. 

Le poias.siuni et le sodium ont élé ernpioyés sous forme de chiorure et de 
sulfate el ajoutés à urie solution nutritive où les plantes en oxpérience elTec- 
luaient leur croissance. 

Les A. ont constalé que le sodium n’a pour airisi dire aucun ettet utile et 
pcut rnéme ótre nuisible à forte dose. En revancbe la potasse ajoutée à une 
solution iiulrìiive favorisc la croissance ; une seule application suffit. 

W. R. 

6800. Ctiolocliiy K. — Uber das Keimiingshormon vun Gramineen. 
(Sur les liormoiies de gerrnination cbez les Graminées). Herbage 
abstracts, 1935, V, p. 170-171. D’apròs Pianta^ 1935. 

L’A. a décélé dans l’albumen de plusieurs Graminées la présenre d’une 
liorrrionc qui se forme pendant les premiers stades de la gerrnination. Lette 
substanee apparai! aussitót qu’un peti d'eau a pénétré dans ralbumen et elle 
est rapidernent absorbée par rembryon ; au bout de 48 iieures il n'en reste 
presque aucune trace dans Talbumen. 

Il est certain que cette liormone joue un ròle importanl dans la germination 
en provoquant la mise en activilè des cellules de rembryon resiées inertes au 
cours de la vie latente. 

La formation de la substanee de croissance parai! étre independante de 
Taclion vitale de la semence car l’albumen d’Avoine el de Mais peut en élaborer 
méme lorsque les grains ont perdu leur faculté germinative. Toul laisse suppo- 
ser que l’hormone de ralbumen est le résultat d’une fernientalion provoquée 
par une enzyme agissant par hydrolise. 

Il y a une grande similitude entre l’Iiormone formée par ralbumen et celle 
qui elisie dans le coléoptile et la poinle de la racine ; l’une et l’autre sont 
soiubles dans l’alcool et résistent è la ctialeur. W. K. 
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6801. Brown L. A. — A study of phospboriis penelration and 
availability in soils. (Elude sur la pénétration dans le sol du phos- 
phore et son ulìlisalion). £^ 7 ). Record^ 19115, LXXIll, p. 304- 
305. D’après Soil Sci,y 1935. 

Des expériences entreprises en Pensylvanie ont niontré qiie la pénéfrailon 
dans le sol des superphosphates était excessivement lente. Ces en^rais dans un 
laps de ternps de seize années parviennentà peine à une profondeiir de 0,o5 à 
0,07 cm. Les phospliales naturels ont une lacilité de pénétration un peu |)lus 
grande que l’on estime à 15 cm. en seize années : la pénétrabilité est plus 
rapide en sol acide. 

En generai les phospliates naturels fournissent plus de phosphore soluble 
que les superphosphates. W. R. 


— Agriculture, Produits et Plantes utiles des pays tropicaux- 

6804. Ctiiappelli H. — La concimazione del rìso nella [iratica 
agricola. (La fumiirc du Riz dans la pralique agricole). Risicai/.^ 
193G, XXVi, p. 35-37. 

La fumare des rizières est une pratique de la plus grande irnporlance ear 
u elle dépend la réiissite de la culture. 

Les origra.^ azolés jouont un iòle capitai mais encore laut-il les einplo>er 
avec circonspection car un mérnc engrais ne convieni pos à tous Ics terrains, 
Dins le- jols liuniifères jiar cxemple Tapporl d engrais azoté.s doii ciré resireint, 
seule la cyanarnide calcique peut étre utilisée car elle lournit une quanlité 
nolah'e de calciuin. Quand il s’agit d’iine terre argileuse paiivre cn niùtieres 
organiqucs, la cyanainide calcique est aussi à recommander mais il est bori 
(le I associci' avcc des dcbris de cornes doni la ilccoiuposiiiun s’ellcclue len- 
t^inent ce qui constitue une. source d’azote organuiue pour aiiisi due perma- 
nente. 

Polir qu mie fumure soil comfih^te il faut incorporer des engrais phosphatés 
et potassiques car il est démonlré qu’un quintal de Riz a enievé en^moyenne 
au sol oOO gr. d’anliydiide |>tiosphorique et 450 gr. d’oxyde de potassmm. 
Dans les Icrres argileuses le jdiosphore s’administie sous forme de super- 
plio'^pliales tandis <pje dans les terres légèies un peu acides, il est préfcrable 
d’employer les phosphorites ou les scories niélangées si possible avec du 
liimier de ferme. Voici quelques foriiiuies des fumures à uliliser dans les 
rizières : 


1. Hizières ìwuvelles étahlies sur sols de ferlilité moyenne, 
a. A l’époque du sernis (à Tlia.). 

Superphosphates 0 

Chiorure de polassium 2 

A. Après le nettoyage (à l’ha.). 

Solfate d’ammoniaque ^ 
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2. Hizières de 2^ et .Ve année. 
rt. A répoque du semis (à Tha.). 


Superphosphale G q. 

Fumier UK) q. 

Gyanamide calclque JWj. 

Ghiorure de potassiiim 2 q. 

b. Après le iicttoyage. 

Sulfate d'ammonioque \ q. 


3. Rizières anriennes uvee culture inlercalaire de Trèfle incarnai. 


a. A raufomne (à l’ha.). 

Sulfate d'amrnoniaque \ q. 

b. A répoque du semis . 

Superphosphale 0 q. 

Gyanamide calcique 2 q. 

Ghiorure de potassium 2 (|. 

r. Après le neiloya;?e. 

Sulfate d’amrnoniaque 4 q. 


W. II. 

0803. Rorttsio I.,. — Nuova utilizzazione del Rìso : Il mallorÌM) 
Arnioni. (Nouvelle utilisaliou du Riz : Le Mail Arrigoni). Risicolt.y 
1030, XXVI, p. 19-22. 

Le mali d’Orge lorretié est souvent employé cornine sueeédané du eafé. 
IJ’apies TA., le mali do Itiz peut servir au inérne usa^^e s’il a élé ( onvenahle- 
rnent préparé ; à cei efiet lorsqne le jj:raiii a subì le maltaf,^e. li faiii a\ani la 
lorréfaeiion le décorliquer en prenant soin de ne pas endommaKer la peri- 
pilerie de ralhumen où '«e irouvent loealisées les matières nulniives (proléines, 
sels minéraiix, phytme, vitamines, eie.). 

Au eours du mallage et de la torréfaction Tamidon se tiansforine parhelle- 
menl en dexlrine ce qui le rend solublc dans l’eau. 

Le mali de Kiz fournil une boisson colorée^ agréablc au godi et doni l'arome 
rappelle un peu celili du G.afé. W. H. 


0804. Vniiipré l)*’ J. — Os cilrus sol) o ponto de vista do alimen- 
laQHo e da tlierapeulica. (Les Citrus au point de vue ahmeiilaire et 
tliérapeiitiquc). A LttvoHra, 1935, XXXIX, p 357-305. 

Dans cet inléressanl article FA. met en valeur le rdle considérable que 
jouent les Citrus dans Téconomie domestique. 

Au point de vue nutritif les oranges occupeni le premier rang ; elles con- 
tiennent en elTet en moyenne 0,78 °/« de protéine, 8,69 o/o de sucre, 0,20 "/o 
de matières grasses et 4,0.3 o/o d’hydrales de carbone. 

Le grape-fruit possedè ime valeur alimenlaire un peu plus faible mais en 
reva nelle ren ferme un principe amer doué de propriétés loniques et apérilives. 

La richesse des divers Citrus en vitamine G consiitue un facleur d’une 
réelle importance car on sail que celle vitamine est indispensable au maintien 
de l’équilibre vital. W. K, 
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6805. Miè^e E. — Les essaìs d’Aleuriles au Maroc. Bull, mal, 
grasses, 1936, n* 3, p. 67-63. 

Depuis la guerre, Phuile de lung (huile de bois), extraite des graincs de 
VAleuriles fordii^ est devenue une matière première indispensable dans l’in- 
duitrie de la peinture et des vernis dans le monde entier; Taviation et Ics 
Industries productrices d’électricité en consomment énormément. Aussi, on a 
cherché è acclimaler cet arbre dans de nombreiises régions : aux Etats-Unis, 
dèsi903; dans l’Empire Britannique (Inde, Australie, Nouvelle-Zélande no- 
tamment) dés 1928, afin de ne pas rester tributaire de la Chine qui en avait 
autrefois le monopole. 

Les colonies francaises se soni engagées dans cette voie également. Au 
Maroc, notamment et sous la direction de M. Miège, les essais d’accllmatation 
datent de 1920. Voici les résultats obtenus à re jour : 

AkiirUes [ordii : les essais d’accliniatation ont bien réussi ; le rendement 
en huile (55,2 o/o dans ramande, suit 34 Vo dans la graine entière) est nor- 
mal. Ghez les planteurs, les résultats ont été moins bons, soit par suite de 
tcchniquc et de conditions culturalos défectueuses, soit par suite de mauvaises 
coriditions de sol ou de climat (sécheresse prolongée, ìnsolalion). Les premières 
expérimentations soni cependant sufflsamment encourageantes pour que TA. 
conseille de persévérer. 

Aieuritea montana : originaire de la Chine du Sud, il donne l’iiuile d’abra- 
siii, voisine de l’huile de lung, mais cependant inférieure. II y en a loujours 
une certaine quantité (10 «/o) dans rimile de bois fournic par la Chine. De 
nombreiix plants furent introduits ; seuis ceux des régions de Meknès et de 
Tinet moritrerent un bon développemcnt ; les autres périrent. Il n'y aurait 
peul-étre pas lieu, à notre avis, de pousser plus loìn racclimalalion de celle 
espèce qui ne donne qu'un produit inférieur. 

Aleuriles molhicana : il donne Thuile de bancoulier aux qualilés fori dillé- 
rentes de i'huile de bois et qui estsurtout uliiisée en savonnerie. Il a élé iiitio- 
dall au Maroc dans Tespoir qiCil pourrait servir pour riiybridation et la grelle. 
Il s’adaple bicn; louterois, la clialeur est insuffìsanle pour assurer la fructi- 
Ocation. 

Aleurites cordata : il /ournit rimile de bois du Japon, à dessicegtion plus 
lente que l’huile de bois de (4hinc. Le Japon en fournit 400 à 1 000 t. par an, 
mais absorbe sa production. Les Husses ont acclimalé celle espèce avec siiccès 
dans les zones semi-arides du liltoral caucasien de la Mer INoire. Un premier 
essai, sans résullat, a élé tenté au Maroc en 1920; l’A. indiqueque prochaine- 
ment de nouvelles expérimentations seront fai les. P. T. 

6806. Soyer M™® D. — La chenille enroiileuse des feuillosdii Co- 
lonriier : Sylppta derogala Fab. BulL agric. Congo belge, dèe. 
1935, n° 4, p. 496-498. 

Les dégàts causés par cet insecle sur le Gotonnier peuvent prendre une 
allure épidémique quand les circonslances extérieures lui sont favore bles. 

La lordeuse du Cotonnier se manifeste par un eriroulemenl caraetérislique, 
en cornei, desfeuilles du plani. Les Cotonniers alteints se distinguent aisément 
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par la disposiiion anormale de Icur feuilla^^e. Les dcgàts som, au dcbut, très 
locnlisés en ce sens (pi'ìls se conlineni à quelquos plants doni la plupart des 
feuilips som enroulées. Les larvps, peu itinéranles, se répaiidem cependant 
petit à petit dans toute la plantation. 

Le moyen de lotte le plus efiicace est réctieniliage, suivi de la desiruction 
des insectes rccoltés. Cetle opóralioii doit étre pratiquée en tout tenips et des 
le debut de Tapparition des larves dans les champs alln d'éviler leur inultipli' 
calion 

La propreté des cultures est Indispensable. On peut employer des pieges 
lumineiix qui donnent d'excellents résullats, et aiissl des pulvérisations à base 
de chauxet vende Paris, ou d’arseniate de plombet savori. P. T. 

0807. Reeves R. G. et Deasley J. 0. — The developmeiil oC 
thè GoUon embryo. (Développement de Temliryon de Gotounier). 
Journ. agric, fìcs., 1936, IJ, p. 933-944. 

Les phases évolutives do rcnibi-yon de Colonnier ont élé particulièreinent 
bieu suivios mais les proeessus cliimiques qui se déroulent au cours du déve- 
loppemont sont encore mal connus. 

La première divistoti du zygote s'efleclue le 2® jour après la fécondation et 
des le 9«jour l’einbryon est iietiement diflérencié. 

Dans un embryon de six jours oii observe déjà la présence de protéines et 
d'amidon mais ce n est qu’au bout de dix-buit jours que l’Iiuile, les pentosanes 
et lo ^ìossypol eominencenl à apparaìtre 

Le glueose ne semble pas exister ebez Pembryon, seul le lint en renferme 
plus tard au debut de sa formalion. W. R. 

6808. Va»ii<ieva U. S. — Studies on llie root rot of Coltoli in ibe 
Pnnjjih. (Kltides sur la pourrituro des rarines de Cotonnier an 
Piinjnb). Hrv. appi. mycoL, 1936, XV, p. 148-149. IVnprès Inclian 
J. agri. Sci,, 1933. 

Les plantatioiis de Cotoiiniers du Puiijab soni depuis longlernps décimèes 
par line maladie (|ui aiTecle surtout les racines. Los pieds altaquós se tlólnssenl 
subìierneiil et leur adherence au sol devieiit si faible que Ton peni les déracinor 
aveo la plus grande facilitò. 

L'A. a recueiili sur les racines plusieurs espèces de Champigiioris et a reconnu 
en procédant à dos essais d'infection que deux espèces de lìhizuctonia devaieiii 
èlre ineriminés; fune /L \Corticium\ solani semble plus virulente que l’aulre 
qu’on considére provisoirement cornme une race ou un saltanl de /?. bataticola, 

W. R. 

6809. IViesehue^el E. G. — Germinating Keiilncky coffee Iroo. 
(Procédés permellant d’activer la germinalion des graines de Ca- 
féier). Exp, stai, lice,, 1936, LXXIV, p. 47. D’apròs Jour, tores- 
try, 1935. 

Les graines de Caféier germent, on le sait, assez dinicilement ; aussi poiir 
stimuler la germinalion, il est recommandé de peler et d'amollir la graine 
(/?. B.A., 1927, VII, p. 868;. 
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D’après TA., les graines ayant séjoiiriié 24 h. dans Peau puis 2 h. dans 
l’acide sulfurìquc concentré ont un pourcenta^^e de germinations très élevé, 

W. H. 

6810. Bricioli Fr.— -La coltivazione del Gaffe sulle pendici orienlali 
deir Erilrea. (Culture du Caféier en Frythri^'o). Agricoltura colo- 
ìnule ^ 1036, XXX, p. 63-65. 

Le Caféier se cullive depuis 1923 .sur Ics flancs orienta ux dii plateau erythréen. 
Les lypes prédomiiiunts soni des variétés de V Arabica : i7i'nnoria d’origine 
ahyssine et le Moca provenant du Yemen. 

On a intrudiiit rcceininenl Coffea excelsa^ C. robusta et C. canephora. 
Acluelleinent on eslime à 700000 le nombie de pieds de Gaféiers reparlis 
dans la zone meridionale du plateau erytliréen comprile entre la vallee d’Aide- 
roso-Alighede et la vallee du Dandero. Olle zone so pròle admirablomeni a la 
culture du Caféier; aussi lout fait prevoir «pie dans un petil nombre d'années 
les surfaces eoiisaerées à la cafeiculiure aurunl pns ime grande exlension. 

W. li. 

6811. fe^feysiort H,I.. — Un ennenii nalurel du Stephanoderes : le 
lìruìireria bassiatta (Bais) Vuill. Iter. appi, mgcol.^ 11)36, XV, 
p. 150. D'apròs lìalLInst, nat. Elude agron. Congo Belge, 1035. 

Le lìorcr du Gaiéier {Sleplianoderes hampei) est souvent au Congo Belge 
p.-i asilo pui un Clianipignon • Beaurerta bassìana. L’infeclion se produit 
av.iiii In ponétration de rinsocle a rintérieiir ik\seerises ;elle se manifeste siir- 
toui lor'^qii’iin temps sombre favori.se la some du S. hampei hors des galeries 
ou li .se le^ugie eii pieine lumière. 

Dos reclierches aclueileinent en cours permettront peut-ètre de classer le 
H. //it'f.sia/iafiarrni les auxiliaires de la caféiculture. W. B. 

r»8t2. il. — Stephanoderes hampei Ferr. Coffee 

Berry-borer ili Uganda. (Le .S7r/?/fa//of/c/r.s dans TUganda). 

Ber. appi. e?t(om., 1936, XXIV, p. 94. I)’aprèsfe\ A/r. agr.., 193.5. 

Le Stephanoderes Hampei., assez répandu dans rUganda, est soiiveiil tenu 
en éclipc par deux parasiles, Ileterospilus co/fetcola Sehinid. ei Prórops na~ 
Siila Wl.sin. di} dernier boaucoup plus prolilbpie cpie JI. coffeicola délruil 
cliuque année un nombre considérable de Stephanoderes . W. H. 

6813. J. — l.e thè cii Indocbiue. Agron. colon., 1936, 

p n-19 et 48-54. 

C’est la reproduclion d'une très intéressanle conférenec faile aux elèves de 
rin>titut national d’agronomie de la France d’Outre-Mer. L'A., ({ui e.st un pra- 
ticien, examine les diflerentes queslions relalives au Tliéier dans la région du 
Kontuin. 

Apres avoir rappelé que le eliinat de celle région, hiiuée entre 700 et 800 m. 
d’ailitude, est tropical uvee ime piuviomelric de 2 à 2 500 mm. réparlis de mai 
à oclobre (mousson d’elé, du S W) et que les lerres rouges soni proloiides et 
perméables, l’A. iiidiqiie les diveiMìsopéraiions à fairc pour élablir et développer 
une piantation. 
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Après le défrichement, fait de préférence à la tàchc, le tcrrain est labouré à 
0,15-0,20 m. La plantation est falle suivant les courbes de niveau, la constitu- 
tion de terrasses permei de lutter contre Térosion. La densité à Tlia. doit étre 
de 7000 à 10 000 plants : en faisant la tallio annuelle après la salson des plulcs, 
eri suppi'lmantleslé^umlncuses intercalalres,en émondaiit les arbres eteri prati- 
quantle dry-farming, on oblienld'excellenls résultats. Le seniis par graiiies est 
abandoiiné; on met en piace des plants de trois aris doni la ti^e est rabatlue à 
IO cm. mais doni les racines ont 50 à 70 cm. Les arbres d'onibrage surit à 
probiber; par conit'o les brise-verils (notamment Cassia siarnea) soni l’ecom- 
inniidés Les doses nioycnnes d'engrais à Tha. soni : 50 kg. d'azole, 25 kg. 
d’acide pliospliorique et 25 kg. de potasse, à appliquer annuellemenl en inars- 
avrìl. 

Dix-biiìt inois à deux ans après la mise en terre du stump, on taiile è 0,20- 
0.25 m. Le plani est alors forme. Qiielquefois, on eOectue une laille suppie- 
rnoniaire, ce qui amène succos^ivemenl la liauteur des plants à 0,1 0-0,20-0,35 n». 
Eri plus de certe tarile de formation, ori elfectue une taiile d’entretien qu’on 
applKjue en s’élevaiit de 5 cm. cliaque fois. Arrivò a 0,60 ni., on redescend 
dans les parties basses. 

l.a ròcolte s’efleciiK* ensuiie tous lessept jours en saison des pluies, lous les 
dix jour s eri saison sèdie. Urie stride rògiilanlè dans la cueilletleest obligatoire. 

L’A. òiiidie ensuile rapidcrnent lesdiverses r>bases de la pròpai’ation du thè : 
flótrissage, loulago, criblage, fermeiitation el sòcbage. P. T. 

0811. Coolliai^ IK C. — Kalidiingiingsprohleme im Tabakkultiir 
gr 3 bict der VorsLeiilandeii .lava. (Les eng^rais polassiqiies dans les 
culliii’es de Tabac de .lava). Die ernnhrimfj dcr P/lanzc, 19110, 
.VXXll, p. 87-91. 

Le Di^lrict de Soen karta est à Java un des plus favorablcs pour la culture du 
Tabac; le sol, lorriiò en grande partie de cendres projelées par le volcan 
M(*rapi contient en abundance de Pacide pliospliorique et de la potasse et n’a 
aucunernent besoiii d’engrais. 

(!;ì et là cependaril ori tr’(»uve des tufs calcairc'- où la teneur en potasse est 
peli òlevòe. 

On a essayò de reniédier à la dòflcienre en potasse de ccs sois en faisant 
usagli soli d'engiais verts provenant de renfouissenienl du Crotalaria juncea 
soil d’iine riiixlure appelée « Dessa-Mist », composòe de furnier irélable, de 
dòbns vògòiaux el d’ordures niòiiagères. 

Le C. juncea ne founiit qu'uii faible appoìnt do potasse et le Dessa-Mist 
présente riie onvònierit de favoriser le développement des maladies cr*yptoga- 
iiiiiiues; en outre par suite de sa forte teneur en acide pliospliorique cet en- 
grais a une inlluence faclieuso sur la qualité du Tabac. 

Depiirs 11)29 quelques cultivaleui’s ont recours à Pernpioi des sels de potasse 
et il senible ijue Piisage de ces sels el particulièremenl du solfale de potasse 
a un très beureux elt'et non seulenient sur la végòtation du Tabac mais aussi 
sur les propriòlòs oiganolepliques de ses feuilles. W. R. 

0815. Aiioiiyme. — Le nilrale naliirel du Chili el la fumare des 
pr’iiicipales culliires d'filgyple. 1 br., 88 p., LeCaire, 1935. 
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Cesi line excellenle brochure de vulgarisation sur Texlnaclìon, la préparation 
et l’empio! du nitrate de sonde du Chili. Cet engrais est d’une grande pureté, 
et il est caractèrisé par la quantità et la qualilé de son azoto: i5,fi à iCw/i» 
d'azote iiitrique assimilable. 

A la suite d'expériences, i'A. a déterminé la dose optimum de nitrate du 
Chili pour obteriir les plus hauts rendements. Ainsi il faut annuollement et par 
ha., (en plus du fumier de ferme) pour le Coton. 1)50 kg. ; pour le Mais, 650 kg.; 
pour la Canne à sucre 500 a 650 kg.; pour les Légumineuses 75 kg. avec 650 
à 500 kg. de superphoìiphates; pour le Itiz, :Ì50 kg. Il a éludié de mòme les 
doses à employer pour les Arbres fniitlers : pour les Citrus, 200 gr. par 
pied pour les jeunes arbres; 750 à i(K)0 gr. pour les arbres adultes (il sera boii 
d'ajouier 25-30 kg. de fumier et 300 gr. de sulfate de potasse par pi(*d 
ohaquc aniiée); pour le Bananier, la fuinure siiivante est conseillée à Tha. et 
par an (en plus du fumier). 

Su|>erplioapìiale8 iòO kg. 

Solfale de potasse kg. 

Niiraie de sonde t.GOO kg. 

I*oiir le Manguier, I’A. indique la futniire suivante par aibrc et pai jiied : 

Sujierphospliates jUd .’i ;{(I0 gr, 

Sulfate de potasse 00 à 100 gj*. 

Nitrate de .sonde ‘200 nw 

p r. 

0810. K»laii€la<lxo L. el Sh. — Coro borer, tis a 

jiow Pcbl of Tea-bn&b, Citrus cultures and Aleiiriles. (Lo Lorer du 
Mais, parasile du Théler, des Cilrtis et iV AìeurUe^ Forclii). lìev. 
appi, crUom.y 193ri,XXlll, p. 578. IVaprès Plant. Prof.,, 1035. 

Le Borei du Mais (7 nufnlalis llbn.)al)aiidonne parlois son lióle 
pré/ùé pour aitaqiier d’autre> végétaux. Ln Ceurgie par exemple ori a signalc 
la pré.Muiee de larves du parasìte dans les jeuiies pousses ile Tbéier, de Ci- 
iroim ern, (roraiigers et uième d' Aleuriles Fordii. 

Il est probable que c'est [lar rintermédiaire des cultures de Mais voìsìihìì» des 
plantatioiis (pie ^’efleclue la conlagioii, aussi le meilleur mo>cii de reiiipècber 
consiste à éliiiimer en (in (rautofìinc les vieiiies liges de .Mais où le^larses de 
Pyrausta nubtlalis \)d^h^^.ui d’ordinaire riiiver. W. H. 
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ÉTUDES & DOSSIERS 


La oucillclie du Thcìer et la production. 

Par le D' DEUSS, 

Anoien Dlrecteur do llnstitut de recherches pour le Thè 
à Buitenzorg, Java. 


Pour délcrmìnor les rt^coUes qu’on oblìent de dilférents ThMers ol 
dt^'termiiier ainsi la valetir des diHV»renls iiidivìdus d’nu jardin, on a 
fall (les cncillelles par planles dans un jardiri choisi aussi bìen qiie 
possible. La preiniòre chose qui frappali ólail Tirrt^gulariU" des pro- 
duclions peiidanl ime; aiiiiée el d’une aniline à ime autre. D'autre pari, 
OH pouvail eoiislaler ime grande diffi^rence dans la formalion des 
branclies el la largeur de la table de cueillelle; il (^‘lail clair qu’on 
pouvail classe!* les Théiers en diff(?renles classes d’apr^s la surface de 
(meillellii el ("galemenl d’aprt'*s rinlensilt'* de pouss(^ sur celle table. 

Ee nVsl pas loujoiirs Tàge qui ibHermine le développeinent de la 
lable Oli la largeur du Tlnner. Il y avait des planls jeiines, donnanl 
plus de produclìon que les plus àg^^'S qui ('•taieni moins d('»velopp(^s. 
On a dù classer les Tln'ùers du jardin d’expérience d'après leur surface 
de cueillelle, le développemeiit du feuillage, le lype des feuilles 
(Assam pur, liybridisé, eie.), la couleur de la feuille (*t leurs dimen- 
sions. Pour plus de fucilili*, on a fail dix classes el on esl arrivi* pour 
le jardin d’essai aux proportions suivaiiles des ditt’érenles classes. 

(llasse ; 1 2 3 4 5 (1 7 S 0 10 

1 15 7 28 21 105 375 lO.'l Oi 

0.1 1.4 0.(> 2.5 t.O 15.0 17.0 iil.O 17.4 So 

3.j 


Bevue de Boi. Appi 
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On remarquera loui de suite que le plus grand nombre de plants se 
trouvc dans les classes 6-10 et que la classe 8 est la plus importante. 

Le \y Cohen Stuart, qui a suivi pendant des ann^‘es ces essais avec 
toutes les critiques voulues (i) a lire la conclusion qu*on ne doli pas 
atlaclier trop d'importance à celle classilìcalion et au jugemenl des 
plants d’après cellc-ci. l-^e facteur personnel semble y jouer un grand 
ride et il a démonir(*i que des mesures plus rigoureuses étaient 
nécessaires. 

Des recherches d’origine toni à fail pratique ont donné des résul- 
tals analogues. Si on compie dans un jardin de Thè les plants qui 
produisent rée.llement,on est etonné qu’il y ail quelquerois plus de 407© 
qui ne produisent jaraais ou presque jamais. Ces jardins ont Tair 
d'èlre enlièremciut fermès, il n’y » P«s de vides, tous les plants soni 
en place et heaucoup iie produisent pas ou peu. Ceci se voil aussi 
bien dans des jardins à petiles dislances intercalaires, que dans des 
jardins à grandes distances intercalaires. On doit admeltre que, son- 
veiu dòs le jeune <lge, la piante n’a pas trouvé les circonstances qu’il 
lui lallait et d’aiitre pari, jusqu’à il y a peu de lemps, rien n’avait èlè 
i.ul au pomi de vue sèlcction sur productivitè. Pour ce dernìer facteur 
je nuìvoie h mon elude sur la sèlection du Tliéier (iì). 11 sera intè- 
ressaiil pour compléter les données concernanl la cueìllettc et les pro- 
diiclions possibles d’ajoiiter encore quelques donnèes provenant d'es- 
saib l'ails à .lava surtoul. 11 faudra évidernment contróler si en Indo- 
( lune on obliendra des rèsultats égaux ou comparables. 

Uuand on compare les rècoltes de dilfèrenls jardins, on cile les 
cbilfres des poids obtenus par un cerlain syslème de ciieillelle sans 
lenir compie du mom(mt de la cueillelle dans la journèe. Pendant cer- 
taines salsons ceci n’a aucune imporlance, car pendant la saison des 
torles pliiies la feuille de la rècolte arriverà loujours à Piisine mouil- 
Ire et sans aucnii Ilètrissage, donc sans perle de poids. Pour la quan- 
lilé d’eau, (pii couvre la feuille on peni admeltre un facteur de cor- 
rectidii ; la quantitè d’eau de pluie va jusqu’à 15 7o dans des ras rares 
de très forles pluios et sans que la rècolle ail le lemps de perdre urie 
parlie de celle eau. La leneur en eau de la feuille mème varie de 
72. 9-s:l 5 7„ de la saison sècbe à la saison des pluies. On admel 80 Vo 
cjmme la moyenne normale. 

Si on cueille un jardin le matin et que la récolte de ce jardin soit 
pesée avalli 10 heures, on peni ètre cerlain d’avoir un poids jusle de 


(1) Ardile f voor de Theeciiltuur, 1929, p. 245. 

(2) li. U. A., 1935, j). 5»U-09 :j. 
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la production, iandis que la récolle d'un aulre jardin pesée à 12 heu- 
res ou à 14 heures sera plus petite tout en étant plus concentrée. 
Supposons qu’on oblienne le matin 100 kg. de feuilles verles, on n’ob- 
tiendra laprès-midi que 92 kg. à cause d’un certain flélrissage qui 
commence déjà sur les arbustes par la chaleur du soleil. Toulei'ois on 
peut oblenir dans les deux cas la méme quanlité de thè sec, car les 
deux quanlilés de feuilles vertes peuvcnt conlenir une mòme quanlité 
de matière sèche qui nous donne le tbé sec. Cesi la raison pour 
laquelle j'ai indìqué qu’on doit flétrir aulaiil que possible sur concen> 
tralion et non sur perle d’eau . 

De méme, il est imporlanl de savoir combien de thè sec est obtenu 
d’une certaine quanlité de récolte verte ; ici également la teneur eii eau 
intervieni au moment de la pesée et on devra lenir compie de ce fail 
qui peul expliquer des différences iaexplicables à première vue. 

La proportion enlre le Ihé sec et la feuille fraìche est généralemenl 
exprimée dans les planlalions de deux fa^ons ditferenles : 

1® F'ar un cbillre exprimant le qiiolieut de la quanlité de feuilles 
fralches divisée par le chiffre de la quanlité de thè sec, doiic 

— = ^ 4.5 

thè sec 

2® 100 kg. de feuilles fralches donnenl ±: 22.2 kg. de ihé sec. 

En ulilisaul la première formule, ou a eu heaucoup de diflicuilés 
en croyanl qu’on devait avoir un chilfre Constant pendant toule Tiin- 
née ce qui est évìdemment impossible. Pour les raisons dites plus 
haul (plnie, sécheresse) un ne peul avoir la méme proportion enlre )a 
feuille fraìche el le Ihé sec pendant toule raiinée. D’aulre pari, on a 
riiabitude à la réception de la récolle de souslraire un cerlain pour- 
cenlage pour Teau de pluie couvraut les feuilles ; ce pourcentage est 
Ioni à fail arbitraire et il va de sui qu’en faisanl ainsi, on se Irompe 
soi-méme. Il est plus utile de preudre riiabitude de la réalilé el 
de lenir compie du fail que pendant loule l’année, la composilion des 
récolles n’esl pas la méme. 

Pendant qnelques annécs, j’ai fail une étude des leneurs en eau de 
la feuille fraìche dans difleretiles planlalions. J’ai pu conslaler une 
régularilé de celle teneur en relation avec la saison el pour Java 
j’élais arrivé au résultat suivaut : 

teneur en eau 


au milieu de la saison des pliues ; l'euilles livs inouillees 83-80 •/“ 

ptìiidanl la saison des pluies uormales : ItMulles inoiiis iiiouillées 80-83 " „ 
pendant la nième saison, mais saiis òiro inouilliV a l’e\lén4*ur 78 SO 
pendant hi saison inoins plnvieuse et prescjue sòelie 77-80 „ 

pendant une vérilabie saison sèche '<3 '/• 
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Pour le llétrissage, il fallail alors compier de la faQon suivanle : 


Suison (le iortes pluies Nov.-Di'r.-Janv. 83-85 •/. 

Saison de pluies SepL-Oct.-Fév.-Mars. 80-83 

Saison de peii de pluies Aoùt-Avril 80 ‘/o 

Saisoii presquft sèche Mai-Juiii-Jiiill. 73-77 */» 


Je ne possedè pas encore des aiialyses suffisanles pour faine un 
meme tableau pour rindochine, mais je suppose qu’on peuten allen- 
danl admellre pour le Konturn le tableau suivanl : 


Saison sèdie 

néc.-Janv.-F(‘vr. 

75-75-73 •/. 

Saison très sèdie 

Mars-Avril 

70 •/. 

Débili des piuies 

Mai 

70 montani è 80 <*/o 

Pluies 

tiniii-tluillot 

HO "/o 

Petite saison sèdie 

Aoiìl 

80 recuiant à 75 •/. 

Vraio saison des pluies Sept.-Ocl. 

80-85 •/. 

Débili de la saison sèdie Novembre 

80 •/. 

Saison sedie 

Décembro 

80 recuiant ù 75 «/o 

Pouf cabuiler dono la proporlion enlre la qiiantilè de feuilles frat- 

ches et du lb(} sec, on 

devra lenir compie de la saison dans laquelle 

on se Iruuvc et pour bien rèussir à juger rapìdeinenl la feuille, on fera 

bien de contrnler pendant un cerlain bunps 

CCS jugemenU par des 

d(^tri*minalions d’eau. 



A Colè de ce premi(M 

• facteur importuni, qui 

iiilluence la proporlion 

judiquec plus haul, il 

y a un sccond qui est la teneur en eau du thè 

simì; cepeadaiit celui-là est plus facile à garder Constant. Je fiùs sui- 

vre im tableau coulenant les chiffres qui peuvent se présenler dans 

miri planlalion et avec 

lesquels il faul lenir compie : 

Tinelli’ en eau de lu 

Teneur en eau du 

Proporlion ffr 

feuiUe frale lie 

thè sec non Lrié 

thè Sec 

83 

3 « o 

5.7 


4 

5.05 


5 

f>.(i 


0 

5.ri3 

85 

3 

5.4 


4 

5.33 


5 

5. ‘58 


(> 

5.52 


3 

5.1 


4 

5.05 


ó 

5.0 


0 

4.95 


3 

4.85 


4 

4.8 


.'i 

4.75 


(i 

4.7 

70 

3 

4.05 


4 

h 

4.57 

4.55 


b 

4.48 
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Une dessìccation insuffisante peiit donner, tout comme ime leneiir 
Irès faible en eau dans la feuille fraiche, des chiffres lori différenls : 


Teneuren eau de la 

Teneur en eau du 

Proportion fir 

fouillt fralchc 

thè lec non trié 

thè Beo 

81 

7 V. 

4.89 

80 


4.65 

79 


4.43 

78 


4.23 

81 

8 

4.84 

80 


4.6 

79 


4.38 

78 


4.18 

77 

3 

4.22 


4 

4.47 


5 

4.13 


r> 

4.09 

70 


4.04 


4 

4.0 


5 

3.96 


6 

3.92 

75 

3 

3.88 


A 

3.84 


5 

3.8 


6 

3.76 


Nous laisserons ici de coté les inllucnres de la concenlration de la 
feuille, de sa leneiir en eau comme feuille fraìche sur la fabricalion et 
ses difficultés; ces influcnces onl Irailées dans deux notes (1). 
Les mèmes cliilFres des lableaux ci-dessus nous serviront seulemcnt 
dans les con&idéralions concernant les récolles el leurs chiffres. 

Supposons que nous ayons deux jardins A el B qui produiscnt cha- 
cun 1 000 kg. de feiiilles fraiches, pendant la récolle d’une in^me 
journée. Seulement A a iHé cueilli le rnalin ; la feuille contieni 81 "/o 
d’eau; B a él('‘ cueilli raprès-midì ; sa feuille contieni 77 »/„ d’eau. 
Dans les deux cas on a pcs^* i 000 kg. Si nous faisons une dessiccalion 
à 5 d’eau dans le thè sec, le jardin A donnera 200 kg. de thè sec 
landis que le jardin B a donnè 242 kg. de thè sec on 25 ®/o presque en 
plus. 

Si nous supposons que le 15 jiiillet les pluies s’arrètcnt avant la 
pelile saison sèdie el que les jardins A el B soni cueillis ce joiir, 
comme il a èlé dii plus bau! nous aurons : 

ISJuillet : pluio : Jardin A 1(3 matiri 1000 kg. foiiilles fraìclips à JS3 -/o d’oau 

doiinaul ns kg. de Tlic à 5 ’/o 
Jardin B Taprès-midi loOO kg id. à SI •/. d’eau doiinaiit 
iOO kg. de Thè sec a 5 *»/„. 

Ces jardins sereni de nouveau cueillis le 23 juillet, quand il n’y 
aura plus eu de pltiie pendant sept jours; on aura alois ; 


(1) Bull, de VOffice Technique des Planteurs d'fndochiue, 1934, n“* 4 et 0. 
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23 Jiiillel : soc : Jardin A le matin 1000 kg. teuilles fraiches à 80 «/o d’eau 

donnanl kg. do Thè sec à 5 «/o. 

•lardin B Taprès-midi 1000 kg. id, fouilles fraiches 80 ®/od*oaii 
donnant kg. de Thè sec à 5 ®/«. 

En exprìmant la rècolte en feuilles fraiches, on aura rimpression 
qiie les jardins onl donné la mème quanlitè, landis qu’en thè sec, la 
production est notablement supérieiire. 

11 est évidcnt qii'on peut admeltre aussi le cas où grftce à la petite 
saison sèche (qui n*est pas très grave) on n’obtient que 900 kg. de 
chaque jardin, ce qui donnerait en Thè sec : pour le jardin A 189 kg. 
k 5 ®/o d’eau et ponr le jardin B 218 kg. 

lei on peut tirer la conclusion que la récolte en saison séche est 
devenue plus petite, si on s’exprime en fenilles fraiches et a gagné en 
s'exprimant en thè sec. 

Il est donc évidònt que la récolte du Thè doit toujours étre exprimé 
de la méme fagon pour comparer des jardins ou des plantations et 
qu’on ne peut se contenter de prendre des chiffres moyens en divisant 
par exemple la rècolte totale d’une année et méme d’iin mois, expri- 
mèe en fenilles fraiches par un chiffre, comme on les trouve dans la 
dcrnière colonne du tableau ci-dessus. Des différences de quelques 
pourcentages en eau, nous donnent de fortes différences en produc- 
tion qui alors ne trouvent pas d’explication et peuvent donner des 
difilcullés aux exècutants et aux dirigeants. 

Ouelqiiefois, on a donné Tordre de toujours calculer la rècoltc à 
l aide du facteur 4.3, c’est en effetla proportion moyenne entro la récolte 
en fenilles fraiches et la quantité de thè sec. 11 est évident que cette 
fcu;on de taire, est trop simpliste et induit en erreur tout le monde. 

D'aulre part, il semble ìnextriquable de tenir compte pour tous les 
jardins, tous les jours et plusieurs fois par jour des pofircentages 
différenls en eau des rècoltcs qui arrìvent quelquefois en trois ou 
qualre envois à la fabrique. 

Cependant je crois qu’on peut suivre le sysléme indiqué ci-dessous, 
qui ne donnera pas des rèsullats mathématiques, mais qui permettra 
dans line industrie cornine celle du Thè de se faire ime meilleure idèe 
des récoltes recueillics aux jardins et du thè sec qui en résulte. 11 est 
évidcnt que dans ime usine, le chauffage (pour le flètrissage, s’il est 
nécessaire de rendre Tair moins humide, et pour la dessiccation) et 
donc la quantité de bois k Iransporter kTusine, dépendent de la teneur 
en eau de la feuille. Si on arrìve k flélrir toujours jusqu’à la mème 
conceiitralion, le bois de chauffage pour le llétrissage intervient seul; 



— 515 — 


il est dójà Irès important d'en connaitre la quanliló n^ioessairc, ou du 
moins de pouvoir se dire qa’une Ielle sulle de Hétrissaj^e en deman- 
derà plus qu’une autre. 

Mon syslème serali dono le suivant : arrivéc de la premiJ»re quan- 
lilé de récolle h 10 heiires du malìn ; on connait Télal du climat 
(pluie ou sécheresse) ; on pourra dono se Taire une idée de Télal dcs 
feuilles et les classer d'après les tableaux que j’ai donnés plus haul. 
Sì alors la récolle est par exemple de 2 500 kg. de feuilles fi*aìclies et 
que nous sommes à Tépoque des pluies, nous poiivons suppose!* «pie 
celle feuille contieni 83 % d’eau, et d’après le tableau nous pouvons 
conclure que les 2 500 kg. donneronl 140 kg. de thè sec à 5 «/o d’ean, 
au sortir du séclioir, donc sans Iriage. 

Si 011 fait un calcul idcntique poni* les autres arrivages de récolte, 
on pourra déterminer d’avance combien de thè sec on doit reccvoir 
du séchoir, ce qui constitue un excellenl contròie. 

Ou me dira que lous les calculs soni basés sur des impressions et 
colte crilique est exacte. Toulefois, j’ai essayé celle application comme 
je rindique ici et elle a permis d’cxercer un contròie intéressanl et 
un moyen de se former une idée plus nette des productions des jar- 
dins. 

11 est évidcmmenl micux d’avoir de chaque arrivage de récolte des 
analyses qui nous indiquent neltcment la teneur en eau et ceri est 
faisable, quand on est organisé à cel etlet. On note alors à l’arrivée 
des récoltes, les numéros des jardins qui onl donne ces productions, 
leur poids, leur teneur en eau, le jour et le clirnal, puis on calculc 
la quanlilé de thè sec qu’on peut en oblenir. 

Ccs chiffres permeltront de se Taire une idée exacte des productions 
des jardins en feuilles fraìches et en thè sec par jour ; on calculera la 
production totale après avoir calculé celle par jour. 

De ce quii a élé dii, on devra conclure que les productions de jar- 
dins de thè doivenl ótre indiquées en thè sec, calculècs par jour, puis 
additionnèes pour tonte l’annèe. Dans des essais comme ceiix d’engrais, 
de taille ou autres dans les jardins, on devra lenir compie de ccs fac- 
teurs, car les différences enlre deux champs qu’on compare pourroiit 
facilement ótre en dessous des différences provenanl du moment de 
la cueillette. 

Dans la marche des productions pendant Tannée ou voit des mon- 
tées et des descentes qu’on met souvent sur le compie du climat, cc 
qui pour les grandes lignes est exacte. Cependant, ou ne peni trouvcr 
des explications clirnalériques pour Ics varialions qu'oii voit pendant 



une saison constante de pluie par exemple. Il est facile de constater 
line diminntion de production pendant la saison sòche. Ceci est cons- 
tate dans lous les pays prodnisant dn lh<^. Parlonl il y a ime diminu- 
tioii de production à la suite de la s<'‘cheresse. Cotte dirainulion est 
moins accentuóe dans les pays où les sols plantés sont plus riches en 
humus ; il est doncévìdentqu’on doit cntretcnir et former de Thumus 
pour passcr avantagensement à travcrs la saison sèche. 

D’autre part pendant la saison desplnies, nous voyons une augrnen- 
talion de production dans tous les pays du thè ; il n’y a qiriinc res- 
trictioii à Taire pour un fort abaissement de la temperature, car alors, 
les productions n’augmenleut pas et memc s’arrètent commc je Tai 
vii à Formose. 

Si nous construisons des graphiques de productions d’un jardin, 
nous voyons des variations assez iinporlantes au début qui disparais- 
sent plus lard plus ou rnoins. Ges variations se produiscnt, parco qu’au 
dóhul on cnlt'‘ve presqne toutes les jeunes pousseset qu’il faul un certain 
temps pour en Taire repousscr et donc avoir de la production. On a 
ainsi plusieurs t llushs » ou poussèes Fune après Tautre ; apr?*s 
quelque tonips, ces poussèes se conibndent par ladifférencede vilesse 

croissance. 

On remacque également que la première cueillette est qirnlquefoìs 
Irès importanle, quelquefois luible ; ceci dópend du nombre de plants 
f rodiiisaiit aisérnent et formant facilement après la taille de nouvelles 
poassps. S’il y a beaucoup de ces plants on arrive à une forte produc- 
tit»n li la première cueillette souvent suivie dhin abaissement assez 
T'ut. 

On constale après une demi annèe généralement uno diminntion de 
production si on applique une cueillette très sévère. Celte diminution 
se jirésenle gènéralemenl après 1 ou 2 ou 3 et mème 4 ans si appli- 
que une ciieàllello normale. G’est h ce moment que les feuilles sourdes 
commencent h se, former (*t le Tlièier devieiU inactif, ce qui dcmaiulc 
une taille. 

Je fais suivre ici deux graphiques qui montrent les variations dans 
la prodiiclioii. 11 sera inlèressanl d’élablir des graphiques analogues 
polir les plantalions en Indochine quand on aura suflisammcnt de 
chiffres de productions de jardìns miirs. Jusqu’à maintenant je n’ai 
que Ics productions de jardins par mois et en plus les jardins ne sont 
pas encore tous d’un age où Fon pcul admettre qnc rèquilibre de pro- 
duction soil èUiblie ; il devienl alors diflicilc de faire des comparaisons 
justes. 



~ 517 - 


Les graphiqiies qiie je donne ici proviennent d*essais faits à Java ; 
on voil les variations imporlantes dans les produclions el le peu d’in- 
fluence de la pluie sur ces variations. 

Dans des courbcs établics pour des produclions en Indocbine expri- 



Kig. Ì4. — pendant ime annép dans un jardin d’essai. 


nn^es par mois, on constale bien ime corrélalion cntre la pluie el la 
production, mais d^*jà dans ces courbes, on pcul voir que la pluie 
iresl pas loujours la cause de la production. On ne peni pasdire qu’il 



l’aul d’abord de la pluie pour obtenir de la production ensuile. Uva 
Ii\ d’anlres facleurs qui inlerviennenl el qui pour le moment ne soni 
pas encore lous Iròs clairs. 
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Quand on considère les productions indìvìdunlles dans un jardin de 
TIjc on s’aperQoil qu’une cerlaiiie classificalion est possible. Cependant 
on voil ógaleinenl qu^une piante, qui, par sa production est au débul 
de Tannée dans uno manvaise classe, peut fìtre plus tard dans uno 
bonne, parce que la moyenne a diminuì' pendant Tann^’e. Les chiffres 
absolus de production ne permcttentdonc pas ime comparaison exacle 
des productions de plusicnrs planles. On devra, comme il a été dit 
plus liaut polir les productions des jardins, lenir compie de Ti^^poque 
de la ciieilletle- Les chilfres de produdion seroiil donc relatifs. 

Si, en outre, on tieni compie de la surFare de enei 1 lotte on du dóve- 
loppement des branches, comme il a été dit au d^'but de cotte note, les 
cliiffres absolus de production doiveul otre considérés aulrement. 11 
va de soi qiriiuc piante donnant 1 000 gr. par an poul Mre un bon prò- 
dncteur dans ime classe de pelile snrface de cueillelle et im maiivais 
producleur dans uno classe à grande snrface. 

Le choìx de boiis prodnclenrs devìenl <lonc de plus en plus serrò ; 
d’aiilre pari nous tronvons rcxplicalion des diiròrences de production 
elitre des jardins, dillerenccs inexpliquables par le clìrnat, le sol ou 
les iravaiix efFeetnés. 

(rràre h uno belle snrface de ciieilbìlte quVm voil se remplir de 
pousscs on est eiicliii à conslaler qirune telle, snrface ne peni ótre 
que celle d’un bon prodiicteur et on poiirrait admcllre iin facteiir 
corame celili inlioduit par Cohen Stuart dans la séleclion dii Théier : 
Vininìsilc de production. Celle intensità est la production par imitò 
de surface. Et Ihéoriquemenl ceci esl e.vact. Uno grande surface doit 
produire plus qu’une petite à inlensìlò »'*gale ; on a pu conslaler que 
rinttiisile de production est indòpendante des dìmensioiis de la sur- 
face. On u’a donc pas besoiii de continuer h éludier ces dimensions ni 
le dòvcloppement des branches; ce qui imporle esl rinlensi/ò de pro- 
duction. Cependant daus un jardin de cueillelle on aìrnera surtoul vuir 
un Thòier pròsonlanl ime belle surface de cueillelle et ime forte inten- 
sìlé de production. Si on possòde lieaucoup de ces planls on fera de 
forles productions. Ceux qui ne pròsentent pas ces propriòtòs devront 
otre remplacés par de incilleiirs planls ou des planls greffòs. 

Coiiclusions : la cueillelle nous donne la ròcolle de The en feiiilles 
fraiches ; celle ròcolte dépond de la fagon de ciioillir, mais aiissi de 
rinleiisité de production des Thòiers. 11 est utile de se rendre compie 
de la conduile des Thòiers iju’on possòde, de les òtudier, quant à leur 
vìtesse de croissance et de formalion de ponsses et de leur intensitò 
de production. D’aulre pari on doit se rendre compie du moment de 



— 519 — 


la cueillelle el exprimer la récolle loujours de la mème fagon et par 
jour polir tolaliser apròs. 

Eu tcnanl compie de ces différenls facteurs on éviterade se fairc 
des idées fausses sur la produclivìté des planlalions de Thè. Oii a dèjà 
abusé de la théorie du nombre de plants pour prouver que cerlahies 
planlalions ne pourraient jamais donner une produclion suflisanle. 
On a osé exlrapoler sana aucun conlròle el conlre loules les règles per- 
mìses, ce qui a fail licer des coiiclusìons absolumenl fausses. 11 est 
ulile de prévenir conlre ces mélbodes el d’insisler sur ce que j’ai dii 
plus haul, c’esl-à-dire une élude mélbodique des Théiers el leur vie, 
ce qui nous permellra de délerminer leur capacilé de production de 
facon plus sùre . 

Pour oblenir des rècoUes iuléressantes el les plus forles que peu- 
venl donner les Théiers sans les abìmer, nous devons suivre ce que 
nous avons dèjà dii (1). En oulre, nous devons prendre l’habilude 
d'exprimer de facon systémalique les résultals oblenus, ce qui empé- 
chera des malenlendus el des conciusions fausses. 


Le Deuxième Cenlcnaire de la Découverle du Caoulehouc 
falle par (^harles-Marie de L\ Condamiaib \ 

Par M. Aug. CHEVALIER. 


Le Caoulehouc, celle subslance végélalc doni Thomme lire un si 
grand parli de nos jours, sans laquellc les Iransporls aiilomobiles el 
lanl d'aulres choses n'exisleraienl probablemenl pas, n'a élé connii 
des Européens qii’à une époque assez récenle. 

Bien qu’il exisle des planles produclrices de Caoulehouc sponlanées 
en Ahieel en Afrique Iropicales, ce produil demeura ignoré de TEu- 
rope jusqu’au xviir siècle. Il fallai la découverle de TAmérique pour 

(1) H. li. A., mai 1936, p. 3-29. 

(2) Le Gouvernement de la Hópubiique de l’Equaleur a félé toul récemment à 
Quilo le deuxiòme ccnienairc de la fameiise mission francaise pour la mesurc 
d’un are du Méridicn aux enviroas de TEquateur, mission doni TAcadémie des 
Srienres pril rìnitiative el qui fui contié par lo Gouvernement de Louis XV aux 
Irois Aeadémiciens, Godin, Bouguek el La Cono amine. 

l^a Mission aborda au Péroii cn 1736. Le général G. Pkriuer qui dirigea pendanl 
sa derniòrc période, une nouvelle mission géodésique de l’Equateur (1899-1906) 
organisée enoore par l'Académie des Sciences, a élé chargé de représeuter la 
Science frangaisc à ces féies. On sail que le général Perrier a^élé rhisloriographe 
des deux missions. G’esl à se.s publicalions : Les Acadcmiciens au Pérou {Bui!- 
Soc. Aslron. France^ 1911) elLa Figure de la Terre (rancieime et la nouvelle mis- 
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que quelques rares voyageurs aient leur atlenlion altiróe sur l’usage 
que faisaienl Ics Indiens depnis des Icmps Irès loiiitains des gommes 
végétales élastiques. Dès le xvi* siècle Martyr, Sahagun, Her- 

HERA, Torquemada, avaicut pourtant alliré ratlenlion sur le Caout- 
chouc fourni au Sud du Mexique par l’arbrc Vie qui n’esl aulrc que 
le Castina elastica. 

Cobo (i5%-1653) qui vivail vers 1635 dans TAmérique espagnole 
serail le premier Europ^^en, d’après Georg Friederici (1926), à avoir 
parlé dans son livre [Ustoria del Naevo Mondo^ II, p. 86-87, d’un 
produil élaslique nommé Caucho par les Indiens. Le mftme américa- 
nìsle ajoute que les plus anciens renseignements que Ton possfede sur 
la préparalion par Ics indigènes du Caucho^ ont óU'* fournis par P. 
Maroni en 1738 et par P. Gumilla en J744. 

Cependanl Cliarles-Marie de La Condamine avait dcvancé ces deux 
derniers puisqnc dhs 1736, dans une lettre à TAcadómie des Sciences 
(non publiée et qui n’cxiste pas dans les Archives de rinstitul), il avait 
signair» dans la province d’Esmeraldas (Equatcìir) Texislence d’un 
arhre nommé ll/iévé qui foiirnissait une gomme aver Inqnclle on fa- 
biiquail des flambeaux et des boutcilles incassables. Quelques mois 
plus tard, il apprit à Quito que cetle subslance servait à bien d’aulrcs 
usages : on Temployail notamment polir impcrméabiliser Ics vòte- 
rncnls. Mais ces informalions ne furent pas publiées. 

Dans les Mènioires de VAcadémie des Scipnees pour Tannéc 1745 
(pnbliés senlemenl en 1749) en donnanl la relation abrégée de son 
voyagc de descente de la rivière des Amazoncs, voyage effeetné en 
Ì7^é3, Gharles-Marie de La Condamine rappelle sa décon verte « de la 
rèsine appelée Cahìichu [^voMoncez CaoiUchoìtCy écril-il en noie) dans 
les pays vie la province de Quito, voisins de la mer et anssi fcnl com- 
mune sur Ics bords du Maranon ». 

Toulefoih, c’est dans VlUstoire et les Memoires de FAcadhnie des 
pour Tannèe 1751 (ouvragc publiè en 1755) qne La Conda- 
MiNE a inséré sa note « Sur la rèsine élastique nomméc Caoutchouc » 


Sion de Tare nièridieii de Quitoì \Hev. Géor/r, annunllp, tome li, 190S] i]ue nons 
ompnintonsla pluparl iles rcnsoiRnemcnls qui \onl siiivrc sur la vio de La Con- 

DXMINR. 

Lo Si/nciìrril fraui ais du Caoutchouc a son«(^ à l’ótor aiissi collo aiinée, lo dou- 
xiòiiie cciiloiiairc do la dccoiiverlo du Laoiilchouc par La Condamine. 

C'est cu offet en 17.^6 quo rAcadomicieii rciriarqua au N W de Quilo, Ics pro- 
rniors objots lahnqués ori Caoulchonc par los Tndions Esriioraldas, mais co n’osl 
cn réalité (proli 1751 qu ii pr('»seiila a TAcadèrnie dos Scioncos lo luémoirc de 
FiiKSNKAU sur lo Caoutchouc clqu’il fit pari de scs obsorvalions antéricuros. 
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p. 17-22, et le « Mémoiro sur une rèsine élasliquc nouvellement dé- 
cou verte à Cayeiine par M. Fresneau et sur Tusage de divers sucs lai- 
teux d’arbres de la Guyane ou France équinoxiale », p. :u 9-333. 11 y 
appelaii rattentiou sur les nombreux usages coniius des Indiens de 
« cel espèce de trésor ». Sa note se termìnait par cette phrase : 

« Des expériences suivies et des tentatives réitérèes nous appren- 
dronl peut-ètre bìen d’autres propriétés de cette rèsine ». Jamais sa- 
vant ne fut aussi bon propbète. 

11 est donc normal et juste qu'à Tapproche du deux centièine anni- 
versaire de la découverte du Caoutchouc naturel à TEquateur, nous 
rapporlionsles circouslanccs de cette découverte et que nous résumions 
la vie de celui auquel eii revieut le principal mèrite. 

Eli réalitè La Condamine et Fresneau ont bien connu le Caoutchouc 
et en ont fait connaUre cerlaines propriétés, mais ils n*ont connu que 
Ibrt mal le véritable arbre producteur, le célèbre Hevea brasiliensis 
qui fournit aujourd’hui la presque totalité du Caoutchouc récolté dans 
le monde. Ils ont fait de multiples confusions sur les arbres produc- 
teurs,etnouscroYons intéressantd’exhumer aujourd’hui ces confusions 
et de montrer que la véritable idenlitè de Tarbre à Caoutchouc ifa 
élé étahlie qu’au \ix® siècle, bien après la mort de La Condamine, Ce 
n’eslpas amoindrir la gioire du célèbre explorateur que de rétablir 
la vérité. 

Dans un autre travail, nous montrerons que d’autres savanls et 
voyageurs fram^ais ont pris aussi une large part à la découverte des 
iJévéas et en particulier du célèbre arbre producteur de Caoutchouc, 
originaire de TAmazone et dont la culture s’étend aujourd'hui en Asie 
tropicale et en Malaisie sur des inillions d'hectares. 

Donnons d’abord un aper^u sur la vie de La Condamine et exami- 
nons dans quellcs condìtions il fut aineiié à découvrir le Caoutchouc 
dans rAmérique du Sud. 


Charles-Marie DE La Condamine naquit à Paris le 28 janvier 1701. 
Son pére ètait Receveur général des linaiices du Bourbonnais. Bien 
que né parisìen, il appartenait à la noblesse des provinces. Toutjeune, 
il fut placé dans une modeste pension ; il passa ensuite au Collège 
Louis-le-Grand où il acheva ses huiuanités. AussiUM il enlre dans 
Tarmée comme lieutenant au régiment Dauphin-Cavalerie. Bientot, ne 
se senlant pas de vocalion pour le métier des armes, il reprend sa vie 
indépendante et en 1730, il se fait attacher à TAcadérnie des Sciences 
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comme adjoinl-chimisle. Peu de temps après, il se met à voyager 
aulour de la Médilerranée. 11 visite les Ecbelles du Levant et dès lors 
sa curiosité Tattire vers tous les genres de recbercbes. 

« Un besoin d*aclion qui lui rendait toule longue méditation itnpos- 
sible, dit CoNDORCET, Tempécha d'approfondir assez aucune Science 
pour pervenir à des découvertes nouvelles; mais de tous les savants 
qui n’ont pas mérité d'èlre placés au rang des inveiiteurs, aucun n’a 
contribué autanl que lui au progrès des Sciences et n a rendu des Ser- 
vices aussi importants et d'une ulililé aussi durable ». 

Dès qu’il apprit à son retour d'Orient que TAcadémie des Sciences, 
encouragée par Louis XV, organisail une mission pour aller mesurer 
un are duméridien terrestre près deTEquateiir, il s’offrit pour accom- 
pagner Godin et Booguer, inatbématiciens et géomètres, ebargès de 
cette mission. 11 fut agrèé et la mission s'embarqua à Roebefort, le 

10 avril 1735. il était àgè alors de M ans. 

La Condamine était, à son départ, h peu près étranger h la géodésie, 
mais par ses rares facultés d'assimilation, par Tordre et les scrupules 
dans toutes ses opéralions, il sut vite s'adapter aux travaux dont il 
était cliargé. 

« 11 n'était d’ailleurs point, écritle Général Perrier, bomme è s'éton- 
ner de peu, ni voyageur novice. Possédanl une géiiéralité de connais- 
sances remarquables, doué d'un entrain infatiguable, curieux de toni, 

11 se mèlaìt à tout. 

« Au Pérou, il fut le factotum de la Mission : quand Targent manque, 
il engagé ses arrnes et ses bijoux pour subvenir aux frais des opéra- 
lions ; il s’absenle sìx mois pour rapportar des fonds de Lima, il ouvre 
boutique à Quito et y vend des draps, des moucboìrs lins, des pièces 
de soie pour manlilles, des ebemises de Hollande à GOO pesos la dou- 
zaine (ses clienls les plus assidus soiit les Jésuiles). 11 fait fSce à toni. 
11 a des amis dans toutes les villes de Quito à Lima, des accoinlances 
dans toutes les missiuus. Quand il rentre en France par TAmazone, 
il organisera aussi son voyage d’une manière remarquable. » 

La Mission géodésiqueeomprenait, outreles troìs académiciens denx 
ofliciers de marine espagnole (Jeorge Juan et Antonio de Ulloa) dési- 
gnés par Philippe V, roi d’Espagne, et sept adjoints fran^.ais panni 
lesquels le cbirurgien Seniergues qui fut assassiné à Quito et Joseph 
DE Jussieu, médecìn et bolauiste, frère des Jussieu du Jardin royal 
(secondé par le dessinateur de Morainville) qui ne rentra en France 
qu’en 1703, ayant alors perdii la raison. 

Panni tous ces bomrnes, La Condamine fut vraimentle véritable ani- 
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muteur de la mission, bien que Godin le plus ancien académicìen en 
fui le chef. Il n’était pas géodésien, mais il se mit vite au courant des 
trnvaux à poursuivre ; il n'était pas médecìii, mais au contact des deux 
médecins de Teipédition^SENiERGUEs et de Jdssieu, il fut bientdt aussi 
habile qu'eux pour donner des soins aux personnes qu*il rencontrait ; 
il n*est pas botaiilsle, mais il découvre avant Joseph de Jussieu Tarbre 
qui produit le Uuiiiquiiia, et le fait connaìlre à TAcadémie des Sciences 
dans un célèbre mémoire qui aurait pu ótre signé du bolaniste le plus 
qualifié ; c'est lui qui fait counaitre aussi, comme nous le montrerons, 
le Caoutchouc. 11 n'est ni linguiste, ni ethnographe, mais il recueille 
auprès des Indiens et des mìssionnaires une foule de renseignements. 
Il n>st pas géographe, mais sa relation de son voyage de retour par 
TAmazone est encore consultée aujourd'hui. Ce voyage fut la première 
exploration léellement scientiiique du grand tleuve découvert 203 ans 
auparavant par Orellana. 

11 est bori d’iudiquer ici les principales étapes du voyage de La Con- 
damine pour préciser les époques et les régions où il observa du Caout. 
chouc. 

Le 10 mai 173.j la mission dèbarqua à la baie de Manta, Elle 
traversai mule Tisthrae par Porto-Bello, Panama et Guayaquil. Là 
La Condamine se sépara de ses compagnons et visita le littoral depuis 
Manta jusqu’au Kio Palmar, puis la forèt vierge de la piaine occiden- 
tale où il observa les premiers arbres à Caoutchouc, puis la vallèe de 
Esmeraldas par laquelle il atteignil Quito le 4 juin 1735 sans le sou, 
sans bagages, ayanl laissè son quai’l de cercle et sa malie en gages 
pour avo»r des mulets et des guides. Il avari heureusernent pris la 
prócaiition, à son dèpart de France, de se munir de letlres de crédit 
pour les correspondanls de diverses maisons de commerce. Pendant 
quatre années, La Condamine collabora aux Iravaux de la Mission 
géodésique, mais cela ne rempècha pas d'eirecluer divers voyages. Il 
parcourut toul le nord du Pérou (aujoiird’hui Uépublique de TEqua- 
teur), franchil souveiit la Cordillière, se rendil à Lima, et plus tard 
en 1737 à Loxa daiis la Sierra de Cajencurna où il découvrit les pre- 
miers Quinquinas. 

Lorsque l èpoque de sou relour en Franco fui arrivée, seni de tous 
les ineinbres de la Mission, il dècida de revenir par le Brésil en des- 
ceiidanl tout le cours de TAinazone. li pril alors des disposilions pour 
faire le voyage dans les meilleiires conditions. il s'arrange pour ellec- 
luer la traversée aver, un portugais, Pun des homrnes les plus remai'- 
quables de rAinèrique espagnole au xviip siècle, don Pedro Maldonado 



qui lui ouvrira loules les portes dans les missions porUigaìses et au 
Para. C’est lui qui appellerà son allention sur rinduslrie des Indiens 
de TAmazone et sur Temploi qu'ils font du Caoutchouc. 

Sesdispositions prises, il partii de Tarqui au Pérou le il inai ll/ili, 
apròs avoir fail un délour par Zarum pour éviter les assassins appos- 
lés par les complices du meurlre de Seniergues, il parvint h Jaeii par 
les chemins de la vallèe de Rio Chinchipc, cliemins alors épouvan- 
tables. Le4juillelil s'embarqua sur le Maranon (rAinazono) à peu 
près au point on celui-cì commence à deveiiir navigablc, puis il fraii- 
ctiit le cèlebre Pongo de Manseriche, couloir oìi le lleuve s’ouvre un 
pussage large dhine cinquanlaine de inètres à peine dans les rocliers. 
Le 19 juillel, il relrouve à la Laguna don Pedro Maldoxado verni de 
Ouito par Canelos; ils voyagèrent ensemble jusqu’au Para oii ils arri- 
vi'Mvnt le 17 juillel 17H. Tandìs que Maldonado gagnail direclement 
Lisbonne, son compagnon n'arrivait à Paris qne le 14 avril 174.*), aprf\s 
avoir louclié à (^lyenne et à Surinam et s’elre embarqué dans ce pori 
pour Amsterdam sur ime lliUe bollandaise qui faillil Mre la proìe d’nn 
corsaire anglais. 

A son relour en France, il poursuivit la publicalion des travanx 
relalifs à sa mission, puis il entreprit uno propagande surla variolisa- 
lion, précédanl Jenner qui ne découvritle vaccin variolique quVn 177.> 
il moiirut h l'aris le 4 février 1774. 

Observations faites par de LA CONDAMINE 
sur le Caoutchouc en Amérique du Sud. 

(L-M. de La F.ondamixe a ob'jorvè du Caoutchouc fabriquè par Irs 
Indiens en Irois régions dilférenles des itinéraires qu*il snivil: 

1" Dans la forM vierge de la Uiqiubliqnc de riMjualeur siluèe sur le 
versant \V <le la Cordiili?*re el travi*rsée par la rivii'-re des Fsmeralda'^ 
(all S VV de (Juilo), il ohserva le Caoulchouc (Vllhvré, fin mai 173'). 
Kn collaboralion avec Doi iuier, il eiivoya le 21 jnin 1730 ime note sm 
ce produit à TAcadémie des Sciences par rinlermèdiaire de M. du Fa^ . 
Celle noie n’a pas ètè pnbliée ni inserite au regislre des délihéraliiuis 
de FAcailéinie de sorte qiie la prise de date nVut lieu qu'en 1743 
(pnbliée en 1749), qiiaiul il signala aussi ses ohservalions de l’Ama- 
zone. 

« 11 croìt, écril-il, dans les foréts de la province d’Fsrneraldas, un 
arbre appelé par les naliirels du pays llftèrr (les Fspagnois écriveiit 
i/évé) d'oii il découle par incision ime resine bianche cornine du lail ». 

Revue ( c Bot. Appi. * 
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Qu’élait Ylìhévé des Esmeraldas ? La Condamlne n’a pas décrìt 
Tarbre. C« ii’était cerlainemcnl pas un Hevca puisque ce geiire 
inanque à l’ouesl de la Gordillière. C’élajl Irès probablemeiit Caslilla 
plastica (i), aulre arbre à Caoulchouc (Pamille des Urlicacées) qui 
exisle loujours dans la régiou. On a objeclé aussi que ce pouvail 6lre 
un Sapium doni il exisle plusieurs espt'ìces caoulclioulifères dans les 
forftls de TEqualeur bordanl le Pacifìque. D'après divers américa- 
nisles, le mol Ujewé appartieiidrail à la langue lupina ; cerlaines 
peuplades prononcenl encore SherCy el ces inoLs d^^signenl le Caoul- 
cliouc sans spécilier la piante qui le produil. 

2® Plus lard, eii 1742, dans la Iraversée de TAinazone, de La Conda- 
MINE retrouva uno gomme ^lastique analogue à celle des Esmeraldas 
que les ladiens Mainas appelaienl Cainitchoiic. L’arbre producleur 
n est pas d<^crit par nolre voyageur. Les Mainas vivaient dans le llaul- 
Amazone» à l’E. de la Gordillière. Il ne semble pas non plus exisler 
ìì'Hevea caoulchoulPère daiis celle régiou. IPaprès Huheb, le Gaoul- 
chouc j est produil par Castilla Vlei Warburg (2). Le Pére Vergl 
évau‘:élisa octte région de 1708 à 1782. Cela lui permil d’élablir que 
le mol Cnw’hìi on Kautschu était loujours employé pour désigner 
la gomme élasiique. D’aprés P. Hivet les Mainas habilaienl la vallèe 
inléripure da Paslaza el s’élendaienl jusqu’au Nucuray (bassin seplen- 
Irional dt rAmazone). Ils soni aujourd’liui anéantis, mais de nom- 
breuses peuplades, depuis la Golombie jusqirau Pérou, en passanl 
par le IlauLAinazonc, emploient loujours le inot Caucho (avec Ics 
vavianles Caudnt ou Cauchuc) pour désigiier le Gaoulcbouc. Le mol 
apparUeni h la langue des Garaibes. Les Espagnols de res régions 
1 ont adoplé. C«//67^o désigne lous les « Caoulchouc » en géiiéral. J,e 
Caucho bvuìico de la Colombie est produil par Sapiuiu vccmii 
llemsley (-^ S. Gaucho Daniel), le Caucho de TAmazonie serali 
aussi produil par .S. bofjotcmp IJuber ; le Gaucho inuiho (màle) du 
Ilio SoliiJioes serali produil par Brosimiim amp/icoìna Duoke qui 
ilonne une gomme shewiug el non un Caoulchouc ; eniin au Pérou le 
Caucho esl fourni par Castilla. 

2® Pendanl qu’il ellecluail la descenle de rAmazone, de La Conda- 
MiNE observa encore, en juillel 1742, le caoulchouc chez les Omaguas, 
peuplade qui vivail aussi dans le ilaul-Amazone, près du contluenl du 
llio-Napo Id’après la carie annexée à sa Relation). 11 le relrouva aussi 


il! daauensis riommé aussi rancho Colombie 

JAmazmiT^^ ^ Hemsi. au Perou, dans le haut bassiii de 
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au Para en soplcmbre 1743 où les Porlugais nommenl l’arbre qui 
produil celle rèsine Pao xiringa, On sail que cVst encore aujour- 
d’hui le nom de VHavea brasiliensia daiis le Bas-Amazone. Dans sa 
noie de 1751, il raconlc (( qu'il élail Irop occupè des observalions 
aslronomiques el gèographiqiies poni* pouvoir se livree h loules les 
recherclies d’bisloire nalurelle qu'il aurail souhaitè fairc ». 

Ces recherclies devaienl èlre failes par don Pedro Maldonado, son 
compagnon, mais à la mori de celui-ci, son mannscril relalif h Tarbre 
h seringues, s’il exislail, fui perdo. La Condamine nous laisse dune 
enlendre qu’il n’a pas vu l’arbre producleur. 

Gel arbre fui observé par Fresneau, ingènieur à Cayenne, el cVsl 
d’après lui qu'il a donnè quelques renseignements bolaniques. Les 
dessins publiès dans les Mèmoires de TAcadémie de 1751 (Figures 10 
h 15) soni assez fanlaisistes. Ce n'esl que parce qu’on connaìl bien 
ai luellemenl la piante qu'on peuldire qu’ils se rapporlenl àun Hrvra. 
Fhesneal attribue à la feiiillc 3 à r>folioles, alors qu'elle n'cn a jamais 
que Irois ; il repivsenle ces folioles comme lancèolées, Irès aigiies. ce 
qui fait qu’il s'agil bien de //. braslliensis ; la plus grande foliole à 
environ 3 pouces de long el 3/4 de pouce de large. Le fruii est uno 
coque triangulaire resseinblant au fruii du Ricin, mais beaucoup plus 
grosse*. 

Fu dèlìnilivo de La Condamine n’a pas vii lui-meme Tarbre el la des- 
criplion qu'il donni* (d’aprt*s Fhes.neai;) est aussi insignilianle qirètait 
exacle celle qu'il avail l'aile quelques années plus tòt de Tarbre à 
Uuinquiiui. 


Le Mémoire de FRESNEAU à. l’Académie des Sciences 
et sa préseutation par de L.A CONDAMINE. 

Si La Condamine a ravanlage d’avoir fait connailre le nom du Gaoìtt- 
chouc^ d’avoir iiidiqué sa fréquence au Para et signalè Tusage qu'en 
faisaìenl les Indiens, c’est à Fresneau que revieiil le mèrilc d’avoir 
dècouverl la planle produclrice h la (luyane fran(;aiso et d’avoir nolè 
daus un mannscril qu’il adressa h La Condamine polir i^lre prèsenlé à 
rAcadémie des Sciences, commenl il avait découvert l’arbre à Caoul- 
cliouc. 11 ajoiilait la descriplion sommaire de la planle en signalanl 
les principales proprièlés du Caoulcliouc ainsi que celles d’aulres latex, 
loules choses que n avait pas observèes le voyagenr de TAinazone. 

Ce Iravail doni il n’exisle qu’uu résumé, dii h La Condamine lui- 
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mòniti, a une ìmporlaiica fondameli lalo, et il faiitrendre celle jusiìce 
à La CoNDAMiNE : il ii’a pas chercln^ à s’iipproprier la découverle de 
son correspondaiil ; il exalte, au contraire, ses inériles et il ajoiite àia 
fin de sa présenlation que les dìverses expr*riences curieuses failes par 
M. rRKSNEAi sur le Caontchouc, « le mellent en élat d’enrichir le 
Itecneìl des Mt'unoires étrangers présenlés à TAcadérnie ». L’insertion 
du Mémoire dans ce Recueil n’ent pas lieu cependanl, de sorte que 
fon n’en connait que le résumé du h La Condamine. 

Sur la découverle de Kresnkau, La Condamine s’exprime en ces 
lerines : 

« Un créole du Para, lils d’une mère fram^aise de Gayenne, où il 
me sui vii en 17/1-1, y avait apporlé un grand nonibre de ces pelils 
ouvrages (boules et ligurines en Caoulchouc), ce qui réveilla rallenlion 
des liabitanls sur la recherche de farbre qui produil celle rósine; cel 
arbre jusqu'alors était inconnu dans la Colonie où il vieni d'ótre 
découverl, comme ou le va dire 

« Cornine jc; n’avais écrit aucun dólail sur l'arbre qui produil le 
caoiiichonc ni sur la préparalion de la rósine, j'atiendais de nou- 
velles luslriKMons du Tara, lorsque, jai reg-u un mémoire qui laisse 
peM <ie. (‘liose à désirer sur ce siijet. Il est de M. Fresneau, cbevalier 
de ì'Ordre inililaire de Sainl-Louis, ingéni(*ur à Gayenne où il a passò 
quator?e ans Après de longues recherciies, il a cnlin découverl dans 
celiti colonii l'arbre d’oii distille le caoulchouc; il s'esl inforrné soi- 
gn»usemenl, auprós des Indiens de Para, de la maniere doni ils le 
miitaieul en teuvre : il a fait ensuile lui-méme, avec l adressii et fin- 
lelligenc»* doni il a donne bien d aulres preuves des expóriences qui 
onl été suivies du plus lieureux succès ». 

Les Mémoires de t'Acadvìnic drs Srif*ttccSy année 17")l,repro- 
duisenl ensuile de la page :m h la page Xi:\ les diverses observalions 
de fuKSNEAU sur le (^aouliliouc, sur le lalex et sur les arbres de la 
(lUyanc qui produisent des coagulums. De La (ÌIondaminI': s’esl borné à 
rt*sumer h* mémoire de I uesnkau, mais il n(‘ donne pas ces observa- 
lions comme ólanl de lui. 

Ln lósuiné, la pari de I^a Goindami.ne dans la découverle du Gaoul- 
elione est relative. 

Ilien avalli lui, dès Ibi 5, le provincial des Augustins Tokouemada 
(qn il ne faul pas coiifoiidre avec Jean dk Touciuemaua), puliliail à 
Séville son livre Monarc/iia indiana, où il parie de l’arbre des par- 
ties ebaudes du Mexique donnaiit le ulli ou ule avec lequel on con- 
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feclionne des balles élasUqiies, des chaiissurcs, des cuirasses, des 
manleaux imperméabilisés. 

Le Vie n’étnil aiitre qu’un arbre à Caoiitchouc et Tarbre prodiicleur 
le Castina elastica. La Condamlne ajoiila donc peu de chose porson- 
nellemenl à ce qui avail d('*jà été publié sur celle question, et il igno- 
rait sans nul doule le livre de Tououemada, mais ses Irois Mémoires à 
TAcadémìe des Sciences eurcnt pour résiiltal d’imposcr le mot Caotit^ 
chouc k la langue franv-aise. Il eut, en oulre, le grand mirile d’allirer 
raltenlion des savanls sur les obscrvalions de Fkesneau qui est, sans 
nul doule, le premier découvreur d’une esp^ce du genre Hevea. 


La Prodiiclion agricole des colonies francaises 
et son organisation ('). 

Par E. FRANgOlS. 

Le sujet nVst pas nonveau. Il a él^ mainles fois traili'* par la lill^ra- 
ture, la presse, les Congr^s. Les rapporleurs parlemenlaires du bud- 
get du Ministero de-^ (jolonies onl, cliaqno annT’O, évoiju^* la nécessilé 
(le celle organisation avec uno persévérance qui inéritaìt, à la longue, 
qu’on retini Icurs proposilions. 

La Conf^'irence Imperiale, li son tour, a ('^ludir la queslion. Elle a 
inserii daiis ses snggeslions, robligalion d’agir proehaineTiienl el de 
donner à iiotre production agricole coloniale la slruclun*. élémcnlaire 
qui lui inanque. Il somble donc qu’ilevisle ime sorte irunanimilé pour 
ri'*clamer colte relbnlo des disposilions exislanles, ce regroupement 
des moyens d’aclion pour un nouvel el meilleur empio!. 

.le ne forai pas riiislorique des causes qui ii’onl pas permis de rt‘a- 
liser le souliait exprimé par des compélences et des aulorilós si di* 
verses. Celle communicalion ne conlieiidra aneline crilique : toni 
irahord parco que je ne puis m’écarler des rògles de la discipline à 
laquolle je suis aslreinl el parce que je penso que des molifs puissants 
ont óté opposés à la création des organismes qui nons manquent. 

J’ai voulu seulemenl vons apporler Topinìon d’nn « proressionncl » 
qui a vérilìé rinsuffisance des mélliodes doni nons usons el souligner 
plus particulii>remenl Turgcnce d’un redressement. 


(I) Coiif(3rencc failo à PAcadómic tlcs Sciences Colonialos, le Ojamier 1936. 



Je ne prélends pas vons amener à concliire en mAme sens que moi 
mais je scrai heiireux et Iròs rcconnaissanl si je puis obtcnìr de votre 
assemblile qirellc se peiicbc sui* le sujet, exprime un avis qui, en rai- 
soii de votre détachemcnl de toiis intórets privés et de réclecUsmc de 
vos di^bals, sera cerlaincment entcndu par ceuxqiii disposeni du pon- 
voir d’intervenir dans la vie de nos Colonies, Car je fais dépendre la 
prosp^MÙté de nos possessions de Tobligation de ri^organiser leur pro- 
duction agricole. Je n*hésite pas k aflìrmer que Texistence de nos co- 
lonies, Tavenir de rinlluence fran(;aise dans ccs territoires d^*pend 
essentiellement de cette rt'*organisation. 

Cctle opinion apparaitra prétcntieuse : je vous assure cepcndanl que 
ce n’est pas là effet de style et que je suis convaincu que le sort de nos 
Colonies d^*pend de ce qui sera fait polir le progrJ's de ragriculture et 
partant de lYconomie gi^nérale de nos provinces d’oulre-mer. 

Je ne sais si sur ce dernicr poinl vous partagerez mon poinl de vuc, 
mais je pense que seule ragriculture assurera la vie de nos popula- 
tioijs coloniales, que c’est la seule forme d’activité qui corresponde 
l)ìen II leiirs moyens. L’exploitalion des richesses du sous-sol, sans 
é..e négligeable, ne donnera jamais qu’un appoint. Quant aux indns- 
tritiS de iransformation, j’appartiens au groupe de ceux qui persislont 
à ne voM* dans les Colonies que des centres de production de rnatiàrcs 
p'emiàres et de consommation de produils manufactiir<"‘s par la 
liopole. 

Il est évidemment inutile que je retrace devanl vous Ics modìfica- 
hons qui, au cours des quinze dernières ann^es, sont survenues dans 
rjrdrc i^conomique du monde. Poni* ri^pondreaux bosoins de la Patrie 
asslcgf*e. Oli a domande — et oblenii — de nos possessions iin efforl 
coiisidf'rdble, on leur a imposi* une politique de production intense, 
sans mesnre, à lons prix. Travailler, prodnirc, vendre poiir bi^Mi^tro- 
polo ont (Hé les mots d’ordre donn^s à nos siijets. Pion ne pouvait 
(‘tre plus imporlaiit qne le salili de la Prance : ii Hnìi donc normal 
(pi’on ne se pn^occupàt pas à coite Epoque de reebereber b*s consi^- 
queiices ultérieures de Tefforl soudain et pnissanl qui <^lail de- 
mandi*. 

Apràs la victoire, on admil qu’il convenail d’inlroduire pliisde logi- 
qut*, dans les conditions de la produ«*dion coloniale. On criil qu’en accor- 
daul aux agriculleurs des facililf^s nonvelles, de routillage, du cri^dit, 
on leur permellrait de s’adapter à la nouvelle siluation. Mais tonjours 
on s’est réelarné d’un grand principe inlangible : on a vonlii respecter 
rindf^pendance totale dn planteur et selon une formule en quclque 



sorte classique « laisser libremcnl s’exercer la production », le pro- 
ducteur devant agir au mieux et faire liii-mème son éducalion. 

Vous savez ce que tout cela poiivaìt conlcnir. La liberté de nos cul- 
tivateurs nous en avons cherché cn vain la forme et les bicnfaits. Qiiand 
un productenr Iravaille à des millìers de kilomètres du marcbé où il 
réalise ses prodiiits, il est nécessairemenl sous la d(^pendancc de mul- 
tiples contìngences qn’il ne peut ni détourner, ni modifìer. Que peu- 
vent èlre les m^ritcs de cette liberté pour un paysan jelé dans la guerre 
des monnaies, dans la spéculation des fréts, dans la tourmente des 
concurrences élrangères qui surgissent inopinément? 

Enfin que pouvait valoir cette liberté pour nos paysans noirs ou 
jannes, incapablos de posséder la moindre lumière sur la vie commer- 
ciale de TEurope. Ila toujoiirs été nécessaire, il demeure indispen- 
sable de guider, d’encadrer les producteurs indigénes qui soni placés 
sous la prolection do TEtat, à la vie duquel ils sont étroitement asso- 
cìés, car, de la prospérilé de ces paysans dépend Tequilibre des budgels 
de nos possessions. Nous leur avons créé des charges, des besoins. 
Nous devons leur fournir le moyen de faire face à ces charges en em- 
ployant au mieux leur travail, la seule richesse effectìve qu’ils pos- 
sèdent. 

Vers quelles fins faut-il dono orienter la production coloniale ? Si 
vous me le permetlez, nous limiterons tout d’abord très étroitement 
nos recherches. Egoistement nous ne voudrons voir que ce qui inté- 
ressc exclusivemont la vie de nos colonies. Dés lors, dorninanl loutes 
les autres préoccupalions apparali une nécessité urgente : il faiit in- 
irnsifier la production- 

I® Pour permellre à Tindigène de conserver le standard de vie amé- 
liorée que nous lui avions apporlé, pour lui rendre tout le pouvoir 
d’achat doni la mélropole a grand besoin. 

« Olì n’aurait pas dù faire de la grande pénitence un article d’ex- 
portation ». 

11 est regrettable qu'on eut dd imposer à nos populations coloniales 
dos restrictions de consommalion, de dépenses. Pour leur permellre 
do garder les amélioralions acquises il fallait demander plus de travail 
et au fur et à mesure que se dévalorisaient les fruits de ce travail, il 
fallai! obtenir des efforts supplémenlaires pour produire plus, alors 
qu’au contraire on a consenti à réduire les efforts, le travail, pour 
dépenser moins. 

Il y a là un écueil sérieux qui menace iiotre action civilisalrice. Clia- 
cun de vous est trop averli des queslions coloniales pour ne pas douter 
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que dans la brousse on relournera sans doulcur, peul-èlre mòme avec 
joie, à la vie de paresse et de fumine du pass^*. On verrà sans chagrin 
s^éloigner le médecin doni Ja volontà* inlassable lutle contre la ma- 
ladie du sommcil, coiUre la peste, qui défend la vie des « Ioni pelils » 
en obligoanl le pt^re à les nourrir, à les vMir. 

Le noir cornine le jfiune verronl sans rcgrel lomber en ruines la 
roiitc, la ligne léli'^graphiquc qui pcrmelleiit à Tadminislrateur d’òlre 
loujoiirs préscnl, de rt'ìprimcr sans délais loutes les faules. 

Ne perdons pas de vue que notre oeuvre coloniale est observée de 
pn'iscn Kurope et que, demaiii peul-elre, nos voisins s’appuieront 
sur notre désir de restriction pour tenter de démonlrer que nous 
n'avons pas rcmpli toni notre devoir de colonisateur et juslifier des 
reveiidicalions territoriales. 

Par ailleurs, n est-il pas paradoxal de réduire Ics besoins des Colo- 
nica dans le inrrne leinps ([u’on assure que le marclié colonial est 
devenu le seni esp<»ir, la dernière raison de vivre des Industries iné- 
tropolildines qui Iravaillenl pour rcxporlalion. 

"2” 11 faal augmenlcr notre production pour metire en Iravail Tou- 
tilliir^c éctinoiniquc doni à grands frais nous avons rr*ceinmenl 
polirvi! , et qu: alourdil iri's scnsiblcinenl le poids des bndgets et des 
iriipols. 

Pour cet onlillagc, avec raison, on a vu o Ires grand », mais il 
convenail parallèlemenl de prévoirune action anssi vaste ponr fournir 
à ce: onlillagc la rnaliòrc indispcnsahle à son runctionnomenl normal. 

Pour écl'iirer ce point, permetlez-inoi derccourirà nn exemple. A 
Mauagas<’ar, cnlrc antres travaux on aura ^^quipr* irois porls : Tama- 
lavc, Majuriga. et Manakara. Les ainénagemenls et le maUTÌcl de ces 
trois porls leur permetlront d’embarquer annuellemenl 500000 t. 
Or, dans le pri'sent, la Colonie, dans son ensemble, exporte environ 
130 000 l. de tons produils qui soni embarqués non seulemenl dans 
les trois porls précilés, mais aussi sur une vinglaìne d’autres rades. 

Le nonveaii cliemin de fer du Betsileo qui vieni d’entrer en service 
doit, pour convrir ses ebarges d'exploilalion — aucnn arnorlissements 
on cliarges de ce capitai n’enlranl en ligne de compie — iransporter 
annucllemcMil 50 000 t. à la dcscenle. Aclnellement, le bassin écono- 
inique de celle voie peni fournir pour Pexporlalion 3500 t. Kl il n’esl 
pas duuleux que cliacunc de nos colonies pourrail fournir des exemples 
analogues. 

3® 11 falli produire plus pour sauvegardcr Péquilibre des budgets 
coloniaux. Les excédcnts créós par les restrictions r(!‘cemmentimposées 
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vonl disparaìire bienlAt en conséquence mème de ces reslriclions car 
nul n’ìgnore que la meilleure ressource des l)udgels est fournìe par les 
prélèvements opérés à Toccasion dcs écbanges. 


Celle affirmalion posée, il resle à lui donner uno conclusion où ré- 
sidera malheureuscineiil la plus grosse diflìcullé. 11 faul vendre, Irou- 
ver les débouchós. 

N'esl-il pas d^»raisonnable de prélendre produìre plus dans un monde 
où la sous-consommalion esl indéniable el développe ses désordres 
chaque jour un peu plus ? 

En cffel, celle parile de la queslion esl la plus complexe. Nous sommes 
assurés qu’il ne suflit plus d’exhorlcr le cullivalcur indigfcne à prò- 
duirc, à porler au marchi'*, il faul Taider à vendre. 

Polir celle fin, en reclierchanl la voie la moins pénible, il apparali 
que nous devons lourner vers le marché mélropolilain. Nous sommes 
jirisonniers d’un ri^gime douanier el devons nous accommoder des 
a vaiilages el des inconvt^nienls qu’il comporle. A rexcoplion de quel- 
ques silualions parliculièrcs, nos proviuces colonialcs ne pouvanl rien 
aclieler à Texlerieur ne doivenl pas esp(^rcr y Irouver des débouchéi'. 
La vérilicalion de cc fail a déjà élé praliquée. 

Par conlre le marchi'^ fran^*ais, si iHroil qu’il soil devenu, nous offre 
encore des perspcclivcs. On scmble oublier en France que le marchi 
inl^rieur esl de bcaucoup le plus imporlanl, qu’il absorbe considéra- 
Idcmenl plus de malières que les di'*bouchés cxlérieurs el quel’exploi- 
talion raliouuclle de ce marchi pourraìl améliorer ivH vile la silua- 
lion i^conomique du pays. En ce qui nous concerne, nous savons que 
la France redoli encore de l’iHranger des libres, des cafés, des grains, 
des maliùres grasses, des parfums, eie... doni la valeur se chiffre 
par milliards. Et si nous ne rcvons pas de larir complMemenl cc con- 
rant d'allaires, nous eslimous avoir le droil de considérer celle parile 
de la domande cornine le champ où nolre acliviló poiirra s’élargir, où 
nous pourrons d(''\eloppcr nos nouvelles enlreprises. 

Mais ce droil que nous ri^clamons comporle une obligalion. Nous 
savons que pour conquórir celle parile du inarché il nous faudra pro- 
duire el livrer les qiialili's fournies par Pélranger, sous les m^mes 
coudilions qu’il conscnl à ses achelcurs. Aussi, pour oblenir ce que 
nous disons 6lrc nolre droil, il ne faul plus réclamer des faveurs nou- 
velles, une proleclion renforcce, des primes, des subvenlions, mais 
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affìrmer que nous voiilons, à qualit^s el prix ^‘gaiix, obtenir la préfé- 
reiice du consommateiir fran^ais el cela scmble-l-il, ne peni nous 
(Mre conlcsté. 


Ainsi, nniis voyons «jiril reste encore des possibililés d’absorplion 
(le rn)lrc production coloniale m^.mc tr^s accriic si nous parvenons à 
lui (Joiiner certaìns caraclòn^s. Ceci impìique que nous Fassions un 
clioix parmi nos cullures, que nous produisions mieux, à meilleur 
compie. Il ne suffil plus de consciller de faire ducafé, du riz, du coton, 
mais seulemenl les cafés, les cotons, Ics riz, que Tétranger livre à la 
Mélropole el les livraisons coloniales devronl elrc effecluées sous les 
inèmes conditions de prix el de présenlalion. 

Vous avez dcjà apprécié rélendue du Iravail que cela imposera. La 
plupart de nos méthodes soni à révoqucr. Nous avions édilìó nolre 
édince all mieux do nos intérots locaux, de nos apliludes : il faudra 
désormais que nolre maison réponde à de nouvelles exigenccs que 
nous n’aurons pas dicl(^es. 

Nous avions rechercln^ le Caf^der, le Cotonnier, le Riz qui, sous nos 
climaib, su:* nos sols, produisaienl au meilleur compie avec le moins 
deueine. Tonte celle parile de nolre (j?uvre passée est devenne inu- 
iiiisaoie II nousfaut maiiilenanl nous employer à faire vivre, chez 
:k us, les r4af6iers, les Cotonniers, les Riz que cultivent nos concur- 
rcnts, hormis le cas où nous aurons trouvé des vari(^lés crélile qui 
accorderont aux imporlateurs des avanlages supplémenlaires. 

Kn brel\ il nous faul non seulemenl accroìlre nolre production mais 
aussi poursuivre une production de qualilé. Celle polilique qui rdpon- 
dra exactemcnl aux besoins de la (*.onsommation nalionale, qui con- 
tribuera l\ accroìlre cidlc cniisornmalibn nous permellra, dans^avenir, 
«le repaiTir à la conquele des marchés exlérieurs. CV.sl dans celle nou- 
vellc voie qn’il faul amener nos millions de producTeurs. La tàche est 
immense. 11 convieni sans larder dejoindre lousnoscullivaleurs pour 
leur donner non seulemenl des conseils, mais les planls, les semences 
nécessaires, pour leur meltre en mains les oulils qui abaisseronl le 
prix de revient. Il nous est donc indispensable dans chacune de nos 
Colonìes de disposer de Services agricoles, outillés, aclifs. Ce soni eux 
qui ^dfeclueront le redressement nécessaire. On ne devra plus can- 
lonner ccs Services dans des missions imprécises, Irop générales pour 
étre uliles : chaque agenl sera responsable de raclivité agricole d’une 
parile de lerriloire el pourvu d’un programmo nel. 
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Toni cela, rlirez-vons, exìate. Nos Colonies disposenl de Services de 
propagande agricole. Informez-vous des cffeclifs de ces Services pour 
mesurer ce qu’on en peni allcndrc et laissez-moi regretlerqu’au cours 
des deux dcrnières années on ait élabli que ce pcrsonnel élait Irop 
nombreux, qu'il est encore Irop nombreux. 

Jc ne souhaite personnellemcnl pas Timpossible. Je crois qn’on 
peni sans charger lourdement Ics budgels renforcer ces Services. En 
leur conlìani des rcsponsabilités nelles on peni accrollre leur eflica- 
cit<^. En coordonnant les missions des trois sections de la Production 
on tirerà un meilleur parti du personnel actuellement disponiblc, mais 
il Faut aider ce personnel en lui restituant Tappui moral qui lui esl 
nécessaire. Rendons-lui le peii de prestige dont il a besoin et cessons 
dans nos colonies de penser que rAgricullure est ime Science innee 
qui ne réclame pas de tecbnlqne appropriée. Car ils sont trop nom- 
breux encore les hommes qui, pour étre nés dans un village de Erance, 
pensent avoir r(M;u en naissant loiites les aplitudes et pouvoirau cours 
des carriéres les plus diverses, professar des théories définilives et 
malheureusement fausscs quant à ragriculture coloniale. 

Enfìn, disons que pour la gestion de nos Colonies, tout ce qui re- 
léve de Torganisation adminìstralive, de la discipline, n’a plus de rai- 
son de lìgurer au premier rang des préoccupations de Tautorité. La 
mise en valeur du pays condilionne toni le reste, méme la sanlé pu- 
blique, et doit bénéficier du maximum des rnoyens et ressources dis- 
ponibles. 


Peul-étre pensez-vous que ce redressement, colte nouvclle orienta- 
tion pourrait avoir ime aulrc origine que Taclion administralive. 

Eaut-il préter Toreille aii grand souci d’un cerlain iiombre de Fran- 
(^.ais qui dénoncont chaque jour les méfaits de TEconomie dirigée par 
l’Etat. Laissez-moi écarter celte inquiétude et avec M. Trugiiy disons 
que les Gouvernements ne se soni jamais jelés délibérément dans 
l’Economie dirigée et qu’en celte malière ils ont élé beaucoup plus 
condui ts que conducteurs. 

En fait, on ne dirige pas TEconomie qui a un moment donné se 
cabre, échappe à ceux qui veulenl Tenfermer dans un cadre trop ros- 
treint. Mais FEtat peut vouloir orienlcr réconornie. C’est qiFil est 
temi de faire dans les Colonies oii il s’est inslitiié, par la force des 
choses, le protecleur de la population aiitochtone. 

D’ailleurs la doctrine des adversaires de Timmixtion de TEtat dans 



— 530 — 

les inléròls économiques a (|Uftlquc pcii perdu de son sens dans les 
Golonies. Les proieslalaires vculent bien dcs affaires écarler le regard 
de TElat, mais en m('.me Icmps ils enlendcnt oblenìi* de lui une pro^* 
teclion contre la concurrence, des subvenlions et des primes, du cré- 
dit à petit loyer, des assurances contre les éventualités fàcheuses, 
toutes rnesures qui imposent bien à TEtal de se pencher sur TEcono- 
mie dii pays pour en survciller le développement. 

Est-il indispensable de confier à des agents administralifs le soin 
du redressement de notre politiquc agricole? Vous pourriez me 
reproclicr de paraìlre ignorer que dans les Golonies il n*y a pas que 
des producleurs indigènes inorganisés? Il existe aussi des entrcprises 
européennes qui sont susceptibles de faire TelTort nécessaire. 

Gertes, l’effort privé existe. 11 a déjà beaucoiip fait pour Téducation 
du cullivaleur indigene et il pourra trés utilement seconder le travail 
des Services. Mais on ne peut demander à ces entreprises d agir en 
delìors de ieur zone d'aclion, on ne peut atlcndrc d’ellcs qu’clles 
négligent les intéréts privés qu’ellcs représentent pour saiivegarder 
rcxìstence de ceux des indigènes qui produisent direclemcnt et qui 
soni cl seront luujours les plus nombreux. 

l*our dorè cotte parile de mon exposé, je tiens à vous exprimer 
rnnn senlitiifiiil quani à une opinion qui rccueille encoredes adhésions 
noinbr^uses dans les milieux colonianx. On a pensé que la pression à 
exercer ..ur le paysaii noir pourrait ótre conlìéc à celili que Ton consi- 
dìre comme la clieville ouvrière de iiolre adminislralion. Je veux 
iiommer rAdmiuislrateur des Golonies doni je n’ciilends pus amoin- 
drir les mériles, mais que je juge dans Timpossibililé de remplir la 
liiission spéciale que nous avons envisagée. 

Toul u’abord vous rcconnaitroz uvee moi que rAdminislratour est 
écrasé sous Ics liesognes les plus diverses et les plus absorbaiTles. Sa 
cumpétencc agricole est des plus sornmaires. Or il nous Faul répandre 
les éléments d’une lechiiique élérmuitaire sans doule, mais qui dovrà 
se perfcclionner dans un lemps liinilé. I.aissoiis dono le soin de celle 
diffusion aux agents qui ont rcru la formalion appropriée, mais 
reconnaissons que cesi la collabnralìon inlìme, élroile, coiilìanlc, de 
1 agoni leclinique et de 1 Adminislraleur qui donnera Ics plus fructueux 
résullals. 


Lorsque diacune de nos Golonies sera pourvuc d’un Service de la 
Production répondanl cxaclernenl aux besoins du pays, lout le néce^- 



saire n'aiira pas été fait. A ces organes ^‘parpillés dans le monde il 
landra donner un cerveau commun. 

11 esl impossible de douter qu'une polilique óconomique doil èlre 
Iracée pour Tensemble de nos possessions. On ne peni, eri effel, con- 
cevoir que chacune d’elles puisse travailler à étendre son activilé en 
ignorarli le Iravail et les efforls de ses voisiries et s’emploie pour vivre, 
à ruiner la concurrence de ces dernières. Si nous ne faisons pas 
l’union des buls el moyens économiques de nolre domaine colonial, 
ne rftvoiis plus d’Empire. 

Par la force mème des choses, cela est vrai encore pour une poli- 
lique d’aclion agricole, corollaire de la précf^derile. Nous voulons 
corisacr*er le meilleur de notre production au marclié mótropolilairi. 
Nous nous adi'essons tous aux memes acheleur*s, qui expriment les 
mcmes besoiris, les mèmes exigences : comment pourrions-nous dans 
ce m^me cadre, insérer des projels à développer sur des plans 
différenls. 

Il falli dune ime direction communc pour nos Services. Celle cipour 
l'emplir exacleriieiit son cóle, dcvra-t-elle méconnaìlre le principe 
d’auloi'ilé et de l’esponsabilité qui a conférf* des pouvoirs précis aux 
Cliefs de colonie? 

Loiii de là. Cotte du’ection, cet organe centrai, ce cerveau devila, au 
contraire, reclieiTlier tout ce qui pourrait óclairer et lacililer la mis- 
sion de nos Couverneur’s. Ceux-ci ne seraient-ils pas lieurenx d’ètre 
exacterrient teiius au couranl de Tévolution du marché intérieur; des 
ptMTcctionnements que celui-ci désire voir apporler à notre produc- 
tion; dVtre justemenl renseignés sur la capacité dabsorption du mar- 
clu\ de rexlerision ou de la compression à prévoir pour cette capa- 
citi"*; d’eti’e enlin inrorinés des conditions de la production agricole 
dans les autres provinces de TEmpire, de Tiinportance deleurs livrai- 
sons, de leurs plantatioiis et euiblavures, de leui*s récolles probables. 

Toni ceci serait encore indispeiisable pour ce qui rapporto aux 
march<"*s extéiàeurs. N’est-il pas dósii’able que soil ulilist^e la docu- 
meritatiori agricole recueillie par nos agents diplomatiques et atlach^s 
commeiTiaux soiis la l’éserve que dans la masse des i*enseigriements, 
mie s("*lection, un gr’ouperaeiit, soienl etfectues el des conclusions 
dégagóes dans le seris des inlérMs coluniaux. 

Les raisons d’inlerventiori de cet organismo centrai ne manque- 
raient pas. Je ne pi'^tends ni énum<^r*er celles que j’ai li*ouvées, ni Ira- 
cer moi-rnAme le pian de travail de ce bui'eau de direction, mais pour 
souligner le caraclère indispensable de celle créatioii, laissez-moi 



vous donner quelques aperQus. Tout d'abord, il lui reviendrail de s’in- 
former de loules les techniqiies agricoles nouvclles qui pourraient èlre 
signalées lanl dans l’Empire qu’à l’étranger et d’en assurer la 
YulgarisaiioD. 

Farmi les travaux qu’il aurait à eiilrepreiidro, ne pcnsez-vous pas, 
par exemple, qirune élude imHbodique des prix de revieiit de la pro- 
duction ne rendrait pas d’excellents Services. Si ces prix de revienl 
soni le plus souvent des termes imprécis, iniluencés par mille consi- 
(i^rations locales, il n’en reste pas nioins que leur simple rapproche- 
rni nt ferait apparaitre, pour certains posles, des anoinalies et que 
dans ce parallèle on trouverait roccasion de signaler aux Services des 
Colonies, aux entreprises privées, des ainéliorations à apporler d’ur- 
gence à leurs mélhodes d’exploitation un de commerce. 

Dans un ordre d’idécs très voisincs, le Service centrai ne poiirrail-il 
pas se periclier sur rorganisation de iios exportalions et seconder ellì- 
cacement l’aclion des Gouverneurs? Dans la plupart de nos posses- 
sions on a prescrit le contróle du conditionnement plus ou inoins 
polisse des produits. Mais lorsque ces produits voiil vers le rnème 
miirclié. ii’y aurail-il pas iutèrèt à ce que les règles de contróle, les 
termes du classement, oli'rent des analogies au moins pour les grandes 
Vignos de ìa discipline. 

.le ue veux pas faire disparaitre tout parlicularisme d’origine de nos 
produits, mais, on peut bien s’étonner, par exemple, que pour des 
productioiis niassives, celle du Mais entro autres, on puisse trouver 
des divergences dans les caractèrcs du produit, non pas seulcrnent 
dans les disciplines des dilTéientes Colonies, mais encore à rintérieur 
de cbacune d’eiitre elles entre les dilférents porlsd’une inèrne colonie. 
Ainsi, le pourcentage des gruins blancs contenus dans les mais^roux 
ne doit pas dèpasser 1 k Tourane et."» h Saigon. Ne \audrait-il pas 
inieux harmoniscr ces ilisposilions en tenant compte de l’avis des 
prodiicteurs et exporlateurs, mais aussi de ceux des importateurs et 
des consommateurs inétropolitains. 

Cet esprit de « production d’Empire » par rétude de mesures 
appropriées, amèncrait peu à peu donner k nos livraisons pour la 
Mctropole (ou tei marche etranger), une déiinition semblable au moins 
dans ses grandes lettres. Ceci conduirait notre Service centrai à prè- 
parer les voies qui achemineront le Département et sa Direction des 
atfaires éconoraiques vers la réalisation du macché réglementé de tous 
les produits coloniaux. Marche qui apporterail une aide considèrable k 
notre agriculture et k notre commerce, marché qu’on ne peut envisa- 
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ger dans le présenl du fall du parlicularìsme trop marqué de nos 
exporlations coloniules. En effel, en raison des variations Ipop nom- 
breuses dans les caractérisliques, les aspects, Temballage, nous 
Uvrons un nombre beaucoup trop grand de calégories du mème pro- 
duit et un volume insuffisant dans cliaque catégorie pour permettre 
une opóration de venie à terme. 

On pourrait ainsi mulliplier indélìnimenl les exemples pour élablir 
rinlérèl de ce Service centrai et de son role qui s’avèrerait très vite 
indispensable. Est-il vraimenl impossible de le créer? Je ne sais. Je 
ne puis savoir. Pourtant comrne je Pai dit plus avant, il n'y a rien 
là qui soit en coiitradiclioii avec la volonté décenlralìsatrice du légìs- 
lateur qui orgaiiisa le Miiiistàre des Colonies; des Services de mòme 
urdre dans la mème maison fonclionnent à la salisfaclion de tous sans 
jiilamer lautorité des Chels de colonie. 

J/argenl ferail-il défaut ? Il en faudrail bien peu et il semble qiron 
pourrait faire appel à la coiitribiilion des colonies, car nous n’aurons 
aiiruiie peìue à élablir qiPil s agii là de dépenses effeclivement pro- 
duriives. Les liommes? lls existent et si loulefois ils ne paraisseni pas 
otlrir les qualiles requises il faul très vile vérifier leur insufOsance 
puis préparer ceux qui possàderont toules les compélences qu’on 
allend d'eux. 


Pour ètre compiei il me faut encure loucber une queslion : celle de 
rorganisalion des reclierclies scienliliques pour le prolìt de Pagricul- 
ture coloniale. On a rréquemment démonlré que la Science pouvail 
decouvrir les Solutions de la pluparl des problémes auxquels nous 
nous sommes heurtés: qu’en s'altacliant aii perfeclionnement des 
méthodes, des counaissances des pralicieiis, en poursuivant Pamé- 
lioralion des espéces végélales ou animales, les savants conlribuaienl 
d line fa^on direcle à la mise en valeur de notre domaine colonial. 

Je ne puis mettre en doule les lermes de celle thèse. Je ne pnis 
non plns nier les résullats de rinlervenlion de la scienre pure poni* le 
prolìt de ragricullnre coloniale. 

Pourtant la silnation générale élanl rnodilìée je voudrais appeler 
volpe altenlion sur le caraclère nouveau des progrés que nous poiir- 
^uivons. Ainsi il semble désormais indispensable de piacer en premier 
*’aiig lous les Iravaux qui visent à ramélioralion en qiialilé de notre 
j»roduclion . 

L’augmentaliou des rendemenls n’offre plus d’inlérèl immédiat s’il 



n’en doit pas résuller une aclion decisive sur les prix de revienl. Il 
faudrall dono orienlet* les recherches, en quehjiie sorte leur Iracer un 
pian et au moins pour un lernps leur donner ime discipline. Songcz à 
ce qu*il adviendra par exemple dans ramélioration des Caféiers. Nous 
clierchons de nouvelles forrnes pouvanl fournir des cafés de choix 
sous les climals lypiquemerit Iropicaux. Si lous les chercheurs, voire 
lous les planleurs, s’ernploient à rechercber des « hybrides » nous 
irons à coup sftr à un resultai dt^saslreux. Il sera impossible d’ici peti 
de dégager les formes à reteiiir alors que nous sommes très pressés 
et qu’il con\ient d’agir et réaliser très vite dans un sens donné. 

11 serait utile encore d’amener des cbercbeurs — sans les écarler 
toutefois de leur spécialisation — vers des travaux un peu délaissés 
et qui, cepeudant, soni pour nous d’imporlance capitale. Cilons la 
cbimie et la biologie du sol tropical qui est encore un cbamp très mal 
explorè. Sa mise au point nous porrnetlruit eniin Temploi ralionnel 
des engrais cbimiques et la diffusion de leur utilisalion par les pian- 
teurs indigènes. Ce serait là une Ifiche de longue haleine, d’aulant 
plus prolongée qu’on n’a pas aclievè rinvenlaire des sols de nos colo- 
nies; nous avoris sur celle malière d’admirables travaux mais ce qui a 
òtè fall est bien rèduit quand on considère ce qu’il reste à taire. 

Je vuudrais joindie mes vceux à ceux des bommes qui veulenl don- 
ner une slruclurc aux reeberebes, qui désirent rapproclier les eber- 
cluMirs pour rie perdr*e aucun des fVuits de leur iabeur. Mais je ci’ains 
que ces lioinmes soieiil insuriìsammenl intor'inès. Orgaiiiser la re- 
r bercile dans les Golonies revienl en somme à créer celle reeberebe, 
CHI* la nous sommes en face du vide. 

Nous avoiis en France des savants qui se peiubenl sur nolre agri- 
culture. Au-delà des mers il n'y a à peu près rien. Les Servit.es tech- 
niques des colonies oiil bieu à leur disposìtìon des agenls spécialisès 
dans trois ou quati’e lirariches scienliliques. Mai^ la mission de ce per- 
soinie! porte exclusivemeiit sur rapplicatiou des Sciences pour les- 
quelles ils ont reca une prèpai*alion parliculiere. I!s ne soni pas 
outilles pour ellecluer des rerdiercbes au juste sens du terme et ils 
ne disposeut pas de ressources qui permetlraienl lexploralioii des 
domai II es inconnus. 

Donc avant de prèvoir l organisalion des recliercbes, il s’agit de 
trouver les inoyens iiecessaires pour eirecluer des l’ecberches. 

A inon sens il conviemlrait — il siiliirait — d'insialler un centre 
d’étiides agronomiques coloniales. 

Si IVlraiiger s'enorgueillii de posséder Builenzorg, Peradenya, 



Amani, Trinidad, etc., il nous faul avoiier gifil n’existc en terre fruii- 
guise aucun élablisseinenl de celle sorte. LTiislilut Scientilìque de 
Saigon visail des fins de mème ordre. Mais jainais il n’a élé complèle- 
meiil róalisé. 

Je sais qu'ii est des planleurs qui csiimeiil qu’ìl snflil à nolre gioire 
et nolre prodi d'uliliser les Irouvailles d'uii liuitenzorg. Les lauriers de 
ce inagnitique liislilul ne Iroubleul pus moii repos mais je désirerais 
qu’on admelle qu’il est — mftme dans Tordre scientilique — des pro- 
blèmes d’mlérfil exclusivemenl frangais qui ne peuvent otre éludiés et 
résoliis que d'un poinl de vue fraugais. 

il fuudrail doiic inellre à la disposilion de nos savanls, un cenlre 
d'applicalioii agronomique. 11 n^esl pas utile que chacune de nos fède- 
ralions possède un Lei élabhssemeiil. Nos Colunies préseiilenl enlre 
elles des analogies assez iioinbreuses de suls, de ciimals, de produc- 
lions polir étabiir dans une seule d'entre elles, le cenlre d'éludes doni 
les eonclusions seraienl valables pour tonte réteiidue de TEmpire. 

Dans celle maison lous iios cbercheurs, tous nos praliciens, lous 
nos conirnergunls pourraient fuire coiilroler leurs Iravaux, vénder 
leurs observations, poursuivre rapphcalion pralique de leurs Irou- 
vailles. Le personiiel agricole des coionies — au cours de sa carrière 
— (ievrait accompiir un ou deux séjours dans ce cenlre non seule- 
menl pour compléter ses connaissances mais aussi pour se pénétrer 
de Tespril, des mélbodes de celle maison. 

Toutes les phases de la produclion coloniale scraient éludiées là, sous 
les aspecLs de la cullure induslrielle el de la pelile cui Iure indigène. 

Dépeiises nouvelles : les coionies conlribueraient volonliers aux 
cliarges d’un lei cenlre doni la geslion serail condée à un Service 
mélropohlain ou une orgaiiisalion scientilique de la mélropole. De ce 
grand iaboratoire on pourrail allendre un iravail truclueux que ne 
pourronl jamais lournir nos slalions diles expérimenlaies où, prìvé 
d’argeul, submergé par des bcsognes d’iiiliTél élroìleineiil locai, le 
persomiel ne peul évidemmeiit se consacrer à la reclierche. 

Doni* vous édider sur ce sujel je pourrais mellre en parallèles les 
budgets de ragricullure des Coionies frangaises et étrangères. 11 est 
prélérable de ne pas le Taire adii d'eviler un moinenl pénible pour 
nolre lierté nationale. Méme lorqu’on esl fraugais on devrail ne pas 
oublier qu’ii esl suge de ne jamais allendre beaucoup plus qu’on a 
don né. Ne soyons donc pas élonué si nos Services oiil apporté peu de 
réels progròs à la lecbnique de Tagricullure tropicale. 

Peut-èlre aurez-vous irouvé que j'iiidiquai des solulions vraimenl 

Uevue de Bot. Appi. 37 
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trop simples ; «ependant je suìs elfectivernent convaincu qun les obs- 
lacles qui soni duvanl nous soni ais^^ment francdiissahles. 

Peut-Mre aussi regrettez-vons qiie polir envisager des remfnles au 
marusme de nos affaires coìouìales jo ine sois lenii conslamrnenlsur 
le pian de la vie indigène el que j’ai évil*'* de Taire allusion à la silua- 
lion des enlreprises européennes doni le prT*senl el ravenir soni an- 
goissaals ? 

Polir répondre sur ee poini il me siiffìra de ciler une phrase de 
volre Secrétaire perpéliiel. M. F. BoDunAniK me disail récemmenl que 
« la prospériléde riiidigòne ne Taisail pasla rnisòre du colon ». Qu’il 
me permeile de compléler sa pensée « la prospérìlé de l’indigène fera 
celle du colon ». 

11 esl en elfel iinpossible de concevoir un lieureiix développemenl 
de iiolre domaino colonial si on veui dresser des cloisons enlre les 
diirérenles formos de ractivilé produclrice, si on prélend en vouloir 
siihordonner l’une de ces formes aux aulres. Los inlérèls de lous ceux 
qui peinent en terre fran^-aisc soni élroilerneni conjngués el insépa- 
ralìles : c/osl cela qui fail la vraie grandeur de l’ienvre de la France 
coloni sa Ilice. 


Ciiraolères aiia(oiiii(|iios 
du Discocotteu lasiodclpliis Auj^. (Jievalier. 

Par le D' L BEILLE. 

K. SuiuMANN et Kkaussk Olii (Ifiu-il eli 1907,soiisle nomile Go/- 
fea /asiodr/ft/iis, «ne Uulii.iciV de la (iiiinée que M. le l'f Anj^ CiiB- 
VALIKU a d’alioril iiommi'e Co/fra ob>.cnm eii ii)i:ì et qu’il a classée 
eii 19H1 tlaiiA le iioineau seme />t.sTwro//’ea, volani des Caleiers. Celle 
sepdialioii esl husi^e sur les earacUires uiorplioloiriqiies suivauls ; 

« Fi-uils Kloliiileux, surmoiilés d’iiii disque In''.-, laige, enlourf's de 
« ciiiq lobes pei-sisiniils du calice, appliqués, gl.ibres ou plus o« 
« inoiiis ciliolulés ; gruines plus ou inoins uplaties, discoides, cornine 
« bosselées sur les bords, à légiiuienl mmce, brini idiocoial. Les friiils 
« preiineiit en séchanl une bornie odeiir de café 

M. le T' Ang. Cuevauikii a lroiiv(« le IH<<rocoffea Insimlelphin dans 
rOubaiigiii, le llaiil diari, Dar Haiida, vallèe du Bors. Ndè, Mani Ua- 
miiigui, galerie de Pela, Ndellè ; il esl cullivè h Pila (1 200 m. alliliide) 
sous le nom vernaciilaire de Quentin iFoula). 



L’étud« (les éclianlilloiis sncs, et conservés au l'ormol qui iions ont 
éUi soiimis par M. Cukvalieh, iions a rnonLré qiie la lipp, la femiU» ei 
le IViiit (ili Discoco/fea lasiodclphts possi^'daieiit uvee Jp.s c.araclòrcs 
seinblabies oii peu ditlprents de ceux des Coffea^ qiielqiies parlic'iila- 
nlés aiialorniques spéciales qui les s('*paraieiit iielterneni de ce gerire. 

Tige cyiindrique a pialle, glahi'e, liou verte dans le jeiine ;ige d*un 
('‘piderme h. cellules plus liautes que larges, assez Ibrlement cjili- 
nisées. Pareiichyine corLical compose crune dizaine d'assises celili- 
laires, coulenaul de ramidon et de roxalale de cliaux eii pous^ière 
crislalliiie ; pénderrne silut* à la parile moyeniie. Fibres péricycliciues 
PII laisceaux disliiicls, loiigues de 1 min. épaisses de |x. 

liiber et bois plus épais sur la face aplalie, entoiirant ime moelle 
reclangiilaii’e, arroiidic aux angles, sur la secliori Iransversale. Kayons 
m^dullaires forniés gi'‘n<'‘i‘alement d’ime seuìe lìle radiale de cellules, 
phis voliimiiKMises ?i la péripln^rie et compos(*s sur la seclion laiiLTen- 
lielb*, de 8-10 cellules superposées, souvent dédonblées dans la parile 
inuyenm*, i:éii/‘rabimeiiL remplies d’amidon. Li/u'r coìifeiuiìU 
f/ìtrs /iùrps ?so/rrs, lonr/ups de 0 unn. il à 0 mm. cpais<rs de 
la fi,. Hois COITI pnsé su rioni de» fibres pom*tu('*es ; vaisseanv plii^ nom- 
lu’enx et formarli des files radiab*s, à la parlie inlerne d(*s faces iai»*- 
l’ales, isulés ou jiixlaposés en pelil nornbre dans le reste do la masse, 
alteignanl à peine 'Ili tx de diamèli'e ; pai'encliyim» ligin*nx peu ahmi- 
daiiL Moelle roriin'e de cellules prismalicjues, à parois inirices, poiic- 
lin''es, riclies en amidon, el de cidlules h panns cpfit^ses scléri/irrs, 
s/riérs et C(i/iatictdres^ i'ifdèes ou ju rfuposrrs eu petit uotuhrv, 
noìi aiHytifèrrs. 

Feuilla. — Scrvure médiaur vàia base du lìmbe): s\ 'oleine libéro- 
ligneux roriiiaul un auiieau compbM, forlemiml aplali en dessus, élargi 
IraiisversalemcMit. Oois el liber ayaril à peu près la mc'nie (‘pai^siMir, 
mais plus lar’ges à la parile inférieui-e de ranneaii où les libres pén- 
cycliques soni plus déve!opp«'*es ; lissu foinlanieutal d(‘ la neiMiia* 
orme de cellules plus petiles à la périplit‘rie, lacuneux au-dcssus de 
rarmeau ; parenchyme ialeniv coutewinl quelyurs cellules à puruis 
épaisses f seìublables ù eri les de la moelle de hi tiye. 

Limbe : (‘piderrnes formés, sur les deux faces de la feuille, de cel- 
jiileb polygonales ìi par’ois i*eclilignes à la surCace, oudulées jlaiis la 
profoudc'ur; celles de l'i'qiiderme sup('*rieur plus Forlemenl culiuisées 
Urie seule assise de cellules pabssadique.s, occuparli envii*on le I/o du 



L. Beille : Discocoffea lasiodeipftis A. Cliov. 


Planchk in. 



Discocoff'ea lashdelphts A. ClìOV. 


A- soclioii Iransvorsalc sclìéiìialique : pi», pi ridoriiìr' ; pr, pórn'NcIr; sci., 
ccllulos srlénMisos mira inr'dnllaircs (X 12 ).-— iil., ni(''(iiillairc ; coii- 

pcs transversali* ci loii‘'ilu(hiiaic avec qu(Mqucs sclcrilcs (X H >). — I). id., un sele- 
nio (X 2T0;. — E. parenchyine loliaire sillunuó par lt‘s liluos dóiaelieos dos nor- 
\nros, ronpo Iransvcrsale (X — F- ópidonne siipóriour tlo la loinlle. \u (mi 
dessus; fihros viios par transpareneo (X 200), — (1. Iruit, soclion Iransvorsalo 

sehóniailque monlrant los j^rainos entour('*os de pnlpo (Xj^- - li. pt'Ticarpo, con 

po IransNorsale : sci., .sclériies; od, oiidoearpo (X - I. un sclóriio isolò 
(X l'IO). — J. oiidooarpe, coupé Iransvorsalo (X — K. ondocarpo vii oii des- 
sns moiilrani plusioiirs couchos de lìbres enirocroisécs (X MS). — L. IVuit, coupé 
Iransver'Halo : pii, pulpe ; li?, tòj’uinoiii sémiiial ; al.albuinon vX MS). — M. polpo 
plus grossie mouirant la gòlifioalioii des parois collulaires (X 270 ). — N couche 
siiporliciello du lògumoni sòminal (X HTì). 
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mésophylle, sillunné dans tonte son epaisseur par de lonyues 
fibres dètachées des nervures^ arrivant au contact des èpidermes- 

Fruit, conservò au formol, globuleux un peu aplali, mcsurant 
il mm. sur 8 mm. ; péricarpe 0 mm. 4-0 mm. 5 ; mésocarpe com- 
posò d’une dìzaine d’assiscs de parenchyme dans iequel soni dissémi- 
nés des ^clérites irrégnliera^ isolés ou jux/aposés en petit nombre^ 
remplis de composéìi tanniques. Endocarpe épais de 15 {jl, formò 
de fibres mesuranl 0 mm. 45 de long et ^ p. de large, disposées sur 
plusieurs plans et juxtaposées en groupes, croisés obliquement ; 
couche gòlifìée peu dislincte. 

Graine enlourée d’u ne />?///)<?, plm épaisse au nivean du funi- 
rnle, formèe de celhiles à peu prèti isodiamétriques, à parois far-- 
tement gèlifìées, pleines de granulaliom. Tègument seminai épais 
de 0 mm, 0 /, adkvreni à Valbumen^ formé de plusieurs couches 
ile cellulei oblitérées, recouverles d'une assise superficielle de cel- 
lules prismatiques très aplaties, juxtaposées, pleines de composés 
taiioìdiques. 

Albumen : celhiles prismatiques allongées radialemenl, parois régu- 
lières. 

OxALATEDECHAUx en poussière cristalline, dans les parenchymes de 
la tige et de la feuiile. 

Tanoìdes : réactions négalives dans la tige et dans la feuiile. 

Caféine : Iraces ilaiis les écorces et dans le fruii. 

De lous les caraclères anatomìqiies du Disvocoffea lasiodelpfiis, 
iii)us retiendrons les suivanls : 

I® Présence de peliles fibres isolées dans le lìber où les cellules 
scléreuses, si répandues dans les Caféiers, font complèlemenl défaul ; 

:ì® Cellules h parois épaisses sclérilìées, dans la moelle et dans le 
parenchyme interne de la feuiile ; 

3° Mésophylle sillonné de fibres détachées des nervures ; 

4® Sclérites k contenu lanojdique dans le mésocarpe; 

5® Tissu pulpeux formé de cellules k parois forlement gélifiées 
aulour de la graine ; 

fi® GonstiLiition du tègument séininal et son adhérence k Talbuinen. 

Ces caractères analomiques font généralement défaul dans tous les 
Caféiers que nous avous éUidiés jusqu’ici; on Irouve cependant dans 
certains Caféiers sauvages de Madagascar (C. Bonnicri, Dubardi, 
diversifolia^ madagascariensis) le mésophyle sillonné de fibres 
détachées de nervures ; de plus, le C. madagascariensis Drake del 



Caslillo possJide comme le Discocoffca de peliles fìbres libériennes iso- 
l^es, des sdi'Tiles ?i conlenn lancddiijue daiis le rnésocarpe, un b^gii- 
mcni sémina! adhérent, mais de conslilulion Irés diirérente. 

Nons n’avons reneonlré de celliiles à parois épaisses, sclérilìées, ni 
dans la moelle de la ni dans le pareiieliymo de la leuillc d'ancnn 
Caféier Mais par eonlre, res éléments soni fori répandus dans quelqnes 
gtMires de Rubincées apparleiianl cornine, les (^aféiers ?i la Iribu des 
Ixorées {Pavrtfa, Ixora) qui différenl d’aillenrs des Discoroff'ca par 
beancoup d'autrcs caracléres. 

All poinl de vne analomiqne le geme ììì^cocoffra est bien dislinel 
des Caféiers. 


Li svsiólialiqiic (ies ColoiiiiiiTS oii^Miiaires 

(le ì’Aikìcìi AI(mi(I(^ 

Par Aug. CHEVALIER. 

Hepuis (jueiqnes aniii'es, des Iravanx Ires imporlants onl élé pnbliés 
sur sy>:érnaliqne des Gossypinm. Zaitlkw (lìliiS), b* premier s'esl 
appuvé sur les chromosornes poni* leriler ime rlassilìcalìon ralionnello 
dii geiire ; il a monlré qiie les Colonniers de rAncien Monde onl loiis 
Id clo’oinosomes à la pliase haploide, el ceiix (^Amériqu(^ en onl 211. 
Hahi ano 'en 1028 el llL'bi) a ensuile apporlé (rimporlanles conlribn- 
lions ?! la laxonornie des (ìossypium . Knfin, plus réeemmenl encore 
.1. 11. llin.iiiNsoN el U, \j. (ino‘>E, tous denx allachés ?i l lnslìliil agro- 
iiomìqne (rindore, onl lenté ime elassificalion généraìi* de lojys les 
(io^sì/piìnn, en s’appnyanl k la fois sur la eziologie el sur les carae- 
lères morphulogiqnes. M. UrTcìiiNsoN aen ramabililé de nons commii- 
niqiier le inanuscril de son Iravail pour nons perinellre de eomparer 
ses descrìplions avec les dociimenls d’iierbier recneillis an coiirs de 
iios voyages en Afriqne et en Asie. 

Poni* l Ancien Monde, IIutcuinson el Oiiose adrnellent seulement 
qnalpiì espéces : G. anomalum Wawra el Peyr., espéce saiivage des 
ivgions siib-désertiqiics de rAfriqm* Iropicale : Sondali franrais, Niger, 
région (In Tchad, Nubie, Angola, Mossamédi'^s, (l. Stocksii Masi., 
espéro sanvage des régìons déserlìqiies du SE de PArabie et du Sind, 
endn denx espéxes cullivées répanducs en Asie el cn Afriqne : G. arbo- 
reiim L. sec Wall clG. herbacviim L. sec Wall. 
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Ges deux deinières espòces qiic Georg Watt dans sa Monographit 
des Colonuiers (1907) et plus lard dans des notes piibliécs dans Kew 
BuUctin divisali en un nornbreconsidérable de petiles cspfìcesrnal délì- 
nies onlleurs limiles pi'r'cisées et deux variclés seulemenl soni admiscs 
pour Ci^arborcAim L. La forme ty piqué inclul tr. obtusifoliiim^ G. Nan- 
king vars. Nadam^ Bozi et soudanensis^ G. Siinpsoni^ G. sonda-- 
ìiense, G. abyssinicum de Walt (1907 et 19:20) ainsi que G. herba- 
cetim var. Perrieri llochreuliner. Ce lype est surtout commun eii 
Asie, mais on le rencontre aussi eii Afrique orientale età Madagascar. 

La var. b. ncglvcAnm Watt, d’après . 1 . H. Hutcitinson et Giiose inclut 
aussi G. arborvìtm vars. sanguinea et rn^ca, G. Nanhing et ses 
vars. hinialagaca^ rubiconda, Hani, caticscens (pari.), japanense 
etG’. anomahiìn de Wall. La ^ovvcuìneglrctum esl frequente à Iravcrs 
TAsic ; elle exisle aussi en Afrique à lYlal cuìtivé. mais gém^ralemenl 
les indigèncs d’Afriqm* tropicale n’ulilisent plus les soies : la piante 
est regardée comme fcliclie ou rni'^dicinale. Nous Tavons observée et 
signalce sous les noms de var. sangfunea en Afrique centrale (Ouban- 
gui, diari et sud dn Lac Tcliad) ainsi qu en Afrique occidentale (Dallo- 
iney et Sud du Mossi'. Llle exisle aussi dans la Nigeria du Nord. 

La var. v.cernnnm Tod, est conlln('*e en Assam et à TE dn tengale, 

J.a (leuxiòme espc'cc admise par Hi tcuinson el Giiose est G\ herba- 
cenni L. sec Wall. Le lype osi cullivé de riraii à TAsio Mineure, dans 
le S E de rEnrope, dans les iles de la Méditorranée, dans le N de 
rEgyplc el fMi Lybic, 

Les Auleiirs y rallaclieiit deux variélés : 

Var. Wightianum Tod. (prò spec.ì correspondanl à G. obiiisi- 
foltuni var. W igh/iana Wall, cullivé dans rindc et en Afrique 
tropicale ; 

2^^ Var. a/V/ca////w? 1 Wall) cornprenanl le G. afncanuni Watt el 
les vars. bracteatum et iransraalense de Watt. Celle piante serait 
sauvage dans les pays de brousse de TAfrique du Sud (neclinanaland 
h Mozambique) ainsi qifau Bornon (W Africa), au Kordot'an iSoudan 
anglo-ógyplien). 

Les Auleurs décrivenl en délail ces deux variélés. (Test k la pre- 
mière que nous avons donné jusqu’à présenl k tori le iiom de var. afri- 
canum. La comparaìson de nos récolles africaines avec la descriplion 
de J. B. lluTcuiNSON el Giiose montre qu’il s’agit bien du G. Wighlia- 
nnm Todaro. Ce Gotoiinier est celui qui a étó cultivé par les Noirs 
dans tonte TAfrique tropicale avanl Tiutroduction des Gotonniers 
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américains. Seuls Ics Banlous de la grande forel ne seinblent pas Tavoir 
cullivé. Le 6f. Wightianum au xv!"" ou aii xvii® siììcle fui siipplanlé 
en Afrique par G. barbadense L. et G, rrligiosuni L. (auquel les 
Auleurs raltacbeul G. punctatnm Sclium. et Thonn. bi commuiis 
dans les cullures africaines) venus d^Amérique. 

Le G. Wightianum a persistè à Tètat de culture relique chez de 
nombreuses peuplades africaines; nous l’avons observé parmi les cul- 
tures des Noirs dans rOnl)aiigui-Clìari (en 190^-1903) au Tcliad (1903), 
au Soudan IVancais (1899), au Dabomey (1910), au Gourma et au 
Mossi (1910), au Sénégal (1900), où Adanson lavail déjà rècollé 
en 1750, enfili dans la colonie du Nigcr, entre le Niger et le Tcbad 
(1931), dans les oasis du Saliara : Reggati et Air (1931). 

L’étude qiie nous avons faite decette piante montre qirelle s’iden- 
tifie avec G. herbareum L. var. Delile [FI. .Egypl. Illustr., 
p. 69, t. il (1813) I, de la Description deTÉgypte, nom qui ala priorité. 
Dklile indiqihiit la piante dans TÉgyple supèrieiire et en Nubie où elle 
existe encore, 

Qiitiiit au véritable G. herbaceum var. africanum Watt, il manque 
dans nos récoltes, mais nous possédons de nombreux spécimens de 
G. Wightianum qui présentent une partie des caractères de Yafri- 
cnìivm : '’aiiieaux et feuilles glabres, feuilles plus petites h sinus 
anondis et non aigus, au moins sur certaines ramilles qui paraìssent 
des vjiriations de bourgeons ramenanl des caractòres de G. africa- 
ìiion ; les capsules sont plus petites et les soies bìen plus courles que 
dans le Wightianum typique. Ces caraclòres mixtes s’observent 
coiislan'rnenl sur les plantes subspontanées (mais non sauvages), 
croissant dans les jaebères ou dan& les cultures abandonnées, nolam- 
iTKiiit dans la Colonie du Niger au N du Bornou. Dans cette deriiierc 
province, J. Hutchiisson et Dal/jel indiquent le G. africanum sur les 
bords de la Komadougou Wobe. Bhown et Massey le signalent aussì 
au Darfour el au Kordofan, mais ne s’agil-il pas de spècimeiis prrsiui- 
tant des caractères mixtes comme ceux que nous venoiis de signaler? 

De ces reinarques, il apparali que les variètés Wightianum et 
af ricanum ne soni pas des formes stables. 11 nous semble qu ii vau- 
drait mìeux les réunir en un seul groupe qui recevrait le nom de 
G. herbaceum var. fnitescens Delilc. 
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NOTES & ACTUALITÉS 


Culture des Arbres fruitiers et production des fruits 

à Ceylan 

D'aprds T. H. PARSONS. 

Snu.s av(uis dèjà signalé la très iritérc.ssante éiude que T. II. Par- 
sons a vitnsacrc ù lo taillc des Arbres fruitiers dans les pays tra- 
jdcaux (H. n. A., 1935, p. 464-4 08). Dans nnc recente note fori docn- 
mentèe, il passe cn reiuie les niélhodes cutturales à appliqaer au.v 
\rhres fruitiers dans ces meines régions chaudes, notamnieid à 
Ceglan et en Malaisie, et les déhouchés offerts aux fruits. Les vou- 
seils qiFil donne peuvent ótre médilés, et ces niélhodes agricolcs et 
vommercioles soni à leur place dans toutes les contrèes Iropicales. 

I^endanl ces dernières dizainesd’années, de nombreux pays ont fail 
de gres efforts pour produire des fruits et les exporter. Ceylan a di^ve- 
loppé ses cullures, moins peut-i^lre que son climat et son sol ne le lui 
perinetlaient, mais ceci est surlout dd à la dépression (^conomique 
mondiale. Cependanl, la consommation locale et les exportalions se 
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soni Accriies. On a piante de iioiiveaiix lerrains, on a amélioré les 
coiiditions millurales, on a standardisé les mélhodes d’emballage et de 
Iraiispurt, lonL eii inleiisifìaul la propagande. De plus, les rnédecins 
recoinmandenl de plus en plus la coiisornmalion des fruits frais, à 
cause de Unir Leinnir en vilamiues : aussi celle consommaliou ne 
pout-elle que s’accroilre. 

Voyons succcssivemeiit ccs différents Arbres fruilicrs. 

Ananas. — La production des Élats-lJnis et des Hawaì osi de loin 
ìa plus importante ; la Malaisie et Formoso viennenl ensuile. La 
Malaisie nolammenta export^, en 1934, plus de 2 millions et demi de 
boìles de conservcs d’Ananas,dont la plus grande partie (^*lait deslinée 
au Uoyaumc-Uni (1). A Gcylan, on ne possòde malbeureuscment pas 
de slalistiques oflìcielles sur la production; on sail sculement que les 
Ananas y prospt"M‘enl bien et donneili d’abondantes récolles. 11 semble 
diflìcile cependant h. Ceylan de s'imposer aujonrd’hui sur Ics rnarchés 
étrangers : se-., concurrenls (Malaisie notammcnt), y soni sérieuse- 
inenl inslallés, et il lui inanque la maliòre p^cmi^re, lYtain, pour 
fabriquer les boìles de conserve. C'esl à la foìs robtenlion de fruits do 
qualilé et la préscncc dans son sous-sol d’élain qui a permis à la 
Malaisie d’imposer sur les marcliés ses conservcs d’Ananas à des prix 
exlròmcmenl bas. Lii outre, le commerce et rindiistrie malais onlélé 
inéthodiquemenl conduils : au moycn d'une laxe de 25 cenls par 
bolle d’Aiianas cxporlée, on a constilué une caisse desliiUn* à empò- 
cliop les lluclualioiis violenles des prix sur le marché, k iìnancer la 
propagande, et meme, dans cerlains cas, à fermcr les usine» mal 
ontillóes en d^‘dommageanl les propriélaires. 

Le tiers seiilernenldes plaiilalions est voue unìquernenl àia Culture 
de rAnana<; dans les deux aulres tiers, celui-ci se Irouve en culture 
dórobóe, nolammenl dans les plantalions d1K'vr*a. La varióUi la plus 
cominunémeiil culli vée esl le Smoolh Caf/enne; hi Kcw pine tres 
rèpandne k Ceylan, ne semble en èlre qu’une sous-varitH<^. 

Bananier. — La production banani?Te de Ceylan esl enli^n-emenl 
consommi^c hur place. L’Amérique centrale (Honduras, Jamaiqiie), et 
les Canaries soni Ics principaux exporlatcurs; mais le Hrésil, Cuba et 
Formoso développent leiir production. La Jaraa'jque a cxporié, cn 1934, 


(i) Voir TEMl*v^Y H. — Los conservcs de fruits dans Io Hovaumo-llni. H. li. A., 
1930, p. 144-145. 
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322000 l., ce qui reprósniite environ IO milìions de régimes (par con- 
séquent plus de 1 000 ha. de plantalions). 

Le Gros-Michcly qui est le plus rrpaudu, est peu dilTérenl de la 
vari^dé locale Koli-kiUtu de Ceylan; on pourrail donc essayer de 
propager celle dernière, non en vue de Texporlalioii, mais surlout 
pour la consomrnalion locale et le ravitaillementdcs navires relàchant 
à Colombo. 

Papayer. — Gel Arhrc fruitier est à la fois intércssanl pour son 
fruii de bonne valeur alimentaire, et polirla production de la papaine. 

II y a plnsieurs ccntaiues d’ann<'‘cs qu’on connait Tarbre à Ceylan ; 
on y Irouve les variélé? possédant les fruils Ics plus gros et la saveur 
la plus exquis(?. Malbenreusoinont, le Iransporl cn est diffìcile, sinon 
imp<)ssible. (b'pendanl, on peni cbercher h en développer la consom- 
malion locale, car la eroissance de l’arbre est rapide et les propriélés 
digeslives et rafraicbissanles des fruils soni bien connues. 

Velili de graine, Tarbrc frnclifie h 10 ou 12 mois; la forme des 
fruils est variable, — ovale ou ronde, — suivanl les variiHés. Ce soni 
les vari(H('’‘s ovales qui semblcnt les mcilleures à dégusler; les fruils 
alleigncnl alors jusqirà 3.5 cm. de long. L’arbre esl dioique, mais 
parmi les seedlings on lrouv(‘ à peu pròs aulanl de pieds màles qiie de 
pieds lernelles. 

La papaine est l’un des déboucbés iuléressanls : de Ceylan, elle esl 
surtoul exporlée vers Ics Klals-Unis. Ouand Tarbre esl complèlemenl 
«léveloppé, on rinci^e lous les qualre ou cinq jours, et on recueille le 
lalex laileux; eclui-ci coagulo el forme ime espece de cailló blaiic à 
odeur Acre; on le fail rapidemeut s^*cber à re\b''rieur, par lemps scc, 
sans rt?xposer cepeiidant au soleil, car il uoircit, ce qui lui fall perdre 
dii la valcMir. Ou peni obtenir 100 h 200 gr. de papaine par arbre; un 
reudemeiil de 200 kg. à l'ha, peni i^lre considéré commc salisfaisanl. 

Oylan, pour la production de la papaine, tieni Iòle à Formose. G’est, 
inallieureusement, un di^djoucbé restreinl. Ou ne peni conseillcr celle 
culture, sinon pour roblenlion des fruils. 

Manguier. — 11 esl diffìcile d’oblenir h Ceylan, el dans beaucoiip 
d’aulres conlri^es Iropicales, des mangues de qualilé ìrri''*prochable : le 
fruii osi souvenl ahimè h la cueillelle, mème lorsqu’il n’esl pas coin- 
plfilemeul miìr. Bien quc loutes les variólés de mangues puissenl ètre 
obtenues dans les règìons bumides, il esl cepcndanl préférable de 
planler les varièlés sèlectionnèes Villard et Dilpassand^ dans les 



régions sèches oii lout aii moins semi-s^ches. Les sols argilo-calcaires 
donneai aiix friiils une saveur snpérieure à celle oblenueen lerrains 
sableux. 

La moilleurc inélliode de propagalion est la grefife en fenle. On 
preiid commeporle-grelTe le Manguicr commini de l’Inde {Amba)^ oula 
variété locale [Etamba). On a essayé dViLiliser TAiiacardier et TAvo- 
catier comme porte-gretfe, mais on a aboliti à des échecs. 

Les plants greffés n’ont que peu de parasites : on signale surtoul un 
cliarangon des fcuilles et un charangon lachelé. Ces deux insecles s'at- 
taqnenl aux jeunes feuilles; à la suite de leur passage, la défoliaison 
est poni* ainsi dire totale, On lulte conine eux par des pulvérisalions 
d’arseniale de plomb (300 gr. par 100 1. d’eaii), qiron effectue dès que 
les jennes feuilles et les bourgeons apparaissent. 

La mangile est cerlaineinenl riin des frnits tropicaiix les plus inté- 
ressants à propager pour la consommalion locale. 11 est cerlain qii'on 
ne. poiirra Texporter que dinìcilemenl, parce que la partie cornestible 
est dilTicilement séparée des lìbres et des pépins, et que, par conséquenl, 
la manguo ne peni lutler avec les pommes, les poires, les orangcs, 
les péches et les pnines européeunes ou américaìnes. Ce que Fon 
peni cherchei à faine sur place, c’est sélectionner les variélés defagon 
k obienir des fruils répartis sur une grande partie de l’année. 

Mangoustier. — C’est un arbre spécialement adnpté au climal 
cliaud et hninide, jusqu'à 000 m. d’aililude. Ceylan offre de nombreux 
di.'.lricts uù i’on oblienl des frnits de ciioix, à condition que les arbres 
«oient convf.nablemenl culti vés. 

Cet arbre fruitier n’est cependanl pas trés répandu sous les Tro- 
piques : c est qiFon l’éléve dinìcilemenl et qu’il ne frnclilie au pj^iis tòt 
que vers la seplième on liuitième année. Car, on ne le reproduit bien 
que par graines, la rnulliplicalion végélative ne donne pas de bons 
résnllats, et la grelfe n’esl pas encore trés répandue. C’est cependanl 
par celle métbode qii’on pourra dirainuer la période d’attente : on 
prendra des seedlings de Mangoustier de trois à qualre ans, et on 
gretfera en ferite des gretfons pris sur des arbres h rapporl élevé. Tous 
les autres porte-grelles utilisés ont conduil à des échecs. 

Le Mangoustier doil élre prolégé des venls, car il s’enracine faible- 
meni; les vallées abritées soni indiqiiées pour établir les vergers. On 
ronsidère généralemeiit que plus la nappe phréatique est prés dii sol, 
plus la maturalion eslprécoce; mais c’esl là une conslalalion vnlgaire 
et non le résultal d'observations scienlilìques. 11 faut veiller à ne 



jamaislaisser le sol se dessécher au pied des Mangousiìers : pourcela, 
il est simple d'accumuler des coques de noix de coco, comme paillage, 
h la base de chaque arbre. 

Les mangoustes onl été exporlées en peliles quanlilés et cerlaines 
soni arrivées en bon état sur le marchi» (le Londres, où on a payé 
les plus grosses 1,20 à 1,80 pièce, tandis que les plus peliles ne se 
vendaicnt que 0,30 à 0,60 la douzaine, ce qui ne laissait ancun bénèflce 
pour le planleur. 11 n'y a d'ailleurs pas encore de deinaiide régulière, 
el, par cons^^quenl, de grosses perles. En oulre, les fruils qui pa- 
raìsseul sains k rexlórieur, soni souvenl lalés inlérieurement : aussi 
les acheleurs soni souvenl hèsilanls. 

L'inde offre un iiiagniliqiie déliouché pour les inangousles de Ceylan , 
on a l'avanlage de ii’avoir ni k einpaqueler les fruils, ni à les trans- 
porter daiis des navires spècialemenl réfrigérés. Malheureusemenl, il 
taudrail faire queique propagande : en eifel, on designo, dans Tlnde, 
sous le nom de rnangousle un cerlain uombre de fruils de la famille 
des (hircinia^ mais non la rnangousle vraie, Les expédilions vers 
TÉgyple ou vers TAuslralie n'onl pas donnè encore de bons résultats. 

La rnangousle est un fruii exlrèmemenl délical, qui exige une raa- 
nipuialion prócaulionneuse. C'esl cerlainement le meilleur fruii qui 
soit produil à Ceylan. 

Sapotillier. — On connail cel arbre surloul par le kilcx laileux 
qii'on en exlrait el qui esl la base dii chewing-gum, si rèpandu aux 
Elals-Unis. Ceux-ci en imporlenl une pelile quanlilé du Mexique elde 
l’Amèrique Cenlrale, le resle èlanl produil cliez eux. 

A Ceylan, comme d’ailleurs dans Tlude du Sud el les Indes Nèerlan- 
daises, le Sapotillier esl culli ve pour ses fruils. C’esl un arbre de 
ri'‘gions semi-sèches, ruslique puisqirou peni m^me le prodiiire sur 
sables lègers, h condilion de le fumer abondamment. Il l'aul compier 
cinq à six ans après le semis pour oblenir des fruils. Ceux ci soni 
complèlemenl développ^s avaiil dVlre mdrs, ce qui doil permellre 
l’exporlalion, puisque lapeau des fruils ne devienl molle, el par con- 
sèqnentne s’abìme, qnW la maluralion. 

On a cherchè des porle-greifes qui permellraienl de diminuer la 
pèriode v(^gétalive, nolammenl des Sideroxylon^ mais on n’a pas eu 
de rèsullat. 

Les arbres soni surloul sensibles à Tallaque des Cocbenilles, mais 
on peni éloigner ces insecles gràce h des pulvérisalions d’huile mint'^- 
rale. La culture du Sapotillier peul otre encouragf'e, car on a de gros 
débouchès, sinon pour les fruils frais, du moins pour le chewing-gum , 



Gitrus. — A C«ylan, la ciiUure dos débouchés assu- 

rfs : la coiisommatioii locale, le ravitaillemeiit des navires, l’exporla- 
lion. On ciillive, daiis Tile, Ics Gcapelruils, les Orangers, les Cllron- 
niei's, les Lirneltiers el les Maiidariniers. Mais, oii vend peu de cìlrons, 
et les oranges ne soni pas d’une qualilé excellenle. 11 laul donc siir- 
toul encourager la culture des Grapefruits, des Limellicrs el des Man- 
dariniers. La culture des Agriimes px*end d'ailleurs ime place de plus 
en plus importante dans tous les pays Iropicaux [1). 

11 est iiidispeiisable de propager les CiMis par grefles. Les semìs 
doanenl naissance à trop de variations. Jiisqirà mainlenanl, on doit 
importer, ìx Ceylan, une parile de ces plaiits grelFt^s, les planlalions 
irélant pas encore assez inipurtantes pour loiirnir toutes les demandes. 
Les arbres doivent etre placés^ en carrc^, à X C m. 

Jusqu’à oUOrn., Jans les régions basses el Immides, on peni recom- 
mander la culture des Pamplcmoussiers ; au-dessus ou dans les régions 
séches, rOranger. Le Grapefruit prosp'^re bien entre 1 i20(l el 1 5()0 rn. 
(ainsi que le Mand«irinier et le Linietlier) à conditiiu) d’étre irrigue si 
le climat <"st Irop sec. I.alutte conlre les juirasites et les rliampignons 
(clianere. des Cilras^ mildew ou oidium) doit étre particuliéremeut 
Ideu filile si i\)n veut obtenir des fruils sains et de qualilé. On ernploie 
des pulvejisalioiis de bouillie sullb-calcique, ;à 1 ou ^ 7»>1 de sull'ale 
de mcotme (300 gr. par l(M) 1. d’eau) ou d'iiuiles mìnérales. 

Le in.irciié moudial des Cflrus n'esl pas eneore sature, nolammeiit 
pulir les grapefruits. 

Avocatiers. — C’est Tarbre qui donne les fruils les plus nourris- 
saiits. 11 prospére bien piilre 300 el 1 000 m., dans les régions hnrnides. 
Il y a de nombreuses vanétés adaplées au climat tropical ou .s^iblro- 
pical ; celle qui croìl le inieux ìi Ceylan esl la varìéié anlillaise à peau 
verte. La propagalion se fall par grelTe ; au\ Elats-Unis, on ernploie 
comme porle-grelfe la variété ine\icaine ; rnais, U*v, arbres grelfés 
aiusi à Ceylan dépérissenl au boni d’une ou deux fruclilìc.alions el on 
eslobiigé de les arracher. Mais les grellons prds sur ces arbres et grelfés 
sur la variété locale doiiiieiit de bons résuUals : c’est colte mélliode 
qii’ou doit précouiser. 


(1) Oli en arrivo mr-iiie :i si* (Inmiiiuier s'il n’v aura pas bionlòt surproduclion 
(le li uils linpiraiix, inalgré la ooiiMiinmaimn saiis cesse cnnssaiile. Les iliflé- 
lenls pUNS «pii possèUeiiI des c,i»U)nies ou coiix «jui peineiil les prodiiiro chez 
eu\ (Klals-riiis, Urésil, par H\emple) développeiil Iimiis ciiUiires. Mais poni* 
absurhei celle qiiaulile énonne de iriiils, la consoininahon loriile ne snllir-a pas ; 
il landra trouver dc:. dcboucbes. Ceux-ci, miilgré toni, ^ nil Iniuleb. N. D L K. 



Le fruii rie TAvocalier, qui pese environ l]00 gr., h une Irès haute 
leneur en raalières grasses (iO à 30 ®/o). Il contieni égalemenl 20 
(le ppoléines, 3 à 0 7o d’hydrnUis de carbone et 0,85 à 1,50 Vo de ma- 
lières mini^rales (sonde, potasse, magn^sium et rdiaux) ; il n’y a pas 
de sucre. On peni le mangcr sous forme de salarle uvee divers ingrr*- 
dienls. 

La culture de TAvocalier est particuliJìremenl recommandr^e dans les 
régions tropicales et sublropicales. P. T. 

l)’apn'*s Trnpic. At/riciilfurisl, 193(5, ri" % p. 77-9ÌI. 


Les maladies et les parasites du Palmier à bulle 
au Congo belge 

D'apròs J. GHESQUIÉRE 

Un grand nombre de maladies (et notamment les maladies de chlo- 
rose) qui s’altaqiienl au Palmier à liuile semblenl dftes aux manvaises 
('ondilions du sol sur lequel soni ("^lablies les plantutions. Celles de la 
pruvin(*e de Coquilhatville notamment onl <^té faites sur des terres 
próseiilant à un degrc!* plus ou inoins élevé, un facies lalóritique et 
caracléris(^es par leur infertilité nalurellc, par leur panvreti'j localisée 
en magnt'*sie, acide phosphorique et peut-òtre aussi en azote, horv, 
manganése et soufre, par leur acidité forte produisanl Tarrét dedéve- 
loppernent des racines en profondeur, par la présence crune couclie 
d’argile colloidale imperméable en de noinbreux endroils. 

Maladies non parasitaires de la nutrition. — Sous re 
nom, on range toutes les chloroses foliairr^s de causes complexes et 
iucerlaines. Ces maladies se cararlérisent par des manìfeslalions 
chlorotiqiies asse/ disliiirtes et on en peni distinguer cinq formes : la 
rhlorosi* nérrotiqm» (asphyxie radiculaire), la clilorose rugueuse et la 
rhlorose madr/e (carences alimenlaires), la panachure foliaire (t lilo- 
rose hérédilaiie iioii palliologique), la rhlorose par inloxication (plé- 
thore rarlionée). Le lait qiie les lésions se rapportali l à res chloroses 
peiiveiil s'addilionncr corapliqiie coiisidérablerneut IVtahlissemenl 
(riiii diagnoslìr exact et explique les opiuious si divergenles émises 
sur celle qiieslion. Les uns allribuent ces troubles Ibnctionnels h mie 
maladie parasilairc conlagieuse tandis que les aulres, re qui est plus 

(lì (iiiKsoriKRK J. — Happorl prélimiiiuire sur IV*lat samlaire de (jiK'Inues 
palineraìes de la pro\int‘e de CoiiuiUialville 1 br., 40 p , Diiculol, (ìenibluux, 
1935. 



exacl, les considèrenl corame élant la conséquence (rune déficience 
nutritive : raanque de potasse, dechanx, excès d’acidité... Mais sidans 
quelques cas particuliers, il y a réeliement carence minérale, il est 
impossible de généraliser et d’atlribuer à un seni et unìque facteur 
étiologique les maladies des Palmiers à huile. La queslioii de Timper- 
raéabiiilé du sol ou des carences magin'^sique et pliosphatique n'a pas 
été, par exemple, encore examin^e. 

On ne trouve jamais ces cliloroses dan» les palmeraies spontanées. 
Les causes et les coiidilions de développerneiit de cet état morbide 
des Eùeis de plantation soni à rechercber en toni premier lieu dans 
la conslitulion pliysico-cliimique du sol et du sous-sol très variables 
siiivant le degri"» de déciomposilion de Targile colloidale superficielle 
ou d’évoluliou en profondeur de l argiie lat^ritique. 

L'exainen de différents prolìls inonlre que le sol et le sous-sol, Iròs 
irr(^guliers en profondeur, soni sépari'^s par une concile argileuse plus 
ou moiiis imperm^able, parfois toxique, reposani sur une couclie les- 
sivée où souventrargile semble faire coinplètement dólaul en profon- 
deur. L’acidità de ces terrcs est variable : elle oscille elitre qualre et 
six. line relation étroite existe d’ailleurs entro lacidité et Timper- 
méalulité du sol : le pH on surface augrnenle avcc la profondeur de la 
concile uiiperin^*al)le, 1/acidité de ces terres est d'ailleurs une acidite 
siirlout mirn'jrale, beanconp plns néfasle que l’acidité organìqne. 

Les analyses mécaniques ii’onl pu f*lre failes. Les analyses chi- 
Tiiiqnes oiit inonlré une pauvreté assez acciisée en lOrunenls biogóné- 
iKiues; ii semble cependant que si Ton corrige ritisuflisance lógore en 
cliaux et en azoU' des terres envisagées, ainsi que les dfdiciences 
magncsiques et pliosphalées iocales décelées par les analyses chi- 
roiques et pbysiologiqnes sur le lerrain, on alleinl ime fertililé voi- 
sine de la normale pour les tropiques. 

On a invoqué la diminution des chnles de pliiie poni* expliquer la 
moindre produci! vil^* des puimeraies et Tapparilion des cliloroses. 
Or, ii n y a pas, d apr^^s rexpérieuce, de l•^datlon eulre la diminution 
de produclivité due anx cliutes de pluie et celle due aux cliloroses. 

Des diverses recberches elfeclnées, il appaniìt que les Palmiers h 
huile Olii besoin pour prospérer d’une terre franche sablo-argileuse 
hiimifère, perméable, de l,:;o m. de profondeur au rnoins ; lout au 
plus peut-oii lolérer un sous-sol argilo-sabloimeux ou argileiix pré- 
sentant ime lexlure semi-perm(f*able. 

Examinons mainlenanl les différeutes maludies iion-parasilaires 
sigiialées dans la province de Coquilhalville. 
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1. Chlorose nécrotique : oii se Iroiive en pr^^sence de phénomènes 
morbides dus à rimperméabilìlé et à la loxìcilé du sous-sol, compii- 
qués parfois de carences min^fales. Les palrnes prenaent successive- 
ment une teinle veri jauniitre, puìs jauiie orangé, puis de nombreuses 
ladies brui]A.lres, puis grìsAlres apparaissenl au liir et à mesure que 
la uécrose s'accenliie. Les racines soni rabongries et tortueuses. Dans 
les CHS aigus, la piante se dessèche complMemeiit ; dans les ras chro- 
niques, les stipes soni de dimensions plus réduiles et se gariiìssenl à 
la Imse de racines adventìves, les r^gimes n’arrivenl pas à malurilé. 
La maladie apparali vers Tàge de trois ans. 

L'inihience nocive des latérites peut otre forlement augmenlée par 
la présence dans le sous-sol d'une couche imperméable colloidale. Or 
celle couclie exisle dans la plupart des planlalìons éludiées : elle est 
la cause principale de la chlorose nécrotique qui sera d*autanl plus 
précoce que la couche imperméable sera plus prés du sol. 

Les moyens de lulle soni les suivants : creusemenl de canaux de 
draiuage à del ouvert ce qui abaisse la nappe d'eau stagnante ; mé- 
lange de la terre des déblaìs avec du fumier et mise au pied des Pai- 
miers sur 30 ou 40 cm. de hauteur de fa^on à provoquer la formation 
de racines adveiitìves; apport de chaux qui augmente le pouvoir 
absorhant du sol, la nitriiicaiion et rhumiiication des engrais orga- 
niques, qui dimìnue la ténacité et rirnperméabililé des terres argi- 
leuses et qui lacilile révaporalion. 

L*épandage de cendres d osine, mélangées de préiérence à du com- 
post, est une opération à conseiller {4tK) à 800 kg. à Tha.) 

2. Chlorose rugueuse : il est difficile de la distinguer de la maladie 
précédente uniquement par les symplòrnes foliaires. Toutefois, sous 
i*action du drainage, la chlorose nécrotique disparait tandis que la 
chlorose rugueuse subsiste. 

Les planles careneées se dislinguenl par les symplòrnes suivants; 
les tblioles se raidissenl, s'ondulent et prennent une (einte jaune ; les 
palrnes les plus exlernes se dessèchent enliérement ; les racines soni 
tortueuses, mais restenl saines. Ces accidenls soni d’autant plus 
sévères qu’il y a excès de carbonates et d’alumine dans le sol. 

Le moyen de lutto efficace est l'application de basiphosphales. 

3. Chlorose madrée : c’esl une maladie sporadiqiie, h un slade 
plus ou moins évolué, dausloules les plantations. Llle ii'esl pas fonc- 
lion de la nature physique du terrain ; elle esl due à la carence de 
magnèsie. Le feuillage est réduit, les folioles se ramollissent, sans se 

Hevue de Bot, Appi, 
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flélrir ; datis les cas graves, les arbres soni envabìs par des parasites 
secoiidaìres. 

L'emploi de cliaux magn^siqiie est préconis^ contre celle maladie. 
Le sulfate ou le chlorure de magin'^sie provoqiie le verdissemenl des 
planles madrées. 

4. Panachure foliaire i un seul cas a <^lé observé. Gel albìnìsme 
se reproduit rarement par semis el doit Mre altribu(^ à une mulalioii. 
L’arbre allei ni n’a pas semblé différenl des aulres Palmiers de la 
plaiilalion. 

5. Chlorosfi par intoxication : daus les sols neulres ou alcalìns, 
il y a formalion aclive de carboiiales, les planles jaiinissenl enlière- 
menl, mais sans ladies nécroliquos et soni arrèlées dans leur crois- 
sance. 

Le seni moyen de tulle consiste à ajouler au pied de cbaque arbre 
une cerlaine quanlilé de lumier ou d'bumus de ForM bien décomposé, 
doni les acides bumiques s*allaqucnt aux carbonales qui produisenl 
le lassemenl du sol et rendenl les lerres battanles. 

Daus les lerres acides, à sous-sol imperméable, les nianifeslations 
de celle maladie s'addilionneiil à cellcs de la cblorose nécrolique. 

Il esl certaai que ponr lulter conlre les diverses cbloroses, la sélec- 
lioii aura tiii grand ròte. Il sera parliculièremenl inléressanl de suivre 
1 guinceìisis f. rizophora Vdr., c'esl-à-dire le Palmier à buile 
qui émel, cn sols liumides, des racines advenlives à la base du stipe 
el qui subsisle el prosp^‘re eii milieu bygropliile. 

Maladies parasitaires. — Un Palmier croissant dans des 
cunditioiis iiormales esl une piante Irès résistanle aux allaques des 
parasites quels qu'ils soienl. Sa susceplibilìlé aux infeclions fonc- 
lion de trois facleurs principaux : ronclion de la milrilion ; condition- 
neinenl du sol ; receplivii/^ variélale. 

Kntoìfìoparaòilrs : ce sonld’abord des coléopU‘res foreurs : On/ctrs 
otvarinisis Pai., 0. monoceros 01. et Archon centtmnts Fab. qui 
creusent des galcnes dans le stipe el mème dans le couir ; Platygc 
nifi barbata Alz., Incala setosus Mos. et Agruius quaiirifìiacv^ 
latm \h. doni les larves iorent des galeries à la base des racbis les 
plus exlernes du Palmier ; puis un certain nombre de Curculionides 
doni le plus dangereuxest Temìioschoita quadripiistulafa Fab Les 
I.^'pidoplères foreurs som i:*galemenl Irès nuisibles : nolammenl Phae- 
lephila Ghesqiiierei Tams, dans les jeunes plantalions ; Fimmunité 
relative des palmeraies dépend du mode de planlalion, du choix du 



terraìn et, est surtout fonction de réclairement et de Taération. Farmi 
les Hémiplères, il faut signaler trois Cocr.ides dangereux : V Aspidiotuis 
destruclor Sign., VA. latanise Sign., le Pscudococcus brevipes Ckll. 
contre lesquels oii tutte par rìncinéralioti des rafles et des pulvérisa- 
tions à base de bouillie sulfo-calcique. 

Les moyens de bitte généraux contre toiis ces parasites animaux 
sont les suivants : maintenir la plus grande propreté ; débiter et ras- 
sembler dans les lignes tous les débris végétaux des Palmiers et les 
arbres morts en les recouvrant d’une légère couclie de terre pour pro- 
voquer une rapide décomposition ; incinérer les ràtles et toutes les 
balayiires; Iransporler póriodiquement les cendres obtenues dans la 
planlation. 

Mtfcoparasiles : le Phytophthora palmivora Butl. provoque la 
pour riture du cueur et s'attaque principalement aux arbres plantés eu 
lieu hiunide et la meilleure méthode propbylactìque de lulte consiste 
dans le drainage du sol. Le Hostrella coffea* /imm. rfest qu’un para- 
sbe de biessure couranl sous les tropiqnes. 11 faut signaler quelqnes 
rliarnpignons maculicoles : Sphaerella rlieidis Beeli, Pseudodiplo- 
dia epicocos (Cooke) Aru., Pe^talozzìa palmarum Cooke ; le seni 
moyen pratique d'enrayer reiivabissement d'une planlation consiste 
dans rablation et rinciiul^raliou des parties atteintes. Contre les chain- 
pignoiis caulicoles, et notamineiil Fomes {(ranoderma) applanatus 
(Fers.) Walbr., on doit l’aire disparaìtre les vieilles souclies en les cou- 
panl, ou en lesbrùlaut, àune vinglaine de cm. sous la surface du sol. 

Maladie microbienne : la seule qui ait élé observ^e a comme agenl 
infeclieux le Bavillns coli (Ksch.) Mig. Elle est IV^^quente dans les 
terres arides pauvres en pbospbales : Teinploi de basiphospliates est 
certainemenl le ineilleur remède prèveulif. F. T. 


Méthodes de sélection de la Canne à sucre* 

D'après T. S, VENKATRAMAN. 

l^es méthodes de sélection des seedtings, adoptées à Coimbatore, 
mix Iiides, offvent un intérét toni particidier. Celle station est, en 
e/fet, sitnée dans la zone tropicale: cependant, dnrant les (piinze 
premières années de son existence, elle tVa sélectionné des seed- 
liiìffs que polir les réqions indiennes snhtropicales, oiì les condi- 
tions climatiques sont fori différcnies de cellcs de la station. Il 
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n*étnil pus possible de sélectionner Ics seedlings sur les lieux de 
leur ìitUisaiion car vette sélection auroit été irès lente, par suite 
da vUmat. Il faut d*aiUeurs remarquer qiiiine niéthode analogue a 
été empìoyée à Java : les seedlings qui li sont sélectionnés n*ont 
été que peti ernplogés sur place; par contre, ils ont servi à régé- 
nérer la culture sucrière en Louisiane, contree fraiicheinent sub- 
tropicale, P* 

Le programme d’iiybridcilion, à Coiinbatore, a le processussuìvanl: 
ctiaque aiiaée, oii fall des croibeineiils expérimeiilaux el Ton sull 
peiìdaul une année un certain nombre des bybrides oblenus alin 
(l’avoir uue idée des types de seedlings qui en résullent. Les bybrida- 
tions qui ont peruiis d’avoir les types désirés soni répétés en masse 
ranuée siiivante. Les seedlings oblenus (il y en a parfois plus de 
100 000) sont placés en pépinières, en lignes écarlées de 40 cm. et à 
20 cm. sur les lignes. Ceux qui présenlent de bons caraclères végéla- 
tils, el noliimment une croissance vigoureuse, soni inis en place, aux 
distances noniiales de planlalioti. On les laisse là pendant une année. 
Un r<i’l les analyses de jus uniquemenl sur ces sujets ; les autres 
soni éliminés. L’expérience a inonlré, en effel, qu’aussi ricbe en sucre 
qu i:n seedUiig soli, il ne donnera pas de bons résullals en culture s'il 
n'a pds de bons caraclères végétatifs. 

Les seedlings ainsi oblenus sont propagés par boulures; celles-ci 
soni piantées près les unes des autres en lignes qui ironl pas plus de 
'i iM de long, ceci pour facililer la surveillance de leur développe- 
inenl vegélalil el anssi de leur enracincmenl. Gii noie plus spéciale- 
ment ieurs parlicuiarilés aux changemenls de saison : début el lìn de 
Télé ; période.s de pliiies et d’biver ; on noie leurs réactions el^on les 
compare à celles des Cannes locales. 

Ce soni les inauvaisesaunées qui permellenl d’eHecluer le meilleur 
Iravail de séleclioii; les Cannes séleciionnées qui supporlent les con- 
dilions de développemenl déi'avorabiesauronl ensuile une grande éten- 
due de dispersion. 

Les analyses de jus sucré soni régulièremenl faites pendant qu on 
coupé la Canne : en général, on en fail une au début de la récolle, une 
à la lin et une ou deux enlre lemps. On les effeclue sur toute une ran- 
gée de Cannes : on se borne à y éludier le Brix, le conlenu en saceha- 
rose el la purelé; la détenninalìou du glucose n’est faite que sur les 
Cannes qui doivenl èlre expédiées au loìn, pour essais culluraux sur 
place. 
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Le Station de Goimbatore possède cinq types différents de sols. 
Avant de dislribuer les seediings, onles cultive dans deux ou troìs de 
ces sols et on note leurs réactions. On envoie non seulement les meìU 
leurs seediings oblenus, maisencore les hybridesqui semblent devoir 
donner de bons résultats, car il arrivo sonvent que certains seediings 
de qiialité moyenne à Goimbatore présentent des qualités remarqtia- 
bles dans d'autres condilions de sol et de climat. 

Les Statioiis Expérimentales Régionales regoivenl ces seediings et 
les sélectionnent à letir tour sous les conditions locales, avant de les 
distrìbuer. Par exemple, aii point de vue fumier oii engrais, on se con- 
tente d*utiliser les quantilés habitiiellement cmployées par les plaii- 
teurs et non pas les quantités optima. Geci est essentiel pour que la 
comparaison des nouvelles Cannes avec les variétés de la région soit 
correcte et qu’on en puisse tirer de bons enseignemenls. 

La quantité de parents employés pour la sélection a été assez impor- 
tante. On s’est servi de cinq espèces de :S, officinarum, 

S. Barberi^ S,sineme^ S. spontaneum, S. Narengn, Goimbatore a 
<^t^‘ la première Station expérimentale à se servir de 5. spontaneuni 
et à employer S, Narenga avec succès. L’emploì des Saccharum 
sauvages a été particulièrement intéressant dans le N de Tlnde, oiì le 
climat et les conditions culturales sont loin d'élre favorables anx va- 
riétés de Cannes ordinaires. La plupart des bybrides de Goimbatore 
proviennent d’un croisemenl enlre 5. spontaneiim et une variété 
locale. Depuis J9I10, le croisement inlergénérique avec le Sorgilo a 
permis d’augrnenler le nombre des parents possibles. 

On oblient, chaque année, un grand nombre de iiouveaux seediings 
(5 ou 400.000) ; on élimine rapidemenl ceux qui ne sont pas intéres- 
sants, uniquement par leurs caractères botaniques. Ge grand nombre 
de plants, ainsi que la quantité de parents employés, a facilité Tappa- 
rition de nombreuses variatìons panni les seediings, etceci a permis 
de faire les sélections sur les bases les plus larges. 

Les études périodiques faites pour comparer les variétés sélection- 
nées aux variétés connues soni égaleraenl très intéressanles : (dles per- 
metlent de se rendre compie de la fagon doni les plantes passent les 
périodes critiqueset également donlelles protìlent descirconstancescli- 
maliques favorables (notamment de la pluiej. G'eslainsi que leCo 28ò, 
issu du Co 20Ò, et spécialemeiit étudié pour la région du Punjab, y a 
contìrmé sa valeur et donné d’excellenls résultats. P. T. 


U’après Agncmand Live-siock in India, 1935, 6, p. 650-653. 
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Culture et usages du Crotalaria juncea à Ceylan. 

D’aprÒB C. PAUL et V. CHELVANAYAGAM. 

Dans le N de Ceylan, le Crotalaria juncea est depuis longlemps 
culli v6 corame piante texlile, engrais veri oii pian le fourragère. 

Piante textile. — Le C. juncea est seira'* dès la récolte dii Riz, en 
lévrier ou au début de raars. Dans queltjues endroils, la culture est 
ìrrigiiée; dans la plupart de^ cas on se contente des pluies d avril ou 
de mai qui provoquent, si elles soni abondantes, une croissance extré- 
raement rapide. La Crotalaire résisleà de longues sécberesses; cepen- 
dant elle est Irès susceplible, pendant ces périodes, aux allaques des 
insecles. En qualre mois et demi, la piante est à malurité; on la ré- 
colte quand les gousses soni mftres. Si on la cullive poni* la fibre, il 
nc faut la senior, à la dose de 100 kg. de graines h Tha, quc dans des 
hols bien drainés et assez profonds. Le semis est fait à la volée. On 
iremploic pas d’engrais, maison irrigue une foislous lesdix ou quinze 
jours, si cela esi possible. 

Ouand les gousses soni raiìres, on coupé les liges prés du sol et on 
laisse s<'‘cSerquclqucs jours. Eri faisant ainsi, on diminue le lempsde 
rouissage, mais cela ne peul pas se pratiquer dans les dislricls bumi- 
des de Ceylan, sanscela la fibre se délérior'erail. On met alors les liges 
en bolle et on les fait sécher encore. On les bai cnsuite pourséparer 
bift gousses. Les liges séchées soni alors prélcs polirle rouìssage. 

Le ruiiissagc est en général effeclué par les pécheurs auxqucls les 
fermiers venderli leur récolle. Les paquels de liges soni mainlenns au 
forni de la mer, pendant cinq à dix jours, au moyen de piéces de bois ou 
de grosses pierres. Si le rouìssage est irop poussé, la fibre se casse ; 
s’il ne Test pas assez, elle est grossière. Quand le ronissage est ter- 
rniiié, ce qui est iiidiqué par une cerlaine souplesse des lissiis, on 
remile rapidement daiisTean ebaque paquet, et les fibresse détaclieiil. 
Oli les fait sécher un à denx jours au soleil. Ou les file avec un fiiseau 
et on emploie ce fil poni* faire des lìlcls. 

Le reiulement en fibres est de 450 kg. à l’ha, k Ceylan, rendement 
inférieur k cedui que l'on oblient aux Indes (600-000 kg.). La fibre est 
veiidue envirou 60 cts. le kg., maisc’est un marche uniquemenllocal. 

£ngrais vert. — Lorsqu’on cullive la Crolalaire polir la fibre, 
les feuilles et les racines qui restent dans le charap onl ime grande 
valeur corame fumure. 
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Lorsqu'on cullive le C. juncea cornine engrais veri, on le séme en 
oclobre-novembrc, à la dose de 125 kg. à Tha., on l’enlerre au boni de 
sept sdmaines lorsque les liges soni encore lendres; renfouìssemenl 
ayant lieu en novembre-décembre, au moment de la saison humide, 
la décomposilìon est rapide. Geci est d'un très grand intérèt, notam- 
ment si Ton peut cultiver le C. juncea avant de semer du Tabac eri 
décembre-janvier. Geci remplace avaritageusement le parcage des 
moutons qu’il n'estpas toujours facile de faire. On a coiistaté bien sou- 
vent d’ailleursune amélioration delaqualité dii Tabac, les excréments 
des animaux influants fàcheusement sur la combustibilità par suite 
de leur teneur élcvée en chlore. 

Fourrage. — La Grotalaire est employée comme fourrage d’ap- 
point dans de nombreux districts. En effet, en période de mousson du 
N E, les gousses et Ics graines qui peuvent se conscrver indéfiniment 
ont ime grande valeur. 

Quand on cullive le C. juncea comme fourrage, on le coupé lors- 
([ue les planisont 1 rn. HOdehaut, c'est-à-dire à sept scmaines. Frais, 
ìls ne sont pas très agréablcs au godt ; aussi les laìsse-l-on séclier pen- 
dant un à troìs jours avant de les donner atix animaux. On peut les 
rnélanger avec profit à la palile de Hiz dont ils augmcnlent la saveiir 
et la digestibililé. P. T. 

D’apri’s Trop. Afp'ìcall., 193fi, 1, p. 23-57. 


Les travaux de la Station agronomique 
de la Réunion. 

D’apròs A. KOPP. 

/I la séancc du 16 octobre 1935 de la Chambre d*Agrivultnre de 
la Héuiiion en présence de M, le Gouverncur de la Colonie, ^I. A. 
KoPi», Direcleiir de la Station agrononiiquc et Consciller techniquc 
du Gouvernemenl^ a rendii compie des travaux poursuivis à celle 
slalion sous sa direction. Nous sommes heureux de reproduire ici 
d'après la Revue agricole de la Réunion f/i" d'oct, 1935) la parile 
la plus importante de celle communicaiion. 


Le Service d’Agriculture c’est-à-dire la Station agronomique vise un 
triple bui. 11 doit éclairer, guider et aider les planteurs. 
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Le premier ròleexige raccumulation d’iine documentation provenant 
des enquMes et dee renseigneraenls recueillis par le personnel, et de 
la bibliolb^>qne. 

A C(Mé de celle documeiiLalion, la stalioQ a dù se consliluer une 
expérience personnelle. 

Daiis le ròle de guide des planteurs, on se bearle parfois h des idées 
précon^ues. En parlicnlier eri malière d’etigrais, la Station n'a cessò 
de meUre les planteurs en garde ronlre le riMe erronò qu'on voudrait 
donnei* aux analyses de terre. Le cboix du produit à employer dépend 
aulant du climat locai, de la piante à fuiner, des dates d'application, 
des condilions òconomiques qiie de la composilion de la terre. Les 
incompaliliilitòs, les impossibililòs de cullur‘e diies plutotan sol nòces- 
silent raremenl une aiialyse complète mais une simple vòrificalion 
portant sur un élémenl. 

Les analyses complèles ont tonte Icur imporlance dans les òtiides 
d'ensemble, dans l'òtude de Tévolulion d*iine teri*e; elles n’ont pas 
toujours un inlérèt agiticele immédiat. 

ròalitò, avec un climat aussi caprìcieux quc celai de la Héunion, 
les questiona rclatives aux engraisnepeuvenlètre òtudiéesqu'eii pois. 
I.u Suiion a fail de nombreuses expér*iences sur les fumui’es pour les 
difféi’entes cullui*ps sauf en ce qui concerne le Manioc, lant de facteurs 
climatòrdques accìdcntels les ont faussées que les résultals ont été 
lrè« peu neis et que leur interprélalìon slalistique inlerdil d'en tirer 
desconclusions. 

A còlè de celle forme de fertilisalion, la Station a éludié en dólail 
la ffibricalion du fuinier ai’tificiel, les cngrais verls et les plantes de 
couverture conveiianl au pays et est parvenue à des ròsullats très inlé- 
ressanls daiis celle voie. 

En ce qui concerne la Canne à sucre qui a été la principale aclivilé 
de la Station, les principaux ordres de soucis ont òlò: rorganisalion 
de la lutte contre la inosa’ique, ramélioi'ation des lecbnìques cnllu- 
rales. 

La lutte contre la mosaique nous a pris Irois ans. 11 fallail laire com- 
prendre qu’il fallail cbanger de variété et se liàler d'acbever celle 
ti-ansformalioii. Or, la diflìcuUé résidait dans l’absence de renseigne- 
menls sur les variélés résislanles et dans le manque de malériel végé- 
lal appropriò . 

Aujourd bui nolre Iravail est terminé, en ce sens que tous les agri- 
culleurs (|uì ont voulu ou qui veulenl se débarrasser de la mosaique 
cbez eux ont été avcrlis de la nécessilé de Topération, des moyens 



doni ils disposeut et du malériel à leurporlée pour réaliser celle opé- 
ratio lì. 

L'amélioralion des variétés a été couduile dans deux direclions: 
aiigmenler le rendemenl en sucre à Tha. pour pouvoir diminuer les 
surfaces en Canne sans diminuer la production de la colonie ; et d'aulre 
pari, Iroiivcr des variélés moins vulnérables aux conditions défavora- 
bles. 

Nous avons oblenu des résullals très intéressanls, mais il ne faul 
pas oublier qu’en malière de sélection, il n’y a pas de résullals défini- 
lifs puisque toules les variétés de planles propagées par voie végéla- 
tive soni appelées à se modifìer lentcment. Acluellemenl, noiisdeman- 
dons aux planleiirs de ne pas tirer des conclusions de nos cxpérienccs 
avalli que nous ne le jugions nous-mème possible. 

La pari du laboratoire dans celle élude a élé de 4 800 analyses cn 
Iroisans; les priucipaux problèmes éludiés élanlla richesse des varié- 
lés, la marche de la maturité, la précocilé relative, eie. A colè des 
queslions posées par Téliide de la Canne elle-méme, le laboratoire a 
Iravaillé le dosage des sucres réducleurs, Tanalyse des mélasses, les 
problèmes de la défécalion et Tépuisemenl des mélasses. En oulre, il 
s'esl allaqué celle année aux mélhodes de dosage rapide de l’acide 
phosphorique el de la potasse dans les jus. 

En ce qui concerne le Manioc, la Slalion s’est allachée à Irouver des 
variélés inléressanles el des lormuleb de fumure qui lui soienl adap- 
lées. Elle est arrivée k des conclusions Irès précises à ce sujel. Aujour- 
d'hui, la collection qui contieni soixanle-dix variélés a élé Iransporlée 
c\ la Brelagne el à la Convenance pour des essais sur une plus grande 
échelle. Dans IVspril de la Station, ce Iravail est associé à celui sur 
les Planles vivrièreset sur les Planles fourragères. li y a actuelleraent 
à la Providence 26 variétés d'Ignames et 16 de Pala les. 

En matière de planles fourragères, les éludes failes depuiscinq ans 
ont monlré les planles inléressanles pour la région de Saint-Denis. 
Elles soni aujourd'hui conlinuées àia Plaine-des-Cafres en ce qui con- 
cerne les planles convenanl aux liauts de Pile. On raltachera à celle 
rnbrique les expériences enlreprises sur les prodiiils mélassés. 

Pour lout ce qui concerne les cullures secondaires, le travail a élé 
fail surtoutà la Providence. 

En malière de Café, la propagande a por té des fruits. En cinq ans 
plus de 75 000 planls ont été cédés à divers agriculleurs el nous n'avons 
cessé d'encourager les planleurs, non pour refaire degrandes caféries, 
mais pour reconstiluer de peliles planlalions familiales. La Slalion 
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Agronomique, outre Télude criin certain nombre de variétés a entre- 
pris des rechercbes sur les espèces d’arbrcs d’otnbrage, le mode de 
laillc k adopter, les insecticidcs et fungicides coiivenant. 

Le problème du Tabac a pp^*occupé la Stalion depuis sa créalion. Il 
n*a guère élé possiblc de lui donner urie solution salisfaisanle qu’à 
partir du moment où la collaboratioii d’un tccbnicien ne s*occupant 
quc de cette qucstion a puctre réalisée. Actuellemcnl, avec la création 
de la coopérative des Tabacs, un piiissant mouvement d’intérèt a repris 
en faveur de cette culture. 


Les usages de la fibre de coco. 

D’apréB E. NELSON-UHRY. 

La noix de coco offre diverses ressourres : le coprali, le laìl de coco 
lorsqu’olle esl milre: la coque peut servir de combuslible pour gazo- 
Oli bien donne, carhonisi^e, ime mati<'u*e analogne au noir ani- 
mai, La mali^re fibreuse qui entourc la noix est Iransforrnée par les 
Ipdig^nes des Indcs anglaises et ni^erlandaises et de TOcéanie en fìlés 
iisse/ grossiers qiron utilise pour fabriquer des cordages et quelques 
arludes de sparterie. 

La fibre de coco possède ime grande r<^*sistaiice à Pusure, à la lumière 
et k lacbaleur ; elle est èlaslique et imputrescìble. Oii ne traìte cepen- 
dael que 4 ®/o de la filasse à la main (le reste ("dant briìlè) pour obte- 
nir les 100 000 t. de fìbres consommées annuelleraent. Les déboucbès 
étaient limités parco qu’on ne connaissaìt pas les moyens de fìler ces 
fìbres. Dès 1024, un ingénieiir hoilandais M. deh Jaut fut nwssur 
la voie des moyens propres à permeltrc la filature rnècanìque et aujour- 
d’bui le problème osi rèsoli! : on construit des macbines capables d’un 
grand rendemcnt. Le prix de revient est nettemenl infèrieiir à celili des 
aulres fìbres ernployèes pour la fcibricalion des fils de rnòme grosseur 
et d’ernplois analoguos : il est k peu près la moilié de colui du Jule, le 
tiers do colui du Sisal et du Obaiivre de Manilio, le sixicme de celili du 
Cbanvre. Le rendement on fìl osi lègèremont moins bon que pour ces 
diverses matières premières. 

Avecunkg.de fìbres, on file environ 720 m.; la résistanccse rapproche 
de celle du jute ; l’elasticitè est nettement supèrieure à celle des aulres 
fìbres, Pallongoment pouvanl alier jusqu’à 25 o/o avant niplure. 

Les produils acluellement fabriqués avec la fibre de coco se classent 
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en deux calógories : d’unc pari, ceiix existant déjà en filé maio des 
Indes; d’autre part^ ceux correspondant à des emplois nouveaux. La 
première comprend les lapis, les cordages, les sacs à charboii el à coke, 
les sacs polir les produits agrìcoìes; la seconde les sacs à terre pour 
Tarmée, les iresses poursemelles d’espadrilles, les toiles pour travaux 
d'élanchéité, pour rcvètemenls de roules et de ponts. La fibre de coco 
convenablement préparée et aple à la filature mécanique prendra un 
grand développement. Ceci sera d'autant plus intéressant que la Francc 
achète à Tétranger chaque année 300 000 t. de fibres diverses. 11 est 
nécessaire que la fibre de coco soil prolégée à son entrée en France, 
corame l'est le sisal, par exemple. P. T. 

D’après Dépdche Coloniale, 19-21 riècembre 1935. 


La culture du Quinquina au Cameroun. 

La qninine synthétiqne est d Vhenre actiielìe un produit de laho- 
ratoire, On ne sanroif se passer d*écorces de Quinquina. Pour com~ 
bicn de teinps encore? On ne peni en préjuger. Il ne faut dono 
seiìffuffer qu*avec unc extrèrne prudenee dans les planiaiions de 
Quinquinas. Cependanl, la France ne peni rester tributairc du 
nwnopole hoUandais. Les essais poursuivis en ìndochine, cornine 
n(ts lecteurs ont pu le unir, donne de bons résultais. On en a faii 
éqaleincnt au Cameroun; ils seinblenf favorabìcs. De la Bevile intcr- 
nationale des Produits Oiloniaux nous extrayons le passayc sui- 
vani : P. T. 

G’esl la régioii de Dschang qui présente les condilìons Ics plus favo- 
rables à la benne végétalion, à ime leneur siiffisanle en alcaloìdcs. Les 
premières planlations ont élé failes à unc allilude de 1500 k 1000 m. 
et la station a vu ses pcuplements passer de -iOO C. succirubra et 
'lO C. Icdqeriana a plus de 2000 C. succiruhra. 

La méthodesuivie est prudente. Avant d’assurer la mulliplication de 
ces arbres, il fallait voir s’ils conservaient une richesse suffisanle en 
alcaloìdes ou si, au contraire, sous Tinfluence du cliraal locai, ils 
dégénéraienl peu à peu. Or, les expériences faites ont clairement 
prouvé qu’il n*en était rien et que si les C. succmihra possédaienl un 
taux d’alcaloìdes ìnsuffisanl pour Textraclion industrielle de la qiii- 
nine, ils pcrmettaient toutefois d'envisager la fabrication de totaquina^. 
Qiiant aux C. ledgeriana ils conservenl une leneur permettantrextrac- 
tion de la quinine. 
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D'aulres stations onl élé créées à unc allitude moindre (1200 in.),les 
condilions de chaleiir, d’hiimìdit^ el de lerrains restant les m^-ines. 
Les résullats n’ont pas varié. Aussi, dès raiinéc prochaine 1 exlcnsion 
de celle cullure sera ciilreprisc. Ccci permellra au Cameroun de pro- 
duire la quaiilìlé de quininequi lui csl nécessaire. 

Enlin, Iroisième slade, d’aulres essais onl élé enlrepris à 1 allilude 
moyenne de 800 m. sur le plaleaii cenlral du Cameroun, danslarégion 
de Yaoundé. Si les aiialyses soni convaincanles, nolre mandai devien- 
dra un des gres producleurs. 

D'après Hev, inte‘'n. Prod. Colon., 1936, 11 “ 123, p. 107. 


Développement des rotations où entro le Cotonnier. 

D’apréB R. C. WOOD. 

On se preoccupo de plus en plus dans Ics pays Iropicaux de suivre 
des assolemcnls cl non pas de fdire comme aulrefois de la mono- 
culture 

Les variélés de Colon soni si uombreuses, elles croissenl dans des 
eoiidiliuno si différcnles, suivanl Ics climals, qu'on peul concevoir de 
nombreux assolemcnls. Pour limiler le sujel, on ne consìdérera dans 
ce qui va suivre que le Colon Upland américain. 

Lorsqu’on a délerminé la région dans laquelle on veul Taire du 
coton, ella lignée qui s\ydéveloppe le mieux,il faul se préoccuper des 
condilions cullurales de fagon à oblenìr le meilleur rendemenl. Dans 
cerlains pays, on cnllive le Colon pendanl un an on deux, puis on laisse 
en jachère un cerlain nombre d’années avanl de reprendre à noiiveau 
la cullure. C'eslune mélhode exlensive, qui a cependant pour avanlage 
d’empécher ìe développement des mauvaises herbes : Cynodon dac- 
tylon, S/ìccharum sponfaneiim, Imperata cylindrica. Mais ce 
syslème exige de grands espaces de lerrains. Cependanl, il a ravanlage 
d'accumuler dans le sol riiumidilé qui, poslérìeurernent, servirà au 
développement du Cotonnier. C’esl une praliqne qui est parliculiére- 
menl réalisée dans le S africaiu, mais qui n’esl pas à recommander : le 
Cotonnier, après unc Ielle jachére, pari bien, mais ensuile il a len- 
dance àse coucher, à peu près au milieu de son développement, et la 
récolte est en panie perdue. Le fait n’a pas Irouvé d explicalion. On 
peul signaler cependant que de bons résullats onl élé oblenus dans le 
Mozambique en parquant des animaux pendanl la jachère. 
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Il est certainement beaucoup plus ìnt^^ressant d'occuper la jachère 
par une ou plusieurs cnltures. Il est loujours Iròs délicat de choìsir les 
cullures et de délerminer leur ordrede succession. Le Coton exige une 
grosse quanlité de chaleur pendant Ionie la durée de sa croissance ; 
puis, il a besoi'i pour mQrir d'une période sècbe. Williams (1) a indiqué 
les trois types de climat dans lesquels ou cultive le Colon : période 
chaude entre deux périodes de basse tempéralure (Mésopolamie et S 
africain); période fraicbe entre deux périodes cbaudes (Sondali) ; lem- 
péralure sensiblement constante (Nigèria ou Uganda), li faul se rap- 
peler ces types pour délerminer quelles seront les cullures de Tassole- 
menl. 

li y a d'aulres puinls à envisager. Si on inlroduit dans une région 
la culture dii Colon, celie- ci remplace sans doule des cullures 
vivrières qui sesuivaient déjii dans un ordre plus ou moins rigoureux. 
On pourra alors soit iniroduire le Colon dans celle rolalion, soit 
inodiiier rassolemenl. Celie seconde mélbode est à employer si le 
Colon est inlroduit cbez les indigènes, comme culture de rapport, sur 
riniliailve des gouvernemenls lucaiix ; il est, en etfet, bon d'imposer 
unassolemenl, ^ans cela Tindigène abandonnerail, dans bien des cas, 
les cullures vivrières indispensables pour se consacrer à celle culture de 
rapporl. Ainsi dans de nornbreuses régions la culture du Coton est slric- 
leiiienl réglernenlé : on peni empòcher le développemeni excessif des 
planlalions, d une pari; et comballre les parasiles et les maladies du 
Cotonnier d’une fa^on générale et beureuse, d’aulre pari. 

Un ifa pas encore fail beaucoup d’expérimenlalions sur ces assole- 
menls où entre le Cotonnier ; les uns onl préconisé des assolemenls 
de qualre ans et plus ; les autres de deux ans. En réalilé, on doil s’ins- 
pirer des conditions locales. Voiciune rotalion où entre le Colon : 

1. Mais (ou Millcl); ou sìMue le Colon rtjiiis celle culture. 

2. Purtie du lerraiu cu Aruchuies, parile en Piunles lourra^ères (ou bieii toul eii 
Arachi(les). 

3. Sor(;ho (ou Miilel et Sorgilo). 


Dans le N de la Rbodésie, on préconisé rassolemenl suivanl qui 
donne de bons résulluls : 

1. Tabac. 

2. Tabac. 

3. Engrais veri. 

4. Coton (ou Mais). 

\\ T. 

D’après Empire Cottnn Growing lievietv. 1936, 2, p. 92-98. 

(I) Williams C. H. — Tlu» Colloit Plani in relalion lo teuiperature and raiii- 
l’all. Min. Agno, EggpL Tech, and. Scient. Service Bull, UH. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Tous les ouvrages, brochures, articles, tiragas à pari, 
adressés à la Revue seront signalós ou analysós. 


Al. — Bibliographies sélectionnées» 

6817. Dumout R. — Misèreou Prospérìlé paysanne? Voi. in-12*, 
186 p., Paris; éditioiis Fustier, 1936. Prix: 8fraiics. 

(.6 petit livre. prófacé par J. Duboin, Tuit partìe de la sèrie Dynamo « groupe 
fundé par J. IVocher, réunis^ant les tediniciens qui veulent Taire rinventaire des 
ricliesses de la l'raiire pour déterminer son potentiel de production ». 11 est 
conca dany Tespril des tlièses que souticnt Di boin depuis quelques années. 
Quelques-unes aont coiitestables. Sonpointdc vueessentiel est de réduire jus- 
qu ù rextrémìté le travail liumain en agriciilturc (cornine en iiiduslrie) par le 
progres leclinsque et de donncr Tabondance à tous les hoinmes qui n'auront 
pour ainsi dire plus besoin de travailler. A quui emploieront-ds leurs iinmenses 
loi-iirs? Aux plaisirs, au sport, aii large développeinent iiitelleciuel. Mais tous 
les hoinmes ii’ont pas les nièmes goùts 1 L’A, se deiiiande (p. i39) c si 
riiomire est sur terre pour travailler, mètneqiiand cela n’est ))as nécessaire? » 

Wous répoadroiis : sans travail et autodiscipline morale, le progrès rétro- 
graderaìl sans douletrès vite. INous avons soutenu toujours que Texploitatioii 
p;.ysanne culiivée par ragriculteur et sa rarnille éiaii ridèal. c Idéal social 
pein-étre, écrit l’A. Idéal lecliniqiie sùrenient pas ». D’accord. Mais l'ideal 
leclinique esi-il dune toujours le but essenliel de louie chose. L’A. réclarne le 
reinernbreiijeni desgrandes et jielites exploilations, le developpemenl du inachi- 
nisine agricole réduisant à Textréme le travail humain. La petite ex{tloiiation 
paysanne est celle qui exige la plus grande quantité de journées de travail 
d’homme. (l’est cntendu ! Mais rtiomme qui la cultive à touteson initiative et 
il a la liberte de procèder de ielle ou ielle manière qui lui convieni et cela aussi 
est un bonheur qui coinpense bien des peines. 

L’A. écrit p. 147 avec quelque ironie: t Si Ton conteste Tutilité du maclii- 
nisme, il faut rejeter non seulement le tracieur, mais aussi la ebarrue, et 
nième la lioue jioiir graller la terre avec ses doigis et cueillir les épis de bié à la 
main. » Lt 1 A. preconise la construciion «en grande sèrie par des maisons spé- 
cialisées d’un .seul lype d’instrumeniavec pièces intercliangeables ». Celie pla- 
nincalion en loutes choses est-elle doncTidéal ? A quoi serviront alors l’intelli- 
gence, riniliaiive, rémulalion, le besoin inònie de se dépenser en travail et de 
peiner, que lant d’hommes oni en eux elqui les a aflrancliis des roulines et des 
recherches anciennes. ISon, ce n’est pas celle « aisance gènéralisée » sans tra- 
vail qui procurerail au paysan plus de bonheur ! 



571 — 


Par aillcurs, le livre de M. Dumont renferme une foule de données intéres- 
santes. Toute la première parile est consacrée à l evolution de la production et 
de la consommation des principaux produits alimentaires d’origine agricole. 
Sur beaucoup de points nous sommes d'accord avec lui : la reprise des échanges 
mondiaux est une condition du progrès et Tidée autarctiique est contraire à 
l’intérét général. Page 100, TA. écrit que ies deux iniiiiards et demi gaspillés 
pour c la dérense du inarctié du bié auraient permis le reboisement d'environ 
deux millions d*ha. pris parile sur Ies terrea inculles, parile sur Ies terrains 
arides en pente. > Celle affectation aurait en eflet ctè un bien pour riniéret 
général, car ce n’est pas le |)etit paysan, celiai que nous défendons, qui a béné- 
flcié de ces deux iniiiiards et demi. 

Vue jusle égaieinont que celle conclusion du livre de M. Dumont : 

« Le remède ù la crise agricole ne peut ètre qu'un développement raisonné 
de la production, éiiidié en fonctiondes besoins i‘éeis en quantité et en qiialité 
et une nouveile solution à la répariitiun des richesses ». 

Le remède s’appliquc aussi à nos colonies, ù la condition qu'on veuille bien 
admelire aussi ({ifeiles ne som pas faites exclusivement pour la satisfactioii 
des besoins de la métropole, mais qii'elles uni aussi leu rs besoins prupres. 

Aug. Chevalieh. 

0818. tiioniny P. de. — Manuel de la Canne à sucre. 1 voi., 330 p., 
Port-Lotiis, i030. 

C’est un inanuel dosliné surlout aux élèves des grandes écoles coloniales que 
PA., grand spécialiste de la Ganne à sucre, a voulu écrire. Il a ainsi 
comblé une lacune car Ies étudiants n’ont, en général, à leur disposition que 
des ouvrages généruux, où Ies cultures spéciales sont traitées assez .sommaire- 
ment ou bien des éludes exlrémement coitiplèles dont la lecture est difticile à 
ceux «pii n’ont que des nolions fori vagues sur ces cultures. Seule la partie 
neiiement agricole, cornine le fall d'uiileurs remanpier 11. Temcany, ancien 
Direoleur de rAgricuIlure à Pile Maurice, «pii a écril iu prefacc de cet ouvrage, 
est assez écourtee. Cesi une lacune assez grave dans un Iravad d’ensemble, 
mais qui est excusable du fait que P/. a iraité ù fuiid celle queslion dans un 
ouvrage anlérieur : c La Canne ù suci’e à Pile Maurice» eiqu'il n'a sansdoute 
(las voulu se répéter. 

Voici Ies principaux points qui ont été Irailés par PA.: Iiìslorique rajMde de 
l’origine de la Canne et de sa dispersion ; descripiion de Pappareil végéiaiil et 
de Pappareil reproducteur ; classiflcation (PA. suil le classemenl fall par le 
l)r Jeswiet, de Java : Saccharnm officinarnm; S. spontaneum ; S. sinense ; 
S. liarberi) ; structure et fonctions de la Canne, examinées surlout du pomi 
de vue fiscal : le sucre; elude assez longue des variélés connues à Pheure 
actuelle, ainsi que des mélhodes de sélection cmployèes depuis i885 jusqu ù 
nos jours (nolamment celles de Pile Maurice) : PA. donne un tableau généalo- 
gique des croisements qui ont permis d'arriver à séleclionner Ies variélés 
aciueliement cullivées dans le monde enlier. La vegétation est examinée a.ssez 
rapidement : PA. indiqiie commenl se présentenl Ies bouliires, Ies premières 
pousses; la floraison; il cito le noinbre d’entre-meuds et leur disposition, le 
nombrede feuilles suivant Paltilude de la culture. La composiiion de la Canne 
(composition immediate et minérule) et surlout sa riche.sse en sucre, variant dans 



de grandes limites, soni spécialement éiudiées. La Canne à sucre demande « une 
terre franche^ profonde, ni trop hunrtide,ni iropsèche,pour se développer vigou- 
reusement et fournir des jus riches en sucre. Les propriéiés physiques du sol soni 
aumoins aussi imporlantes que sa composition chimique... Elle s*accomniode 
de climats assez différenls, mais elle requiert pour son compiei développement 
uiie température élevóe et une assez forte proportion d’eau ». 

L’A. donne ensuite un apercu des pratiqiies ciilturales : choix et préparation 
des boutures ; préparation du terrain et plantaiion; relevage; binage et sar- 
clage; bullage ; épaillage; récolle (indices de maturité). Tonte cette partie, 
comme nous Tavons déjà signalé, est un peu frop rapidemenl traitée. L'A. 
insiste ensuite sur la pratiqiie des assoleinents et des cultures ìntercalaires 
(noiamrnent des Légumineuses : Phaseolus lunatus^ Tephrosia candida^ 
Mucuna ulilis, Canavalia ensiformis, Vigna Caljang) ; Temploi intéressant 
de la mélasse comme engrais; rutiiisation des fumiors et des engrais chimiques ; 
les méthodes d*irrigation. 

Les parasites et les maladies de la Canne sont bien étudiés ainsi que les 
moyens de lune à einpioyer (p. 487-228) 

La derniére partie est consacrée a une vue d’ensemble des principaux pays 
producteurs de sucre (condiiions .générales d’exploitation et production dans 
ces dernières années). 

En resumé, c’est un exccllent ouvrage d’étude et de vulgarisation. 

1>. T. 

J. et Oliaiai^^aeau Y. — (icograptiie Uuiverselle. 
Tome VII, 2* pattie : Médilerranée, Féninsules méditerraiiéennes. 
Voi. in-8®, gr.-jésus, p. 235 à 397, 141 pbotos hors lexle, une carte 
ti) couleur. Librairio Armand Colin, Paris, 1935. Prix broché : 100 fr. 
relié : iOOfrs. 

La maguitique p\iblication de la Géographie Onìverselle que la Librairie Ar- 
mand Colin a entreprissoiis la direction du P** L. Gallois vieni de s'enricliir de 
ce nouveai» vulunie. Par sa documentation géograpliique, par son imporlance, 
il olire rintérét des précédents volumes que nous avons déjà analysés. 

Aver la première partie : Généralités, Espagne et Portugal^ par^e il y a 
quelques mois il conslitue le plus magnifique ensemble et la plus suggestive 
elude où revive sous i’anxiélé du préseiit toute la magie du passe de ces pays 
pélris (l’histoire cornine la Grèce et ritalie. Les A. ont semble t-il donne plus 
d’importance aux questions de géograpliie liiimaine et de géographie écononii- 
que. Leurs apercus sur la végétation sont en général lrè<« laconiqucs. 

Nous aurionsaimé aussi irouver une plus ampie documentation sur ragricul- 
ture de ces conlrées. Le court ctiapitre sur l’agricuiture italienne (chapitre X\I V) 
fait regretter qu'ìl n’ail pus élé donne plus d'ampleur à ces questions. 

Aug. Chevalier. 

G820. Itaulig Henri. — Géographie Uuiverselle :TomeXlll,Amérique 
septentrionale, première panie ; Généralités. Canada. Voi. in-H" 
grand-jésus, 316 pages, 90 photogr. hors lexte et une carte en cou- 
leurs. Librairie Armand Colin, Paris, 1933. — Prix broché 90 frs; 
relié : 118 frs. 



M . Bauug s'est consacré depuis plus do (rente ansa Tétudede rAmérique du 
Nord; il a professò pendant qualre ans dans les Universiles des Etats-Uiiis. 
G'est dono i'(jeuvre de (onte uiie vie et la Vision directe des faits qu'il nous ap- 
porle et quMI exposé aver une netlelé et une précision remarquables. Son livre 
n’intéresse pas seulement les géograplìes. Le naturaliste y trouvera de larges 
apergus sur la vógólation, sur la llore et la faune, la vieille agrìrulture dos 
Indiens, la traiisformation acluelle de la culture des céréales, les forèts et leur 
exploitation, etc. 

La belle carte en couleurs des formes de végélatlon aux Etats-llnis et au ? 
du (Canada obtenue en utitisant les dociimenis de il. L. Shant/ et H. Zon et 
TAlias of Canada montre avec quel souci d'exactitude l’A. a iraité lesquesliuus 
qui suns ótre de sa spéciaiué inléressent pourtant la géographie pliysique. Les 
rarles des précipitations, des régions cliinatiques, des régions agricoles, des 
terrains irrigables, celles des sols et des prairies fournissent une fonia de ren- 
seigneinents précieux intéressant autant Tagronome que le géograpbe. 

Aug. Chevaliek. 


n, — Agriculture générale et produits des pays tempérés. 

G821L Sclic^lìV?!- F. — Die aufgahen der Chemie bei der SilofuUer- 
bereitung. (Chiinisme de l*ensilage). Die ernàhrung der Pflanzi\ 
193G, XXXll, p. 101-104. 

LVnsiloge enlraine dans le fourrage des cliangements de cornposilion dus à 
de miiiuples réuctions chiiuiques; il y a, en particulier, aboiidante formution 
d'acide luclique, d'acide butyrique et d'acide acétique. 

li fuut lenir compie des variations du pii au cours de la fermenlalion car un 
excès d'acidi le aitisi (prun cerlain liegré d’alcalinité ont une inllueiice sur la 
valeur du fourrage. 

I/expéNence a nioulré (pi il fallail maintenìr la réuclioii de la masse ensilée 
au pii fi-1 0; au-dessus de 4,9 la valeur alimenlaire du fourrage se trouve 
tiimiuuée. \V . U. 

tlS2-2. ''roiìi|ìkiu8 C. M. — Phylophlìiora Rot of Sugar Reel. (Polir- 
rilure de la Betterave produile par un Phyiaphtìwra], Journ, 
Agric, 1930, Lll, p. 203-^210. 

Depuis quelques années la produclion helteravière du Colorado, de 1 lUali el 
de la C.aliforiiie est snigulièremenl dimiiiu«'*e par sulle d'une maladie qui déier- 
mine la pourrilure des racines. Celle maladie désignée paiTois soiis les noms 
de « wet rot » et de « water rol » sé vii stirioui dans les lerres humides. 

L’ageni causai est un Phylophlhorn : le P, drechaìeri Tucker assez voisìn 
du P. Palmivora {/{. li. A., 19JLL XIII, p. 370) mais qui s’en disimgue par 
ses sporanges dépoiirvus de papilles gì rabsence de chiaiuidospoies. 

Le P. drerhsleri a besoin d'une temperature ussez elevée pour accoinplir son 
développement ; roplimum jmraìl ótre ^28o--31®C. W. H. 

Uevue de fìot. Api. 
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iNkloJoiicky F. — Das magnesium uiid der Aufbau der 
Ki»[jlehydrale in der Zuckcrriibe. (Le magnésiiim et la formaliondes 
(lydrates de carbone dans la Betterave). Die ernahrung der 
P/lmtzc, ione, XXXII, p. 127-129. 

Le magfnésium joue, on le sail, un role Irés importanl dans les phénoinènes 
cininiqiies doni les pigments chlorophylliens soni le siège. La production des 
liydrales de carbone, en particiilier, dépend de la teneur eii magnésium de la 
clìloropliylle ; il en résulte que si Ton cultive des Betteraves dans un milieu 
non niagnésien il faul s'attendre à une recolle délìci taire. W. K. 

0824. Herfor<l G. M. — Oliservalions on thè biology of Bruchus 
obteclns Say, witli special lieference lo Ihe nulrilional Faclors. 
iObservations sur la biologie de la Bruche des Haricots). Hev. 
appL entom.^ 1035, XXIIl, p. 534. I)’apr^‘s Z. angew, Ent.^ 1935. 

La Brucile des llaticots {Bruchus obtectus Say) pond sos <eufs dans la fleur 
de Phaseolus vuUjaris et de P. miiUiflorus ; exceptionnellenient elle peut vivre 
sur d’autres Legumi neuses. La larve naii dans la gousse et opere son déve- 
loppement ù riniérieur des gralnes doni elle perce le légunienl, ses mues s'efTec- 
tueiii dans une sorte de chambre creusée dans un cotylédon. Lorsque par 
liasard la Bruche a déposé ses oeurs dans les (leurs dhine piante a graine véne- 
ncuse cornine le Lupin jaune, la larve pénètre à peine dans la grame et meiirl 
soiivenl avaiìt sa premiere mue. W. K. 

0825. i^ealon II. L. — Ilistologìcal sliidy of lìssnes frorn green- 
lionse Tomaloes airecltMl by blolcliy ripeiiing. (Macnlalnres des 
l'euils de Tomates cullivées en serre). Jonrn. ar/ric. 1930, 
LII, p. 21 7-223. 

l.es fruits de Tomates ciillivées en serre pivsentent parfois des taches blan- 
ches Oli verdàtres qui ne disparaissent pas ;i inaturité D’aprcs TA. ccs ladies 
soni dues à un ailaissement des parois cellulaires des jiarties péripfTériques 
du Truit ; elles se manireslent un peu avant la maturation a la suite dhine 
Iranspiration intense. W. B. 

t>S20. Miiiiaoll II. et Keiiiiecl^ M"** M. — The vilaniin A, B, (", D 
and G conlent of thè Outer Green Leaves and ihe inner Bìeached 
Leaves of Iceberg Lelluce. (Teneur en vilamines des feuilles de 
Laitue). Agric, Hes., 1935, XLI, p. lOH-1046. 

D’apn s les A. les diverses sorles de vitamines soni inégalemenl réparties 
dans Ics pieds de Laitues (Lartuca satira). 

Les vitamines A et G prédominent dans les feuilles de lu pérìphérie, landis 
(pie dans Ics feuilles étiolées du cauir on trouve surlout la vitamine B. 

La vitamine C est égaloment répurtie dans tonte la piante et la vitamine D 
semble faire tléfaut. W. R. 
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6827. l^aiimoni P. — La moutarde et ses possìbilìtés de culture 
en Algérie. 1 br., 8 p., 1933. 

Voici les conclusions de TA. : la moutarde noire peut venir cn Algérie el 
(lonner des résullats parfois intèrcssanls. La culture ne s'y est pas déve](jpt)ée 
en raison de la concurrence que lui ont fait les moulardes exotiques, surtjui 
lìindoues, sur le inarehé de Marscitle, principalement après le percenient du 
canal de Suez, A l’tieure actuelle, les pays gres producteurs de moutarde soni 
les Indes (près de 4 400000 ha. y compris le colza des Indes), la llussie 
(330000 ha.), la Roumanie, rUalie. Les besoins de la consommation rraneaiso 
en graines de moutarde peuvent étre évalués à un minimum de 30 000 t. pour 
In fabrication des condiments et 30 000 t. pour les produits pliarmaceuti()ues 
et vétérinaires. Nos principaux fournisseurs ont été, en 4933, la Russie 
(30 600 l.), les Indes anglaises (44 600 t.), la Roumanie (40 700 t.), la Chine 
(4 000 t.), ia République Argentine (590 t.) et le Maroc (425 t.). 

L'Àlgérie est sùre de trouver pour ce produit des débouchés certains en 
France. On peut y envisager deux modes de culture : l’un extensif dnns les 
pays à Céréales uvee rempioi de moissonneuses-batteuses, Tautre intensi f sur 
queiques ha., disséininés dans les plaines riches, la Mitidja, par exemple, sur 
les défrichernents de Vigne en particulier. 

L’A. insiste sur la difflculté de la culture de la moutarde, notammenl pour 
le choix des semences, Pexécution des semis, la surveillance des jeunes cultiires 
et les travaux de récolte. Les bénéflces varierà d’autre part énormément aver 
les cours pratiqués, li est bon de s’engager avec prudence dans cotte culture. 

\\ T. 

6828. €«raiii^or .1. et .A^lleu A. L. — The internai temperalnres 
of fruil-lree Buds. (La températurc à Fintérienr des hourgeons des 
arbres fruitiers). Anna!, appi. Biol., 4936, XXIII, p. 1-10. 

Les bourgeons à lleurs des Pommiers et des Pruniers .supportent sans dom- 
iniige, au printemps, un ahaissement de température pouvanl alteindre — 4^» C., 
landis (fue les lleurs épanouies el surtout les fruits en formalion soni llétris à 
C. 

Les bourgeons eri voie d'épanouissement de inéme que les bourgeons dor- 
mants lésistent au gel gràce aux écailles qui les protegent. Au roui’s de ia 
joiirnée les bourgeons emmagasinent de la chaieur et on peut inénie constate!* 
à faide des iiiéthodes thernioélectriques, que leur température intérieure est 
supérieure à celle de fair ambiarit. Quand survieni la iiuit il v a perle de cha- 
ieur par suite de révapoi*ulion et pendant les nuits cluires la radiution inter- 
vient égulerncnt. W. R. 

6829. T'ra^arclli 1. — The ectjnornic Possibilities of Aeroplane 
Dusting against Foresi Insecls. (Le poiidrage des arbres fores- 
tiers au moyen d’aéroplanes). tiev. appi, enfom 1936, XXI V, 
p. 409. D'aprés //////. pni. Iles., 1933. 

Le poudrage à faide d’avions de siibstances inseclicides coniirience étie 
praliqué en sylviculture dans queiques contrées de fCurope. (.'e mode de iutte 
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presente Tavantage de détruire en poii de lemps et sur ime grande étenduo 
de terrai!) nombre de parasites dea arbres forestiers. 

On peni eltecluer le poudrage à Taidc d'un mélange de pyrètbre et de roté- 
none mais il seinble préférable d’employer Tarsenite de calcium (70<*/o As* Oa) 
à raisdì) de 7 kg. par ha. W. R. 

<>830. Clalvino E. M. — Osservazioni sulla biologia borale delle 
Acacie. (Observalions sur la biologie Dorale des Acacias). Jm Costa 
Azzima, 1930, XVI, p. 77-81. 

Les Acacias, à de rares exceptions pròs, possèdeiit dcs lleurs excliisivement 
màles nièlées en nombre variable aver des fleins lifrmaplirodiles. Lescapitules 
où prédomment les flenr.s lierinapliiodites paraissent plus gres que les autres 
ù cause de la présence des nombreux slyles faisaiit saillie au-dessus des étamines. 

Les lleurs soni protérogynes et liétérogarnes ; la réceplivité des stigmates 
précède de i -3 jours la d«‘hiscciice des anilieres. La pollinisation s’ettectue 
surtout par le veiit car les insecies visileiit ires peu les fleiirs dépourvues de 
iiectaires. (Ortaines vanetcs d’Acacias possèdeni coinme on sait des nectaires 
extradoraux insérés les feuilles). 

Les grains de polien, Irés aboiidants, soni réunls en inasses spliéiiques ayant 
la forme d une morula ; lort légers et chargés de matières irrasses, les grains 
peu^eiit floiler sur l’eau assez longtemps sans eclater. 

l 'liybridalion des Acacias s’cflectue aisciiienl sans recourir à la castration 
puisqu'il ii’y a pus simultaneitc de iiialuration des organes sexuels. W. R. 

0831. tieaiueaMa M. — Il « Keulncky gentile », un interessante 
sottolipo di Tabacco pesante. (Un type intéressant de Tabac). Boil, 
frrn. del li. Istituto speriui. per le roliivazione dei Tabacchi, 
V.i3r», XXxlll, p. 3-5, 4 pi. 

Les '•aces ilabennes dérivées du Kentucky et bybridées aver iTaulres Tabacs 
italiens Oli étibiigers unt coinme caraciéres doniinants une bonne comliustibiblé 
et une assez taible tencur en nicotine. 

L’A. deci il et ligure un de ces hybndes, le kenlncky gentile oble^ en 
1010 par cioiseiiieni de deux sorles de Tabac qui ne sont plus mainienant cul- 
ti vés et) Italie. 

Le Kentucky yentile^ plus précoce que le Kenlncky fourmi un produit de 
beaucoup supérieur ; il a malheureuseineiil rinconvénienl d éire su.^cepiible au 
Tkielavtopsts hasicola [li. B. A , 1034, XIV, j). 8:24). \\ , R. 

0832. Ol&ylon E. E. — Water soaking of leaves in relalion to de- 
velopinenl of thè Wildiire disease of Tobacco. (Hòle joné par la pé- 
nélralion de Teau à rinlérieur des feuilles dans le développement 
du Wildtire cliez le Tabac). Journ. Agric. /?cs.,193G, Lll, p.239- 
2(i0. 

La maladie du Tabac connue sous le noni de Wildtire est causée par une 
Ractérie. Bacierium (Pìiytomonas) tabacum [B B. A., 1934, \IV, p. 923). 



Celle Bactéric provoque sur Ics feuilles la formalion de lésions Ics unes luca- 
lisécs, les aulrcs s’ólendanl progressi vement sur loulc la surfacc foliaire. 

Les Icsioiis locallsccs, d’un caractère assez benin, se présenlcnt sous forine 
il’une tache brune enlourée d’un baio jaunùlre ; ce baio qui d’après l’A. parai! 
cause par la loxine secrélée par la Bactéric délimite le ebamp d’action du 
parasi te. 

Lursque rinfeclion est généralisée on ne trouve pas de baio puree que Ics 
tissus de la piante soni irop rapidementdétruils pour éire à rnème de resister. 

La forme grave de la maladie se inanifcslc seulenicnt aprèsdes pluies abon- 
danlcs ou de violente orages, de sorte que Ton est porle à croire que le déve- 
loppemerit de la Bactéric se trouve accéléré par suite de la pénélration de Teau 
à l'intérieur du parericbynie foliaire. W. K. 

(ì83.‘L i%nonyme. — Weed destruclìon. The use of Chemical exler- 
ininalors. (Bmploi des ageiils chlmiques pour la deslrucliou des 
mauvaises herbes). Aaric, Gaz. of New S. Wales, 193r>, IV, 
p. 190-19± 

Lorsque les mauvaises berbes à délruire sont vivaces, il est nécessaire de faire 
plu.sieurs applicaiions de produits cbiiniques. 

L’un des meilleiirs produits cbiiniqucs à employer est rarsenic. Un grand 
nombro de produits niairbands préparés soni d'ailleurs à base d’arsenic. lls 
soni ebers : il est plus simple de les préparer soi-inème. On fait une solution 
do sonde caustique dans Teau ; on y ajouie Tarsenic (sous forme d’oxyoc arse- 
nieux blanc) : il .se produil de rarséniie de sodium. Voici les proporlions a 
ciuiiloyer . 

Arsenio 3,5 kg. 

Soude caustique \J\) kg. 

Eau 100 1. 

On peut cgaicmeni uliliser le sei o'i le cblorate de .sodium. P. T. 

6831. Kol«all A. — The iron sulfato and Lime-sulphur mixturp. 
(Sulfale de Ter el houillie sulfo-calcique). Hcv. appi, entom., 1936, 
HI, p. 147-148. D’aprés liep. cìU, Soc. Out. 193 /, Toronto, 1933, 
p. 73-76. 

Un melange de sulfate de fer crislallisé et de bouillio sulfo calciquc est 
aujourd’bui courainment employéau Canada conlre les insectes et les parusites 
<lii Pommier. On obtient d aussi bons résultats qu'avec la bouillie bordo- 
laise. On a ossayé d’ajouler diflférents ìnsecticides à celle rnixlure : le sulfaio 
de nicotine n'augmente pas la valeur fungicide, i arséniale de plomb l'aug- 
menle un peu , Tarséniate de culcium, par conlre, a un très bon eflei. 

Voici la formule qui donne les meilieurs résultats. 


Sulfate de fer crislallisé 0,5 kg. 

Bouilhe sulfo-calcique 1,^25 1. 

Arséniate de calcluin 0,2 kg. 

Eau 100 1. 
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Il ne faut pas augmenter la quantité de sulfale de fer car on risquerait de 
causrr qiirlqup dommagre aux plantes. 

Od a (ibtenu de très bona résultats, notaiiiincnt contre Paratelranychus pù 
ìosHS (!. et F., sur Fommier. 

l.e mélanfce |)eut ètre utilìsé sur tous Ics Arbrcs fruiliers. P. T. 

8835. Diancliini V. — Sanse, Huecetle e panelli di olivo nell’ ali- 
mentazione del Hesliarne. (Maro d’olive dans ralìmfMilalion dn bé- 
lail). /h//. del ìì. Ufficio centrale per I servizi agrari della Libia, 
1935, IV, p. 360-371. 

L’A. appelle Fallcntion sur rutilisanon du mare d’olive dans Ics cas de 
disotto fourra{?òrc. 

La polpe d'olive après rcxlraeiion de riniile osi oneoro riche cn malièrcs 
jj^rassos el renfermo en outre fino proporiion nolablo de proloines brules, niè- 
lang^èe avec des dóehels de meiinerie ou de la molasse, elle peut servir à l'ali- 
moMtalion do la pìuparl dos animaux «lomesliques. Le mare bien dessèehé et 
ròdmt on poudre se conserve longlonips, on Temploio cornine enj?rais et 
c.omme alimciit. W. U. 

tiS3v,. nianctiiiii V. — Foglie e ramoscelli d'albero pale di Ileo 
d’I lidia e sarmenti di vite nell’ alimentazione del bestiame. (Fcnilles 
et raineaiix d’arbres, raquettes d’0/;///j/metsarments dt*, vigne pour 
ralimonialioii dii bétail). Hoìlettino del ìi, i 'fficio ventrale per 
I servizi agrori della Libia, 1936, XIV, p. 1-6. 

I ’iilnnonialiMn du bótail on ótc constituo dans PAfriquedu ISord un des gros 
sonois des élevours lorsque les provisions de foia soni épulsces. 

L’'*mploi de succodanés pout dans ime cerlaine mesure suppléer a la disello 
de fourrago. Panni ces succódanés l’A. recommande TutiliMilion des feuilles et 
<les jounes raincaux de Mùner, d'OIivier, «le (larroubier, d’Aniandier et de 
Fignier. 

Dans Ics /onos vinicolesles sarmonls de Vigne soni loul à fail indiqut^ pour 
la luuirriluro des aiiimanx car leur leneur cii subslances nutrìlivos osi presque 
idoniKpie a colle des (ìrumincos : IfJD kg. de sarniorils lir’oyés petivonl en odet 
«‘tre snbslilués à lOi) Kg. ilo fom ou !^00 kg. de palile. 

liOs sannents hien trilurós ci mclangós avec de la rnélasso soni ))articuliòre- 
rnent appró(;ié< aussi bion par los Ruminanls que par les Kquidós. W. II. 

tiH.li. "l'Ikomaa h. W. — Tb»* toxicily ol* Crotalaria spcctabilis 
Hotb. lo livestock and poullry. (Le C. speefabilis, piante toxiquc 
pour le b.Hail et la volaille). Uerbage abstraets, 1935, V, p. "267. 
l)’apn''s Dept, Agric. Fionda Agric, Exp, Sta., 1935. 

l.e (crotalaria speda htlis lloih. est ime Lóguiriìneusc qui xit dans les prai- 
rics de l Ainórique du ISord. A I ólat veri, la piante, d’une saveur peu agrcable, 
n atiirc pas le bctail, mais il peni arrlver qu’elle soit donnée cornine fourrage. 
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Dans celle condilion, on a observé de graves cas d’empois nnemenl clicz 
divers animaux. 

Non seulemenl ics ligcs el les feuiilcs soni vcnéneuses muisaussi Ics graines. 

W. U. 

6838. A^nonyine. — ilice grass as a means of land reclamalion. 
(Le Spartirla Townsendi pour la mise en culture des lerres con- 
quises sur la mer). Hcrbage abstracts^ 1936, VI, p. 81. D’après 
J. Land. Agcrits' Soc.y 1936. 

Le Spartirla Townsendi II. elJ. Groves que les Anglais nomment Rice 
Grass est, on le sail, uiie Graminée halophile qui depuis ((uelques annces croft 
en abondance sur le littoral de la Manche (/?. B. A,, 1034 , XIV, p. 666 - 073 ). 
Olle piante se propago avec uno facilitò remarquablc ; ses racines et ses rlii- 
zonies fornienl un ròseau denso qui tlxe Ics sois rnouvants dcs terruins aban- 
donnòs par la mer. 

Les qualilòs de 5. Townsendi cornine piante fourragcre permeltenl d'uli- 
liser la piante .soil en veri soit à Tétal de foin. W. U. 

6839. Me Mail* J. B. — The taxonomic and climatic distribulion 
of dlkaloids. (IlépaiTitioii dcs planlos à aloaloidos au poiiil de vue 
laxonoinique et climalique). IhdL Torri y Bot. Club, 1933, LXll, 
p. -219-226. 

Les planles à alcaloides soni ròparlies dans cinquanlc-sopt familios de Gyin* 
nospermes ot d’Angiospermos. Os familles appartiennenl on niajorilò aux 
régions Iropioalos ou subtropicales ; liuil seulement nVxisienl (|uc dans ies 
régions lempòróes. 

li osi raro qu’un niòmc alcaloide so trouvc dans des familios n’ayant pas de 
lion commini, tandis que dans un mònie gonre il y a souvenl d'òtroites rela- 
tions entre les divers alcaloidos. (lertaines familles pouvont ótre oaraclònsi^es 
par la prosencc d’iin alcaloide qui leur est proprc ; il en resulto que la con- 
naissance des alcaloides parait susceptible de rendre service aiix taxonomistes- 

W. U. 

(i84(). Mowliall A. G. el Mixou M. \V. — Disinfcsting soils by 
Kleclric Pasieurizalioii. (Dòsinfection des sols par la pasUMirisatioii 
òleclrique). Cornell University Ayr. Exp. Stai. BnlL 63, 1933, 

20 p. 

La désinfeclion des sols à l'aido de la vapeur dVau sous pression est d*un 
iisage courant mais cllcexige Temploi d'appareils enoomorants ; or l’òleolrioiio 
a la memo efiicacilò que la vapeur d'eau et présente ravanlagc do ne pas trop 
òchaulTer le sol . 

On a eròe des pasteurisateiirs porlatifs et d’un prix modlquo, tois soni par 
cxemple* l*Ohio type soli sterilisci' » el le t New-York type soil sleiiiiscr ». 

L’ònergie dépensòe sous forme de chaleur passe dircclemenl dans le so^ 
avec le premier apparcii, tandis que, avec le second, on intercale des transfor- 
mateurs. 
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Les driix lypes de pasleurisateurs permcttent de déiruire nombre de para- 
siles saiis élever la lempéralure à plus de TO» (ì à condition quc le sol soli 
huniidr. W. U. 

()S4]. Kiilow C. Ti. — The vegelalion farlor in Erosion Control. 
(Itóle d(* la véprétalion dans la lulle conire rérosion). lìerbage 
rrvinvs, 1030, IV, p. 13-23. 

Les ravages de rérosion préoccupenl depuis longlernps los ngroncmes amé- 
ricains; aussi un Service special vieni (l'étrc créé dans le bui de faine con- 
iiaìlre les moyens de lutte contro le fléaii. 

l/érosioii, on le sail (/?. B, A , 1933, XV, |>. lUIl-lìii) peni ètre produite 
par le veni ou par IVau ; c’est rérosion caiisée par cc dernler agenl (pi’il faul 
a toni prix coni ha Uro. 

Le moyen lo plus efilcace est de pernielire à la végétation ile se niaintenir 
dans les lieux que le ruissellement tend à dénuder. 

Les Graniinées jouent un noie prépondéranl dans la lutto car clles absorbonl 
uno quaiitité d'eau considérable ; un lapis de Graniinées piotège le sol sussi 
bien que lecouvert d’une forét. 

1/établissonient de prairies doit de préférence élrc eflectué à l’aide de Ora- 
ininées indigénes: los plus indiquées soni Agropyrìnn smithii, Hxichìoe fiar-- 
tyloi.U'S, fìouleloua gracilis^ Sporoholus wrightii, Oryzopsù hyrnenotdeH, 
SorfrUaslrum nutans Stipa cornata. 

Oaiu’ les dunes rinlroduclion de plantes exotiqucs spécialos n’est pas à 
ti‘‘daignoì\ c'osi amsi que VAristida pinnafa de l'Asie centrale doit otre 
recoiumandé pour mainlonir los sablos inouvants. 

Sur les penlos menacées d’érosion la proloclion des cultures poni s'en’ecluer 
on crcani en bordure dos bandes plus ou iiioins largos coniplanléos dVspéces 
foriuanl rapiilciuent loufles coiniue les Luxornos. 

L*, «lésagrégaiion du sol se poursuit d’autanl plus rapidenicnl que les plantes 
soni plus ecartées ; ainsi dans un cbaiiip de BIé situo ù flanc do coleau, le 
voUnne des lerres enlraìnées par les caux atteint ù pome une tonno par ba. 
(andis quM est do 2(5 t. pour une planlation de (^olonnior. Dans les cas ou 
respaccineni entro les plantes osi fori niarquo remploi do covor-crop s’iiìiposo. 

Les eflpis fàclioux do rérosion peuvont aussi étre combatlus parfois par une 
rolaiion niélbodiquo. W . B. 


C. — Agrioullure, Produits et Plantes utiles des Pays tropicaux. 

1)812. M. — Impressions de voyage en Afriqne 

Occidontalo franq,ai«5o. Awmaìrc Assoc. Anciem lilrvrs Eco/e 
dllortk ulUtre V rrsailles Bull, n® 170, inars-avrìl 1930, p. t18-Hl. 

Wous avons rtojà signalo (lì. lì. A,^ 1936, p. 243) une proniièro note de l'A. 
sur des planios d’Afnque Occidentale corivenanl pour r aquario culture. 

Quolquos aulros espèces de Guinee fran^*aise soni mentionnées ici : les Pistia, 
Nymp/iaca niicrantka dont les fcuilles soni vivipares, Ipomaea af/uatiUSy 
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Aponoqeton vallinnerioides^ Ludwigia sp., Ceratophyllum thalictroides, 
A zolla pianala, 

Incideinment TA. sìjj^nale. rcfTorl qui a éió fait en (Suinòe francaise pour la 
culture (luBananier; 80 colons europécns se consacrenl à cotte culture, 
t Trois mille tiectares, écrit-il, sufflroiit pour produire les bananes nécessaires 
a la consornmation francaise. Ges 3000 ha . peuvent se trouver en (Jiiiriéc. 
Mais altention! Il y a déjà les bananes dcs Antilies et maintenant ceiles de la 
Còte d’ivoii'c; là aussi la surproduction arnènera ravilissemenl des prix. Nous 
somines persuadés pourtant qu’cn Guinée on doit obtenir aussi bien qu'aux 
Ganarics et dcjà les resultata soni encoiirag^eants ». Aug^. (^iiRVALir.n. 

6843. Me Kenxie U. L. — Biologv and control of Avocado insecls 
and rniles. (Biologie des parasilos de TAvocatier; moyens delulle). 
lìev. appi, entom., 1936, IV, p. ^19-251. I)’api*f*s BulL Calif, 
agric, Exp. *S/a/.,592, '<8p.,juil. 1933. 

Le développenient de la culture de TAvocatier en Galifornie s’est tradiiit par 
un accroissemciit des attaques de parasitcs anciens ou récemnieni introduils. 
I/A. ne s'est pas coiilcnté seulenient de ciier ceuxqui exisienl à Pheure actuelle 
en Galifornie: il a donne une liste complete des insectes s*attaquani à cet Arbre 
Iruilier dans le monde, le inoyen de les coinbatlre, et aussi les précautions à 
prendre pour ('>viter qu'ils ne soìent introduits d*une eontrée infeetée dans une 
réf^lon saine. 

liOs insectes les plus danjrereux sont les suivants ; A^pidiotus lalaniae^ 
('.occus hesperidum^ Sabulodes caherata^ Amorhia essiganuy Asgnongchus 
godmaniy Paratetranyrhus golhersi. 

Les pulvénsations d'huiles minérales donneili d’as.se/ bons résultats contre 
les Goehenilles, mais elles soni d’un manìemeiit délicat car elles risquent sou- 
vent de provoquer la dèOiliatioii (‘omplète des arbres et la non-frucliticaiion . 
Les fumiffalions soni spéciRÌement à recommander entro juillel et oclobre ; soit 
iivec rande cyanliydrique, soit avec le cyaniire de calcium ildans les petiles 
planlations). La scule préraulion à prendre est celle de l'iustallalion de la lente 
pour fumigralion car les hranidies d^Vvocatier soni asse/, tragìles, notamment 
après une grosse pi me ou en plein soleil. 

('ontre les auires Insectes, on peut eniployer des pulvérisalions à base d'ar- 
séniate de plomb (0,5lK) Kg. d’arséniate pour 100 l. d’eau) ou des poudrages 
(arséniate de plomb + soufre). P. T. 

6844. Home W. et Httlinor I). — The control of Dothiorella 
rot on Avocado friiits. (Lutte contre la poiirriture des fruils d’Avo- 
catier, due à D. gregaria), Rev, appi, mgcoLy 1936, IV, p. 238- 
Vii), IVaprt'^s BulL Calif, agric. Exper, Stat,y 391, 16 p..» 1933. 

l.a inaladie sévit dans certaiiies régions colières de la Galifornie. Le eliam- 
pignon, siade iinparfail du Botryosphaeria rihis (var.) chromogenay pénètre 
dans les fruits mais ne s'y développe que iorsque ceux-ci s'amoilissent. 

Les A. conseillenl les traitements suivants : Iorsque Ics fruits ont environ 
4 cm. dcdianiètre, on fait une pulverisation avec la mixture suivante (bouillie 
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bordelaise : i,5 kg. ; soufre en fleur : 0,5 kg. ; albumine : 0,15 kg. ; eau : 
100 1.) et on recommence deux mois aprés. Les résullats sont variables ; en 
général, ils sont sufflsants. On peiit également faire une fumigation d’acide 
cyanhydrique, suivie d’ime pulvérisation avec la mixlure ci-dessus, 

Lorsqu’on veul lutler conire celle maladie ainsi (jue contre la lachelure des 
feuilles, on peul employer la formule sui vanto : 


Sulfate de zinc 

Solfate de eiiivre, . - * - » - - 

1600 gr. 

Chaux hydratée 

800 gr. 

Soufre , 


Albumine 

Eau 

40 gr. 

100 1. 


P. T. 

0845. IHa^ee C. et Kaslwoodi 11. — Corm rot of Bananas. (Pour- 
riliire du rhizome ilii Bananier). Agric. Gaz. N. S. Wales^ 1935, 
p. 631-032. 

Cette maladie qui étail répandue en Nouvelles Oalics du Sud depuis plusicurs 
années a pris soiidain un dévcloppement inquiótanl. 

La maladie serublc due à un Clùoct/be et à un certain nombre de Basidio- 
inycelcs uidcterminés qui pénèlrent par Ics racines du jeune plani et atla- 
qiK..l le rtiizoriie. Les parties aeriennes du Bananier noni uucunc rcaction au 
<lébuL de l’mfei’tion, puis Ics feuilles jaunissenl et meurent. Au moindre vent, 
le plani se brise au niveau du sol. 

i.cunme moyens de lutte, on doit arniclicr et hnìler les pinnts infeclés. Il 
faut se gardcr de replanter les nouveaux plants cxactemenl au mème endroil 
car OH risque de les voir se contaminer. Lorsque l’invasion est furie, il faut 
complctemenl refaire la plantalion. P. T. 

08^5. WinHtxm ,1. B. — Uediicing decay in Cilrns friiils wilh borax. 
(Lulle conlrclapourrituredesfruilsdì* Gitrus aii inoyen du borax). 
fìev. appi, mgcol.y 1936, IV, p. 212, D'apn'^s Tec/i. Unii. U. S. 
iJcp. Agric., 32 p., 1935. 

En Floride, les fruits de L.ilrus venant des planlations ont été plongés dans 
une solution à 8 ®/o de borax pour luUer contre difiérenls eliampignons de la 
pourrilure des fruits : Dipfodia natalensis, Diaporthe rìiri\ /*etncillium 
(iigitalum et P. italicum. Le traitemcnl s est avere efilcace surtoul sur Ics 
fruits non arrivès à malurité. Les fruits sont alors ientenicnt sèebés et on laisse 
))endant plusicurs heures la miiiusiMile couebe de borax qui s’est deposée sur 
eux. Le traitement doit ótre efleclué dans une solution à 30<> G. 

!.e prix de revient de cette niéthode est d’environ 0,20 à 0,30 fr. par 100 Kg. 
de fruits. Le résullat est une diminution appréeiable de la pouriìture pendant 
le traasport et une amélioration de la qualilè moyenneà Tarrivéc sur le marche. 

P. T. 

6847. l^oonard E. U. — The Storage of Trinidad Gitrus fruits. (Con- 
servaiion des fruits de Gitrus à Trinidad). 1 br., 46 p., Trinidad, 
1936. 
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La perle due aux moisissurcs est extrémement importante chez les Citnis. 
L'A. conseille d'abord de reduire au minimum le temps entre la cueillette et 
Temballage des fruils. 

Les expériences ont permis d’élablir qu’une temperature de C, était beau- 
coup trop basse; les fruits souffrent et souventgèlent. 11 faut, au moìns, 7°^ C. ; 
si Tori ne peut maintenir au minimum celle tempéralurc, il est préférablc de 
ne pas Taire de transports réfrigérés. 

11 est nécessaire d'etudier à quelle concentration de gaz carbonique peuvent 
resister les fruits conservés, notainmentquand la ventilation ii’a pasété prévue. 
("crtains chercheurs ont trouve qu*une concentration de 25 <*/o ne nuisait pas; 
un trouve couramment dans les navires venant du S africain jusqu’à ii,5 »/o 
de CO^ à leur arrivée en Angleterre. Les études à Trinidad ne soni pas encore 
assez poussées pour publìer des résultats. 

Les arbres attcinls de gommose donnent des fruits qu’on peut conscrver, 
mais il faut éliinìner les fruits provenant de ceux soulfrant du root rot. 

P. T. 

6848. liranen A. — Appunti sulla coltivazione della palma da dat- 
tero nella colonia Krilrea. (Culture du Dattier dans TKrylhrée). 
Agricoltura coloniale, i936, XXX, p. 

Le Dattier est depuis fori longlemps cullivé en Krythréc en particulier 
dans la Dancalie inéridionale. Sa fécondation se trouve d'ordinairc abandonnéc 
au liasard de sorte que Ton obtient seuleinent des fruits de pciitcs diinensions 
.1 noyau le plus souvent avorlé. Ces fruits soni consommés par les Indigènes 
qui Ics préfèrent aux Datles cliarnues. 

Le Dattier croit dans toutes les zones où il y a de l’eau depuis le bord de la 
nier )UsquVi ime allitude de l(»0o m. pour le versani orientai et de 1500 ni. 
pour le versanl Occidental. Comme il polisse et fructitlc rapidemenl, sa culture 
falle ralionnellcmenl pourrait constituer une source importante de revenu pour 
les populalioiis de la zone eòtiere et de la basse piarne occidentale. W. U. 

6849. 'IVnrcllaw C. W, et l..eonar€l E. U. — The Storage of 

West Indian mangoes. (Conservation des mangues des Antillcs). 

I br., 47 p., Trinidad, 1936. 

II est difficile de conserver les mangues à de basses températures ; le froid, 
en etici, cause la tormation de ladies sur la peau, empèche le développenient 
de la couleur pendant la maturaiion et anioindrii la résistancc du fruii aux 
attaques des ditlérenls agents patliogènes. (Ielle susceplibililé au froid varie 
d’ailleurs avec la varieté, la inaturité à la cueillette, la saison, la duréc de 
conservation aux basses températures. 

Pour Ics transports et tmur Vò h 20 jours, on peut uliliscr des températures 
de 9“ C. au minimum. La teinpéralure couramment admise aulrefois était lOoC. ; 
il est nécessaire de la baisser à 9® C. pour compenser les effels de la maturaiion 
avant Tempaquelage, pour éliminer à la fois les efTetsdu froid et ceux du self- 
édiaufìTcment des fruits dans les emballages^ pour éviter les pertes dues aux 
agents patliogènes, si la conservation dure exceptionnellement plus de 15 a 
20 jours. 
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Lorsqu'on porte la temperature à 15-20" C., les fruits mùrissenl en 4- à 
7 jours. 

Les pertes dues aux moisissuros pendant la conservntion soni extrrmement 
irnportantcs eliez les marija^ues (plus de IO Vo). On a cssayé de Iraiter les fruits 
par des solulions désinfectantes : perinanganatc de potasse, formoli pliénol, 
avant leur emballage, n\ais on n’a obteiiu aucua résiiltat. Les A. pensent que 
la nioillourc solution à donner à oc problèinc est de ohercticr à obtenir, par des 
bonnes condilions cullurales, des tailles appropnées, des pulverisations con- 
vcnables, des fruits sains dans les plantations. IL T. 

0850. ^algado M. L. — Coconut busi. Tht», mamirinl vaine of coco- 
nut biisk ash. (Vnleiii de la coque de noix de coco coinmc engrais). 
Malay Agric. Journ., 1030, n® 3, p. 131-138. 

En brùlant les coques de noix de etico, on obtient un enj^rais riclie cn potass® 
(311 "/o^ et, contenant éjyalement de Tacitle pbospborique (2Vo). l-es résultals 
ont cté obtenus par l’A. à la suite de ranalyse de uonibreux écbantillons. 

Il faiit trailer les coques iniinédiatement après la cucilletlo ; sinon, une grande 
quanlité de potasse est cntrainée par la pluie. 

Les eo<|ues provenant d’arbres poussanl sur des lerrains compaets contien- 
nenl plus de potasse (|ue celles provenant des sois cadiouleux : dans le premier 
cas, ori obtient 0 kg. de potasse par iOOO cocpies, tundis que dans le second 
cas, on ne récupòre que 4 Kg. P. 'P. 

0851. G. S. — Kelalion of ilio occnrrence, of (Milton rool Hot 
lo thè cbemìcal composìLioti of soìls. (Infliience de la consliliilioii 
chimique ilu sol sur la réparlilion du lloot rol du Cotonnierj. 
Tfxa^ Agric, Ejcper, Stat.y Bull, p'’ 522, 21 p., dóc. 19.35. 

La maladie du root rot aflecte presqiie loules les colonneraies du Texas 
(f?. /f. A , 1935, XV, p. 198); cependant la gravite ces doniinages causes 
vane dans Ics dilTérenles parlies de TEtal. il semble que la composition du sol 
a une grande influeiice sur la répartilion de rinfcclion ; on a reconnu en eflet 
que lesColonmors vivant daii'J des sois calcaircs soiit plus souveiU alte^ils (pie 
ceux cultivés en lerrains siliceux. 

Dans l’E du Texas où les deigàis dùs au root rol ii’ont quTine laiblc impor- 
tancc Ics .«ols, d’ailleurs fieu fertilos, ne renferment qu’une minime proporlion 
d'acuie phospliorique, d ’azote, de calcium, de potassi uni et de magnésium , 
par contre les (^itouniers cultivé» dans les soIs riclies, à alcalini té inarquéc, 
(le Hlackland Prairies et des plaines du Rio (Irande écho|)pent rarement à la 
ma ladie. W. R. 

0852. emulati A. N. — Fibre-malurily in relation lo liiire and yarn 
r.hararlenslics of Indiali c.ollons. (Relation enlre la maturilé des 
libres cl les caraclérisliqiies du coton lìli^). E.rp. Sta. Rec.y 1930, 
liXXlV, p, 427-428. I> après ./owto. 1 ex file Inst.., 1935. 

La matuni(‘ d<*sflbres de colon peni ('tre ovancée ou retardée selon les con- 
(litìons sassonnicrt^s et égalemcnt suivanl le milieu où a viicu le Cotonnier. En 
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gén(Tal les Cotons à courte soie rcnferment un plus Tori pourcentage de tibres 
mùres que ceux à longuc soie. 

Le poids des ttbres mures ainsi que la résistaiice à la tractìon soni toujours 
plus élevés que chez celles non arrivées à niaturité. La maturìté des flbres 
long:ues facilite le fliage. W, 1\. 

6858. IVolley F. H. — New melhod against à Collee pesi. Pyre- 
Ihruin power lo kill (Nouvelle mélhodc de lulle conlre 

YAntestia du Caféier). lìev. appL entom.^ 1936, 4, p. !240.D'après 
Afr, Standard, 1 p., 10 janv. 1936. 

L'A. a expériiiieiilé la pouilre de pyreibre flnement moulue conlre VAnleslia 
du Caféier au Kenya et il a obtenu des resultals intéressants. 1/apptication 
doit éire falle lorsque les arbres soni buniides de rosée ou de pluie. Il faut 
compier environ 5 gr. par arbre ; les pourcenlages iVAnlestia lués ont oscillé 
enire 71,0 et 94, “si ; en nième lemps, on a déiruit 80,4 à 95,6 de Lyyusco/leae. 
Le pnx de revienl de celle piilvérisation esl la moilié de celui de la pulvérisa- 
lion ellecluée avec l’extrail minerai de pyrèthre. P. T. 

0854. Ilerirniicl H. W. R. — Rubber and high shade. (Hévéas et 
arbres d'ornbi‘age). Tropical Agricult., 1930, 3, p. 139-144. 

Toule la zone humide des foréts tropicales esl peuplée d'arbres à feuilles 
persistantes ; rilevéa, lui, est à feuilles caduques. Sous ces arbres, qui ne 
soni pas fails pour inainlenii en bon élal les sois Iropicaux, on esl obligé de 
dispose!' des plaiiles de ('ouverture. Mais en faisant cela, on ne reproduit pas 
exaeiemenl les eonditions dans lesquelles vivenl les arbres naturellemeiil . 

L’idéal serait de posseder dans la planialion une ceriaine quantib» d arbres 
loujours verts flxateurs d'azote. On nVn eonnnìt pas. On se contente d’employer 
des arbres, apparlenunl à la famille des léguinineuses, poussanl rapidemenl et 
l>ar conséqueni (!ouvrani a.ssez vite les llev(»a^. t^rsi WXUnzzia moluccatia qui 
semble léunir loules ces condilions. li esl facile de l uiiliser lorsqu'on cree 
une plantation; c'est plus diltlcile dans une vieille }>lunlation : on peni eepen- 
danten nieltre à 50 pai ha. 11 est ineonteslable que cela permei d'anudiorer 
le sol pendant le rajeunissemenl d’une plantation. P. T. 

685;>. Itioclel U — Sobre nlgunuis drogas Ri*asìleiras : Mt/?'istica 
srbifera. (Sur quelques drogues Brésiliemies : Al,sebi/‘ern). lìevista 
da flora medicinale 1930, U, p. 379-388. 

La Miiscude ou Noix muscade est cornine on sali la graine^du Muscadler 
{Myrislica frayrans lloultuyn), arbre originaire des Moluques et cullivé dans 
de nombreux pays iropicaux (li, If. A., 1934, XIV, p. 78;. 

Au Brésìl vit un autre Muscndicr: MyrUtica schiferà S\v. nu Virola schiferà 
Aubl. doni la graine est moìns riohe en liuile volatile (pie celle du M, /rayans, 
L’enveloppe charnuede la graine de M, schiferà et la graine elle-nnune ren- 
ferrnenl une subslance céreu.se forinée en grande partie de inyristine et 
d’oleine. 
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On u liliso la Ciro de M, sebi fera pour le irailement des douleurs rhumatìs- 
males ; elle seri óe^alement à fabriquer des bongios. W. R. 

6856. Renier S. — La colonizzazione del comprensorio di Cenale 
nella Somalia Italiana. (La colonìsalion de la zone lillorale de la 
Somalie llalienne). lìoll. della /L Società geografica italiana^ 
1936, XIV, p. 153-191. 

La zone lillorale de la Somalie appelée le Benadia jouil d’un climat équalo- 
rial iTìOussoniqiie à pluviosìté assez faible (4-00-500 min. par an). 

La végótalion gónéralemenl lliórophyle el xóropij>te comprend des formalioiis 
diverses dans lesquelles domirienl des Bouquels d'Acacias ol d’Eupliorbes parfois 
associò» au Dobera (Salvadoracées) et au Baobab. 

Au voisinage de l’IIebi Scebeii qui aerose le Benadu on trouve des galeries 
foreslières ou cioissenl le PalmierDum el des Sycoinores. 

Depuis l\)(V(qtalion ilaiiennedes travaux imporianls d’irrigation ont permis 
d’enlreprendre certaines cullures; le Bananier, le Colonnier, le Mais, l’Ara- 
cliide, le Bicin, le .Sésame prospèrent dans de nombreuses coneessions. 

W. R. 

6857. Cofita A. 0. el Reekolt L. — Ksludo Botanico e Pharma- 
cognoslico da Poaya Mincira. (Elude du Poaya Mineira). Hevista 
da flora Medicinale 1936, 11, p. 211-5234. 

Le Poaya Mineira (ffeteropterys Pragna (Veli) (^usla el Peckoll) est uno 
Malpigliiacée qui se renconlre assez conimunément dans les Etals de Rio de 
Janeiro, de Sào Paulo, de Bio (ìrande do Sul, ainsi qiie dans rArgenline eten 
Colombie, l’ette piante vii de préference dans les bonnes terres où on la trouve 
en associalion avec le Pau d'alho {(lallesia Gvrarema) et le Peroba {.Aspidos» 
pernia Peroba), 

Les laciiies de Poaya Mineira ressemblenl à celles ó'I per amanti a n\ìM\\ìeWe^ 
on les sub^lllue frauduleusemeiit dans le roninierce; elles n’ont pas de pro- 
piiétés éiiièliques de sorte qu'oii ne peut les eonsidérer r.oinme des suecédanes 
de ripeea. \\, R. 

6858. Griflitli- WilliaiiiB G. — Coltoli in Brazil. (Lo Gotonnier 

au Brésil). Algodao, 1935, 11, p. 29-31. 

La culture du Colonnier au Brésil a élé entreprise dès rocciipalion du pays 
par les Porlugais ; elle a pri» rapideinenl uiie grande extensien puisqu’à la fin 
du XVI' siede des cargaisons de Colon élaient cxpédiées au Portiigal. 

Ln 18-20 Tinlraduclion des machines ù egrénor a permis d'ohtenir des pro- 
duiis (ie .baule vuleur marchande. 

Le Colonnier esleullivé dans plusieurs Elats du Brésil et tend peti à peu à 
supjilanter la i4anne à sucre et inénie le Cnféier. Dans PKlal de Pernainbuco 
la production annuelle de colon atteinl pre.s de 30 000 t. ; elle s’élève à 
100 000 l. dans TElat de Sao Paulo. 

On cullive les Cotonniers lierbacés dans les régions basses el les Colonniers 
vivace» dans les panie» moniagneuses. 
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Les Cotonniers herbacés forment Icur capsule envìron 90 Jours après lesemis 
mais ont i’inconvénient de ne pouvoir prospcrer que dans les localités où les 
pluies soni abondantes, car la pratique de rirri^alion est ignorée de la plupart 
des cullivateurs. Les espèces vivaces, plus rustiques, ne souffrent pas de la 
sécheresso, aussi leur culture réussit dans des sois d’une complète aridité, 
neanmoins certaines donnent des flbres qui rivalisent uvee celles des Coton- 
niers égyptiens. W. R. 


NOUVELLES & CORRESPONDANCES 

Nous publions sous catte rubrìque les nouvellea et renseignements qui nous 
parviennent des Golonies et de TEtranger et les réponses susceptibles 
dUntéresser un certain nombre de Lecteurs. 


?ious veiions ih» rorevoir l’année 4935 ainsi que les premiers numéros de 
493(i d*une llevue belge : Cactus, spéeialement consacrée li Tétude et ù la 
culture des plantes de la famille des (iiactées. Celle revue, qui paralt tous les 
deux mois, en est déjà à sa sixième année. Les horliculteurs belges se soni 
(Pailleurs louiours intéressés ù ces plantes ; ils en exportaient chaque année de 
grosses quantilés, mais le marcile intérieur était poiir ainsi dire nul. C’est 
polir selever conlre cet étal de clioses qu'une Sociéte de cactéopliiies belges a 
été Tondée et qu’elle a créé ce Ihilletin. D’un prix inodiqiie (5 fr. belges par 
numéro), il contieni de nombreuses éludes intcressanles. Signalons dans le 
(lernier bullelin la suite d'une note sur les M (immilla ria ; un iravail sur les 
Eupliorlies (en (lumand) ; un aulre sur queiques Plantes grasses et des rensei- 
gnements sur la lutle con tre les Parasi tes. 


Le « Dcparlemento Porestal y de Caza y Pesca p du Mexiipie vient de Taire 
paraitre un nouveau bulletin, consacrò spéeialement à i’étude des questions 
forestières et des questions annexes : chasse et pòche. Noloiis, dans le som- 
maire du n» ^ Inov. 4935-janv. 4930), les articles suivants : Résumé desprin- 
cipaux travaux du Déparlemeni forestier en 4935; Décréls imporlants en ma- 
lìère forestiere; Ueforeslaiion et Conservalion forestières; i'oopératives fores- 
liòres; LIevage de la truitc; et queiques renseignements de rélranger. 


ISous avons récemnient recti les années 4930 et 4934 des « Travaux de la 
station Biologique de Karadagli (U. R. S. S.) •. Ils soni plus spéeialement con- 
sacrés àia faune marine. Nous puuvons cependant signaler de V. Sarandinakj: 



588 — 


Notes sur la flore do la Crimóe orientale, où TA. donne uno liste des plantes 
recueillies (jusqu’aux Composiiae) par lui-iiiéine ou par d^autres botanistes 
russes. 


Euphorbia Heview 

of Ilio inlcrriational Eupliorbia Sonoty. 

Un comilé sVst consiiiué à Los Angeles ((lalifornie) groupant les amateurs 
et botanistes s'intéressanl à 1 elude et à la culture des plantos grassos du genre 
Euphorbia, Le ii® i a paru en janvier WVÒìì, Le dcrnior niiniéro est de jan- 
vier 

Lo prix de la souscription est de ^2825 par an (hors les Etats-Unis). 

L’ódileur est M. (i. A. Frick, 1800 Alarengo 81., Los Angeles, Calif. 


iviÉenoi.ooiic 
J« Goubeaux (1899 1936). 

.Nous vonons d'apprendre lo d^»cf‘s accidenlel, le 12 mars dernier, à 
Saigon, do J. Goubeaux, Ingónieur des Trnvaux d'AgpicuIlnrc, Clief des 
Services Agricolos de Cocbiiicliine. Jngt^iiieur Agronome cn 1920, 
J. (lOiTOEAijx avail éló onvoyó eii Indocliine en i922, f*t L’i, il devail 
Taire Ionie sa carrière. Airecló d’abord au Tonkìn, il avail do 1929 à 
1991, dirigi^ les Services Agricolos du Laos, pois, aprè-i un stage à la 
SlalioL de Piiu-lio, il avail èie nomini* CheT du Service Agricolo do 
Cocbiiichine t u oclolire 1994. Des mìssions aux Indos Néerlandaisos 
(dóc. 1920- lev. 1927), en Chine el au Japon (rnai-juil. 1999), ol plus 
rócemment aux liides anglaises (niars-mai 1999) lui avaienl permis de 
s'inilier h la lochniquo agricole élrangèro. Ses Iravaux surle Ilio notam- 
meni onl ouverl la voic à une prodiiclion el ìi un mode de próparalion 
doni les colons soni appelós à proliler. Il avail publió diverses notes 
dans le ììuUetin éconoììnque de Clndovhine que nous avons analy- 
sèes {li. li. A., 1927, p. 84 ; 1928, p. 991 el (ili; 1991, p. 818 ol 1939, 
p. 477) el il nous avail onvou* en 1994 une longue elude sur ; « La 
culture du Tlièier en Indocliine » que nous avons puldièe dans cello 
Kovne {fi. li. A., 1994, p. 809-873), 


Le Géranl : Cn. Monnoyeh. 


Le Mans. — Impnmeric Monnoyer •— iy3t). 
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ÉTUDES & DOSSIERS 


(ìiroflier et Girofle. 


Par Edm. FRANCOIS. 

Inspecteur Général dea Services de l’Agrioulture dans les Colonlea. 


La culture (lu GiroOier, le commerce du girofle et les industrìes qu 
rutiliseiìt ne soni pas asscz étendues pour permetlre à celle épice de 
iigurer parmi les grandes ressources des pays chauds. Mais le long 
passé de celle production qui se confond avec l’histoire de riulerven- 
lion des lerres tropicales dans la vie des peuples de TAncien Coulinent, 
Ics soucis que connaissenl les planleurs qui cullivenl le Girotlier, le 
caract^pe dii négoce d'iiiie matière qui nVtanl pas n^^cessaire à la vie 
peni à lous moments ('Ire délaissée, foni que Thisloire du girofle est 
trcs représenlalive des diftìcullés de la mise en valeur des pays d'oiitre- 
mer et contieni lous les problèmes qui soni posés par l'avenir des 
induslries coloniales. 

Les (^pices qui liennenlencore une place importante dans les échanges 
mondiaux firent, dans le passé, Tobjet d'un traile très actif. Dans TAn- 
lìquité, les épices élaient des marebandises précieuses et leur com- 
merce élait assuréraent des plus fruclueux : c’esl dans le négoce des 
épices que se constituòrenl les premières grandes forlunes édifìées par 
le commerce. 

On ne savait alors à peu près rìen de Torigine de ces produits; des 
caravanes, partant de la Méditerranée, allaient les prendre aux Indes, 
aii-delà desquelles devaienl se trouverles conlrées myslérieuses qui 
fournissaient ces denrées rares. 

Rev. d« Bot. Appi. 
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Pouf se libérer des iraOquanls et de leurs caravanes, les marcfaands 
européens d’épices armèrent Ics premiers bateaiix qui s’en furent à la 
découverte du monde, moins poup dresser la carie du globe que pour 
atteindre les terres heureuses qui reci^laient la Cannelle, la Muscade, 
le Poivre, le Girofle. 

Ce derniep, selon le Bois, aurail élé utilisé en Chine avant Tère 
chrélienne. Ceci est des plus vraisemblable car on sait que Irès loin 
dans le passé, les peuples de l'Hiudoustan faisaient entrer le giroile 
dans les poudres avec lesquelles ils parfumaienl les alimenls. Les for- 
ra ales de ces mélanges d’arornales se soni transmises d urani trenle 
siècles el soni aujourd’hui coinposées cl ulilisées de raémc fa^on qu’il 
y a plusieurs milliers d’années. 

Les Grecs, les Romains employaienl le girotte que les Phéniciens 
avaient dislribués au long des rivagesde la Médilerranée. Les Portu- 
gais, hardis navigateurs, au xv« siècle, découvrirenl les ìlesoù se ré- 
collaienl les épices. A daler de leur Irouvaille, THindouslan el la Perse 
cessèreal de ravilaillerTEurope. Les Lusilaniens se vireiil arracberle 
Mg lopolc des épices par les Hollaudais. Ceux-ci, au x vi^ siècle, lenlèrent 
d'organiserla production et voulurenlpar lalirailaliou de lacueillelle, 
la raréfaction du produit, élever les cours (déjà !). lls s'cttbrcèreut 
aussi d’écarter lesconcurrences possìbles eln*bésilèrent pas à supprì- 
niei les peuplements d'arbres producleurs dans les iles qui élaieiil 
d’uae surveillance difficile. Malgré tanl de soins, les Frangais, — non 
saus quelques risques — les dépossédèrent de leur privilège. 

L.es premières pianta lions créées hors des rivages de la raer de Banda 
(ìreul ttcchir les cours des épices: celies-ci cessèrenl de iigurer parrai 
les denrées de grand luxe. La consoramalion augmenla sa demande. 
Les cullures s étendirent à Pile de France, puis à Bourbon, à Zaj^zibar, 
à Ceylan,eri Malaisie el plus récemment à Madagascar, pour parveuir 
à fournir chaque année environ quinze inillions de kilogramines de 
girotte. 11 faul dire que dans le meme laps de leraps les clous avaient 
Irouvé d’autres deslinalions que celle de condimenl et que les Indus- 
tries de Feugénol avaient ouvert au girotte de nouveaux déboucbés. 

L’IIindouslan demeurc au premier rang parrai les acheleurs de 
girotte. Le consommaleur hindou qui ulilise la pluparl des épices 
einploie surlout le girofle. Chacun broie Ics épices, dose le mélange 
selon son goni el aussi selon des traditions familiales Irès anciennes. 
Les épices broyées et mises en vente sous la forme de poudre soni sur- 
tout acquises par les classes les plus pauvres : ces poudres soni lou- 
jours frelatées maisleur basprixleur assnre une clientèle imporlante, 
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Le girofle est encore employé pour parfumer les substances maslica- 
loires ; la noix d*arec et la chaux soni enveloppées dans une feuille de 
bètel et parfoìs les deiix bords de la feuille soni fixés Tun sur l'aulre 
par un clou de girofle. 

On peut estimer à 3500 t. la quantité annuelle de clous, de griffes et 
de déchels de clous imporlés dans linde. Le commerce locai réexporle 
environ 500 t. vers Singapour et TExtrème-Orienl. C’est à Bombay et 
à Calcutta que soni rassemblés les négocianls de girofle. lls vendentle 
clou à Tétal brut ou pulvérisé. La fraude intervieni très fréquemment : 
elle incorpore aux lols de clous, des griffes (pódoncules de clous) ou 
des clous déjà épuisés par dislillation. On a pu apprécier que la quan- 
lite de déchels ou dcbris ainsi incorporés représentait le cinquiòme des 
quaiililésde girofle livré au consommateur hindou. Le lise s'inléresse 
évidemment à un produit si recberclié. Des taxes frappent le girofle à 
l'entrée (3 à 4 fr. par kg.). Les droits supporlés par les clous étrangers 
soni plus élevés que ceux qui atteignenl les clous livrés par l'Empire. 
Mais eli plus de ces taxes à Timportation, les épices soni encore char- 
gées de droits d'octroi dans divers centres; ces droits soni souvent 
per^us par les Compagnies de Cheminde fer. 

Dans l'ordre d’importaiice de la consommation, les ludes Néerlan- 
daises soni à la deuxième piace. Bien que loules les iles de Tlnsulinde 
possèdentdes GiroHiers, leur imporlalion de girofle est encore consi- 
dérable : ceci résulle de la très grande prospérilé de cet Archipel voué 
aux cullures les plus riebes et doni la population n'a pu, durant des 
luslres, se consacrer à une industrie de maigre revenu. 

Java et Madura, selon les atmées, importent de 3 à 5 000 1. de clous. 
Tous les centres qui récollent ou commerceut le girofle soni fournis- 
seurs des Indes Néerlandaises. La meilleure partie du total est livré 
par Zanzibar soit direclemeiit, soil par rintermédiaire de Bombay et 
de Singapour. Les Moluques, Célèbes, la Nouvelle-Guinée,participent 
à ces fourniLures. EiiDn Madagascar développe d’annéeen année ses 
envois. Celle énorme quantité n'esl pas enlièrement ulilisée sous la 
forme condiment. Là, uiie industrie particulière utilise une quantité 
imporlantc de girelle. Les clous — et aussi, bien souvent, des grifl'es 
et des déchels de clous — soni hacbés et mélés à du tabac dans la 
proportion de 4 à G parties de girofle pour 10 parlies de tabac. Àvec 
ce mélange, on confectionne des cigarettes qui soni roulées dans un 
fragment de spalbe de Mais (Strootje) ou encore de limbe de Palmier 
ou de Bananier. 

Ces cigarettes a Kretek » soni trèsparfumées : en brùlant, les menus 
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morceaux de girofle qu’elles contiennent, crépitent. L’usage déjà Irès 
ancien de ces cigarelles est surioat répandu dans les parLìes centrale 
et orientale de Java. Lear commerce de d^tail comporle ime tradilion 
bien curieuse: les cigarelles soni toujours livrées à crédit. Le consom- 
mateur n’en acquine le prix que lorsqu’il procède à Tachal suivant; 
cbaque fumeur est dune toujours eii compie avec le grossiste. 

La dépression écouornique qui s’étend sur le monde et qui a plus 
particulièrement pesé sur Java, affecte le négoce de ces cigarelles, 
article de luxe doni Tabondanle consommation dépend de la prospérilé 
du fumeur. Lademaiidejavanaisedegirolle s*esl ainsi alfaiblie et tend 
à fléchir eucore. 

La Malaisieproduit et consommé du girotte. Elle importe aussi par 
Penang et Singapour des quantités importantes declous qui soni à peu 
près tous réexportés, surtout vers Java. 

Geylan olfre un petit marebé. L’ìle produil un peu de girofle, en 
reQoit de Bombay, de Zanzibar, parfois de Madagascar et réexporte vers 
Java et rExtrerne-Orient. Oii peut ètre surpris par Tillogisme de ces 
courants d’échange enlrepays producteurs qui s’acliètenlel se verident 
du girotte. Ce tratte élrange résulle du fait que le négoce est elitre les 
mains de Chiiiois et d'Hindous, le plus souvenl très petits commer- 
Qants, qui ont des correspondauts de mème puissance et doni le tratte 
ressemble plus à du troc qu’à du commerce. Par ailleurs, ces trali- 
quants acceptent les plus petits prottts et la plus faible dilféreiice de 
cours, mème très momeiUanée, entre deux places, provoque des 
Jéplacements de inarebandises. 

Les Elais-Unis acbèteut chaque année de 1 300 à i 800 l. de clous. 
L*exlraction de reugéiiol n’eii utilise plusguère qu'unecenlainede t.; 
le reste va àia consommation sous la forme épices, absorbées^ans le 
pays ou réexportées. 

L’Europe et l’Alrique du Nord re^oìvenl environ 3 000 t. pour la 
distillalion et le commerce des épices. Quelques réexpoiiations soni 
faites à rintérieur de l’Eiirope, et jusqu*aux ludes, mais rimportance 
de ces deruières s’affaibiissent d’aniiée en année car de plus en plus 
les pays producteurs livrent directemenl. 

L’Extrcrne-Orient emploie peu de clous. Les imporlations de Tim- 
mense Chine soni à peu près incontròlables. On peut toul au plus 
apprccier le volume des envois de Tlnde ou de Singapour vers Hong- 
Kong, mais parallèlement il s’effectue des livraisous qui écbappenl à 
tous recensements. Les aebats du Japon ne dépassent guère une cin- 
quantaine de topnes. 
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Nous pensons avoir montré, combien Temploi du girofle esl large- 
meni diffusé dans le monde. On peul écrire quii n’esi pas d’Eials sur 
ce globe qui ne re^oivent de girofle. Les emplois se mulliplient. La 
consornmation des épìces absorbe la plus grosse masse, puis vieni 
la fabrication javanaise des cìgareiles. Ensuìle, prennenl rang les 
bcsoins des Industries de Teugénol — pharmacie — vanilline synthéli- 
que — parfumerie et produils deiilifrices, fabrication des vernis, des 
colles à base de malières amylacées, des encres dlmprimerie, etc... 


Le Giroflier {Etiffenia caryophyllata Thunb.), corame beaucoup 
de Myrtacées, contieni une buile essentielle dans ses tissus. 

C'est un arbre qui peut atteindre à 15 m. de hauteur, lorsqull 
vit en peupleraent dense, sans culture, et sur un sol riche. Le feuil- 
lage touffu ne perraet pas, de l’exlérieur, de distinguer le détail de la 
charpeute de l’arhre qui apparali sousl'aspect d*un cdne plus ou inoins 
régulier, dira beau veri mélallique, poudré de rose et d’or à certaine 
saison quand les bourgeons déploient de jeunes feuilles. 

G'eslincontestablemenl un des plus beaux arbresdespays tropicaux. 
Les fleurs apparaissent à Tcxtrémité des rameaux en petites ciraes, 
plusieurs raois avant leurépanouìsseraent. Elles sonlberraaphroditcs ; 
les pélales peu développés soni débordés par un bouquet de trèsnora- 
breuses<^lamines. Le calice tubulaire, long de 6 à 10 rara., cueilli avant 
répanouisseraent de la fleur, constilue le clou. Lors de la cueillette la 
corolle est repliée en boulon sphérique de couleur rose que l’on 
norarae téle du clou. 

Lorsque la fleur a été fécondée, elle se transforme en une sorte de 
liaiebruu-violacée, charnue, contenant une graine assez volumineuse. 
Ce fruii esl connu sousle nom de<r mère du girofle ». 

Le boulon fiorai, son pèdoncule, le fruii, la feuille, le jeune rameau, 
la Tacine, renfernient de Teugènol et des malières grasses. Aussi, est-il 
logique de penser que les autochtones des Moluques qui les premiers 
ulilisèrent le girofle avaient toni d’abord employé les feuilles fraìches 
donila saveur esl brillante. Plus tard, ils vériflèrent que la concentra- 
lion du principe actifètait plus forte dans le boulon fiorai desséché. 

On demeure sans indication précise sur la station d’origine du Giro- 
flier. G’est dans l’Ile d’Amboine que des Européens virenl pour la pre- 
mière fois les arbres de celle espèce. Mais celle rencontre ne permei 
pas de localiser l’origine d’une piante qui était exploilée depuis des 
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siècles et qui, assurémenl, avait été Iransporlée dans le groupe des 
Moluques, puis h TileCélèbes et k Timor. D’aìlleurs, il nous suffit de 
savoip que le Giroflier a pour patrie Timmense Archipel asiatique, de 
climat typiquement tropical, chaud et humidc, et doni le relief estpeu 
marqué. 

Les Portiigais s’élaient bornés à acheter aux indigènes et à trans- 
porler en Europe le girofle et les autres épices. Ils demeurèrent une 
cenlaìne d’années aux Moluques qui furent conquises par les Hollan- 
(lais en 1605. Lesnouveaux occiipants enlendirent organiser le mono- 
pole du commerce des épices. Ils s’employérenl à Taire détriiire les 
GiroHiers de Ceram et de Bouron pour ne conserver que les peuple- 
ments d' Amboine, ile d’un accès facile, doni les cótes pouvaient étre 
aisémentsupveilléesafind’évilerrembarquementdeplantsou semences 
doni Texportalionétail rigoureusemenl interdile. 

Cependanl, PoivRE,un des plus grands et des plus heureux colonisa- 
teiirs doni la France puisse s’enorgueillir, parvint en 1753, au cours 
d’iin voyagc de File de France à Manille, à se procurer franduleusement 
q* jlques Girofliers, des noixde muscadeei un petit nombrede Musca- 
diers. Cel apportile pouvait permettrc de créerrapidement les vergers 
d cpices que Potvre voulait établir en terre Trangaise. La Compagnie 
des ludes Orientales — doni il était Temployé — sur le rapporl qiFil 
lit de ses projels, lui promitd’affecler un navire pour tenlerun prélé- 
vcmenl plus imporlanl. Mais Dupeeix, alors k Pondichéry, ne voulul 
pasratilìor la promesse de la Compagnie. 

Les Girofliers et Muscadiers furent plantésen File de France dans le 
lien dii w Le Réduil » qui comportali un jardin bolanìque ayant pour (in 
la prodnclion de plantes médìcinales. Ce jardin était dirigé par Aublet 
qui ne se montra jamais favorable aux imporlations et aux expériences 
de PoivRE. 

En 1751, PoivRK oblimi dii Gouverneur de Lozier le prM d’un navire 
« la Colombe » sur lequel il embarque pour gagner les Moluques et y 
prendre des arbres. La navigalion fot difficile ; on ne put prendre terre 
aux Moluques et e’est k Timor qu'ìl fui possible de trouver quelques 
Girofliers qu’on ramena. Le maigre résultal de Fexpédition n'incita 
pasle Gouverneur Magon k la voir renouveler malgré les instances de 
PoiYRE. Celni-ci rentra en France et y vécul une dizaine d'années dans 
la région lyonnaise. Sa carrière coloniale paraissail lerminée. 

Mais en 17G7 le Due de Choiseol, Ministre de la Marine, confie k 
PoivRE les fonctions dìntendanlordonnatenr et de Président des Con- 
seils de colonisalion des lles Bourbon et de France. Dès son arrivée à 
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Port-Louis, le nouvel Intendani s'emploie & réaliser son projet le 
plus cber. 11 s’installe dans rancienne denieure de Mabé de La Bour- 
noNNAis (dénommée par ce dernier « Mon Plaisìr ») et veut y planter 
des arbres à épices. 

11 lui faut toutefois fremer son empressement car le Gouverneur 
Dumas est inaccessible aux vuesde cetordre. Heureusement, en 1769, 
Dumas est rempiacé par Desrocues qui consentit enfin à aulorìser et 
nnancer Texpédition que Poivre avail en projel depuis quinze ans. 

Notre Intendant ne pouvait quitter Pile de France pour un aussi 
long voyage. 11 confia son pian à Provost et flt mettre à la disposilion 
de celui-ci, deux navires, une corvette « Le Vigilant » commandée 
par M. de Tremignon et V « Etoile du Matin » goelette conduite par 
M. Etcueverry. 

Le voyage n'alla pas sans encombre ; on essuya des coups de canons, 
mais le 24 «luin 1770, les deux bàtiments rentraient à Port-Louis rame- 
nant des fruits de Giroflier — doni la facullé germinative devait ótre 
abolie? — des Muscadiers et muscades et 70 plants de Girotliers. 
L'année suivante Provost pepart pour les Moluques avec la (lùte « Ile 
de France » commandée parie Chevalier de Coktivi età Le Nécessaire » 
qui avail pour capitaine M. Cordé. C’est ce dernier voyage qui apporta 
le plus grand nombre d’arbres et qui permit de constituerun peuple- 
mentà Pamplemousse ainsi que cbez plusieurs planleurs. 

En Juillet 1772, Choiseul autorise Tenvoi de plants de Pile de 
France à Bourbon. Poivre confie les jeunes arbres à Joseph Hubert, 
ciiUivateur liabile et surtout savant observaleur. Les Girotliers sont 
installés à « Bras-Mussard i> prés de SainUBenoit où ils furent larga- 
meni miillipliés. Des plants furent égalemenl adressés à la Guyane 
donlnousiPavons pu connailre l'odyssée et qui,denosjours,paraissenl 
iPavoir plus de descendanls dans cetle Colonie. 

Quelques années plus tard, en 1786, la Compagnie anglaìse des Indes 
Orientales voulul à son tourintroduire dans rUindouslan les arbres à 
épices. Le Capitaine Ligut put obtenir à File de France, des Giro- 
lliers qui furent plantés dans le Jardin des Plantes à épices de Penang. 
Pour étendre le verger, on envoya en 1800, aux Moluques, le botaniste 
Smith qui ramena à Penang 15.000 Girotliers. Tous ne purent reprendre, 
car en 1805 le Jardin ne comptait qu*un millier de ces arbres. 

Vers la mftme époque un domesiique arabe Harameli bin Saleh, qui 
avail accompagné un officier fran^ais à Bourbon, ramena des graines 
de Giroflier à Zanzibar. 

En 1827 la Société \lbrand-Carayon-Hugot qui avait obtenu en 
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concessions trois proprifilés dans Tlle Sainte- Marie de Madagascar y 
entreprit la culture du Gìroflier à Taide de planls imporlés de Bour- 
bon. Peu aprè.s quelques GirofUers furent planlés au Jardin botanique 
de Peradenya à Ceylan (1830). 

Les dépenses t^normes pour r<^poque qui furent engagées polir 
répandre ces arbres, la facililé avec laquelle on a pu relrouver les 
élapss de leur introductìon dans les divers pays producleurs, mon- 
trent bien en quelle valeur on tenaitjadis les FManles à épices. Plus 
récemment des essais d’introduction de GirofUers ont été tenlés dans 
la plupart des Colonies oii Etats Iropìcaiix. Ces ienlalives onl dft elre 
très rarement couronnt'ies de succfts car la Iròs courle faculté germina- 
tive rend précaire le transport à grande distance des graines mcine 
stratìfìées. 

Le Professcur Cuevalier a signali^. la prospérité de Gìrofliers intro- 
diiits à Librcville en 1887. Des exoinplaires ont été rencontr^s en 
Afriqne équatoriale fran^aise et au Congo belge; il devait s'agir sans 
doute de dcscendants des arbres import(^s au Gabon ; la Martinique, le 
Daboiney posséderaient aussi quelques Girolliers. Ce ne sont pas là 
des plantations de rapport et parrai les Colonies fran^aises, seule 
Madagascar cultive industriellement le Giroflìer. 


La culture du Giroflier. 

Le port de Tarbre, la densité de son feuillage persistant, fournissent 
les indications cssentielles du climal exigé par le Giroflier. C'est un 
arbre de climal humidc qui ne saurait subir une longue période 
sèche. On congoìt mal que ce soii une espòce forestière car la silhouette 
de i’arbre est bien celle d’une essence qui ne peut vivre sous lo cou- 
vcrt d'autres arbres. Le Giroflier serait donc une espèce vivant à Tètat 
spontané dans les clairières ou sur les pentes portant une forèt peu 
dense. 

La masse du feuillage fait èvoquer les risques de destruction par les 
vents: Tarbre forme un bloc impénètrable qui malheureusement n’est 
fìxé au sol que par un syslème radiculaire développé près de la sur- 
face. Les cyclones ou tornades de l’Océan Indien et du Pacifìque ont 
périodiquement détruit les plantations de Giroflìers. Lorsque Fon crée 
un peuplemenl, il fauL donc envisager de le protéger des grande vents. 

On a souvent affìrmé que le Giroflier ne croissait bien que près du 
rivage de la mer. Geci n'est pas exact. Celle opinion résultail sans 
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dolile dii fail qne» les Gìrofliers ont éié le plus souvent cuUiv^s dans 
des ìles où lesplanlationsbordentfréqiiemmenlle rivage. La piante ne 
redolile pas les embruns mais loiilefois elle ne vii jarnais dans 
les sables plus ou moins salés. 

En réalité le Giroflier peni ètre éloigné de la mer sous la réserve 
quMl est planté à basse altitnde et b^nélicìe du climat cliaud et 
hiirnide qu’il affectionne. Toutefois si une grande hurnidité almos- 
pln'^rique lui est nécessaire il reste impossible de le cultiver dans les 
terrains marécageux ou susceptibles de relenir pour un lemps assez 
long les eaux pluviales. De plus si une forte pluviometrie lui assure 
une végétalion aclive, il lleurit peu si le climat ne comporle pas une 
réduclion de Timporlance des précipilations durant la période de for- 
mation et d’apparition des inllorescences. De plus pour la bonne qua- 
nti* dii produit qui doit étre dessécbé au soleil, il est désirable que les 
[diiies soientrares durant la période de la cueillette. 

Le tableau snivant relrace les conditions climalériques de Tile 
Sainte Marie de Madagascar, conlrée propice à la culture du Girollier. 
La récolte s’y ellectue de la mi-oclobre à fin décembre. 


ILE DE SÀINTE-MARIE 



Hurnidité 




llauteur 

Jours 

Anné« 1930 

relative 

Moyenne des températures 

de 

de 


moyenne 

Maxima 

Diurnes 

Minima 

pluio 

piu le 

Janvier 

82,1 

30, :> 

26,5 

22,(> 

432,4 

18 

FéVfKT 

.. 31,8 

30,1) 

26,5 

22,2 

510,(i 

13 

Mais 

84 

30,0 

26,4 

21,8 

258.8 

10 

Avril 

8<i,3 

30,1 

25,8 

21,5 

29*i 

18 

Mai 

8'i/i 

27,0 

23,7 

19,6 

238,1 

18 

.finn 

8':2,6 

26,8 

22,7 

18,7 

314,0 

10 

.luillpt 

81,2 

26,r> 

22,1 

17,7 

30(),4 

17 

Aoiìt 

78,1 

26 

21,3 

16,6 

347,4 

20 

Sepl(3ml)re 

82,2 

27,7 

22,0 

18,1 

170,9 

0 

Ottobre 

83 

30.1 

25,4 

21,0 

18,8 

7 

Noveinbro 

80,11 

30 

25 

20 

68.3 

4 

Dece mi) re 

81,0 

32 

27 

22 

106,6 

il 




Tolaux . . 


2.983 

177 


L’Ile de Zanzibar qui est assurémenl le centre de production de 
girelle le plus imporlant et le plus favorisé jouit d'un climat analogue 
mais comporlant deux périodes durant lesquelles la chnle des pluies 
est moins importante. Le tableau qui sull fait ressortir les observalions 
etfecluées durant Tannée 1927 parliculiéiernent pluvieuse. La moyenne 
annuelle eslgénéralemenl plus faible, mais les conditions de la répar- 
lition demeurenl à peu près semblables. 



- 598 — 

TEMPÉRATURE PLUIE 




len deirrès F.) 


on pouces anglais 

Mois 

Zanzibar 

romba 

Zanzibar 

Pemba 


Max. 

Min. 

Max. 

Min. 



Janvier 

90.2 

77.7 

91.5 

78.5 

0.14 

0.06 

Fóvrier 

94.0 

76. i 

95.0 

29.0 

0.11 

0.00 

Mars 

91.3 

71.8 

95.0 

74.0 

14.21 

15.36 

Avril 

90.0 

75.7 

92.0 

76.0 

14.01 

8.08 

Mai 

87.2 

72.8 

89.0 

71.0 

19.56 

20.08 

Juin 

84.7 

72.4 

87.0 

74.0 

0.67 

1.64 

Juillot 

82.8 

69.5 

85.0 

71.0 

4.37 

4.27 

Aoùt 

83.8 

71 0 

85.0 

71.0 

3.30 

0.98 

feeptembre 

8:). 8 

71.4 

87.0 

73.9 

5.12 

0.77 

Octobre 

86.0 

7.3.0 

86.5 

71.0 

10.85 

11.90 

Novembre 

87.2 

74.8 

89 0 

75.0 

8.83 

7.60 

Dèce rubro 

88.0 

72.0 

89.5 

75.0 

17.08 

11.70 

Pour l'anuéc 

9i 0 

69.5 

95.0 

71.0 

98.25 

82.36 


De lelles conditions climalériqnes se renconlrenl enlre lesparallfeles 
20 N et 20 S parlout où la pluviomélrie est sufBsante et convenable- 
ment répartie. 

Le Giroflier ne paraìt pas pouvoir ótre utilement cultivé au-dessus 
d** 1100 m. d’altitude, méme lorsque la latitude se rapproche de rKqua- 
teur. A Madagascar, nous avonsTexeniple d'arbres planlés vers 700 m. 
d*aluiude qui végèlent dìfncilement, ne s'élèvent pas au-dessus de 3 ou 
inMres et ne lleurissent pas. 

M est encore ime légeiide iinpropre qu’il faut ri^futer. Le Girollier 
nadectionne nullement les terrains pauvres. Celle indication a élé four- 
iiie par des observaleurs qui avaient été frappés par la situation de 
planlalions installées sur des pentes en apparence très pauvres. A 
Madagascar logiquement on a consacré les terrains les moins riches à 
la culture du Girollier, les meilleurs sols étanl réservés polir la pro- 
duction du café et de la vanille. Mais sur des alluvions rieb^es, bien 
drainéeSyle Giroflier acquiert un développement superbe et fleurit très 
abondamraenl. Ou ne peut dire toutefois que celle ferlililé exerce 
line action dircele sur la qualité des clous. 

Sur les pentes lalériliques, doni le sol argìleux, assez compact, 
monlre une coloralion rouge foncé, les arbres se comporlenl de fa^on 
sdlisfaisanle pour le planteur. L’inclinaison du sol élirnine Texcès d’eau 
et permei unebonne réparlition de Fair et de la lumière autour des 
arbres. 

Notre collègue Bonnefoy a pu déterminer la valeur de quelques 
parcelles de File Sainte-Marie vouées à la culture du Giroflier. La 
richesse de ces lerres est irès inégale. L’une d’entre elles (Echan- 
tillon n® 4) semble se rapporler à un sol enrichi par la culture ; 
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son pH est cn effet assez éloìgné de ceux qu'on observe pour le versant 
orientai de Madagascar. 


Echanlillon n* 1. 

Prélevé à Saintc-Marie. 

Parile NW 

— Il- 2. 

UL 

Parile (lenire de Ilio 

— n- 3. 

id. 

Còle SW. 

— n- 4. 

id. 

Còle E. 

— n- 3, 

id. 

SW. 


CONSTITUTION PHYSIQUE DE LA TERRE BRUTE POUR 1.000 



N« 1 

N- 2 

N*3 

N» 4 

N* 5 

Terre line 

«70 


900 

870 

077 

Grnviers 

115 

2'i 

^0 

117 

23 

Cfiilloux 

15 


0 

13 

0 


GONSTITIJTION PHYSIQUE DE LA TERRE FINE POUR 1.000 


Sabifì grossier 

.’>01 

250 

168 

197 

803 

Sable iìn 

rii 

401 

364 

417 

62 

Limoli 

222 

2.32 

390 

311 

4:. 

Argile 

33 

97 

78 

75 

00 

ÉLÉMEN'l'S 

ASSIMILAULUS POUR 1 

000 DE TERRE FINE 


Ciiaux 

0.784 

1.288 

1.400 

0.632 

0.560 

Potasse 

0.270 

0.207 

0.207 

0.415 

0.124 

Acide phosphoriquo. . 

0.018 

O.OIG 

0.002 

0 072 

0.027 

Azoto total.. 

0.501 

0.280 

0.336 

2.150 

0.310 

l'ii 

i.:) 

5.1 

5.3 

7.0 

6.2 


A Zanzibar (et sa dépendance Pemba) les planlalìons occupent les 
meilleurs sol« des iles, tous sìlués dans la porlion W, la zone voi- 
sine dii rivage élaiit sensiblement plus pauvre. Malgré la très faible 
altilude, ces terrains soni sains, car ils reposeiil sur un sous-sol Irès 
lìssuré. 

L’insuffisance de la ferlililé peni (^tre corrigée par des apporls 
d’élémenls fertilisanls. Dans la réaliti"*, surtoiit à Madagascar, on 
dépense iròs peu pour les fumurcs. On n’a pas recherché quelle action 
ces éléments pouvaient exercer sur la teneur en eugénol des diverses 
parties de la piante. Par contre on a vérifié Thcureuse intervenlion 
des engrais susceptibles de stimuler la floraison sans ajouter à la 
vigueur du développemenl foliacé. 

A Pénang, les plantations qui fournìssent la mcilleure qualìté de 
clous soni, parait-il, fumées chaqiie année. 

A Zanzibar, des essais de fumures azotées sur de jeunes sujets ont 
provoqué une floraison plus pr('"Coce, mais une dirninulioii de résis- 
tance à la sécheresse. Celle déflcience fnt altribuée an déséquilibre 
produil enlre le développemenl intensif du feuillage (stimulé par 
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Tappopl azoté) et la croissance moins rapide du syslème radiculaire. 
Ce dernier n’aurail pu, en période de crise, suflire aux besoins des 
parties aériennes. Celle Ihèse a été plusieurs fois énoncée pour 
diverses cullures en Afriqne Orientale : peul-6lre conviendrail-il de la 
vérifier de plus près. 

Le chaulage se serali montré efficace à Zanzibar. 

M. Bonnefoy voulanl étudier ropporlimilé de fumures de reslitu- 
tion, a recherché la composìlion ininérale des diverses parties de la 
piante et pour l’apport de la fumure avait envisagé d’une pari, les 
besoins de la culture pour roblention des fleurs, d’autre part l’exploi- 
talion des arbres en vue de la distillation du feuillage. 


Echantìllon n* 1 = Feiiilles iégòrement 
n“ 2 = Branches. 

— n" 3 — Bois du irono. 

— n* 4 = Racines. 


GONSTITUTION IlRUTE DES DIFFÉUENTES PARTIES DE LA PLANTE POUR 100 


M# 1 N* 2 N" 3 N» 4 

r^]au i7 47 29 26 40.23 30.21 

Mflt. niinérales 2.72 1.33 9 83 1,10 

M«t. organiqucs 49.81 69.41 58.04 68.60 

ÉLÉME.NTS DE FKRTILITÉ 1).4NS 100 DE LA PARTIE VÉGÉTALE 

N“ 1 N* 2 N* 3 N» 4 

Gliaiix 0.54.5 0.537 0.493 0.170 

0.221 0.141 0.058 0.065 

Acnle phospliorique 0.065 0.026 0.010 0.015 

A/nio 1.050 0.350 0.385 0.002 

FUMURE DE KESTITUTION A ENVISAGER (pour 1 Ha.) 

Gas. (production des clous) 

(lliimx 1.000 kg. ^ 

(Jh Io ni re de potasse 200 kg. 

Phospbute iiaturel 400 kg. 

Sullale d’amnioniaifiie, selon vigueur dos arbres. 100 kg. a 150 kg. 

2 * Gas. (distillation des feuilles) 

Chau\ 1.000 à 1.500 kg. 

Chlornre de jiotasse 250 à 300 kg. 

Pliosphale iiaturel 500 à 800 kg. 

SuDalo d'arnmoiiiaque 150 à 200 kg. 


Les conclusions de cet ordre sont encore du domaine de rhypo- 
Ihèse. Kllos ne valenl que pour des cas particuliers el peuvent ótre 
coiilfouvées par des exemples choisis à peu de dislance de la pianta" 
lion tómoin. La théorie de Temploi des engrais chimiqnes en restilu- 
lion des t'd^menls pròle vés dans le sol par les récoltes de pian les 
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arbuslives a élé définie en fonction des sols et climals des pays lem- 
pérés. Pouf les régions Iropicales, il convieni de se garder de trans- 
poser des aflirmalions judicieiises seuleinent sous les lalitudes du 
vieux monde. Dans les pays chaiids les réactions dii sol sous racUon 
du climat, les conditions de rassimilation des éléments utiles, le carac- 
tère et Taclivilé de la flore bactérienne, Timportance des apports de 
Teau pluviale soni des facteurs eiicore ioconnus ou insuffìsammenl 
précisés. 

Eniìn, il reste à apprécier la nature de la fumure en fonclion du 
profìl supplémentaire qui pcul résulter de son empiei. Dans le cas du 
Giroflier, le revenu s’est tant affaibli qu'il est nécessaire d'envisager 
avec circonspeclion rinlervention des fumures chìmiques. 11 en ira 
aulremenl quaod le planteur utilisera des engrais organiques, fumiers 
ou composts, doni Temploi n’a jamais déQu le cultivaleurcolonial. 

il est encore ime malière fertilisanle fréquemment dispoiiible à 
Madagascar: ce soni les résidus de la dislillalion de Tessence de 
girotte. Les restesde la cuite doivenl ètre reslitués aux arbres; il faut 
lenir compie loulelbis que le coniaci prolongé avec Teau en ébiillilion, 
a appauvri en potasse et en acide pbosphorique la masse de matit'res 
organiques soumise à la dislillalion. Un appoint d’engrais rapidemeul 
solubles pourraieiil donc cornpiéler uliiemenl la riebesse de celle 
l'urnure. 


Les planleurs de Girofliers se soni toujours efforcés de découvrir 
des formes ou des varialions inléressantes dans les peuplements. Ou 
pt3ul dire qu’il ii a été rien Irouvé. 11 n est qu'une espéce. Les mérilcs 
découverls pour cerlains arbres, grosseur des clous, abondaiice de la 
lloraison, inleusité du parfum, raniificalion de larbre dès la base du 
ironc, onl toujours pour origine des inlerveiilions du milieu. 11 en va 
de mème pour les défaveurs. 

Une amélioralion a élé particulièrement recherchée. Le Girotìier 
tìeuritirrégulièrernent. Les planlations, les Etats producleurs, con- 
naissent lous des années d’abondance suivies d’années à peu près pri- 
vées de récolle. Joseph Hubert, en 1784, dépiorail déjà rirrégularilé 
de la lloraison. Il écrivail alors: « le Giroflier est un arbre capricieux, 
inégal qui ne donne en géuéral une bonne récolte que lous les Irois 
ou quatre ans ». 

Dans lous les centres de production on fail, de nos jours, mème 
conslatation. On aévidemment voulu établir ies causes détermiiiaules 
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de celle irrégularilé. S’agil-il d’une périodicilé propre à la planle ? 
Au conlraire, doiUon voip Ik, riniervenlion du climat? 

Il est facile de concevoir le róle des circonslances climaliques pou- 
vanl influencer Tarbre el provoquer une Irès abondanle floraìson. Une 
période sèche très marquée et assez prolongée s’étendanl sur les 
quelques semaines qui précèdent rapparilion des inflorescences doii, 
pour des arbres vigoureux, favoriser la tloraison. Il est égalemenl 
plausible qu’à une année de floraison et de r^colte très importantes 
succède une campagne de disette. Mais les exceplions à ces règles 
logiques soni nombreuses. Parfois, on a noiédeux campagnes d'abon- 
dance successives, voirc mème, à Zanzibar, qualre fortes rècolles 
sans inteiTuption. 

Nous lenons en observation à Madagascar quelques arbres qui 
paraissent écbapper au rylhme coulumier des planlalious. Nous espé- 
rons pouvoir rnulliplier ces arbres par un procede asexué pour tenter 
de fixer celle régularilé si loulefois celJe-ci persisle eiicore duranl 
quelques années. 

f semis est le seul mode de propagation du Girollier. On a réiissi 
parfois des marcoltes. Il doli èlre possible de boulurer à chaud, x à 
l’éloufféc », les jeunes pousscs. Le Service de TAgricullure de Zanzi- 
bar a expèiimenlé saiis succès le greffage. 11 ne fant pas conclure que 
ces procédés soient inemployables, mais ils soni encore en debors du 
domaine pratique. 

Les fruits doivent òlre récollés bien murs ; ils présenlent alors une 
co'deur très foiicèe. La facullé germinative est de courte durée : il 
faut semel* (Jès la récolle. La germiualion est assez lente. Elle ne 
débule que vers la cinquième semaine qui suit le semis. 

Les grairies soni semèes en pépinìère mais à assez grands qspace- 
menls (30 cm. en lous sens) pour éviler les transplanlalions que le 
Girolìier supporle mal. Une bornie méthode consiste à semer dans des 
paniers en grillage — de 45 cm. de cOté — qu’on enfouil dans le sol 
de la pépinìère. On est ainsi assuré d’arracher le jeune plani avec le 
minimum de dominages, quand le temps sera venu de le mettre en 
place. Celle dernière opéralion s'effectue à Toccasion de la saìson la 
plus pluvieuse quand les planls onl au moins dix-huil mois d’àge. 

Les peuplernents soni toujours trop serrés. Il faut permettre à Tair 
de circuler librement, à la lumière d’atleindre le pied des arbres pour 
éviler que les brancbes basses ne disparaissent. Un bon espacement 
permei aussi aux ouvriers de mouvoir facilement leurs échelles au 
moment de la récolle. Suivant la ferlililé du sol, il faut espacer les 
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arbres à 8 et 10 in. en*tous sens. Les irous de planlalions doìvent 
ètre spacieux. lls soni ferinés deux ou troìs semaines avani la pUntu- 
tion pour évìler que le Irou ne soli rempii d*eau lorsqu'on y piacerà 
le jeune arbre. 11 est d'iine bonne précaution d'ombrager le plani 
avec une légère tontine. 

La reprise vérifiée, il n*est plus guère de travaux à effectuer. Il faut 
protéger le petit arbre de la végétation adventice. Lorsqu’ìl est adulte, 
il faut continuer les sarclages. Nous pensons que le labour de la sur- 
face n'est pas à conseiller: le Girollier développe surperficiellement 
un chevelu qui — étant donné le faible enracinement de Tarbre — 
doit absorber la ineilleure pari de la nourriture de la piante. Labou- 
rer, biner profondément, c’est meurtrir, briser ce chevelu ; mieux 
vaut teiiir irès rare la végétation Jidventice. Les fumures soni appli- 
quées en couverlure, sur le cercle projeté par la cime de Tarbre. 

Les Girotliers peuvenl vivrò jusqu'à un àge avancé. On connaìt des 
sujets cenlenaires doni la vigueur ne parali pas diminuée. Mais il 
s'agit prosque toujours d'exernplaires isolés et rarement de plantation : 
il est tròs rare eu effet que, daiis Tespace de cinquante années, une 
plantation n*ait pas subi les ravages d’un cyclone. Le Girollier est 
pent-étre Tarbre le plus fragile. Cesi donc exceplionnellement que 
des plaiileurs oni à envisager la régénération d’une planlalìon de 
Girolliers Irop %és. Le problème n'est pas simple. Le Service de 
rAy:ri(MilUjre de Zanzibar s’est employé à le résoudre ; il a expéri- 
ineiité maints dìsposiiifs. L'introduction de jeunes plants parmi les 
vieux arbres est impossible. Méme si une ligne tonte enlière est sup- 
primée les rempla^.ants soni génés daus leur croissance par les iignes 
voisines; ils s’eflilenl et ne font jamais de bons producleurs. Les 
lailles ou les érnondages trop sévéres font périr les arbres. Il n’esl 
qu’un procédé eftìcace : couper à blanc une parile de la plantation et 
plaiiler à nouveau dansles aiiciens interlignes. 

On a do également prévoir la facìlilé de la récolte en tenanl les 
arbres aussi bas que possible. Le Girollier s'accommode assez mal 
d’un élélage qui peut amener la perle de l’arbre ou bien, lorsque la 
piante est très vigoureuse, provoque un déséquilibre et ponsse au 
développement foliacé au détrimenl de celui de la iloraison. Il est 
donc préférable de laìsser les arbres croitre normalement, en recher- 
ebani la conservalion des branches basses. Sur une hauteur de 3 m. 
la cueillette est aisée ; plus haut il reste la possibililé de monter dans 
l’arbre. Pour ce qui concerne Madagascar le planteur se console faci- 
lemeni de ne pouvoir atteindre les fleurs du sommet des grande Giro- 
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fliers, car le plus souvent il ne cueille qu’une parile de la floraìson et 
laissc épanouir le reste, fante de inain-d'fiiuvre, fante de courage, 
fante aussi fréquemment de bén^Jicier d’uii iiombre sufflsant de jour- 
riées non pluvieuses. 

Avant de dorè ce chapitre, il nous faut rappeler que le Giroflier n’a 
qu'un sérieux adversaire: « les métóores ». Aucune inalodie n*a été 
signalée cornine Ini étant propre. A Madagascar, cornine à Zanzibar, 
Oli trouve des exemplaires isol^‘s qui menrent en qnelques jours sans 
motif apparent. La soudainelé de lenr fin a fait noininer, « apo- 
plexie » cet accident. Des exemplaires ainsi atteint ont été examinés 
en leurs tissus, leurs racines : rieii n’a été tronvé qui puisse jnstilìcr 
la mori brutale de la piante. Un plantenr a, devant inoi, mis en cause 
la foudre, mais rien ne permettait d’adinettre qu'il avait trouvé Tori- 
gine du mal. 

Des arbres parfois dépérissent assez lentement : Textrémité supé- 
ricure se dessècbe et la mort gagne peu à peu tonte la cime. Les cui- 
tivateurs angìais dénomment « Die Back » ce que nous attribuons à 
la misère pbysioìogique. 

Mais ce ne sont là que des accidents très rares. 

A Madagascar, dans un seni canton, oii a constaté des dégàts coin- 
mis par la larve d*un Goléoptère (non détermim'») qui creuse des gale- 
ries au cceur des brancbes maitresses et parfois dans le tronc. 11 s'agit 
sans doute d’un insecle forestier qui malgré la présence de rimile 
essentielle, s’est adapté à parasiter Tarbre le plus répandu dans la 
r<^gion ; ses dégàts sont encore très peu irnportanis et très localisés. 

Récolte et préparation du Girofle 

% 

Le Girollier tleurit pour la première fois à Tàgc de cinq ou six ans. 
Les floraisons sont alors peu importantes. La première récolte nor- 
male est obtenue vers la dixième année. Le rendement varie consi- 
dérablement selon le développement de Tarbre. Gerlains arbres géants 
ont pu fournir 175 kg. d’inflorescences fraiebes, mais le plus sou- 
vent à Madagascar et méme à Zanzibar, urie botine partie des ileurs 
demeurent sur les arbres. A Sainte-Maric, on estiine qu'un rende- 
inent moyen de 5 kg. de clons secs par arbre constitue une bonne 
récolte. 11 faut cueillir quand les inflorescences sont à la veille de 
Tépanouissemenl : la tòte des clous est alors rosée. Si les ileurs sont 
récoltées prématurément, les clous sont moins riches en eugénol; ils 
sont ridés. Par contre, si la récolte est dilférée de quelques jours, les 
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fieurs rougissenl puis s'épanouissent. Gueillie au lendemaiu deTappari- 
lioa des étumiues, la fleui* en séchant perd corolle et androcóe et donne 
un clou saiis tòte. Quatre ou cinq joiirs après répauouissement, 
Tovaire fécondé s'esl accru : le calice est renflé et le clou doit ótre 
rangé parmì les déchels. 

Ou coinprend donc qu’il est impossible de rtUcoller en une seule fois 
sous pcine de perdre une forte partie de la récolle. 

Les lleurs et les pédoncules sont géuéralement séparés dès la récolle 
et mis à séchcr séparéinent. Mon coliégue Lkdkeux qui a minuticuse- 
menl éludié les questioiis relatives à la culture du Giroflier a établi 
qiie dans le poids total des iuiloresceuces fraiches, les gritfes ou pé- 
doncules reprcsenUieut de 17 à Tò •/© et les clous 73 à 82 7o de Ten- 
semble. 

La préparation du produil se résumé en une dessiccation aliasi ra- 
pide que possible et ponssée jusqu*à un point précis qui pernia la 
borine eonservation du produit. Le meilleur sécbage est obtenu par 
rexpositiou au soleil; il peut ótre obtenu eu deux jours. La teueur en 
eau de coustitutiou est alors ramenée à 10-13 7o* La pluie peut géner 
le sécbage et imposer la dessiccation sous un hangar. L’opération est 
alors plus lente ; la couleur est moius boniie, plus loucée et ou cons- 
tate à l’analyse une perle sensible de rbuiie essenlielle. 

IN)ur obtenir 1 kg. de clous secs, il faut dessécber de 3 kg. 100 à 
3 kg. 500 de clous roses, cueillis à point. Les griffes en séchant perdent 
urie quautilé à peu près semblable d'buoiidité : 3 kg. 130 de griffes 
vertes donnaiit 1 kg. de griffes sèches. 

La densilé des clous varie nécessairemeut avec la teneur en boixii* 
dité. A une teneur en eau de 13 */• eorrespond une densilé de 0|3S2f 

Un bon clou est lisse, brillant, de couleur tabac ciair, la téle élanl 
de teinte légèreineot plus claire. Les circonstances du sécbage condii' 
tionneut la qualité du produit. Ainsi, les contrées quipeuvent récolier 
en saisou peu pluvieuse sont assurées de fouruir le meilleur girofle. 
L’exposition sur une aire cimentée est préférable au sécbage suruattes. 
A Zanzibar, où précisément le bon jiéchage est difficile à assurer, on 
s'est préoccupé d*utiliser des procédés de dessiccation par la chaleur 
d’un foyer. Un bou résultat a été obtenu avec l’emploi des foyersima- 
ginés pour le sécbage da coprab. La cbaleur et les gaz d’un foyer cir- 
culent sous une coucbe de sable à la surface de laquelle, sur des naitès’ 
011 a exposé le girofle. Par ce procédé, on a pu obtenir une dessiccation 
parfaite en deux journées, en conservant aux clous une telate correcle 
et sans perle d'buiie essentielle. 

Acvuc Uoi. Appi. 


41 




— G07 — 


L'emballage varie selon les cenlres de production. Le meìlleur est 
colui qui prolège le Girofle de rhumidité ambiante. A Madagascar, on 
uiilise des sacs de jule ou d’urens (Paka). Par conlre, Zanzibar pri"*- 
fère emballer sous des nalles confectionnées dans les villages de la 
còte africaìne, à Lamu en parlieulier. 

Essence de Girofle 

Le prìncipe actìf étant conlenu dans toutes les parties de la piante, 
on a òtò amené à extraìre sur les lieux de production Thuile essen- 
tielle qui renfermereugénol. 

L'huile est s^paróe par dislillalion en présence de Teau. Ala lempò- 
ralnrede elle est un peu plus lourde que Teau, sa densité va- 

riaul de 1,050 à 1,0(50. Elle renferme surlout de Teugénol, mais aussi 
de nombreux aulres élémenls : le caryophyllène (hydrocarbure ses- 
quilerpénique), les metbyl-amylcétonc, methyl-helpyl-célonc, melhyl- 
amyle, melhyl-heplyl-carbinol, Talcool benzyJìque, eie... 

Les premières distillations furent praliquées en Europe, oìi lesindus- 
triels se faisaient adresser clous et gritfes. Les dcrniòres, étant de faible 
valeur, on envisagea de les distiller sur les plantations. Plus tard, on 
découvrit que les feuilles contenait égalemenl une forte quanlilé 
d’huile esscntielle qui était fournie à Irès bas prix. 

Selon les diverses parties de la piante, Ics caractères de l'huileessen- 


tielle varient peu. 

Clous GrilTes Feuilles lUcines 

I l.Misih* j'i 1> 1 O'iO-l Olili 1 0311-1 008 1 030-1 001 

Pouvoir rolaloire Jiis<|u’a 1*'40 .1. 1O30 l‘'30 a v* 

Indie* d(‘ rofraclujii à ‘.*0- ì 528-1 530 1 530-1 538 1 532-1 HIO 

78 u 98 «/„ 80 à 95 •/. 75 a 88 »/, 00-97 «/o 


LV.ssence de feuilles contìent des traces de napbtaline que Ton ne 
rencontre pas dans les huiles de clous ou de griffes. 

Les parties fraìcbes de la piante donnent une quantité plus élevée 
d'buile, ce qui amène à conclure qu’il n’y a aucun intérét, mème lors- 
qii’il s’agil de clous, à faire sécher avant la distillatìon non plus qu’à 
transporler la matièrc pour procèder h sa distillation en Europe. 
Quoiqu’il en soit, on ne distille à Madagascar que Ics grifles et les 
feuilles. 

M. CouNiL — à Soanierana-lvongo — en distillali 100 kg. de feuilles 
fraìcbes dans un alambic à feu nu, a obtenu les rósultats suivanls : 
apròs une heure de distillation, il obtint 620 cm^ d'huile dont la den- 
sité atleignait 1 .0472 et la leneur en eugénol 88 ®/o. 
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Après 2 heures 

700 cm® de densilé 

» 1.0434 

Durant la 3® heure 

575 — — 

1.0413 

— la 4* heure 

415 — — 

= 1.0400 

— les 5’ et 6® heui*es 

200 — — 

= 1.0350 

— les 7*, 8* el 9* heures 

210 — — 

= 1 0252 

— les 10®, 11® et 12® lieures.. 

60 — — 

= 1.0206 

— les 13® elsuivanles jusqu’au 



débili de la 22® heure 

60 — — 

= 1.0094 

doni la tcneur en eugénol s’étaii abaissée à 75 ®/o. 



Lkdreux a pu établir que les clous frais étaient plus riches que les 
cious secs et que dans la distiliaLion des clous frais, la leneuren eug(^- 
nol augmeulait au tur et à inesure que les fleurs approchaìent du 
point d'épanouissement. 


Clous voris, insufl[ìsaiTini(5ijt dóveloppés 92 à 93 “/o d eiiguiiul. 

Clous roses, à l'Oiiit polir la dcslinaiion ópices 91 à 90 — 

(duus rou^fcs, d lu veiiltì de répanouissemeiil 95.5 à 90 ^ o — 


CouML en dislillaiit 100 kg. de griffes a obteim après 19 lieures 
de cuissou, o l. "iii d’buile titraiit en eugénol de 93 ®/o (au débili de la 
distilialioii) à 74 "/« (liu de distiliatiou). 

Le rendeinent eu eugénol est beaucoup plus élevé lorsqu’on dislille 
des clous ; alors que les feuilles donneili 2 à 2.5 ®/o d’eugénol, les 
griffes foiirnissenl 4.5 à 5 "/o les clous de 12 à 15 Vo- 
Eri importanl daiis les plaiilations le malériel perfectioniié doni 
disposenl les ìiiduslries européennes, on pourrail donc oblenir à meil- 
leur compie, un produilen loul point seinblable, doni les frais de Irans- 
pons seraienl considérablement abaissés. 

Ori a pii estiiner que la consommalion mondiale des essencTfes de 
gii'otle en 1935 avait alleinl 250 l. dislillées à Madagascar, eu trance, 
en Anglelerrc, en llollaiide, en Allemagne et aux Ktals-LIuis. L’uliii- 
salioii de ces essences est parlagée enlre diverses Industries : la par- 
fumerie el la savoniiei'ie suus la forme brute en absui’beiil 80 ; Tex- 

Iractioii de reugéuul et de risoeugéiiol pour la parfumerie etlasavon- 
nei'ie rei^oit 10 ®/o ; la fabricalion de la vanilline cbirnique 5 "/o ; la 
pbarmacie, la di’ogueiie, la préparalion des couleurs et vernis : 5 7o. 

(« siiivre). 
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Lcs plantes à roleiione en Amazonie. 

Par M. Paul LECOINTE. 

Gomme dans toules les régions de la zone tropicale, il existe, dans 
les ìmmenses foròts de TAmérique centrale et de la partie septentrio- 
nale du continent sud-américain de nombreuses espèces de plantes 
ichtyotoxiques, désignées d’une faQon générale par les noms de bar- 
basco^ dans les pays de langue espagnole^ timbó^ tingili^ on cunambi^ 
en terriloire brésilien, nicoii^ ou nivré^ew Guyane frangaise, haiari^ 
eri Guyane anglaise, et nèkoè^ en Gufane bollandaise. 

C'est aitisi qn’en Amazonie, malgré la probibilioii Ungale, Tempoi- 
sonnement des petiles riviòres par les timbó^ est encore praliqué Irès 
soiivent, dans le but de capturer, rapidement et presqne sans travail, 
line grande quantité de poisson. Suivaut b^s localilés, les plames uli- 
lis^*es varient beaucoiip : ce sunt des herbes, des arbusles, des lianes 
ou mòmo des arbres, qui apparticnnent à diverses farnilles botaniques 
et doni les propii^^tés toxiqiies sont dues soit à des alcaloìdes, à des 
glucosides ou à des saponines, soit à de nombreux p!*oduits encore 
mal délerrniués. Ges plantes étaient considérées comme irayant aucune 
valeur ('*coiiomique. 

G’est au Japon qiie fut isolé pourla première fois le principe actif 
d’une piante ichlyotoxique d’action Irès violente, le Derris eUiptica 
Hentb., doni ou avait aussi reconnu depuis longtemps les propriétés 
inseclicides; ce pi’incipe actif fut appelé lout d’abord liibaloxìne, du 
iiom japoiiais toeba de la raciiie de Derris, mais ce norn a élè gérié- 
ralemeiit i‘emplacé par celui de l’oténone, 

Hieii vile rimporlance de la rolénune comme insecticide agricole 
pi’ovoqua la recbercbe et la dècou verte de pliisieurs espèces de Derris^ 
eii Gitine, en Indocbine, au Siam, en Malaisie et jusqii’en Nouvelle- 
Guìnèe, puìs leur culture aux Indes eten Malaisie. Aux Etals-Unis où, 
dans les grandes entreprises agricoles, Temploi, comme inseclicides, 
de composés arsenicaux, provoquait de nombreux accìdeiils, fréquem- 
menl morlels, on ne pouvail pas manquer de s’intéresser vivemenl au 
nouveau produit doni on avait coiislaté la presque complète innocuité 
polir rbomme et pour les animaux domestiques dans les condìlions 
pratiques de son application à la proteclion des fruits et des plantes 
alimontaires cn général coiilreles insectes parasites, et, en 1933, plu- 
sieurs Arnéricains vinrenl à Belem alia de s’enqucrir de Texìstence, dans 
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la fonM amazoniciine, de timbós h rotéiionc ; ils ue lardèrenl pas à se 
rendre compie, non seulement de Tabondance de ces planles dans la 
vallèe dn grand Fleuve, mais aussi de la richessc exceplionnelle de 
quelqucs espèces et fondèreiit la picmière usine de Irailemenl des 
racines de timbó, sèchèes et rèduiles en poudre pour rexportalion. 
Depuis, ce commerce a pris ime imporlance loujourscroissanle, mais 
il s’est dèveloppé surloul dans la parile occidentale dii bassin, en ler- 
riloire pèruvìen, oii existaient dèjà de nombreuses plantations des 
raeilleurs limbós^ faites autrefois par Ics Indiens et où les nouvelles 
culliires soni encouragèes oriiciellemenl, toni en ne créant ancun 
embarras à rexportalion des racines simplement sèchèes; aii Para, le 
limbi) ne peni ótre exporlé que sous forme de poudre, la sorlie des 
racines étant rigoureusement défendue dans la crainte de les voir ser- 
vir à rorganisalion, à rétrangcr, de grandes plantations et de perdio 
ainsi un monopole de production qui, cependant, ne lui a jamais 
appartenu. 

lyailleurs. on ne cultive les timbós nulle pari, au Brèsil ; ori ne 
fall, pour le moment qu’exploiler ceux qui croissent nalurellement 
dans la forèt. 11 est vrai que ces rèserves soni énorines et ne s'épui- 
seront pas delongLemps,pour peu que Ton aìt soin d'èviler ladeslrue- 
tion des planles par arrachement et de seulement couper les jeunes 
racines en respeclant les plus grosses qui soni tròs pauvres en prin- 
cipe aclif. 

Aucours de nos études de laboratoire sur le malériel tròs abondanl 
cl tròs variè qui nous a èlè soumìs par les « cbasseurs de timbó », 
no'is n^'lvons conslalè. la prèsence de rolénone et produils voisins que 
dans les timbós appartenaut à la famille des Lègumineuses ; en faible 
proportion dans ceux du genre Derris (g. Doguelia Aublal) et du 
genre Tephrosia^ doni nous connaissons plusieurs reprèsenlanls en 
Amazonie, et en proportion beaucoup plus forte, quclquefois mème 
très élevèe, dans certaines espèces du genre Lonchocarpus . 

La descriplìon bolanique d’un timbó actif sud-américain avail dèjà 
èlè faile par Fusèe-Aublet, en 1775 (Histoire des planles de la Guyane 
fran^/aise) qui lui donna le nom de Robinia mcoz/, rem placé, plus lard, 
par celui de Lonchocarptis nicoii (Aubl.) Benlh. En 1930, le bolaniste 
E. P. Killip, de Washington, au relour d'un voyage d'ètudes en Ama- 
zonie, dècrivil les deux espèces les plus inlèressantes de Lonchocar- 
pus : le barbasco legitimo^ du Pérou, qu’il idenlifia au Lonchocar- 
pus nicou (Aubl.) Benth., et le timbó vermclho^ ou timbó urucii^ du 
Bas-Amazone, qui lut classé comme Lonchocarpus uruca Killip et 
Smith. 
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Lo genro Lnnchocarpus est représentò en Amazonìe par un grand 
iiombre d’ospJìces doni quelques-uncs seulement conliennent de la 
rolénone et rìdenlincalioii de ces dernières h Toccasion de la coupé 
des raciiies est d’autaiil plus difficile que leur apparence extérieure 
les différencie peu et que les meilleures ne se pr^‘senlent que Iròs 
rareinenl cn fleurs; la confusioii est encore augmentée pour Texploi- 
taliofi par unc synonymie populaire abondanle et incerlaine. En 
iious plagant au point de vuc purement pratique, nous avons cher- 
ebé à établir des caracLères distinctifs de rapide vérificalion bas<'^e sur 
le pori de la piante encore jeune et surl’examen des liges, des feuilles 
et des racines. Ce sont ces dernières qui fournissenl les indicalions les 
plus constanles et l’acbeleur doit se fainiliariser avec leur aspecl pour 
reconuaìtre les mélanges dans les lots qui lui sont offerts ; leur épiderme 
peni ètre lisse, plissé, verruqiieux ou squameux, — sacouleur allanldu 
jaune clair aii gF’is ou gris bruiultre, la parile corticale blessée prend, 
Oli non, uno teinte rougeàlre, — la coupé transversalc présente une 
apparence spéciale pour chaque espèce par sa conlcxlure plus ou 
inoins compacte, la coloration qu*elie prend au contact de Tair, le 
nombre et le diamètre des vaisseaux, le nombre et la dispoBÌlion des 
rayons. La présence et, jusqu'à un certain point, la proportion plus 
ou rnoins grandi^ des principes toxiques du groupc roténone est vite 
révélée par la réaclion colorée de 11. A. Jonks et C. M. Smith {Ind. 
Kn(/. Chini, ^ t, o, janvier VXV,\) sensìble au dixième de milligrainme. 
Le, dosage de la rolénone par le télrachlorure de carbone (Procédé 
II. \. JoNAs), vieni compléler rétablisserncnt de chaque fiche. 

Les timbns amazoniens les plus riclies en rolénone sont ceux qui 
apparliennent au lype du timbn connu, au Para (au rio Tapajoz, priii- 
cìpalenieul), sous le noni de limbi) mncaqninho ou de limbo legi- 
limo, qui parali bien élrc le Robinia nivou Aublel, ou Lonchocar- 
pus nicou (Alibi.) Henth. que E. P. Killip a colleclionné au Pérou, 
mais qui se renconlre aussi, quoique en moìndre abondancc, dans le 
has-Araazoiie, loujours près des cndroits habìlés, et non pas à Tétat 
complMement sauvage et dont on dii qu’ìl n’a jamais été vu en fleurs 
dans le pays. La racine sèdie de timhó macaqainho contieni de 8 à 
11 ®/o, et meme parfois plus de 12 ®/o, de rolénone; elle est dono 
lieaucoup plus riche que celle de Derris elliptica qui ne liire guèrc 
plus de 7 "/o, hors culture scleclionuée. 

Ensuite viennent les tìmbós du type du limbo umcn : le Loncho- 
rarpiis ìirucff Killip et Smith. Ils sont connus sous les noms vulgai- 
res de limbo umcù à Gurupà (Bas-Amazone) et au Rio Xingiì, de 



timbó vermelho (rouge) dans la région des « Faros de Breves », 
canaux qui font cotnmuniquep TAmazone avec le Pari (estuaire du 
R. Tocanlins), de timbó carajurù au R. Tapajoz, de timbó grande 
au R. Negro, de timbó assìi (grand), à Parintins... etc. Ce timbo 
parati présenler de nombrenses variélés et les dosages de la rolénone 
qui peni fttre exlraile de ses racines varient enlre 3 et 5,5 Vo ; c’est 
respfece de timbó actif la plus r^pandueen Amazonìe brésilienne, loul 
au moins dans les parties basses de la vallèe et, surlout, dans l’Etat 
du Para. Les noms de ce timbó proviennent de la couleur plus ou 
moins rougefitre des racines, carajuru et urucù dèsignant deux plan- 
tes doni on extra! l ime couleur rouge. 

On pourrait encore citer le timbó veìienoso do Farà, ou timbo 
catinga {Lonchocarpiis floribnndm Benth.), beaucoup moins actif 
que les deux précédenls ; le timbo grande, du Rio Tapajoz, appelè 
aussi timbó-aasH et timbó branco ou timbó commuti, doni les 
racines conliennent de 2,5 à 3,5 7o de rolènone, — le timhó-pdo, ou 
timbó de ma$sa^ de Vigia, avec 2 7© de rolénone, — le timió de 
massa, du Rio Tocantins, et le timbó-hranco~pào^ du Rio Acarà, 

avev. 1,5 ^7o de roténone Tous ccs timbós, qui contiennent plus 

o:i moins de roténone, sont des lianes du genre Lonchocarpus^ doni 
les noms vulgaires varient suivant la localité et qui sont facilement 
confondus à première vue, avec d’autres lianes du mème genre, 
mais complètement inactives. Il y a là un long travail de classifica- 
tion à mettre au point par un botanìste patient qui voudra bien se 
consacrer à rètude minutieuse de ces plantes en Amazonie; dèjà les 
observalions et les collections faites dernièrement en dilTèrentes 
régions pai Ad. Dugke et par B. A. Kkukoff vont y apporler une prè- 
cieuse contribution. 

% 

Le genre Dcrris noiis donne deux timbós : le Derris guiatiensis 
Benth., vulgairement Timbó da matta, timbó cipó, timbó-assà , on 
timbórana, et le Derris neqrensis Benth., appelé, lui aussi, timbó- 
rana. Ce sont des lianes commnnes dans l’Etat du Parà ; leur activilè 
est beaucoup plus faible qiie celle des Derris d’Extrème-Orient. 

Finalement, nous devons encore signaler comme plantes à roténone 
ou dérivés, trois timbós du genre Tcphrosia\ le timbó-caà, ou 
ajaré [Tephrosia nitens Benth.), le timbó do campo, ou timbó 
boticaro [Tephrosia brevipes Benth.) ei le timbó de Cayenna, ou 
anil bravo [Tephrosia toxicaria Sw.). Ces timbós, très abondants 
dans toute TAmazonie, sont de petits arbustes, fortement ichtyo- 
toxiques, dont la valeur, comme insecticides, mériterait d’etre étu- 
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di<^e, d’antanl plus qiie Fon a déjà reconnu l’activilé remarquable do 
l’extrail des feuilles et des graincs dii Tephrosia Vogelii d’A^friquo. 

IFailleurs, les timbós que nous venons do citer ne doiveiil pas leurs 
ppoprìétés uniquemoiit àia roténone, mais aussi, et en grande parile, 
à d’autres principes aclifs voisins, oii dórivós, qui Taccompagnonl 
loujours, Oli mòme qui prilìdominenl dans quelques espèces. Les plus 
toxiques de ces produi Ls soni la déguélmc, ou derrine (isomère de 
la rolénone), la téphrosìne (hydralede déguéline) et le toxicarol\ on 
les retrouve, après séparation de la roténone, dans le résidu de Tex- 
trait, si bien que le dosago de Fexlrait tolal lend à remplacer celuì de 
la roténone pure pour le calcili de la valeur commerciale d’un timbiu 
l/exploilalion des iimbns dans les foréls dii Para est des plus pri- 
milivos;ellc consiste à coiiper les jeunes racines des lianes recon- 
nues comrne boniies espèces et à Ics transporUiP par terre et par eaii 
jusqifà Itelom oii soni inslaliées les usìnes; là, ces racines frnìclics 
soni liachécs en fines rondelles, sécliées à IVlnve à uno lempéralnre 
qui ne doit pas dépasser o'i" C., pois rédnites en pondre irnpalpable 
(lamis de 160 mailles au ponce carré). (FesL celle poudre, mise en 
sacs de papier einballés eux-méme.sdans des caissesen bois conlenant 
50 kg. nels de produil, qui esL exporlée pour ciré ulilisée directement 
ou servir à la préparalioii d'extrails. Provenanl dii Pérou, passoni ici, 
en transil, dMmporlantschargemenls de racines sìmplemeiit séchées, 
rexporlation de la rnalière première étanl libre dans ce pays, sous 
n’iniporle quelle forme, une fois qu’elle a élé Irailée de fagun à assu- 
rcr son arrivée en bon élal dans les pays de consoinmalion. 

Gomme les racines de timbó^ si toxiques pour cerlains insecles, 
soni elles-mémes atlaquées très rapidemenl par des petils Coléoptèrcs 
(borers) qui y creusenl des galeries alin d’y déposer leurs larves, les 
rédnisanl rapidemenl en une poudre presque sans valeur, il seraìl à 
désirer qiraussil(M après Tarrachage, il fui procédé sur place au 
séchage et à un léger fiimage, traitemenl identique à colui qui est 
appliqué depuis longlemps dans le pays aux racines de Saisepareille. 
Tout en assuranl uinsi une meilleure conservation du produil, on 
réaliserail une grande économìe sur les frais de Iransport el sur les 
droils à payer à la sorlie de la région d’origine el à l’entrée dans la 
capitalo qui est le pori d’embarquemenl, les racines de timbb perdanl 
au séchage environ 55 7.1 de leur poids. 

Il y a déjà, à Belem, une demi-donzaiue d’nsines de traitemenl du 
timhó ; Icur capacilé totale de [u*(nluctioii anuuelle en racines puivé- 
risées est d’environ 1 500 t. et pourra bientftl alleindre 5 000 t. ce qui 
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représenlera l’utilisalion de près de 20000 l. de racìiies Fruìches. Eri 
effet, par la pulvérisation, ime grande parlic de la cellulose consli- 
luanl la parile fìbreiise de la raeine est réduile eri éloupe et óliminée, 
enlrainant une certame qiiantité de raatière active et la poudre ne 
l’eprésente gu^re qiie fui ®/o du poids des racines sèches. En coinpen- 
sation, la poudre est par cela mòme enidchic et titre A à 6 de roténone 
quand elle provieni d’im mélange de racines doni la ricliesse moyennc 
ne dépasse pas 2,5 à 3 °/o. Seule la culture en grand de (imbós sélec- 
lionnés permeltrait d*oblenir un prodiiil h titre plus élevé et Constant, 
mais, bien qne ces planles se repi*odiiiscnt facilement par boulurcs 
de tiges ou, inieux, de racines, Torganisation de grandes planlalions 
nécessite un effort méthodiqiie et prolongé de vani lequel reciile la 
populalion amazonicnne irop clairseméc et habilnée à se suffìre par 
Texploitalion riidimenlaire des rcssources nalurelles de ses imnienses 
foréls; il suflìt de rappeler l’histoire des Hévéas, nalifs en Amazonic 
et les meilleiirs producteurs de gomme élastique, que Ton ne voiilul 
jamais se donner la peinc de ciiltivcr ici et qii'il fallut planler en 
Exlréine-Orient poiir faire face aux besoins sans cesse croissanls de 
rindnstrie du caoutchouc. 

Les manipulations par lesquelles passe le twìbó avanl son expor- 
lalion ont fourni Toccasion de faire des observations intércssantes sur 
sa toxicité envers l’Iiomme. Bien cnlendu, celle loxicité est relative- 
meni faible, comparée à celle des inseclicìdes à base de produils 
arsenicaux, mais si elle ne représente aucun danger pour Temploi des 
pondres oii des exlraits en agriculture, elle ii'esl pas du toni négli- 
gealde quand il s'agit du traitemenl mécanique du produit brut. 

Quelques accidents, sans gravite, ont élé causés par les érnanalions 
suffocantes qui, au moment de les débarquer, se dégagent des Racines 
fraìches, enlassées dans la cale des peliles embarcalions provenant des 
Ueux de production et qui ont subi un commencement de fermenla- 
tion en raison de leiir grande bumidìté et de la lempérature ambianle. 
Il est évident que toni danger sera supprimé de ce fait dès que Ton 
aura soin de procèder au séchage prèalable des racines. Dans les pre- 
rniéres usines de pulvérisation, monlées à la bàie et sans aucune pré- 
occupalion d'iiygiènc, l’air saluré de poudre impalpable de timbó ne 
poiivail inanquer d’exercer une action nocive sur la sanlé des ouvriers 
et les médecins ont pu coiistater des cas de forte irritalion de la gorge 
avcc deslruclion parlielle du voile du palais aitisi que des piliers 
anlérieurs, et, irès fréquemmenl, une irritalion de la conjonclive 
suivie de kéralites ulcérées ; sur lout le corps, rinflammation de Tòpi- 
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derme esl nolable aux endroìls où la transpiration provoqua l’accu- 
mulation elladliérence de la poudre. La récupéralion de la poudre 
en suspensìoii daiis l’aìr dea atcliers, ime bornie venlìlalion el des 
soins de proprelé, soni les pri^canlìons quo l'on esl di'jà cn Iraìii 
d’adoptor et qui },'ui'anlironl le persoiinel des usines conlre loul perii. 

A còlè de ces inconvénienls dus à iciir aclìon caiislique, les timbós 
à rolènoiie possèdenl des propriélés iililisablcs aii poinl de vue Ibéra- 
peiilique. On les a déjà employés comme anlibelminlhiques, les indi- 
gònes les appliquent avec succès pour hiiler la cicalrisalion des plaies 
diflicilcmenl giièrissables el de bons rèsullals ont èlé obleniis dans les 
cas d’érysipòle avec ulcèralions, si frèquenls sous les tropiques el 
rebelles à loul Iraileinenl. Sans ancnn doule, une elude mélbodique 
de ces planles permellra k la inédecine d’en lirer uii excellenl parli. 

Quanl aux timbóx doni les priiicìpes aclifs u'apparliennenl pus au 
groupe de la rolénone, les principaux soni des Sapindacées des genres 
Paulliuia, Srrjania el Sapindus, comme le limbo de peixe, oii 
cururà-apé [VauUinia pinna/a L.), le cipó limbo {Serjania fusci- 
folia Radlk) el le saboncteira {Sopindus saponaria L.), lous riebes 
en saponines — des Composèes comme le conambi [Clibadium suri- 
name.Hse L.), le tingili, ou conami-franc de la Guyane fraiiQiiise 
(lìaillieria aspera Aubl.), un barbasco de la ri'gion fronliòre du 
Pèrou (le Clibadium biocarpum Mari.) el le cunabi do campo 
{ìchthgolhera cunabi Mari.) — quelques Enpborbiacées : Vassacù 
[Mura crcpilans L.), le conami-Varà [Phijllanthus conami Aubl.), 
— des Apocynacèes : le cipó mrurù [Echites cururù Aubl ) el le 
tingili de teile [The odia ahonai), — une Légumìucuse: le tam- 
boril. Oli timbóura [Enterolobium timbóuoa Mari.), — une Caryo- 
caracóe : le piqniarana [Cari/ocar tnicrocarpiim Ducke), — une 
Amaryllidacèe : la pileira [Vourcroija giganlea Veni.) el une Mé- 
nispermacée; la butua calinguenle [Cocciilns imene Mari.). 

Le ebamp des reeberebes à poursuivre pour découvrir el melile 
all poinl les applicalions agricoles, induslrielles el médicinales de 
loulcs CCS planles ieblyotoxiques esl des plus vasles el l’un s’explique 
diffìcilemenl pourquoi il n’exisle en Amazonie aucun élablissemenl 
lecbnique cunvenablemenl appareillé pour y iHudier sur place les 
ricliesses si variées de sa flore el en provoqiier l'iililisalion. 
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Les ppemiers déeouvreups des espèces dii genre Hevea 
et les plus anciens spécimeus d’flevea’s 
conservés dans les Herbiers dn Muséum de Paris. 

Par Aug. CHEVALIER. 

Les (ìiverses espèces du gerire Hevea^àoni une H, brasiliensis 
(Willd.) Muli. Arg. emend. est actiiellement la source de presque 
iout le caoulchoiic exploìté dans ie monde, ont été robjct, depuis une 
quaranlairie d’aiinéesd’études très approibndies :W. Uemsley,E. Ule, 
J. nuBER,F. P ax (quia publié en 1910 la monographie Hevea' s 

le Pflanzenreich d’ENGLER) ont consacré à ce groupe des travaux très 
irnportants. Tontefois, les recberches les plus étendues et les plus 
récenles soni dues à nolre collaborateur et ami,M. A. Ducke du Jardin 
Holenique de Hio-de-Janeiro.ll les aexposèes dans une sèrie de notes 
et a pnbhè. il v a quelques mois à peine,dans les Archives de P Insti- 
tnf (le biologie végéfale de 1ìio-de-J andrò une mise au point de ce 
qne l’on ^ail au point de vue systéinatique et biologique sur ce groupe 
de planles (1). 

Avec les notes prècieuses de A. Ducke, nous avons passé en revue 
^‘s divers spécimens d' Hevea contenus dans Tllerbier du Miisèurn na- 
ti nv’l d'Hisloìre naturello de Paris et notamment ceux qui soni coli- 
se rvés dans les Herbiers bistoriques. 

Nous avons été amene ainsi à Taire des observations relalivcs h Tliis- 
loire d’un genre d’une grande ìmportance économique et sur loquel 
des naturalisles fraiiQais ont recueilli ou publié des données intéres- 
santes peti connnes (au wni® et xix*sièclc). 

Le genre cornine Ton saìt, a été eréé en 1775 par Fusék- 

Aijhlet, pharmacien et agronomo frangais, dans son ouvrage, Plantes 
<lr la Gugane, lome II, p. 871 et tabula 335. Aublet a cornposé son 
g*‘nre de l’appellation Hèvé dunnée par les habilants de la province 
d’Fsrneraldas A rarbreàcaoiilcbouc, renseiguement qu’il a emprunté, 
t^aiis uni dolile^ au Mémoire de de La Condamine que nous avons signalé 
f//. /LA., 1930, p. 519-529) ; et nous avons montré aussi, que Tarbre 

(Ij Duey A. Revision of thè genre Hevea Aubl., mainlv Ilio Brasilian snceies, 
Jrr/ai» laUxluiQ de biologia vegliai, voi. 11, n* 2, p. 2Ì7-24l> (uvee Irois pian- 

CilOSjf L)6i*» 
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mentionnr? par La Condamine était un Castilla ou un Sapium, mais 
à coup sùr pus un Hevea. 

Le premier voyageur qui ait signalé el observé une piante du genre 
Hevea^cìlée sous le norn de Pao xeringaqiiQ lui duunaienlles Portu- 
gais, est Fresneau. Dans le Mémoire présente par La Condamine à 
PAcadémie des Sciences en 1751 (publié en 1755), il rapporte qu'ii 
chercba à découvrir dans la Guyane frangaise YArbre seringtie que 
La Condamine avait signalé au Para. Un sieur Merigot qui résidait à 
Aprouague (la baie d’Aprouague est situóe au Sud de la Guyane, entro 
Gayenne et la baie d'Oyapock), y avait découvert un pied de l’arbre, 
Fresneau lui ayant envoyé un fruii luodele du Pao xerutga. Fresneau 
se rendit dans la rivière d'Aproiiague et la remoiila pour eii relever le 
cours et recherclier l’Arbre à caoulcliouc. 11 observa d’abord colui 
d’Aproiiague vu par Merigot, puis conlinuantìi renionier l’Aprouagiie, 
il atteignit la rivière Malaruni ;1) qiPil re monta. « Je lls voir aux Cuus- 
saris [Indiens liabitant alors la région] le fruii que j’avais de Tespèce 
d’arbre que je désirais voir multiplier et leur lil demaiider s ii y avait 
de ces arbrcs aux environs de cbez eux ; ils répondirenl en leur iangue 
qu’il y en avait beaucoup. J’envoyai mes Indiens Nuuragues recon- 
nailre les lieux de grand inalili, je lrou\ai un nombre inlini d'arbres 
qui bordaieiU des deux còtés la rivière Malaruni ; j’en lis eiilailler plu- 
snuirs pour en lirer le suulaiteux; il se irouva épais el je pus en ra- 
rnasser pendant les six jours que je passai cbez les sauvages Coussaris, 
qu mie pelile quanlilé doni je me servis pour l'aire une paire de bolles 
el pour (l’aulres pelils ouvrages, romme seringues, boules élasliques 
el bracelels : c’élaitau rnois d’oclobre, qui est la tin de Télé de ce 
pays là. 11 y avail eu durali t celle saison une grande el longue sécbe- 
resse qui vraisernblablernent avait occasionné répaìssissenient de la 
sève de ces arbres. » (:2). 

11 nous parali bien cerlain que c’est le vrai Mecca brasilicnsls que 
Fresneau a observé dans le bassin de l’Aprouague, bien que celle 
espèce n’ait jamais élé sigiialée par la suite, à Félat sponlané à la 
Gu\ane frangaise (3j. Ce qu'il dii de la qualilé du latex, sa couleur lai- 
ci) La rivière ligure encorc sur les carle^ acUiellcs de la Guyaue sous le noni 
(le Matorony. C’est un aniiieiit de la rive droiU? de l’Aprouauue, orienlé sensiblc- 
nieiit iN S, se dirigeaul sur les eonlius du Dassin de l'Oyapock. 

(à) Mcm. Acad. Se. 1751 (publie en 1755), p. 358-3Ì9. 

(3) L'Herbier du Muséum conlicnt pourlant un spécirnen récollé par Sagot eri 
i«5:i, a Acarouany (Guyane Irancaise) a foliolcs oblongucs aeuniinées, discolores 
qui nous parali bien apparlenir à H. OtasiUensis el non à H yuyancnsis, óa(.oi 
a du reste écrit sur l’éliquclle : u tournil le vrai caoulcliouc », 
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lense (et non jaune-brnn commc dans H. Quyanemis),^x{{\n la forme 
des folioles lancéolées el non obovales, inontre qu’il s'agit bien du 
vrai Hévéa à caoutchouc de l’Amazone et non de guyanensis, Com- 
ment se fait-il qu'aucun naluralisle fran^ais ne soit jamais relourné 
explorer ce canton de l’Àproaagiie ? 

Àucun spécimen de la piante de Fresneau n’existe malheureusement 
dans nos collections. 

C. Fusée-Aublet qui avait séjoiirné à la Guyane de 1762 à 1764, 
c’esUà-dire après le départ de Fresneau, crùt retrouver Tarbre du 
Para, dans Tespòcc qu’il décrivit en 1775 sous le nom à^llevea yifyd- 
nensis (et qu’il figure tabula 355 sous rappellalion différenle d(; //. 
/)erMum/ia).L’espèce qn’il avait observée étail pourtant toute dilférenle, 
11 n’en décrivit du reste que les feuilles et le fruit. La forme des folioles 
est si caractérislique qu'il est iinpossible de conlondre Tespècc d'AuBLET 
avec celle signalée par Fresneau. 

L’Uerbier (rAuRLET se trouve au Hriiish Museimi et il n existc au- 
nin co-type de son espèce au Muséiim de Paris. 

A la suite de sa diagnose, Aublet note que Tarbre est nomrné siringa 
par les Garipons (peuplade d’indiens de la Guyane). « Les Galibis et 
les> Garipons ramassent soìgneuscment les iioiseltes des fruits de cet 
arbre. lls les conservent et les mangent avec plaisir ». 

Il énumère ensuite Taire occupéc à la Guyane par cette espèce : 
« Croìt dans les foréls d’Aroura, du Maripa, de Sainl-Kégis, du comté 
de Gr*ne, de la crique des Galibis, de Sinémari et de Caux ». 

LHevea gnyanensis fut relrouvé li la Guyane quelques aniiées 
après la publicalioii de la tlore d’AuuLET par le botanista Louis-Claude- 
Marie liiciiAun qui séjourna à Cayeiine de 1781 à 1785 et y récolla 
un important lierbier entré au Muséum et inclus dans la coHection 
Drake del Castillo. 

Par line lettre du 7 jaiivier 1785, dalée de Cayenne, Uichard adresse 
line note au Journal de Physique^ dans laquelle il décrii les fleurs 
de //. guyanemis que iTavait pas observées Aublet et il donne les 
caractères du genre Caoz//cAo/ic,norn qu’ìl substilue h ceÌMÌ A' Il e vca; 
Sur line étiquette de Tllerbier Drake, il nomnie sa piante Caoutchouc 
ela^ticum L. C. Richard. La note a été publiée en aoiJtl785 : Journ. 
P/iysiqnc, Observ. et Uém. sur la Physique^ VHist. nat,^ etc., 
tome XXVll, part. 2, p. 138-139 (avec une pianelle). Cette pianelle est 
un dessiii exact de H, gnyanensis (nomrné Caoutchouc)^ avec les 
détails de la lleur. Des spécimens de la piante en lleurs récollés par 
RicuAHi) oxislent aussi dans THerbier de Jussiel, 
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Àu cours de celle mf^me année 1785, le colonel Antoine du Pucet 
d'OavAL qui séjourna successivemenl aux Anlilles el à la Guy.iiie de 
1784 à 1786, lil parvenir à rAcadérnie des Sciences des spécimens 
(réduils à quelqiies Teuilies) de //. guyaupims el //. brnsilicnsis que 
iious avons relrouv^s dans Tllerbier Lamarck. 

Le spécimeu de H. guyanensis porle Téliquelle suivanle de la inain 
de Lamarck : 

[/y. guyanensis Aubl. ! [Feuille de Caoiil-chouc ou arbre à rèsine 
élaslique de la Guiane. [Jatropha Jussieu. Cayenne. | De PugeL[ 
cnvoyè à TAcadèmie le 3 décembre 1785. [Les lleurs soni dècrites dans 
le Journal de Physiqne, aoùl 1785. | 

Les folioles soni vert-noir, très obluses. Il n'y a pas de doule qu’il 
s’agil de II. guyanensis. 

l/llerl)ier Lamarck conlìenl en outre, classèes à pari, Irois peliles 
feiiilles d’un Uevea à folioles verUclair, lancéolées-acuminèes, envoyèes 
aussi par du Pi get el proveuant du Para. Malgrè leur exiguilè el Tab- 
sence de lleurs, ce deuxiòme matèrici appartieni cerlainemenl à //. 
brasilimsis . 

Si nous iious reporloiis à rEncyclopèdie de Lamarck, tome III (1789) 
p. 128, voici ce que nous lisons : 

(( liève ou Caoutcliouc de la Guyane. 

a, llevea guianensis (Aublel). 

[L Eadpìn ? foliis teniatis^ folìolis ovato-lanceolatis acumina’^ 
tis, sublus paliidis tenuiunbus. 

« 11 exisle deux arbres de ce genre que nous rapporlons ici à la 
inèine especo cornine variété rune de ranlre, mais qui soni peul-èlre 
deux espèces dislincles, ce que nous ne pouvons dèlerminer; n’ayanl 
vu que les feuiiles de cliacuii d’eux. Le premier de ces arbres el qui 
e.sl celili doni Alirlet a fait menlion 

La vur fi. est rernarquable pur les folioles de ses feuiiles qui soni 
inoiuslarges, ovales-lancèolèes,poinlues aux deux boulsel plus miiices. 
Les feuiiles de celle variété onl élè eiivoyées du Para à TAcadémie 
des Sciences par M. he Puc.kt son correspondanl ». 

Lamarck avait dono soupcouiiè, des 1789, rexislence d’une espèce 
parliculière, au Para. C’esl sa var. p qui iPesl aulre que li. brasi- 
ne nsis. 

C'est au cours de celle mème année 1789, que Scureber subslilue 
aux noms géuériques Aublel (1) et de Caoulchoiic C. A. 

(I) Aciilct a créè aussi un gerire Eoea pour une piante de la famille des 
Huhiacécs, qui ii’a pas élè iiiaiutcnu, l’espèce E. guianensis Aubl. ^dait un 
Ccpfiaslis Sw. (C. EveaDC,). 
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Richard le nom Qouveau de Siphonia Sclireb. que lapluparldesbola- 
nisles allaienl admetlre jusqu’en 1865, date à laquelle Muller Argov 
rélablit le genre Hevea. 

G’est saiis doule aussi aux eiivirons de 1789 que fui collecté au Bru- 
sii UQ spécìrnea qui se Irouve aujourd’hui daiis l'Herbier du Muséum 
étiqueté : 

Brcsil [Ilerb. Lusil]. 

et sur lequel Llohert Brown a écrit au crayou licvea et Micrandra^ et 
à Teucre Sterculiay tandis que Raillon a ajoiilé comme proveuauce : 
Para. 

Ce spécimcri est en lleurs et eii très boti élal. IIkmsley qui Ta vu Ta 
iileiiLilié avec cerlitude k son H. similìs [le. Plani. !2j 76 (typilìé par 
ime piante dn Brésil, récultée par Ferreiha)]. 

Polir A. Ducke, //. similìs Hcinsl. seiait ime variété de IJ. Spm- 
cruna Muli. Arg. = 11. disco lor Muli. Arg. 

Nous présiiinjiis que le spéciineu de uotre Muséurn provient du lot 
d»! pldiite» qui fut rapporté de Lisbouae à Paris, après Toccupation du 
l’ortugal par Tarinée de Juiiot eu 1805, Le iiinn du collecteur est 
ignoré. 

Toiitefois, Hevea brasiliensis avec ses orgaiies (loraux iTallait 
élre eoiinu que plus de vingt aiiiiées plus tard. Au cours d’uu voyage 
qu ii effecLuaìl au Portugal eu 1800, un bolauiste allemaud, le 
Cornte de Hoffmanslg, obtiut que Tua eiivoyiitau Brésil un eollecieur 
d’iiisectes et de plaiiles, F. G. Sieuer, qui ^éjourua au Para de 1801 
à 1801. Au relour, ses plantes fureiit remises k Wildenow, du Jardm 
lutaiiique de Berlin. Panni elies setruuvait la piante qui fut iiommée 
Siplamia brasiliensìs Willd. et doni le type existe k rilerhier de 
Dalileni (c'est ea inòme temps le type ddJevea Siebrri \tarburg). 
L'ilerbier du Muséum de Paris possède deux co-lypes de cetteespéce. 
L’un (ea boa état, avec lleurs) se trouve daas Tllerbier Drake et porte 
l’éiiquette suivaiite : [Siphonia brasiliensis Willd. [dedit Wilde- 
now, 1811 [species distincta [Ilerb. Richard]. 

Le second se trouve daas l’ilerbier des Jussieu avec la mention : 

« Siphonia brasiliensis Willd. [Ilerb. Veateaal auac Less. ex don. 

» C/ost ce spécimen qui typdie : Siphonia brasiliensis Wild, 
ex Adriea de Jussieu : Etiphorbiacearum (1824J, p. 113 (page 40 du 
tiiage à part), Pi. XII, lig. 38 

Vers Tépoque où Sieber récoltait au Para Siphonia brasiliensis, 
Alexandre de Humboldt et Aimé Bonpland recueillaient dans une aulre 
région de TAinérique du Sud, le bassin de TOrénoque, inclus aujour- 
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d'hiii dans la Répiiblique du Vénézuéla, un aulre Hevea doni nous 
possédons aussi le type de Bonpland dans THerbier du Muséum. 

1/éiìquelte originale de Bonpland porle les menlioiis siiivanles : 

[n® 948 Jacio. 

Praìrial an Vili [Orinaco], Àrbre laileux el doni le lail se coagule 
dans une substance semblable aiix malières animales grassos. [Da 
picho des Indiens de rOrénoque. Caoulchouc. Gomme élaslique. [An 
eod. gen. ac Siphonia? [Umbrosis Jevit®.] 

Une aulre óliquellc porle: [n"" 502^. Guamaqui Ispan. S. Fernando 
de Apuré. Tapicho des Indiens de l’Orénoque. Donne une gomme 
élaslique.] 

Celle pian le fui décriie en 1825 aussi soiis le noni de Siphonia 
brasilivnsU Huinboldl, Bonpland el Kunlli. Nov. gen. spec. Plani. VII, 
p. 171. A la sulle du nom, les auleurs ajoulenl les renseigncmenls el 
la diagnose qui suivenl : 

Hovoa* spcc. Humb. Helat. II, p. 24-26.— Jacio. Orinocensinin . Crcscit prope 
Sau Keniaudu de Alabapu, in sylvis, cl locis umbrosis prope Javilam, ad ripain 
llurniriis Tiiainani (Missioncs del Orinoco). Arbor 60-p(‘dalis, lactcscoiis: lac eon- 
laelu aeris coa^'ulaiis, (fumine elaslicum (Caoulchouc) referans... Foliola oblon^ja 
acuminala... Capsula sub^dobosa liguosa (teste Bonpi.) 

Pendant trés longlemps, la pluparl des bolanisles onl admis que 
Siphonia brasilirmu de H. B. et K. étail idenlique à celni de Wil- 
DKNow. C’élail ropinion de Bentham, de Muller Argov, de Pax, eie. 

En 1858 M. Baillon, dans son « Elude sur les Euphorbiacées », 
p.320 (voir aussi Ule in Engìer Hot. Jahrb. XXXV, 1905, 664, adnol. 3) 
remarque que la piante du Para et celle de rOrénoque soni probable- 
miMil dillVrentes et il propose de nommer la seconde Siphonia Kmi- 
thiana Bn. doni nous avons examiné le type à Tllerbier de Paris. 

Nous avons comparé les spécimens de Sieber el de Bonpland. 

L’irnperfeclion du malériel des lypes et co-lypes empéebe unedéler- 
rninalion absolue, mais il exisle de grandes probabililés pour que les 
deux planles soienl des espéxes dislincles. 

Celle du Para doil garder le nom de Hevea brasiliemis (Willd ) 
Muli. Arg. (excl. syn. H. B. K.) 

Quant h la piante de rOrénoque récollée par Bonpland, il exisle 
encore des incertìtudes sur sou identilé. Ce n*est certainement pas 
//. brasiliensis du Para, mais nous ignorons encore si elle s’idenlilie 
à quelqiie aulre espèce du Brésil déjà décriie. Il est préférable de la 
nommer provisoirement //. /ìTtm/Aiana (H. Bn.) comb. nov., jusqirau 
iour où la récolle de spécimens en lleurs el en fruils dans les foréls de 

Picvu(' (le Hot. Appi. 12 
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Alabapo, près San Fernando, permeltni peul-òtre de Tidenlifier à une 
espèce déjà connue. 

Dans un travail récent, H. Pittier : Plantas muales de Venezuela, 
1926, p. 432, FA. cite seulement trois csp^.ces dllévéa spoiilanées au 
Vénézuéla : 

H. rigidifolia (Berilli.) Muli. Arg., Linnsea 34, 203 (1865). 

H. henthamiana Muli. Arg., Linnaca 34, 203 (1865). 

H, minor Hemsley, Hook. Icon. pi. 2512 (1899). 

H. bradliensis n’existerait au Vénézuéla qu’àrétat cullivé. 

Ce n'est à aucune de ces espèces, que la piante de Bonrland se rap- 
porle, croyons-nons. 

Elle dilfère de H. brasiliensis par ses grandes et larges folioles, 
luisantes en dpssus,à nervilles saillantes,à folioles plus fermes aussi, 
quoique mciiis que dans H. rigidifolia. 

Ces folioles soni oblongues-lancéolées, longuement acuminées, de 
20 h 25 cm. de long, 7,5 à 9 cm. de large, irès glabres, un peu lui- 
sanles en dessus, glauques en dessous, avec douze à dix-hnil paires de 
nervures secondaires. Péliole long (10-12 cm.) ; péliolnles conris 
(5 à 10 mm,), le médian portarli une glande. Les inflorescences el les 
fruils manquent. L’aspect cappelle compiè lernenl //. paiiciftora 
(Spruce ex Benlli.) Muli. Arg. (synonyme de H. membranacea Muli. 
Arg.). Oli sari que ces deux binornes soni lypiliés parie n® 2691 de 
Spruce, récolté dans le Haut Rio Négro, par conséquenlà unedistance 
peu éloignée de l’Orcnoque. 

G’eslà celle espèce (qui a aussi pour synonyme H. confusa Uemsl. 
de Guyane anglaise), que nous le rattachons provisoirement. 

Hemsley, dans THerbier du Muséum, Fa éliquetée : H.pauciflora 
Muli. Arg. ? et J. Poisson, ancien assislanl : fi. brasiliensis Muli. 
Arg.! Nous pensons que c’est Hemsley qui avait raison, mais nous 
conservons provisoirement le nom de IL Kunthiana Baillon. Toute- 
fois, de nouvelles recherclies dans Ics parlies du Vénézuéla arTosées 
par le Haul Orénoqne seraient nécessaires pour éluciderce problème 
qui ne m inqiie pas d’inlérét, si le Tapicho ou da picho des Indiens 
d(‘nne vrairnenl une bonne gomme élaslique. 

Pour terrniuer cel bistorique r-appelons aussi le fail suivant ; 

On regarde souvcnl tous Ics Hevea's cultivés dans FAncien monde 
cornine descendant des introductions failes en 1875 par Sir H. Wickam- 

Postérienremcnl à celle date, il y a eu cerlainemenl d’autres intro- 
duclioDs. 

Nous avons conservé le souvenir de la suivanle ; en 1897-1899, 
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rhorliculteur fran^ais Godefroy-Leb®uk, qui s’élalt spócìalisé dans le 
commerce de^J planles coloniales, envoya à deux reprises Eugène 
l^oissoN (fils de Tassislanl en botanique du Mnséum» .1 Foisson) uu 
Para ponr y rassembler de grandes qiianlilés de graines à'Hevea 
b r asili enais, 

Les graines rapporti'es fu reni mises à germer à Paris (rélablisse- 
menl Godefroy-Leboeuf était silué au hanl de la bulle Monlmartre) 
et les plantules furent expédiées par serres Ward en différenls pays 
Iropìcanx nolammcnl en Afriqne tropicale et en Malaisie. 

En n^siimé, dès le débili du xix* siècle on possédail déjà à THerbier 
du Mnséum de Paris qualre espèces à'Hcvea : 

1® H, guyanemis dórouverl par Aublet en 1762, décrit parlili 
en 1773 eldontla descriptìon fui complélée par Claude Richard en 1783. 

2" //. brasiliensis enlrevu par Fresnbau vers 1748 dans le bassin 
(le TAproiiagiie (Giiyane fran(;aise), doni les premiers spécimens sté- 
riles furenl récollés par A. dii Puget d’Orval au Para en 1783 et 
exarninés par Lamargk qui, ca 1789, constala dans TEncyclopédie que 
c’élail probablement ime espéce dislincle de la précédente. Des spé- 
cimens en fleurs de la mi'rne piante furenl récoltés par Sieber quinze 
Oli vingtans plus tard; ils furenl euvoyés à W'ildenow à Berlin, qiiien 
communiqna un ('*(5haiitillon à A,-L. de Jussieu. Ce spécimen servii de 
lype à Adrien de Jussieu polir son Siphonia brasiliensis WiM. ex 
Juss. (1824). 

.> //. Spriiceana Muli. Arg., récolté au Brésii (Para?) et rapportò 
(le Lisbonne au moment de roccupation Irangaise, exemplaire vu et 
annolé par U Brown, puis examiné par Hemsley qui l’a idenlitìé à son 
//. similis. 

4® H. Kiinthiana Raillon, synonyme de H. brasiliensis II. B. K. 
(non Willd.), espèce encore mystérieuse décoiiverte par A. Bonpland 
et A. DE Humboldt en 1801, dans le bassin du Hau*! Orénoque, donnant 
d’aprés ces voyageurs du Caoutcbouc et qui n’a jamais élé revue. 

Il parali se rapproclier beaucoup de H. paiiciflora Muli. Arg. et lui 
est peul-ètre ideiitique. 

Gomme on le voit, l’ivers voyageurs et bolanistes frangais onl eu 
line pari importante dans la décoiiverle et dans Tétude de l’Arbre à 
caouli‘houc et de ses congénères, les aulres espèces d’Hévcas. 

Nolre aclivilé dans celle voie s’est malheureusement ralentie. l/in. 
téricur du vaste terriloire de rinini,qui forme une panie de la Guyane 
frauQaise, les confms de TOyapock, soni loujours à explorer et il est 
vraisemblable que de nouvelles espèces d'tìevea reslent à découvrir. 



On pourraiL y reiicontrer saiis doule aiissi une parlie de celles connues 
dans TAmazone, el peut-èli*e aussi celles du Vén<^znéla. 

Ces recherches n'aiiraient pas spiilemont un intèrni de Science pure. 
L'étude génétique de Tensemble du genre Hevea, d'une si grande 
importance écononnique, reste à faìre. Jiisqu'àcejour, H,brasiliensis^ 
est la seule espèce (parmì les douze étudiées par A. Ducke), qui 
paraisse donner un caoulchouc supt^rieur, mais elle présente de nom- 
breuses variétés. D’aprés A. Ducre, H» Bent/tamiana esl encove 
exploilé en quelques places du Ilio Negro. 

Enfin ccrlaines espèces auraieut sans doute un intérél économique 
comme porte-grefTes. li serait inconfcslablement du plus haut inlérétde 
rassembler loules les espèces du genre Hevea dans un jardin tropical 
d’expériences en vue d’hybridations, et Ton s'étonne que les pays les 
plus intéressés à ces recherches : la Grande-Bretagne, la Hollande, la 
France, le Brésil, nc soient point groupées encore pour élaborer un 
programrne de recherches internationales, recherches qui poiirraienl 
avoir dans Tavenir d’intéressants résullals. 


Sur un Cola d’Afriqiie Occidentale peii connu 
(Cola mirabilìs A. Chev.) 

Par Aug. CHEVAUER. 

Nouo avons signalé et décrilen 1009 dans nolre ouvrage : Première 
étude sur les Bois de la Còte d’Ivoire (Véf/e£, uliles Afriqiie trop. 
frane. ^ V, p.249) un petit arbre, Cola mirabilis A. Chev., assQ^z cora- 
mun datis tonte la Còte d’ivoire, remarqnable par de très grandes 
feiiilies digìlées à 5-9 folioles, lancéolées, entières, coriaces, dévelop- 
panl ses tleurs sessiles par petits paquels le long du trouc, à graines 
petiles, non uliliséespar les indigèries. Il est typilié par le n® 16441 de 
nos collections. 

En 1909 nous avons retrouvéla mòme cspèce en Guinée fran^aisp, 
elitre Mamou et Soya(vers 1 400 m. d’alt.). 

C’est probablement la mòme espèce que J. Hutchinson et Dalziel 
[FL W. Trop. Africa^ 1, p. 456) indiquent au Libéria en la ratta- 
chant à C. chlamydantha K. Schum. Iroiivé au Cameroun. 

Nolre C mirabilis.^ bien que voìsin de C. chlamydantha, s’en diffé- 
rencie par plnsienrs caraclères : le calice dans lesflenrsmàleè el fenici- 
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les a un tube deux fois plus long que les lobes, landis que dans C. chla^ 
mydantha^ tube et calice sont subégaux Enfin les carpelles contieii- 
nent 16 ovules dans C. chlamydaiitha, tandis que dans C. mirabilis 
on observe20 à24 graines sur deuxrangs par follicule. 

Tout récemment notre collaborateur M. Jacques-Félix a retrouvé le 
C. mirabili A. Chev., en Guinée fran^aise, assez loin au N de Mamou, 
à Tiéoulaye dans lasubdivsionde Pita (n® 745). Cecanton situéau N du 
Fouta-Djalon, est comme les environs de Mamou, très montagneux : 
Taltitude est comprise entre 1 200 et i 300 m. 

« L’arbre nousécrit M. Jagoues-Félix, atleint lo m. de haut: il croìt 
dans la forM primitive dense avoisinant une sonrce ». 

Il n’est pas douleux pour nous que le C. mirabilis, eii cette localiti', 
est une relique de la forèt dense équaloriale qui a couvert il y a quel- 
ques sièclesà peine une grande partie de la Guinée frangaise et notam- 
ment Ics basses monlagnos dn Fouta-Djalon. De cette forét vierge il 
ne reste plus que quelques rares gaieries forestiéres le long des tor- 
cents dans les endroits peu accessibles, ou des petits bouquels (de 
quelques ares à peine) conservés parce qu’ils environnent des sources 
ou bien encore parce qu’ils sont regardees coinmc bois sacrh. 

Il y a trenie ans, quand nous avons parcouru pour la première fois 
la Guinee franqaise, les gaieries foreslières de végétatìon primitive 
étiiient encore Irès frcquentes le long de loutes les rivières plus ou 
moins forreiilìeiles dans la région montagneuse. Nous avons revu le 
méme pays en 1930, avec sa végétation forestière primitive presque 
entièremcnt déiruite. Lesindigènes et souvent aussi les européens ont 
tout déboisé. II suffisait autrcfois de ces liauts rideaux d’arbres pour 
arrèter les vols de sauterelles {^Locusta migratoria migratorioidrs). 
Aujourd’bui ne Irouvant plus que des savanes de hautes herb^s elles 
passent et viennent commettre des dégàts irréparables dans les cul- 
tures indigènes et dans les plantations de Bananiera de la région de 
Kindia. 

Tel est le bilan de trente années à peine de laisser-aller, tolérantles 
feux de brousse, le pacage libre dans des cantons aulrefois fermés aux 
pasteiirs étrangers ou mòme locaux, le défrichement de la bordure 
mftme des torrents dans les régions de montagne^, par exemple aux 
chutes de la rivière Ditinn. 

Sur le bord des rivières du Fouta-Djalon, là où il reste encore un 
peu d’humus on pourrait encore introduire et multiplier quelques 
arbres forestiers. 

Sur le sol latérisé des savanes arides, du mftme pays, rares sont les 
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arbres qui peuvenl désormais vivre.Ilfaut cependant faire une excep” 
lion pour l(ì Pinus Khasya Royle que noiis avons iiilroduil au Jardiii 
de Dalaba en 191I5 el qui devrait multiplié sur de grandes éten- 
dues ( Voir R. B A . , XI, 19;U, p. 310). 

Pour revenir au Cola mirabilis^ espèce encore trfes mal coniiue, 
iioiis croyons utile de compbHer sa descripLion en publiant le remar- 
quabledessin queM. Jacques-Félix rious envoie. L’étiquelte d'Herbier 
porte en outre les renseignemenis suivants : « Fleiirs rouges, inséróes 
snrlctroncetsurlesbranches, groupées par inllorescences unisexuées. 
Intilirieur de la tteur d*un rouge foncé, extérienr tomentcnx, d iin gris 
cendré. Lobes du calice avec une bordure membraiieuse ondulée-cris- 
pée )'. 


NOTES & ACTUALITÉS 


Culture du Cocotier en Malaisie (i). 

D'aprèB D. H. GRIST. 


Du tri^a inféressant ouvraqe consacrò />arGRisT à raclivité agri- 
cole en Malaisie briltniìiigue^onrrage analysé daìis celle Reime 
{VoirK. B. A., 1936, p. 6ò^), nous exlrayons lesqnelqufs rendei- 
giicìnenls snivanls relalifs aa Cocolier. P. T. 

Le Cocolier est répandu dans tonte la Malaisie, car cbaqne indigene 
tient à posséder chez lui qnelqnes-nns de ces arbres qui fournissent 
toni ce qui est nécessaire à la vie : nourrilnre, boisson, combnstible. A 
Tintérienr dn pays, on Iroiive de pelites plantalions ; mais, dans les 
plaines cotiéres de la cAle occidentale et le longdes riviéres, de gran- 
des étendues soni consacrées h celle culture. On évalueà 230000 ha. 
la superfìcie totale des cocoleraies. 

Les produils fournis parie Cocolier soni les noix fraìches, le coprah, 
rimile de coco el le lait de coco. On a égalemenl mainlenant une pro- 
duction induslrielle de coìr et de charbon de noix de coco (voir R,B. A 

(1) Ghist D. H. — An outline of Malayan Agriculture. l voi., Kuala Lumpur, 
1936. 
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1935, p. 705-707). Il est difficile d’évalner la produclion lolale pare e 
qu*une grande quanlilé de ees produils est consommée sur place. On 
a cependant calculé qu’en Malaisie le rendement inoyen, évalué en 
coprali, s’élèveà 80 kg. par ha., oscillanl enlre 70 kg. dans les pelites 
exploilalìons h 150 dans les grandes. 90®/o des planlalions soni en plein 
papporl. 

Il exisle en Malaisie un grand nombre de lypes de Cocoliers, mais, 
au point de vue génélique, ces lypes ne représenlent qu’un petit nom- 
bre de variétés. En gros, on peut d^jà les diviser en vari(^.tés naines 
et en grandes variétés. Farmi les variétés naines, on distingue Irois 
lypes : le veri, le rouge, le jaune, suivant la couleur de la coque; ils 
donnent des rendemcnls élevés et soni génétiquement purs par suite 
de raulo-poHinisation, les fieurs rnàles et femelles Qeurìssant ensem- 
ble. Dans les grandes variétés, au conlraire, les fleurs mAles et 
femelles n’arrivent pas en mème lemps à maturi té. 

Gomme le nombre de noix est plus grand chez les variétés naines 
que chez les grandes variétés, on apensé pendant longteinps qifii était 
plus rémunérateur de planter les premièresque les secondes; les hauts 
rendemerils obtenus dans ccrlaines plantationssemblaienl le coufiriner. 
On s'esl récemment apergu que ces variétés naines étaienl très sensi- 
bles aux mauvaises conditions climatiques et culturales et qu'elb^s ne 
prospéraienl que dans les lerrains argìleiix, conveiiablement drainés. 

Les planlalions de grandes variétés présenlent des varialions de 
croìssance et de fructificalion très grandes, par suite de la pollinisation 
eroisée. 

Sur la còte occidentale et dans rinlérìeiir du pays, les Cocoliers soni 
cullivés sur des terres argileuses; au contraire, sur la cute orientale, 
on les Irouve sur des sols sableux. On a mème ienlé de les imslaller 
sur les soU tourbeux, mais on a abouli à de nombreux échecs. On a 
cru autrefois que loutes Ics régions còtières étaient propices k la cul- 
ture du Cocotier tandis que les sols de Tintérieur ne convenaient pas. 
Des recherches récentes onl monlré que celle opinion n’est pas fondée. 

L'un des problèmes les plus imporlanls dans la culture du Cocotier 
est celui du draiuage. Le long de la còte, il faut également proléger les 
terres contre riufìUration deseaux saumàtres; on y arrive par des ter- 
rassements et des écluses. Ledrainage est coùleux, mais il est indis- 
pensable dans tous les sols lourds. 

Le Cocotier subii très forlement rinfluence de la nappe phréatique : 
suivanl la nature géologique du terrain, le drainage sera profond ouà 
lleur de terre. Les expérirnenlations récentes montrent que dans les 
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sols argileux, les plus nombreiix en Malaìsie, le draiuage doli èlre Fnìt 
de Ielle sorle que celle nappe d’eaii ne descende pas à i m. uu-dessoiis 
de la surface dusol. Ainsi, lesarbresnesoufTrirontpas inòme pendant 
la période de sécheresse. 

Après avoir élabli le syslème de drainage, on inslalle la pépìnière. 
On récolle les noix à maturilé sur les Cocoliers àgés de 15 à 40 ans ; 
on les fall s^‘cher pendant un mois ou deux. Les pépinières oni 1 m. 30 
environ de large; elies soni légòrement en pente atin de favoriser l’é- 
coiilemenlde l’eau ; elies soni soigneusement préparées et recouverles 
d’une mince conche de salde de fagon que le terrain ne devienne pas 
Irop humideel que les racinesne pourrissenl pas. Les noix sontalors 
parliellement enterrées, en position oblique (la partie pointue de la 
noix enfonc^^e dans le sol), sur des lignes ^‘cartées de G5 cm. La pépi- 
nière est d’abord onfìbragée, puison enlève cel ombrage, progressive- 
ineiit, au fnr et à mesure que le jeiine Cocotier grandii pour qii'il se 
ironve en plein soleil qnand le momenl sera verni de le transplanter. 
(Ielle opc^^ralion se fail à 6-7 mois. Si Ton altend plus longtemps, la 
Iransplantalion devient delicate. 

La mise en place definitive se fail, en Malaisie, en carré, à 9-JO m. 
d'écarl, ce qui donne cntre 100 et 120 arhres par ha. Les trous de plan- 
lation (0,65 X 0,65 X 0,65 in.) soni préparés à Tavance ; on y place 
les seedlings de iacjon que le sommel de la noix affleure au niveau du 
sol. Il falli éviterde transplanter plus profond. 

La période délicate de la culture dure jusqu’à irois oii qnalre ans. 
C’est seulemenllorsqu’on aura pris soin desarbresàce momenl qu’on 
pourra espérer obtenir postérieiirementde belles récolles. On doit no- 
tarnmeiil désherber autour des pieds et biner au moìns tous les Irois 
ou qnalre rnois pour permetlre le développemenl desracines. On peni, 
cependant, dès la première annéc, remplacer le clean weeding par un 
engraisverl qui permettra de fertili.ser le sol, par renronissemenl loiis 
les deux ans. Celle seconde méthode donne de meilleurs résultats que 
la première dans les sols argileux (les plus courants en Malaisie pour 
le Cocotier); le clean weeding, au contraire, est à recommander dans 
les terrains légers. 

L'emploi des engrais sur les sols à Cocotier lypiques ne paye pas. 
Les sols légers, souvent acides, soni nettement améliorés par des épan- 
dages de chaux. 

Le Cocotier prodiiit à partir de 4 h 6 ans, arrive à son maximum 
vers la dixième année et donne de bons rcndements pendant une soi- 
xantaine d’années. Par arbre et par an, on obtient, en moycnne,40 
à 50 noix (soil 4 000 à 6 000 noix par ha.) . 
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La iechnique de récolte varie dans les difTérents dislricls. Théori- 
quemenl, on devraìt se conteiiter de ramasser les noi\ lorsqu'à matu- 
rilé eìles tornbent deTarbre, carc’esllà qu’elles donnent le rendemenl 
maxiinum d’huile et decoprah. Il y aiirait beaucoiip de perle. Anssi, 
a-t-oii coulume de ciieillir, tous les un ou deux mois, les iioix mures ou 
presque inQres; ces dernières sont mises de coté et elles finissent de 
mùrir ainsi. 

Il arrivo souvent que les indigòues vendent leur récolte bieii avant 
la maturité. L’achetenr cueille, lorsqu’il vieni prendrelivraison, loules 
les noix inéme celles qui ne soni pas mures. Le résultat, c'est qu’on 
•jbtient un coprali de qualité inférieure. 

De nombreiix parasites s’altaqucnt, en Malaisic, au Cocotier. La 
larve du Rhynchophorus schach Oliv. détriiit le bommel végélatif de 
l’arbre et cause souvent sa mori; ses altaques sont favorisées par les 
dégàts causés par Oryctes rhinoceros Linn., qui, à Tétal adulte, dé- 
vore les jeuiics bourgeons, produisant ainsi des plaies où s’installe 
/?. schach Le seni moyen de lulle est la deslruclion par le leu de 
loutes les vieillcs souches de Cocoliers et des débrìs encombranl les 
planlations, etoù les insectes peuvent seréfugier et se rcproduire. La 
cbenille du Mahasma corbetti Tams. s’attaque aux feuilles ; celle du 
Setora nitens VValk. vit sur lesjeunes Cocoliers: le rarnassage des 
cheiiilles et les pulvérisations d’arséniate do plomb sont indiquées con- 
tre c<is parasites. Leschenilles A*Artona [Brachartona) Caloxanlha 
maugeul, pendant la saison sèche, lépiderine des feuilles; on enleve 
toutes les feuilles de chaque arbre, sauf lestrois plusjeunes, et on les 
brille; on fait également des pulvérisations et des poudrages d’arsé- 
niaie de plomb. Le Tirathaba riifivena Walk. s’altaque aux lleurs 
miiles, et parfois aux lleurs feinelles sans qu’on puisse faire^ grand 
chose contro lui. On peut citer également Plesispa reichei, Hidari 
irava Moore, Betrachedra arenosella Walk., Coptotermes curvi- 
(jnutus Holingr., Oecophylla sniaragdina Fabr. 

Los principales inaladies soni une pourriture des bourgeons et uno 
pourriture des racincs. Elles iie sont pas d’une excessive gravité. 

Le produit le plus importaiit Fournì par le Cocotier est le coprah. 
L amando do la noix de coco peut étre séchée au soleil, ce qui donne le 
produit de la plus haute qualité, ou au Tour, ce qui permei au produc- 
tour de s affranchir descoiiditions climatiques et de présenter un pro- 
duìt absolumeiit homogène. En Malaisie, par suite des pluies abon- 
dantes, on sèche surtout dans des fours, après une très courte exposi- 
tion au soleil. Le séchage dure entre un et sept jours (en moyenne 
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trois jours). Dès que les nolx soni sorties de leur enveloppe lìbreuse, 
on les mel sécher. L'inlcrrupiion dans le séchage se iraduil par (ine 
décoloralion, une perle de qualità et souvenl rinvasion par les ìnsecles. 

Diverses sortes de fours soni en usage en Malaisie. Le plus simple 
est le type de Geylan, une simple grille sur laquelle soni disposées les 
amandes landis qu*en dessous, on enlretient un feu de coqiies; le 
coprah est ainsi enfumé. Aussi préfère-l-on utiliser des plaques de 
séchage en fer à la place des grilles. Le coprah qui vieni d'clre séché 
est immédialemenl mis dans des sacs. 

Lorsque le coprali ne contieni pas plus de 6 7»» d’humidité, il se 
recouvre d’une mince rnoisissure bianche qui disparaìt pendant le 
iransporl en Europe. Si la quanlilé d’humidité est plus forte, il se dé- 
veloppe des inoisissures bianche, brune, verte et rioire qui augmenleiit 
Tacidité (mise en liberté des acides libres}, accroissent rodeur de 
rance et le noircissement interne dii coprali. La détérioration du coprali 
ne provieni pas d(*s conditions climaliques, mais des mauvaises mé- 
tbodes de prépai'alion, du séchage insuflisunt, et du mélange du bon et 
du mauvais coprah, au départ. Les moisissures soni d'ailleurs accom- 
pagnées d’insecles : Carpophilìts diniidiatus et Necrobta ru/ipes de 
Geer qui produiseiit d’assez graves dégfits dans les chargements. 

La pt'oduclion de Thuile de coprah a augmcnlé en Malaisie pendant 
ces derniéres années. Le coprah contieni 64 à 66 7o d’huilc ; par le 
procédé employé on a un rendemenl d’environ 60 ®/o, en deiix extrac- 
lions. Le tourteau seri h la nourriture des animaux. 

Le Cocotier permei égalemcnl d’oblenir d’autres produits : de Tal- 
cool en Faisanl fermenler la sévc de Tarbre (c est le (oddy des indi- 
génes) ; du coìr; du combustible pour chauffer les fours ; une maliére 
première pour faire du cliarbon debois (1). 

Le coni de production du coprah (F. 0. B.) est d’environ 40 à 50 fr. 
par 100 kg. 

11 y a en Malaisie un tròs grand marche de coprah. Pendant ces dix 
derniòres années, les importations de coprah ont cru : plus de 100 000 t. 
soni entréesen Malaisie en 1933, doni 88 000 des Indes Néerlandaises. 
Les exporlalions se soni élevées la méme année h 1 000 t. (SO 000 t. 
vers le Royaume>Uni, 140000 l. vers le reste de TEurope). Les oxpor- 
lations neltes ont varié enlre86 000 el 110 000 t. 

Les exporlalions d’huile de coprah ont passe de 9S00 l. en 1930 à 


(i) Voir 71. lì. ^.,1935, p.705. 
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17 500 1. eii 1933 et à 25500 l. ea 1934. Elles soni surtoiil dirigées vers 
rinde, la Chine, les Indes Néerlaadaises, TEgyple elle Siam. 

Onexporle également des noix fralches : plus de 10000000 annuel- 
lement. 

On Ironve k la venie le coprah de Malaisie sous deux formes dìffé- 
rentes coniiues sous les noms de /. m. s. (fair merchanlable sundried) 
el /*. tu. (fair merchanlable). La première qualité vieni au huiliòme 
rang sur la liste mondiale des qualiiés du coprah ; la deuxième qui esl 
au qnalorzième rang est toni h fail cornrnune. Aussi, une campagne 
offìcielle a-l-elle élé enlreprise ponr améliorer la qualité, iiotarnmeut 
dans les petites exploiluLions indìgènes. Elle commence maintenant k 
porter ses fruits. P. T. 


Chancres des tiges du Cotonnier causés 
par Helopeltis Bergrothi. 

B'apròs J.-M. VBIJDAGH. 


Le Gossypium hirsutum var. Triumph Big Boll, imporlé des 
Elats-Uiiis, s’est très bien développé au Congo belge. Il est altaqué 
cependant par divers parasites, notamment par un llémiptère de la 
famille des Capsides; Y Helopeltis Bergrothi Reut. Les dégàts causés 
par cet insecte soni souvenl très imporlants : pendant la campagne 
1930-1931, plus de 30 ®/o de la récolle a été totalement détruìt. 

Sur chaque plani, on trouve loujours pliisieurs Helopeltis, larves 
ou adultes. Les femelles déposenl leurs ceufs (30 environ) dans les 
nerviires, k rextrérnilc des rameaux; Jes larves piqucnt les feuilles 
qui se recroquevìllenl. Ces larves, apières, oiit une mìgratìon lente : 
c’esl ce qui donne le caraclòre de propagalion en tache d'huile de la 
maladie dans les cliamps. 

Les H. Bergrothi soni des insectes aimanl Tombre et un certain 
degré d'humidité. Leur grande abondance coincide avec la fin de la 
saison des pluies ; dès que commencent les grandes chaleurs sèches, 
ils disparaissenl des champs, et émigrent saiis doute dans la forèt 
environnanle où ils conlinuenl k trouver rhumidilé et la fralcheur 
nécessaires. 

L’aspect général des planls et des champs attaqués peut se caraeté- 
ser par deux faits : a) Tapparition sondarne de la maladie ; b] Taspect 
iiellemenl infectueuX des lésious. 



Les Colonniers se développent normalemenl depuìs la lev^e jusqu’à 
la période qui préeède de quelques jours Tappantion des premières 
fleiirs. Les plaiils alleignent leiir compiei déveìoppoment foliaire el 
leup laille défìnilive. I/eaii est abondanle à ce moment piiisque c’est 
la fin de la saìson des pluies. Brusquement, ces Cotonniers vigoiireiix 
se fanent, se dessèchent et meurenl en Tespace de qnalre à cinq jours. 
Ils soni couverls de It^sions à l’exception des élémenls forleme.nL aoiitf*s, 
tels qne la base des liges et les capsules mùres précocement. Un exa- 
men superfìcie! donne neltement Timpression d’une maladie infec- 
tieuse et l’analogie est frappante avec la baclóriose ou « blark-arm ». 

A c<Mé de cel aspect caracléristiqiie, on on renr.onire un aiilre 
remcnl diff^'Pent. Si Tatlaqiie se produit lorsque les Cotonniers soni 
encore en pieine croissance et n'ont pas atleint leur compiei dévelop- 
pement, on voil les feuilles se recroqueviller et se faner. Les tiges el 
les rarneanx qui soni couverls de chancres restent coiirts, donnant au 
plani un aspecl rabongri. Kn g^Miéral, ces Cotonniers résìstent et réa- 
gissenl en rógénéranl ime repoiis^e foliaire dense leur donnaul un 
aspect caracli^ristiqiie Ils forment des sortes de l)Oules de feuillage el 
ne donneront par la suite qne de rares fleurs el capsules. On Irouve 
d’ailleurs, entre ces denx facies typiques, lous les cHats intermé- 
diaires. 

Pendant la piqùre qui peut durer jusqu’à dix minules, on voil se 
formerauloui des stylels de rinsecle, ime zone allongée d'im veri 
glauque plus foncé que celili des lissus sains. Celle pigmenlation per- 
siste quelques heures, puis elle passe au bnin clair el eiilìn au noir 
brimàlre. Celle lache s’affaisse à mesure qu’elle cliange de couleur. 
Si la piqiire est isolée, il y a cicatrisalioii rapide par formalion d’un 
phellogàne avec subérilicalìon des cellules externes. L’aclivilé du 
mérislème cicatririel est souvent si intense que le cbancre se surélève, 
formant liernie à la surface de Torgaue. Si les piqilres soni uoni- 
breuses el rapprochées, ce qui est generai sur les tiges, nous voyons 
ces derniòres se couvrir de chancres conduaiil les uns dans les aulres, 
profonds et arnenant des déformations considérables. Ces chancres 
soni si caractérisliques que la maladie a été nommée chaucre des 
tiges. 

Sur les capsules, les lésions soni plus ou moins rondes. Clles oiit 
environ 4 mm. de diamèlre : elles passent par les mèmes coloralions 
que les chancres et deviennenl bruii violacé. Les capsules soni souvent 
recouverles enlièrement par ces lésions. Sur de jeunes capsules, on a 
parfois observé des processus de cicatrisalion Irès curieux. Il s'élablil 
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une croùte siibéreuse sous laqiielle les lissus prolifèrenl aclivement 
(léterminant k la surface de la cappiiìe la prós(Mice d’excroissances 
bizapres, en forme de lortillons, de 3 à 5 mm. de longueur. 

Sur les feuilles, les piqùres des nerviires donnent des chancres 
lypiques et des déformalions caractf^risócs par Taspect dii en griffe. 
Le limbe présente des taches noiràtres angulaires Irès semblables à 
celles dues h la biictériose. 

En résumé, il exisle trois lypes de lésions bien caraotérisées : le 
cliancre sur les tiges, les taches angulaires des feuilles et les lésions 
sur les capsules. 

La maladie, qu’on avait crii pouvoir allribuer lout d’abord à Baclé’- 
ritim ma/vacranem Efs., est cerlainement non infectueuse. En effe!, 
(lans lous les chancres jeunes, on ne voit jarnuis d’agenl infectueux. 
Par con Ire, sur de vieilles lésions, sur les lissus nécrosés lapissanl Ics 
zones de défense, oii troiive les fruclilìralions d'iin ascomycète, le 
Colle tolrichuììi qossypii South, (forme conidienne de iiJomerella 
(/oss^ypii Edg.) ; mais, c’est un parasìle de blessnr^, peu virulent. 

Ce qii’il y a de plus caracléristique, dans l’élude microscopiqiie, 
c/est l’affaissernent des lissus vivanls parenrhymaleux. Au début de 
i’attaqiie, il y a un léger affaissement langenliel, comme si les cellules 
avaieuL perdu leiir turgesceuce. Les cellules environnanlcs reslenl 
normales. L’affaissemenl s’intensiOe, en mòme lemps que le cylo- 
plasme disparait, jusqu'à ce que les membranes opposées arriveiit à 
se toucher et à s’accoler intimement. Comme il y a plusieurs assises 
de cellules ainsi atteinles, il se forme des massifs irréguìiers de lissus 
nécrosés. Ceux-ci soni conslitués pour les membranes qui se soni 
épaissies et écroulées les uiies sur les aulres. En mème temps que 
récronlemeiil des cellules se produit, nous voyous les cellule^ envi- 
ronnanles réagir forlemenl pour cornhler les vìdes forinés, Les pro- 
cessus de cicatrisalion se déroulenl de fagon lypique : il y a allonge- 
rnenl des cellules vers les zones nlleintes, ensuile division par des 
cloisons perpendiculaircs à leur grand axe et parallèles entro elles. 

Les lissus nécrosés se réparlissent irréguliérement aiitour de Ten- 
droil de la piqùre. La réparlition se fait laléralemenl et principale- 
meiil dans le sens longiludinal des parties alleinles : il y a sans doule 
d.lfiision d’uiie substance irès loxique. 

Les lésions soni toujours localisées aux cellules vivantes. Ce soni 
siirloiil les parenchymes corticaux et médullaires qui soni alteinls. 
Les rayons médullaires égalemenl, mais seulement lorsque les lésions 
soni trés développées. Donc, ce soni les lissus à membrane non 
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encore différenciées qui soni lés^s, alors que les cellules qui ont déjà 
épaissi leurà membrunes restent indcmnes: aìnsì, le lìssu lìbóro> 
ligiieux reste loujours inalléré pance qu’il est bien protégi'; par ses 
lìbres. 

En somme, VHelopeltis est la cause de celle maladie en debors de 
lout parasile d’ordre rnicrobien. Le développement de la maladie est 
donc fonclioD des facleurs de multìplìcaliou de cos Capsides. 

Les prerniers individus apparaissant dans les charnps proviennent 
soli des sous-bois environnanls, soli de cerlaiiies planles ;de couver- 
ture : Centrosema et Canavalia qui leur servenl d’abri. Les l^sions 
graves ontlieu pendant la floraison du Cotonnier, puis les Helopellis 
disparaissenl dès le début de la saison sècbe. lls menrenl probable- 
meni en masses dans les cbainps de Cotonniers, ou bien ^rnìgreiit soli 
dans la forèt voisine, soil sur les k^gnmineuses ou aiilres pìantes 
introduites. lls y restent jusqu’aux premières pluies annongant la 
non velie saison, mais cansent peu de dégàls. Le cycle recommence. 

Il existe des ennemis natnrels de ces Helopellis : insectes et ebani- 
pignons. Il est nécessaire de les inultiplier métbodiqiiement avant 
de les employer. Lbitilisalion de la inlte biologique sora seule capable 
de donner, au Congo belge, des résullats satisfaisanLs. P. T. 
D’apiVh Unii. Afjric. Conc/o bel()e, 103(1, n* 1, p. 3-37, 10 pi. 


Tornate crue et urticaire. 

Par a. DUSSEAU. 

Cboz un malade atleint depuìs plusieurs moìs d’inslabilité bumo- 
rale se tradiiisanl par des maiiifestalions variécs et parfois graves 
((udòme de Qnincke, arlbrites, ajdéme de la gioite, défaillan(M*s oar- 
diaqnes, urticaire exlrémement pénible), rbypersonsibililé élait Ielle 
que non seulement la thérapeulique d’usage n’obtcnail aucune amé- 
lioralìon, mais que dés qn’on essayait une nouvelle médicalion ; pep- 
tonotbérapie préprandiale, aulohémotbérapie, autosérotbérapie, cblo- 
rure de calcium, byposullìte de sondo, hyposulfìte de magnósium, 
gardénal, adrénaline, opolbérapie, on déclancbait presque à coup sur 
une crise aiguo. 

Cependanl le malade ayant remarqué à l'automne dernier, que les 
jours où il avait mangé de la salade de tomales, il échappail à sa 
quotidienue poussée d urticaire, roulliplia les observalions. Finale* 



meni, avec rapprobaiion mais sous Toìil sceplique des médecins, un 
régime d'expériences flit institué. 

Pérìodiquement il 6t de peliies cures de tomaie crue qui réussirent 
h éliminer sinon immédialement toule trace d’urlicaire, du moina 
toule démangeaisoo. Il semble cependant qu'il y alt, sì la cure se 
prolonge, une légère accoulnmance, vile surmonlée par ime brève 
interriiption. Le détail d'une des premiòres expr^rìences (février 1936) 
s’établit aìnsì : pendant six jours consócntifs, le malade, qui souffrail 
(le larges poiissées quotìdieiines d'urlicaire depiiis plus d’iin mois, 
prit une tornale de belle laille, en salade, au repas de midi, sans 
jamais rìen cbaiiger d'aulre à son régime habìluel. 

Le premier soìr il y eiil une poussée à peinc alléiinée mais durant 
les cinq jours suivants aucune trace d’nrlicaire, leqnel róapparul le 
soir du seplième jour et chacun des soirs suivants avec une violence 
croissanle. 

Les cures fureiit renoiivelées autant qu’il fui possible, en liiver, de 
se procurer des lornales fralches et toiijours avec le mème succès ; 

< !les se coiiliniient de plus en plus facilemenl et le malade réussil à 
ne plus souffrir de son urlicaire. 

11 est à noler que la tomaie cuite et les diverses préparations culi- 
naires oU elle entre soni sans effel. Nous n’avous malheureusement 
p:is pu nous procurer, pourTessayer, du jus de tornate dìt « jus frais » 
qui ii’esl pas eiicore dans le commerci coiirant en France. Nous 
n’avons pas eu non plus roccasion de voir répéter ces essais chez 
d'aulres raalades mais nous devous sìgnaler que dans le cas prósent 
les aulres fruils riches en vitamines : pommes, oranges, cilrons, 
n’onl pas donne de résultats. Quel seraìt donc le principe actif de la 
tomaie crue et son mode d'action? nous laissons aux bìologisles et 
mcdecins plus compélenls et mieux placés que nous pour cela, le 
soin de résoudre le problème. 


Transport et conservation des fruits tropicaux. 

D’après D. KERVEQANT. 

/I la suite d*un voyage d*études, effeciué à Trinidad, D. Kervé- 
(JANT, Chef du Service de VAgriculture à la Mariinique, a publié 
un long rappori sur les diverses cultures et Vélevage de celle colo- 
lìie anglaise. Après avoir examiiié en délail Vavenir du Cacaoyer, 
de la Canne d sucre et des Arbres fruitiers il donne quelqucs reti- 
seignemcnts sur le transport et la conservation des fruits tropicaux. 
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La queslion de la conservation et du transporl des fruìls est une 
de celles qui onl le plus reteiiu raltention de YEmpirr Marketing 
Board. Gràce à une subveiilioii de 5 800 £, conseiilie par cel orga- 
nisme, ou a pu couslniire au Collège Irnpérial d’AgricuUure de Trini- 
dad une « Low Temperature Station » cbargcìe d'étudier le coinporte- 
ment aux basses leinpr^ratures d'abord des bananes, puis des divers 
fruits et légumes tropicaux susceptibles d’Alre exportés : loiuales, 
cilpons, grape-fruits, avocats. 

Bananes. — Voici Ics importantes conclusions auxquelles soiit 
arrivés le L)' Wardlaw et ses collaborateurs. 

1® La fagon la plus efficace d’entraver le développement des cliarn- 
piguons qui provoqiient la pourrdtiire des bananes au cours de leiir 
conservation, est de réfrigérer les fruits le plus rapidement possible, 
un joiir i\ la température ambiaute des tropiques correspondant à 
Irois-quatre jours à celle de 13®G ; 

On ne peut descendre au-dessous d’une certaine température 
minima sous prùne de provoquer un état pathologique du fruit coiinu 
sous le nom de chilling (frisure). La banane alteinte ne peut miìrir 
cunvenablemenl et se trouve plus ou moins invendable; 

3« La température optimale de conservation dépend de la variété. 
Klle serail de il“l C. pour la Petite naine^ 1I®G. poni* la Gran 
Michel et 13®3 G. pour la (ìrande naine; 

4® Le degré de ternpératui’e et la durée d’exposition influenl sur la 
frisure, mais non la rapidi té de la réfrigération, pourvu que la tempé- 
rature de l'air ne soit pas iiifcrieure à celles qui sont indiquées 
ci-dessus ; 

5" Les facteurs de préconservation {climat, sol, epoque de ciieillette) 
iufiueut sur le comporteineut des régiines au cours du transporl et de 
la rnaturaliou. Il y a iiotainment un point de cueillette optiinal, varia- 
i)le avec les sortes considérées : ainsi la Petite naùic des Antiìles, 
dcstiiiée au marché européeu dernande à ótre cueilJie au stade 3/4 plein 
tandis que la Grande naine doit avoir atteinl le stade plein sinou la 
maluralion se fait mal; 

6'' Les variélés du groupe Sincnsis présentent une trop grande 
su’^ceptibililé aux chocs et aux agenls de la pourriturc pour pouvoir 
élre transportées en vrac nu corame le Gros Michel. Le fait de sou- 
tenir les inains avec des tampons de papier ou de palile, et de piacer 
les régirnes dans un simple sac dq papier perforé permei toutefois aux 
fruits d*arriver sur les inarcbés consommateurs sans déchets anor- 

iievue de Hot. Appi. 
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maux. La susceptibililé des bananes de ce groupe parali liée à leur 
constitutiougéaétique; les formes gcaules soni plus résislanles que la 
forme naine lypique ; 

7® Oq peut s’opposer efficacemenl à la pourriture du rachis en 
rccouvraiil les exlrémilés fralchemenl seclionnées de Taxe ceiilral 
d’une coucbe de vaseline ou de graisse slérilisée. Malbeureusernenl, 
l’arrivage des régimes sur pliisieurs couclies daus les cales des navi- 
res provoque la produclion de lissiires dans la pellicule de vaseline, 
lesquelles róduìsenl lr^s sérieusement reffcl utile du Irailemeiil. 

Tomates. — Les expériences faites par les Auteurs qui ont étudié 
les lomales des régions lempérées ou sublropicales leiidenl géiiérale- 
ment à monlrer que ce légume supporle mal un emmugasinage pro- 
longi'ì en cbambre fraicbe. Par contro, Wakdlaw et Mac Guire, onl 
troll vé que les tornales oblenues à Trinidad, c'esl-à-dire sous les Tro- 
piqnes, éiaienl susceplibles d’iMre coiiservées aux environs de S®5 C. 
(teinpérature optimale), pendant vingl jours et qu'elles pouvaierl 
encore demeurer dix-qualorze jours aprèsleur sorlie des cliambres, 
avanl que des dégàls importants ne se produisent. 

Dans les essais elfectués à la « Low Experimenl Station n, les moi- 
sissui'es qui soni la principale cause de délépìuratiou du Fruii dans les 
ri'jgions lempérées, n’avaienl qu’une irnportance minime, les décbels 
etani surtoiil dùs à des infeclions ayant pris naissance dans le cbamp 
et demeuranl latenles jusqu’au voisinage de la maturilé. Les champi- 
gnons à incriminer [Photna destructiva Piowr., diverses espéces 
de PhoììiOpsis, eie.), se développent rapidement lorsque la tempera- 
ture depasse iO®G. 

Le poiiil de maturilé le plus adéquat pour les transporls ^e longue 
durce est celui où le Fruii est complèleraent déveluppé, mais encore 
veri. Si le temp& s’écoulant entre la récolte et la mise en consomma- 
tion est plus réduil, lorsque, par exemple, il y a une douzaine de 
jours de conservalioii en chambre fraicbe suivis d’une dislribulion 
ìmmédiale, on peut avantageusement alteindre le slade lournant 
(couleur janne commeriQant à apparaìtre). De meme que dans le cas 
des bananes, il imporle de refrigérer les tomates le plus rapidement 
possible apròs la récolle. 

Citrus. — La conservalion des fruits de CAtrus n'offre pas de diffi- 
cullés, sauf loulefois en ce qui concerne les citrons. Les limons peu- 
vent reslcr plusieurs moìs à la tempéralure ambi.'uile, sans nécessiter 
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aucune réfrigération. Les grape-fruits, les oranges et les mandarines 
qui doivenl accomplir un long voyage soni gén^ralement refrigérées à 

Celle derniftre lempéralurc provoque chez les cilrons une frisure 
caracU'Pis^e par rapparilion sur la peau, de peliles laches brunes, 
déprimées, qui s'élendenl el devìenneiil coalescenles. Hieu que hi 
pulpe ne soil pas affeclée, la valeur marchande du fruii estsérieuse- 
menl r<'»duile. Wardlaw a montré que pour les cilrons, la lempéra- 
tiire des chambres fraìches ne devail pas descendre au-dessous de 7^C. 
Il conseille d\ippliquer ^galeinent celle dernière lempéralure aux 
aulres Cilrus : oranges, mandarines, grape-fruils, 

Au coiirs de la conser /alion, les cilrons snbissenl ime perle de 
poids due surloul à Tévaporatìon de l’eau el de l’huile essenlielle. 
Moins la maluriló esl avanci^e, plus la diminulion de poids esl acceu- 
tiu'*e. Imrsque celle-ci d<‘passe 12-14 Voi il se prodnil des modifìcalions, 
(jui dépr^*cient forlemenl le fruii. La peau prend ime leinle male, 
devienl sòche el ralalinée. Parfois elle pr<^sente une consislance molle 
Oli des ladies. Polir parer à ces inconvi^nients, on conseille de main- 
lenir dans les locaux un degré liygromélrique élevé (85® au minimum), 
d’eiivelopper cliaque fruii dans du papier d’élaìn ou, ce qui esl plus 
(‘coiiomique, dans de la cellophane (le papier ordinaire ne s’oppose 
pas suflìsammeiil à l’tWaporalion) el enfili d’emballer les fruils immé- 
dialemenl apròs leur cueillelle. Moyennanl ces précaulions, le cilron 
arrive aussi trais sur les marchés d'Europe qu’au momenl de sa 
rincollo aux Anlilles. 

Le poiul de malurilé varie suivanl que Ton envisage de vendre les 
cilrons jaunes oii verls, Dans le premier cas, on allend que le fruii 
jaimisse sur l’arbre : à ce slade, il esl Iròs juleux, de belle apparence 
el se conserve Irès bien pendanl deux inois el plus à la lempéralure 
de 7®C. Lorsqiril esl destine h étre vendu veri, le cilron doit élre 
cueìllì presque complòlemenl développé, mais encore de couleur veri 
sombre. Récollé plus té»l, il est insuffisammenl rnùr et se conserve 
mal (révaporation nolammenl est excessive). Plus tard (dévelop- 
pement compiei, peau de couleur veri clair) les fruils jaunissent en 
parlie avanl la mise eu venie, d'oìi des emballages non homogènes, 
coraporlanl à la fois des cilrons verls, jaunes el lournanls. Cerlaines 
variétés demandent cepeiidanl à ótre cueillies à compiei développe- 
inenl pour se conserver convenablemenl. 

II esl à peine utile d’ajouter que les différenls Citriis doivenl èlre 
récollésen prenanl tous les soins pour éviler les meurtrissures, sinon 
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dìvers champigQons se développenl (Peniciliium italicum Wehm., 
P. digitatum Sacc., Colletotrichmn gloeosporioitles Penz., Pho- 
mopsis citri Fawcell), qui provoquenl la pourriture des fruils. 

Ananas. — L'ananas supporle mal Ics basses tempéralures et se 
détériore rapidemenl lorsqu’on le sorl des cbambres froides. Des expé- 
riences effectuées à Porlo-Iiico, ont cependant monlré que la malu- 
ration de fruils verts el de fruils jaunes mainlenus à 2-4®G. pen- 
danl six jours élaìl considfu'ablement ralenlie, mais se poursuivait 
ensuile normalement à une tempéralure plus élevée. A Trinidad, des 
ananas verls el d’aulres commenganl à mtìrir mainlenus à 6®6 el 
à 16o5 C. présenlaicnt au boul de onze jours, un cerlain nombre de 
fruils mnrs. Mais la malurilé élail anormale : la peau, au lieu de la 
couleiir janne frane normale, présenlail une leinle veri foncé ou jaune 
sombre. A 6®6, la pulpe élail plus acide et moins jaune qu’à 15®5. 

La queslion de la tempéralure de iransporl des ananas frais est h 
éludier de plus près, car il esl probable que la nature variétale el les 
facteurs de préconservalion jouenl un rOle Irés importarli. 

Avocats. — Si Ton veul obtenir un ralenlissemenl sufflsammenl 
prononcé des pliénomènes de maturalion pour pcrmellre rexportalion 
des avocats, il imporle de conserver ceux-ci aux environs de 4®C. Les 
variélés de Galifornie, qui soni plulol apparenléps au lype Mexìqne 
[Persea drymi folla Popenoe) supporlent pour la pluparl celle basse 
tempéralure pendant plusieurs semaines. Mais il rfen esl pas de 
mème des avocats des Anlilles, qui apparliennenl au lype Gnatémala 
[Persea americana Popenoe). 

Sur 33 variélés de Tiùnidad étudiées par Wardlaw, 11 seulemenl 
purent miirir normalement aprés avoir élé exposées pendant qninze- 
vingt joni’s à 4°4 ou 7®2 C. et après avoir élé conservées un inois à 
4‘'4 G. Les autres subissenl des modifìcalions inlernes (frisnre) carac- 
térisées par un brunissement de la ebair qui de plus, prend un goiìl 
aincr. 

Les dégàls survenant au cours de la conservalion des avocats soni 
siirioul dns à la maturalion accélérée ou à la frisure ; les ebampignons 
irinlerviennenl que Irès peu. 

Le poinl de cueillelle le plus indiqué est celui oiì le fruii est com- 
plèlernenl développc, mais ne commence pas encore à se ramollir. 


Papayes. ~ Les papayes soni Irés difficile® h exporler en raisoa 
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de la présence d’infections lalentes qui prennent naissance dans le 
champ mème et qui produisent au cours de la conservalion des 
ladies ou des pourritures humides géiiéralisées. Le comporlemenl 
des différentes variélés est d'ailleurs lr?is variable. 

D’aprfes Wardlaw, il ne serait pas impossible d’arrivei* à Irarispor- 
ler au loin des papayes convenablement séleclionnées et soigneuse- 
ment emballées. Le fruii doit ètre cueilli lorsqu’il est déjà jaune, 
mais loujours ferme. A ce stade, il peut ótre mainlenu pendant vingt 
jours à la temperature de 7°2 C sans que la maturation progresse. Les 
friiils verts ou jaunissants mùrissent mal une fois retirés des cham- 
bres fraìches; ils soni généralement la prole des champignoiis de la 
pourriture. 

D’après finii, affric. Marlinique, oct.-dóc. 1935, p. 113*117. 


Le Géranium Rosat au Congo belge. 

D’après J.-B.-H. LEJEUNE. 

A’o//.s (woiis déjà sigiialé dans celie Revue (R. B. A., 1934, p. 453), 
ics essais d'introduclian dii Géranium Rosat au Congo belge, no- 
lammenl dans la végion dii Ruanda-Uriindi, C*esf cn 1929 que le 
Ministère des Colonies g introdiiisii le Géranium et celui-ci a re- 
mar quahte ment prospere dans les Stations Expérimcniales de Rii- 
hona et de Risazi, lyexcellents résultals onl éié enregislrés au 
Kiuu, dans les llele, dans Vltiiri, Dans les régions équatoriales, au 
contraire, les résullats onl clé absolument négatifs par suite de 
Vexcès d' lìiimidiié. La culture présente donc un grand intérct polir 
le Congo belge, mais Vauteur s*illiisionne cn pcnsant que le produit 
congolais concurrencera Irès facilemenl les essences des colonies 
franf:aises. Malgré la main-dUcuvre abondante et bori marche, mais 
non encore accoutumée à celle culture et à cette préparation déli- 
catcs, malgré les conditions climatiques favorables, il faut avant 
d'étre sùr du résullal expérimenter les rendements, la teneur eri 
essence dans une culture en grand et non dans des cìiamps d*expé- 
rienceSj et surtout songer aiix frais de transporl inévitablement 
éleués. 

De cet intéressant article, nous extrayons les renseignements 
relatifs à la culture et à la tcchnologie de cette piante, P. T. 


Conditions climatiques. — Le Géranium Rosat est une piante 
particiilièrement adaptée aux cliraats secs et chauds; il donne loule- 
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fois d’excellents résulluts dnns les régions lempérée? et si les rendc- 
ments y soni moins élevés, Thuile essenlielle oblenue esl, par contro, 
de meilleure qualité. 

Celle piante à parfum est Irès sensible au froid ; dans les r(^gions 
à hìver rìgoureux, la culture ne peut èlre qu’annuelle et les boulures 
doivent èlre enracinées sous verre ou sous abris spéciaux. 

Les régions élevées du Congo belge et des terriloires du Rnanda- 
Urundi, conviennent à merveille pour la culture de celle piante inlé- 
ressanle. Au Ruanda-Urundi, la résislance à la sécheresse est parli- 
culièreinent remarquable, nolammentdans les terres silico-argileuses. 

Gonditions agrologiques. — Le Géranium Rosai D'est guère 
exigeant au point de vue du sol ; loulefois, il prospère particulière- 
ment bien dans les terres fertiles, fraìches, saines, silico-argileuses, 
perméables et présentant une cerlaine richesse en calcaire. 

Les terres humides peuvent convenir après avoir élé convenable- 
raent drainées, aérées et chaulées. 

Des rendements élevés ne seront oblenus que dans des terres 
fumées; en terre ordinaire, une fumure de 110.000 kg. de fumier de 
terme par ha. est indispeusable. 

Les cultures établies en terres fertiles n'exigeronl des fumures 
organiques et chirniques que vers la Iroisiènie ou la qnalrièine annéo. 
Les résidus de dislillalion seront avanlageusement ulilisés coinme 
engrais ; de celle favoli, rexporlalion de principes nulrilifs sera 
minime, étanl donné que les builes essenlielles soni des carbures 
d’hydrogènes liquides formés par le protoplasma aux dépens de cer- 
tains glucosides. Sì Ics engrais chirniques soni à un prix abordable, 
on peut appliquer annuellement et par ha. : 200 kg. de nìtrate de 
chaux, 250 kg. de supcrphosphates, 150 à 200 kg. de sulfale de 
potasse. 

Le Géranium Rosai exporle de la potasse et de l'azote, mais il no 
faul pas perdre de vue que le phosphore a une cerlaine action sur la 
formation de Tessence. 

Dans les régions à saison sèche assez longue, rirrìgalion sera très 
utile parliculièrement dans les terres légères où elle pcrmetlra dVivi- 
ter un ralentissemenl de la végétation. 

Le défoncemenl compiei du sol de la plantation est, pour ainsi dire, 
indispensable. Après chaqne recépage, il y aura lieu d’effecluer un 
labour ordinaire enlre les plantes pour aérer le sol et enfouir les 
divers engrais. 
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Multiplication. — Le Géranium Rosai se mnlliplie par bouiurage t 
les boiitures simples ou à talon soni prélevées sur les tiges plus ou 
moins aoùlées de rannée. Seules les boulures lerminales onl donné 
ftnli?jre salisfaclion à la slalion de Kìsozi ; les boulures Irop ligneiises, 
provenanl de bois Irop àgé donneili un décliel de 80 7o- 

Les boulures d’iine longueur de 25 à 30 cm., soni coupi^'es avec un 
greffoir bien Iranchanl, de manière k avoir des seclions bien nelles 
favorisanl renracincmenl. Le repiqiiage se fail à 5 cm. de dislnnce 
sur plale-bande ferlilc, ombragée el arroste journellemenl. La mise 
en place dircele des bordures n’esl pas à conseiller, car la reprise 
laisse loujoiirs h dèsirer el de nombreux vìdes doìvenl otre combli^s 
dans la suite. Un bon mois après le bouiurage on peni procèder?! la 
mise en place des boulures qui se fai! en lignes distanles de 00 h. 
80 crn., suivanl la ricliesse du sol el ?i 25 h 40 cm., sur les lìgiies. 
Des ècartemenls Irop rèduits ne soni pas h conseiller, car ils rendeut 
difiiciles les diverses opèrations rullurales : de plus, cornine la planla- 
lion a line diirée de plusienrs années,jly alieu d'eviler Tappauvrisse- 
meni prérnalurè du sol, car il esl cerlaìn que le colon ne poiirra 
jamais fumer ralioiinellemenl de nombreux ha. de culture. 

Récolte. — Rn règie génèrale, le colon pourra effectiier deux 
rócolles annuelles imporlantes, dans les hautes altitudes règies par 
des conditions climatiques tempèrèes; dans les règions plus chaudes, 
trois coiipes annuelles ou cinq coupes bisannuelles seront possìbles. 

La première rècolte sVtfeclue à Tèpoque de la floraìson au moment 
où les feiiilles dègagent une odeur de rose Irès prononcèe; celle coupé 
se fait donc dans le courant de la pelile saison sèdie du dèbul du 
mois de Fèvrier La seconde coupé a lieu ?i la lin de la grande saison 
sèdie,, au momenl où le feuillage commence à jaunir. 

La première coupé donne les rendemeiils les plus èlevès, mais on a 
coiislatè en Algèrie que si la seconde coupé donne une rècolle moins 
importante, la tencur en huile esseiitielle esl loulefois beaucoup 
plus èlevèe. 

L’huile essentielle èlanl localisèe unìquemenl dans le limbo des 
(euillos, il esl préfèrable dans les régions à raain-d’oeuvre aboiulanle 
el bon rnarcliè de ne disliller que les feuillcs. La dislillalion des liges 
el des rameaux nuli souvenl à la valeur du produit. 

La queslion de la préparation du produit des plantes à parfum esl, 
en eirel, Irès importante, car les recberches lechnologiqucs onl mon- 
Irè rinlluence incontestable de la préparation sur le rendemenl en 


essence. 
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Distillation. — Elle se Tera au inoyeTi d’un alambie de distilla- 
tion moyenne, comme ceux que l’on emploie dans le Midi de la 
Erance. Gel alambic devra aulanl que possible ètre à faux-fond percé 
de Irous. 

Un alarnbic de capacitJ^ nioyenne permei, en général, de trailer 
40 kg. de l’euilles; la dìslillation a ime durée de 4 heures pour les 
feuilles Irailées fraìches et d’unc bornie henre pour les feuilles dessé- 
cliée». 

Les peliles eaux de distillation contiennenl souvcnl ime cerlaine 
quanlit^ d’essence qu’il est ais^ de reciip<^rer en utilisanl un dissol- 
vant tei que Tether de pétrole, P. T. 

D’après HulL agric, Congo belg^^ 1935, n* 3, p. 379-387. 


Sur quelques parasites des Arbres fruitiers 
au Mexique. 

Les Arbres fruitiers du Mexique soni atlaqnés par un grand nombre 
de parasites, notammeiit par des Diptères. Les inoucbes du genre 
Anastrepha notarnment, qui vivent dans les régions Iropicalcs et sub- 
tropicales du conlinent americain, y soni particnlièremenl rópandiies. 
Aussi le « Depiirlameiito de Sanìdad Vegetai » a»t-il réccmmenl pii- 
blié line magnilìque pianelle en coiileurs (TOXlOOcm.) donnanth 
un très fori grossissemeiit une reprodiiclion exacte de quelques 
tvppha, 

A, ludens (Loew 1873) : c’est la monche de TOranger et du Man- 
guier. Elle s’allaque, au Mexique, aux fruits de tous les Agri^mes (sauf 
au lime acide), aux mangucs, aiix sapolilles, et d’une faijon acciden- 
lelle aux duracines (1), aux coings, aux pommes et aux poires. Elle 
est répandue dans tous les pays américains, du Texas au Guatemala. 

A. striata (Sebiner 1868) : oii la iroiive depuis le Texas jusqu’au 
Brf'sil ; elle s’atlaque aux goyaves, silvestres ou ciiltivées. 

A, serpentina (Wiedcmaun 1830) : répandue depuis le Texas jus- 
qu’au Brusii et au Pérou, elle s’attaque à toutes les Sapotac^es. 

A. acidusa (Walker 1849): c’est le nora sous lequel celle mouebe 
est connue des auleurs nord-am(^ricains ; les auteurs sud*am(^ricains 
la nommenl phitol A, fratercufns (Wiedemann 1830) ou A. mombin- 
praeoptam (Sein 1933). Elle est répandue du Texas et de la Floride 
jusqu’en Argentine, Elle s’attaque aux diverses espèces de Spondias, 
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aii Terminaìia calappa et probablement à quelques aulres pelils 
fruite. 

Toutes les larves de ces mouches sont parasitées au Mexique par un 
insecte : Diachasma [Opius] crawfordi Viereck. L'ulilisalìon de cet 
ìnsecte, dans la lulte bìologique, est encore au stade expórimenlal. 

Le gouvernemenl mexicain a pris des mesures rigoureuses pour 
liilLer d'une fagon scientifìqiie et efficace contre ces insecLes Diplères 
qui causenl cheque année de grosses pertes. P. T. 

(i) La duracino est une variólc'; de pòche. N. D. L. R. 


Sur quelques plantes à parfuxn nouvelles : les Tagetes. 

D'après G. XGOLEN. 

Les Tage.lles appartiennenl à la famille des Composées. Ce sont des 
arbiistesou des herbes aniiuelles, originaires d'Amérique on d’Afriqiie, 
mais parfailement acclimatés en Europe. Les horliculteurs les em- 
ploienl à cause de leurs vives couìeurs. En Krance, ils prospèrcnt en 
Provence, dans la région de Saint-Rémy; ils se reproduisent facile- 
ment par semis et repiquage tiUérieur. 

En plus de leur intòròl décoratif, les Tagòles possòdenl des propriélés 
spòciales : ils soni odoranls et leur odeur particuliòre unique ne s’appa- 
rente à aneline classe d’odeur eonnue. Voici les espèces les plus inlò- 
ressanles : Tagetes pallila, T. anisata, T. minala, T. gianduii fera, 
ì\ arborea, T. Incida, T, preda, T. signala. 

T. palala. — G’esl la varieté appelòe vulgairement ceillet dlnde ou 
Tagòle de Franco. Elle est Iròs employéc polirla forma lìon des bordo res 
ou des massifs. Son essence fui la première signalèe et éludiée. 

La dìslillalion des capitiilcs séchés àTair, ainsi qne des liges et des 
feuilles donneili des liniles essentielles ; le rendement oscille enire 
0,1 et 0,3 “/o. Un des consliluanis de Tessence (essence de couleiir 
jaune rouge possédant une odeur relativemenl fruilée) est la lagétonc 
qu’on relrouve dans Tessence de T. gianduii fera. Il faiil conserver 
celle essence h l'abri de Tair et de la lumière car elle subii une poly- 
mèrisation qui la rósinifie rapidemenl. Celle altórabililé remarquable, 
lente h la lempérature ordinaire, augmenle rapidemenl avec la cha- 
leur. 

T. anisata. — L*essence de celle variété qui polisse à Télal spon- 
tanè dans les Pampas de la République Argentine a été éludiée par 



Zelada. De couleur verte, elle ressemble à Pessence d'anis ; elle est 
oblenue avec un rendement de 0,7 à 0,8 Vo- 

r. minuta. — Celle espèce, origiiiaire de TAfrique du Sud, a donné 
avec un rendement de 0,5 ®/o une essence fortemenl odorante, de cou- 
leur bruii fonci"», ayant lendance à se polymériser rapidement. L’odeur 
caraclérislique de celle essence doit ótre attribuée à la présence de la 
cervone, du linaloi et d’un terpène oléfinique, probablement le myr- 
cène ou Tocimène. 

T. glandulifera. — C’est une piante annuelle, à fleurs jaunàtres en 
grappes, Irès rèpandue dans PAmérique du Sud, sur les còles du 
Queensland el en Afrique australe. Dans nos régions, elle alleint jus- 
qu'à 3 m. de haut el fleurit tardivement (à partir d’octobre). Elle a èté 
distillée polir la première fois de plantes auslraliennes par T. H. Jones 
et F. B. Smitu ; le rendement était de 0,5 ®/o. 

Eri France, les rendements soni exlrémement faibles : de 0,8 à l®/oo 
au début de la floraison, il passe à 1,8 à 2,6 "/oo è la fin. L'essence 
oblenue se présente fous forme d’ime huile Iluide de couleur jaune 
rouge assez foneée. Sa composition est la suivanle, d’après Jones el 


Smttii. 

Uinonène 3 V® 

Ofini<‘ne 3 ®/o 

Còlono (Ci" non nommee 5-10 “A* 

Tagólone 50-00 ®/* 


G’est sans conteste l’essence la plus intéressante au poinl de vue 
olfactif. Elle possède comme note de téle caraclérislique une note 
friiiléo intense qui diluée rappelle Paròme de la pomme et certains 
auleurs i’indiquent polir entrar dans la composition de certains bou- 
quels arlificiels de fruits. En parfumerie, elle donne de bons jésultals 
en mélange avec lo palchouli, la mousse de chène, le velyver, le sanlal. 
So II dosage est délicat, 

T. arborea. — C’esl une piante dont Pessence est peu connue. Une 
petite quantité de piante entière (comprenanl 40 7® de feuilles et 60 7® 
de liges fori cassanles) a donné un rendement de 2,3 7oo- L’essence 
est relativernenl peu fluide, d’une couleur jaune foncé tirant sur le 
rouge, à odeur fruilée à départ aldéhydique et prenant à Pévaporation 
une note chaude, lourde, très caraclérislique. 

T, lucida. — Elle donne, avec un rendement de 1 7® essence 
très iluide de couleur jaune clair, à odeur très douce, anisée au départ 
el se rapprochant à Pévaporation de Podeur de Pestragon. 

r. erecta. — Celle variété, appelée vulgairement rose d’inde, ori- 
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ginaire du Mexique, possède de grandes lleurs cilron, Irfis décoralives. 
C’est une piante berbacée, qui s’eslemployée en décoclion ronire Tem- 
barras gaslriqiie, les coliques et le volvulus, à cause de so? propriétés 
emmenagognes et antihelminthiques. 

L’essence obtenue est de couleur jaune clair, possédaiit une odeur 
fruitée et une note florale pénétrantes et très agréables, P. T. 
D’apròs Les Parfums de France, 1936, n® 155, p. 6-11 . 


Culture des Aleurites au Texas. 

D’après R. JOHNSON et H. YARNELL 

Les premières introduciions d’Aleuriles fordii nux Etats-lJnis 
veìììoiìtent à 1905; mais c*esf seulcment en 1907 qa'on cn pianta 
an Texas deux exernplaireSy moris en 1930. Les essais faits depuis 
n*avaient pas en grand succès; depuis 1929, quelqnes Stations expé- 
rimentales se soni atUwhées ù déiermincr les conditions écologi- 
qiies el vlimaiiques de cei arhre. 

i/A. fordii n*est ré panda a Vheiire actiielle que dans les Etats de 
rioridc et da Mississipi; il ij convre 25 000 ha. Or, les importations 
des liniles de iung soni sans cesse croissantes aux Etats-Unis; le 
marche national est loia d'g étre sature, et le déueloppcment des 
plantaiions est rentable. Cesi ponrqiioi des efforts soni faits dans 
cette vaie, notamment pone s'affranchir du marche chinois, asscz 
instablc. Vaici quelques-uns des renseignements donnés par les 
aule ars : 

Sols. Les Aleurites domandent un sol l<^ger, bien draiiu^, ne prf"^- 
sentant pas une forte proportion de calcaire, et moyennement fertile. 
Les terrains sableux et profonds sont particuli^jrement à recotnrnaii- 
der. Il est nécessaire que le sous-sol soit capable de retenir une eer- 
taine proportion d’eau, car Tarbre souffre assez rapidement de la 
séchcresse. Les sols légèreraent acides sont à conseiller; les sols alca- 
lins permettant le développemcnt d’une chlorose sont à éliminer. 

Température. Le froid est une des rauses dYchec de la culture 
des Aleurites au Texas. Il suflit en effet d’une température de — 4® C. 
pour tuer les arbres ; des tempóratures aussi basses sont enregistrées 
au Texas à peu près tous les quìnze ans. Kn outre^ il faut compier une 
mau valse récolte tous les quatre ans, ceri dù à de mauvaises condi- 
tions climaliques. Il arrive parfois qu’en janvier, février, mars, on 
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constale des variatìons brutales de tempéralure : de 1*2® C , la tem- 
péralure monte à i0®-i5® C., puis relomhe aux environs de 0°C. 
Celle élévation de lempérature permei le départ des bourgeons qui se 
tpoiivent lués ensuile. 

Variétés. La pollìnìsalion natiirelle croisée est le mode habitiiel 
de ferlilisalion. Les plants monlrent des différences suivant le rende- 
menl, le pourcenlage d’huile, la taille de l’arbre et sa résislance au 
froid. Uva deux lypes de fructificalion : oii bien le fruii vieni seni 
OH on a des grappes de fruits. (Test ce second type qui donne les plus 
hauls rendements et qn’il faut de preférence propager. 

Culture. On propage les Alenriles par sernis. On a fail qiielqucs 
greffes en Floride. On place les graines à 20-30 cm. les nnes des 
autres (et à 5-10 cm. de profondeur), en pépiniòres, pendant le mois 
de février on le débili de mars. 11 Fani n’ernployer que des graines 
fraìches, car elles perdenl assez rapidemenl leur pouvoir germinalif. 
On Uansplanle ces seedlings lorsqu’ils onl 0,60 à 1,80 m. de haul; on 
les place, en carré, à 8 X 8 m. 

Les pianta tions doivent ètrc maintenues Irès propres, surtout si 
Tori veni obtenir une croissance normale et ime production précoce. 
Lorsque les arbres soni vieux, ces soins sorit moius uliles. L’objel de 
ces soms est de surveiller le développement des mauvaises herbes; 
Olì peut d’ailleurs envoyer pailre des animaux dans les planlations : 
ils ne mangent pas les feuilles des arbres et foiirnissent ainsi le 
furnier nécessaire, 

Les besoins de ces arbres soni surtout grandsen azole et en potasse. 
L’emploi d'engrais contenant 6 % d'azole, 8 à 0 ®/o d’acide pbospho- 
riqne et 5 h 6 ®/o de potasse, à la dose de 0,300 h 1,500 kg. par arbre 
est recommandé. 11 ne faut jamais mettre d’amendementcalcairedaiis 
Ics planlations. 

On doli tailler les arbres de fa^on à éviter qu’ils ne deviennent trop 
graiids. Lorsqu’on a donné aux arbres leur forme détìnitive, c*esl-à- 
dir-iì vers Tàge de trois ans, on doilse conlentcr d’enlever Ics brancbes 
morles. 

Maladies et ennemis. A Texception des némalodes, les para- 
siles penvenl étre considérés comme non dangereux. Les rnaladics 
cryptogamiques causent plus de dégàts, notammenl le champignon du 
root-rot du Cotonnier [Phymatotrichum omnivorum,) 
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Hendement. — Les fruits vicnaenl à malurilé vers le milieu du 
mois de septemhre; ils tombent sur le sul où un les ramasse. On ne 
possède pas encore au Texas des rnacbines capables de sortir les 
graines des fruits et d'en exlraire Thuile. Ces maiiipulatious indus- 
triellcs se font couramment eu Floride et au Mississipi. 

Voici les rendemcnts obtenus : 


Age des arbres 


Poids des fruits 
en kg. (100 arbres par ha ) 


Poids de l’huile 
en kg. par iia. 


3 ans 400-800 70-150 

4 ans 1000-2000 23O-:i00 

5 ans 2700-4000 480-700 

0 ans 45(X)-550O 800-1000 

7 ans 0000-7000 100 (ì-12d0 

8 ans et pJus 8000-0000 1450-1025 

P. T. 


D’après Tejw .igne. Expev. Stal., circuì. 7&, 16 p., niars 193f>. 


Procédés biologiques employés pour combattre l’en- 
vahissement de certaines plantes nuisibles auz cul> 
tures tropicales. 

D'aprés F. SILVESTRI. 

Le aavani entomologiste italien F. SinvKSTHi a pnblié récemrne/it 
daiis /'Italia a^aùcoJa iféu. 1933) mi vaste prograninie de latte bia- 
lagiqne cniiire les iiisectes nuisibles mix cnltiires et cantre les tnan- 
vaises herbes en utilisanl des insecles pour détruire celles-ci. San 
progrumme est repris par A. (2iiiauomontiì; daiis L’Agricoltura Co- 
loniale (sept. 1935) qui attire Valtention sur trois groupes de plantes 
envahissantes dans les régions tropicales et qiic Von pourrait de- 
iriiire par des insectes : ces plantes sont les Lantana, véritable 
jfcste des cultiires coloniales en certains pays, les Coches ou 
Opiintia, enfili le Cyperus rotundus, inaiivaise herbe qui envaliit les 
chanips de presqiie tous les pags tropicaux et subtropicaux. 

De celle elude nous extrayoiis les notes suivaiites : 

Le premier cxemple de cette lutte biologique date de KoEBiaK et de 
Peukins qui, combattirenl, aux ìles Hawaì, le Lantana camara L., 
introduit du Mexique comme piante ornementale et devenu par la suite 
mie véritable peste pour Tagriculture de cette région. Au Mexique, de 
nombreux insectes vivent aux dépeiis de cette piante et !23 espèces 
furent introduìles par Koebele à Honolulu; 8 s'acclimatèrent : 2 Dip- 
tères : Agromyza lantanae Frogg., Eatreta xanthochaeta Aldr., 
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un llémiplère : Teleonemia lantanae Disi., et 5 Lépidoplères : Cai- 
licislathius Hb., Tmolits (Thrcìn) echiou L.. Crocidosema lantana 
Busck., Platyptilia piisilUdaclyla Walk., Cremastobombycia lari- 
ianella Busck. ; 4 vivent aux di'^peiis de la tleur, d’aulres, du fruii, eie. ; 
le résullat fui Tarrèt défiriitif du développetnenl du Lantanay consla- 
talion qu’on put faire en 1908. La lulle biologique a été enlreprise 
contre celle piante en Nouvelle-Calédonie, en Australie eldans l inde. 
Jei’Son, à Suva, aux ìles Fidji, a spéeialemenl lullé contre un autre 
Lantana^v\% d'abord pour le L, camara{L. crocea Jacq.) : Ces résul- 
lats impressionnaiits altirèreiit ratlenlion sur cotte mclhode à propos 
des Caclacées amóricainos du geiire Opuntia inlroduiles en Australie : 
O. monocantha Haw., 0. incrinisi), C , 0. strida llaw., O. tomcn- 
£»sa S. D., 0. aunmtiaca Gill., 0. strvptacantha Lem., (). imbri’ 
cala I). C. A la tìn de 1870 les états du Qiieenslaud et de la Nouvelle 
(iulles du Sud, en particulier, reiidirenl obligaloirela lulle par tousles 
inoyens. JoiiNSTOiN elTRYoiN visilèrentl ‘s régious oii les Opuntia vivenl 
il retai sponlau^ ou cullivé («lava, Ceylan, Inde, Afrique du Sud, Caria- 
ries, Pays niédilerranéons, Amérique du Nord, Autìlles, Amérique du 
Sud, Hawaij et envoyòrcnt de Tlnde le Dactylopius indicus Green, 
qui, en peu de temps, détruisil 1X>. monocantha ; ils conseillèrent en 
plus d’jutroduire au Queensland Moneilerna sp., Cceriopeus pahneri 
Le C{ìOie.yGersla€ckeria lìubbardi Le Conte (Coléoptòres); Melitara 
sp., Mimorista flavidtssimilis (xvoie (Lépidoplères] ; CheUnidea^\i,, 
Narnia^^.y Dactylopius opuntiwCkW, (Hémiplòres), des Etals-Unis, 
Cactoblastis {Aophodia) cactorum Berg. (LépidopGire)el le ^ l^^pidop- 
lere fouisseur de Mendoza » de la Hépublique Argentine. 

Ces parasites f'urenl imporlésau Qiieensland. En raison de la guerre 
on ne pul pas, avant 1920, combatlre par la lulle nalurelle^le gou- 
vernernenl lèderai et les deux élals conimencèrenl par consliluer un 
conseil directeur avec un fond spècial pour cornballre les Opuntia, 
Des enlomologislescommeJoiiNSToNd’abord, puis Uamlin, Alexander, 
Dodd, s’occnpèrent decet importanl problòme : au laboraloire princi- 
p d dn Texas, et àceux du Queenslandeldes Nouvelles Galles du Sud, 
onemployaqiiaranlepersonnes. Le personneldirigeanlvisilaleMexique, 
l«‘ (iiialemala, le San Salvador, le Honduras, les Anlilles, le Panama, la 
C )lombie, rEqualeur, le Pérou, le Vénézuela, le Brésil, PUruguay et 
l Argenline, et de nombreuscs localités des Etals-Unis ; iin 1929, ils 
avaienl Irouvé 143 espèces d’insecles vivant sur les Cactacées, parmi 
lesquelles iurent inlroduiles et acclimalées en Australie : 2 Lépidop- 
lères : Caxitoblastis cactorum Berg., Olycella [Melitara) juncto* 
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lineella Htilst. ; 8 llémiptòres : Chelinidea vìttiger Uhler., C. tabu- 
/a/flBurm., Dactylopius Green, D. tomentosiis Lam., 1). con- 

fnsus Gkll., D. capensis Green, D. newsteadi Gkll., Diaspis echino- 
cacti Bouché; en oulre le Tetranychiis opunliae Banks, un acaricn 
inlroduit par basarti et acclirnaté,troisespJìces de Monelle ma (Coléop- 
ières) et de Melitara (Lepidoptères) et un Diptere : Asphondylia 
opunliiB Fell. Malgré que les espèces les plus utiles pour la deslruc- 
tion des Opuntia aleni trouvé des obstacles sous la forme de pr(^.da- 
imv^[Cryptolaemus moniroiizieri Muls. pour le Dactylopius] et de 
parasiles Hyménoptòres (spécialemenl pour la larve et lachrysalidedu 
Cactoblastis] ainsi que troiseaux, 60 millions d’acres (c'esl-h-dire 
Vi millions d'ba.)du sol australieii furent rendus à la culture en peii de 
temps giace à rentomologie. 

Bar ailleurs dans Tlnde méridionale et à Geylan VOpuntia mono- 
cantha fut presque délruit par le Dactylopius indicus Green, inlro- 
duit probableinent pour en extraire le carmin.La mòme chose se pro- 
duisit dans la parile seplentrionale de Geylan pour Opuntia dillmi 
Haw. avec le Dactylopius tomentosus ; il restali dans Tlnde 17). dil- 
Icni eirO. nigì'icans Haw., qui fiirenldtHruìls en 1927 par Tintrodiic- 
liondu inaine Dactylopius qu’à Geylan. 

Dans TAInque dn Sud, des Opuntia nombrenx (0. decumana^ 
llaw., 0. auruntiaca) tetani très nuisibles, — l'O. monocantha étanl 
répandu plus parlicnlF'remenl au INalal, — Jounston el Tryon intro- 
duisirenl le Dactylopius indicus, que Lounsbury répandit sur les 
plantes de celle derniòre espt>ce avec des résnllals surprenants, puisque 
le D. confusus-capensis. Green, en plus d’un siòcle n'availpu lulter 
(‘nicacement. 

A Tìle Maurice, toujoiirs contro Vi), monocantha et VO. tuna^ 
Mill., D’GMMEmiz i)K CuAUMuY en 1913, demanda a Lounsbury des /). in- 
dicus qui ne donn?;rent pas de résullats la première fois sur O. tunuy 
tandis qu’un second envoi, loujours fall de TAfrique du Sud, prospera 
sur 0. monocantha el dètruisit la piante. 

En 1927, D’Emmerez de Gharmoy utilisa le 0. tomentosus pour VO. 
dilleni ; avec des insecles provenanl de Tile de Geylan et ayant donné 
des générations sur place, il obliiil des iiidìvidus capables de vivre 
égalemenl sur 0. tana (la monophagie de presque loules les espèces 
de Dactylopius est Irès connue). Le D. indicasse comporle de mème 
vis-à-vis de TO. monocantha à Bile de la Réunion. 

A Madagascar, égalemenl, le principe de la nécessilé d’une inter- 
venlion par la lulle biologique, so lìt sentir coatre TO. monocantha ^ 



secrètement ou par hiisard le D. indicus fui inlroduit de Tìle de la 
[léunion et en 1926 la deslruclioii des Opiintia élait déjk falle, tandis 
que, loujours gràce à sa rnonophagie aulant dire caraclérislique, il 
respecte la variété inerme qui seri à ralirnenlation des bovins. L’ac- 
lion destructive des Daclylopius sur les Cactacées vient des loxines 
ou des virus introduits avec leur salive. 

Le Cyperus rotundus^ L., piante désormais cosmopolite, a infesté 
de nombreiix lerrains cultivés, surlout aux lles Ilawai. Pemberton 
Irouva aux iles Pbilippines des insecles nuisibles à la piante : YAthe^ 
sapeiUa cyperi Marsh. (Coléoptère) et le Bactra truculenla Meyr. 
Lépidoplére), qui furent envoyés et làchés à Honolulu. De ces deux 
espèces Y Athesapeula cyperi s’acclimata plus lentement, mais main- 
tenant Ics deux sévissent bien. B. G. 

D’aprés Agnc. colon. 1935, 9, p. 437-449. 
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Tous les ouvrages, brochures, articles, tirages à pari, 
adressés à la Hevue seront signalés ou analysés. 


A. — Bibliograpbies sélectionnées- 

6859. Orist I). II. — An outline of Malayan agriciilture. (AperQU 
sur Pagnculture de Malaisie). 1 voi., 378 p., 86 pi., 2 cartes, Kuala 
Lumpur, 1936. ^ 

C esi une vaste compilation sur raj,^riculture en Malaisie que l’A., aidé par 
(le nomb»’eux spécialistes, a rt'digé. L’ouvrage étudie les conditions et la 
praiiqne agrìcoles, les cultures principales et secondaires de la péninsule ; 
(luelqiies pages sont consacrées a Pélevage (bovins, porcins) et aux spécula- 
iions avicole et piscicole. Queiques chifTres dVxportation et d’imporlation ter- 
ni inent cctte remarquable étude. 

L'a. insiste; sur la nécessité de luiter en Malaisie, comme dans tous ies pays 
iropicaux, contre l'érosion et la dégradation du sol. Il préconìse Temploi de 
iranrhees, IVtablissement de terrasses et de réseaux de drainage, surtout la 
culture de plantes de couverture : Calopogonium mucunoides, Centroaema 
pubescens, I)olich§s flosci, Indiyofera endecaphylla, Pueraria phaseoloides 
et Mikania scandens ; et d'engrais verts : Tepfirosia candida, Crotalaria 
anagyroides. 

La culture la plus importante en Malaisie est l’ilévéa ; les plantations de 
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oaoutohouo occupaient è la fin de 1934, i 300000 ha. et les exportations se 
soni élevées à plus de 480 000 t. Malgrré le Pian de restriction actuellement en 
vig^ueur, la situation caoutchoutière iiialaise est cxcellente. Los plantations 
soni toutes instailées à une altitude inférìeure à 300 m. ; la garrire s'y répand 
de piaseli plus ; les mélhodes de culture forestière se développenl é^uleinent; 
les rendements oscillent de à 800 kg. de caoutchouc par arbre et par an 
(en moyenne, 450 kg.). 

Le Gocotier occupe ^250 000 ha. ; le rendement moyen, exprimé cn coprali, 
s'élève à i50 kg. fiar ha. Les variétés sont nombreuses. Les engrais sont peu 
employés car iis ne payent pas ; par contre, le drainage est essenticl duns les 
lerrains légers. Les parasites sont extrémement nombreux et il est nécessaire 
de lutler contre eux. 

Le Riz s’étend sur plus de 300 000 ha ; la récolte s’élève à 325 000 t. ; les 
variétés y sont extrémement nombreuses car la culture remonte à plus de 
3 (KM) ans avant C'est la seule culture vivrière importante de la Malaisie. 

Le Palmier à huile (R. B. 1935, p. 534) occupe 25 000 ha., sa cul> 
ture est rt'cenie et ne reinonte guère au-delà de 1920. 1/ Ananas (22 000 ha. 
environ) est tantót cultivé seul, tantdt en .culture dérobée notamment dans les 
plantations d'Hévéas. Les expoi tations de conserves d’ananas sont passées de 
i5 0()0 t. en i904 à 60 0(X) t. en 1934. C’est une des cultures les plus pros- 
pères du pays. 

Il exisie un ccrtain nombre de cultures secondaires : Manihot utilissima 
(8 500 ha.); Areca catechu (20 000 ha.); le Derris (1600 ha.); le Caféier 
(7 200 ha. : surtout C. arabica^ C. liberica^ C. robusta) ; le Théier (1 000 ha.) ; 
Uncavia gambir (13 500); le Tabac (14 500 ha.) ; le Bananier (9 000 ha.) ; et 
un cerlain nombre d’Arbres fruitiers : Achras sapota, Anacardium occiden- 
tale, Anona muricata, Cìtrus divers. Durian, Mangoustier. 

Bn résumé, c’est un apergu extrémement compiei sur Tagriculture malaise 
que dui veni cunsuller tuus ceux qui s’intéressent à ces régions. 

P. Tissot, 

6800. Giroux J. — Recberches biologiqnes sur les Ericacées Jan- 

guedociennes, 1 voi., 208 p., 8 pi., 25 lig., 44 tab., 17 graphiques 

Tlièse Doct. es-sciences, 1935, Imprimerle Cb. Dehay, Montpellier. 

On s’est fori occupé, ees dernréres années, de Tetude de la conceniralion des 
liquides exlr*aits des feuilles des végétaux, car indirectement, on espér’ait y 
trouver le rnécanisme de Tadaptation des espèces à un climat et à urie région 
donnés. Si la quaniilé d’eau disponible dans un végétal inllue grandement sur 
la piessiun osrnotique, le iòle des substances minérales, des acides et méme 
des matièi‘es azotés ne doit étr-e niilletnent négligeable. De sorte, qu’afìn de 
déméler les causes pi-incipales qui font varici' la coneentration du sue extralt 
des (issus foliaires, PA. a efTectué à chaque stade du développement, en 
méme tempsque la mesui'ede la pr-ession osrnotique, des déterminations rela- 
ti ves au poids de la substa nce sèche, à la teneur des tissus en maticres miné- 
rales solubles et insolubles, en glucides réducteurs et non réducteurs, en 
acides et en substances azotées. 

Gràce à Pemploi de la balance portative de Bunge-Stocker, les variations 

Bvvue de Boi. Appi. 44 
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in-silu de la Iransplration foliaire ont élé égalcmenl suivìes, et ces recherches 
soni complétées par l’élude du pii et de la rési^livité dcs sucs de tissus. 

Comme cependant Erica et Arbuslus, seuis genreh d'Ericacées laiiguetlo- 
ciennes uni une iiiorpholugie foliaire irès difléreiue et que les iravaux aciuels 
de la Uioiogie, en France, s'orienlerit vers IVtiidc de rinflueiice du rnelabo> 
liamesur la conslriiclìon des forn>es, i) était lentant de reclierclier les rappoits 
possibles enlre le comporteiiieiil pliysiologique des végétaux considérés avec 
leur morptìologie. 

Le travail de M. Gmoux, consdencieux, fourni, et ■— ce qui ne gàte rien — 
éciit eri un francais agréable débute dono par l’étude morpbologique et analo- 
mique des Ericacées ciudiées, c’est-à-dire : Erica arborea L., E, scoparia L., 
E. cinerea L., Arbustus Unedo L., A. Andrachne L, (espèce intniduile) . 

Ces diflerentes recherches ont permis de classer en trois groupes les Erica- 
cées languedociennes. 

10 Erica muUifloraL» espèce eu-méditerranéenne, est paifaileirient adaptee 
physioiogiqueincnt aux exigences du chmat inédilerranéen. C'est une piante 
profondénienl xénque et il y a accord parfail cntre la inorphologie, Tanalo- 
niie, la physioingie et la répartition géographique. 

2° (Jrc'upe Erica arborea L. — Erica scoparla L ,caractprisé, malgré Tas- 
pect xerique de ces vegetaux, par une forte teneur en eau des tissus. 

11 exisie iHi désaccord entre les nianifestaiions de riierédilCy qui soni nctle- 
n^ent iiiarquées dans la murplioiugie et ranalomie, et laction du niilieu, qui 
est actuellement prédominante sur le niétabolisme cellulaire. 

3® Groupe Arbulus Unedo L. — Arbutus Andrachne L.,proclie du précé- 
dent: toutefois la richesse du sucen constiuianls cellulaires soluhies est d’ordi- 
naire plus élevec. D’auire part, renracineincnl profond de c(‘s deux especes 
les met à l'abri des grandes lluctuations. 

La communauté de conipoitement physiologique des deux derniers groupes 
permet d'expliqucr poun|uoi, dans la rcgion languedocienne E, arborea L., 
E. scoparia L., et Arbustus Unedo L. sont .souvent tènnis dans la nièiiie 
association. 

Et dans cette conclusion noiis retrouvons rinlluence si feconde de IIkaijn- 
llLANgiihT aupres de qui cc travail a ete poursuivi. J. Thoc.iiaim. 

G861. Guillaumiii A. — LesFleurs des .lardins. T. IV. Les Kleurs 

d’été (o® fase.). Plaiiles de serre, planles grimpanles, plaiiles aquu- 

Uqiies. Voi. XCll + P-? Li pi. coloriées, 67 lìg. Paul 

Leclìcvalier édil., Paris, 1930. Prix : 30 fr. 

Nous avons déjà signalé ici rapparition des trois preniiers loines de celle 
Intéressanle publication faisant panie de V Encyclopédie pvalique du natura- 
liste . 

Le préscnt volume s’occupe plus spécialement des planles pouvant vivre 
en plein air en élé sous le clìmat moyen de la France, mais qui devronl étre 
conservées et inullipliées en serre pendant l’hiver et le premier printeiiips. 

Le nembi e en est assez grand. Dcs tables alphabétiques pernieitenl de se 
reporter rapidemenl à cheque espèce. Le livre se termine par un Alias de 
planles grimpanles et de piante d’aqnarium, 
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Hans la première parile TA. expose les prìncipes de la culiure sous verre 
(chàssis, bàches, oran^eries, serres, jardins d'hiver), ies soins à donner anx 
piantes de serre, lo malériel pour planles griinpantes, aquannins, ole. 

Un chapitre est consacrò à la nomenclature des piantes horlicolos. 

Aug. ClIKVAUEH. 

li. — Agriculture générale et produits des pays tempérés. 

liueellier L. — Quelques observalions sur VAegilops ì)en- 
tricosa Tauscli et son liybridation iialnrelle en Algerie uvee le Blè. 
lina. Soc. Nat. Afr. du Nord, i. XXVI, pp. 156-172, Alger, Itm:!. 

Apròs avoir passò en rovuo les principales variòics (ì'Ae. ventricosa ren- 
coiilrócs cn Afriqiie du ISoni, i'A. donne quclques indicatiuns sur les statìons 
où elles soni observees (altilude, pluviomélne, répariiiion géographique, eie.) 
ei ieiir rappoit avec les cultuies de Blé. Il rapncllc la dòcouverle failc oiii9l3 
a Urazza de riiyhrido nalurel Ae. ventricosa X dur {Trit. Rodeti) et 
signale ^ix nouvelles slalionsde col liyhride nialheureuscment inrerlilo doni les 
lormeh soni diver.^es (lorme pailescens Maire, setosa, spinosa). Le groupe 
l'rilicum Rodeti se diviserai en deux seclions : T. Rodeti var. lonyiaristata 
et 7\ Rodeti sm'.hreviaristata. La siiualion gcographiquo des staiionsjusqu’ici 
connues des T . Rodeti est parallele aii liltoral, allant de Salda à Bou-Guelaat 
(eri passarli par Brazza, Bii'-ilabaiou, Berteaux et (ìucima) et se rnppioche de 
la limite N de l’Alfa. 

6863. Oucellier L. — Observalions sur la dégénérescence de 
quelques planles cultivòes cn Algérie. Bull. Soc. des Agricullcurs 
d'Alfjérie, n** 402, pp. 71-80, Alger, 1935. 

A la suite d'une note publióe par M, Ekhakt, Directeur de rinstilut Pòdo- 
logique du Bas-lUiin, se lappoilanl à la dégéiiéieseence des piantes, aux possi- 
hililòs et aux m()>ens (raméliorer la qualité des Blés par la sélection pédolo- 
gupie, I’A. signale que des observations analogues ont òlé faites en Algérie à 
ee sujet. Il est d'u*>nge dans la colonie de elianger la sernenee de la Tuzelle de 
Bel-AI>l)(‘s (Tuzelle d'Aix) et d'en inrpoi’ter de Provence et il y est de tradiiion 
de pri'lércr les Bles durs lécoliés en moniagne aux semences du liltoral ou des 
plaines Inisses. Rn ce qui concerne la Pomme de terre la dégénérescence 
observòe ri’esl pas compleie dans la colonie et bìen que fon pursse y produire 
(les s(>meneos dans les rògions élevòes el irrigables. L'Algéiie imporle annuelle- 
nieiit des quantités importantes de tubercules. 

6861. Diieelliei* !.. — Jlapporl sur le fonctionnement du Labo- 
raloire d’Agricnllure et delu Station d’Essais de semences et d’Amé- 
lioralion des piantes pendant Tannée 1935. Bull. Soc. Agr. d' Algé~ 
rie, n® 493, pp. 205-207, Alger, 1935. 

L’aclivjlé du laboratoire d'Agricultur’e de rinstitut Agrìcole d’Algérie (el des 
ilivers sei’vices y annexés) a porte sur 1048 demandes de renseignements, sur 
le contròie à riniporlation de 29 600 kg. de gi*aines fourragères et Tanalyse de 
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602 échanliilons divers (Service des Fraudes, des Contribulions diversés, eie.). 
L'amélioration des Céréales pone pour la campagrne 1935-30 sur ii85 sortes 
ou li^nées et vise principalement a robtention de fìlés dura résistanl au mila- 
dinag’e, de Blés tendres de force, d'Or^^es de brasserie et à la dissémination 
dans la colonie des nouveautes obteniies. 

6865. Oueellier L. et I^aumoni P. — L’amélioration du bié 
tendre en Algérie. Bull. Soc. Agr. Algéne^ n® 492, pp. 93-99, 
Alger, 1935. 

Après avoir brossé un liistorique rapide de la sélection du Blé tendre en 
Algérie, les A. soulignent le róle important joué par le Laboraloire d’Agri- 
cullure de Tlnstitut Agricole d'Algèric en co qui concerne rarnélioration des 
variótés. L’ancienne réputation des Blés algériens, affirmée à divorsos époques, 
s’est iieurtée en 1930 à un changernent important dans l’alimenlation de la 
boularigerie qui depuis reclame des blés à caractérisliques diAérentes. Celie 
orienlaiion iiouvelle prévue ])ar le Laboraloire dès 1920, avait conduil le Labo- 
ruloire à iutroduire dans la colonie de noiiibreiiscs variétés exotiquos doni 
quelques-unes se comportent très bien soiis le climat algórien, mais qui ne 
furent pas appréciées à Tépoque comme il convenait par la minoierie. En 
1930-32 on repril en Algérie la culture de ces Bles délaissés et actuellemenl 
lencontre en grande culture : Florence X Aurore JtVcV, Fusa 4 sur des 
superdeies imporlantes. De nouveaui liybrides créés à Mai^on-Carréo soni en 
voie de niultiplicatlon ra})i(ie [Florence X Fusa Si 22) aitisi qiic des 

epurations de Blés étrangers trop hàtivement lancés : Florence y. Aurore 
no* Si SO, 8i9i, Si 03. 

6866. Ducellier L. et L.aunioiit, P. — La Luzerne et sa culture 

en Algérie. Bull. Soc. Agr. Algérie, n® 493, pp. 148-204, Alger, 1935. 

Peu importante encore en Algérie (2 700 ha.) la culture de la Luzerne est 
ù la velile d'occuper dans la colonie des superfìcies considérabies en raison 
des grandes et prochaines possibilités nouvelles d'irngalion. Dans celle mono- 
graphie de la Luzerne, les A. rappellent et metteiit à la poi tèe des ^loiis les 
nolions que ceux-ci doivent connailre pour en temerla culture avec succes. 
Bien qu’il exisle de noinbreuses espèces spontanées en Algerie et malgré des 
cssais répétés de domestication de quelques-unes d’entre elles ou de leurs 
hybrides, ou d’introd .idioti de variétés étrangères, la culture rrulilise que la 
Luzerne ordinuire (I/. saliva) principalement la Luzerne de Provence. Des 
essuis ont élé repris récemment par le Laboraloire d'Agriciilluie de TI usti lui 
Agricole d'Algérie et ont perinis de reconnaitre à Maison-Carrée la valeur de 
quelques Luzernes américaines {Arizona, Jlardigan) ou russes {Turkestan) 
sur la Luzinne ordinaire de Provence. Restani 8-10 ans sur le meme sol et 
presque exclusivement cullivée à rirrigation, la Luzerne, trop souvent mal entre- 
tenue et mal fumèe, donne en Algerie un reiidement de 25 000 à 55 000 kg. de 
foutrage vcrt. La production de graines est délaissée bien que les semences 
produiles en quelques régions de la colonie puissent rivaliser avec les meilleures 
des variétés introduites. La récolte de la Luzerne est déllcate et les travaux de 
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fenaison et de bottelage doivent élre souvent conduits la nuli pour éviter une 
perle Importante au rendement et dans la qualité du fourrage produit En 
dehors des terrains irrigables la Luzerne est renrontréc cn Algórìe dans quel- 
ques vallées oii plaines fratches où elle donne de irès bons résoKats: expérl- 
inentée depuis longleinps en terrains relativemcnl secs et sans ie secours de 
rirrigalion, sa culture ne s*est pas éiendue bien quedes essais rocenis pour- 
suivis à Aln-Témouchent aleni inontré la possibililé d’obtention (i'une rerolte 
encore satisfaisante. La culture irriguée de la Luzerne reste en Algerie une 
spéculation interessante tant au point de vue du fourrage qu’à celili du béné- 
iice laissé à Tha. 

En permettunt une utilisation rémunératrice immédialement de Teau, la 
Luzerne doit se ranger au premier rang des cullures à entreprendre dans les 
régions où la question de Putilisation des réserves des grands barrages se pose 
actuellement. 

6807. I^aumoni P. — La vernalisalion des semences. Bull. Soc. 
Agr. Algérie^ n® 092, pp. 63-70, Alger, 1935. 

L’A. analyse la théorie de la vernalisation d après les travaux du pr Lys- 
sENKo etdePécole russe et après avoir montré rintórèt multiple au point de vue 
culiuial ([ui sernble s’en dégager : avance de la période do fructifìcation, aug- 
irientation de la précocilé des piante^, possibililé de culture printanièro et d’ex- 
tenslon d’une culture vers de nouvelles régions, lutte contro la séclieresse et 
réchaudage, eie. . . indique les résultats probanls obtcnus on Kussie et en 
d’autres pays. l/intérét qu’il y a de doler PAIgérie de Céréales précoces en 
vue cPéchapper uux accioents de tln de végétation (échaudage, sirocco) a con- 
duil l’A. à entreprendre localement des essais de vernalisation. 

6868. I.aumont P. — Exposé sur les blés de force. C. R. Chambre 
(V Agvicultare d'Algcr, nov. 1935, Alger, 1935. 

Hans rei extiosé, l’A. indique lout d’abord la situation de la production, de 
la consommation, du commerce et de Texportation du blé tendre en Atgérie. 
I*uis li passe à rétude du rnarebé franoaiN, principal débouché de rexporlaiion 
algérienne. Les hlos métropolilains bieii qu’ayant encore des qualiló.s fort appré- 
ciables semblonl avoir perdu pour des cau.ses diverses la faveur de la boulan- 
gene qui róclame de plus en plus des farines répondanl niieux a ses nouvelles 
mélbodes do tra vai I et lui assuranl un rendement en pain plus élevé. La pro- 
duction do IJIés de force répondant à ces désiderala n’étant jias à envisager 
actuellement cn France, la ineunerie sVst adressée aux blés étrangers pour 
aatisfnirc sa clientèle. L’Afrique du Nord, spécialement TAIgérie, s’esl depuis 
(juelques années oricntée neltement vers la culture de blés de qualité, de force 
Oli équivalenls des blés exotiques ìmportés dans la Métropole, siisceplibles de 
rempiacer sur le marclié national les importations étrangères. A cet effet, dans 
la (’olonie, on rencontre actuellement sur des superficios importantes : Pusa 
n® 122 inégal de rendement et qui souvent de pureté insufflsante offre en 
outre le grave défaul cultural de s’égrener facilemens à maturile; Pusa 4 
excellenl Hlé de force mais doni la trop grande précocilé el la sensibilité à 
riiumidité entravenl Texlension. Le groupe des Florence X Aurore, de loin le 
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plus imporlani (F. .1. 58H, Irès impur, mais Hans Tensemble bien adaplé aux 
conditions locales, F. A, 8 i89. 8 i 91. 8 i9.1, lignées lirées du précedent et 
doni In Station d’Amélioralion des Plantes de Maison-Carrée poursuil la dissé- 
mination rapide) etc. . . 

On peul enlrevoir malf^^ré les irrégularités de la production algérionne, la 
possibilité pour celle-ci en s’orientanl vers la culture de BIés de foice (rnar- 
chandise complémenlaire et non concurrente de celle ubienue dans la Métro- 
pole) de s'assurer un débouclié lionorable sur le marche frangais si larg:ement 
ouvert aux importations étrangères. 

6869. I^aumont P. et Is^lmonet M. — Kliide pft'^néliqiie et cylo- 
logìqiie des Ibrmes tendroides apparues dans la descendance de 
rhybride inlergéntHique Ae. triuncialis L. X T- durimi Desf. 6\ H. 
Acad. Se., t. GC, p. 1 545, Paris. 1935. 

Le croisemenl Ae. triuncialis X T. durum, réiissi par Tun des A. à Mai- 
son-Garréc, a donne une descendance des plus nombreuscset des plus variées. 
A partir de la F 4 et aii milieu d'une population neitemeiii encore aef?i- 
lopiforme, soni apparues des formes ressemblant au lllé tendro (formes len- 
droi’des). Etudiées séparément. ces dernières ont condiiità rohienlion de lypes 
flxés morpholoffiquement et prénétiquemenl. L’élude cylologique enlreprise à 
Verrlères a montré que les tendroides obteniis ont la mème lormule que celle 
de T. vulgare 11 = 42 .Les speltoYdes slabilisés se rajiprochent du T. sficlla 
(211^=42). Le iiombre de chromosomes trouves chez les Aegilopiloimes est 
2 n — 46. 

L’apparition de types tendroides fìxés au T. vuìgnre semble pour les A. 
♦out en conflrmant l’origine hybridogène probable du BIé tendre, préciser le 
róle qu’auraienl joiié les Aegilops dans la genèsc de ce dernier. 

6870. I^aumoiit P. et J. — Obsorvalions K^ralologiqiies 

sur rOrge. Bui/. Soc. HisL Nat. Afr. du Nord, t. XXVI, pp. 263- 
268, Alger, 1935. 

Les A. étudicnt une sèrie d'anomalies quMIs ont obscrvées en dans des 
multiplications d’une Orge à 2 rangs {Ij, S. m /.!?). Un grand nornbre 
d’épillets inédians biflorés (la deiixième fleur étani souvent incomplete et rudi- 
mentairc) ont pu èlre ramassés. Tres souvent, la fleur supérieure presentali 
en outre une modiflculioii de la glumelle externe qui se transformail en organe 
curpellaire, sans touiefois que celle iransformation &oit complète clan enlraìné 
la formation d’un second grani. Dans les fleurs normalcs des épillels normaux, 
ils onten outre reiiconlré fréquemment le remplacement de la irlumelle interne 
gènéralcment unique par deux pièces identiques et séparées. L’étude hérédi- 
taìre de ces anornalies est enlreprise à Maison-Carrée. 

6871. Iluri. R. 11. — Sprayiiig and diisliiig peaebes fot* brown rol 
coiilrol. (Pulvérisdtioii et poudrages des Péchers coiiLre le brown 
roti. Itev. appi, mycol., 1936, V, p.304. D’après Amcr. PruitGr., 
7 p., lig., 193.5. 
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Le brown rot des Péchers est cause par Sclerotina cin*iren . La meilleure 
méthode de bilie est ime pulvérisation oii un poudrage de fleur de soufre 
queique femps avant la récolle. Poiir la pulverisalion il faul compier 300 à 
44)0 gr. de soufre par 100 I. d’eau. Le traiteinent doit, pour donner de 
bons résultats, élre fail à une certaine preshlon : tfiO kg. environ, pour bien 
imprégner les fruits. P. T. 

687^2. KovalerN. V. et Koatinw K. F. — A conlrìbiilion to thè 
sludy of Ihfì genns Prnntfs Focke : Qnesiions of taxonomy and 
plani breeding. (Taxonoraie et hybridalion des Prunusj. Pfant 
breeding Ab^tracta^ 1936, VI, p. 307-308. D’après Bm//. Appi, Boi., 
Létiingrad, 1935. 

Lo genre Brmins reo ferme envfron 300 espèces, répandiies dopiiis les tro- 
piqiies jiisqu'aux toundras d’Lurope el d*Asie,où la lempéralure peul s'abaisser 
à - 0O« C. 

On cullive 2ii espèces de Prunus à fruits comeslibles; la plupart d'entre 
olles no peuvont snpporler les nidos climats dii N aiissi a-t-on tenie il'oblenir 
des hyleides elitre Prnnvs cultivós et Pritnna snuvages adaptós mix pays 
froids. On a observé au Caiicase des cas d'hybridalions naturelles entro 
P, cerasi/era Llirb. el le Irès rustique P. spinosa 1..: les hybiides olìrnient 
(ics caiactèri's iiitermcdiaires entro les deux espèces. lin bolaniste, Uybin, a 
ivdlisi* artiricielleniont riiybridation deces Prunus et a créé un liybnde remar- 
qiiablo par sa prodiK'livilé. 

D'autre pari, rexpcrionce a inontré qne P. domeslicn peni s'bybrider avec 
P. mlùnna Lindi, qui vii dans les régions les plus froides de la Oliine. 

W. K. 

6S73. !J^o8iì»ì moviteli V, P. — Wild specics of Beel in Transcaii- 
cabia, (Kspèces sauvagCh de Betterave en Transcaiicasie). Plani 
brvvding Abstraets, 1936, VI, p. 297-298. D'après Sci. Trans, 
Sìig, Ittd.f 1934. 

Le {:enie paroit avoir comme cenile d’origine la panie orientale du 
PasMii mi'diicrraiM'eii c«ir il y e>l repr(''‘(enté par de noinbreuse> espèces vivant 
à l’i'tat saiivage l.a bclterave culiiv(*e avec ses ahondanles soiis espèces diuive 
probablemeiU d’iinc forme sauvage am('*liori''e par la culture; elle se rapproclie 
en pariiculier du Beta perennis, forme caract(*ristique de la Transcaucasie. 
Parmi Ics e.spèces endénil(|ues du (laucase et de la Perse, le B. macrorhi^a 
ménte une menlioii speciale; il est diploide cornine, li, vulgaris (2 n IS) 
et s'Iiyhnde aisément avec lui. Le fi. macrorhiza vii dans les régions rnoiila- 
gueuses entro 1 000-2 000 m. el supporle très bien le froid ; d’autre pail il pos- 
se le une racine succulente de forte dimension et ne tleurit pas la première 
année. W. U. 

6874. L. — Note sur la culture de In betterave en Algèrie et 

plus pnrliculièreineul dans la vallèe du Cbcliff. Trav. présenlès à la 
Chambn*. d’Agric., Alger, p. 49-56, nov. 1935. 

L'A. a poiirsuivi un certaiu noinbre d’expérimentalions, ,à Orléansville, 
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sur la betterave. 11 eii a déduitque celle-ci pouvait se cultiver avec succès 
en Algérie. 

Les terres de la vallèe du Chéliff soni constituées par des alluvions prò- 
fondes argilo-calcaires, et dans beaucoup d'endroils calcaro-argileuses ; le cli- 
mat cbaud el réclaìremenl intensif soni particulièrement indiqués; les bar* 
rages permeltent rirrigation à vulonté. Toutes ces coiidiiions soni favorables à 
la betterave. 

L’A. fall remarqiier, avec juste raison, que t les conditions économìques 
actuelles ne permeltent pas d’envisager la culture de la betterave en vue de la 
production du sucre. Oulre que les sucres coloniaiix soni conlìngentés il n*existe 
pas en Algerie d’usi nes où la transforniation de la betterave pourrait se Taire, 
et rinstallation aciuellement de sucreries oii de raflineries exigeralt des capi- 
taux si élevés qu’on ne peni y songer ». 

D’autre pari, la betterave fourragère produile à Tirrigation renferme une 
proportion d’eau tellement élevée (90 ®/o) que sa culture, pour Télevage, est à 
rejeter. L’A. conseilledonc de se servir de la betterave demi-sucrière (qui donne 
déjà450 q. à l’ha, à la Station expérimentale). 

La betterave vieni après une Cereale, dans un lerrain défoncé à 30 cm. ameu- 


bli et convcnabicrncnt fumé : 

Fumier 30 à 3l> l. 

Nitrato de soude. . . , 300 kg. 

Superphosphate. . . . 500 kg. 

Solfate de potasse... 450 kg. 


Le semis est fait du 15 novembre au 15 décembre; les varlétés recommandées 
sont la demi*sucriere bianche à collet veri et la demi-sucrière bianche à eollet 
rose. On séme en gènérol sur billons espacés de iO cm. en poquets à 20 cin. 
les unsdes autres 11 faul 10 à 12 kg. de graines ù l’ha. Le déinariage est tait 
quand les plants ont 2 ou 3 feuilles. Les arrosages peuvent élre fails lous les 
huit jours ensaison sèdie. L*arracbage est fait en juillel ou aoùl. 

En Algerie, la conservation des betleraves en silos donne des résultals désas- 
treux. On les conserve sous forme de cossetles séchées. 

Depuis les difflcultés économìques, on songe à rarboriculture en Algerie. La 
culture de la betterave, gràce aux possibilités d’élevage qu’elle donn?. permct- 
trait d’atlendre la mise à fruita. p. t. 

0875. Liìndenljeiii W, — Zytologische und bistologische Uiilersu- 
chungderauf den Blaitern von Kalimangelpflanzen bei gramineen 
und Inkarnatklee aurtretenden Weissfleckigkeit. (Sur la production 
do laches foliaires blanches chez quelques plantes privées de potasse). 
Die ernahrunq der PfLanze, 1936, XXXII, p 144-145. 

Les troubles dans la nutrition provoquent parfois chez les plantes des modi- 
fìcalioiis do struclure qui .se traduisent pur des déformations foliaires. C’est 
ainsi par exernple que le Trofie iricai*nat el certaines Graminécs cullivéos dans 
des sols pauvres en potasse ont leurs feuilles par.semées de laches blanches. 

L’histologie montre que dans les régions décolorée.s on observe avec un 
aftaissemeni des cellules du mésophyllc une dégénérescence cylologique plus 
ou moinsjmarquée. 1 ^, 
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6876. c:iiolodny N. G. — The role of hormones in thè germina- 
tion of seed. (Ròle des hormones dans la germination). Herbage 

abstractSy 1936, VI, p. 8-9. D’après Sovit. Dot., 1933. 

On sail qu^à rexirémilé des liges et des racines des jeunes piantes se forme 
une substance activante indispensable à la cruissance (li. B, A. ^ i934, XiV, 
p. 916). Celle substance connue sous le noni d*bormone de croissance ou aiixine 
exìste égalemenl d'après PA. dans l'albumen des grains de Céréales. L’hor- 
mone secrélée par Talbumen peni stimuler la croissance du coléoptile lorsque 
celiii-ci a été décapité et séparé du mésocolyle. La secrétion de riiormone 
parali élre indépendante de Tactivité protoplasmique car elle peut avoir lieu 
chez des grains ])riv«*s de vie : la pénétration d*eau dans Talbunien suffit pour 
la provoqiier. 

L*A. admet que l’hormone produite par Palbumen résulle de rbydrolysc de 
l'amidon ; elle disparait pou à peu an moment de la germination. W. K. 

6877. Bartolozsei RI. — Hxperimenli sulla irrigazione a pioggia. 

(Kxpériences sur l'irrigation sous forme de pluie). Agricoltura 
coloniale, 1936, XXX, p. 96-107 et 133-137. 

L'arrosage des cuilures dans les grandes exploilations est un procède iong et 
souvent inefflcace lorsqu'on a recours aiix ajipareils ordinairement en usage ; 
or dans ies régionsoù il rPya pas sufOsamment d’eau pour Tirrigation en grand 
il faut se contenter dVpandre l’eau sur le sol pendant un laps de temps sou- 
vent fori court. 

L'arrosage sous forme de pluie arliflcielle vieni alors en aide au cultivateur 
mais il présente rinconvénient d^étre assez onéreux comrne installation. 

D'après TA. on peut rédiiire les frais au minimum en èiablissant à demeure 
des coiiduits en cimeiU armé sur lesqueis se branchent des tuyaux mobiles doni 
les dcrniers portent des lance jels. 

L/eau à l*aide d’une force motrice est refoulée dans les conduits et on peut 
régler à volonté sa distribution. 

En gènéral deux «irrosages Journal lers d’une durée de qiiatre hcures cliacun 
sultisent pour la majorilé des cultures. W. R. 


— Agriculture, Produits et Piantes utiles des Pays tropicaux, 

6878. Oliiappolli W lì. — Il Riso. Pratiche colturali. (Pratique 
culturale du Riz). 1 voi., 183 pages, 37 (ìgures, Vercelli, 1935. 

La tecbnique culturale rizicole a fait dans ces deriiières années des progrcs 
notables et on peut affirmer qirellese perfeclionne sans cesse gràce à l*emploi 
de maclìines, permettant d’exècuter avec de grands nvantages économiques des 
travaux considérés autrefois comme très pénibles. Non .seulornent les métiiodes 
de culture ont èlé perfectiounées mais egalement aussi les condilions bygié- 
niques des popiilations rurales de ritalie se soni beaucoup amèliorées à la 
suite des mesures propbylactiques imposèes par le GouvernemetU, 
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Actucllement la culture du Riz fait la richesse du Piémont et s'clendra sans 
nul duutp à d’autres Province» pour le plus grand proflt des Agriculteurs. 

Les modalités de la teclinique culturale variant selon les conditions de milieu, 
il manquait jusquMci un ouvrago susceptible de servir de guide à toiis les rizi- 
cuiteurs. 

L'A a comblé celle lacune; le traité qu’il nous présente constitue une mise 
au pomi parfdile appelée à rendre de graiids Services ; loutes les questiona 
concernant la culture, la récolte, l’égrenage, la décorticatlon soni examinées, 
puis discutées et cela d'unc manière attrayante. W. R. 

(»879. Konclo M. et lf^»tiiki S. — The presenee of abnormal rice 
Kerneis which are cìlher germless or which possess Iwo embryos. 
(Grains de Riz sans embryon et à deux embryons). stai, lire., 
19R(i, LXXIV, p. 319. D’apr^s Ber. Ohara Inst. Lnndw- Forsch.y 
1935. 

On cbservc parfois des grains de Riz dépourvus d’embryon ; ils sont plus 
pclits que les grains fertiles et ralbumen occupe la région où normalemeni se 
trouve l’embryon. 

La présence de deux embrvons dans le mème grain est un phénomène Irès 
rare (]ui résulle de la concrescenoe de deux ovaires ; en général un des embryons 
^vuiie et souvent mème les deux. W. H. 

6880. Mielioli A. — L’innesto ed il reinesto del olivo nella provincia 
di Hengasi. (Le greffage do l’Olivier dans la province de Bengasi). 
Boll, del n. Ufficio centrale per I servizi agrari della Libia, 1936, 
V, p. 89-92. 

I.e greflage de TOIivier peut ètreeffectué de diverse» fagons car tous les sys- 
tèines sont applicables. On a recours en général à la greffe cn fentc, en ron- 
ron ne, en placage et en écnsson. La grelTe en ferite est à recommander dans 
les zone» où les pluies sont abondantes et dans lescultures irriguées, ailleurs il 
est préférable de praliquer la grette en écusson ou la grette en placage. 

L’époque la plus propice pour le greflage s’étcnd de niars en mai^kCn culture 
nriguéeon peul aussi greffer en automne à bourgeon dormant. 

Le gretton doit ètre cboisi cliez une variété bien identifiée ; il faut le prendrc 
sur une piante adulte, dans la partie moyenne des rameaux àgés de un, deux 
ou trois ans selon le mode de greflage utilisé. W. U. 

6881. 0. G. — Carotene and xanlhophyll in pincapples. 
(Carotene et xanthophylle chez TAnanas). Exp. stai. Beo., 1936, 
LXXIV, p. 494. D’après Plani PhysioL, 1935. 

La couleiir de la ebair de l’Ananas varie du blanc au jaunc foncé. 

D'apres l’A. la roulcur jaune est dueà la pi*ésenco de carotène et de xanlho- 
pliNlle ; le carotène prédomine dans certains fruits fortement colorés où l’on 
jKMit décelcr jusqu’à 0,25 mg. du pigment pour 100 gr. de ebair. W. R. 

6882. IVaCIraM li. M, — Prevenlion of wastage of Citrus fruit in 
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traiisil. (LiiLlc conlre la ponn-iture des agrumes pendant le Irans- 
port). lìev, appi, mycol,^ 1930, 5,p. 291-292. D’apròsC///?/ 7 /.s afjric. 
Journ., 1933, 4, p. 8-4-H7. 

La phipart des oranges allant de (3ìypre en Europe soni allacpiees par des 
inoisissures, notarnmcnt Penicillinm italicum et P. digitatum. Ori y droòle 
parfois queUpies cliampignons, notamment nataìenais^ mais en petii 
nonihre. 

Les fruits duivetitèlre manipulés avec le plus grand soin, eti'A. conscilie de 
munir les travaiileurs de ganls de coton pour éviter les heurts. Les onnges 
seront plongées ensuite soli dans une solution de borale de soude ù 7 Vo, à 
43" (L, pendant Ti ininutes, .soit plmòtdans une sobition sursaturée de borale, 
pendant 0,3 ininule. Dans le preniiei ras, on a 8,3 "/«de fiuils infeclés, dans le 
serond 2 "|o seulement, les lois lémoins ayant inontré jiisqu’à20®/od'infe(*iion. 

P. T. 

0SS.3. fi. i\. — Inlroduction and seleetion offrosl resistanl 

Citrus plants. flnlrodiiclion et s(^lertìoa de Citrus r^^sislant au 
froid). Piani hreffling abstracls, 193(1, VI, p. 311-312. I)'apn'»s 
Sovu^t Sithlropics, 1934. 

On sait que prescjiie toules les.sertions iinpoiianies du genre Citrus poussent 
à IVlat sauvage dans TAsie centrale parfois à une assez haute altitude 
1933, XIII, p. 389 et 480). 

Cependanl les Citrus inlroduils dans la région rnéditerranéenne soni Irès 
.sensiblesau froid . II y aurait par conséqiient avanlage à acclimater des espèces 
plus rustiques que l’on iitiìiserail soil cornine porle-greffes, soit en vue d’Iiy- 
bridations. 

Des essais enirepris eri Uussie ont montré qu3l élait fmssible de croiser le 
Kumguat, le Sntsuma et le Poncirus trifulìata avec le Mandannier, le Po- 
nieU», le J.iinonier et TOrangcr. Le Ponriìus Irifoliata qui supporle des tern- 
péralures de — 13"(^ à — 18«{] constitue un evcellent porle-greffe mais les 
liybrides donnentdes fruits (Eune faible valeur comestible. W. H. 

(jSS'i. lluetile (I. l). — Spraying for thè control of Citrus scali. 
(Lutto contre hi galle des Citrus h Laide de pnlvérisatìons). /:./*/>. 
StaLhec,,, 193(5, LXXIV, p. 307. ^)’apI^s Citras Itulus., 1933. 

La galle des Citrus est une adection assez répandue eri Floride L'amen t 
causai : le Sporotrichum airi peut èlre combattu à Faide de pulvérisations. 
L’ernploi de la bouillie bordelaise se recomniaiidc particulièremeiii. Lor.^que 
l’infeciion menace d’étre grave, on doil ellectuer deux pulvérisations Fune 
avant Fentrce en vcgétalion, Faulre vers la (in de la (loraison. \V. II. 

0885. l..ewiH 11. C. — Factor» influencing Citrus Thrips darnage. 
(Dégats dAs au Thrips des CitrusL Exp. Stai, lìec,, 1936, LXXIV, 
p. 517. D’après Econ. Eul., 1933. 

L’importance des dornmages causés par le Tlirips des Citrus varie d une 
saison u Fautre; elle est en liaison avec le dcgié de muturation des fruils, 
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Lorsque la temperature se maintlentassezélevée, tantque les fruits sont encore 
tendres les invasions de Thrips peavent occasionner des préjiidices sérieux; 
s’il y a un abais^ement inarqué de tempéraiure raclivité de l'Insecte se ralentit 
immédiatement. 

En dehors des périodes critiques la plus ou moins grande abondance des 
Thrips ne dolt pas entrer en considération. Il en resulto que si on veut avoir 
recours à des insecticides, il faut choìsir les périodes où les Thrips constituent 
un danger, car il est impossible de reconnaitre d’avance si leur présence cons- 
titue un danger pour la bonne réussite de la récolte. W. R. 

0886. Rrooks Gb. et Me Collodi L. — Some Storage diseases 
of grapefriiit. (Maladies des grape-fruit pendant leur conservation). 
Journ. Agric. lìes., 1930, LH, p. 319-351. 

Les grape-rriiiis {Ctiìus grandis (L) Osbeck) emballés en vuede leurexpédi- 
tion sur les divers marchés présentent souvent desalléralions qui rendent leur 
venie diffìcile. 

Les fruits soni tantòt pìquetés de brun, tantòt partlelleinent décolorcs; par- 
fois ieurchair devenue spongieuse parai! imbibéc d’eau. 

La cause de ces accidents ne parafi pas encore bien élablie ; on a ìncriminé 
des Uaetéries, mais il semble qu’il s’agit plutót de transformations d'ordre 
, 'limique dues à de briisques écarts de tempéraiure. 

Oli peuL cn parilo, éviter cosdésordres en procédant à Tenrobage des fruits 
qui ne sont pasdeslinés immédiatement a la consomrnation. Une enveloppe de 
papier builé ou paraffìné sufflt à assurer la proleclion. Le traitement par CO^ 
avant Temmagasinage donne également de bons résultats. W. R. 

0887. IVOrth D. S. — The giimming disease of thè Sugar-cane ; ìts 
dissemìnatìon and control. (Gommose de la Canne à sucre; dìs- 
sémination et moyens de lulte). Bev, appi. mj/coL, 1936, 5, p. 317- 
318. D’après /?^/). Colon. Sugar Refg. Co, 10, 1935, 149 p. 

Cesi un travail très consciencieux sur la gommose de la Canne, causée par 
lìacterinm vascularum. L'A. La ótudiée notammenl cn Australie, d!hìs le New 
South Wales. La maladie est orìginaìre de TAinérique tropicale; elle a été 
introduiteen 1869 à Maurice, par des boutures importées; de là, elle est passée 
on Australie, piiìs aiix Fìdji. A Theiire actuelle, la rnaladie sévit en Australie, 
à Maurice, en Amérique du Sud (RrésìI, Colombie), dans quelquos Antilles, 
mais depuis 1913, elle a disparu des Fìdji. 

Lo remplacernent des variétés suscepliblos par des variétés résistantes est à 
i.i base des moyens de lulte. 5. spontaneum est immune ; quelques variétés 
tollcs Uba, P.O.J. 2364 et quolque légèrement aitacpiées, peuvont otre 

utilisóes. Les boutures avant d’étre mises en place doivenl ótre immergées 
pendant 2 heures dans l’eau à 50« C. La lutte contre la maladie est rendue fori 
dilticile en Australie car la Canne demando là deux années pour arriver à 
luaiunté, et les chutes de pltiie soni très irrégulièrement réparlies pendant ccs 
deux années : or la rnaladie ne fait aucun progrès en période sèdie. 

L’A. insiste sur rutilile d'une sélection poussée de variétés très résistantes : 



si lous los planleurs se conrormenlà celle Idée direclrice, la maiadiedisparatlra 
d'Auslralìe en peu d’années, cornine cela est arrivé aux Fidjl. 

Une liste de 82 rélérences bibliographlques termine cet ìntéressant travail. 

P. T. 

6888. ^esey-F'itsBGerald D. — The incidence of thè large 
Molli Borer, Caslnia licoides in Wild Planls in Trinidad. (La pré- 
sence sur des planles sauvages du C. licoides^ borer de la Canne 
à Sucre). Hev. appi, entoin,^ 1936, XXIV, p. 278. D'après Trop, 
Agr., 1936. 

Le Caslnia licoides Boisd.est, on le sait, un Lépidoptère doni la chenille vii 
dans les chauriies de Canne à Sucre {B.B.A., 1938. Xill, P- li8). 

Les plantes-hótes de IMnsecte étaienf avant rintroduction de la Canne des 
Musacées (/ye^iconia) et des Zingibéracées (y?e«ea/mm bracteosa.Ishnosiphon 
arouma et des Cos/ws). 

La chenille de C. licoides a comme ennemi nalurel le Zenillia palpalis 
Aldi*. W. IL 

6889. miorcy \\. H. — Virus Diseases of East African Plants : Ro- 
sette disease of OroundmUs. (Muladies h virus de TA. E. F : la Ro- 
sette de TAracliide) . Hev. appi, entoìn.^ i936, XXIV, p. 285. 
D'apn'ìs E. Afr. agnc 1935. 

La tiialadie de la Uosettc sévit acluellernent dans toiiles les régions de 
l'Afrique tropicale et de TAfrique du Sudoù una établi des cultures d’Arachide. 

L’agem vecieur du viru.s est, un le sait, un Puceron Aphis laburni Kult 
[A. leguminasae Theo) (( f, H. B. 1934, XIV, p. 8|. 

Ln Africpie du Sud, des insecles prédati'urs du groupe des Syrphides atta- 
quelli le Pueeion incnminé et en détruisent un grand nomhre. Dans TUganda 
l'auxiiiaire le plus precieuxesl un C\\iì\\\\n^ì\on Enlomophthora aphidis, parii- 
culièremcnt aciìf dans les cultures où les pieds d'Arachide soni eri toulìes 
seiTces. W. U. 

6890. Manli 11. B. — The relation of soli treatment to thè nodula- 
tion of peanuts. (Relation entre la composition chimìque du sol ella 
formation des nodosilés chez TArachide). E.rp. stai. lìec.j 1936, 
LXXIV, p. 481. D’après Soil Sci.^ 1935. 

L’adjonction d’amendements calcaires à un sol siliceux peut favor*iser la for- 
maiion des nodosilés des racines d’Arachide ou bien Teniraver. 

A dose modérée le carbonate de calcium accroit la production des nodosilés, 
landis qu'à forte dose on observe un enetcoiiiraire. W. H. 

6891. JPatel J. S. — Gii formation in groundnut with reference lo 
qualìty. (Formation de Thuile chez TArachide et sa relation avec 
la composition). Exp. stai. Ree., 1936, LXXIV, p. 334. D'après 
Indiali Jour. Agr. Sci., 1933. 

L'apparition de Thuile dans les grainesd’A»'achìdes’eITectue après la floraison ; 
au début il y a prédominance d’acides gras libres sur rtiuile. 



Si on récolte les gousses avanl leiir pleinc moturiló, non seulement Thuile 
obtenne est de niauvaise qualité mais aiissf il y a un déchet considérable, dù 
à la dessiccation incomplète des graines. W. R. 

(ÌS92. Isley I). — Relation of llosls lo Abundance of Colton Boll- 
worin. (L’aboiidance du Bollworm du Gotonnier eii liaison avec les 
planles-bòles). Ker. appi, entoìiì,^\\yò(S, XXIV, p. 295-297. D’après 
Bull. Arkansas agric. Exp. Sta., 1955. 

VHcliolhis armitjera \ìb. [obsoleta F.j coniiu sous Ics noms de Bollwurni et 
de Ver aiiiéricain vit, cornine on sail, sur de iiombreuscs plantes {lì. B. A., 
1953, Xin, p. 910). 

Selon Tépoque de Tanncc, il parasite les capsules de (ilotonnier, les cpis de 
Mais, les feiiilles et les graìnes decertaines Légumineuses, Ics Tomales, eie. 

L’insecte pruduti tiois et paifoi.s (pialrc gtMicralions de inai a nuveinbre; les 
mdividus qui écluseiit au pi inleinps depo>cntsinii)iil leiirs uìufs sur les Vesces 
el Ics Lu'.ernes. Los Clionillos de la deuxuMiie gcnératioii cndoniinagenl cn juin- 
jiiillet les ópis de Mais; Ics dogàts qu’elles causenl soni oonsidérablcs car on 
esfime que cLaque anriée plus de 5 «/o de la rócolle se trouve afteclo. La troi- 
sicine géijcraiion clioiMt cornine plante-hòte le (^otonnier; l'atlaque (pii a lieu 
eri aoiil-sepieiiiure est redoutable surtoul pour les (aitoniiicrs jdantes tardive* 

ineiK 

I/errplot du Mais coinrnc plante-piège a autrefois étc pn'conisé pour proteger 
le-^ (àitoiiniors con Ire rinvasioii des ctienilics dV/. armigiru ; or cela n’a en 
g( ncral aiu'uii cflet puisque ce ne soni pas les méines gcin'Tations ()ui vivent 
sur le Mais el sur le Colonnier. 

Sculs les Mais a cpiaison tardive peuvent daris urie certame inesure prolèger 
les Colonniers. W. R. 

0S95. IVolley F. B. — CoUee Thrips. A conlribiilion lo oiirKnow- 
ledgL ot liìo cause of oulbreaks. ((^ondition favorisanl rinvasion du 
Tlirips du Gatéier). Urv. appi, enloni., 1930, XXIV, p. 284. 

I )'a pròs E. A fr. agr, , 1 955 . 

LeTlinps du (^afiMcr Will.) cause cerlaines années de 

graves (iommages aux plantations. 

On a loiigtcìnps cru (juc riiivasion de cef insecle se produisait pendant les 
annee:» de seclieresse. Or l’A. a constale qu'au cours des uninies pluvieuses le 
riirips du Cafcier était purfois très abondant. 

II senihle (lue ni la siHlieresse, ni riiumidiU; n'enlrent en iigne de compie. 
Senio unc forte chaleur Livorise I infcction, car au moindre abaissement de 
leinperalure, rmsccte disparait. 

Si en noveinbre-deceinbre les teinpèratures soni au-dessus de la normale il 
Liut prévoir uiie attaque de Tliiips et dans Texiiectative il est prudent depul- 
vériser les arbres avec urie solution de sulfale de cliaux (1® Baume). 

W. R. 

0594. Knclcn D'’ 0 — Rìchtiinien fiir dìe Veredlungs und Resislenz- 
ziichlung in Kakaobau. (Direclivespoui* la séleclion du Gacaoyer), 
Tropcnpfl., 1950, XXXIX, p. 205-210. 
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Les Cacaoyers ciilllvés soni on le sali tine agrégalion de croiscments de 
varietés issues probablemeril d'un lype se rappruchanf du Criolo, 

Ces vanétés diflereiil, par leiir pori, leur productiviu», Icur réisistaiice aux 
rnaladies, etc., aussi deputa assez ionglemps on esi à la reclierche d'individus 
bons producleurs et en inèiue temps peu suseeplibles aux maladies. 

La multiplicalion vég(‘iative, sculc, permei d’obtenir satbfaciion ; e’est par 
le grellage, le bouturage et le marcottage (pie Ton peut fixer une variété lépon- 
dant à tous les desiderala. Le rnareoltage des rejels n'est pascti faveur die/, 
lous les planieurs, parce que l’on croit à tori à leur improductivtlé; or les rejcis 
fouiiiis par des platiles vigoureuses donnetit par niarcollage des type» de 
Cacaoyers ausst bons producleurs que ritidividu doni ils denveiit. 

\V. R. 

0803. Goocley T. — Observalions on a Nematode diseaseof yams. 

(Maladie des Ignames prodnite par un nématode). Kxp.stal, rrc.^ 
1030, LXXIV, p. 503. D’après Jotini, HeInrinlhoL, 1035. 

Les tubercules de plusieiir> Ignaiiies [Dwsvorea alata, l), cayenensis et 
D. rotunUn) soni en .Nig<‘ria asse/, soiivent envabis par un néntalode : An- 
f/uiHulina bradys n. comi). 

La presence du parasile est indiquee par rappurition à la peripltcne des 
tubercules de laidics juuiiàtres ({ut vtrenl plus lard au bruti ou aii noir. 

W. R. 

0800. Molte .). — V Aleurilc^ cordata au .lapoii. Ayrott, colon. ^ 
juiii-juil. tiuùl 1035, el I br., 31 p., h ])!., I carte. 

LM. cordala a ime disliibulion geograplmiue Itòs liinilée. 11 a éié signalé 
daiis rilede rsushinia, dans le K>usliu. a formose et dans le llondo. Il pousse 
a nane de tiiotiiagnes, et pnd'ere un .sol profond el irès humide. 

Les proeédés de (Milture se reduisent à quelques principes. Les graines de 
seiiiences dot veni ótre parlaiiement iiuìies el recollees de fraiclie date, si pos- 
sile lor.s du preci’denl aulomne. l/eiisemenccmeal se fati en pépinièie, soli 
avitiu i3ii\er, si le climal est doiix, soit au pnniemps. Aucun en^rais n e.st 
néces.saite. Un premier repupiage a lieu après un an, el la mise en place deli- 
nilive au cours de la deuxieme annee. l.es délails de la eullure vaiientevi- 
demment avec les regioiis. 

L'arbre commence a Iruclilier sepl ou huit ans après la plaiitation, mais d 
donne le maximum de recolle a partir de li ou 15 ans, el son rendemeni coni- 
mence a decroitie loisqu'il alleinl ou 30 ans. Les fruils, mùrs en ociobie, 
soni lai.sses sur place, el ramassés lorsqu'ils soni un peu secs. Les graines soni 
décorliquées par piloniiage des fruils dans un mortieren pietre ou par lavage 
à l'eaii. Les arbres ne soni pas consorves au-dela de 50 ans. On les abai alors 
et leur bois est vendo pour servir a divers usages indusiriels. L’ecorce etaii 
jadis liiili.sée pour en exiraire le tannili, mais cei u.sage esl mainienaiit aban* 
donile. Un ha. de lerrain donne de5o a iUO kg. de graines selon Ics années it 
la fertililé du sol. 

L’extraction de Thuìle doit élre falle avanl la saison des pluies (juin), sinon 
les graines moisissenlel s'altèrent. LMiiiile estexlraile par pression. Lespetiies 
exploiiaiions utilisent, en général, des pressoìrs à coin doni le rendcmeni esi 
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médìocre. Les exploitations plus Importanips emploienl le pressoir à vis ou la 
presse hydrauliqiie. 

Le rendemenl est de 1,3 à 1,8 I. d'Iiuile par dccalilre de graines. Les huiles 
de première et de deuxième pression soni mélangées a vani d'étre livrees au 
commerce. Le tourteau est venda cornine engrais, et généraiement employé 
dans les plantatìons de thè. 

L’huile d’i4. cordata a ime densìté asscz forte; elle est constiluée en grande 
partie par des acides gras qui représentent cnviron les 9/10 de son poids 
(Pacide oléostéarique domine et donne à l’Iiuile sa siccalivitè). L’huiledM. cor- 
data est moins siccative que IMiuile d’il. Fordii et A'A. montana] aiissi le 
Japon remplace-t-il progressi vement cette espèce par IM. Fordii* 

Utilisation : elle a été iitiliséc autrefois cornine émétique, et pour h fabri- 
cation de Tenere. A Theure actuelie, elle est surlout employée dans la fabri- 
cation des veriiis, et dans celle, essenlielirrnent nalionale, des papieis huilés 
(papiers transparenis et imperméables servata à la confeclion des manteaux de 
pliiie, des parapiuies, des ianternes.) 

Le boia d'abrasin est blanc, h^ger et mou. Ti sert .soit à confectionner les 
chaussiires japonaises, soit à fabriquer des caisses. P. T. 

6897. Conia 0. — Ksludo Pharmacognostìco do Cìpo Gravo. (Elude 
pharmacologique de la Liane oeillel). Revista da flora medicinale 
1935, I, p. 505-516. 

La Liane Oeillet (TynnantliHS fasctculatus Miers. est une Bignoniacée snr 
nient(M;^e assez répandue dans les Etats de Ilio de Janeiro, de Minas Geraes et 
de Sào Paulo ; ses tiges à odeur forte rappelanl celie des OLillets sont uiilisées 
uans la pharmacopée brésilicnne. On se sert de Textralt aqueux qui est consi- 
déré conime toiuque et slimulant. Pecko:.t. en 1911, a isole chez la Liane 
(Jliiiliet deiix principes auxquels il a donne Ics noms de tynnanthine et d'acide 
^ynnanthiquc. W. H. 

6898. ttotiles 0*“ R. — Otros dalos sobre la Albahaca. (l)onnèes 
sur les Basilics). Revista agricola Guatemala^ 1936, 111, p. 177- 
178). 

Les Basilics {Ocymum) sont des plantes originaires des régions tropicales 
qui renfennent une liuìle essenlielle de composition assez complexe. 

line espèce, le Basillc coinmun de TInde, se cultive fréciuemment dans les 
jardins, on Temploie en cuisine conime condiment. 

Les feuilles du BaKìlic comniun et de plusieurs nutres espéces ont des prò- 
|)ri(‘irs antispasniodiques et antinévralgiques. 

LMiuilc que Ton obtient par distiliation des feuilles du Basiiic coinmun a 
d’aprcs TA. une action curative des plus remarquables dans le traìtement des 
myases et en pariiiiulier de la myase prodiiite^^en Amérique tropicale par le 
Ùermatobia noxialts doni les larves vivenl sous la peau de Thomnie. 

W. R. 
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1. Progrressiou de la^culture depuis 1900. 

Il est peu de cultures coloniales qui aleni pris au cours du siede 
actuel un développcnient aussi considérablc que celle des Arachides 
au SénégaL 

Poiirlant, ce pays est Irès mal partage au poinl de vue du ciiinal. Il 
iTianque d’eau sur la plus grande parile de son élendue el ])Our ahreu- 
vcr hoinines et bèles il faul alJer la dierclicr dans des puils, souvent 
a de grandcb profondciirs ; la teiupératiirc y est torride pendant des 
iiioìs ; la végétation y est ])auvre el rabougric. C esi seulciuent peii- 
daiil la saison des pluies qui dure de 3 à 5 iiiois au maxi in uni, que le 
pays deviont verdoyant. Le reste du teinps, si l on veul Taire croi tre 
quelque piante, il faul irriguer ou arroser. liC Manioe el les Palales 
soni let» seules jjlanles eiillivées aliiuenlaires qui rt'Sislenl à la sedie- 
resse. Pour loules les autres cultures, il faul proiiler de la courie sai- 
son des pluies el bien peu nombreux soni les végélaux qui peuvent 
évoluer, du sernis a la récolte, pendant un laps de teinjis aussi court. 

La producliou des Aradiides y a pourlant pris une ielle cMension 
depuis une cinquantaine d’années qu ii esl devenu nalurel d'accoler 
1 expre.s>,ion <( jiays des Arachides » à la désignalion du SénégaL 
Jj’agriculture, h* coinrnerce, Tetat social actuel des indigèncs, rcjiosenl 
enlièreineul sur la jirospérilé de celle cullurc, les 4/.“) des exjiorla- 
lions en vafenr el les 9/10 cii poids ciani conslitucs par les pn - 
i ’euses graiiies oléagineuses qui represeiilenl de beaucoup le prin- 
cipal frét de LAfrique Occidentale. 

J/essor de celle culture a élé e.xcessivennuit l’apide. Au X\ P siede, 
rAracbide, piante d’origine aiuéricaine, a élé imjiorlée en^Alrique 
Occidentale el sa culture s'esl rapidemeiU développce che/ les indi- 
gènes coiuiue piante vivricre d appoint. L’exporlation des gousses coin- 
nieii^a en 18'i0 par une quanlilé inliiue ; en 1850, elle n’esl encore que 
de 2 000 l. ; elle augnienle rapideineiil a parlir de 1807, el esl déja di* 
22 000 l. en 1870; en 1808, elle atteint 90 000 l. el inolile briisque- 
lucnl a 140 000 l. en 1900. Depuis irente-cinq ans, la progression des 
exporlalions a encore plus que triple ; dans la ptriode 1924-1028, Ics 
exporlaiions onl élé en inoyenne de 410 000 t. et de 1920 à 1935, elles 
ont di passé 450 000 t. 

Ce chili re suppose ime production aiinuelle d’environ 500000 l. 
pour 1 ensemble du Sénégal, la semcncc absorbant 35000 l., Ics bui- 
lei ics localcs ei la consoininalion familiale des iiidigènes en ayaiil en 
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oulre hcsoifi de 40 000 à 50 000 t. Pouf étre compiei, il faudrail ajou- 
icr à la production iitilisée ci-dessiis urie quantité moyenne de 100 000 1. 
au moins qui est coiiijilèlemeiit perdue cliaque aiiiiee par Ics ravages 
des iiisectes, les irialadies ou qui reste dans le sol par suite des condi- 
lioiis défectueuses de rarracliage (^Arachides Sakhagayeiì), 

Un tei chilTre de production est d’aulant plus mervcilleux quo le 
total de la populatioii du Sénégal (recenseinent de 1020 et eorrections 
de R. Rousskau) est de J 354 000 liabilaiits, ce qui suppose, en défal- 
canl les fcuiiiies et les jeuiies enfaiits, les haliitants perrnanents des 
villes, les jiopulatioiis pasloralcs dii Sénégal qui s’adonnent exclusive- 
luenl à Téle vago, un chilìre de cullivateiirs (adnltes ou adolesccnis) qui 
nc doil pas dépasser 400000 lioninies. 

(]onime le reiidemcnl *‘n Arachidos utilisables (une grande quanlilé 
d’Aracliides avariécs soni laissées sur le terrain) ne dépasse yias une 
inoyeune de 000 kg. a l’Iia., cliaque ciillivaleur doil donc ensemencer 
un chanip d’Aracliide d’environ 2 ha. par an. Gomme il doil cn oulre 
ciiltiver des produits vivriers poiir nourrir sa famille (Sorgho, l’énicil- 
laire, l oliques, ctc...), c’eslen réalilé une superfu ie moyenne de 3 ha. 
par téle d<‘ Iravailleur que le paysan sénégalais chef de famille doit 
(•(ìnsacrer chaque année à ses planlatìons (1). 

Ur, par suite des condilions cliinaleriijues, la terre du Sénégal ne 
jieul portiu* des ré(‘olles que pendant 3 à 5 inois chaque année. Pen- 
dant celle période le ciillivaleiir travaille à plein rendciiienl, el il est 
(piasi iinpossihie, avec Ics inoyens précaires doni il dispose, (pi il cul- 
tive et produist' davanlage. Un oulre, ne fumaiit pas et enlrelenant Irès 
mal ses lerres, il doil laisser frequemmenl celles-ci en jachères ; dans 
les regioiis un peu jieuplées il n’exisle pas à proprenieni yiarler de 
clianips et de hi olisse vierge, mais des leri’ains cullivés semés d’arhres 
el d’arhusies <[ui [lersisleni d une année àl aulre ; les champs sonloccii- 
pés par les cullures, h*s aiitri'ssols laìssésa 1 cialde repos pendant tpiel- 
(pies aiinées servent de refiige au\ parasiles el au\ insccles nuisihles. 

h^n un mol, dans toutes les régions où la population excède 15 liahi- 
lanls au kni‘^, il n'y a poiir ainsi dire plus de terrains nouveaiix dispo- 
iiihles pour ragriciilture. 

(1) Ncius n'ignoroiih pasqii’il f.iut lenir compie éjf.ilerneul (l'une populalioii d’en- 
viron 30 000 Somiunais (les Navelanesì qui vonl clunpie annee cullner l’Arachide 
au Senegal; enfili, cerLaius cliefh indij^enes et lioh marahoiilh uliliseul alisei ime 
Jiiain- d’ojuv re plus ou moins aboiidantc (hularics» ou non) juiur cultivcr des supo 
ficies qui poinent aller parfois à .^0 on lou Im. pour un seni jirodiicleiir. Toiili'- 
foÌ8, ces ca» soni oxceplionnel.s el inodifienl peu ics nio\enn(‘s que nous dunnoiis 
ci-dessu8. 
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L examen de la carte de la densìté de la population du Sénégal pu- 
hliéc eii 1920 par M. Rousseau luoiitrant Ics cscalcs de traile de l’Ara- 
chide permei du reste de se reiidre compie que les régioiis de plus 
grande densité de population soni aussi celles qui exporlcnl le plus 
d’Arachides. 

Pour les deux raisoiis que nous venoiis d’indiquer : V pieine ulili- 
sation de la main-d’ojuvre agricole pendant la période favorable aiix 
cullures, 2“ absenee de nouvelles terrcs disponihles pour ragrieullure 
dans les régiotis de grande culture de rArac hidc, il seitible eertain que 
la production de la précieuse piante oléagiiieuse est arrivée presque à 
son plafond si on ne modìfie pas la teciinique de la culture. Sansdoute, 
il poiirra survenir des aniiées au cours desquelles^ cii raison dos con- 
ditioiis clima lériques plus favorablcs, la récolle ex]>orlal)le dépassera 
seiisiblornent 500 000 ou nieme 600 000 t., mais de; telles années seront 
loujours très e\cei)lioiinellt‘s si on n apporle ])as des transformatioiis 
profondes dans ragriculture de cc pays. 

Alors, cn elici, que toni a évolué en Afrique tropicale, qu ii exislc 
iriainteiiant des voies ferrées, des routes aiitornobilìsabit^s uiie grande 
partie de 1 année, ini commerce très adii, des babìtanls parvemis à un 
niveau social plus élevé, épris de bien-ètre et accessibles a 1 idée de 
' oopération, ragrieullure séncgalaise n‘a pas évolué : les méOiodes de 
culture soni loujours aussi primili\es, les inst ctes et les ]>arasiies pré- 
lèveiil sur les récoltes uiie dime élevée, fante de mi sures relalivemenl 
aisées à prendre. 

Nous passcroiis successivenient en rc\ue lous les facteurs doni dé- 
pend la production agricole, le climal, le sol, les régions agi’icoles, les 
melliodes d(* culture, Ics variélés cullivées, les maladies i‘l les ins<‘cles 
nuisibles, la iié< essité de rotalion. ^ 


2. Les débuts de la culture extensive 
en Afrique Occidentale. 

Apportée d’Amériquc cn Afrique dès les premiers lemps de la traile 
des esclavcs, rAracbide, pendant plus de trois sièclcs, ne joua qu’un 
role très secondaire dans 1 agricaillurc ouest-afrii.aine. La haute valcur 
alimentaire des graines la lil adopter très vile par Ics indigènes comme 
culture vivrière d’appoinl. Elle ne remplai^ail pas les céréales (Sorgilo, 
Pénicillairc, Riz de Casamance), mais comme les Doliques (Niebes) et 
les Voandzou elle jouail un ròlc non négligeablc dans la nourrilure 



dcs indig(*ries. Plus tard en pilonnant les amandes et en soiimettant la 
pàio aiimi obteniie à la chaleur on en prepara aimsi ime luiile gros- 
sière polir la consoinmation locale. On embarqiiait aiissi cles graines 
en coqiies sur les bateaiix négriers pour nourrir Ics esclaves jiendant 
le voyage : la piante après ètre partie d’Ainériqne y revenail. 

La culture ne prit ime réelle irnportance au Sénégal qii’après 1iS80. 
Les Noirs (Wolofs, Sèrères, Toiicouleurs, eie.), ciiltivaienidepiiis jilu- 
sieurs siècles celle Légiiinìiieiise pour leiirs besoins, inai‘« sans se dou- 
ter qu’ils ])Ouvaient en tircr un profìt commercial. CVsl senlemenl à 
partir de 1880 qn’ils commencèrent à vendrc Texcédent de leur récolle 
pour rexportalìon en Europe. Ce fut avani tout la deinande ducoininerre 
qui incita les indigènes à élendre celle ciillure. Le seul encouragernent 
de rAdrninislration coloniale consista pendant longlt‘mps à exonérec 
de droits de donane, a la sortie, celle niarcbandise, et ensuite à ne lui 
irnposer que des droils peu élevés. 

l'"n 1875, flit fondée à Sainl-Loiiis la Sor téle cC A "ricnì ture da Sénrgaì 
(lue à riniliative des l'biropéens, mais sil(^t fondée elb' tomba dans 
rinaction. (]’esi seiilennml plus di* vingt annèes a])rès, en juin 1808, 
que le Gouvernement créa au Sénégal ime Inspection d’agriciilture 
cbargée de centraliser loiis l(*s rensrignernents agrìcoles uliles et 
d’imprimer à ragricultiire ime orieiitalion profitable au commerce et 
au\ indigènes, 

Venii en Afriipie Occidentale fran(;aise celle mèrae arinée, noiis sui- 
vons depuis ,18 ans les elTorts dépensés au Sénégal el les progrès rea- 
li sés, 

Les preiniers essais oflìciels d’amélioralion de la culture de l’.Ara- 
cbide fiirenl enlrcpris en 1807 par M. Enfantin, professeur d’agriciil- 
lure en mission, piiis de 1808 à 1000 par M. Perhuchot, ingénieiir 
agronome e! son collaboraleur M. Biiennemanx. Tous Irois fiirenl 
d’accord, après d’assez nombreux essais pour préconiser dans la l(‘cb- 
niqiie agricole des Noirs la substitulion progressive des ebarrues à la 
bone primitive (hilaire) doni se servent les indigènes, 

M, PRiiiircnoT conseillail d’ernployer des ebarrues asscz légères 
])oiir les lerres ayant une cerlaiiie colicsion, el des inslrunienls moiiis 
puissanls, les extirpat<‘urs poui’vus de lames déchauineuses ou de 
laines vibralrices pour la préparalioii des terres légères. On constala 
<|ue Teinploi de la charrue faisait réaliser une éconoinic de 10 fr. par 
Ila, ; on obtenaitau«*si des rendemenls plus élevés allant jusqu’à 1500 kg. 
à riia. (au lidi de 000 «à 1 000 kg.) L’einploi des inslruments attelés fut 
donc recommandé, mais le cultivateur indigene, très pauvre, n'avait 



pas Ifs moyens de se proeurer ni les iiislnirnenls, ni Ics anim.'iux de 
trait (bceufs ou ànes). 

3. Les missions scientifiques pour l’étude 
des améliorations. 

L’arrivéo au Sénégal de M. E. Roumu coinme Gouvernciir generai 
de l’Afrique Oeeidentale fpant;aise allait enlìn imprimer au dévelop- 
pernent de ragricullure indigene une orienlalion feconde, orientation 
pieine de promesses, mais à laqu<‘lle ses successcurs n’onl pas doniié 
eni'ore le développernent nécessaire. 

M. Roume eùl d’ahord rccoiirs à des missions scientilìques pour les 
reclier( hes profìlaljles à Tagricullure. l/Aiitenr de ces lignes chargé 
d une mission permanenl(‘ j)arcourut d’ahord (en 1002) Ioni le Sénégal 
])Oiir invenlorior les ressoiirees de la flore et cornmencer ime première 
elude del Aracliide ; en méme temjis le P*" 11. IjFC'omte elail chargé jiar 
M. (tuv, Gouverneur du Sénégal, d une mission ]>our alh'i* éindier la 
eiillure du (iloionnier et de TArachide en Egyple, alin d’en l’ajiporter 
des dormées (pii jiourraieiit ('‘‘Ire iililes au dévelopjiemeiil de ragricul- 
ture du Senegai. 

Pen de leriqis après M. Roume organisail l’Tiispeciion generale de 
rAgriculture de TA. 0. F elenconfìail la dincMion àM. Yvf‘s llENin, 
ìngt'nicnr agronomo. L’in.spection de ragricullure du Sénégal éiail 
allril)uée en 1905 à M. Jean Auam Celui-ci rejiril aussilol les essais 
leriKiS en 180()-1000 par Enfantkn et PERRUCitoT pour ramélioralion 
de 1 Arachide. En 1008 il puhlìail un oiivrage \j Arachide, rù soni 
exposés le^ résullals de ses éludes et des expériences qu’il a dirigées. 
A la mérne é[) 0 (pie rAdrninislration créait les premières smciélés do 
prévoyance. Nous y roviondrons. 

Les exportalioiis d’AracJiides du Sénégal allaient en s’accroissanl 
par suite do l’exlensioii des défrichenients dans les terres roslées 
vierges, mais les rendernents dìrnìniiaient sur les sols cullivés depuis 
longlemps sans furiiures et jiar des procédés primitifs. 

Les (^hamhros de commerce du Sénégal ayanl appclé nolre allenlion 
en 1910 sur la diminulion des rendernents de TArachide, diminulion 
allrihiiée à une « dégiMiércscencc de la piante », nous fùrnos eliargés 
en 1011-1012, aussilol après la oróalion do la Mission permancnie 
d a^ricultw'c du Ministcre des Colonics, d’allor faire une enquole sur 
place sur les améliorations qu’il con venali d’apporter à la culture de 
celle piante, améliorations qui, selon nous, n’étaient possihles qu’aprcs 
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avoir fait uno f^tude soiontifiqno ronriplèto do la pianto ot dos oonditions 
hiologiqiies de son dévoloppornonl aii Sénégal. 

Nons nons rondlrnos tròs vile ooinplo do rimporiaiico dii siijol ot 
aiissi do Tamplour dos roohorchos à effootuer. (!lolt(* inission s’aooorn- 
plit fin 101 1 ol on 1012. Dans lo rapport oHloiel quo noiis avons ródip^ó à 
nolrorotour on 1013, apròs on avoir ontrolonii M. W. Pom \ , Oouvor- 
nour o^óiióral d<‘ TA. O. F., qui avait approuvó nos ])ro|>()siiions. rious 
dorriandions la on'alion aii Sónó^al d une Station di* rvt liondios qui 
.sorait oonsaoróo spóoialornoni à TAraoliido ol nons propo^iorm Torivoi 
au Sónó^al h* plus ra|)idemonl possildo d’uno rriission (‘iilornologique 
(jui óliidiorail los insootos (jui attaqiiont les Araoliid(‘s ol s})óoialorn(‘nl 
los (orinilos doni nons avions constatò los grands dógals. 

J)òs 1013, M. IlotiiAiTi) do l’Fnstitut PasUur fut oliargó do colto 
inission ei los consialations (ju’il lìl furont du plus liaul intórót. 

TI nons jiarait intcrossant, aii point do vno docuinonlaire ot liisto- 
ricpio, «lo roproduir«‘ ci-apròs lo rapport que iniiis avons rornis à M. lo 
Minisli’o dos (]olonios a la suite do iiolro prornii'ro inission d’«’'liido do 
rArachid«‘ an Sónt'gal. 11 a «’!«• publii* au Journuì Offìrirl tic la lirpn- 
hlùfitr Frn rwai se iUi 11 iivril 1914, p. 3410-3423 et ro]>roduil dans le 
IfuUctitì iles Matières ^rasses, 1020, n" 2, p. ()l-74. 


4. Premier rapport Chevalier sur ramélioration 
de la culture de TArachide. 

1/Araclii(lc cnnstituo avec le Caoiilchouc (1) la plus grande richesse de 
TAfrique occidentale qui exporte pour environ 50 millions de frs. de 
graines eli coques ehaque anncc. La palile, qui est un cxcellent fourrage. 
donne lieu aus.si à un eornmerce intériciir très imiiortant. 

Le eoininerce de cettc légiimineiise fait vivre presque tonte la colonie 
du Senegal, qui cxporle ehaque annéc de 151 000 t. (1907) à 164 908 t. 
(1911) d'Araehides en coques. La culture s’étend beaucoup ehaque an- 
née, spécialement le long de la voie ferr«!?e de Thics à Kayes. Cependaiit 
rexportation nc s’aceroìt pas dans Ics mémes proporlions. 

Jusqirà ces dcrniers temps, ehaque fois qu’une annee «!'*tait déficit aire 
on en altribuait la cause aux conditions climatériques défavorablcs. 
Cependant, dans un rapport date dn 16 mars 1910, nous signalions que 
« quclques insectes et pliisicurs champignons et méme des parasìtes vé- 


li) Co rapport a été écril il y u 23 ans. Aiijoiird’hui le Caoutchouc sauvage 
de TAfrique Occidentale ne représente plus que 1 % à peino des exportations 
tandis que les Ol^aginciix joiient toiijours un rOle primordial dans la produc- 
tion de 1*A (). F. bien que cetle production soli cncore «^bienne par des mélhodeH 
priinìlives. 
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géiaux plus élevés s’attaqucnt à rArachiclc. Jusqu’à ce jour, ajoutions- 
nous, la piante n’a pas eu beaucoup à soufTrir de ces maladies, mais on 
sait par d*autres cxemples que Ics plantes cultivées peuvent brusque- 
ment étre dévastées par des organisincs qui paraissent tout d’abord 
inoffensifs. 11 sera donc utile de vciller à ce que les maladies actuelle- 
mcnt connues ne se propagcnt pas ». 

Dès l’annéc suivantc le commerce se plaignail de la qualité des Ara- 
chides du Sénégal qui allait en se dépréciant, et les indigènes de leur coté 
assuraicnt que les rendements diminuaicnt. 

Les Chambres de commerce du Sénégal en informèrent Tlnstitut colo- 
ni al de Marseillc, qui voulut bien appeler notre attention sur rintérèt 
qu’il y auraìt à entreprendre des études suivies sur ce sujet. Au mois 
d’avril 1912, la Chambre de commerce de Rufisque revenait sur rette 
question en signalaiit que, spécialcmenl dans le Cayor, uno notable pro- 
portion des Arachides avaient Ictirs amandes rongées par un ver. En 
outre, elle exprimait le désir que le Gouvernement locai du Sénégal pro- 
fitàt de la présencc au Sénégal du Chef de la mission permanente d’étiides 
des cultures et des jardins d’essais coloniaux pour lui demander de cher- 
cher un remède aux dégals ainsf causés. Le Service d’agriculture du Séné- 
gal était lui-ménie salsi de la question et nous cominuniquait les rcnsei- 
gnements qn'il avait recucillis. D’après M. Auam, direct eur de ce servire, 
le reìideinciit des Arachides dans les régions du Cayor cultivées depuis 
Irés Luigi einps diiniiiue eonsidérablemcnt non seulement jiar suite des 
dégats causi s jiar les insectes, mais aussi pour les causes suivanles : 

1“* Kpuisement du sol; diininution des pluies, conséquence du deboì- 
semeiii ; envahissement des sahles mohiles dans les régions Nord. -- 
La région de Louga ne donne plus que des récoltes très médioeres; Ics 
graines soni de petite taillc et ne remplissent pas les coques. 

Le Vi ni du Nord-Est apporte aussi des sables mohiles qui finissenl par 
recouvrir le sol et dans lequel les plantes ne peuvent plus pousser ou 
sont eiiterrées. 

M. Auam ])ense que la culture des Arachides ielle que la pratiqiient Ics 
indigènes entrarne la stérilité progressive du Sénégal : 1® parce qu’ils 
suppriment les arbres; 2® parce qu’ils appauvrissent le sol sansv^ricn lui 
resliluer eoinmc engrais ou aiiiendemcnls. 

Ccpeiidant, aucune culture ne convieni inieux au Sénégal doni le climat, 
sec, aride et très chaud pendant plus de sept mois de Vannée, iie se prète 
qu’aux cultures annuelles à évolution très rapide. La saison des iduies, 
qui dure environ quatre mois et pendant laquelle il tombe dans Ics 
régions à Arachides de 25 em. à 75 cm. d’eaii par an, suflìt au dévcloppe- 
menl de l’Arachide. En outre, le sol sablonneux ou argilo-sahlonneux, 
assez fertile, convieni admìrablcment à la piante en question. (]ommc 
eettc légumineuse est surtoul exploitée au Sénégal, dans des régions très 
éloignées de tout cours d’eau et qui ne pourront probablcment jamais 
étre irriguées, il scrait diffìcile, sinon impossible, de trouver ime grande 
culture de rapport pouvant lui étre substituéc. 

L’Arachide constitue donc un trésor pour le Sénégal, trésor qu’il faut 
»survcillcr et qu’on doit chcrcher à accroitre, ce qui est très possible, 



— 081 — 


puisqu’il cxistc dans rette colonie, dans les terrains à Arachides, des 
millions d’iia. encorc incnltcs, et ime partie de ces terrains sont Iraversés 
Oli vont l’etre prochainement par le railway de Thirs à Kayes. 

Il est done de Ionie nécessité qu’on s’appliqiic a réliidc de rette piante 
et qn’on reprenne Ics cxpérienccs commcncóes jadis et qii’unc cause 
fortuite oblìgea à suspendre. 

Des tentai ives sérieuses de culture h la cbarriie fnrent entreprises pen- 
dant Ics denx années 1808 el 1899. La fìèvrc .faune de 1900 les arréta. En 
1905 et en 1906 des cssais d’enscmcncement d’Aracbides exolìques prove- 
nant d’Ej?y))te, de Mozanibìqiie et de Java furent tentés. Ayanl été fails 
dans des eonditions défeelneuses, ils ont donne des résultals plus que 
jnédiocres desqiiels on ne peni licer aucune conclusion. 

Dès 1907, ees reeberehes élaìent interroinpues et, depnis on ne sVst 
polir ainsi dire plus oecn]»é d’essai'^ affricoles sur rAracbide. 

Noijs devons, ponr développer celle culture, siiivre Texeniplc des priu- 
eipales colonies de la Malaisle qui consacrent à rétude des végétaux 
eonsliluant lem* richesse des slatioris expériinentales spécialisées pour 
Véliide d’iiue seule piante (Canne à sucre, Tabac, Thè, Hevea, etc...). 
T/Araebi<le a assez d'iinportance en Afrique occidentale francaisc pour 
que nous lui eonsaerions ali Senegal ime station analoguc. 

M. le Couverneur generai a approuv(^ le i>rincipe de cette créalion : 
des erédils onl été préiiis par le gouvernement locai du Sénégal pour 
soli ainénagenient et son entretien. Il ne reste plus qii’à Torganiser. 

Il me parai! nécessaire d’entrer dans quelques détails sur la manière 
doni rétablissement projeté doil élre constitué et sur les problòmcs que 
la station devra ebereber à résoudrc. 

Le ]»rograinine de la station expérimentalc de TArachìde doìt s’étendre 
à trois branebes principales de rechcrches : 

1. EtIU)F Sr.TF.NTTFIQUE DF i/Ar\CTTIDE AU POTNT DK VUE GÉNÉRAT.. 

LWracbide, comme toutes les idantes cultivées, présente un grand nom- 
bre de variétés. On eberebera à se procurer un noinbre aussi grand 
que possible de variétés locales et de variétés exotiques. Les variétés in- 
Irodiiites tant qu’elles n’auront pas été longleinps éprouvées seront con- 
servées exclusivement à la station et pour aucun motif Ics seincnces ne 
devront étre mises à la disposition des indigénes, car elles pourraient 
amener la dégénérescence des variétés locales. Toutes ces derniéres seront 
éprouvées avec cclles que l’on introduit, et dans les eonditions les plus 
diverses. 

Cbaqiie variété inlrodiiite sera étiidiée pendant ime assez longue sèrie 
d’années ; 1*' en renouvelant cbaqiie année la semence dans le T)ays d’ori- 
gine; 2® en suivant la descendaiice de la variété h partir de l’inlroduc- 
tion; 3® en bybridant cette variété avec les variétés locales les meilleii- 
res de maniere à ebereber à obtenir des races noiivelles améliorées sui- 
vant Tapplication de la loi de Mendel. Pour Ics variétés exotiques, il ne 
serait pas inutile d’introduire des sacs de terre provenant des sols où 
elles sont cultivées depuis longtcmps; on sait en efTet que les racines des 
légumineuses vivent cn symbiosc avec des microbes parfois différents 
pour chaque race. 
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Pour chaque variété on étudiera Pinfluence des divcrs sols de la colonie 
(il faiit pour cela que la station soit installée dans uno ré{(ion où exis- 
tcnl des lerrains variés), Taclion des divers engrais; on fera des semis 
échelonnés polir déteiminer répoqiie de culture la plus favorable pour 
chaque variété. On détermincra les espaccments à adopter elitre chaque 
plant et la profondeur à laquclle il faut entcrrer les graines. On recher- 
ehera s’il y a intérét à piacer unc grainc par poquet ou plusieurs. On 
étudiera les fafons culturales qui coiivienncnt le mieux en cssayant com- 
parativeinent les oiitils ìndìgénes et les machines perfectionnécs et en 
faìsant des labours ti des prolondeurs variables. On recherchera s’il y 
a intérét à faire des cultnres intcrcalaircs. On cherchcra aussi si les pra- 
tiques du (iry-farminq soni a]>plicablcs à l’Arachide : labours à la fin 
de la saison des pluies en enfouissant les herbes des jachéres cornine le 
font déjà certains ìndigènes Séréres, jachéres cultivées, sarclages répélés 
et binages après les pluies av^ec les oiitils du pays et avee des outils 
d’Kurope. 

On étudiera le róle des assolements. On recherchera des machines pra- 
tiqiies polir faire rarrachage e1 le battage des plants; on determinerà le 
temps pendant Icquel on pciit laisser Ics graines en terre après inaturilé 
sans qii'elles s'avarient et sans qii’elles soìent attaquées par les insectes. 
Knlìn ori étudiera tous les animaux et Ics parasites qui atlaquent l’Ara- 
'•hide en cherchant ji les combat tre et on essaiern de sélectìonner des 
\ariélés ]»lus résistantes. 

On étudiera aussi les conditions économiques de la production : prix 
de re.ient de Tlia. depuis le défrichement et le semis jusqu’à la récoltc. 
Heiidenieiil de la récolte eri fruii s et en palile. Teneur en huile et valeur 
des graines des diverses variélés. Valeur fourragère de la paille. 

En résumé on fera ime étude rìgoureuse de lout ee qui pcul étre amé- 
lioré : seriieiices, Instruments, méthodes de culture. 

II. - EtuDK SPl'ClAI.K DK I.’ArACITIDE AU POINT DE VUE DE LA CULTURE 
iNDivìÈNE. — On sait que la production de l’Arachide en Afrique est due 
entièrcmcnl ìi la culture indìgene et il y a par consequent un inlérét 
considcrable à raméliorcr. 11 faul faire ime étude rìgoureuse de tout ce 
qui peul étre amélioré par les ìndigèncs. ^ 

a) Amèlioration des semences. — Nous avons vu précédemment com- 
ment les semences pouvaìent étre amélìorécs par la sélection des races 
indigènes ou exotiques. Il serait Irès utile de pouvoir mettre à la dispo- 
si tion du cultivatcur indìgènc des semences supérieiires. En outre des 
exj)ériences scicnlifiqiies, la station devrait donc faire au.ssi des plan- 
tations étendues des bonnes variétés pour produire des semences. Ce 
serait si Ton veul ime sorte de grande ferme opérant d’abord sur qucl- 
ques dizaincs d’ha. puis élcndant progrcssivement scs cullures de ma- 
nière à pouvoir fournir à la longiic quclques centaines de t. de semence 
chaque annéc en s’effor^ant naturcllement de produire ces Arachides 
dans les conditions les plus économiques (1). 

(11 Aiijnunriiiii nous pciisons qiio la Station de M’Bambey sortirait de son 
róle en iiroduisuiit Ics semences par cenlaiiics de l. mais cVst à son personnel 
que doit incomber le .soin de \ériller cliez les ciiltivateurs graiiietiers dans 
quelle iiiesure se inuintiennent les llgnées d’élite qu’eile a produites et distribuées. 
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On objectora nalurcllcmcnt qirune Ielle station, quels que soicnt Ics 
inoyens pnissants doni elle dispose, n’arrivera à prodiiìre qu’iinc quan- 
tità mìnime de la semence nécessaire dans tonte la colonie. Cela n’est 
pas doiiteux. Aussi nous estimons que ces Aracliidcs améliorées de pre- 
mière j(énération ne seraient j)as livrces à toiis Ics producteiirs, mais seu- 
Icmeiil dans chnciue région aux cullivateurs ludigènes les plus intelli- 
gents. Les récoltes de ces cultivateiirs perni et traienl d’approvisionner de 
semenees toiis les greniers de prcvoyance. On suivrait ainsi une méthode 
eomparable à celle qui a été adoptée par le syndicat des hrasscurs fran- 
f;ais imposant des semenees qu’il fournit aux cullivateurs pf)urvoyeurs 
d’orges de brasserie, Les cliamps d'Arachides de cultivateurs ai>provision- 
nanl les greniers de réscrves, seraient fréquernment inspeetés par des 
agents dii Service de ragricultiirc au courant des mélhodes dégagées par 
la station expérimenlale. 

Knfìn, coinine les plantes aniéliorces dégénèrent vile, la station devrail 
fournir constaminent aux cultivateurs grainetiers de nouvelles semenees. 
11 est necessaire, du reste, que les graines destinées aux greniers coope- 
rati fs, soient toiijoiirs achctées aussitót la récolte faite, et après examen 
crune comniission dans laquelle entreraient les cultivateurs du pays les 
plus expérinientés. 

Les niagasins coopcratifs fournisseiirs de semenees soni un des plus 
pnissants nio.>ens d'amélioration de rAracbide, à conditìon iiue ces maga- 
sins ne livrenl que des semenees de très bonne qualilé, appropriées à 
cbacpie région. 11 existe déjà un assez grand noiiibre de Sociétes de pré- 
vo>aiice ayant ces greniers. Il faut les multiplìer et, si le prét de semcn- 
ces est remboursé eli nature après la récolte, on vendra au commerce 
d’exportatioii lous les lots ainsi livrés qui ne seroiit pas de qualité sujié- 
rieiire. Le iiiagasin coopératif sera lenu d’acheler pour la semence les 
récoltes des cultivateurs grainetiers doni nous avons parie plus haut. 

b) Améhorafinn des insfruments de ciiìlurc. — La bone indigene 
nomniée « hilairc » est le seul instrumcnt agricole employé par les indi- 
gènes. C’est un outil bien primitif, mais il est rcmarquablcmcnt appro- 
l>rié au pays. Il serait toutefois absurde de prélendre qu’on ne pourra 
j)as lui siibslitiier jirogressivemcut des instruments produisant plus de 
iraxail. 11 faiidra agir polir ses transformations avec une extrérne pru- 
dcnce, et s’inspirer de ces sages coiiseils du Docteiir Wii.iis, directeur des 
jardins botanicjues de (]eylan : « L’outil locai dovrà ètre étudié soigneu- 
sement et comparò à d’aiitres outils analogues; puis, (]uand le principe 
fondameiital sur lecpiel la torme et Tusage de ces outils reposeut aura 
été clairemcnt rcconiiu, on procèderà à uno modifìcatioii légère de l’outil 
locai dans le sens désirable. Cotte modifìcalion dovrà étre de Ielle nature 
qu’clle nc heurle pas le préjugé des indigènes et qu’il ne s*y rcncontre 
rien qui rempèchc de comprcndre le nouvel instrumcnt et de le réparer 
quand besoin est. D'autre pari il nc faudra à ancun prix que le coùt en 
soit augmenté de fagon à géner le cultivateur. Tonte nouvellc transl’or- 
mation de Toutil dovrà étre essayée cn comparaison avec Tancicn outil 
avant qu’on chcrclie à rinlroduire ou à le rccommander auprès du 
public ». 



M. Adam, directeur de ragriculture au Sénégal, chcrche depuìs plusieurs 
années à fabriquer ime sorte de déchauinciise formée de plusieurs fers 
d*hilairc, inontés sur un bàti on bois. Cct instrument serait traine par 
un ba*uf munì d’uii joug de garrot. 11 y a le plus grand intérét à ce que 
cet outìl soil expérimenté le plus tòt possible et introduìl dans la pra- 
tique sMl y a lieu. 

On ne i>cut espérer que Ics outils nouveaux reconnus pratìqucs seront 
adoplés de suite par tous Ics ciiltivateiirs. On cherchera lout d’abord à 
taire adopler ces mélhodes aux eullivaleurs aisés constituant Télite de 
la masse indìgène, c'est-à-dire aux ehefs de village et aux notables. 
Sculs ils disposent ordinairement de ressourccs et de troupeaux assez 
nombreux et soni eii mesiire d’étendre Icurs moyens d'action. 

Quelques-uns pourraient mcine se procurer des charrucs Icgèrcs rc- 
eonniies appropriées au pays. M. PEniiuciioT a signalc cn 1900, comme 
donnaiit de bons resultai s au Sénégal la petite charme Oliver et Taraire 
l'nndeiir, dans Ics sols ayaiit une cerlalne cohésion, cnfin Ics scarilìca- 
tcurs pourvus de lamcs vibratrices seraieut excellents pour Ics sols 
Ttieubles. Il y a urgcncc à cc que ces cssais soicnt refjris cl poursuivis 
aver mcl Inule et esprit de suite. Sì Ics résultals sont vraimcnl salisi ai- 
sants, il est ccnain qu’il sera aisc de taire adopter Ics instrumcnls cn 
quest ion Ji Tólitc indigene du pays et ee serait dójà un resultai appré- 
C'iabl<* (loht on devrait se conleiiter pour des années. 

.n’ou1)1i<'!is pas qu’en Fraiice inéine. Ics ainéliorations agricoles décou- 
'•’ertes par la •.cienee au xix* siede sont loìn d’avoir été adoptées par la 
masse des eulti> ateiirs. Sculs Ics plus instruits ou Ics plus fortunés ont 
pu i*n lajie Vapidication iniinédiatc, et c’est progressiveincnt que ces 
inéthodes se sont lépandues à travers le pays. Aux colonies, les progrès 
ironl er.eore aver plus de lenleur, mais cc n’est nullement une raison 
pour ne poiiit agir. 

f ) Amélioration dea provédés de cvlUiTes. — On admet généralcmciit 
que V vraehide produit a\i Sénégal cn nioyennc 1 000 kg. h l’ha., et dans 
les teries les nùeux cuUivées, 1 200 à 1500 kg. au maximum. Noiis som- 
ines très Ioni des reiidements obtenus par les peuples de race bianche 
dans (raalrcj pays. 

.V Ja\ a et eri Floride par exemple on aurait ohtenu jusqu’à 3 000 et 
4 000 kg. à l’Ila. 

Il n’e.st point douteux que les procédés de culture indigene peuvent 
etre rohjet d’uiiiélioralions iiinombrablcs, mais ces améliorations exigent 
aussi des études rigoureuses. l/expérience de iiombreuses générations a 
iléjà appris à l’iiuligènc des procédés dont l’iitilité pcut nous échapper 
mais qui ont leur raison d'étre. Ce n’est qu’après avoir pratique iiendant 
plusieurs annees a la station et non chez l’indigcne des essais scrupu- 
leux et ohtenu des résultals déeisifs qn’on pourra demander aux indi- 
gèiies (rdTectiier des niodifìcations dans leurs procédés de culture. Les 
(jufstions relatives aux laboiirs profoiids ou superfìciels, aux jachères, 
à Fécohuage, aux fumnres, aux rotations de cultures, aux sarclagcs et 
aux binages, devront ótre robjet de recherebes incessantcs. 
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A ce propos, il convient de fairc remarquer qu’il serait fàcheux quc la 
Station s’occupàt cxclusivemcnt de TArachide. Elle devra accessoirement 
taire des expérienccs pour toutes les cultures apprupriées au climat et 
au sol du Sénégal et qui peuveut étre coiubinées uvee celle de l’Arachide, 
soit eu culture rotative, soit cn culture iutercalaire (plantes à iibres, 
Sèsamo, Tabac, Sorgilo, Pénicillaire). 

Elle devra rechercher riutérét qu’il y a à maiiiteuir et méine à plaiiter 
quelqucs arbres à travers les champs d’Arachides ainsi que le pratiquent 
les uoirs. Elle devra rechercher aussi récartement qu’il faut doiiner à 
CCS arbres et Ics esseuces qui sont les plus uliles et les plus approprices 
au pays. 

Avant de vouluir taire iJÓnétrer chez l’indigène des arbres exotiques. 
Oli cherchera à coiiserver et à niultiplier des arbres répaudus dans le 
jiays et élevés par les noirs à l’élat de tètards à travers Ics champs» soit 
a cause du pai ti qu’eu tire riudigeue pour lui (Baobali, Uònier, 'rama- 
rmier, arbres Iruiticrs, tels que le iierr, arbres à iibres tels que le Dundol 
à kapok; soit surtout coxiime producteurs de briudilles lourragères, uti- 
li sables en saìsoii sèdie (.divers Acacia et Ficus et une quiuzaine d’autres 
essences doiit réuumératiou serait Irop loiigue;. 11 laudra rechercher 
aussi les vcgétaux qui peuveiit otre ulilisés coiiinie brise-vents ou em- 
pio^ és pour taire des liaies vives déliniitant les champs d’Arachides et 
les uutres cultures. Eniin, la station de\ra s’occuper d’élevage pour a\oir 
ues auimaux de trait et des producteurs d'engrais, et le troupeau enlrai- 
Jiera iiécessaircmeiit retude experiiiieiitale de la question si importante 
des fourrages. 

11 iaudra que toutes les cultures doni iious \enotis de parler s’enchai- 
iieiit et se subordoniieiil eii quelque sorte à la culture de rArachide. Ou 
ne perdra jaiiiais de \ ue que le bui essentiel que l’oii poursuit est raiiic- 
Jioratioii de cette légumiiicuse et rextensiou de sa culture, aucune autre 
jilaiile tropicale ne i>araissaiit i>lus aple pour le moment à tormcr la base 
à ragrieulture indigene au Sénégal. 

Talli que des mélliodes plus perteclioniiées et plus rémunéralrices que 
celles emphoées par les indigèiies n’auront pas été dégagées pour une 
culture que lous les Séiiégalais eonnaissent déjà parfaitement, il iTy a 
pas licu de créer pres de la station mie école professionuelle, Cette créa- 
tion iiourra loutefois ótre eiivisagée plus tard lorsque des résuUats 
dèci sii s auront été obteiius. 

Opendaiit, dès son début la station effectuant des cultures sur une 
grande éclielle devra eniplo>er de nombreux inanceuvres qui seront re- 
crulés dans les diverses paiTies de la colonie. Ces travailleurs indigènes 
seront initié'» à la coniiaissance pratique des procédés de culture iutro- 
duits par rEurojiéen (et nolainineut aux procédés qui pcrmettent de 
lutter contro la sécheresse;, et au manieinent des Instruments agricoles, 
ù rélevage et à l’utilisation des animaux domestiques, à Temploi des 
fumures, aux moyens de lutto contro les maladics et les animaux nui- 
sibles. 

Les meillcurs ouvriers indigènes pourront devenir de bons contre- 
maitres et ccrtains pourront ètre envoyés dans les ccrcles du Sénégal ou 



mémc dans d’autres colonìcs fran^aiscs cornine monitcurs pour la culture 
de TArachide. 

Les chcfs et Ics notables dcs villai^es où se pratìque la culture de 
TArachide en grand pourront étre invités à venir visiler ù certaines 
périodes les travaux de la station. Il en sera de méme pour les élèves 
des écoles primaircs de la colonie. 

d) Améliorations d*ordre adminislraiif. — Nous signulons sous ce titre 
un certain noinbre d'ainéJiorutions propies ù développer la production 
de TArachide, mais qui ne soni pas du ressort de la future station. 

(^es améliorations sont Ics suivaiites : 

1) Création de la petite propriété indigene inaliénable dans la mesure 
où cela est possible actuellement. 

2) Oeusemeni de puits dans les régioiis non encore cultivées et éta- 
blìsseinent de jiistes jierniettaiit Taccès de ecs régions aiix gares Ics plus 
proches. 

IJ) Kncourageiiients aux émìgranls indìgèiies pro\enant des régions 
à poj>ulatioii dense de TAfrique occidentale fran^'aise cornine le Mossi et le 
Foiita-DjaJon et ^e]lant se lixer dans les régions du Sénégal non encore 
neuplées. 

4) Assiti e/ des débouclié'» aux produils autres que TArachide suscep- 
tibles Tètre lournis par les inèines régions (Sorgilo, Kapok, produits de 
Télevagej. 

5) ICxtiiisìon des magasins coopératifs de seinences. Création de so- 
cìéles indigènes de crédit coo])ératil oii de sociétés pour Tachat en com- 

d'ar.iii)iiii V de trait, de cliars pour le transporl des récoltes, d'outlls 
agricoles, eie. 

th Ivtahlir un s>sttiue dt rèi onipcnses pour les cullurcs indigèncs les 
lujcux tennis, en \eillaul que Ics réconipenses aillent aux véritables 
l)ons ciiìtivateurs et non aux cliels et notables inlluenls. Les jurys coin- 
prt’idraicnt ime niajorité de notables priinés les années précédentes. 

1 ) Oli a voiilii dans ccs dernières années, obliger les indigèiies à taire 
la recolle des Arachides à ime date lìxée par Tadminislration. IJne telle 
inéthode n’esl nas applicable au pays en raison de J’instabilité des i^luies. 

l/indigène ist oliligé d< l'aire, soiivent dans le inèine ebamp, des seinis 
écbeloniiés qui niùrissent à des dates qui peuienl s’éclielonner aiissi sur 
ime (lurée d’un mois au inuins (du 15 od olire au 15 novembre dans le 
Sine-SalouniL (.e genie ile seiiiis est nécessaire pendant les années sèclies 
pour obtenir ime récolte inioenne. 

ITI. EtUDE spéci AI,H de i/AkAC11I11K au POINT DE VUE DE LA CULTURE PAR 
LES EriioPLLNs. Les essais poursuìvis à Dar-Salam iirès Kayes par la 
Société agricole et industrìellc dcs textiles africains, qui possedè une 
piantation de 300 ha. de Sisal et qui eiisemence lous les aiis depuis plu- 
sieurs années des Arachides elitre les rangs de Sisal coinine culture inter- 
calaire, seniblenl dèmoni rer que rArachìde culti vée rationiiellement par 
des Européeus cxpérimeulés, employant la charrue et suivant dcs mé- 
thodes inspirées plus ou moins par le dry-fanrJnu, peut donnei* des ren- 
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demeuls rcmuncratcurs. Le directeur de la plantation couvre, en effet, 
tous Ics frais d’entrcticn et d’extcnsion de la plantation de Sisal par la 
récolte des Arachìdes. 

J*ai pu me rcndre compte moi-méme sur place en septembrc 1910 et en 
Juin 1912 des résultats rcmarquables obtcnus à Dar-Salam. 

Ce qu'un particulier fait, TAdministration a le dcvoir de IVxpcrimenter 
pour approfondir cette qucstion de la culture de rArachide par l’Kuro- 
]>éen cmployant des inéthodes scìeutifiqucs. 

11 exihte daus Tarrière-pays du Scnégal des millions d’iia. de lerrains 
vierges favorables à la culture de TArachide, mais, pour en tirer ijrofit, 
il est nécessaire que TEuropécn emploic des méthudes plus perleclionnées 
quc rindigène. 11 faut par excmple qu’il suppléc à la pauvrcté et à la 
clierlé de la maiii-d’teuvre par le labourage avec des anìmaux ou méiiie 
j)cut-étre par des charrucs à iiiotcur. Le binagc, Tarrachage et le i)atlage 
(le\raient aussi ciré fails mccaiiìquement. On sai! quc de telies inélhodcs 
sont déjà emidoyées avec succcs jioiir la culture des Aracliides daiis ccr- 
laines régions des Elals-Unis. Il est iinportant de rechercher si de Icis 

i) rocédés peuvenl étre cmployés au Scnégal; dans raflìrmativc il pourrait 
en résulter un grand accroisscinent de la production. D’autrc pari, les 
entreprises européeiines, en ìncitant rindigène à perfectionner lui-ménie 
scs méthodcs, seraicnt un puissant nioyen de progrès pour ragriculture 
locale. 

Mais, avant d’engagcr Ics colons dans cette voie il est esscntiel que la 
station cxpcrimenlalc se livre à des cssais en grand et Ics poursuive avec 
niéthode pciniaiit plusicurs annces succcssives, en cinplo,\ant Ics ma- 
chines agricolcs et Ics outils qui parailront se prèter le niicux au pa^s et 
ccoiioniiscr le plus de niain-d'u*u\ re. Le qu'il iinporte surtout de con- 
iiaitn*, c'est le i)rix de rc\icnl des Arachides obtenues par ccs i>rocédés? 
'i'ous ics cIToils du direclcur de la station dcviont tendre à abaisscr le 

j) rix de re\ieiil des i)roduits tout en angincntaut les reiidcinents. Cà*tlc 
question est d’iine import ance primordiale au point de vue de la coloni- 
satìon. 11 taiidra done lenir une comptabilité dctaillée de tonica les dé- 
pciises et recellcs pour les essuis de culture européeiinc. Cette conijitabi- 
lilc serali porlcc à la coiinaissaiice du public. Il en serait de luè-n:; des 
méthodcs de culluie. Les colons seraicnt aiusi mis en possession de docu- 
nicnts d'une cxactitudc indisculablc; ils seraicnt autorisés du r'j^te à 
suivre cornine stagiaircs Ics travaux de la station. 

(]ette culture en grand par des jirocédés niécaniqucs écononiisaiu beau- 
coup de main-d'(i*uvre aurail une aulre utilité. Elle produirait chaque 
année une quautilé éicvée des semeiices pures aussi améliorées que po.s- 
sible, scmcnces qui seraicnt cédées aux cultivateurs fournisseurs de gre- 
niers coopératifs doni nous avons parie plus haut. 

Pour montrer Pintéret pralique que présente de telies reeherches, il est 
bon de dire que, dans les régions les plus favorisces du Séuégal, le culti- 
vateur noir obticnt les bonnes annécs 1000 à 1500 kg. d’Arachides à Pha. 
alors qu’aux Etats-Unis, en Egypte et en Espagne, par la culture inten- 
sive, la méme piante pcut rendre 3500 à 4000 kg. de gousses dans la inéme 
Burfacc. 



— 688 — 

IV. — LeS MALADIES ET LES ENNEMIS DE l/ ARACHIDE. — Il y R pCU (Ic 
teiiips encorc rArachìdc était cuusldéréc comme une piante exempte de 
maludies. Dans ces dernières annécs on a constate l’cxistence de plusieurs 
parasites végétaux et celle d’iusectes attaquaut Ics diverses parties de 
la piante. Les dégàts qui en résultent au Séuégal s’élevent à plusieurs 
millions de fr. par an. 

Au Foula-Djalon, j’ai constale rcnvahisscmcnt d'un chainp d’Arachides 
liar une scrophulariée à lleurs jauiics, YAleclia arachidis A. Chev., qui 
n’est probablement qu’une variété de A. senegalensis et vit à Tétat para- 
site sur Ics raciiies. La plaiite-supporl est atropliice et produit peu de 
graines. 

Une autre scrupliulariée, Striga orubanclwides, que nous avons ren- 
contrée dans la vallèe du Moyen-Niger sur le Dolique de Chine qu’elle 
épuise pourrait se rencontrer aussi sur TAracliide, bien que nous ne l'y 
ayous pas observée. 

Au Senégul, les ieuilles de rArachide sont souvent parasitées par un 
chanipignon qui torme des taches noires sur les folioles qu'il linit par 
taire toinber. il seiiible dcNcnir plus abondant les aunées pluvieuses et 
c'est alors seuleiiieiit que la piante soulTre. Cette nialadie n’a pas encore 
élé l’objet d’éludes. 

Un Atrupie occidentale tranyaisc TArachide a surtouL à soulTrir des 

ii. ìcctes. 

Lii ll'Jl, l's ont causé des ravages allaut jusqu'à 22 % de la récolte du 
Cajk ji. il est dune urgeut de déternuner d’une manière precise les causes 
de ce*- ravages et de recherclier les nioyeiis de les arréler. Jiu avril et en 
novtmbre nous avons examiné cette question sur place; le Service 

d'agi icuilui c du Séuégal s’eii est occupé de son còlè et nous consiguons 
ci api'Ls hs résultals de ces iuvestigations. 


a; (illuquanl Ics Aravhidcs rccoliées. — Après leur récolte, les 

Araciiide.' soni conseivees en tas, soil à l’air libre, soit cu magasin. Ce 
ii'esi qu’au moment de leur expéditioii en Lurope qu'elles sont eiiiballées 
dans des sacs. ^ 

iiurant les quelqiies mois qui s'écoulent elitre la récolte et reiiibarque- 
ineiit, j)liisieurs insectes commelteiit des déprédalions plus ou moins 
grandes. Kii ipiehiues ceiitres du Séuégal, à Sainl-Louis principaleiiieiit, 
les magasins à Aiacliides soni eiivaliis par une espèce de lépisine coniiu 
sous le noni vulgaire de ravet. Cet iiisecte ne se nourrit habiluellement 
que de cellulose. Il est donc dtmteux qu’il attaque la graine, mais son 
aiiondaiice en cerlaines vieilles maìsons est Ielle qu'il peut envahir Ics 
magasins et les bureaux, s'attaquant aux papiers, aux tissus, et causant 
ainsi de très sérieux préjudices. 

Avec les Arachides séciiées on trouve aussi généralement deux petits 
coléoplères doni nous avons conlié la délcrrninalion à M. Lesne, assistant 
du laboratoire d’entomologie du Muséum. L’un est un ténébrionide, le 
Trilubium confusum Desv.; l’autre, un cucujidc, le Sìluaiius mercator 
Fauv,. Tous les deux sont des inscclcs cosmopolitcs vivant dans Ics ma- 
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licrcs végctales sòches des régions tropicalcs. Ils n’occasionncnt pas de 
dégàts appréciaLles. 

D'aulre pari, le Service d’agri culture du Sénégal a attirò rattention sur 
uii microlépidoptère, le Piodia interpunclelln (délerrniiié par M. A. Vuii.- 
LET, de la statiuii cntomologique du ministère de l’agriculture à Paris;. 
La chenille vit à l’intérieur des gousses doni elle dévore les grains. Oii 
pense qu’elle ne se rencontre qiie dans des gousses i>réalableineiit endoni- 
niagées ou perlorées par les teriiiiles. La iiiéine espèce a été signalée aux 
Ltals-Unis. 

Nous avoli s enfili recueilli dans la région de Kaolack (Sénégal) une 
piiuaise actuellenient à réludc qui, au dire des iudigènes, cause de grands 
dégàts; aussitòt après la récolte, elle eiivahil les tas d’aracliides et avec 
sa trompe, elle aspirerait Pliuile conlenue dans Painunde. M. Mota ito. 
chef de Service à riiistitut Pasteur, cliargé de inission en Afri(|r.e otri- 
dentale franyaise qui s’est occupé de la question, rattache rette piinaise 
au geli re Dysdercus. 

Polir nieltre les Arachides à Labri des ravagcs de ees insectes, un pro- 
cède eflìcace consiste à con server les graiiies en atteudant leur einbar- 
(lueinent dans des locaux que Pon soiiinettrait périodiquenieiit à une 
désinfeclion, soit jiar le gaz Cla^ton, soit par d’autrcs gaz toxiques, tcls 
que le sulfure tle carbone ou les vapeiirs d’acide cyanhydrique. 

Il seruit nécessaire de taire des expériences préalables pour déteriiiiner 
si CCS gaz n’altèrent pas la qualité des Arachides. 

Pii autre jirocédé consiste à rechercher et à répaiidre les insectcs para- 
sites qui iniroduiseiit leurs teufs dans le corjis des insectcs luiisibles et 
doni les lar\es viveiit à Pintérieur de Piiisecle contarniné et le détruisent. 
Panni les insectes que nous avions trouvés en 11112 dans Pintérieur des 
cotiues (PArachides avariées, M. I.ksnc a précisément reconnu un hyiné- 
iioi)lèie eiitoiiiophage actuellemeiit à Pétude. 

Nous igiiorons eucore si cet hyinéiioplère est parasite de la chenille de 
piotila ou d’uii autre ermeini de PAracliide. C’est un iioiut qui sera inté- 
ressant à élucider. 


h) Iiiscclt's attaqiianl Iva Arachides au voiirs de Ivur Déyétalion. --- 
L’est jieiidaiit que les Arachides soiit eiicore cn végétalion qu’elles sont 
siirtoul allaquées iiar des insectcs causant alors de très grands dégàts. 
Nous avons exaininé, en avril 11112, des Arachides de la récolte 1911 qui 
avaìent 20 à 22 de leurs gousses perforées et en grande partir vides. 
A Kaolack, en novembre 1912, des gousses fraìchenient récoltées avaient 
10 Ve de leurs gousses avariées. 

11 n’a pas eiicore été possible d’établir d'une manière cerlaine la cause 
ìnìtiale de rette tléprédalion. Deux espèces de termitcs se reiicontreiit 
généralemcnt à Pintérieur des gousses ainsi altaquées et y causenl de 
très sérieux préjudices, remjilissant la gousse de terre et fréquemment 
délruisant coniplètement Paniaude. Mais nous ignorons si ces termites 
s'attaquent aux plaiites saiues ou s’ils envahissent seulement les gousses 
dout d’autres insectes onl déjà coinmencé Pattaque. Quelqucs cultivateurs 

tr> 
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indigènes du Siiic-Saloum nous ont assuré qiie cette dernière hypothèse 
seule répoiidait à la rcalilc. 

Dans un champ d’Arachides sitili près du poste de Kaolack, ils nous 
ont fait recucillir au levcr du jour (car dans la journée ccs insectes dis- 
Ijaraisscnt en s'enfouissani dans le sol) de ])elits coléoptères au corps 
roux de 2 à ;j mm. de long à pcinc. M. A. Vuillet Ics a reconnus comme 
appartenant au geme Svjjdmvenus {S. (Ihevalicri Vuill.). Nous avons ren- 
contré ccs insectes adulles à rintérieur de jeuiics coques fraìches perfo- 
récs depuis peu de temps; nous cu a\ons obscrve aussi à la surface d'une 
goussc non encorc perforée mais supcriìcicllemcnl attaquee dans un point : 
deux de ees insectes vivanls étaicnt lìxés sur la gouttelctte de seve qui 
cxsudait de la blessurc. J)ès qu'on déterre Ics Aracliides sur Icsquellcs ils 
vivent, Ics Scydmoinus s’cnfuient a\cc ime grande rapiditc à travers le sol 
sablonneux. Les indigènes assurcnl que ce petit inserte vii dans le sol et ne 
cause pas de dégàts lotsquc la terre est huniide, mais dès que survienl 
unc longiie période de séehcresse, il s’enlonee profoiidémenl dans le sol, 
et sous raction de la traicheur de la niiit, il remonte près de la surface et 
s'atlaque aux jcunes Araehides polir en faire exsuder une goutlclettc 
d’eau. La blessure qu'il fait est très petite et par elle-mème n’esl pas nui- 
sible aux Araehide>. mais — toujours au dire des indigènes - Ics ter- 
inites ((Ili piillulent habiluellement dans le sol interviennent alors et, à 
rendi oit jirécis ou est la blessure, ils creuscnt un trou de 2 min. de 
dianièlre jiar lequel ils pénètrent à rintérieur de la gousse. 

Le rapjiori du Service d’agriculturc du Sénégal, auquel nous avons tait 
allusior plus haut, s'cxprime d’nnc fayon précise sur raspeel des dégats : 

« !>e troll est (iresque eonstamnient situé dans la (iéjurssion que sur- 
pionlc le bec de la gousse. La plui>art des gousses atteintes ont aequis 
leur diiiienslon détinitivc. (À'pendanl quek(ues-unes soni eiieore cn pieine 
perioda de croissance et, dans ce cas, la prolitération eellulaire détermiiie 
aiitour de la peiforatiou la formation d*un bourrelet ». 

A 1 mtérieur de la gousse, la grame sous-jaccnte à la jierforation est 
paitois i”eusée cruii coinmeneement de galerie, parfois (iresque entière- 
ment dévorée et reini>lacée jiar mie large ahéole; (lartois enfili les graines 
eiicore petiles ne sont jias entaiiiées; e’est la pulpe remplissanl la plus 
grande partir de la cavilé qui a seule disjiaru. 

A rinléritui de la pliqiart des gousses attaquées et peilorées on trouve, 
surtoul pendant la nuit, des lermites \ivanls environnés de terre buinide 
que ees insectes ont introduit en dedaiis du fruii et qui renijilil tonte la 
cavité. Parfois les teriiiites .se remarqiient seulement à rcxtérieur, la 
perforai ion de la coque n’étaiit pas comiilète. 

De ces observations M. Azemaiu), aiiteur du rapport eilé, eonclul que 
les perloratioiis sont rceuvre exclusisc des termitcs. 

Les constatations que nous avons faites à Kaolack ne nous pcrmcttcnt 
jias d’étre aussi afliirmatif. Que Ics termites soicnt les auteurs des dégats, 
il n’y a aiicun doute à cet égard. Que Ics perforations des Araehides alla- 
quécs aient été faites de dehors cn dedans, cela est également certain. 
Mais il ine parali tres probablc que Ics termitcs n’interviennent que 
lorsqu'unc lésiou plus ou moins légerc a déjà endommagé la surface 
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cxteriie de la |$uusse. Le Scydmienus csl-il la cause et la cause exclusivc 
de ces lésions qui allirent les termites? Des reclicrches atlenlives per- 
mcitront seules d*élucider ce prohlèmc. 

Quant aux termites attaquant les Arachidcs nous avons constate à 
Kaolack qu’ìl en existait deux cspòces. 

La plus coinmune est nomméc « Makh » ou « Thiorokh » en wolof. C’est 
Tespèce si frequente dans le sol de toute TAfrique occidentale et s’atta- 
quant à la plupart des plantcs présentant des lésions ou en ctat de 
inoindre résistancc. Les ìndigènes assurent qu’il y a des sols qui en soni 
constuniment indemnes; dans Ics aulres Ics termites font surtout des 
dégàts pendant les années pluvieuses. Vne seconde cspèce de termite ob- 
servée à Kaolack a le corps roussatre beaucoup plus grélc; elle causerait 
les dégàts les plus élcvés et s’attaquerait spécialement à TArachide. 

Dans certaincs gousses d’Aracbides. Iraichemcnt perforécs, nous avons 
trouvé aussi une petite fourmi noire, mais nous ignorons si elle commet 
des dégàts. Par la perforation que nous avons signalée il s’établit un va- 
et-vient des fourmis et des termites vers Pintérieur de PArachide dont 
le péricari»e continue souveiit à s’accroilre, les graines demeurant rudi- 
mentaires ou élant en partie dévorées. On observe parfois des cochcnilles 
sur la face intérieure de la gousse» apporlées probablcment par les four- 
mis; le plus souvent la cavitò de la goiisse est remplie de sable introduit 
sùreinent par les termites; eiitin. tréquemment on observe sur la paroi 
interne du péricarpe un lìn feuirage velouté qui parail n’étre autre chose 
que le inycélium de chainpignon qui tapisse Pintérieur des galeries des 
termites. 

Les cas que nous veiious de citer inontrent que PArachide devient par- 
fois une piante mynuécophile, mais c’est une myrmécophilie speciale, 
puisqiPelle entraine la stérilité des fruits atteints. Les insectes sont seuls 
à prolitcr de celte association. 

Les fruits de PArachide ne sont pas Ics seules parlies de la piante qui 
oiit à subir les ravages des termites. Dans un chanip à Kaolack, nous 
avtms constai é que 1 ^/c des plaiits parvenus au dernier stade de leur 
croissance, mais à graines non encore mùrcs se desséchaient brusque- 
ment sur place. En les cxamiiiant, nous avons constate que Ics racines 
principales et parfois aussi Ics bases des tiges ctaicnt complèteniciit é'i- 
dées et remplies à Pintérieur de terre et de termites. 

Dans ce cas encore on peut se demander si les termites ont èie la vausc 
initiale des dégàts ou si plutót, ils ne sont survenus qu’aprés Pinterv en- 
ti un d'autres organi snies. 

On volt combien de problèmes complexes soulève la (;uer>tioo des mala- 
dies de PArachide. Un cniomologistc seni peut les résoud' c par de minu- 
tieuses recherches sur place. La détermination seieiitiìKiae des espcces 
causant des dommages est d'importance secondairc. 

Il est, au contraire, essentiel d’étudier la biologie de ce.> animjaix, de 
manière à découvrir le moyen de les combattre. 

CoNCLUSioNS. — De Pexposé que nous venons de fairc des méthodes qui 
pourraicut étre employées pour dévcloppcr et étendre la culture de l’Ara- 
chide, il résultc : 



1*» La iiécessité de créer au plus vile sur un einplacenicnt doni le choix 
aura été délerminé par une prospection minulieuse prcalable, une Station 
cxpcriinciitalc de TArachide qui ne devra pour aucun motif, par la suite, 
ni elle abandonnée, ni ètre déplacée. 

Kilt* éludiera tous les problèmes soulevés, fera ses expérienees s n- i ne 
grande échelle et tout à fait en dchors des planlations des indigèncs, ces 
cieniiers ne devant étre renseignés qiie quanti iious aurons obtenu des 
résultats pratiques. 

Le crédit annuel de 30 000 fr. prévu au budget du Sénégal pour 1013 
devra ciré ctcndu par la suite, si Ton veul produire en grand des seinenees 
arncliorées. On ne devra pas perdre de viie que rétiide de rAraehide sera 
le but essentiel de la Station. 

Tn agent du eadre du Service de ragriculture du Sénégal a déjà élé 
ehargé de s’occuper exclusivcineiil de TArachide en 1913. Deux ageiits au 
nioins devront étre attaehés à celle questiun de manière a pouvoir se 
suppléer. 11 est très désirable qu’ils se spécialisent sur rAraehide et que, 
pendant tonte lem* carrière, ils restenl attaehés à la inéme station, y ob- 
tenant de ravancemenl d’aprè.> les résultats auxquels ils scront arrivés. 

Un rapport annuel renseignera le Départeinenl sur les résultats obteiius 
pendant Tannée précédente de manière que les expérienees puissent étre 
coordonnécs (i). Une publicité aussi étendiie que possihle sera doiinée 
aux résultats pratiques et radinìnistralioii locale s'attachera, d'après les 
renscigiiemcnts fournis par la station, à oJdenir des indigènes les amé- 
liorations reconnucs 3*éaljsablcs. 

li" Unc Mission lechtiique temjwraire doil étre constiliiée le plus vite 
possible pulir aller éludier Jes maladies de l’.A rachide et chereher les 
inoyens d’arrèter leiir exteiision. 

Pojr cettc niissioii un crédit de (i.OOO fr. a élé prévu, eroyons-nous, 
au budget de 1913 du Gouvernenieiil général de r.Xfrique occidentale 
fra»'yaise. 

(Ielle inission serait eonfiée à un spécialiste qualifié de rentomologie 
coloniale et, eoniiiie les cadres de ragriculture coloniale ne eomprenneiil 
pas cncore de spéeialistes des épiph>ties, il serait indìspensable de taire 
appel à la compétenee irun savant de la iiiélropole. 

L’un d’eux, chef de Service à riiistitut Pasteur (2) a déjà été presseiili 
et il est nécessaire (pie la inission à lui eoniìée soil constituée dans le plus 
bref délai aiìn qu’il soil sur piace pendant les mois (l’aoùt, septenibre et 
octobre 1913, seule éporpie la\orable pour ces reeherelies. Sinon ces études 


(1) Des hapports Jurcnl hicn ciisoyés au Ministère des Colonies pur la suite, 
mais a partir de 11M8 le chef de la Missioii pcnnuneiite d'études des cultures et 
Jardins d’essais ne lui plus temi par le Dèparteineiit uii couraiit de ces recher- 
ches. Il n’eiit plus à conmiìlre que des trnvniix qu’il poursuivuit personnellemeiit. 
l.es Slulions expérimenlales d'Agrjcultiire coloniale soni resté(*s isolées. Bieii des 
tàtonii(*iii(*iils aiiiaieiit pii sans doiitc ótre évilés si elles n’élaieiil pas restèes 
livrées à elles-nièmes, parl'ois sans moyeiis de Iravail, et .suiis aucun spécialiste 
qiialiiiè pour siiivre leurs travaux et les encourager. 

(2) M. lloiihaud, docteiir ès Sciences, chef de sei-vice à rinstitiit Pasteur, sVst 
reiidu en Al'rique occidentale fruiivaise d’aoOt à déeernbre 1913 (*n vue dVdiidier 
les rnvages exercés dans la régioii du Cayor par les iiisectes qui atta(£uent les 
Araci! i des. 
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scraiciit reciilces d’ime annéc et plus on attendra polir cntreprendrc cettc 
enquétc, plus le mal peut faire des progrès. Un rapport préliminairc sera 
rcmis all goiivcrneur gèncral de rAfriquc occidentale francaisc dès que les 
Iravaux sur place auront pris fin. Un second rapport plus étendu sera 
redige ajirès retour de ce spécialiste en France et cnvoyé au goiiverneur 
generai de TAfrique occidentale franyaisc avant la période d'ensemence- 
ment UM4. Les duplicatas de ces rapports seront remis à la Mission per- 
manente d’agriculture coloniale. 

Paris, le 29 mars 1913. 

Le chef de la mission permanente : 

A. ClIEVAI.lER. 


Aujoiird’liiii encore il y aurait peii de changements à apporter aiix 
reeorriniaiidalions que nous fonniilions en 1913. 

La station do M’Bamhoy a déjà fourni de ])réoieiises doiinées sur la 
culluro de rAraeliide mais il reste encore énorrnément à faire. 

On nous a parfois reproclic le elioix de remplacemeni de M'Bambey. 
(]e n’est pas nous qui l’avons fait mais le Service locai d’AgricuItiire, 
se basanl sur le fait quo le lieii ctait centrai et qu’une ferme y avait 
déjà existé. Malbeureusemeiit ime panie des terres de M’Bambey 
étaienl déjà Irès fatiguées (piand on s*y est installé et ces lerrcs iné- 
diocres ont déjà donne beaiicoup de déboires aux expérimenlaleurs. 
On a dii aussi <[ue ebaque province du Sénégal ayant son climat parti- 
culier et des variélés spéciales d’Aracbìdes, ce n’est pas uno Station 
qii’il faudrail, mais jilusieiirs, dìsséminées dans les divers canlons cli- 
inaliques de la colonie. Il y a la ime part de vérité. 

Mais dans notre esprit le spécialiste de la séleclion ne doit pas res- 
ler conslamineiit au méme point. Il lui est permis d’avoir ^à et là de 
pi'lils clianqis anneNés cleldtiirés qu’il visiterà de Icmpsen temps etqui 
seront surveillés soit par des ebefs indìgènes soit par des aides. TI 
doit étre itinérant à l’époque où se font les observations sur le ter- 
rain. 

Co que nous avons voulu en proposant la création d’iine grande Sta- 
tion expérimenlale organisée sur des bascs scientifiques, c’esl voir 
nailre en Afrique un ceritre de rccberchcs où plusieurs spécialisles 
vivent en contact, éebangent des idées, acquièrent de l’expérience, 
créent des Iraditions profitables à ragriculturc. Ce qu’il faut cvitcr 
c’csl IVITort dispersé, le ebangement fréquenl de personnel, cbacun 
ayant ses conceptions proprcs, d’où Ics errements continuels, Ics cter- 
nels recommenccments que nous avons si souvent observés dans les 
Services agricoles des colonies, Une St^ttion solidement organisée 
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donne de la stahìlìt(i aux essais poursuivis ; elle a des archivrs; pcii à 
peli se forment comme dans toni ancien laboratoire métropolilain des 
traditioiis. Si le personnel européen est plus inslablc que dans Ics 
laboraloires d’Europc, en revanebe Ics préparateurs et contre-niaUres 
indigènes restent et coiiscrvent les inéthodcs acquises : les essais se 
poursuivent avec plus d'esprit de suite, les techniques de culture se 
perfeetionnent d’année en année. 

G’est dans le mème esprit que nous avons fait créer à M. Albert 
Sauraut, en 1919, rinstitiit scientilìqiie de rindocliine, à Saigon. 

5. La Mìssion entomologique de E. Roubaud. 

Sur nolre proposition, M. W. Pontv, Gouverneur generai de 
TA. (). F. confìait à M. Roti ha un une riiissioii scieiitilìque pour aller 
éludier, au coiirs de Tliivernage 1913 , les iiiseetes devasta leiirs de 
TAraeliide et reehereber les nioveiis de les eoinbattro. 

M. llouBAi D n élail pas un ìnconiiu pour TAfrique tropicale. 

()n lui doit de beaux iravaiix sur la biologie de la INIouehe Tsétsé, 
clTcetiiés lorsqu’il faisail partie de la Mission d’études de la Maladie dii 
soinineil au (Jongo ; il avait ensiiite, pendant jilusieurs années, ])ar- 
courii en eonipagriie du I)*" G. Roukt, les diverses parlies d(‘ l Alrique 
tropicale pour éludier les insectes piqueurs miisibles à riiornine et 
aux aniinaux doinesliques. Kn iriénie fernps il avait poursuivi des 
rechorcliv^s de Science pure d’un liaiit inlérél sur renloniologie afri- 
ca! nc . 

Nili SaNanl n était plus qualilìé que Roubaud pour éludier sur place 
les insectes nuisibles à ragriiniltiire sénégalaise et pour proposer des 
mosures pratiqui*s pour rédiiire leiirs dégats. ^ 

La Mission eiìt lieu à la période prescrite, dès la fin de 1913. 

L’iniportan! inemoire de Roubaud sur les insectes allaqiianl les 
Arachides est toujours classique et on peni dire qu’il a servi de base à 
toutes Ics rcchcrches ultérieures sur les insectes nuisibles aux eullures 
en Afrique Occidcniale. Il rnontre le róle parliculièrement nnisible de 
ViMtermes parvulus. Cc petit termite très ré|)andu dans les terraiiis 
sabloiineux de l’Afriqiie occidentale vit en profondeur sans édifier de 
terrnitières apparentes ; mais il pousse ses colonnes en surface dans 
des galeries superficielles en terre qu’il conslruit la nuit, pour faire 
disparaitre les débris végétaux, racines ou tiges pourries dont il se 
nourrit. 

La présence des termites passe à peu près inaper^ue dans les 
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cìiamps jusqii’à ce qiie les fruils de l’arachide arrivent à Tépoque do 
lour maturi té. 

(( A re moment, mais cepondant avant qne la roqno so soii oorn[)lè- 
tomenl diiroie et dcssóohéo le parasito la perforo d’iin polii orifìoo 
ovalaire de 1 rnm. à poìno de diamòtre. TI pénòlro aiiisi dans la ooqno 
et erode la p^raìno ponr hnmer los liqiiidos ooiitcmis. La p^raino atla- 
qiiée poli à pon se dossòclie et so ride ; olio ])ord uiie partir de rimile 
quello oontonait IjOs dépjals soni snriont pfravos pondani los aniiées à 
pliiies déneitairos ol à saison sèelio préeoe(‘ »>. 

M RoiinAtin étahlissait ainsi qiio la causo principale do la prólondne 
dép^énéresconec des Aracliides provonail de la période d’intense séclio- 
rosso quo traversail le Sénógal. 

Cotto séchcresse alTeote los rciidemonts et d'aiilre pari diminuo la 
rósistanoo de la pianto au\ lermites et à d'autros insoctes. RotiiiAri) 
proposaitd'iniroduiro des inétliodesdo dry-farrniiig qui permottraiont 
do liitler contro les dép^als causós par les torrnites. 

Puisqiio, disait-iL les dép^ats dii termite sont en proporlion do la 
siM'horesso il est rationnel de oliorchor à les limiter en consorvani jii«- 
qu’à la fin de la periodo do vép^élation la |)liis grandi* qiianlité d’imnii- 
dilé possihlo. Cola revenail à fairo hénéfieier la (‘ulluro indigene des 
Araclìidos dii princijio do rafTi<*ul)liss4*m(‘nt siqierficiel des lorros ri dii 
sarclago répélé pour empécher l’évaporation de Toaii oontcnin* dans le 
sol. 

La sélce lion constìlue aussi un puissant moyon do bitte et M. l\oi3- 
consoillait de développor lo plus possihlo dans los régions les 
jiliis arides du Sénégal la culture des Aracliides précooes. I^os Ara- 
cliidos do ce pays se difTérencient en effet en plusiours racos dis- 
tinctes. Celles dites de Rufisque sont précocos puisqu’ellos so dóve- 
loppent en trois mois, mais il oxiste des races localos plus précocos 
enoore par ovemple la Volato, du Cayor qui peut en oiilro, i‘tant à port 
érigé, otre hinée tardivement, ce qui empéclie rassèchernenl complot 
du sol avant la récolte. 

6. La Gréation de la Station expérimentale 
de M’Bambey et ses débuts. 

Ija Station de M’Bambey pour l’étude et Tamélioralion de rAracliido, 
située dans le ccrcle de Thiès, fut crcée en 1913 et le Gouverneur gé- 
néral W. I^onty s’intéressa particiilièrement à celte création. Elle 
dovaii fonctionner à partir de 1914, mais la guerre allait interrompre 



Ics travaiix pendant hiiit annces. Klle resta dii reste, aii inoiiis sur le 
papier, rattaehée au Servire d’Agrieiillure du Sénégal. 

Il faiit eroire qiie sa eréalion répondail à mi besoin puisqiie dès la iìn 
des hostìlités on s’occupa de son orgaiiisalioii. L’Adininislralion colo- 
niale, lo (^onsorliuni deriiuilerie fran^*aise, li' Miiiislère dii Cornineree, 
rnnioii coloniale, rinslilul colonialdeMarseille, eie., furenl longternps 
en désaeeord sur la manière dont serait diriger et fonclionnerait la 
Station. On Irouvera un exposé deséelianges de vues qui eiirenl lini à 
rette é|K)que, ainsi qii’mi eertain iioinbre de texles oflìciels dans 1(‘ lini- 
ìetin (Ics Maiicres grasscs de l' fnslitut coionini de Marseille^ de 1020 à 
102A inelus. 

N'ers la iin de 1017, en pieine guerre, lorsqne fui fonde le « (]on- 
sorliiim de riliiilerie frain.aise », sur rinitiative du (iouMTiinnnit et 
en vue d(‘ roucourir à la solution des diflinillés di* ravilaillenient, la 
convention eoneltie (‘iilrc ristai et l<‘s F.ibrieants d'Iiuiles di* Franrc, 
avail prc'Yu (arlifb' V) qiie les Ix^nélìees réalì^és ])ar le ( lonsortiiini 
revinidraier.l à ristai, mais serainit alTeelés spéci.ilnnnit à 1 intéi'èl 
g 'néral de la eonsorninalion (‘t notamiinnil a 1 ('xlension et au perf<*e- 
tioiim iiient de la culture des Oléagiueiix dans les eolonies frant;aises et 
à leur Iransport. 

Le (^onsortiuin dissous en 1019, laissa dìs|)onil)le poni* les objels 
préviis dans la convention environ sei/e millions d(‘ fr. (l’elaient de 
louiC évid(*nce nos colonies d'Afriqu(‘ qui avaiiujl |K‘rniis ce lnMiélice II 
i'Iaitdonc de tonte juslice (|ue la plus grande [>arti»‘ de ee» fonds flit 
a!ieclée à routillagi' éconoiniqiK* de ces eoloiiìes et a rainélioration de 
lenr agri ni ture. 

I/l'iiion des faliriquants d’hnile proposa d’alTecler uni‘ somme impor- 
tante (les r)/l(Jj à ramélioratioii de la culture de T Arachide au'ì^énegal 
et à celle du l’almier à hiiih* à la Còle d’Tvoire et an Daliomey, ainsi 
qu’a rorganisalion d’um* mission « chargéi' de procèder ù di s èindes 
[larlout où cela serait utile ». M. C. Van 1*ki/i fut envoyè par l'insti- 
tiit eolonial de Marseille en Afriqiie Occidentale. Lne mission fut con- 
lièe par rUnion des fabriqiianls d'hiiih* à MM. Ammwn et Di’.nis, inge- 
nieiirs agronomes, pour alhu* étudier la Culture de TArachide aiix h^l.ils- 
Cnis. 

Ce pays oii les condilions de culture, le clirnal, l(*s sols, les hclini- 
ques soni si dilTérenls du Sénégal élail hien mal clioisi pour fonrnir 
des donnees relatives à la culture de rAraehide en Afrique Occidentale. 

La eréalion des stations d’éiudes de l Aracliide etdu Palrnierà liuile, 
aprèsque le Gouvernerneut raélropolilain ei'it réalisé les voeiix du Con- 



Aiig. CiiEVALiER : Arachide 


Planciie vi. 



2. Un villajje sercve duns la zòne de culture des Aracliides, 
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sortium en attribuant troìs milHons defrancs poiir chacnnedc ces dcux 
slalions, devait étre bientót r<^alisée. 

M.M. Merlin, Gouv(?rnonr p^énóral de l’A O. F., aririon^ait on cffot 
aii Gonstdl du Gouvernemcnl du 19 décembre 1921 rìnstallalìon do la 
Station de M’Bamboy au Sénégal polir rAraobido et celle de la Me à la 
Còte d’Ivoire poiir 17 fAr/, 9 . G’étail M. Yves Henri, Inspecteur gónóral 
de rAgrirultiire qui avail dólerrninó remplacemont et raméiiagement de 
M’Bambey en collaboration aver M. Denis ingénieiir agronomi». 

« Par line innovalion beiiroiise, ajoulail M. Merlin, destiin^'O, je pre- 
sumo, à avoir Ics meilleiirs effcls, ros ólablissornents joiiiront d’iine 
pieine autonomie, lls auront leiir budget propre doni sera ordonnatour 
et responsable le direcleiir m'^me de la station. Bìen qu’ayant un ohjot 
scientirique qui est ramélioration ralionnelle de la culture d’un produit 
special, ils seronl gérés conimercialernent, afin qu^à toni moment, le 
directeur piiisse se rendre compie du prix de revient des prodiiils et 
des béiiéfices que rexploitatìon de celui-i i permei de réaliser (IV 

c Afin d’évi ter que ces étaldiss(*nieiils ne s enfermenl dans des for- 
mules adniìnislratives, toujours un peu spéculalives, ils seronl placés 
sousle contròled’un (]oruìlédeperfectioiinenient, fonctionnani imi Fi’ance 
et où siégiTonl, à colè des élénu'nls adminislratifs et l(*cliniques, des 
élénients irdiislricls ( l cominercants s'intéressanl au prodiiil. (^liaque 
année. le pian di» campagne, le programrne des travaux, les résultats 
obfenus rannée précédente, seronl soumisà l’exaini'n dv ce Goniité doni 
les suggeslions, les observations et les crifiques seronl infinimenl pré- 
cieusfìs au directeur. Par le moyen de ce Goniité, j’es{)ère en oulre 
arriver a inléresser, d’une facon plus elTeclive et méme pécuniaire, au 
produit doni ils vivent, les industricls et les conimen;arils francais qui 
ont, jusqu’à préscnt, vraiment trop négllgé, de Taire oeuvre créfttrici» 
dans nos possessions d’outre-mer. 

a Débarrasscs de ces (cuvres d’éludes, les Services locaux d’agricul- 
lure devronl s’allaclier plus diligemrnenl qu’ils ne Tont fail jiar le passe, 
à Tamélioration de la culture indigène ». 

TjC Bullctin des Maticres ^rasses de Marseilìc, 1922, a publié les 
divers textes offìciels relalifsà la créalion des stations d’Oléagineux de 
FA. O. F. et spécialement à celle de M’Bambey et à son programmo. 
Le devis d’exploilation de la station comporlail uno dépense d’envi- 

(t) Nous ne .saurinns Irop protostcr contre de lelles? ronceptiooR. La recherohe 
scicntifiqiie mème quand elle est faìtr dans un but d'npplìcntìons, ne sauraìt 8’em> 
barrasser dii poiut de viie «prix de i*f»vipnt )>. On peni ótre iin excellent admìnìstra- 
leur et un mediocre chercheiir sci<»iilifìr{iie. Le contraire est vrui également. 
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ron un millìon de francs chaqiie .année pendant cinq ans, raniénago- 
rneiit de 400 ìia. de eulliires poni* l’Araeliide, un nomhreiix eheptel de 
bcriifs et de ehevaiix, de grandes ctendues de cullures fourragòres, 
enfili eomnie haliriienls et outillage loutcc qui est nécessaire à l’cxploi- 
tatiori d’iine grande ferme en Foranee. 

Par contre pour l’organisalion des Iravaux de gónétique, la partie 
essentielle de la Sialion, on prévoyait simplemcnl « Tenvoi d’un agcnt 
en Krance ou en Relgique pour y aeeoinplir un stage ». 

Hu programine qiieM. Rouiiaui) et nous-rnérne avioiis élahoré quel- 
qiies années plus tòt il n’élail ])as question. 

ìi'/nstitiit coìonial de Marseille (‘rìliqua sévèrement cette manière de 
fa ire : 

<( On ne saurail trop déplorer, disait son direeteiir, de iie troiiver 
aneline allusion aux reinarquahles travaux ides niissions aiitérieiires 
(liiKVAi iKi» et norHAiin] dans le nouveau programrne qne vienru'nt de 
r«'‘diger les servi(‘es de l’agrieiiltiire de VA. O. F., alors qu’eii réalilé 
ee [irogranirni* irosi eon(;u qu^en exéculion de leurs eonelusions. N'est- 
» e pas la caraetéristiiiue de ee qui* iious pourrions appeler « Tétat d’es- 
prit seientilique » qui rógne à la (]óle d’Afriqiie. Les études teeliniques 
ne doivent otre aux colon ies pas plus qii’ailleurs un fief réserve à unc 
easie fi). » L’artich» eoneliiait ainsi : 

« La principale critiqui* qiie nous faisons, en effel aii prograninie 
( laidi poni' la station deM’Bambey, c’esl que les ])réoccu|)alions d’ordre 
seienlili([ue et agrononiique seinblent otre plarées au second pian, Tédi- 
lìealion de nonibreux batinients et la mise en culture de grandes élen- 
dues par les ])rocédés inécaniqiies les plus perfectìonnés paraissant 
surlout envisagées par ses aiiteiirs » (2). 

L’Institut coìonial de Marseille deinandait la création d’uu groupement 
d’intérét général à forine de Société privée en vue de ramélioration de 
la production des matières grasses dans les posscssions fraiu;aises. 
Pour l’Arachide rinslitut ])ro[)Osait de conserver la station de M’Rain- 
bey en modilìant toiilcfois son programme. 

« Un spécialiste de la sélection aiiquel serait adjoiut un agcnt de cul- 
ture parati très siifflsant dans Ics prcmìères années pour faire d’excel- 
lenle besogne ; Tensemble des luitisses prévues serait inutile... Tandis 
que CCS recherclies qui portcroiil avant toul sur la sélection et l’amé- 
nagernent dusol, s’efféctueront, la Société examinera ce qu’il convieni 


(1) Il ne faut pas perdre de vue que ceslignes ont été éerites en 1922. L'ctat d'es- 
prit a heuretisemcnl changé depuis. 

{2) Bull, Mai, Grasses, 1922, p. 14 
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de faine au point de vue de la motoculturc et de romploì des inslru- 
iiicnts inùs par Ics animaux » (1). 

Ccs proposilions présentees à la Seciion des LMalières ^rassesdu Con- 
sei! supéricur des Colonics ne furent pas prises eri eoiisidéralion, mais 
iious pensons qii’elles eurenl néanmoiris roimne conscqiieiiee d’ameiier 
le Service d’Agriciilluro à modifior le prograrnmc de la Station cn le 
fai sant cadrcr davanlagc avec le but à poursuivre. 

Jjes iravaux relatifs à la sélection ne fiirenl commencés à M’Banibey 
qu ell 1022. On pili des cefte année différencicr qiialre types cultivés 
au Sénégal : le type Salouni k coques épaisses cl assez grandes, le type 
JJaoi à coques fmes el assez grandes, le type Lou^a à coques fines et 
plus peli Ics, eiilin TAracIiide Volete de Gandiole à petite coque et à 
])ort dressé. Ges qualre types cultivés cóle à còte à M’Bainbey onl con- 
serve sensibleinenl leurs rara<*lcres. I n rapiiorl de M. Ramiieiit qui 
dirigea la stalion cn 1025 cl 102(> nous rcnscignc suda inctiiodequi fut 
appliquée au (lcl)ul. TI sernblc luallieureusemenl (prdle pari d’unecon- 
ccplion fausse en ci* qui concerne le clioix des létes de lignees. On 
adinì! en cITet pour constituer ces Icles Ics planles présenlant au mini- 
ruiim 120 gounscs cl 0 gr. 5 coinnie [loids de chaque gousse. Or de lels 
^aTMctcri‘S ne soni jioint licrédilaires mais essenlicdlemenl llucluanls. 
Ilspcu\e:il lenirà la valcur dii terrain, la funiurc, Ics corulilions mélco- 
rolijgiipies, <;ic. Nous ne savons pourquoi, on prit pour base des 
recberclien un iravail d’un agriculleiir ilalien Nfaano comme sì ce 
qn’avait ci ril ci» clierciicur clail parole d cvangilc ’ Xknano donnail 
coiiime luoyeri d’aniclioralion cerlain de l’Arachide le choìx des pied^- 
nicres à baul rendemenlen gousses parmi lesqucls on s’cITorcc d’isoler 
Ics lignees slables conservant ce caractère. M. IIamiikiit ajoutait : « Ni.- 
VANO donne aussi comme second riioyen le choix des pieds tneres de 
baili poids, la piante enlière ciani pesée. Mais le premier crilériiim 
possedè line corrélalion plus élroile et c*est celili que nous avoiis 
clioisi. On sail d’aillcurs que dans Ics mclhodes d’amélioralion de l’ Ara- 
chide américaine ce soni Ics pieds doni la haute ferlilité est slable qui 
soni retenus par les séleclionneiirs » , 

C’estbien la recherclie de ce caractère haute fertilità stable <pii cons- 
ti lue loule la difilcullé du problciuc. C’csl cn exploranl les populations 
d'Arachides vivant à travers les charnps el en nolani lous les petils 
caraclcres botaniques corrélatifs de grande ftrrlililé qui peni faire 
déeouvrir des lignees inlércssantes que l’on aura cnsuilc à épurcr si lo 


(!' Itnlì Mai. GrassrSy 1922. p. 50. 
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sujet choisì n’csl pas lioinozygotc, ce qiie Tori jugera d’aprcs les dcscen- 
dants en F-. 

Nous avons été surpris d’apprendre aussi (Haf)port l\ambert, j). 21) 
quc c’étaient les Admiiiistrateurs qui avaicntété cliargés de rasscrnbler 
cn 1024, dans leurs cerclcs, les 250 types qui dcvaieiil étre misà rélude 
eii 1020. Ce clioix mvme sur le terrain est de la plus baule imporlance 
fi le sélectiormeur seul,qui connait déjà bien les formo s couraiitos, est 
aple à le fairc. 

Un arrélé du 10 inars 1024 de M. Cahdk, Gouveriieur gófióral do 
l’A. O. K., classali la Slalioii de M’Baiiibcy panni les ótablissciiKMils 
d’élude et d’exj)óriiueiUalion inslitués par lo décret du 2S dèce inbro 1023 
et devanl servir à Téliide de rainólioration de la culture de rAracliide. 
Klle devail cornprendrc un laboraloire de génélifjuc. M. J. \ i ili.ki 
avait reniplacé M. Y. IIenhy coinme inspecieiir généralde ragriculluiT 
de l’A. O. F. 11 avait próparé en novembre 1023 les instruclions ooii- 
«lernant rainéiiagenient de la station en réservant une j>lace pré[)Oiido- 
ìMute à la séleclion scientifique de TAraobide. Le bui des lru\aiix de 
seleclion poursuivis à M’Bambey, éerivail-il, est avant toni de eréor 
des races d’Araebides capables de donnei* dans les oondilions coii- 
ranles de sol, de clinial et de culture des dillorenles régioiis nalurelles 
du Séiiégal, des remlerneiits élevés en graines, d une baut(‘ icuieur eri 
iiialières grasses. 11 inontrait jiidi(‘i(‘useiiient qiie la <|ueslioii des eiigrais 
el de l eniploi des instruinenls araloires européeiis élait un problèrne 
loiit antro et il lui paraissait préferable d’opérer sur di*s sols de ferli- 
lilé nioyeniie cullives par les procédés en iisage au Sénc^gal. 11 esliinail 
que dès 1030, les épreuves auxqiielles les diver^es lignéos d'Aracbides 
auraient élé souniis(!s permei traie*il d’elablir des types standard ofll- 
eiels des dilTérenles catégori(‘s d’Araebides du Séuégal. 

Aver raison M. Vuillkt rcnoiK*ail à ret omrnander les graiids ira- 
vau\ qui avaienl été eonseillés par son prédecesseur. 

« Avant d’avoir recours à la inoloeiilliire il convieni, écri\ail-il, de 
tirer le nieilleur parli de la li*aclion animab*, ronlrelien des béles de 
Iravail coinportaut rutìlisation des fourrages fournis par les cullures 
d’assolenient et la production du fuinier nécessaire pour niaintenir la 
fcrlililé des terres du doniaine. 

0 Unpourrait craindre, d’aiitre pari, que la mise en marebe d’un eban- 
lier de culture inécaniqiie ne délourne niomenlaiiérnent des autres ira- 
vaux ralterition du direcleur de la Station, (/ont toiis Ica instants nc soni 
pas de trop pour V organisation et le contrólc minutieu.r de In sélection et 
de V expérimcntation proprement dite. » Le projet ne prévoyait plus 
qu’un cheptcl de 30 auimaux et un large empio! des outils à mairi. 
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Il proposait le clólurage des champs d’expérience ; enfìn en natura- 
liste averti, il insistait sur Tiinpurelé des types indigènes d’ Arachide 
« cause d’erreur expéri mentale aver lacjuelle il sera nécessaire de 
compter pendant deux ou trois aiis cncore el qiie l’emploi des races 
ol)tcmi(‘s par séleclion pedigree pour rerisemencernent des divers 
charnps d’expérierices pourra seni faire disparallre. » 

Daiis uno noie olficielle dii 4 février 1925, il doiinait Ics inslriiciions 
relalivcs au prograrnine à siiivre jioiir Ics sélcclions jusqu’en 1030. 

M. Ramhkht dirigea la sialion de M llarabey pondaril les annécs 1025- 
1020. Le coirifite reiidii de ses ohservalions a été puhlié dans le //w/Ze/m 
(la Contité d'etudes /lisiorùiues et scienti (iques de V A fricjue ()c(àdcntnle 
frant'aise, tome XI (1028). 

Celle noie iiidique Ics inélhodes siiivies, Ics icchniques cullurales 
CTiiployccs, les premier^ résullals des sélcclions cl des cssais d’engrais. 

Mallieureusenn nt Al. A i illmt, des la (in de 1025, qiiiltail son jiosle 
à Dakar cl M. JUmkeht lui anssi quiltait le Sénégal après la cam- 
pagne 102C). Depuis celle dalc, la sialion de ArHambey a eu cncore 
trois ou qualro dirccleiirs succcssifs. 11 n’esl gnert* aisé, dans de lelles 
condilions, d’oblenir rapidciuent des résullals décisifs. Ileunuiscment 
qiie depuis 1030, ime panie du persoiuicl a élé stabilisé. AI. 11. Sa(;ot, 
iiigcniciir agroiionie, csl loujours à la téle de la Sialion expéri- 
inenlale (Ij. 

7. Travaux effectués à la Station de M’Bambey 
de 1922 à 1929. 

C esi cn 1021 que la ferme de Al’Hainbey fui dclachée du^service 
agricole dii Sénégal pour ciré rallacliée au (iomerncrnenl géiiéral de 
l’A. (). F. el servir de base aux rccberclies demaiidécs par le Coiisor- 
tìum des Oléagiiieux. 

Le jireiiiier prograinine des travaux à cffecluer à la Sialion fùlélabli 
par AI Al. Y. IJiiNin cl Dkms eii 1022. 

Coiume lious Tavons vu, ce i»rograiumc prevoyail surloul Tinslalla- 

^1) Deiuiih notre voynge de 111211, muis nous sommes lenii en rapport uvee M. K. 
Sacìot, direch'iir de la Station de M’Bambey cl uvee ses collaborateurs, uìnsi 
quuvec M. Dknis, chef du Service de rAgriculture du ScnéjfuJ, et uvee toiis les 
fonctionnaires du servicc d'Agricullure du Sénégal. Tous nous onl fuit puri cous- 
tuiument, uvee la plus grande obligeance, de leurs obsorvations el expériinenla- 
tious. Nous tcnoub ù Icb eu rcmercier ici. 
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tion d’uiie grande ferme pourvuc de bàliinenl.s coùleux, aiiisi que d'un 
cheplel cl d’un malérici agricole irès iuiporlaiils. 

L’arrivée de M, .1. Carde au Gouvernemenl géiiéral de l’A. O, F. 
allail cntrainer deprofondcs modilicalions daiis le prograinme. M. Vuu.- 
LKT donna de nouvclics instruclions lecliniques sur les iravaux a 
poursuivre. 

Les essais de séleclion conirnencèrcnl cn 1924. Cetlo séloclion com- 
portali à l’origine 200 léles de lignées réduilcs à 20 (mi 1929 (10 du 
lype Baol^ 4 du lype Sulouni^ 2 du lype Lou^a^ 3 du lyjx; Volete^ 1 du 
lype Bof^ué). Le clioix, cornine noiis l’avons monlré, avail élé dcfcc- 
lueux, puisquo la séleclion était Lasco sur le plus grand iiomhrc de 
gousses, caraclère esscntiellemenl Hucluanl. 

M. liourriL remarque dans le rapport de 1934 que le cliangemcnl 
de la base du travail depuis 1929 a eu une influencc heureuse sur les 
résullals oblenus, piiisque les ligiiées du clioix 1924 soni loutes clas- 
sées aujourd’liui panni les dernièrcs. l'ne grande parile, du reste, oiil 
été abandonnées. (jctle période 1924-1929 est une suite de longs làloii- 
nemcnls doni une panie aurail pu otre évilée. 

liC rapporl de M. Uamueht (publit' en 1928), nous renseigne sur ce 
qui fui lait au cours des cainpagnes li)25 el 1920. 11 fouriiil ([uclques 
données iiiléressanles sur la biologie de rArachide, 

llAMRKiir coriiiiKuice aussì a (‘onsiilucr un regisli*e el un liclucrpoiir 
les lignées. Des essais d'engrais soni coinmences, mais iis donnenldes 
résullals tres incertains. Des ubservalions furciil enlreprises aussi sur 
Ics inseclcs nuisiblcs el Ics maladics de rArachide. 

Fu 192‘J, il existait déja a la slalion 30 ha. eulourcs de fils de fer el 
réftcj-vcs aux Iravaux de selce hoii el aux essais divcrs. 

Les champs de grande ciilUin' élaieiit deliniilés dans ragrandissc- 
menl de 1921 coniprenanl 150 ha. doni 15 ha. allaienl ciré cullivé^ par 
la inélhode européenne (prcparatioii des lerres au brahanl) et 7 ha. 5 
par la inélhode indigene. Dans celle derniére parcelle oii oblint 
1 020 kgs à 1 ha. avec la lignée 43 Buoi, résullat Ioni à fall inléressanl. 

Au cours de celle annee, la slalion avail jirodiiil 18 359 kgs ile 
gousses séleclionuécs. Des furniires furent égalemcnl cnlre[)rises, 
mais elles donnaienl comnie loujours des résullals incertains. 

A signaler pourlant un iutércssant essai de fabricalion d’engrais 
arlillciel avec la palile de brousse du pays. 
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8. Nouvelles Missions scientiliques au Sénégal 
pour rétude de T Arachide. 

De passale à Dakar, reniraiil chi Hrésil en oetobre 1928, M. J. 
Cahde, goiivorneur géiicral de TA. (>. I‘’ , iioiis invita à rcveiiir rannée 
suivarile en Africpie Occidentale ])f>ur cntrcjireiidre de iionvelJcs 
nM'herclies sur la cnllure de TAracliidc (1). 

Nous avons scjourne au Séin gal troclobn^ à d<’‘C(‘nibre 1929 et avons 
j»arcoiirii jiendaiit [>liisieiii*s inois correspondanl à la dernièi (* p«']*iode 
de végétation de rAracliide, les priiicipalcs ivgioiis de la colonie. 

(Ielle })i*os[)ection iions perinit de fairc de noinbreiises constatalions 
nouvelles consignées dans un l»ap[>oi*t date (h* macs 1930 

L ue faible partie seubunent de (c Dapport n inis au (loiiverncnienl 
général de TAIritpie 0<‘ci(lenlale, au < ìou\ crncnr dii Senegal et à la 
.Station de M’Ilainbey a eie [uildiée (Of. lìult. tlrs Matirrvs (irasscs, 
1931, p. i9!0. 

Kn réalité, ime partie des obsiTNalions l onlenues dans la présente 
Mono»r(ip/i Iti Olii eie recucillies au coiirs de ci tte prospeclion. 

A[)rè s a\()ir exainine Ics iJivt*rses lorines de clinial locai du Siun'gal, 
nous éiahlissions que pour (pie Ics \arieles (rAracliide cultiNces dans 
c(‘ pays piii.Nsenl se développer dans des eondilions optuuu^ il l’aiil un 
niinmiimi de 30 à («O cni. de clmte.s d eau repaiUies sur 25 à 40 joiirnées 
d( plui''s assez régulières ; uno liiiniidilé atinospliériipn* asse/ cons- 
tanti' pendanl la saison des pinies, eniln un ciel peu couvei'l et ime 
teinperaluiM' buniide asse/ éle\ée ajirès li's pluies. 

Les fat;<'ns cullurales à donner au sol pour y relenir Teau et inainle- 
nir la fertililé sendilent reiiiporler sur ìrs fimiures. 

L'éludi; pédologi([U(‘ des sois du Sénégal est enlièreincnl a fairc. 

Cc lì (*st j>as seulenienl Tanalysi; cliiniiqiie conimi* on I a faile jiisipi’a 
c(‘ jour qui doil enli-er en ligne de conipte : la porosili*, la pei’iuéabiiité 
à l'eau el a l'air, la rélcntion de Teau dans le sol vi les condeiisallons 
nociurnes (adsorption), la réai lioii, Ics organÌMnes inicroscopiipies 
qui viveiil dans la ti'rre, les facleurs encore mal connns ('ulraìnanl la 
fatigue des lerres agricoles d()i\cnl (‘Ire alisei jn-is en séi'ieuse con- 

(I) Nous UMms conslaiiiiiii'iiL li'oiivr iiiiprf's de M. J. (ìahuf, di* «-(ni snrces- 
si'iir iM. .1. ItiiLNii* et dii loui’s coll.ilior.itetU'^, ji*s (‘iii'ouriig'emi'rits ])lus 

einprrshés et ll‘^ j>liis hieii v» i11mhU aii roui-h des iroi'. nouvelles missions scien- 
litiques que iiou^ .ivoiis cll'oeluees de]>iiis l'.l’jy dans les dnei ses parlies de r \friqne 
Occidentale, ré^ion que nous avioiis déja prosjicclées dans loiis les sciis peiidiint 
la pcriode 18y8-l‘J13. 
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sidération. La carte pédologique du Sénégal ne pourra ciré dressée 
que par un spécialiste au courant à la fois de l’étude des sols et de 
celle de la végétation. 

Toutefois nous avons lente de faire un premier classement des sols, 
basé sur les distinctions que font sur place les paysans indigènes. Lcs 
lerres agricoles des régions que nous avons parcourues se groupent 
en deux grandcs catégories : les dior d’origine éolienne, très sablon- 
neuses et les dèh ou dank^ sols anciens à sable mélé d’argìle, cnfin 
dans la vallèe du Sénégal, on rencoiilre encore d’aulres terres : le 
oualo^ le fondé, le diéri^ puis en allant vers le Soudan, les sols latéri- 
tisés et la carapace ferrugincuse stèrile. Nous reviendrons plus loiii 
sur CCS dilTérents sols. 

Nos recherclies de 1929 nous permirent aussi de faire rinventaire 
des principales variétcs d’Arachides cultivées au Sénégal, et de classer 
àpart Ics formes nommées Sakhagaye par les Wolots, Arachides subs- 
pontaiiées qui vivent dans les cliaraps en jachères, où des graiiies soni 
restées dans le sol au moment de Tarracliage. 

Nous pùmes aussi cxaminer, sur place, les sélcclions poursuivies à 
M*Banibey, et forrniilcr quelques obscrvalions qui n’ont probablemenl 
pas étè èlrangères aux modificatioiis de prograraine faites à partir 
de 1930. 

Nous avons insistè sur rimporlance des bìnages et sur Tutilitè de 
leur frèqiience. Non seulement ils permetlcnt de lutlcr contre l’assè- 
cheraent, mais ils rendenl le sol plus poreux et le débarrassent des 
mauvaises herbes doni rcrtaines soni particulièrcment nuisibles. 

Nos éludes portèrent aussi sur les muladies les plus fréqucntcs de 
l’Arac bidè : la rosette ou Arene bou gor (Arachide male) et la Gujrte 
ngana ou Arachide lépreuse en voie d’exleiision, le Cercospora^ très 
répandu, mais peu nuisible sauf quand il s’attaque aux jeunes plants, 
le Hhizoctonia^ les Fusarium, etc. 

Nous avons fail un relevé de toutes les mauvaises herbes qui vivent 
dans les champs d’Arachide, et signalé pour la premiere fois les dégàts 
causès par une Scrophulariée semi-parasilc des Ciraminèes, le Ndo- 
koum {^Striga hermonthica Benth., et sa var. senegedensis Benth.) qui 
ravage souvent les champs de Sorgho. Un bon moyen de faire dispa- 
raitre ce parasite, quand il s’est mis dans les champs do Mil, consiste 
à substitucr pendant plusieurs années TArachide, qu’il ne parasite pas 
au Sorgho. Bar contre, on peut restitucr à la loiiguc la fertili tè aux 
terres épuisées en y ensemen^ant une Légumineuse du pays, très com- 
inune, le Bentamaré (^Cassia Occidental is L.). 

Bevue de Bot. Appi. 


17 
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Nous avons en outre complète aii conrs do ce voyagc et de celui que 
nous elTecluàmes eii 1931-1932 dans le Sahara et dans la zone sahé- 
lienne, depuis la Còte jusqii’à TAir et le Tcliad, les données et collec- 
tions de iios voyages antérieurs par de nouvelles observations sur la 
végétation, la flore spontanee, ragriculturo, la dìsparilion progressive 
de la végétation primitive remplacóo par des jachères longtemps im- 
produclives, ou meine déflnitiveinent stériles, système d’agricullure 
sans engrais et dèfrichement à l’aide dii feu, syslcrne nèfaste poni* 
l’avenir. Or ce syslcrne s’étcnd aujourd hui à urie grande partie de 
TAfrique tropicale. Les torritoircs les plus peuplés, ceux qui ronfer- 
incnl le plus de ciiltures devront otre les premiers à protéger. 

Aussi, dès nolre re tour eii France, avons-nous enlrepris ime propa- 
gande en faveur de la défenso et do la reconslitulion des forèts colonia- 
les des régioiis arides ou à longue saison sòdio par des Communica- 
tions à V Association Colonies-- Sciences (1930) et au Congrès Porestier 
tenu à Paris à roccasion de TExposition Coloniale (1). 

« 1! faudrait, disions-nous, inotlre progrossivomont en réserve le 
tiers ou au inoins le quart de la siirface territoriale de chaque colonie. 
(/Il ne peut songer pour le iiioinoiit à faire aussi grand. Il faiidt^ail trop 
d’agonts et dos sominos colossalos. Oii doil opéror progressivemenl en 
commc.i(;anl par les rógions où il est le plus urgent d’agir. Dos main- 
teiiant chaque colonie devrait avoir son sorvico foroslier, un chef de 
Service et (juehjuos agcnls alfeclés à rarnóriagtunent et à la survoillaiice 
dos pr^mi( ros róserves. C]es ré.servcs soroiit installées de préférence 
Mir les sols los plus pauvres et par consóquont Ics inoins jiropres à 
1 agri'‘uluii’c )). 

Et nous a joutions par ailloiirs : 

« Lo déhoisonienl rapide du Séiiógal c.sl un fait óvidenl. P^rtout la 
flore spontanee est en voie do régrossion. ("est a brève ócliéance, la 
slórililó du sol et sa dossiccalion de plus on plus rnarquóo. Lo regime 
des eaux se niodilie. A Ngazobil, par oxeinplo, lors([uo fui fondóo la 
Mission 011 1803, doux ravinos qui dóbouclKuilà la nior n’élaionl jarnais 
depourvuos d’eau douoc, rnòino pendant la saison sòdio; actuolleinent, 
elles onl do l’eau pendant qu’il pleut et seuloinonl pendant ce ternps. 
Des sources, dos puils, des mares perrnanentos existaient dans les 
cnvirons doni le noni seul a élé conserve >. 

(1) Le déboisement du Sénégal. Actes et Comptes^Rendus Assoc. Colonies^Scien- 
es, n® 65, p. 225-230. 

Les Foròts des régions à longue saison sècbe en Afrique Occidciitalu frangaise. 
Cong^-èt de ìa Production foteslicre coloniale^ 1931. Broch., 7 puges, 



Nous indiquioiis Ics caiises diverscs du dél)oiscnicnt : Ics défrichc- 
luents, Ics feux de hroussc, Tabattage libre dcs arbrcs par Ics indigc- 
nes, la fabricalioii du charbon près des villes exigeant les plus beaux 
arbres, eie. ». 

Kt la conclusion de iiotrc Iravail élail la siiivaiile : 

« Dcs rnesures s’irnposcnt de toule urgciicc, et pour cela, il est 
nécessaire de cim'mt dès maintcnanl un servire foreslier dote de crédils 
siiffisanls, et de reeniler des gardes indigènes. 1/ère de pr()j)riélc pri- 
vée va s’ouvrir au Senegal et rAdniinistralion doit se préoeciiper de 
réscTver dès maintcnanl des Icrriloires foresliers ». 

Notre af)j)el fut enlcndu ; de]iuis 1032 existe un servire forcstier au 
Sénégal, oeeiipè dès niainlenanl à déliiniter des réscrves qui s(‘ront 
autai»l qne possible soustraites aux dévastalìons. 

Dans son diseours de novembre 1032, a la session du (!lonseil du 
(louvernemenl, M. J. Hnuvu*:, disail exeeliemmenl ; 

<( Notre mission est de préparer ravenir de TAfrique Oceidenlale, 
loiit aulant qiie d’assurer sa vie ])rèsente .. Agriculliirc (*t élcvage 
dépendent de la pluviométrie locale qui est elle-inèriH* en étroile rela- 
tion aver le régimc foreslier. Or r<‘\lension d(‘s cullures se fail au 
détrimenl de Tarbre et parloul où l’on creuse un puils, le béfail délruit 
Ics penplemenls boisés. Commenl coneilier ces néeessilés divergenles? 
La qncslioii esi delicate, mais non insolnble. Il faul delerminer dcs 
réserves forestières (jui doivent demeurer inlacles. siiion inlaiigibles, 
les proléger conlrc les feux de brousse et fairc la pari par ailleurs des 
zones où la culture et Lélevage seronl aulorisés». 

Non s<‘ulemcnt le Service foreslier du Senegal a éte créé, mais il 
s’est déjà développé. Il comprenait au janvier 1030 : 4 ofiiciers, 
1> eonlróleurs, 18 gardes indigènes. Les réserves com}ìrennenl déjà 
05 000 ba.; le doinaine classé s’élend sur 0 0'i5 ha. ; dans le Sine- 
Saloiim [)rès de 40 000 ha. de boisemenls menacés do destruciion par 
rextensioii des cullures onl élé mis en réserve. (h* soni évidernmenl 
autant di‘ siiperfìcies soustraites à la culture de rArachidc, mais le 
défrì(‘iiemeiit de tous les terrains serait aiissi un désaslre pour Tave- 
nir du pays. Du reste, le Service de rAgricullure et colui des Foréts, 
délerminent d’un commun accord, après prospeclion sur ])lace les Icr- 
rains à vocalion agrii ole et ceux qui dovronl rcsler indénnimcnl à 
l’état boisé. 
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9. Missions scientifiques de M. J. Trochain 
au Séuégal. 

Notre collaborateur M. J. Thociiain, assistantau Laboratoire d’Agro- 
iioniic Coloniale du Miiséum, se vii oonllcr cn par M. le Goiiver- 

iieur generai Carde, sur notre proposition, uiie mission scientilìque 
pour allei* poursuivre de nouvelles reclierehes sur la végétation et les 
cultures du Sénégal. Débarqué à Dakar au débul de juillet 11)30, il 
dcvail resler dans la colonie jusqu’au 15 févricr 1031. 

Eri 1033, sa mission élait renouvelée par M. Huevie, successeur de 
M. Carde, et eii compagnie de Trochain, licenciée ès-scieiices 
iiaturelles, il aliali encore parcourir pendant une année, les priiicipa- 
les provinces du Sénégal. 

Au cours de ses deux voyages, Trochain a fait des observations neu- 
ves et variées et rapporlé un rnatcriel irnportanl qu’il est en traili d’étu- 
dier. Ses lecherclies ont fourni déjà des donnécs ìntéressantes pour 
Tagricullure et nous avons la conviclion que rimportant mémoire qu’il 
preparo, sora ano base précicuse, pour des reclieixlies ullcricui’es. 
Oh devrait se persuader dans nos colonies (et nous pensons que les 
graiids dirigeanls de nos terriloires coloniaux d’Afrique ont cetlc 
croyance) que sans la reclicrche srienlilique ragricullure tropicale 
deineurcra priiiiiiive et resterà livrèe à la routine. Méine les rechcr- 
clies de Science pure rclalives à recologie végélale et au coinporlenient 
du sol vis-a-vis des facteurs inéléorologiques peuvenl avoir une portée 
très grande relaliveinent aux cullures a entreprendre et aux soins a 
donner auxplantes cultivées.ll n’yapoint de frontière enli’e la Science 
pure et la Science appliquée. ^ 

Les reclierclies de Al. Trochain ont porte principalement sur Tin- 
lensite de la lumière et soli action sur Ics plantes, sur riiumidité rela-, 
tive, enlin sur la retenticn de l’air et de Teau dans le .sol. 

i’arlant du principe que dans les régions arides ou semi-arides, 
l’eau est le lacleur principal nécessaire à la vie des plantes, il a mesuré 
le contenu en eau et en air des principaux sols, puìs le pouvoir de 
rétentioii maximum de l'eau et le pouvoir de rétention minimum de 
l’air, pour les sols portant les diverses cornmunautés végétales, aussi 
bieii en terrain cn friclie qu’en tcrrain cullivé. 11 apparali que dans ces 
stations, les sols soni aérés (jusqu’à 58 7© volume d’air) rnème 
durarli riiivernage (20 7o au minimum). En revanche, le contenu en 
eau qui peni èlre ródili l a 0 7© n’est jamais irès elevò : 10 à 20 7o 
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maximum. Un facteur qui semble avoir un grand intèrni, osi le pou- 
voir de rétention minimum de l’air qui dans los terraìns rnllivés peut 
s’élever jusqu’à 10 ®/o, alors que dans les sols de jaelière, il n’est sou- 
vent que de 5 à 7 “/o- 

Ges études ont été complétées par des mesures de pH. Ce facleur 
paraft avoir moins d'importance au Sénégal que les caractérisilques 
mécaniques et physiqnes des sols. 

A la suite de son premier voyage de 1930, M. Trociiain, a piiblié un 
travail préliminaire (1), dans leqiiel il résumé ses observations sur les 
plantes eultivées au Sénégal et sur leiirs maladies. 

IO. Travaux elfectués a la station de M’Bambey 
depuis 1930. 

Depuis 1930, Ics tiìtonnements du début ont pris fin. 

M. Sacot, directeur de la station de M’Bambey, depuis de longnes 
annécs et ses deux eoUaborateurs quasi permanenls : M. Bori r ii-, 
ebef du servire de Génétique et M. Fadeuii.le, chef du servire des 
cultures, ont apporle de grandes améliorations aux méthodes de recher- 
ehes de la Station. Gelles-ci se soni peu à peii perfertionnées et des résul- 
tats pratiqiies intéressa nts ont été obtenus. 

Lasélertion généalogique de TAraeliide se poursuil méthodiquement. 
Dans son rapport de 1934, le directeur de la slation assure que les 
lignées sélertionnées du type Bao! donuent un rendement iiioyen d’en- 
viron 30 ®/o supérieur à celili des plantes non sélertionnées. G’est 
rette Arachide Baol qui est dcvenue en quelqiie sorte le type standard 
de TArarbide sénégalaise, Les sortes Cayor et Saloum sont en forte 
régrcssion. La Baol sélectioriiiée s’est également enricbie en huile ; 
enfìn la sélection a amélioré aussi la précocité. M. Sagot remarque aver 
raison que la station de M’Bambey est apte à sélectionner le type Baol 
correspondant à son rlimat, mais elle semble inapte à la séleclion des 
lypes Cayor^ Salourn, Cnsamancc^ Soudan qui prospèrenl sous des rli- 
mats dilTérents. G’est sous Ics clìmats correspondant à chaque type 
qu’il faut entreprendre Ics sélections. 

Les conclusions de M. Sagot, à la suite de près de buit années 
d’observations à M’Bambey doivent élre citées : 

« Il faut considérer que la sélection généalogique et la production 

(1) Une MiKsìon botanique et agfronomìque ou Sénégal. Bull. Comiié études hist. 
et scient. de VA. O. F., tome XV, jauv.-iuars, 11)32, 



de lignces pures nc présenlent vériiaMciiieiil d’iiilérel que sì elles 
s’appliqiieiil à dcs variélés spécialeiuenl adaplécs et répondaiit à des 
nécessilés l)ien défìnies. 

Il faut des variélés résistaiiles à la séchercsse dans Ics régions mal 
ponrvues eri eau, des variélés jieu exigcanlcs dans Ics régions à sols 
])aiivres, précoces dans Ics zones à liìvcrnage court, lardives a coque 
cpaissc dans cellcs où la saisoii des pluics est de longuc duréc, à pori 
érigé pour la culture atleléc. lai qiicsliou d(‘ rondomeut est rolalivc- 
inenl sccoiidaire si Ton cousidére qu’uiie piante rnieux adajitéc aux 
conditioiis cullurales el aii sol sera loujours la plus productidce ». 

Ku conséquencc il faul praliquer dcs sélcclioris ])arlout oii cxistcrit 
des (diinats ou des sols dilTércnls. CCsi ])Oiir lenir couiple de celle 
nccessilé (pie la Slalion d<‘ ^rnanih(‘Y el l(‘ Service d agricullure du 
Séiiégal doivent collaborcr eii ulilisanl le i‘OU(‘Ours dcs Socielés de 
[irévoyaiicc. 

La Station dis})Ose aujourd'liui de jilns de 7.'» lia. ])Our les secondes 
multiplicntions d<‘s lignées. « La mise en ciilliire d’aiissi vastes suptT- 
lìcies ajoule M. SA(.0'r est onéreuse el m» répond null(‘mcn! aux neces- 
silés. II imporle, en (‘ilVude sortir de nos secondes mnltiplicalions sufli- 
sarnrnent de semonct's pour pourvoir aux besoins des Socìélés de IVé- 
voyanc(. , si nous dépassions ces besoìns nos elTorls c.oùleuv n’auront 
servi à rien ». 

Cesi enli( renienl nolre avis. Nous ajoulerons que la Slalion de 
M Baiubey doii se coiiliner dans les lra\an\ de reclierclie^ el non dans 
Irs rnnlliplicalions (‘ii grand poni* les be^^oiiis de ragriciillure locale. 
Knfiu nous pensons (pi’une ]»arlie de son per-somiel doli é|i*e, aulanl 
que possil»le, ilinérant d<‘ manière à Mirveiller les < ssais des slations 
secondaires el a observer le < om|)orleim*nt des Araeliides seIe«<ionné(*s 
dans Ics dill'erenles /ories. 

Il rt‘s*era conslammenl de nouvelb’s reclierehes .1 poursnivre à 
M’Band>ey. 

Dans nolre rap])orl de la mission de 1021^ nous écri\i(»ns déjà ; 

« La sélection ne sera jamais déiinilive el elle de\ra è|r(‘ eonlitmée 
en [)ermancnce... Xous avons déjà vii <pie cliacpn* elinial du Sénègal 
])ossède pour ainsi dire sa variété : celle-ci Iranspoi'léi* sous un cliinal 
dilTérenl se iransforme, j)(*rd ses caraclères. La slabililé des formes 
inlroduiles dans des Jiays dilTéreiils de celili où elles onl èie obleiiues 
sera de couiie dui*ée. Le caractère haut rcndcnmnl nolainuu'iil ne se 
conserverà vraisemblablmiient pas... 

« Knlin la puretc des lignées améliorecs sera sans dotile aussi de 
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courte diirée, à cause des Arachides Sakhagayc restées dans le sol et qui 
reapparaissenl phisieurs «aniiées de suite. Il est certain qiic dans les 
champs iridìgènes ellcs viendront se rnélanger aux Arachides séleclion- 
nécs, à moins qu’on ne fassc Tarrachage à la charrue saiis versoir, 
suivi du ramassage au rateau et d’un glaiiage très sérieux à la inaili. 
Tout ceci montre quo si Tori veiitque les ainélioralions ohtenucs persis- 
tenti! faudra déployer des elTorts constants et poiirsuivre indcfiniment 
les recherches ». 

11. Essala de culture mécanique à Laté Mingué. 

En 1920 uno inriporlanle firme commerciale établie depiiis longlcmps 
all Sénégal : la Compagnie /rariraisc dcVAfrique Occidentale (A’. A. ().) 
installait à Laté Mingiié près Kaolack (Sénégal) des champs pour s’y 
livrer à la culture inéi anique de TArachide par les procédés inécani- 
ques les [diis modernes. Elle fil rac<|uisili()n d’nn oulillage perfei- 
lionné : 4 iracleurs Eordson, 5 charnics Oliver à 2 socs, 'A jeiix de 
herses Oliver, un piilvérisaleiir à disqne, des hineuses, des seinoirs 
Avery à un rang et des John Deere à qiiatre rangs, un arracheur à 
Arachides rnodèle Champion, 3 arrachcurs de Poriime de terre, un 
tarare, un camion etc. 

Ces essais fureut confìés à M. Il, Maunoiiiiy ancien chef de lahoiir a 
la ferine-école du Saut-Gautier près Donifront qui avait déjà étc nolre 
collahoraleur de 1912 à 1917 pour rinstallalion du lardili hotaniquo de 
Dalaha (Guinée fraiiijaise). La surface cullivée ne dépassa jainais (ìO ha. 
(sur les 300 ha. de la concession) par suite des difficultés de recrule- 
inenl de la main-d’a*uvre indigene, payée du reste à un taux très elevò. 
Ijcs reridemenls inoycns fureiit de 1000 kg. à Tha., 1500 kg. en année 
favorahle, mais les problèmes résultant du recrulenient de la main- 
d'ceuvre et de son haut prix se montrèrenl insoluhlos. Les essais pri- 
rent fin en 1926. Gette culture pcrfectionnée n'était évidenimcnt pas 
payante. 

Il est jusle de féliciter la Compagnie francaise de VAfrique Occi- 
dentale de s’étre imposée d'irnporlants sacrifìces pour élucider un pro- 
blèine qui inlércssait la prospérité du Sénégal. M. Maunouiiy, siuil 
agent européen, efTectiia personnellement la plus grande panie des tra- 
vaux de culliiri' relalifs à ces essala en faisanl montre d’une rare 
energie, conduisant lui-méine soiivent charrues, tracleurs, sernoirs. 

La docuiniMitation qu'il a aiusi étahlie est d’un grand intérèt : 

IjC mieux, dit-il, est de lahourcr après Ics premièrcs pluiesafin de 
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déterrer les mauvaises herbes ce qui facilile les binages ultérieurs. 
Cependaiit si Ton veut faire des semis précoces il faut aussi labourcr 
plus tòt. Un seul labour suffit. On pcut labourer de 2 ha. à 2 ha. 5 
par journée de 10 heures et un seul homme suffit pour le tracteur et la 
charrue. Les profondeurs de labour essayées ont varié de 8 à 20 cm. TI 
semblc que la profondeur n'ait pas eu d'influence sur les rendenients et 
qu’il soit inutile de labourer à plus de 10 cm., à cause de la pauvreté 
du sous-sol d’origine éolienne. I^e labour est suivi d*un hersage avec 
uno herse lógore. Un fori pulvórisatcur à disques a permis aussi de 
préparer la terre dans des conditìons satisfaisantes (50 ha. en dix jours 
avec un seul appareil). 

« T^es semis se sont faits aii semoir Avcry (jusqii'à 7 semoirs tirós 
par un tracteur). Avec uno main-d’ccuvre entrainée on peut semcr 
10 ha. par jour. 

« L’ernpìoi des graines cn coques est avaiitageux en ce quMl permei 
de coramencer IVnsemeiicemeiil de bonne heure, par exemplc vcrs la fin 
d’avril, alors quo los pliiies en annóo normale ne commencent que vers 
le début de juin. TI faut alors onvìron 40 kg. pour ensemoncer un ha., 
les dislancos étanl de 60 cm. ontre les lignes et 40 cm. ontre les plan- 
tes. TjCs graines cn coques saines ne sont pas atlaquóes par les lor- 
mites. l.oT’sqiic la torre est humide Temploi dos graines dócorliquées 
est avaiilagoux. TI en faut alors 1.5 kg. cnviroii j)ar ha. les dislnnces 
ótant toujours 60 cm. X 40 cm, ; cos dislaiico.s soni los plus avanta- 
gouscs lorsquo les semis soni faits au début do la saison dos pluies, 
mais pour les semis plus lardifs il y a avanlage à rapprochor les 
poqueis et à la fin de jiiillet fécarl dos semis no doit plus otre que 
30 cm. X 30 cm. 

« TjO binage ótail fait avec des sortos de bineusos à bcltera\ijì, mais 
cVst un Iravail trés délicat surtoul avec les Arachidos rampaiites, 
aussi dùt-on recourir au Iravail à la main. Un bon oiivrier peut biner 
un ha. en dix jours avec des semis en ligne ; si les plants sont ópars, 
comme dans la culture indigène il faut 15 à 18 jours. L*arracheur 
Champion prend 20 minutes pour une ligne (un km.) co qui fait onvi- 
rori un ha. en six heures ». 

L’arrachage à la main fùt moins oncreux. A la rnaìn, un bon travail- 
Icur arrache un ha, en dix jours environ avec les outils de pays don- 
kotonsovL dabas (les bineuses à main ne sont pas assez résistantesj . 

Le battage se fit aussi à la main. 

Tacs conclusions de rexpérionce étaient que pour 50 ha. il faut un 
tracteur et 15 à 20 homines ; pour 100 ha., 25 hommes suffiraient pour 
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lous les travaux on faisant tout mécaniquement. Pour l’arrachage et le 
battage à la main il fandrait 70 à 80 hommes poiir 100 ha. Dans ces 
condìtìons, ainsi qiie nous Tavons dit ropératioii ne pouvail pas (Hre 
payante ; les entreprises européennes opérant à la manière des indi- 
gènes ne laissent que des bènéfìces très faibles ou niils mais elles sont 
moins onéreuses 


12. Mesures prlses par la colonie da Sénégal pour 
développer et améliorer la culture des Arachides. 

Depnis 1920 la colonie dii Sénégal a éìé amenée àprendrenn certain 
nomlire de mesures qui ont permis Textension de la production des 
Arachides de sorte que la quantitè de gousses exportées a pres- 
que doublé en quinze années. 

Ces mesures sont les suivantes : 

A. Exécution de Travaux publics. — Ces iravaux cornpren- 
nent : ouverture de ronles, de pistes, de voìes ferrées et creusement 
de puits qui ont perrnis de mettre en culture ccrtains districls de 
la Colonie restés jusqu’à ces derniers temps inhabités. Les voies 
ferrées qui ont permis la colonisation par les Noirs de Thinterland du 
Sénégal sont : le Thiès-Kayes (déjà ouvert avant la guerre, mais e’est 
depiiis vingt ans seiilemcnt que ses abords ont attirò des cultìvateiirs), 
la voie ferrée de Louga à Linguérc qui traverse tout le Djolof (achevée 
en 1030), enfin le cbemin de fer de Dioiirbcl à Toiiba ouvert depuis peu 
qui sera sans doiite poussé un joiir jusqiie dans l’inlérieur du Ferlo. 
On projetle enfin d’ouvrir ime voie ferree dans la Haute-Casamance. 

L’eaii est très rare au Sénégal, aussi a-t-il fallu creuser des puits 
dans tous les points oii l’on voulait atlirer des ìndigènes. D'aulres 
travaux publics de grande importJince ont été envisagés, notamment 
raménagement de l’irrigation dans le Bas-Sénégal. Il est toutefois 
vraisemblable que ce programnie ne poiirra étre exéculé qu’à l’achève- 
ment des grands travaux d’irrigation du Niger. 

On a aussi envisagé (Rapport du Service agricole du Sénégal de 
1922) la construction d’un barrage au confliient du Sénégal et de la 
Falémc, de maniere à clever le niveau d’eaii pour alimcnter un canal qui 
parlant de ces régions traverserait le Ferlo et vicndrait débouchcr à la 
mer près de Dakar. Ce canal permettrait d’irriguer 380 m. en profoii- 
deur sur chaque rive soil 76 ha. au km., une étendue supérieure à 
40 000 ha. sur loule sa longueur. Si le débit était suffisant on pourrait 
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sans doute amorcer des bras latéraux sur chaquc rive du r.anal. Il est 
cerlain qu’une panie do la population qui est déjà de 80 liabitants au 
km® dans certaines parties du Sine se porlerait vers le Ferlo actuellc- 
ment désert. Mais une telle chose est-elle possible ? Et les terres du 
Ferlo ont-ellcs une valeur agricole ? Des études préalablcs sorit riéces- 
saires, 

En touteas, l’extension des culliires telle qirelle sepoursuit, en iiti- 
lisant constamment de nouvelles terres vierges et en délaìssant les 
terres appauvries a pour coiiséquenoe la mine progressive du capitai 
« sol ». 

11 est normal de meltrc progressiveirient en valeur les territoires 
inoecupés, mais à conditiori de prévoir des réserves de forels et d’es- 
sayer de récupércr, par des culturcs appropriécs les terres laissées en 
jaclière. 

A ce propos il est intéressanl de signaler que depiiis 1032 on a com- 
mencé la mise en (cuvre aii Scnégal d’iin programnie d’action forestière 
précis visant à la constitution d’uri doniaine forestier réservé etdéliinitc 
sur le terrain. 

B. Les Sociétés de prévoyance du Sénég^al. — Les premières 
Sociétès de Prévoyance du Sénégal onl pris naissance vers 1908. G’est 
r Administration qui Ics a créées et qui en ins])ire aujourd’hui encore 
toiites Ics directives. Elle commenda d’ahord jiar organiser des grcniers 
de réserve et en 1905, sous la garanlie de rAdministration, le corn- 
m^'rce consentit aux indigènes le prèt des semeiices d’Arachides qui 
leur étaient nccessaires, la récolte précédente ayanlété consommée par 
suite de disette. Ges préts n’étaient qu’un pallialif. Ge fut cependantle 
point de départ de l’organisation des Sociétés indigènes de préwyance, 
de secours et de préts mutuels. Dans soii ouvrage M. J. Adam indi- 
quail comrnc nt elles devraient fonctionner : 

« Les Sorùélés de prévoyance qui seront créées au Sénégal, devront, 
en premier lieu. avoir pour Imt de permettre par des préts en nature 
Oli en ai-gent à leiirs adhérenls de faire leurs ensemencements. Il y 
aura le plus grand intérét à pratiquer la sélection des semences. De là 
resulle la nrìcessilé d atlribucr une largo jilace aux réserves on nature j 
pour que la sélection puisse élre poursuivie rnéthodiquement il sera 
indispensable que les réserves soìent cliaque année asse/ élevces pour 
qu après 1 éliiuination des graines défeclueuscs il reste une quantité de 
semences sulllsanle pour faire face aux ensemencements... Le grenier 
de réserve nous apparali cornine un des éléments principaux du bon 



1. Séuégal, Un K«dc {Faidherbia athida)\i\ travers la/campagne 
cuUivée des Niaycs. 
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fonctionnement de la Société de prévoyance et poiir qiie Ton puìsse 
tirer loiit le partì désìrable des graines qui lui seronl conOées, on aura 
à se préoccuper de rìnstallation de coiistructions rendantpossihle leur 
conservation... Gràce à sonconcoursfìnancier, la Société de prévoyance 
permettra à l’indigène de reniplacer son hilaire par des instruments 
attelés, dont la supériorìté devra étre reconnue au préalable d*une 
manière certaine. De progrès en progrès Tindigène arriverà à modi- 
fìer entièrement ses méthodcs primitives de culture, raéme à utiliser 
des machines d’un prix élcvé corame les batteuses... Celte création de 
Sociétés de prévoyance nous apparaft corame étant le fondement le plus 
sur de tout progrès agricole chez les populations agricoles d*Afrique 
Occidentale et le premier à faire passer dans le domaine de Tappli- 
cation ». 

Sur un total de 102 Sociétés de prévoyance exìstant en A. O. F. au 
31 décembre 1934 et groupanl 8 millions d'ìndigènes, on en corapte 15 
au Sénégal (une par cercle). Ce sont de beaucoup les plus agissanles 
et les plus prospères. Leur actif total à la fin de 1934 étail de plus de 
.38 millions de francs. Les dépenscs annuelles oscillenl aiitour de 0 mil- 
lions ; elles consistenl eri construction de magasins fermés, de seccos 
roopératifs, en achats de graiiies sélectìonnées, d’oiitìls, de criblcs, 
parfois d’anirnaux, en dislributions de graines (Arachìdes et Mil), de 
boutures de Manioc, ole. 

Leurs reccttes sont constiluées par les cotisatioiis des membres, co- 
tisations toujours minimes (ordinairement 1 fr. par membre) et par des 
cjneours divers : la loi du 7 juillet 1934 afTecte 227 millions à récoiio- 
rnie rurale des colonies(préts, outils, animaux, eie.). Si Ton faìt entrer 
en ligne de compteles recettes en nature (graines versées aux magasins 
cooperati fs), les mouveiiienls de denrées sont, certaines amiiées, de 
Tordre de 100 millions. 

Le bui Principal des Sociétés de prévoyance du Sénégal est le sloc- 
kage de bonnes graines d’Arachides triées et leur distributìon à titre 
de prél au moment des semailles. Le cultivateur rembourse en nature 
à la récolte, la quantité qii’il a re^ue, inajorée de 25 •/o. Les indigénes 
arrivent ainsi à vivre de leurs récoltes et s^endettent beaucoup nioins. 
Le décret du 6 novembre 1933 habilite aussi les Sociétés de prévoyance 
à vendre les Arachides produites par leurs adhérents au eours dudemi- 
gros. Les graines sont stockées et vendues au moment favorable, 
d'après les cours d*Europe. La spéculation démoralisante est ainsi 
arrétée. On a pu réduire aussi les centres de traite. 

On a reproché parfois aux Sociétés de prévoyance d’étre sous la dé- 



pendance exclusive de radminìstrateur qui est ainsi juge et partie. 11 
ne peut guère en ótre autremeut, les indigèiies n’étant pas encore assez 
évolués pour ótre les admiiiistrateurs exclusifs de ces sortes de syn- 
dicats agricoles. Ces Sociétés pourront évidemirient évoluer avec le 
temps, mais il ii’est pas douteux qu’avec leur statuì actuel, elles rendent 
de graiids Services. 

G. Transformation progressive de l’outillage agricole. — 

L’outillage priinitif doni se servent les Noirs pour la culture ; d’une 
pari la houe ou daba et d’autre pari Vhilaire^ sorte de ratissoire légère 
à main ne permei à i’indìgène que de cultiver des surfaces d’aulant 
plus restreintes que la période des labours à Tarrivée des pluies est 
de courle durée. On a dono songé depuis longtemps à mettre à la 
disposition des indigènes, des instriiincnts atlelés, permeltant d’effcc- 
tuer un Iravail plus rapide et de le faire mieux. Depuis une quinzaine 
d’années, Ics essais se poursuivent pour inellrc au point cette qiieslion. 

Pour les labours, on songea d^abord a utiliser uno houe attelée, gerire 
Pilter. Un fonctionnaire de Tagriculture, M. Clavkau, fabriqua inónie 
un ìnstrument de ce genre ninni de roues et n’employant pas d’ani- 
niaux ; on espérait que les forgerons et mécaiiiciens indigènes pour- 
raientfabriquer sur place des outils de ce genre. La question ne senible 
pas avoir été mise au point. 11 est cerlaiii que ee serali un grand avan- 
tage si le cullivateur pouvait se proeurer sur place, à bas prix, des ou- 
tils facilernenl rcparables. Leurs iinperfeelions rnerne seraicnt d ordre 
seeondaire, si ce lualériel était bieii adaplé aux liomines et auxanimaux 
du pays. 

M. Gbìsmak, adiuinistraleur en chef des Colonies, à la suite d*un 
voyage daiis les indes, moiilrait cornbieri il serali désirable que Ics 
indigènes du Séiiégal aleni à leur disposition une cliarrue ruslique et 
légère fabriquée sur place, analogue à la cliarrue hiiidoue. 

Jusqu’à préseiil on a clierclié surtout à utiliser des outils importés 
de Praiiee, plus ou riioins modiliés pour les adapler au sol et aux ani- 
Tiiaux de trail du Séiiégal. Après de noinbreux tàlonnerncnts, l’Admi- 
iiislralion decida en 1930, d’organiser un concours d’outils appropriés 
à la culture de TAracliide, concours qui fut reiiouvelé en 1033. 

Les inslruinents retenus soni : 

La Houe Aloueite de Ulysse Fabre, modèle special nouveau ; 

Le Semoir « Eco » des Etablissemenls Beauvais et Robin d’Àngers ; 

enfin un Harnais Fabre qui peut ótre fabriqué sur place par les 
cordoniiiers indigènes. L’entretien des outils ne nécessite pas de grosses 



— 718 — 


dépenses ; le semoir pcut durcr cinq ans ; Ics lioues resteiil plus fra- 
gìlos. Ori iitilise aussi parfois de-» rliarrucs ol Iioucs l^ajac. 

l^our le décorlicage des Arachides, on eniploio au Soudaii un décor- 
liqueur à rnaìn provenanl de l’Inde ; il en existe 300 dans la colonie. 

Il exislail au Sénégal 1 048 seiiioirs eri 1931. el 1350 cn 1035, et 
un iiornbrc prosque doul)l<‘ de lioues allelées ; en 4935, on eoiiiplait 
au total 2 ()74 instruuieiits agrieolos originaìi'es d Europe, y eonipris 
les araires. 

La surface qui ])cul elre eonvenahlenienl Iravaillée aver deiix lioues 
Alouclle et un semoir, oscille enire 3 el (> lia. par an. 11 est lirnilé 
j)ar<*c quo les aniiiiaiix ne jieuveiit travailler sous le cliniat séiiégalais 
quo 5 à (> lieures par jour. (]e Irain de culture reiuplacc 0 mainruvres 
Iravaillant à la inain. Mais jioiir <|ue celle c ulture piiisse réussir, il 
falli que le ciillivaUur dispose de surfaces asse/, irnportanles, hien 
déhroussées el [leii éloiguées de* poiiits d’eau. Molons qu’avec la cul- 
ture à riiilairo et à la dalia, un adulte \igoureux jieul cultiver de 
1 ha. 500 à 1 ha. 800. 

La surface culli\ée avec oulillage eiiropéen osi eiicore irès faihlc : 
elle élail de 3 000 ha eu 1931,4 700 ha. en 1932; a riieure acluelle 
elle ne doil pas dépasser 9 700 a 10 000 ha. (^’est encore hien peu par 
rapporl aii\ 000 000 a 700 000 ha. c*ullivés eu Arachides chaque aiinée. 

11 ne su flit pas, en elT<*l, de meli ri* à la disposilion du culti vateur 
Toulillage nécessaire a ses Iravaux ; il faiil lui appreiidre a s’en servir, 
lui rnonlrer à dresser el à eulreteiiir les aniinaux de Irail (lìnes, che- 
vaux ou ha*ufs). ludin, Tachal des instriiineiits est onéreux pour les 
inoyeiis du paysan luiir. Seuls les chefs el les notahles pcuveiit enlrcr 
dans celle voie . 

Aussi, la viilgarisalion agricoli* de la cullure altelée reste- t-eAle ime 
des principales ladies du Gouvernerneul du Sénégal qui ne dispose 
que d’un iioriihre reslreiul iragcnls vulgarisaleurs, déhordés au ruo- 
menl de la mise en cullure. L’aii dernier, ils n’élaienl encore que 15 
au tolal. 

All rnomeut des lahours el semis, ils se dép(‘nsenl sans coiujiler, se- 
condés jiar quelques mouiteurs indigènes sorlis de la ferrne-école de 
Louga. C/esl à eux qirincomhe le soin d’inilier les cullivaleurs à l’usage 
des instrumeiils nouveaux, au dressage des anirnaux, au contróle des 
semis. 

La vulgarisation de la cullure alicléc comporle irois stades : le champ 
de déinoiistration où se foni les premiers essais de labour, les cliarnps 
de vulgarisation plus nombreux, erdln, les ehamps d’application diez 
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les cultivaleurs rnéme. Ainsi qiie l’avait próvu eri 1930 M. Hemme 
alors chef du Service de la Production eii Afrique Occidentale, il fau- 
drait décupler le iionrihre des agents européens si l’on veut quo l’agri- 
culture indigene se transforme rapidemcnt et alteigne la masse des 
paysans noirs. Est-cc méme suffìsanl ? Nous ne le pensons pas. Cornine 
le remarquait récemmcnl très judicieuscment M. E. Tadini- 

nistration a trop tendaiice à penser que raugmentalioii de la produc- 
tion peut se fairc par de simples procédés adrainìstralifs sans donner 
réellcrnent à la technique la première place qui lui rcvicnt. Par cxomple, 
elle distribuc au Soudan des charrues et dresse des inslriicleurs iii- 
digènes mis à la dispositioii des commandants de ceride, sans avoir 
précise les transformatioiis très romplexcs qu’entraiiie cet eriiploi dt s 
instrurneiits attelés et les inoyens d’y faire face : culture continuo des 
rnémes tcrres, fumuro, bétail, d’où nécessilé de culliires fourragòres 
et de réservcs de foin, rotation des cultures, eie. 

D. Gontróle des graines triées ou sélectionnées. — Depuis 
longtemps lo Sénégal a organisé, gràce aiix Sociétes de prévoyance, la 
aóloction massaie des Arachides. Déja, en 1922, le chef du Service 
d’Agricullure proscrivait aux agents le conlrole technique des scrnences 
d’Arac.hides dans les réserves de graines conslituées par ces Sociétes. 
Les règlcs suivies soni les suivaiiles : 

Ciioix des seiiiences suivanl leur iiieilleur adaptalioii aux locaiilés 
el à la nature des lerrains à culli ver ; co choix doil élre fail avanl les 
ppornières Iransactions commerciales. l^es gousses soni triées à la 
inaili. Un éliiniiie celles qui soni vides ou légères. On a\ail préconisé 
il y a (pirlquos années, la distributioii par la Sociélé de prévoyance 
du Siiie-Salouin de graines decorliqiiées ; on aurait pu éliminer ainsi 
celles qui élaiont ridéos ou peu inassives, inaptes a la germinalion. Ce 
procédé n’a pas prévalu, rindigène semant ordinairenicnl des graines 
en eoques. 

Actuelloment les agents qui s’occupeiil du conlrole de la qualilé 
des semences réscrvées pour les seniis, doivent elTectuer des essais 
de germinalion. On prélève dans le magasin 100 gousses paraissant 
saines ; on élablit lo [loids des graines choisies ; on les soumet à la ger- 
niination. Le rapport elitre le nombre des graines germées, le poids 
total des gousses saines emmagasinées donne le contenu utile du ma- 
gasin. 

Depuis 1931, pour éviterqueles cultivaleurs qui ontregu des semences 
de la Société de prévoyance ne les revendent au commerce, on a songc 
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à marquer les gousses avec du bleu de méthylène (solution au 4/1000 
et aspersion avec un baiai). 

Eniin, depuis quelques années, ou a coinmencé à distribuer aux cul- 
tivateurs des graines sélectionnées à la Station de M’Barabey. Les 
premiers essais ne furent pas toujoiirs eiicourageants. Certaines graines 
dites sélectionnées, transpor tées hors des chainps de M’Hanibey, don- 
naient parfois moins que des graines non sélectionnées, mais récoltées 
dans le canton. Aujourd’hui, au moins dans le Sine-Saloum, les graines 
de la station de M’Bambey se iiiontrent nettement supérieures, surtout 
la lignée 29-70. 

Au cours de l’annéc 1935, on a pu produire dans les Terres-Neuves 
du Sine-Saloum, cnviroii 300 1. de graines sélectionnées en dislribiiant 
la semence à des chefs et notablcs d’un canton où TArachidc était cul- 
tivée pour la première fois. Dans les pays où la culture existc déjà, il 
landra prendre les plus grandes précautioiis pour éviter les mélanges. 
On s’appuiera natureilerueiit sur Ics Sociétés de prévoyance, mais dès 
maintenant apparaissent les diflìcultés qu’ìl faudra surmonter si l’on 
ne Ycut ])as que les sortes d’élites qu ii a fallu cinq ou six ans pour 
isoler, ne se mélangcnt pas aux Arachides non sélectionnées pour 
reconstituer bientót uiie i)opulation hétéroclite. Cela arrivo hien à iios 
champs de Blé en Franco si le cultivateur ne prend pas les plus intel- 
ligentes précautions. l^irini les Noirs, il n’y aura vraiseraldemcnt 
qu'une faible partie de la jtofiulation qui sera en mesure de prendre les 
précauLions nécessaires pour conserver la pureté d’une semence. C’est 
donc aux cultivateurs d’elite seulement que l’on distribuera les graines 
sélectionnées. Toutefois, quand on en aura suflisainment, on laissera 
les cultivateurs de lout un canton vendre la récolte intégrale et la 
Société de prévoyance livrera eiisuite toutes les graines séletuionnées 
d’une seule lignée pour reiiseniencemcnt de ce canton. Le groupement 
des Arachides sélectioiinces en des régions voisines est indispensable 
pour que la surveillance se lasse dans les meilleures conditions. Enfìn, 
plus tard on compte créer des sous-stations régionales contrólées par 
M’Bambey et qui auront pour tàche de produire des graines sélec- 
tionnées pour chaque climat locai. 

£. Llnspection et le conditlonnement des Arachides pen- 
dant la traite. — Pour assurer la qualité loyale et marchande des 
produits exportés par l’A. O. F., des décrets successils ont habilité les 
lieutenants-gouverneurs des diverscs colonies du groupe à régle- 
menter par arrétés la préparation, la circulation et la vente des pro- 
duitb agrìcoles. 
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G’est cn applìcalion de ce déerel que le Gouvorncur du Senegal a 
pris depuis 1924 dìvers arrétés qui iìxenl le coiidìtionncineiit des Ara- 
chìdes destinées à la venie. 

Les conditions de circulatìon, de mise en venie cl d’exporlatioii des 
Arachides séiiégalaisos soni les suivanles : elles doivenl (*lre complèle- 
iiieiil sèclies et ne pas renfermer une proporlion de déchels siipérieiire 
à 2 ®/o. Il y a iiégligcnce cornporlanl simple obligalion de proceder au 
recondilioiiiieineiil du produil, lorsqiie le lol d’Arachides souiriis à la 
visile n’accuse pas un pourcenlage d’iinpurelés supérieur à 3 ®/o. Il y a 
infraclion, eiilrainanl des pénalilés lorsqiic ce pourcenlage excède 3 ®/o. 

l^es ageiils du condilionricinent peiidanl la période de Irai le qui 
s'élend liahiluelleirienl du 1" décenibre au l'*'* mai exercenl un Service 
d’inspeciion dans l’inlérieur de la colonie, dans les poinls de iraile el 
à Tarrivée dans Ics porls. 

Pendant la morie saison de la iraile qui correspond à celle des cul- 
lures ils parlicipcnt au conlriMe des dislribulioiis de semences d’Ara- 
<;ludes par les Sociétés de prévoyance ; ils se lienncnl aussi au cou- 
rant de Télat des cullures el des récoltes. 

L’onice d’inspeclion el de Condilionneiiienl des produits nalurels 
du Senegal publie frequernmenl un Biillelin daclylographitS doniianl 
des renseigneiricnls rnctéorologìques, des renseigneinenls sur Telai 
des cullures, des prévisions de récolles. 

Gràce à TOllice du coiidilionnenienl oii constale une diminulion irès 
accusce des iinpurelés conleuues dans les lols d'Aracbidcs circulanl 
dans la colonie ou deslinés à ciré cxporlés ; on a abaissé de fa(;on Ircs 
apprécial)le le nombre des rccriblages nccessaires dans les porls 
(Tciiibarqueinenl. Kiiiin oii constale une très grande amélioralion dans 
la proprelé des expéditioiis d’Aracliides arrivaiit en Europe. 

Quanl à la slandardisalion des dÌNcrscs sortes d’Arachides, d aprcs 
le poids, la dimension des gousses, leur teneur en liiiile, elle ne pourra 
èlrc lenlce que lorsqu’il exislera dans tonte la colonie des sortes sélcc- 
tionnécs uniformes, ebaque cercle ayant en quelquc sorte sa race avee 
des caraclèrcs uniformes. Nous sotiinics cncore irès cloignes de celle 
période. 

13. Développement de la culture des Arachides 
au Soudan fran^ais et dans la Colonie du Nig^er 

De grands elTorts ont été fails par TAdministralion et par le com- 
merce polir développcr la culture des Arachides dans nos colonies de 

Revue de Bot. Appi. 
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rinlcrieur de l’A. 0. F., spccialeiiieiU au Soudan fran^ais et dans la 
colonie du Niger. De ces pays loiiilaiiih, eii raison du frcl on n’e.vporle 
que des Arachides décortiquées. Ces exporlatioiis ont débuté, vers 
1930 ; elles ont atteint en 1934 : 20 000 t. pour le Soudan et 27 000 t. 
pour le Niger. 

Au Soudan on com mence à expérirncnlcr Ics Arachides séleclion- 
nées de NrBanibey. 

Les principaux centres de culture sont Ics ccrcles de Kayes, de 
Damako et Ségoli, eiiliii San. Le décorticage se fail à la macliìne ; il 
exisle déjà 300 décorliqiieuscs à mairi chez les indigènes et plusieurs 
maisons de commerce ont installé des usines pour le décorticage. Des 
essais de culture à la charme ont clé aussì cornmenccs. 

L’Office du Niger poursuit depuis 1934 des essais sur la culture 
irriguée de T Arachide en saison sèdie à la station de Barouéli. La 
Volete du Sénégal à pori erige a donne de bons résullats. A Soluba, 
d’après E. Bailiaud les ferincs de colonisation ont cultivé en 1935, 
500 ha. d’Arachides et elles ont obtcnu 1 000 kg. en coques à l’Iia. 

Mais c’est surloul dans la colonie du Niger que des résullats Irès 
inlérc^saiits oiit eie obtenus depuis qualre ou cinq aiis ; la récolte en 
1935 a donne plus de 50 000 l. d’Arachides en coques et plus de 30 000 1. 
de décortiquées oni élé exporlées par Kano (Nigeria). M. Court pense 
que l’on pourrait arriver un jour à urie exporlalion de 150 000 t. de 
décortiquées, c’esl-à-dire unc quanlilé coinparablc à celle qui est livrèe 
au commerce par la Nigèria aiiglaise ellc-mème, 

14. Mesures prises par la Métropole et par le Gouverne- 
ment général de FA. O. F. pour soutenir la cultipre des 
Arachides. 

L’avilissement du prix de venie des Oléagineux fùt déja de 50 ®/o en 
1930 ; relTondreinenl des cours fui catasirophique en 1932. La rècolte 
avail élé du reste délìcitairc : l’exjiorlalion tomba a 191 470 t. après 
avoir élé de 450 000 i. en 1925. 

Jlenrcusemenl la loi du 0 aoùl 1933 sur la proleclion des Oléagineux 
a apjiorlc urie aide iiidispensable à TAfrique Occidentale frangaise : 
un droil d’enli*ée en France est applique aux Oléagineux élrangers et 
il est slìpulé qu’unc panie de ee droit (les trois quarts au maximum) 
doil élre retrocèdè aux Gouvernements coloniaux pour leur permettre 
de développcr la production et Texportalion des graines oléagineuses. 
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La loi spccifie « qu’il sera procede à la siippression des taxcs de sortie 
et à la réduclion des tarifs de transporl irilérieur, à l’allocation de 
subvcnlions aux Socio tés de prévoyarice et orgaiiisations agricolos 
siinilaires et d'une manière générale au linancement de toutes rnesures 
siisceptibles d'améliorer la production et de bènéficier directement au 
producteur locai ». 

Entin un décret de janvier 1933 spécifie que les acbats d’oléagi- 
iieux devront se fairc par priorité dans les colonies frangaises. Les 
droits de sortie des colonies ont eté suppriincs et les tarifs de cbemin 
de fer oiit clé abaissés d’environ 50 ®/o. Il en est résulté une valorisa- 
tion d’environ 45 °/o en faveur des Arachides des colonies fran(;aises. 

Les dcbouchcs se sont fermés à rélraiiger, mais gràce à radinissiou 
par priorité des corps gras dans la métropole, toute la production 
d’ Arachides a pu ètre vendile en Franco. Le cours moyen des Arii- 
cliides (quintal) qui était tombe à 65 fr. 90 en 1934 est rcraonté à 
105 fr, 70. 

Toutefois, dès niaintenant on se preoccupo de Tavenir. 

Les di sposi tions de la loi de 1933 doivent prendre fin le 31 décern- 
bre 1938. 

Par suite des droits d’entrée qui leur sont appliqués les rnatiòres 
])reinières oléagineuses étrangères sont importéos en Franee cn beau- 
coup muins grande qiiantité, de sorto que la siibvention accordéo aux 
gouvcrneinents coloniaux a subi urie baisse correspondante. I^e Gou- 
vernenient général de l’A. 0. F. envisage donc d’aiigmenter progres- 
siveiiienl les tarifs de cliemiri de fer. 

La revalorisation des Arachides frangaises a entrainé une extension 
do la production, parliculièremenl dans l’intérieur de l’Afrique (Sou- 
dan et Niger). 

Il est à craindre que cene extension de la culture regresso au liou 
do s’étendre, si les mesures de proleclion et d’aide au cultivalcur Noir 
ne sont pas mainteniies et si surtout les tarifs de cbemin de fer venaient 
à so relever. 

Il faut de tonte évidencc clierclior à obtenir un prix de rcviont aussi 
bas quo possible do la production en accroissant d’année en année les 
amcliorations techiiiques de la culture. Mais raugmentation de protec- 
tion douanière accordéo à la plupart des inarchandises fi^an^aises 
importéos en Afrique rond pour ainsi dire inopérantes toutes ces 
ainéliorations. Nous vivons dans un eyclc défectueux qui ne peut sans 
doute otre ainélioré que par Tentcnle de tous les Ktats. 
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CI I A PII RE II 

PRINCIPAUX FAC TEUliS DONT DÉPEIND LA PHODUCTIOIV 
DES ARAClllDES 

Sommairt. — i. L*influencc du climat. — a.Les climatsdu Sénégal. — 3. 
La piuviométrie et les zoaes de culture de rArachidc. — 4* Observations 
de M. Bouss£\u sur l’irrégularitc du ré^imc des pluìes et sur les ano- 
malies de la pluviosité aii Scnéi^al. — 5. Les sols du Sénégal. — 6 . La 
végétatìon spoutaiiée. — 7 . Superficie et popiilatioo du Sénégal. — 8 . 
La culture de TArachide par les populatioiis primitivcs et Toriginc de 
ragriculture iioire. 

1. Influence du climat sur l’Arachide. 

Nous avons vu dans la première parile de ee livre que T Arachide 
peut vivre soiis une foule de cliiiiuts, à peu près dans les mèrnes /.oncs 
GÙ le Mais murit ses cpis, mais les facleurs climatiques jouent un ròle 
essciiliel sur le développenieiil des Arachides. A chaquc climat cor- 
respordeiil des variélés spéciales. Les sorles d’Arachides qui })rospè- 
renl sous un climat ne prospèrenl pas dans un aulre à moins qu’elles 
ne modifient leurs caraclères par aecliinatation et adaplation. 

Le climat est un ensemble de phénoinènes qui se liennenl ; lempéra- 
tiire, veiil, humidilc, pluie soni dans une corrélalion étroile et donnent 
à chaque pays une physionomie rellélée par la végétation. 

Ce qui earactérise le climat séiiégalais c esi la longue saison sèdie, 
la brièvelc de la saison des pliiies surveiiant à la période très chaude 
de réte et leur irrégularité ; enfili le vent see et cliaud dit hannattan^ 
surveiiant aussitòl après la saison des pluies, dessécliant le soletarrc- 
taiit brusqueiiicnl toulc végétation. 

La méléorologie se seri généralemeiit de moyennes. On parie de 
moyeniies de lempéralure pour raiinée, de moyennes mensuclles de 
pluies, de moyennes des maxima et minima de lempératurcs. La végé- 
tation, au moins pour le sujet qui iious inléresse ici, ne coiinalt pas 
les moyennes : une moyenne annuelle de pluies ne dit pas grand chose. 
Ce sont les extremes sur Ioni qui comptent ainsi que la régularité et Tir- 



rrgularité des phénoniènos météorologiques. Los pluies très disconti- 
nues, par exemple, méme si elles sont abondantos cliaquo fois j>euvcnt 
élre line sérieuse cntrave à certaines culturos conirne celle de l’Ara- 
chide. 

2. Les Glimats du Sénégal. 

Les mcilleures variéiés d’Arachides, poiir lo Scnógal loul au moins, 
sont celics qui cvolucnl tout aii long de sa saison des pluies, c’est-à- 
dire en trois mois ou trois rnois et demi de végétation, dopuis le seinis 
jusqu’à la récolto. Sans doute il existe des formes qui motlent sept à 
huit niois à se dcvolopper dans les pays chauds oìi la saison des pluies 
dure jusqu’à oinq et six mois et plus longternps. L’Arachide oroit alors 
plus lentcment, le sy stèrne végétatif prend un plus grand développo- 
ment, mais au dótriment de la fructification. Si ime brusque saison 
sèdie ne vient pas interrompre la végétation, les gousses rnùres rìsqiiont 
de germer en terre alors que la plus grande partie ne sont pas encore 
dóveloppées complètemcnt. Le (‘limai idéal pour TAracliide est donc un 
dirnat cliaud à saison des pluies courte, asscz conslamment humide 
pour cntretenir sans interruption la végétation et pcrraettre à un grand 
norabre de fruits de noucr et de mùrir presque en méme temps, de 
sorte quc quand arriverà la saison sèdie, chaque loutTe porte une grande 
quantité de gousses mùres, facilcs à sédier dès leur arrachage s’il ne 
tombe plus de pluies. 

Ges conditions sont rernarquablcment réalisées au Sénégal dans la 
partie Nord et Moyenne si la saison des pluies est normale. Aussi le 
dima! du Sénégal est-il de toiis les dimais du monde le plus favorablo 
à TAradiidc. A la vérité, on distingue dans ce pays au moins quatre 
sous-dimats ; 

1® Le soiis-dimat sahélien, 2® le sous-dimat soudanais ou nigérien, 

le sous-dimat guinéen, 4® le sous>dimat sub-canarien. 

Le sous-dimat sahélien s’étend sur une partie de la Maurilanie et le 
Nord du Sénégal, depuis le lleuve jusqu’au Sud du Cayor (latitude de 
Tivaouane). 11 y tombe de 200 à 500 ram. d’eau par an. La saison sèchc 
y est de très longue durée. Les Wolofs distinguerli quatre saisons au 
Cayor : le l^br ou saison du diómage qui va de la mi-janvier à la mi- 
mars, c’est la période des venls d’Ksl, le Thiorone ou période de prc- 
paratìon du iravail, qui s’étend de la mi-mars à la mi-juin, c’est le temps 
de la feuillaison des arbres à feuilles caduques; dans le dernier mois 
comrnencent les tornades sèches ; la troisième saison ou Navète corres- 
pond à la saison des pluies, c’est la période des cultureg, elle dure 
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trois niois cncorc ; eiilin le Lallé ou période dcs récoltes qui va de la 
mi-septembre à la mi-janvier; dans la dernière moilié, c’est aussi l’é- 
poque des nuits froides et le début des vents desscchants du N E (har- 
maltan). 

Le sous-climat soudanais s’élend sur le sud du Séné 5 al : ccrcle de 
Tlìiès, Baci, Niaiii-Ouli, Haute-Ganibie. Il y tombe de 50 cm. à 1 m. 20 
de pluics par an, réparlies sur un liivcrnago de cinq mois. La saisoii 
sèdie dure ordinairement de novembre à juiii, mais la temperature 
minima ne tombe pas au-dessous de 10® G. Le vent d’E (harmattan) quoi- 
que moins desscdiant que plus au N sévit encore de novembre à mars. 

Le sous-climat guincen esl particulier à la Basse-Casarnance, à la 
Guiriée ainsi qu’au S du Soudan. Ily tombe environ un mètre 1/2 d’eau 
par an. La saison des pluies y dure au moins six mois. 

I.e sous-climat sub-canarien ou do Talizé sénógalais est particulier à 
la zone litlorale du Sénégal depuis Saint-Loiiis jusqu’à remboudnire 
de la Gambie ; il s’étend aussi sur tonte la presqu’ile dii Gap Veri. Il y 
tombe de 400 à 800 mm. d’eau par an, et davanlage dans le S. Il est 
c«araclórisésurtout par raction de ralizc eri hiver qui soufflé de fin 
octobre à juin. Le vent d’K y est exceplionnd. L’Iiuiniditó apportée par 
le vent du X esl considérable ; elle so inain tieni souvent entro 55 et 
85 o/** G’esl grfioe à celle hnmidiló que Ics rosées son i abondanles et 
qu’il ao produit le pliónornène d' adsorption par lo sol ; par suite do oe 
pnènoinòne des mares d’eau douce permarienles se rnaintiennent pen- 
dant fonte la saison sèdie dans les Niayes. Les rosées et radsorption 
soni la cause de riiumidilc pennaneiile du sol. Grave à colio hiimiditó 
certaines espcces végélalos, bcaucoup plus méridionales, coinme le Pal- 
micrà hiiile, la liane à Gaoutchouc, eie..., remontont vers le N, jusqiie 
dans la presqu’ile du Gap Veri. Il est probable que la grande forét 
dense équatorialo à unc epoque peu ancienne remontait jusqu’à la 
presqu’ile du Gap Veri en longeanl TOcéan. 

Gene digression sur les climats étail nécessaire, car Ics facteurs cli- 
malériqucs ont unc influencc considérable sur lo développement norrnal 
de la culture de l’ Arachide. 

Au Sénégal la croissance de cette piante cxìge au minimum urie sai- 
son des pluies de trois mois à trois mois et demi. Or o’esl toul juste la 
durée de riiivernagcdansla zone sahélienne par année normale. Il faut 
dono ensemencer dòs Ics premières pluies. Il n'y apas un jouràperdre 
car si la saison sòchc survient avant que la rnaturation soit complète la 
récolto sera déficitaìrc ; si elle survient brusquemenl l’arracbage sera 
aussi des plus difficiles et beaucoup de gousses seronl perdues dans le 
sol. 
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Pouf que TArachide puìsse se développer, il faul un minimum de 30 
k 60 cm. de chutes d*eau répartìes sur 25 à 40 journécs de pliiìesassez 
régulières. Si les pluiessont trop espacécs il siirvionl en hivernage des 
périodes de sécheresse néfastcsà ragriculture. 

Une humidité atmospliérique eonstante pendant la saison des pluies 
est égalemenl très favorable à TAracliide aver des leinpéralures élevées 
(25 à 28® de tempéralnre inoyenne est un optima). 

S’il tombe 1 m. de pluies réparties sur 60 journées pendant un liiver- 
nage de 4 mois ou 4 mois 1/2, TArarbide peut ciieore prospérer. C’est 
r e qui arri ve dans la zone soudanaise. 

Dans la zone guinéenne oìi la saison des pluies dure cinq à sept 
mois et où il tombe près de 1 m. 50 d'eau TArarbide peut enrore croitre, 
mais elle produit déjà rnoins et ce sont des variétés dilTérentes de relles 
du Sénégal, à évolulion plus longue et à coque plus épaisse qui pren- 
nent la place des Arachides sénégalaises, les plus appréciées dans le 
commerce. 

Dans tous les pays de l’Afrique Occidentale, oii Ton cullive TAra- 
cbide en grand, le mois le plus pluvieux est aoul. Les cbules d’eau 
peuvenl aller, certaines années, jusqu’à 45 ou 50 cm. pendant ce mois. 
La trop grande humidité fait alors soufTrir l’Aracbide, qui risque d’étre 
envabie par le Cercospora et d'autres parasites. 

La période des pluies s'élend en generai de juin au milieu d’octobre. 
Si les pluies se ralentissenl sans cesser à la fin de septembre, la friic- 
tifìcation se fait mieux et la rcVolle est plus abondante. Pendant tonte 
la période d’hivernage riiumidilé de l’air doit élre de 72 à 82 ®/o. La 
sécheresse de l’air est aussi nuisible à rArachìde que la sécheresse du 
sol. La sécheresse persistante réduit la taille des Arachides, beaucoiip 
de gousses sont vides ; par contre les gousses plus petiles sont plus 
riches en huile. 

3. La pluviométrie et les zones de culture de FArachide. 

L’infliience des pluies au Sénégal est si grande sur les récoltes d’Ara- 
chides et sur la distribution des diverses variétés qu’il noiis semble 
nécessaire de nous étendre plus longuement sur leur répartition et sur 
les variations qui surviennent d’une année à l’autre. 

Les années où il tombe moins de 30 cm. d’eau en hivernage à Saint- 
Louis, la récolte d’ Arachides dans le N du Sénégal est très dcficitaire. 
Les années où le Baol a moins de 55 cm. de pluie utile on constate aussi 
dans celle province une mauvaise récolte. Le rendemenl est en quelque 
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sorte subordomié à la pluviométrie, trcs variablc d’une année à Taulre. 

Nous publions ci-après deux lableaux Annuaire statistique 

de CA. 0. F. {1933-id3k), qui renseignent sur les lempératures, les 
pluics et rhumidité. 

TSMPXRÀTURS, FLUIBd k HU&llDITE à lAXAR k SAINT-LOUIS 
en 1933 k 1934 



entlère £0,7 


(P’après Annuaire siaiktique A. O.F.» p. 9 et 11, 1933-1934). 
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Le premier tableau dorme pour Ics annécs 1933 et 1934 et pour Ics 
stations de Dakar et de Saint-Louis les riioyeiines des tempcratiires 
maxima et minima, la hauteur des pluies, le iiornbre de jours pluvieux, 
la moyeiiric des minima et maxima pour riiumidité relative pour tous 
les mois de lannée. Ges chilires nous intéressent surtout pour la période 
annuelle allant de juin à fin octobrequi est celle de la culture de l’Ara- 
chide. 


PLUIS USSURàBLS par MOIS en TiXmSSS STiTIONS PLOTICTIITBIWJIS 
du SSNS(UL(Aimée moyenne da la période indiquéa) 
(H.:bauteur de plule en m.-N.J.: Nonbre de Joura de piale) 



(D’après Annuaire stalistique A. O.F., p. 13, 1933-1934), 


Le deuxicme tableau donne les moyeiines annucllcs de pluies tom- 
bées et de journées de pluie pour une période de dix années au moins 
et pour ciiiq points correspondanl aux ceiilres principaux les plus dif- 
férenciés se livrant à la culture des Arachides. L*examen de ce tableau 
est des plus instructifs. 

On constate qu’aussi bien au N de la colonie (Saint-Louis), que dans 
son extréme Sud (Ziguinchor en Casamance) c’est la période qui va de 
juin à octobre inclus qui fournit la presque totalité des pluies et des 
journées pluvieuses. Cornine la culture des Arachides se développe 
exclusivementau long de ces mois on peut dire que cotte piante profite 
de la presque totalité des pluies tombées dansjranné*» 
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Gomme d’autre part, dans les diverses parties dii St^négal, la quan- 
tilé moyonne de pluie lombée est sensìbleinent proporlionnelle au nom- 
bre de jours depluies il suffira de reporter sur ime carte, les jours de 
pluie eii une année en prenant la moyenne d’une longue póriode pour 
avoir la limite N de la culture de l’Arachide et les diverses zones 
correspondant aux principales variétés cultivées dans la colonie. 

La carte ci-dessous que nous empruiitons à M. Rousseau iious 
donne en effet ces renseignomcnts. 

La limite de 20 jours de pluies paran qui passe près dePodor et de Pa- 
gana correspond à une moyenne animelle de 30 cm. de pluie ; la courbe 
suil sensiblement le fleuve de Richard-Toll à Kaédi. C’est la limite 
extréme N où on peut cultiver cncorc TAracliide sans irrigatioii. 

La courbe de vingt-cinq jours de pluies passant par Saint-Louis e 
Matani correspond à urie moyenne annuelle d’envirori 40cin. de pluie; 
celle de trente-cinq jours passant un peu au S de Louga et par Yang- 
Yang correspond à 45 cm. C’est le S de la zone salicliennc ; on y cul- 
tive des variétés d’Arachides trés hatives à petits fruits : variétés Louj^a, 
Volete^ évoluant en trois mois. 



10. — Nombrp de jours de pliiii* (l)’uprès Rousseau : La pluie au Sénéiral, 
4a Meiéorologir. p. 182, avril 1935). 
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Plus au S encore dans la zone qui correspond à 40 jours de pluie 
par an ou 50 à 60 cm. on cultive les Arachides du Gayor. Dans la zone 
qui correspond à 45 jours de pluie ou 55 à 65 rm. de liautour d’cau on 
coltive les Arachides du Baol. Dans la zone qui correspond à 50 jours 
de pluie ou 85 cm. h 1 m. de hauteurd’eau par an vivciil les Arachides 
du Saloum. En Casamance province très pluvieuse (avec 70 à 85 jours 
de pluie et 1 rri. 35 à 1 m. 50 de pluie par an) vivent des Arachides ana- 
logues à celles du Soiidan, à coques épaisses et qui mettent au moins 
qualre mois à évoliier. 

Dans rintérieur de l’Afrique Occidentale on relrouve des zones de 
rulliire analogiies. Pour la colonie du Niger le capitaine Y. Urvoy fait 
remarquer que dans la zone de 150 mrn. à 350 nirn. de pluie par an 
s’élend la steppe à épineux, sans possibilìté de culture non irriguéo. 
G’est là Oli la pluie annuelle atteint 350 min. à 400 mm. que commencent 
les possibilités de culture de Pastèques, de Pénicillaire, de Dolique et 
d’Arachide. 

Enfili là Oli les pluies sont en moyenne de 500 min. par an on se 
Irouve dans la zone des grandes cultures annuelles : Sorgilo, Pois 
bambara ou Voaiidzou, Arachide. 

M. CouiiT, gouverneur p. i. de la colonie, fait remarquer que la limite 
N de la culture de TArachìde dans de bonnes conditions (rcalisées 
presquc tous les ans) passe par Tillabéri, Fillingué, Koni, Madaoiia, 
Tessaoua, Zinder, Gouri. Getto limite déborde donc largement la fron- 
tière N de la Nigèria britannique. 


4 Observations de M. Rousseau sur Tirrég^larité 
du régime des pluies et sur les anomalies de la pluviosité 

au SénégaL 

Si toutes les années avaient la mème pluviosité débutant et fìnissant 
aux mèmes époques, rien ne serait plus simple pour l’agriculteur que 
d’adapter ses cultures au régime des pluies alors invariablc pour 
chaque zone. Mais cette invariabilité n’existe pas. La quantité de pluies 
varie considérablement et ces pluies se rèpartissent très différemment 
d'une année à l’autre. Il cn rèsulte de très grands aléas pour les cul- 
lures non irriguées, et c’est la raison majeure pour laquelle les récoltes 
d’ Arachides au Scnégal sont si variablcs. 

M. R. Rousseau, professeur au Lycée Faidherbe à Saint-Louis, a 
eu la patience d’étudier en détail toutes les statistiques pluviomé- 
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triques relatìves au Sénégal. Dans deux intéressants mémoires (1), il 
montre les particularités de ce regime dos pluies qui interesse, en 
somme, au plus haut point Tagriculture sénégalaise. Nous lui cmprun- 
tons la carte et les deux tableaux qui suivent, donnant les moycnnes 
annuelles et les maxima et minima pour une période assez longue, tant 
pour les quantités d’eau tombée que pour le nombre de jours de pluie. 

M. Rousseau a apporté des précisions plus grandes que ses prédé- 
cesseurs sur la Climatologie du Sénégal : 

« Dans les provinces orientales (Niani-Ouli), Thivernage devance 
d*un mois environ celui de la zone occidentale, qui voit les premiéres 
pluies dans les derniers jours de mai. 

« En juin rhivernage est à peu près partout établi ; naturellement 
les pluies sont plus abondantes dans le Sud. Le resserrement des 
courbes sur le parallèle de Tambacounda est particulièrement remar- 
quable... 

« En juillet cVst partout Thivernage; les courbes sont très analogues 
aux courbes annuelles, et le crochet de Thiès est très visible. Celle 
resserablance avec les courbes annuelles nous confirme que l'allure 
gétiérale des pluies est, au Sénégal, commandée par rinfluence solaire, 
cVst-à-dire par la latitiide. 

« En aoùt rhivernage dure encore partout, cependant des change- 
ments ìmportants ressortent : les courbes accusent un redressement 
generai du NW au SE et c’est la Casamance, au SW qui regoit les 
plus grosses quantités de pluie. Ce fait doil étre attribué à un véritable 
régime de mousson, qui se fait sentir, le long de la còte, par une impor- 
tante particularité des tornades d’origine marine. Cette mousson 
s’ajoute à Tinflucnce solaire directe etfoiirnit, au moins au S, des quan- 
tités considérables d’eau, d’où le contraste très net de pari et d’autre 
du parallèle de Tambacounda. 

« Cette disposi tion des courbes disparati en septembre, que nous 
retrouvons très analogue à juillet. 

« En octobre, nous retrouvons uno situation analogue à celle de 
juin ; le Sud présente des courbes régulières d’E en W, mais au Nord 
rinfluence marine asséchante se raarque par le parallélisme des cour- 
bes à partir de Dakar. 

« E n novembre et décembre, rhivernage est terminé; il ne pleut 


(1) a. Los Pluies au Sénégal de 1887 à 1927. Bulletin du Comitc Elude» de 
CA O F. n** 1 et 2 de 1931, p. 157-182 (avec cartes et tableaux). 

b. La Pluie au Sénégal. La Météondogie^ Annuaire Soc. Météor. Franco [Parts) 
n* 121, avril 1935, p. 153-192, 
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plus sauf dans le S et le SE. Des accidents locaux dùs à des influences 
moins imporiantes encore se marquent à Thiès et à Dakar par suite 
du relief locai, à Saint-Louis par suite de la présence de la mer, soit 
plutót par Tapparition du lleug ou petit hivernage. 

« Ce //ettg se marque bien plus nettcmcnt encore en janvier, mois 
au cours duquel il s etend dans toute la régioii N ; le centre est scc, 
tandis que le S voit finir riiivernage avec quelques millimètres d'cau 
seulement ». 

Voici les tableaux auxquels nous avons fait allusioii : 


aUANTITfiS DE PLUIES TOMBANT DANS LES PRINGIPAUX POINTS DU SÉNÉGAL. 
(D uprès R. Rousseau). 



LATITUDE 

MOYENNE 

MAXIMUM 

MINIMUM 


STATIONS 


ANNUBLLE 

OUSEIlvé 

OBSERVÉ 

RAPPORT 

Podor 

i6o4r 

300 

513 

128 

4 

Dagana 

16*3()’ 

350 

496 

184 

2.7 

Kaédi 

16*10’ 

400 

779 

150 

5,2 

Suint-Louis .. . . * 

le- r 

385 

675 

141 

4,8 

Rao 

15«55’ 

300 

977 

240 

41 

Sakul 

15“50' 

375 

585 

159 

3,7 

Matam 

. I5*3a' 

475 

676 

242 

2.8 

Luugu 

15''37^ 

420 

738 

245 

3 

Vuiig-\ ang 

15*3V 

500 

913 

397 

2,3 

Guéoul 

15''2y’ 

510 

004 

143 

6,3 

Tivaouaoe 

14*57* 

600 

1501 

208 

7,3 

Rukel 

l'i-53’ 

465 

611 

246 

2,5 

Thiès 

14-47’ 

650 

1485 

235 

6,3 

Uiifisquc 

14-43’ 

610 

1250 

265 

4,7 

M'Haiiihcy 

14-41’ 

5<K) 

933 

146 

6,3 

Diourbel 

14-40’ 

520 

057 

252 

3,8 

Dakar 

. 14-40’ 

540 

960 

244 

3,9 

Kiiyos 

14*31’ 

<i00 

1127 

514 

2 2 

Ridirà 

14-30’ 

670 

810 

455 

1,8 

Fatick 

14-10’ 

850 

1041 

650 

1,6 

Kaoluck 

14* 8’ 

1000 

1239 

620 

2 

FouDdioiigne 

14* r 

000 

Ilio 

622 

1,8 

Tambacouuda 

. 13*46' 

740 

992 

403 

2.3 

Dialucoto 

13*18' 

080 

1367 

772 

1,3 

Kolda 

12*5V 

1250 

1455 

959 

1,5 

Sédhiou 

12*42’ 

1350 

2194 

744 

2,9 

Ziguiochor 

12*35’ 

i500 

2146 

705 

3 

Kédougou 

12-3V 

1360 

1525 

924 

1,6 



JOURNÉES DE PIDIKS OAHS LES PRfflCIPAUX POIHTS DH SÉKÉGAL. 

(D’après R. Rousseaj/) 



MOYENNE 

MAXIMUM 

MINIMUM 


STATIONS 

AISaNUCLLE 

ORSRRVÉ 

OBSERVÉ 

RAPPORT 

Bakel 

32 

40 

21 

1,9 

M’Bambey 

46,5 

61 

39 


Boghe 

18,5 

22 

14 

1,5 

Dogana 

44 

74 

20 

2,7 

Dakar 

18,5 

27 

11 

2,4 

Dialacoto 

58,5 

7f» 

40 

li« 

Diourbcl 

45 

00 

41 

1,4 

Kutick 

50,5 

04 

39 

1,0 

Foundiougne. . . 

51,5 

01 

40 

1,3 

(jluénoto 

40 

05 

35 

1,8 

Kaulack 

49 

05 

37 

L7 

Kédougou 

74 

80 

57 

1,5 

Ridirà 

35,5 

40 

28 

1,4 

Kolda 

04 

78 

55 

1,4 

Louga 

32,5 

43 

25 

1,7 

Maium 

25 

40 

IG 

2,8 

Mlhio 

42,5 

54 

33 

1,0 

Medina 

30,5 

44 

20 

1,7 

Podor 

21,5 

32 

15 

2,1 

Saint- Louis. . . . 

24,5 

31 

23 

1,3 

S( dhiou 

70,5 

91 

01 

1,5 

Tambacoundd. . 

54,5 

68 

49 

1,4 

Thiès 

38 

45 

28 

1,0 

Tlvaouane. . . . . 

44 

53 

35 

1,5 

Yang-Yuog 

30 

47 

31 

1,5 

Ziguinchor 

80 

105 

07 

15 

(K. Roussfau. 

— Les pluies 

au Séncgal, BuHeiin Corniti Et. hislor. 

et scienti/'. 

A. O. f., 1931, 

tableau IV, p. 

168.) 




6. Les Sols au Sénég^al. 

Ori nonmie sol la eouche superficìellc de la terre formée d’élémciits 
iiicubles qui iioiirril la vcgétatioii. G’esl seulenient depuis peu d’aiinées 
qiic Toii sail que la valeiir agrologiqiie d’mi sol u’cst pas sculemenl 
coiidìlioiinée par sa coniposilion révéléc par Taiialyse chimique, mais 
d’aulros faeteurs toni aiissi iinportaiils póur la fcrlililé (la genèsc du 
sol et son état d’évoliilioii, la ]>orosité, la perméahilité à Tcau clàTair, 
la réaction, Ics orgaiiismes du sol, eie.), doivent égalemeiil étre pris 
en considera tioii. Les propriétés des sols résultent des processus méme 
qui leur ont donné naissance. Los sols ne doivent pas, en ellet, étre 
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considérés rommo dcs raalièrcs incrtes, mais comnie cvoluant sous Tin- 
fluence du cliinat passe ou actucl, de la végélation qu’ils porteiit ou 
de celle qu'ils oiit porlée antcrieuremenl, dcs ariimaux fouisseurs ou à 
vie hypogée comrnc les termites ou lombrics, de la faune et de la flore 
inicrobienne qu'ils contiennenl. 

Jusqu’à ce jour, les sols du Senegal n’ont été étudiés qu’au poiiit de 
vue de leur composilion chiraique et après avoir dépouillc un nombre 
considérable d’analyses cliimiques de terre du Séiiégal elTectuées à 
Saint- Louis, à llann ou à Nogont-sur-Marne, on est foreéde constater 
que ces analyses n’ont absolument rieri prouvé, n’ont apporle aucunc 
indicanoli sur la ferlilité ou la stérilité ou la fatigue des lerres à 
Arachides. Nous reproduisons plus loiii ces analyses sculernent à litro 
docurnentaire. 

En parcouranl Ics diffcrenles régions du Sénégal, il y a quelques 
annces, nous avons été amene à y observer un cerlain nombre de sols 
ircs distinets que Ics indigènes savent fori bien rcconnaitre et qu’ils 
ulilisent de manières diverses pour leurs culturcs. 

Les régions du Sénégal où Ton cullive en grand rArachidc cons- 
tiluent un pays de dunes aiiciennes couverles de vcgétalion. Ce terraiii 
est dono pour la plus grande panie un sol d’origine éolienne, Ces 
dunes aux foriiics molles et stables semblent avoir été lìxécs à une 
période où le climat était plus luimide, sans doule au qualernairc. 
C'étail ropinion de R. Ciuiueau «*1 c’est aussi la nòlre. Ces dunes ont 
dii élre peuplées en grande parile par la végélation qui vivali à la 
période sèdie au bord des fleuves ou des oueds. Ces dunes, souvenl à 
peine perceplibles, soni généralement alignécs parallèle nieiit au veiit 
doiiiinant qui est l’alizé soufflant A’W-SE. 

Orlai ncs de ces dunes fossiles, notamment dans le Cayor, le Djolof, 
le Liarnbour, la presqu’ìle du Cap Veri, se recouvrenl encore d’une 
conche de sable mobile plus ou moins épaisse à la saison sèdie quand 
soufflé riiarraattan, mais dès que surviennenl les pluies, celle iiouvdle 
coliche est flxée à son tour ou entrainée vers les dépressions. 11 s’opère 
ainsi peu à peu un nivelleinent général du sol et la forme dunaire, 
dans le raodelé, va ainsi en s’alténuant. 

Ainsi que l’assurc 11. Hubkht la prcsence de dunes aux forines 
molles nc prouve pas que le pays devieniie plus huriiide, mais seule- 
meni que le sable n’y circule qii’une panie de rannée, d'ailleurs pen- 
dant la saison la plus longue. 

L’ensemble des sols reconnus par les indigènes au Sénégal est très 
complexe. 
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On nomme Dior (wolof),jr^g^we(enniandingué), Séna{eTi toucouleur) 
le sol dunaire fixé proprement dii, qii’il soil cricore convexe ou dcvenu 
cornplètement pian par érosion. La couclic de sable atleint souvciit 
plusieurs mètres. C’est une terre sablonneuse, non argileuse, souvenl 
poussièreuse à la surface qiiand elle n’est pas niouillée, facile à tra- 
vailler et de grande porosité. Elle est ordinairemenl d’un blanc- 
rougeàtre, parfois légcrcrnenl brune par suite de l’infiltration en pro- 
fondeur de Thumus. G’est le lerrain ideal pour la culture de l’Ara- 
chide. 

Le IHorboye est la terre Dior à l’état vierge, c’est-à-dirc porlant 
la végélation primitive. Si on la défriche il cstpriident de ne pas y faire 
des Arachides comrne première sole, mais dii Sorgho. Les termites 
abondent en elfetdans ces terres vierges et ces inseclcs s’attaqucnt aux 
gousses d' Arachides. Les duncs sterilcs du bord de la nierse nornrrient 
Salang (wolofj ou Polari» ue (sérère) ; lorsqu’clles soni lìxées et un peu 
éloignées on peut les culliver cn Arachides. 

On noninie Danck ou Dck le sol ancien, non ou à peinc recouvert de 
(bine. C’cst une terre sablonneuse avec un peu d’argile, elle se durcit 
facilenienl sous raclioii du soleil et la surface est parfois cuile par le 
feu de brousse. Celle terre forte convieni parliciilièrernenl pour la cul- 
ture du Sorgho Ori peut aussi y faire des Arachides en rolalion. Le 
D»k-dior est un sol inlermédiaire entre les deux pri'ìcédents. 

Le Kourr ou Banco- fin» est la terre noirc crevassée, après le retrait 
des eaux, qui lapisse Ics lils des anciens cours d’eaii el les fonds des 
cuvettes qui inondent ])lus ou inoins à la saison des pliiies. Si l’cau n’y 
est pas stagnante on peut culliver le Mil, sinon ce sol est utiiisable seu- 
lementpour la création de rizièrcs. Les (Jeanas sont les rnares d’hiver- 
iiage qui rcinplissenl de lelles cuvettes. Quand cetle terre ''Gioire est 
meublé etnon iiiondée, elle conslitue la terre Deur du bord des Niayes 
utilisée pour faire des jardins. 

Le Poio-poto ou Boho est une sorte de glaisc noìre de rcmbouchurc 
des rivières à Palétuvicrs sur laquelle vii la Mangrove. Elle n’est pas 
utiiisable pour ragriciilture. On nomine DoA: ou Ball~dok[e\\ sérère) une 
terre noire crevassée utiiisable pour les rizières et qui se rencontre à 
l’embouchure du Saloum. 

La Binile {y^o\oi)=^Fobing (sérère) est une terre rouge qui durcit à la 
surface en saison sèdie. Elle appartieni au groupe des lalérites et est 
iiiutilisable pour la culture des Arachides. Lorsqu’elle passe à l’état de 
carapace ferrugineuse, elle constitue le Karan-karaniovmdJìXàyx cóle de 
Tambacounda de vastes plateaux incultivables. Tels sont dans le Haut- 
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Senegal, les déserts de Galicounda et de Tanlaba. Les terraìns de con- 
glomérats latóriqucs du pays sérère se nomment liif-balgou. 

Les 'fann soni les terrains alcalins oii salés formant de grandes 
plaiiies plus ou inoins nues le long de la nier, au bord des laguncs et des 
lacs salés, à proximilé des cours d’cau et des lits niorts où se fail sentii* 
la maree. De tels lits se nomment Serkhokhoum dans la régioii de Ti- 
vaouane. Aueune culture n’esl possible dans ces Tann, pas iiiéiiie celle 
du Cocotier. 

Si l’on quitto les régions intcricures et le littoral du Sénégal pour 
remontcr le long des deux fleuves qui Tarrosent : la Cambio et le Sénégal, 
on renconlre encore d’autres terros, celles-là d'origine alluvioiiiiaire 
et ayant des propriélés fort différeiites des sols éolicns ou alcalins. 

Ije long de la ujoyciinc Cambio existenl de grandes plaines lier- 
beusesavcc un sol spécial, profond, noinraé Faraoxx Faro, Geseraitpar 
excellencc urie terre à rizières si elle était arnénagée. On clierche à l’u- 
tiliser en ce moment, sans grandes cliaiices de succès, croyons-nous, 
pour y établir des plantations de Sisal. 

Dans rette région le Ut de la Cambio et de son afflnenl b* Xiéric o, 
presque à sec à 2 >artir d’avril, se remplissent d’eau aii moment des 
crues. La différence de iiiveaii entro les deux étiages est de 12 à 15 in. 
Pendant la grande crue l'eau déborde du Ut et s’étale pendant i>liisieiirs 
semaincs sur les plaines avoisiiiantes nornmées aussi Fara. Klles soni 
peuplées d’uno grande Andropogonée de 3 à 4 m.de liaut. Aucun arhre 
ou arbusto ne s’y mélange, sàuf de loiri en loin des buissons de Khoss 
{Naudea iriermis Haill). A la limile de Tinondation sur le iiiéme sol 
viven! souvenl des peuplemenls étendus de Borassus. 

La terre Fara jirésente une conche superficielle (A) épaisse seule- 
ment de 15 a 20 cm. et de 1 à 5 cm.dans les parlies qui inondonl, coii- 
tenant de faibles traces d’iiumus. Celle terre est néannioins asse/, fertile. 
liU concile 11 est jaunàtre et poreuse, souvent épaisse de jdus de 15 m. 
Les raciiies des plantes y [lénètrent jusqu’à 4 ou 5 m. et les animaux 
fouisseurs à environ 1 m. 

Le long du fleuve Sénégal on désigne sous le noni de Dièri (== col- 
line) les tcrres toujours cinergées formant la piaine au>dessus du 
fleuve. Elles soni d’origine éolienne, mais lavées à la saison des 2>luies 
et peuplées d’uno végétation pauvre, elles soni peu ferlilos. 

On nomme Guaio (wolof), Aftout (maure) les parlies basses de la 
vallèe soiirnises à Tinondation. Ce soni des lerres profondes, linio- 
neuses, friables, jirésentant souvent en profondeur des nodules de eal- 
caire. Par eiidroits il existe au milieu du Guaio des cuveties de t(*rrc 


i\cvue de But. Appi. 
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nolre analogue au Ban ou Banco finf» dont il a éló queslioii plus haul. 
Ces cuvettes sont souventpcuplées de Iliz vivaee [OryzaBarthii K. Chev.) 
à la saison des pluies. 

et là à travcrs le Guaio on observe Ics terres Ilolaldé ou Ott- 
laldé (1) occiipant les plaiiics lesplus liasses. Ce soni des terres rouges 
(latérites ?) formées d’argiles conipacles, sortes de terres à briques 
sans aucune valeur agricole. Ellcs uous semblent se rapprocber du 
Kao o\i Kaou^ terre de cerlaines parlics du DjololT, qui peni etre roiige, 
jaune, grise, noiràlre ou blanchàtre. On rulilisc pour confeclionner 
des poteries. G’est gciiéraleiuenl sur celle terre quc se irouvenl dans le 
Fcrlo les cuvetlcs peuplées à' Acacia sienocarpa ou Sourour. 

Le Fonde est interinédiaire cntre le Guaio et le Diéri. Il n’est inondé 
que Ics années de graiides crues. On peulle cultiver après rinondatioii, 
c’esl-à-dire à de loiigs inlervalles. Si au Ilolaldé il se mélange du limon 
ou du sable, on a Ics terres Guakadidiou francbcmenl argilo-siliceuses. 

Les terres Boidé (terres rnortes) sont conslituces par des afileure- 
raeiUs d'aigile noire, d’argile grise (Binile ?) ou par des ladies de 
‘erre salée le long du lac Nguer. Ce soni des sols ineultivablcs. 

Les ieri OS Falò sont des lerrains liiiioneux, j)oreux, liuinifères qui 
forinonl deux cordons sur les rives par suite du filtragc des Grarninées. 
Ce soni des terres riches qui oouviennent a la culture des plantes les 
plus cxigearitos. Nous pensons qu clles soni ranalogue coinme origine 
des terres Fara de la (laiiibie, mais ces dcrnières semblent beaiicoup 
moiiis l^erliles. 

Dans les cercles de Salde, Podor et Matam, on nonimr Kolan^ol ou 
A'o/f les terres qui sont inoiidéespar suite delacrue du lleuve. Ellesbont 
Tanalogue du Guaio. Ce soni de bonnes terres pour la (•iilture du Sorgilo. 
Elles sont dorainées par le Fieri ou terres liaiites où ne s’életld jarnais 
Tinondation. 

Colte énumération des terres du Sénégal sera il incomplète si nous 
ne parlions aussi des iransforrnalions dues a l aclion de riiomrne. 

On nomine au Cayor et au Saloum Dirli ou Diati un chanip cullivé 
lous les ans sans qu’on ait besoin de le laisser se ro])osor. On se con- 
tente de briiler les lierbos. Par opposiiion, on nomme Mandi la 
brousse qui n’esl jarnais cultivée. Au Djolof on la nomme Ngor ou 
Nf;ot. 

Le Mborolli ou Mholombi est la broussc-jachère qu'on laisse se 

(1) Pourcertuins ìndigènes le ììohddc estsynonymc de Ouidé \ le premier est le 
nom toucoulcur elle secoiid le noni wolof ; c'ehtplus ou iiioins PaDalogiir du Soulo 
de la (iaiiibie et de la Casamuncc. 
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roposer pendant 3 à 5 ans avanl d’cntreprcndrc de nouvelles cullurcs. 
On conpc alors plusieurs mois à l’avance les arbusles au rat» du sol et 
OH y mel le feu avant rensemcncement. 

Knfìn il existe au Sénégal cricore d’aiilrcs lerres d’origine anlliro- 
pozoìqiie, à la vérité peu répandues, mais que le eiillivaleiir sail 
distinguer. 

11 faiit en premier liou distinguer les lerres Irès rielies, formant par- 
fois un vérilahle terrcau que l’on trouve sur rernplacerneul d’aneiens 
villages. On nomme ces ernplarornenls Toumhou (mandirigue), Vindà 
(toucouleur). Les plantes nitratopliiles comrno le Ricin y soni parfois 
subspontanées. On peni aussi y cullivcr le Mais. 

Aux alentours de chaqiio village se trouvenl égalcment des lerraiiis 
plus ferlilcs ulilisés cliaqiie année })Our la culture et doni le sol esl 
plus ou rnoins noir. Ces lerrains se nommenl Quinte (wolof), Soukofi' 
(rnandinguc), Tiaf;al auro (loiicouleur). On les ernploic pour la eiiltiire 
du Mais et du Mil et dans les endroits Ics plus rielies pour y eulliver 
du Tabae ou du Goton, L’Arachide ne prospere que inédiocreiucnt 
dans ees terrains trop riches en nitrales. 

Oans la région de M’Bambey existenl des lerrains ineullivables 
noniinés Veil. Ce soni des lerres (‘puisécs, ereusées dans lous les sens 
par les terriers d’iguanes lerreslrcs Qnbott cn wolof) 

Dans la vallèe de la Moyenne Oainbie on laisse égalerneiil sans 
eniploi les terrains eouverts de iiautes terniitières poinliies. 

Sur les platfaux de grès ferrugineux du cerele de Tambacounda el 
de la llaute-Cambie se voient de vasles eerelcs, larges parfois de 2 ou 
3 km. sans végélation ligneusc, mais aver de nombreuses lerinilieres 
en ehampignon, liautes de 30 à 70 cm. Ces emplaeenienls dénudés se 
nommenl Dala en mandingue, Vendou en loiicouleur. Si le eonglomé- 
ral ferrugineux est recouverl d’une minee eoliche d’hiimus que Ton 
peni en ecrlaiiis endroits eulliver en Foiiio, le lerreau se nomme Bere- 
rnoussa (mandiiiguc), Katornvati (loiicouleur). 

Ce rapide aper^u nionlre combien soni variés les sols du Sénégal. 
Deux soni toulefois iiartieulièreraenl répandiis dans les régions où 
l’on eullive TArachidc le long du Dakar-Saint-Loiiis el du ’riiiès- 
Kayes. C’esl le Dior d’uno pari cl le Hck de l'aulre. 

D’innonibrables analyses de sols du Sénégal ont été elTectuées depuis 
Irente ans, lant à l’ancien laboraloire de Hann près do Dakar qu’a 
celili du .Tardili colonial de Nogent-sur-Marno. Si l’on s’en lenail exelu- 
sivernent aux résullats de ees analyses chimiquos, il faudrail considé*- 
rer ces sols corame très pauvres en éléiuenls nécessaircs aux plantes. 



L’analysc chimique décèle presque constaminent des quantités d’azote 
inféricures à 0,05 d’acide pliospliorique à 0, 10 7©» de potasse à 
0, 3 Vo ; la chaux n’existe qu a l’état de iraces ou méme n’est pas déce- 
lable à Tanalyse. 

En France de tels sols seraient considérés comme exlrémement 
pauvres. Dans les contrées semi-arides comme le Scnégal il en va tout 
autremeiit. Les plantes de ces régìons oiit un système radiculaire 
considérable qui va chercher au loin les élémenls nécessaires à la vie 
vegetale. 

Les phénomènes de nitrification et méme l’apport de nitrates par 
les pluies d’orage pendant riiivemage suppléent à l’absence presque 
complète d'humus ; quant aux éléments mincraux : chaux, phosphates, 
potasse, etc..., la piante sait les découvrir pour ses besoins dans le sol 
là où l’analyse chimique ne les dcccle qu’en quantités intinitésimales. 
Le laboratoire n’ctudie que le sol mort, mais en saison des pluies 
ce sol est vivant, la migration des éléments cliimiques s’y elTectue à 
longue dislance par le complexe colloìdal. 

Comme Técrivait récemment le pédologiste russe V. Agafonoff 
« solile la connaissance des processus physico- chimico- biologiques 
des sols peut doiincr uno base scientifìque aux essais agronomiqiies. 
Et nous savoiis que Tetude de la matiere colloidale et de l’acidité dans 
tonte la coupé pédologique du sol donne dès à présent des points de 
rcpère à de semblables reclierches ». 

En résumé, là oii nos prédécesseurs nous montraient les sols colo- 
niaux et spécialeracnt ceux du Sénégal délìcilaires en éléments fertili- 
sants, la science nouvellc qu est la pédologic découvre au coiitraire 
que ces sols semi-arides des régions tropicales soni d une réelle ferli- 
lité si OH sait les utiliser, les travailler de manière a leiir faille absor- 
ber et conserver la plus grande panie de l’eaii qui tombe du ciel. Les 
indigèncs ne s’y soni pas Irornpés, et bien mieiix que nos anciens 
chimisles par le sirnple exainen de la vegélalioii, ils saveiit en général 
reconnailre si un sol vaut la peine d’étre cullivé ou s’il doit élre laissé 
constainment à la forét climalique. 

Il est cerlain qu’il existe aussi parmi les sols sénégalais livrés depuis 
longtemps à urie culture primitive sterilisanle, des sols fatigués, 
inipropres pendant quelques années au inoins à tonte culture et qu ii 
faul absolument les laisser en jachère pluriannuelle, parfois de très 
longue durèe. Toutefois il sernble bien qu’en laissant développer 
et méme en plantant dans celle jachère des arbres et des arbustes 
pérennes, surtout des Légumineuses (mais pas exciusivementj, à 



racincs tra^’anlcs et pivolantes qui niobilìseiit eii profondcur des clé- 
ments fertilisants pour les ramener prcs de la surfare, qui donnent 
chaqiic année un tapis de feuilles mortcs, de fleurs et de fruils lomhés 
poiivant reconstiuier un peu d’humus, à condition que les fetix de 
brousse ne viennent pas brùler annuellernent cette vègeta lion de 
jachèrc, on liAterait considérablemeiit la rernise en état de ccs sols 
pour line iitilisation agricole iiltéricure, étant admis qu’il faut ména- 
ger aussi gà et là des réscrves forcstières et des réserves naturclles 
intangibles. 

Mais CCS réserves airisi que les surfaces à laisser en jacbères ne 
doivenl pas étrc clioisies au liasard. line carte pédologique et uno 
carte détaillée de la végétatioa et des cultures doivent étre ctaldies au 
plus tot. On sait que l’état de la végétation, son stadc d’évolulion peu- 
verit donner des indicatioiis prik’ieuses sur la valeur des sols au poiiil 
de vue de leur utilisation agricole. 

Nous publioiis ci-apròs Irois tableaux d'aiialyses de terres du Sénc- 
gal effectués à rinstitul agronornique de Nogent*sur-Marne et que 
M. Sa(ìot de la station de M’Bambey a robligeance de nous cornmu- 
niquer. Ils sont instructifs mais combien cependant leur intérél serait 
plus grand si ccux qui ont fait ces analyses avaient prélevé cux-mérnes 
les échantillons, en opéraiit sur place et en procédant méthodiquement 
sur les diflérentes formations végétales rcvclées par Taspect de la 
végétation. Nous pourrions ainsi savoir si la très faible teneur en ccr- 
lains éléments est originclle ou si elle est diìe à Tépuisement par les 
cultures. 

Par c,es tableaux on peut se rendre compie de Textréme pauvrelé de 
ces terres en cliaux (sauf deux ou trois exceptions). L’acide phosplio- 
rique si utile à la croissance des Légiimineuses est souvent aussi très 
déficitaire. On constate aussi une ircs faible teneur en azote, mais 
Gomme ces sols nilrifient bicn à la saison des pluies et que TArachide 
ellc-mémc, avec Ics nodosités de ses racines et le manchon baetérien 
de son gynophore fixe aussi de Tazote libre, il n*y a sans doute pas à 
se préoccuper de cette carcnce. Toutefois lliumus par ses propriefés 
collofdales est de la plus grande utilité mais peu de ces sols en contien- 
ncnt suffisamment. 
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0 

5,0 
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0,025 
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0 
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0,134 

0,224 

0,490 
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5 

Dlakao 

8.4 

0 

8.4 

991.6 

947,4 

.5,0 

25,1 

4,3 

6,5 

3,3 

0.443 

0,574 

0,043 

0,217 

0,448 

0,580 

0,044 

0,221 

5a 

id. 

4,4 

0 

4,4 

995.6 

947.8 

4,5 

27,6 

3.9 

8,1 

3,7 

0,083 

0,219 

0,014 

0,168 

0,084 

0,220 

0,015 

0,170 

6 

id. 

6,6 

0 

6,6 

993.4 

897,6 

4,3 

62,8 

5,0 

17,4 

6,3 

0.083 

0.049 

0,030 

0,283 

0,084 

0,050 

0,031 

0,289 

6a 

id. 

22,3 

0 

22.3 

977,7 

876.8 

2,9 

45.1 

4,4 

39,3 

9.2 

0,055 

0,147 

0,027 

0,183 

0,056 

0,100 

0,028 

0,187 

29 

Fatick 

7,1 

0 

7,1 

992.9 

908,9 

3,3 

46,6 

3,6 

21,3 

9,2 

0,222 

0,346 

0,109 

0,251 

0,224 

0,350 

0.111 

0,255 

29 a 

id. 

11,4 

0 

11,4 

988,6 

848,4 

4,1 

77,6 

3,3 

42,8 

12,4 

0,297 

0,297 

0.021 

0,201 

0,300 

0,300 

0,022 

0,204 

53 

N’Dofane 

8,9 

0 

8,9 

991,1 

814.4 

4,0 

120,5 

4,6 

41,4 

6,2 

0,194 

0,049 

0,084 

0,386 

0,196 

0,050 

0,085 

0,391 

53 a 

id. 

20,6 

0 

20,6 

979.4 

801,1 

5,0 

96,3 

3,6 

59,2 

14.2 

0,083 

0,470 

0,021 

0,199 

0,084 

0,480 

0,022 

0,204 

54 

Nioro Rip 

20,4 

0 

20.4 

999.6 

846,0 

3,4 

80.3 

4.9 

38,8 

6.2 

0,384 

0,147 

0,108 

0,466 

0,392 

0,150 

0,111 

0,476 

54 a 

id. 

20,2 

0 

20,2 

979.8 

814.1 

4.0 

66,3 

4,4 

75,1 

15,9 

0,164 

0,117 

0,076 

0,216 

0,168 

0,120 

0,077 

0,221 

55 

Entrc Moro 

67.8 

0 

67.8 

932,2 

619,0 

4,5 

215.8 

10,1 

68,7 

10,1 

0,235 

0,008 

0,030 

0,379 

0,252 

0,010 

0,033 

0,408 

55 a 

et Bitaycn 

68,9 

0 

68,9 

931,1 

452.3 

4,8 

250,8 

9.2 

188,4 

25,6 

0,156 

0,020 

0,019 

0,173 

0,168 

0,560 

0,021 

0,187 

56 

Koutango 

8,2 

0 

8.2 

991,8 

846,6 

5,2 

96,9 

5,3 

31,8 

6,0 

0,221 

0,425 

0,030 

0,436 

0,224 

0,430 

0,031 

0,442 

56 a 

id. 

7,5 

0 

7,5 

992,5 

800,0 

4,9 

117,2 

5.9 

50,1 

14,4 

0,110 

0,891 

0,018 

0,235 

0,112 

0,900 

0,019 

0,238 

57 

Koular 

10,8 

0 

10,8 

989.2 

8.52,7 

4,5 

96,2 

7.2 

22,8 

5.8 

0,138 

1,485 

0,476 

0,251 

0,140 

1,500 

0,481 

0,255 

57 a 

id. 

10,0 

0 

10,0 

990,0 

877,5 

4.5 

76,3 

5.0 

20.6 

6,1 

0,110 

0,049 

0,047 

0,151 

0,112 

0,050 

0,048 

0,153 

58 

Keur-Mandichel 

14,5 

0 

14.5 

985,5 

836,2 

4,0 

93,0 

7.2 

37.8 

7,4 

0,138 

0,019 

0,027 

0,286 

0,140 

0,020 

0,028 

0,289 

58 a 

id. 

15,2 

0 

15,2 

984^ 

846.6 

4,6 

79,4 

5,4 

39,6 

9.2 

0,082 

0,009 

0,021 

0,215 

0,084 

0,010 

0,022 

0,221 

59 

Koutal 

24,4 

0 

24,4 

975,6 

822,4 

4.8 

11.3,4 

9,7 

19,3 

6,0 

0,218 

0,048 

0,032 

0,382 

0,224 

0,050 

0,033 

0,391 

59 a 

id. 

28,6 

0 

28.6 

971,4 

791.4 

4,3 

110,6 

5,1 

50,2 

9,8 

0,082 

0,776 

0,019 

0,280 

0,084 

0,600 

0,021 

0,289 

63 

Kaolack 

0 

0 

0 

1000,0 

808,0 

10,1 

122,4 

29,5 

9.9 

20,1 

1,820 

0,200 

0.259 

0,119 

1,820 

0,200 

0,259 

0,119 

63 a 

id. 

5,8 

0 

5,8 

994,2 

835.5 

4,7 

84.0 

5,5 

45.9 

18,6 

0,111 

0,049 

0,091 

0,100 

0,112 

0,050 

0,092 

0,102 

64 

Kaolack 

12,9 

0 

12,9 

987.1 

867.8 

3.5 

92,1 

92,1 

3.2 

4,3 

0,138 

0.245 

0,109 

0,149 

0,140 

0,250 

0,111 

0,153 

64 a 

(routc df Falickl 

15.2 

0 

1.5.2 

984.8 

826.0 

3,3 

110.7 

3,4 

34,7 

67 

0.164 

0,107 

0.073 

0,116 

0,168 

0,110 

0,074 

0,119 


65 

Ganick 

13,9 

0 

13,9 

980.1 

924.7 

.5.0 

.•16.4 

6,d 

■S,f) 

.'i.l 

0,192 

0.049 

0,144 

0.168 

0,196 

0,050 

0,148 

0,170 

65 a 

id. 

15,4 

0 

15,4 

984,6 

891,6 

3,5 

50,9 

6,3 

25,8 

6.5 

0.110 

0.039 

0,136 

0,122 

0,112 

0,040 

0,139 

0,136 

66 

Paffa 

9,2 

0 

9,2 

990,8 

896,8 

6,0 

57,6 

5,1 

21,5 

4,1 

0,138 

0,118 

0,036 

0,084 

0,140 

0,120 

0,037 

0,085 1 

66 a 

id. 

9,8 

0 

9,8 

990.2 

863,8 

4,5 

61,6 

4,9 

45,7 

9,7 

0,111 

0,049 

0,047 

0,067 

0,112 

0,050 

0,048 

0,068 

67 

Keur Laté 

22,8 

0 

22,8 

977,2 

835,1 

5,6 

99,7 

5,3 

21,7 

9,8 

0,191 

0,539 

0,069 

0,999 

0,196 

0,550 

0,070 

0,102 

67 a 

Mengué Laté 

28,4 

0 

28,4 

971,6 

804,3 

5,3 

88,7 

5,4 

57,0 

10,9 

0,162 

0,116 

0,072 

0,083 

0,168 

0,720 

0,074 

0,085 

68 

N’Diobène 

17,6 

0 

17,6 

982,4 

864.6 

6,5 

73.5 

11,8 

18.1 

7.9 

0,713 

0,705 

0,143 

0,215 

0,728 

0,720 

0,148 

0,221 

68 a 

Sassouna 

19,2 

0 

19,2 

980,8 

874,2 

5,5 

60,8 

6,0 

29,1 

3,2 

0,229 

0,107 

0,049 

0,167 

0,336 

0,110 

0,050 

0,170 

69 

Sokone 

4,2 

0 

4,2 

995,8 

874,1 

6,4 

84,6 

8,9 

14,1 

7,7 

0,525 

0,811 

0,037 

0,185 

0,532 

0,820 

0,038 

0,187 

69 a 

id. 

3,3 

0 

3,3 

996,7 

873,4 

4,2 

79,0 

5,3 

29,5 

5,3 

0,248 

0,722 

0,047 

0,117 

0,252 

0,730 

0,048 

0,119 

70 

N’Bouloum 

11,9 

0 

11,9 

988,1 

864.1 

5,0 

89,4 

4,7 

18,4 

6,5 

0,248 

0,227 

0,017 

0,133 

0,252 

0,230 

0,018 

0,136 

70 a 

id. 

8,7 

0 

8,7 

991,3 

871,0 

4,1 

88.5 

5,9 

16,4 

5,4 

0,111 

0,009 

0,030 

0,100 

0,112 

0,010 

0,031 

0,102 

71 

N’Diafate 

11,8 

0 

11,8 

988,2 

907,3 

3,9 

56,4 

10,0 

6,8 

3,8 

0,111 

0,118 

0,023 

0,116 

0,112 

0,120 

0,024 

0,119 

71 a 

id. 

12,1 

0 

12,1 

987,9 

889,4 

3,4 

80.9 

3,2 

7,6 

3,4 

0,083 

0,107 

0.025 

0,084 

0,084 

0,120 

0,026 

0,085 

72 

Lyndiane 

10,2 

0 

10,2 

989,8 

890,2 

3,5 

63,6 

3,9 

21,4 

7,2 

0,083 

0,019 

0.036 

0,387 

0,084 

0,020 

0,037 

0,391 

72 a 

id. 

12,4 

0 

12,4 

987,6 

875,1 

3,2 

49,4 

5,1 

45,9 

8,9 

0,055 

0,009 

0.024 

0,218 

0,056 

0,010 

0,025 

0,221 

73 

N'Guer 

26,3 

0 

26,3 

973,7 

884,4 

4,6 

59,2 

5,2 

13,8 

6.5 

0,163 

0,552 

0,026 

0,197 

0,168 

0,570 

0,027 

0,204 

73 a 

id. 

30,9 

0 

30,9 

969,1 

813,8 

3,9 

76,1 

4,3 

58,2 

12,8 

0.107 

0,048 

0.019 

0,345 

0,112 

0,050 

0,011 

0,357 

74 

Birkelane 

27,8 

0 

27,8 

972.2 

878,6 

5,9 

62,4 

4,0 

16,0 

5.3 

0,082 

0,009 

0,021 

0,362 

0,084 

0,010 

0,023 

0,374 

74 a 

id. 

30,5 

0 

30,5 

969,5 

993.5 

5,2 

47.4 

4,3 

21,3 

7,8 

0.054 

0.097 

0.049 

0,280 

0,056 

0,100 

0,051 

0,289 

75 

Birkelane 

19,4 

0 

19,4 

980,6 

811,5 

5,3 

134,2 

5,1 

16,1 

8,4 

0,137 

0,049 

0,047 

0,399 

0,140 

0,050 

0,048 

0,408 

75 a 

id. 

13,6 

0 

13,6 

986,4 

738,5 

5,1 

189,2 

4,6 

41,2 

7,8 

0,083 

0,108 

0,013 

0,201 

0,084 

0,110 

0,014 

0,204 

76 

Dagar-Maniar 

19,8 

0 

19,8 

980,2 

828,8 

4,5 

102,3 

3,6 

28,0 

13,0 

0,137 

0,019 

0,011 

0,249 

0,140 

0,020 

0,012 

0,255 

76 a 

id. 

38,5 

0 

38,5 

961,5 

808,4 

4,2 

82,6 

3,9 

51,8 

10,6 

0,082 

0,009 

0,106 

0,146 

0,084 

0,010 

0,111 

0,153 

77 

Kahone 

15,4 

0 

15,4 

984,6 

862,4 

4,9 

73,8 

10,2 

22,6 

10,7 

0,218 

1,108 

0,830 

0,134 

0,224 

1,120 

0,839 

0,136 

77 a 

id. 

16,0 

0 

16,0 

984,0 

866,0 

4,7 

72,8 

9,0 

23,8 

7,7 

0,109 

0,891 

0,439 

0,084 

0,112 

0,910 

0,444 

0,085 

78 

Gaudaye 

14,8 

0 

14,8 

985,2 

929,0 

3,1 

38,6 

3,1 

8,3 

3,1 

0,246 

0,635 

0,102 

0,168 

0,252 

0,640 

0,103 

0,170 

78 a 

id. 

15,4 

0 

15,4 

984,6 

905,9 

3,4 

57,0 

3.7 

11,9 

2,7 

0,083 

0,178 

0.054 

0,100 

0,084 

0,180 

0,055 

0,102 

79 

N’Gouloul 

0 

0 

0 

1000,0 

972,0 

3,1 

16,2 

2,7 

3,3 

2,7 

0,112 

0,250 

0,029 

0,102 

0,112 

0,250 

0,029 

0,102 

79 a 

id. 

0 

0 

0 

1000,0 

966,2 

3,0 

20,4 

2.4 

5,6 

2,4 

0,056 

0,030 

0,014 

0,068 

0,056 

0,030 

0,014 

0,068 

80 

N’Diaye P. 

0 

0 

0 

1000,0 

940,9 

3,4 

39,7 

3,0 

9,6 

3,4 

0.056 

0,020 

0,011 

0,119 

0,056 

0,020 

0,011 

0,119 

80 a 

id. 

0 

0 

0 

1000,0 

935.8 

3,2 

39,8 

3,2 

14,4 

3,6 

0,056 

0,010 

0,007 

0.068 

0,056 

0,010 

0,007 

0,069 

1 

N'Gaye 

6,5 

0 

6,5 

993,5 

901.4 

4.1 

62,9 

7,3 

13,1 

4.7 

0,693 

0,940 

0,109 

0,252 

0,700 

0,950 

0,111 

0,255 

la 

id. 

14,6 

0 

14,6 

985,4 

860,9 

4,2 

84,6 

6,3 

23,7 

5,7 

0,554 

0,712 

0.091 

0.168 

0,560 

0,720 

0,092 

0,170 

2 

id. 

8,9 

0 

8,9 

991,1 

928,2 

3,4 

45,9 

4,5 

5,1 

4.0 

0,526 

0,514 

0,073 

0,152 

0,532 

0,520 

0,074 

0,153 

2a 

id. 

8,8 

0 

8,8 

991,2 

910,8 

3,1 

50,5 

4,0 

19,7 

3,1 

0,305 

0,544 

0,127 

0,117 

0,308 

0,550 

0,129 

0,119 

7 

Bablol 

11,6 

0 

11,6 

988,4 

908,2 

6,7 

51,5 

4,3 

10,8 

6,9 

0,554 

0,821 

0,073 

0,235 

0,560 

0,830 

0,074 

0,238 



7a 

ili. 

6,5 

0 

6..5 

993.5 

9(t5.1 

4.2 

.59,4 

7,0 

14,2 

3,6 

0.332 

0.643 

0.054 

0.185 

0.336 

0,650 

0,055 

0,187 

8 

iti. 

3.8 

0 

3.8 

996.2 

956,9 

3.1 

21,4 

5,0 

6.5 

3.3 

0,360 

0.099 

0,091 

0,118 

0.364 

0,100 

0.092 

0,119 

8 a 

id. 

2.7 

0 

2.7 

997.3 

966,1 

3.3 

14,2 

3.2 

6,1 

4.4 

0,083 

0.049 

0,073 

(1.100 

0.084 

0,050 

0,074 

0,102 

9 

Sikhaiita (Kciir) 

8.6 

0 

8,6 

991.4 

949.7 

3.6 

19,0 

4,4 

10,8 

3.9 

0,332 

0,108 

0.183 

0,168 

0,336 

0,110 

0,185 

0,170 

9a 

Keiir Sikhanta 

12,0 

0 

12,0 

988.0 

936.2 

3,4 

20.5 

3.5 

20,4 

4,0 

0,110 

0,099 

0.219 

0.134 

0,112 

0,100 

0,222 

0,136 

30 

Station Expéri- 

12.4 

0 

12.4 

987.6 

866.8 

4,7 

71,9 

5.3 

26,5 

12.4 

0.414 

0.049 

0,147 

0.168 

0.448 

0,050 

0,148 

0,170 

30 a 

mcntalt de .M'Bam- 

14.5 

0 

14,5 

985.5 

842,6 

4.5 

78.1 

6.5 

40,9 

12,9 

0.443 

0.099 

0.146 

0,168 

0,448 

0,100 

0,148 

0,170 

31 

bej A 700 m. S W 

6,9 

0 

6.9 

993.1 

829.8 

5,6 

100,2 

10,9 

31,6 

15.0 

0,498 

1,289 

0,051 

0,287 

0.504 

1,300 

0,052 

0.289 

31 a 

de la mai.soii 

4.5 

0 

4,5 

995.5 

824.8 

4.5 

121.4 

8,3 

27.1 

9,4 

0,166 

0,811 

0,109 

0,2.52 

0.168 

0.820 

0.111 

0,255 

32 

id. 

8.3 

0 

8.3 

991.7 

ÌHI6.9 

3.4 

46.5 

5,4 

21,8 

7.7 

0.221 

0,603 

0,183 

0,302 

0,224 

0.610 

0.185 

0,306 

32 a 

id. 

9.2 

0 

9.2 

990.8 

867.6 

4.3 

75.2 

5,1 

31.5 

7,1 

0,194 

0,792 

0,201 

0,168 

0,196 

0,800 

0.203 

0.170 

33 

id. 

5.6 

0 

5.6 

994.4 

852.7 

3,3 

97,9 

8,6 

23,1 

8.8 

0,222 

0,900 

0,024 

0,320 

0,224 

0,910 

0.025 

0,323 

33 a 

id. 

5.9 

0 

5.9 

994.1 

836.9 

3.4 

112.9 

10.2 

24.0 

6.7 

0.222 

1,237 

0,147 

0.217 

0,224 

1,250 

0,148 

0,221 

34 

id. 

3.4 

0 

3,4 

996.6 

918.4 

5.2 

44,4 

4.7 

16.7 

7,2 

0,194 

0,445 

0,183 

0,185 

0,196 

0,450 

0,185 

0.187 

34 a 

id. 

7.6 

0 

7.6 

992.4 

874.5 

5,2 

45,8 

3,0 

54,0 

9,9 

0.222 

0,217 

0,128 

0,152 

0,224 

0,220 

0,128 

0,153 

35 

id. 

9,7 

0 

9.7 

990.3 

8.50,4 

3,1 

93,2 

5.3 

25.8 

12,5 

0,194 

0.346 

0,036 

0,235 

0,196 

0,350 

0.037 

0,238 

35 a 

id. 

11,5 

0 

11.5 

988,5 

838.0 

5.0 

89.5 

5.3 

34.2 

16,5 

0,166 

0,128 

0,138 

0,116 

0,168 

0.130 

0,140 

0,119 

36 

id. 

8.4 

0 

8.4 

991.6 

862.9 

4.4 

87.1 

6.3 

24,1 

6,8 

0.222 

0.247 

0,141 

0,235 

0,224 

0.250 

0,144 

0,238 

36 a 

id. 

13.8 

0 

13.8 

986.2 

827.7 

3.4 

107.6 

12.2 

25,8 

9.5 

0,165 

0,139 

0,145 

0,166 

0,168 

0,140 

0,147 

0,170 

37 

id. 

10,6 

0 

10,6 

989.4 

911.0 

3.3 

43,6 

4.0 

17,0 

7,5 

0,166 

0,148 

0.190 

0,217 

0.168 

0,150 

0,111 

0,221 

37 a 

id. 

13.2 

0 

13.2 

986,.8 

853,4 

4,5 

47.5 

5.1 

66.5 

9.8 

0,165 

0,305 

0.284 

0,316 

0,168 

0.310 

0,288 

0,323 

38 

Stalion E.xpén- 

10.8 

0 

10.8 

989,2 

889.0 

4.1 

60.2 

7,1 

22.9 

5.9 

0.332 

0,316 

0,073 

0,150 

0,336 

0,320 

0,074 

0,153 

38 a 

mentale de M’Bam- 

20.6 

(1 

20.6 

979.4 

883.1 

Ì.6 

33,1 

6.0 

40., 8 

12,8 

0.274 

0,215 

0.080 

0.116 

0,280 

0,220 

0,082 

0,119 

39 

bey 

10.5 

0 

10.5 

089.5 

922.9 

4.4 

31 1 

6.1 

16.3 

8.4 

0.005 

0,118 

0,036 

0.168 

0.308 

0.120 

0,037 

0,170 

39 a 

ul. 

14.7 

0 

14.7 

985.3 

873.4 

4.1 

17.0 

5.3 


9.0 

0.221 

0.197 

0.054 

0.134 

0.224 

0,200 

0.055 

0,136 

40 

id. 

7.7 

0 

7.7 

9'*2 3 

'tt>S,6 

3.8 

45.7 

•5.7 

‘>3.8 

4.7 

0.388 

0.108 

0.047 

0.185 

0,392 

0.110 

0,048 

0,187 

10 .» 

id. 

10.0 

0 

16,6 

9S'! 1 

^^7.2 

3,4 

52.: 

6.3 

2^,ll 

6.3 

0 16.', 

0.834 

0,057 

0.149 

0.168 

0,S5() 

0 059 

0 153 
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12 

id. 

Kt..') 

d 

] i.5 


S61.,s 

.i7 

.Sl.o 

5.'* 

2 .1 

6.4 

o.ihi 


l).ll48 

II. (‘9 9 

11,112 

ll.'KllJ 

0.11,11) 

o.iw 

42 a 

id. 

9.3 

0 

9.3 

990.7 

901.4 

4.1 

4.'i,.5 

9.8 

22.9 

(1,8 

0.08,1 

(1.544 

0,054 

0.067 

0.084 

0,550 

0.055 

0.068 

43 

id. 

7,0 

0 

7.0 

993.(1 

909.0 

3.1 

45.6 

4,4 

22.6 

8.0 

0,139 

0.564 

0.047 

0,488 

0,140 

0.570 

0,048 

0,493 

43 a 

id. 

9,0 

0 

9.0 

991.0 

839.8 

4.3 

79.8 

4,9 

52.4 

9.8 

0.083 

0,217 

0.080 

0,336 

0.084 

0,220 

0,081 

0,340 

44 

id. 

7.9 

0 

7.9 

992.1 

869.9 

4.7 

73.6 

8.4 

28.3 

7.2 

0.1.38 

0.019 

0,010 

0.454 

0.141 

0.020 

0.011 

0,459 

44 a 

id. 

9,9 

0 

9,9 

990.1 

863.8 

4.5 

81.0 

7.1 

26.2 

7,5 

0.110 

0.049 

0,023 

0.303 

0.112 

0.050 

0,024 

0,306 

45 

id. 

10.1 

0 

10.1 

989,9 

926.5 

4.2 

32,7 

6.8 

13.0 

6,7 

0.194 

0.603 

0,027 

0,043 

0.196 

0.610 

0,028 

0,442 

45 a 

id. 

17.2 

0 

17.2 

982,8 

909.8 

3.6 

31.3 

6.8 

27.3 

7,6 

0,082 

0,009 

0,091 

0.349 

0.084 

0.010 

0.092 

0,357 

61 

Fatar 

9.0 

0 

9.0 

991.0 

937.5 

4.1 

32.4 

6.2 

7.6 

3.2 

0,388 

1,504 

0.659 

0.168 

0.392 

1,520 

0,666 

0,170 

61 a 

id. 

0 

0 

0 

1000.0 

955,2 

3.5 

24,0 

5,3 

8.8 

3.2 

0.168 

0,100 

0.148 

0.119 

0,168 

0,100 

0,148 

0,119 

62 

N’Doulo 

0 

0 

0 

1000.0 

900.8 

.5.2 

36.4 

4.6 

8.8 

4.2 

0,168 

0.720 

0.111 

0.221 

0,168 

0.720 

0.111 

0,221 

62 a 

id. 

0 

0 

0 

1000.0 

930.9 

4,5 

4.5.4 

3.9 

11,7 

3,6 

0,140 

0.121) 

0.074 

0.153 

0,140 

0.120 

0,074 

0,153 

3 

M’Bonfoul p. Fiss 

0 

0 

0 

1000.0 

908,4 

3..1 

68.8 

5,4 

9,9 

4.0 

0,392 

0.150 

0.147 

0.323 

0,392 

0.150 

0,147 

0,323 

3 a 

id. 

5,1 

0 

5,1 

994.9 

830,2 

2.9 

160,3 

8,4 

39.9 

7,2 

0.360 

0,099 

0,138 

0,218 

0,364 

0,100 

0,140 

0,221 

21 

Font N’Diak 

4,9 

0 

4,9 

995.1 

856.9 

2.1 

94.5 

5,7 

31.8 

4.1 

0.138 

0.029 

0,402 

0.202 

0.140 

0,030 

0,407 

0,204 

21 a 

id. 

4.1 

0 

4,1 

995.9 

884,8 

3.3 

75.2 

6,0 

23.0 

3,6 

0.110 

0.104 

0,465 

0.151 

0.112 

0,105 

0,470 

0,153 

22 

N'Diauyaniaou 

0 

0 

0 

1000.0 

865.0 

2,3 

83,1 

6,2 

35.8 

7,6 

0,168 

0,040 

0.055 

0.272 

0.168 

0,040 

0,055 

0,272 

22 a 

id. 

0 

0 

0 

lono.n 

877.6 

3,4 

74.0 

7,2 

33.3 

4,5 

0,112 

0,050 

0,040 

0.238 

0,112 

0,050 

0,040 

0,238 

23 

Tiadiaye 

0 

0 

0 

1000,0 

947.4 

3,3 

25,0 

6,8 

14.2 

3.3 

0.224 

0,300 

0.111 

0.170 

0,224 

0,300 

0,111 

0.170 

23 a 

id. 

0 

0 

0 

1000,0 

951.6 

3.4 

20,2 

3,1 

18.6 

3.1 

0.168 

0.500 

0.111 

0.221 

0,168 

0.500 

0,111 

0,221 

24 

Saudiara 

0 

0 

0 

1000,0 

919,3 

3,0 

58.8 

3,3 

12.5 

3.1 

0.224 

0,050 

0,148 

0.306 

0,224 

0.050 

0,148 

0.,306 

24 a 

id. 

0 

0 

0 

1000.0 

901.8 

2,3 

72,0 

4,2 

16.6 

3.1 

0,196 

0.030 

0.148 

0.204 

0.196 

0.030 

0,148 

0,204 

25 

Malikounda 

2.5 

0 

2.5 

997.5 

952,3 

1.9 

17,4 

5,4 

15,6 

4.9 

0.166 

0.049 

0,219 

0,201 

0,168 

0,050 

0,222 

0,204 

25 a 

id. 

2.2 

0 

2.2 

997.8 

857.1 

3.3 

11,3 

3,0 

18,4 

4.7 

0,138 

0,0.39 

0,293 

0.235 

0.140 

0,040 

0.296 

0,238 

26 

Baudia 

43,5 

0 

43,5 

955.5 

8‘22.9 

4.2 

78,1 

3,0 

40,9 

7,4 

0,212 

0.029 

0.492 

0,290 

0,224 

0.030 

0.518 

0,306 

26 a 

id. 

48.7 

0 

48,7 

951,3 

782.9 

3.4 

84.5 

2,2 

68,8 

9.5 

0,1.59 

0.019 

0.379 

0,258 

0.168 

0,020 

0,399 

0,272 

27 

Bandi a 

64,6 

14.1 

50.5 

935,4 

726.0 

3.9 

90.2 

3.1 

96,0 

16.2 

0.234 

0,139 

0.757 

0.363 

0.252 

0.150 

0,814 

0,391 

27 a 

id. 

249.7 

130.0 

119,7 

750,3 

461.4 

3.3 

100,5 

2,8 

153,1 

29.2 

0.168 

0,105 

0.704 

0,191 

0.224 

0.140 

0,939 

0,255 

12 

Biranégamc 

0 

0 

0 

1000,0 

467.3 

91.2 

310,5 

90,0 

8,6 

32.4 

.3,801 

16.500 

1,020 

0,884 

9.801 

16..500 

1.020 

0,884 

12 a 

id. 

0 

0 

0 

1000.0 

89.Ì.2 

13.0 

44.3 

20,1 

10,2 

17,2 

0,420 

0.800 

0.407 

0.391 

0,420 

0.800 

0,407 

0,391 

13 

Biranégamc 

0 

0 

0 

1000.0 

210.4 

173,2 

221.3 

183,1 

10,5 

201,5 

16,464 

18,620 

1.204 

1,275 

16.464 

18,620 

1,204 

1,275 

10 a 

Tanine 

8.1 

0 

8.1 

991.9 

919.7 

2,2 

36.2 

3,6 

20.3 

7,9 

0.083 

0,198 

0.0.36 

0.151 

0.084 

0.200 

0,037 

0,153 

11 

Nème 

2,5 

0 

2.5 

997.5 

944.6 

1,9 

35,4 

3,3 

8.1 

4,2 

0.110 

0,049 

0,217 

0.117 

0.112 

0,050 

0.022 

0,119 

Ila 

id. 

2,4 

0 

2,4 

997,6 

936.7 

2,4 

36,8 

2,9 

12,8 

6,0 

0,083 

0.039 

0,032 

0,100 

0,084 

0,040 

0,033 

0,102 
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6. La végétatìon spontanée 

On a sonvt'iil dit qiic la végrtalioii était U) reflcl du riima!. Sons un 
( limai aride roninn' rclni du Srnégal soiimis à hiiil mois de séel»(‘rt‘sse 
dans le N (‘t à r\\u] à si\ moisdansle S, il fan! s’allendre à troiiver urie 
V('‘i*‘elaIiou Irt's \(‘ro]»hvli(|ue dans l(‘s parties alternalivemeiit st'idies (‘l 
Immides Avaul meme <|ue 1(‘S divers riimats d(‘ l’Afrique rieeidimlale 
fra.ieais(‘ aieril eie hìen dilTéreiieiés nous a\ions ('K* amene fmi 1000, 
après unirò ])remier vorace d(‘ reelierehes hotaniqiu's et a^rono- 
miques) à disiiiijq^uer dans rette eontive plusieiirs zones de v('‘^élalion 
qiie nous i*<‘^ai‘dons aiijoiird Imi eomine di‘S rc'^gions et des sous-ré; 4 ^ions 
florales (1). 

Trois zon(‘s dr* végélalion inO'ressenl le Sénégal. 

1“ La znnr snhrhrnric, la plus septentrionale, immédialement en ron- 
lae! aver Ir* Sahara el qui s'éiend sur urie partir de la Maiirilanie el 
toni le N du Si’nef^al. La rnovenne anniielle des ])luies y varie elitre 
mm. <‘t r>00 mm. 

(Lesi le pays des hiiissons épineux de la s|e]>p(‘ arboree à Mimosi'-es 
( Arttcìa liadflìnna Savi, J. .s/ez/er/rr/m Hoc lisi. , d. srorpioitics (Ihd 
A. (diev., .1. Scneoaì ^\h*Ild , A. atavacantha 1) (L, d. nincrostnchifa 
Lelil), Faìdhcrhìn aìhida A. Chev., f)trhrnsftn'/it/s nufanfì Benlh.) asso- 
riés a d’anlres épineux eomine lìnlauitrs :r"i/ptiftra Del., (^oìinnìpìtont 
nfnc^ina l^nfi^’leì’, Cnmlfr'rjNm nculeatuiii , [>uis a d(\s arlnistes à feiiill(*s 
p'cr ^isiantes à aspi'rl de J-iaiirier : Boscia srnc^^tfìrjisìs L.imk , Cadiihn 
furinosn l'orsk., (^iifìparis /onirn/osa 1,airik., SnU'adord fterstru 1j ImiIìii 
he.iueou]) d arhres et d arhusli'S soni dépouillés de leuilles pendanl la 
saison sèrbe. Celle zone a élé surlout d('vaslé(' ])ar l.i libn* ji.'v’iirr 
el par ri’xploilalion abusive des Aeaeias oii Commiers. Dans b's par- 
tii s babilé(‘s en permanenre (parlie moyenne du Séné^al) on a aiissi 
déboisé polir se proeurer du bois oii des t(‘rrairiS de rullur(‘. J-.e feti de 
l)rouss(‘ rause moins de rava^es dans la zone sabélienne ipj*' dans 
l(‘s deiix suivanles, par suite du raraclère soiivent sleppiqin* de la 
vé^éla*ion qui renqièrbe de se propager à de f^randes dislanees 

Les planles berliaeées soni des berhes vivaees de stoppe : AndropO’^ 
(Uiì/a/ius Kuntb, Cymbopogon proximus Slapf, C. ^iganteuH Gbiov. 

(1) (an-AAiaEtt — Lcm zones et les proviiiccs bolaniques de TAfrique Occi- 

(l(‘ntal*' friiiu.iiso C fi Arati Se. lOOO, t. I.'IO, p. 1205-1208. 

— L(' terntoiro f^éo-boitiniqiio d«* l'Africpie tropirjde nord- occa'denlalc et Pes 

biibdivibìoii'». lìuli. Soc. Boi. France, l. 80, jl933, p. 4-20. 
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[fìetgnefaìn)^ Hyparrhcniarufa Stapf, lì. liuprachtii Fournifr, Vanicum 
anahaplisUnn Stomi., P. tnr^iduni Forsk., Pcnniselu/n ciUare 
P. parvi por uni Trin.. Tristnchifa trisfac/n/nides (Trin.) Hiilih.ird, Àrìs~ 
fida stipoides l^aiiik., .1. Sieudidiana Trin. ox Riipr., Sporoholus pyra- 
midatis P. !>., Schorniì leidia gracili s Kniitli, ole. 

2" La zone soud anni Hc oii do la hroiisso-]>ar<*. KnlOOO noiis avonsdonrir 
< 0 noni alili torritoiro liotaiiiipio do 200 a 400kin. do largoetqiii s’ótond 
parallòloinorit à l óquatcMir dopiiis rAtiaiili({iif‘ juKfpi’aii inassif ahyssìii, 
on^loliant uno «^iMndo ]»arlio do la Sóiiógainhio, Io Solidari fraiu^ais, lo 
('Ilari inoyon, oti* . II ( araetórisó par uno vógólalion d’arbres ospa- 
( <‘s oonimo dans un pare, pordant la ])Iuparl lours fouillos a la saison 
sòdio, so couvranl do lloiirs un pou avaiil los pliiios. Knlro los arbres 
i roissi'iil dos borlx's oi snrtoul do nornbrousos Andropof^onóe.s vivaoos 
doni los obauriios so di'ssòobont apròs los ])luio.s ol sorvoni d’alimonl 
an fon do broussi*. l.o sol ost souvoiit Iransforrnó on latórito, sauf tou- 
lofoih dans los parlios du Sónó^al oontprisos onlrc Tbiòs ot le Salouru 

Los arbi’os b'S plus oaraolórisliquos, bauts do (> à lo ni. soni ópars 
ol tròs niólaiio^i's alravors los forinaU’ons liorbouses. TiOs plus fróquonls 
an Sónógal sont : Parkia africana R. Pr., Defarium scnc^idcnsc GnioL, 
Pari nnr inni macrophyllum Sab., Cassia Sieheriana DC., lùitada a fri- 
rana Schwf., Acacia Sicheriana PC., Alhizia ferruginea Ronlb., Pro- 
sofn\ africana l'aub., Cordyla africana Lour., Adansonia digitata L., 
lìornssus nnluo/niitn L. var. seiiegalcnsc Roooari, Ptcrocarpiis erinaccns 
Foir., ('omìfretant ^lutinosn/n Porr., Tenni naiia ninc.rnptcra (L ot P., 
I ophira alata lìanks, Stcrcidia tomentosa (L ot P., Cola cordi folta R, 
IJr.. Panicllifi oldon^a Oliv., <*to. 

II s V assooio par pla(‘os dos buissons, dos liaiu's Lt‘S ópipliylos 
mainpioiil mais los arbros portoni sonv(‘nl dos Ixiranthas parasil(‘s. 

(b'rlains do oos arbros roiiiino los Acacia^ Picus^ Paobabs, Parila 
onl óló rósorvós à Iravors lo*^' t(*rrains onilivós La brou^so do buis- 
sons no r(‘parait quo dans los jaoliòro.s Dans of‘ilo zono los quaiilitós 
aniiuollos do pluio varioiu do 0 iii. oO à 1 m oO, on allant du N jus- 
qn’au S do la zono. 

.‘P La zone gninéenne où il lombo aii niinirnuni 1 ni TjO d'iMU par an 
t l où la saison dos pluios osi do loiijj^uo duróo Sa (loro osi on parlie 
i elle de la foròl dense ombropbiIe.il n’on oxisle dos Iraoos aii Sónóf^al 
quo dans les Niayes^ le long de la Potile Còte, daiis la Basso Casa- 
manco. Ces contréos furenl, il y a quelquos siòclcs, couverles par la 
grande foròl denso, foròl doni il ne roste plus quo do raros roliquos ot 
qui s’ólendait le long du liitoral jusqu’au-dossus do Dakar. Celle foròt 



a l'h* (It'lruite par rhomrno et elle a élé rernplaeée soil par la grande 
hroiisse on forel-parr, avec encore ^-à et là qiielijiies beaux arbres 
épars, soil le plus souvenl par la brousse dégradéc |)ar l’iricendie 
aniiuel, soil encore (en Casamance) par des rizières ou des peuple- 
inenls dViV/r/j?. Les lerraitis et le rliniat de celle zone convieniieiit inoins 
bi(‘n à la culture de rAracliide, qui prospere surtout dans les deux pre- 
raières zones. 

Malbeureuseni<*iit, ces zones cullivées depuis des siècles, dévasiées 
par les feux de brousse, ne soni plus couvertes presqué partout que 
d une végélalion de jachère très ubiquiste. C’est ime brousse chéti ve 
secondaire, à sol a[)pauvri. Aprés un repos de quelques annces, on la 
défriche poiir y ciiltiver pendant qualre, einq, dix ans, des Arachides et 
des Córéales. Alors apparaissent à travers leschainps un grand noinbre 
de inauvaises herbes rudérales, cosniolropicales, la plupart originai- 
res d’Aniériqiie ou de Tlnde. 

Ku observant de près la vigueur des arbres el arbiisles auloclitones, 
en invenloriant les herbes des jachères, les rnauvaises herbes des itT- 
rains cultivés, ragriculleiir se rend compie souvenl du degré de ferti- 
lilé dv'S terres. C’est un riioyen qui souvenl tronipe iiioins que l’ana- 
lyse chimique des terres. 

1 . Superficie et Population du Sénégral. 

D’après révalualion de l’A. O. K., a mie superficie de 

4.700 000 km® el 14 500 000 habitanls, soil 3,1 habilanls au km®. Il est 
vrai que dans renseinble exislent d’immenses terriloires pres<pie 
déserls conime la Maurilanie, le Ferlo, le N du Soudan, le lerritoir»- 
du Niger. 

Le Sénégal l omple une superficie de 200.000 km*, avec 1 000 OOO 
habitanls, soit 15 habitanls au km®. 

M. Roussfau a piiblié, en 1929, un travail intéressant sur la réparli- 
lion de la population au Sénégal, en se basant sur les stalisliques des 
Cercles. Il distingue dans la colonie des terriloires qui ont ])lus de 
50 habitanls au km® ; ils soni situés au N de Thiès, au S de Baol, sur 
la Petite còle. Gette densité n’existe, croyons-nous, que gràce à l’exis- 
tence de villes et d’importants villages, mais la population agricole la 
plus riombrcuse est groupée dans des terriloires qui ont de 5 à 35 habi- 
lants et jusqu’à 35 à 50 habitanls au km®. Celle population ne vit pour 
ainsi dire que de la culture du Mil et de l’Arachide. La carte de la 
densité de la population du Sénégal que nous reproduisons ici, mon- 
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ire, mlciix quo tout comrnentaire coiiirnoiit se groupcnt Ics difTórentes 
aìres. Le Ferlo iiihabité, sauf à la saison des pluics cl au débulde la 
saìsoii sèdie où il csl parcouru par les paslcurs, apparali dans son 
immense iiudité. 



l'ijf. 17, Carte de la deii^ité de la popuKitiuti <iii Seiié^»-al complant : 1 . nioins de 

1 li.'ib (111 kiu- , 2 de 1 a b hab , d, de T» a la li,ib , 'i, de là a «là liab. j à. de «là a 
liab. , b. pJiis de ad liab. , 7 , vaies ferrees (D’ap^è^ Roussi At. Annales df Géo»ra- 
/dar, j>. 401, lirj'J.) 


«Si mainlciiaiil on oxaruiiic la róparlìtion de la populalion du Sénégal 
par groiipos elliiiiiiues, VAnnuaire siaiisiif/ue dv FA. O. A’., annres lUXi» 
nous fon mi l les diitTres suivams : 

Maures, 3.") 000; Foulbós 270 000; Ouolofs 505 000; Toucouleiirs 
17.) 000; S(‘rèr('s 28.) 000; Diolas et aulros poupladcs de Lasaitianee 
120 000; llambaras et Maiidiriguos 120 000. 11 faut y ajouler eiiviroii 
30 000 oiivriers agrieoles dii Soudan, Navetanes qui séjouriieiit au 
Sénégal a Tépoque des eullures. 

Les Ouolofs, les Sérères el les Mandingiies soni de beaucoup les 
prineipaux nillivaleurs d Aradiides. Celle populalion représenle envi- 
ron un niillion d'iiabilanls. 

Elle esl essenliellemeiil agricole. Si on déiaclie les Irailants, einployés, 
ariisans, marabouls, il reste encore 80 % de la populalion se livrani a 
lagriculture sédentairc. 
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Quant aux Maures, Foulbès ei Toncouleurs, ils soni suriout pasleurs 
et suivont leurs troupeaux qui iransliiimeiil ime partii* de l’aimée. Pour- 
lant ccrtaiiis Toucoulcurs soiil aujoiird'hui lixés, nolarumerit daiis le 
Guaio et le b'oula-Toro. IJs soni a la fois agricullciirs et pasteurs et ils 
desienneut peu à peti aussi des prodiieteurs d’Araeliides. 

Quaut aux aiiiniaiix doinesliqucs, oii compie au Sénégal : 350 000 
liovidés, 100 000 moutons et elièvres, ()3 000 Aiies, 37 000 clicvaiix, 
A 000 v lianieaux (veiius de Mauritauie, et servaiit au transport des 
Aracliides) 

lia production agr icole est évaluée ainsì : Mil (Sorgilo et Périicil- 
laii-e) AOO 000 l.. Ili/ (siirtoul eii (iasamance) 50 000 1., Manioc 
120 000 L, Arachides 550 000 l. 

Oli peni déduire «le ces (‘liiffrcs que ragricullure indigene est très 
mal équilihrée la s animaux doiiiesliqiies soni eri heaiicouj) trop petit 
noriihre et deleiius non par les agriciillt'urs, mais par des jiopulalions 
pastorales transliumaiiles, Os animaux ne rendeiit pas de sersice.s a 
ragricullure, ni comrne fournisseurs de travail, ni ( omme produe leurs 
d’enjj-rais. 

<^iiarit à la production agricole, consommable sur place, elh* est trè*^ 
ìrnsuflisanle, pour les bcsoiiis du pays. Malgré des ac.liats de ri/ au com- 
merce, ime grande panie de la po[)ulation est soiis-alimentée urie par- 
ile de rannée. 


8. I a culture de PArachide par les populations primitives 
et les origìnes de l’agriculture noire. 

ire de TAracliide se fait exacleinenl de la mèrne manièri ebe/ 
loules les [leuplades |)rimili\es des régions tropicales et subti'opicales 
du globe. Dans lous les pays Iropicaux, ou elle exisle, c esi pbilòl une 
eiiliui-e secondaire à laquelle ori prète peu d’altentìon , ony donne peu 
de soins. 

Les indigènes de lous les pays saveiil foi*t bien connaitre les sols ipii 
eonvionnent, et ils élimineni les lern s compactes ou très liiimides, 
!'('( Iierelnml toujours les sols sablonneux, bicii aérés. Ils laissent éga- 
lemen! de i ùlè les sols riebes enliuruu.s réservés polir les Géréales, les 
Jbmanjers, (‘le On peut serner TAracliide soil sur des défriolieinents, 
soit sur ib s lerrains depuis longlemps cullivè-s. 

Dans le pr<‘mier cas, on procède cornine pour toules les aulres cul- 
lures : la bi‘ouss(i ou la forél est briilée (pn'bjiu's rnois a\ant l époqiie 



2. Sénégal. Vieille Juchère avec de loin en loin un Baobab gfc'anl 
ronsorvi* ]or« do« proniiers dófiicbtMìients. 



des sernis, les cendres sorit épandues sur le sol. Gelui-ci est rareinenl 
béchó ; oii se contente de Taire des trous et là. Ajoutoiis que très raro- 
nient (sauf dans les lerres sahloiineuses du Séiiégal), uno terre vierge 
est consacrée la première annéc, à TArachide. On y fait tout d’abord 
des Céréales, du Manioc, des Patates et c’est seulemenl quand elle 
coinmciice ù s’épuiser qu'on y piante rAraehide. Il suftìl alors de brùlor 
Ics rcsidus des précédenles récoltes ; les cendres favoriseiit beaucoup 
la première poussèe de TArachide. 

Sur les sols ordinaires, riridigène seme le plus souvenl à piai; s’il 
end le icraps, il renine la terre supcrlìciellement aver la houe doni 
il se seri, pour ses Iravaux agricoles, ne rcntaniant que sur 5 à 6 cui. 
au maximum. 

Si le lerrain est lei que Teau des pluies peni s’aeeumuler, on le dis- 
pose en sillons ou en butles et TAracliide est semée seulemenl sur le< 
parlics surclcvécs. 

Le scmis se fail toujours au débul de la saison des pluies et la récolle 
à la fin ; de sorte que la végetation est plus ou moins longue siiivanl les 
climats. 

Eli beaucoup de pays, TArachide se cullive en culture dérobée en 
mélange avec d’autres plantes vivrières. 

G’csl ainsi qu'au Soudan, elle est cullivée en mélangi! avec le Sor- 
gilo. Le Mil a bieiilòt fail de depasser la légumineuse qu’il ombrage. 
Les reiidements soni éviderniiieiil plus faibles. 

1)0 MAS <|ui fui un des nieilleurs observateurs des cullurcs iiidigènes 
dii Sondali fraiK^aìs, a publié d’inléressant.s renseigneraenfs sur la cul- 
Mire de rAraehide par les indigèiies de la région du llaut-Niger. Sui- 
vaiit cel excellcnl culli valeur mori trop tot j)Our le pro^»rès de l’agri- 
l ullure sondanaisc, la ciillure de rAraehide est le fond de l’assoh iiiciit 
pour ces conlrces. « Après Ics végéialions é[)uisantes du Sorgilo, du 
lliz de moniagiie, du Golon, elle seule peni régénérer les lerres. Ses 
longues racines voiil puiser les nialières mincrales dans la |)rofondeur 
et les disséminenl à la surface en poiirrissanl. L’induslrie colonnière 
doli y chercher un coniplément obligé. G’est avec rAraehide qu’on 
rendraitla ferlililé au\ « liamps épuisés des régions de populalion assez 
deride, b^le prociirerail aussi un bon fourrage pour le bétail nécessaire 
])onr les Iravaux de labours, mais qui n’esl pas encore ulilisé par Ics 
.Noirs d’Afrìque. ». 

On verrà dans un aulre chapilre de cet ouvrage,dans quel sens plu- 
lòt regressif, le Sénégalais pour produire des quantités de plus en plus 
levées d’Aracliides que lui denr’" * i!l 1 * c()niMieri (‘, a niodiiié Icsprali- 
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<ji](‘s indip’m's aiiccsiralcs on abaiidoiniant Ics rofalioiis, ciondaiil Ics 
jac.licros, cl dcbuibuiil de plus oli |dus poni* se proc-uror loiijours dCvS 
icrraiìis ncufs (pii au Ixmt de (jurlqucs aniiccs soni epuises pour uno 
loiigiic périodc. 

L’iiidiociio se rend fori hien compio des inconviìniiMils do ces inóllio- 
des primitives el daiis divei'NC's rc^ions, (piani il le peul, il apporle sur 
^(Ui eharnp, un pini asanl l<‘s erisciimiieciiienis, les inalières orj^aniipies 
<ju’il p(’Ul se ])rocuror (;l nolairinicnt Ics bousos d aniiiiaux, ([u’il reuriit 
rii pelils las el qu’il iiicirn re. 

^Joiis ri'avons jias óle pini surjirisde cojistaleraii conrs d’uii voyago au 
Senegal tpui les Noii*s n ignoraieiii {»as lo ròi(‘ améliorant do eorlaines 
j>ianlt‘s de la i'ariiille des Logiiminouseh, en particulior du Ik'nlainaré 
( ( ussiti acridcnttilies L.J. (.Ielle piante seim e dòs la première aiinée de 
jai lien* ^nr un lerrain èpnisé, a polir roMillal do liàler lo reloiir a la 
lerliliu* el lo repos qu'oii donne a la torre osi ainsi raecourci. 

(è lle nieihode Osi juMlKpioo daiis eorlains villagots Sérèros du Sjue ol 
! Il est pas douloux «ju ils Ì<i eonnais^mil do vieilli' date ('t (pi'olle no K'ur 
,1 pa^ « te a]>prise par los lùirojiéiuis du Senegal qui l ignoreni oneoro 
... i uelieiiieii I 

Mesi asse/ In'qnenl <pie les indigenosdii Sine. en laìssanl en jaelière 
fmiir <piol(pies rinnées des lerriss laliguoes, y en.soiinun'enl des graiiies 
(III ( '((ssia occfJcnfalis, legumineiise eaesalpiniee annuelb», bisannuell<‘ 
on niènn* \i\aee, connue d(‘s i olons sous le iKUn de liriUnnitiré ^ Cnjc 
fu i^rr ou Herhv pumilf, bile a I avanlagi' do oonlinuer a végeler en 
sais(.)ii ve, Ilo (l’est uno lierlu* de U in. (>0 a 1 in. 50, originaire proba- 
Mem< ni d \nn l'upi»', mais apporlee en .\lrii[ue Iropieale depuis d<*.< 

< les bile VII en abondance daiis les l<‘rrains v.iguos aulour di‘s babi- 
I.Oiuns. bos ra( ines portelli des nodosite.*> a batlerios, el le mierobe 
<pn \ii dans eis lubereuloides, .serali le im'me cpie i(‘lui des Ara- 
' liides. (à'ile [dante (jui se reseme d Clle-mème a lìxe au boni de deiix 
ou Irois aris mie eerlaine (pianlilè d a/ote daiis le sol. bile reeonslitue 
ainsi la lertililé el ses eendrt's resiilueiil aiissi a la lerr(‘, les [iroduils 
niniej*aij\ nliios .iu\ eulUires Aussì en défriidianl des jaeberes jeuiU's, 
peujdoi's de lìentaiiiare el en 1 eiisoiuemjanl en Sorgilo, on obtioiil 
d aussi bons n‘sullals iju aver un lerrain Mi-rge ou lumi' 

bes buisscìiis de <» Rade » yl*\iidhcrbia alhi(in)i^w\ ^oiit très eommuiis 
dans les chaiiqis d’Aracbides du Sónegal, soni aussi do bons lixaleurs 
d’azole [lar leurs racines el les iiidigènes se garden t de les detruiro 
dans les ebarnps. 11 osi jirobable (pie le l*ois d’Angol [Cajanus t'tijan')^ 
piante a iravers les jaebères, aurait les mèim‘s [iroprietés elliàti rait la 
Kct. de Bot. Appi. Mi 



— 754 — 

referlilisation. Ses rameaux ronstituent en outrc un excellcrit fourrage 
ulilisé aux Iles du Gap Veri. 

Lorsque les Noirsonlroyu d’Amérique Ics prerniéresseraencesd’Ara- 
chides, ils n’ont pas cu bcsoin d’uno longue période de làtonacments 
pour metlre au point cettc oulluro lls étaient dcjà cn possessiori de 
deux Léguiriiricuses qui se cullivont prosquc exacleriieiit de la nióme 
inaiiicre : le Dolique d’Afriqiie ou Niéhéet le Pois harnbara ou Voaiid- 
zou. Ciillivée d’abord aulour dos cases, TArachidc s’osl cnsuile rcpari- 
diio tlans Ics ( haiiips. Los iinporlatioiis do seiricnoes oiil souveiit étó 
rópólées, de sorte qu’uii iiombre considórablc de variélés (plus qu ii 
ii'on exisle au Présil, patrie do rxVraohide), sont peu à pou apparucs. 

Mais ics lochniquos agrioolos du Noir sont restécs imiriuables et toni 
à fait ideiiliques à cellos de lliidieii d’Amóriquo ou du Malais et de 
TAsìatique primitif. 

Ori peut se demander dans cescondilions si Ics tecbiiiques agricoles 
du Noiront ttc réellcnient invenlées par lui, ou si elles n’ont pas ctó 
plutòt copiées sur oelles d’autros peuples. Nous aurons à revenir sur 
cctle questioii dans un prochaiii travaiL 
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CHAPITRE'III 

TECIIMQUES ET AMÉIJOHATIONS DE LA CULTURE 
EIN AFRIQUE OCCIDENTALE. 

Sommaire. — i. L;i cullurc par les vioux proccdrs indÌÉyènc.'i. — 2. In.s- 
truiTKmts aji^ricolcs dr.s Noirs. — 3 . IVéparation du terrain. — 4 * 
inonceinent. — H, Soins dV.ntrelicn. — r>. Arrachasife. — 7. .Mibe on 
iiioyetlcs et ramassaire des a^^ousses. — 8. La culture attrice ponr Ics 
luoycnnes cxploitafions. — 9. La culture rnécanique en i^raiid par Ics 
Sociclcs de prévoyanoc. — io. l..a culture irri^uée. — 11. La furuure de 
TArachide au Scucirai et daus d'aiitres pays. — 12. Kiat acluel de la 
ijuestioii. — i 3 , la'.s besoin.s de rArachide eri clénients fcrlilisants. — 
\\. Eruploi coniine lumure des leuilles inortes et pailles vci’élales. — 
iTi. Faiirication de funiier arliticiel. — Les cendres vé^étales. — 
17. La ruiiiure de rArachide au\ Ltats-l'nìs. — 18. Ameiid<‘meiil.s et 
rumurcs. — 19. Lnc source de phosphate de cliauv pour rAtVique occi- 
dentale. — 20. Les reiidemeiils à Theetare — 21. Les assolerneiils. — 
2'>. Les arbres à travers les chanips. — 23 . Clòtures — 24. Orjjanisa- 
lion des rernies indii»èues. — :>r) \nielioratioiis A apporler à la récolte, 
au transport et au commerce des Araehides. — 2(i Aulres cultures à 
développer au Séiicts^al. — 27. Aper<;u d'ensemble sui* ra^ricullure scné- 
i’alaise. 


1 . La culture par les vieux procédés indigènes. 

La culture de rArachide oii Afrique noire est essenliellcmcnt exleii- 
sive. Elle esteri outre, cornine nous l’avous luontre, eutièrerrient subor- 
doiiiiée aux coriditions uieléorologiques, très variables d une aunée à 
l’autre. Elle est en outre très primitive. Le niltivateur iioir rie dispose 
eucore qiic d’uii outillage rudimcnlaire. l^es elTorts pour I aiiieliorer 
soni trop réceiits pour avoir eiicore donne des ré.sullals d une réelle 
porlée ; ils se réperiuiteiit sur 1/TOO® à peiiie de la production sénéga- 
laise. 

Passons d’abord en revuc les oiitils, ernployés depuis des millénaires, 
doni se seri le Noir de presque toiiles les peuplades pour son agri- 
culture. 



2. Instruments agricoles des Noirs. 


Dcpuìs des leinj)s iriimémoridiix, Ics Noirs de toule TAfriquc savoiu 
fondre le minerai de for. lls ulilisoiit le plus souvont l’oxyde magne- 
tique qu’ils trouvcnl parfois presqiie pur daiis lararai)ace ferrugineuse, 
dernìcr terme de la Iransformalìon dii sol en laterite. Kn associaiit les 
moreeaux de minerai avee des eliarboiis de bois, ils obtiennenl dans 
des sortes de liauts fourneaux, la fusion du métal et ils fabriqueni de 
verilablcs lirigots qu’utilise la caste des forgerons polir faire des armes, 
des outils agricoles, et autrefois des pièces de iroc. 

Les outils soiit assez nombreux et varieiil de formes suivant les 
peuplades. 

Les prineipaux sont : les sabres d’abatis africains ou ciassi (aujour- 
d’hui reniplaoés par des objels de traile de forme aiialogiie), des 
haebes, des eouleaux, des houes, des sortes dt* bineuses, des foiirehes, 
des bàtoiis à foiiir gariiis dofer au boiit (sortes de plaiiloirs)el desins- 
Irurncnts pourarraeher les tubercules eiifouis dans le sol. La cltarrue, 
nieme primitive, esl parloulinconniie eliez les Noirs, rnéme en Elhiopio 
et sur les coiifins S du Sahara. 

La houc, iiistrurncnt priucipal pour la eultiire de T Arac bidè et du 
Sorgilo revet des formes variées. Elle présente les formes snivantesau 
Sé negai : 

La Daha (bambara) ou /ongon est une lioue légère, munie d’un manehe 
de 1 m. r>0 enviroii, ou parfois plus euurl, formarli un angle di- 
avee la lame. Elle s’emploie au Soudaii, et au Sénégal dans les lerri's 
lorles ; le Ouaran^o des Maiidingues eii est une forme. La Calma d< s 
Djernias du Niger, le Kouajitchv des llaoussas en soni d(‘s varianlcv^. 

Le Donkoio esl compose d’uue palette eri bois de 0 in. bO environ, 
munie d une poìnte et d ime armature en fer. Un manciù^ court ile 
0 m. 50 y est lixé sous un angle de 20® . L’ouvrierau Iravail esl courbt' 
romplètcmeni ; il dispose avee col instriiment la terre en biilons et 
l»eul creuser des sillons jirofonds de 10 à 15 cui. Il en existe des formes 
iioriibnmses, nolarninenl le Vrcn^lie des Sérères, etc. 

Le Sok-sok ou Khaniior (sérère)osl une liouc très légère, forniée d’urie 
lame aplalio semi-circulaire en fer, porlée par un manche cn bois 
recourbé fuj simplcnient oblique, long de 0 m. 50. 

L7/èr ou llUaire est une sorte de ràtissoire à pousser qui s’cmploie 
daiis les lerraiiis sabloiineux très nieublcs; la lame en fer est semi» 
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luiiaire, vn fcr à clieval, ou parfois ronde ; le manche droit en hois est 
long de 2 m. à 2 m. 50. 

C’est Toulil le plus employé au Sénégal pour la culture des Ara- 
ehides. Faidheriie rapporle que cet instrumenl doit son nom à llilaire 
Maurel qui Oli fui rinvcnleiir aii milieu du xix® siede. Cela est inexact. 
liABAT (IV, p. 238) déeril et figure cet instrumenl qu'il appelle fféc/te 
des Noirs. Brùe (li, 307) en parlo aussi. « Ces beclics, dit-il, ont la 
figure d un croissant ; la douille est daiis la parlie concave de réclian- 
crure : on rajusle dans un manche oii hampe asse/ longue pour quo 
<‘('liii qui s’eii seri n’ait pas la j)eine de se recourher en travailiant ». 
//or csl bien un mot Wolof. 

C’est avec ces outils primi tifs, les memes dans tonto TAfrique, avec 
de légères variantes, que les Noirs clTectuaient, il y a pcu de temps 
(‘licore, tous leurs Iravaux agricoles. Plusiciirsde ces instruments, dans 
les r(*gions où le Noir est en contaci depuis longlemps avec rEuropéen, 
soni remplac(\s par des oulils plus ou moìns analogues importc’js par 
les Hlancs. 

Au Sénégal, le vieil outillagi' agricole farnilial est encore d uri iisage 
gc'iid'ral, mais on achèle parfois aussi chez le trailanl des outils labri- 
qués en Europe qui ri'SS(*rableiil à Viirr ou h la daha. 

3. Préparation des terrains. 

Dans le.'» terrains neufs ou en jaclières depuis des anm'es, le culli- 
valciir coupé ras de terre qiiehjiies mois avant les sernis les arbres et 
•irbnsles, toni en laissant ceu\ qui soni pcu genanls ou qui pri'-senlent 
qiielqiie ut il iti* comme les Kades ^ les Baobabs, eie. Les soiiches ne 
soni pas arrachées. Lorsque les branches soni sèclies, on les mel mi tas 
et on les briìlc ; les cendres soni ensuite répandues sur le champ. S’il 
s’agil d’un lerrain culti\(!‘ depuis des années, on n’a qu’à coujier les 
iionibreux rejels d’arbustes qui iiaissenl cliaque annee sur les racines 
demeur(5es en terre ; on rassemble aussi les liges sèches de Mil, les 
niauvaises lierbes, les débris vég<itaux de ionie sorte et on les riicl 
enias pour Ics bruler. Le sol n’eslremutì qu’à Tapproche des premifjres 
phiies ; là où il est dur, il faut meme attendre qii’il ail élé mouill(ì pour 
ponvoir le remuer, Dans les lerres dìor on le travaille seiilcmenl sur 
3 a 5 cm. de profondeur ; dans les terres dek qui soni plus compacles 
il faut travailler la terre jusqu’à une profondeur de 8 à 10 cm. 

Dans les premières, la surface est ordinairerneiit laiss(3c piane j dans 
les secondes, on la dispose en billons ou en buttcs. 
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On compio qu’il faut de 25 à 30 journécs de travail à la inaili pour 
préparer un ha.; toulefois, dans les longans eri boti ólat dója culiivós 
depiiis loiigtemps, irne semaine est suffisanto. 

4. Ensemencement. 

Dans la zone saliólionne où Ics pliiios soni pou nombreuses, il est 
ro(*ommand(‘ d’onsomoncor dòs la proraièro pliiie si elle a étó siiflìsanle 
|»our bicn hiiiriidifìor la torre. Dans les oanfons du sud, cornino lo Sine- 
Saloum, on jicul allondrc qne la saison dos pluies soil bion assise. 
Los seiiiis se foni entro lo premier jiiin et le premier aoul. II osi prò- 
fórablo do los fairo tòt, quitte à Ics rocommencer si urie sécliorosso jiro- 
longóo survonanl apròs los proiniòros pluies aonlravé Ics gormiiiations. 

Certaiiis indigònos sòmont los graines restéos dans les gousses ; 
d aiilros décorliquenl ])i’óalablcmont et sèinent soiilemenl los grainos. 
On assuro quo les grain(‘s dorneiirées dans los gousses pouvenl l'oslcr 
plus longtonqis dans le sol saiis se dólórioror. On poiitinòrno les sonicr 
a-'Sez longlomps avant Tarrivéo des pluies si le sol est bien inoublo. 

I^oiir fairc le sernis on crouse aver riiilaire ou lo ton^ou des Irous 
profonds de 3 à 5 crii, dislanls do 0 ni. 30 à 0 m. 70 (soit onviron 

300 loiilTes A riia.) (*l à peu près dis])osós en qiiinconcc. Dans clia(|iie 
pocpiol on laisse tombor uno a Irois graines ou urie à deux gousses et 
Oli los recouvro de terre qiie l’on ramèno avec Toutil. Parfois ce soni 
dos femnios ou dos onfanls qui passent apròs Touvrior qui fail les poquels 
et déposenl los graines ou los gousses ; dans ce cas la terre osi ramenóo 
sur Io porpiot avec Io [>iod sans employer d’oiitil. On oompte qu’il faut 
'iT) kg. de gousses pour onsernencor un ha. Si le sol est dója imprégno 
d’huinidilé la gerrninalion a lieu au boni de 0 à 8 jours ; siiioii los 
graines peuvonl deinoiiror plusieurs scmaines en terre sans germor. 
Parfois il faut recoinmeiicer les semis une ou deu.x fois. 

5. Soins d’entretien. 

Si Tori a pu ensemencor T Arachide dòs la tonte premiere pluie, sa 
vógélalion prend habiluellement le dessus sur los niauvaises herbes et 
dans ce cas les variétós [irécocos peuvent so contentor de deux binages 
au lieu de trois ; ceux-ci se font à la main avec Thilaire primitivo. Si 
l’on constate des rnanquants au inoraenl de la levée on los remplaco à 
la première pluio qui suit par des nouveaux somis dans les vidos. l-e 
premier binage a lieu quinze jours ou trois scmaines aprèsla levée des 
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planls. Oli reriiue le sol dans Ics intcrvalles des poquels cl lout aiiloiir 
dcs ])lants, do maniero à arraelier Ics maiivaises lierbes qui sécheronl 
à la siirface dii sol. Le dcnxiènio hinaf^e se fait à un intervalle do trois 
a qualre seniaiiies, r’esi-à-dire quaraiile eiriq jours environ après Ics 
semis, ordinaircufient en septenihre ; il est déjà plus déli< al, ear il i’aut 
se garder d’eiidoinmager Ics gyiiopliores qui ont péiu*lré dans le sol. 
Oli s'('ITori'e d<* n^eouvrir d(‘ terre eeiix qui reslenl à l’air. A la lin de 
septenihre el eu oetobre Ics iiiauvaises liei‘l)es se soni rnises eiii on* à 
piilliilcr, mais on ne peut plus faire dehinages au moiiis |>our la variété 
raiiijianle, les toulTes arrivarli déj*i à se rejoiiidre. 11 faut si* eontenter, 
<1 arra<‘lier au londeiiiain d’une jiliiie les lierhes les [)liis géiiantos. Si 
ocj)Oiidanl on ])eui eiieore passer Thilaire (el la ehose est possihle aver 
les variétés dressées on sulidressées el ave<* les variétés ranipantes a 
grand éearlernent) il faul le faire aver les plus grandes préoaiitions 
poni* ne pas endomniag»‘r les goiisses formé«‘s. Anssi re troisièine 
hinage néeeSsite-t-il f>Ius de main-d’ceuvre qne les ]>réeédenls. 

Auam évalue en inoyemie à Irenle joiiriìe(‘s 1(‘ l(‘iups nécessaire a 
un ouvrier noir jiour donner trois hinages à un ha. 

6. Arrachage. 

L’arrachagc se fail lorsque Ics Aracliides soni arrivees à matiirilé, 
ce qiie Tori re(‘onnalt au jaiinisseinenl des feuillt‘S. A ce monient les 
graines doiveut reiuplir Ioni l intérieur de la coqin . Elle ne soni jainais 
inures loules eri niéim* lemps, sauf dans les leri-ains arides ou peii 
fcrlilcs ori ’es gousses soni très peri iioiuhreusi's el groupe(*s |)i*ès du 
[)ivoi , au coiitraire, dans les planls qui preiiruMit un grand developpe- 
nient, partii iiiièromenl dans les variétés iMinpanles, il (‘\iste loin du 
pivot des fruii'' en formalion alors que les plus aneieiis soni déjà ari'i- 
vés <1 nuiturite. On recolle quand la proporlion des gousses non nnh’es 
n’esl j)lus que de T) à 15 ce donili est bon di' s assnrer en arraclianl 
quelques louH'es au hasai'd el en uiellant a pari Ics fruits inni’s et les 
non imìrs poni* en déleriniiier le nomhre. Si on récolle Iì*o|) tòt, Ics 
ainandes se lli’lrisseni et perdent mie partie de lem- vah'ui*: si on ari*a- 
eh*' Irop tarli, on court le risque de voir mie partie des graines germi'r 
en terre au moment dcs pliiies d’arrière-saison et on peni ainsi mie 
parile de la récolte. D’autres reslenl en terre et donneili les 

Jiare» olte.i lieii lorsque les liges se faiient, ordinairemenldu 1.5 oetohre 
au 1.) novenilu’e pour le Seriégal. Si lo terraiii est ti'és sahloimeu\ ou 
peut ausM latssiT los pluut<'H séchei* sm* place el ue les arraidier que 
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qiielques semaines plus tard : le seul inconvénient est que les gyno- 
phores se brisenl souvent quand on arrarlie les plaiites trop mdres et 
il faut ramasser une panie des gousscs à la ruain. 

l/arraehage se fait à la main, avec Thilaire ouavec urie bóclie à deiits 
qui pénèlre faeilenient dans le sol et n endommagc pas les graines. Il 
ne doit se faire que par beau temps et lorsque la rosée est ressuyée ; 
si la pluie vient à lomber, oii arréte Topération. 

7. Mise en moyettes et ramassage des gousses. 

Les planles arracbées soiit laissées à sécber sur le lerrain pendant 
un jour ou deux par temps sec et plusieurs jours si Tair est liiimide 
ou s’il survient des pluies. 

Les tigcs sont ensuite rassemblces en pctits tas dans le eharnp méme, 

L'emplaeement de ces las est Tobjet de soins particuliers pour évi- 
ter ratleinte des tcrraites ou des ivan[:, L’administralion presrrit de 
surélever Ics moyettes ou meulons à une ou deux eoudées au-dessus du 
sol, en eraployant des claies ou des plancbes fìxées sur des bois soli- 
deraent fieliés en terre. Auloiir de ees picnx on doit ])la(‘er des eendres 
poni* einpéclier la monlée des terinites. Il est reeoinniandé aiissi de 
reeouvrir les irieulons d’iine toitiire étanebe en palile, ou de feuillcs du 
Palinier rónier pour jirotéger les gousses des pluies d’arrière-saison. 
Un asse/ long séjour eri tas est indispensable ; il permei aux gousses 
de se desséelier lenlenient et coraplètcment sans menaces de fernienla- 
tion ou de rnoisissures. On rerommande d’entourer les meules avec des 
liens et de ne reeouvrir qu’avcc des matériaux suseeptibles de laisser 
la cireulation de Tair se faire. Pour pcrrneltre à l’air de circuler libre- 
ment et garantir aitisi les gousscs de tonte fermentation, il n«5 faut 
jamais donner aux moyettes un diamètre supcricur à 00 em ou 1 m. 
On continue à entasser les loutTes les uncs sur les autres en les appuyant 
à la main. Le ceiitre de la moyelte doit élrc plus élevé de 30 cru. envi- 
ron que la panie extérieurc. 

I^a séparation de la paille et des gousses ne doit avoir lìeu qu’aprés 
séebage complet. Elle se fait généralement à la main par les femrnes 
et les enfants, souvent plusieurs semaines après Tarrachage. Les 
gousses soni ensuite entassces sous des abris ou à Tair (seccos). Si 
elles restent longtemps en cct état elles risquent d*étre attaquées par 
les punaises suceuses d’huile [Wan§^], Aussi on les porte le plus rapi- 
deiiient jiossible ebez le trailanl vis-à-vis de qui l’indigène est souvent 
endeité. Aujourd’hui e’est au grenier de réserve ou au silo de la Société 
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de prévoyarice que Ics gousses sont livrées dès leur dcssiccation el 
leiir iicttoyage. 

Ainsi qu’on vieni do lo voir les proeédés de culture sont des plus 
prirnilifs. II serali par contro incxact do dire qii’ils ne deinaiidenl pas 
un tròs grand elTort aux indigònos. Pendant tout rhivernage le rulti- 
vateur séiiégalais aidé de ses journaliers soudanais (navélanes) tra- 
vaille à plein rendeinent el il est soiivenl à son cliainp avant le lever 
du soleil. Aoam évalue à 45 le nombre de jours que nécessile la pré- 
paration el l’enlretien d’un ha. d’Arachides, depuis Técohuage jusqu’à 
la récolle, 11 faul y ajouler environ 80 journées de travail de fernines 
et d'enfants pour renlèvemenl des gousses. Il faul ajouler enfìn le 
Iransport fait par clianieaux el aiijourd bui par caniions aiiloniobiles 
jusqii’au lieu de livraisoii oii de venie. 

8 La culture attelée pour les moyennes exploitations. 

On a eonslalé depuis longteinps que si au lieu de gratter superlìciel- 
leinont la terre du Sénégal, on la laboure plus profondérnenl, à 10 ou 
15 ein. de profondeur, elle est inieiix aineublie el plus fertile. Seiilcs 
e(‘rtaines lerres Dior n’out peul-«^*lre pas be.soìn de celle préparalion, 
On a dono soiigé a ernployer des ebarrues d’Europe pour labourcr la 
terre : ebarrues légères, brabaiits On a einployé aussi le bersage, 
les seinoirs, les bineuses, les iiiacbines à arraclier, «'Ir... Toules «‘os 
opéralious r.onduites par des européens el siirveillés par eux r<'us- 
sisseril. On obticnl cerlaineinenl des renderaenls plus clevés, mais 
la j)lus-valuc ne comperise pas en géncral Ics frais qu’il a fallii faire. 
(i’esl dono urie arnélioralion «jiii n’esl pas au ]>oint, et il faudra eneorc 
de sérieux lalonrieinenls avant d’arriver à des résullats jiraliques. 

Acluellement on s’orienle vers rcniploi de boues légiu'es allelées de 
baudels et laisanl a la fois le labour el le binage. Le Servire d’agricul- 
liirc du Sénégal a fait ^-onstruire par la maison Ulyssc Fabre, de Vaii- 
rluse, un inslrument dénomnié Houc Alouettc transformér d une valeur 
d'envirou 150 francs qui est uno bone légère aiialogue à celle qu'on 
emploie en viticulture, dans le Midi, mais doni le sor est rempìacé 
par line sorte de lame d’bilaire. Cet inslrument entame la terre à une 
firofondeiir d’environ 10 cm. Nous avons pu observer par nous-méirie 
les intéressanls résullats oblenus aver cet oulil à Kaolack dans les 
ebamps indigèncs par M. Cari.ks des Services agrieoles du Sénégal. 
Le travail de préparalion de la terre aélé exéciilé beaucoup plus rapi- 
dernent j les rcndements onl été aussi plus élevés que dans les ebamps 
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ciiltivés par Ics métliodes indip^ònps. Noiis n’osons loiilrfois doniior des 
cliilTrcs. 

L’érndo do col ;i|)[)aroil sorl do notro conipólonrc, mais notrc colla- 
l»oraiour ol ólòvo, W PonTÌmns, ancioii òlcvo do l’Poolo Nationalo do 
(Iri^noìi ffiii noiis acconipa^nail au Sónópfal a hion voiiln forriiul<»r 
SOS ohsorv.ilioiis sur roìilillac^o qiio iions avons vn. 

« Oli df»il riK'lIro (Mitro h's mains do ì’indif^òiie ime maoliiiio siiii])]^ 
f'I l(‘o-« rc' avoc laqiudlo il puisso faìi’o pliisioiirs travaux ; amonblisso- 
ìiKMil, lionato, (‘oroiita^o. Fja //onr Ahutetir coiisiiiii(*o par im f(M* on 
forino do lairio (Tbilairo inont(‘ sur iin ago ì)oaii(‘Oiip trop faildo ([iiarid 
]»^s li(‘rhos <'t dohris s’ac( nrmilonl sur Io dovanl do r(’*laiì(;()Ti. Poni* 
f.icililor ì’ntilis.itioii do ( ofio rnacìiìno, oii piMil fì\(M* d(» pari ol d'antro 
d(‘ l onti! ol sni* rag(‘ donx liarros traccMisos pormollaiit Io rayormo- 
moni du liMM'aiii, co qui ('vite d’avoir dos raios non travaill(*(‘s, l’nm* 
dos bariM’s snit nn rayon piM-ciVIommoiit trac(', landis (pn* l’anlro pn'-- 
paro nn rayon (jno rontil suivra an retonr (disposilif adopté par 
M. Cahles à Kaolack) ». 

1/fliIaire Piajac ol)sorv('‘ par non< an Si'nógal f)oss('‘do la rm'^Mm' fiiTM'o 
Iravaillanto. f 'n raloau Ini osi adjoint à J’arrìt^ro ponr ('mioller 1(‘S dor- 
ni('*i*os particn1(‘s lorrouses. C(:‘S oiilìls ont snbi dans cos dorniòros 
annóos dos inodifications importanlos ponr los adaptor anx lorrc'S ot 
an\ moyons dont disposo le Sónógaì. 

Gommo insirnrnenls do labonr on a essavi* anssi au Sóm'gal d’antros 
lypos do cliarrnos plus loiirdos : lirahants, araires do divors lypos, 
cliarriios Oliver, cliarrnos Rajac, cliarrnos Piller. 

IjOs labonrs (roisos à 12 oii 15 cm. do profondour ont lonjonrs 
donrn' dos résnllals satisfaisanls. 11 osi hon qn’ìls soionl snivis d nn 
liersago. 

Tonlofois los anirnanx dii Sóm’gal : chovanx, l)and(‘ts, hu*nfs soni 
pon aplos à Irainor cos insiriimonls. Eii onlrr? il est hion corlain quo 
los indigònos .idoploront plns facilomont Tliilaire attclóo on la liono 
Alon»*lto. 

(hi n song('* anssi à mollro oniro los mains dos cullìvalonrs indigònos 
(h s s«Mnoirs simples. Il fani laìssor de còlè los somoirs a la am) 1(‘0 qui 
n«‘ convifMinonl jias à uno cnlluro hion ronduito. 

(>n donno la préh'ronco aoinollomont au stmioìr c( /ico » des Elahlis- 

no uK Ih anvais ol Rohin d’Aiigers. li a óló Iransformé plnsiours 
fois ri lt‘ niod('‘lo 1955, d’aprrs lo Rapjiorl du Service agriitoh* dn 
*^('10 gal, ^(Miihlo (lonnor Ionio salisfaclion. Los indigònos appronnenl 
l<n il( UH fii a s'ou servir (‘I à los róparor. 11 doil <*\islej* d(‘S mainlo- 



\ug. CiiKVAMKii ; Arachide. 


PLAXCIIE XI. 



2, Séné^^al. Un champ d’AracUidcs aussitòt aprcb lurrachaije. 
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nani dans la colonie du Sénégal 4 800 appareils avec lesquels on pcut 
ensemencer environ 15 000 ha. en Arachidcs. A cette surface vieri- 
draienl s’ajouter les lerres cullivées en Mil, car le semoir peut aussi 
otre employé pour cette cereale. Mais pour faire de la culture attelee 
le cultivateur doil disposcr de grandes surfaces. Ainsi le semoir per- 
met d*ensemeiiccr au moins 3 ha. en Arachides et ce chilTrc est fré- 
qucminent dépassé. 

Le chef du Service d’Agricullure du Sénégal de qui nous tenons 
ces renseigucmeiits ajoute dans son rapport pour l’année 1935. 

« Kn teiiaiit cornptcdc rassoleiueritordinairementpratiqué(l^® année : 
Mil, 2® année : Arachide, 3® et 4® année : jachèrc), il faut prévoir un 
niininium de 12 ha. par instruinent : 6 ha. élant en culture et 6 en 
jachèrc. Cesi dire que le posscsseur d'iin semoir d o il dispose!* d’un 
surface au moins 3 fois plus grande que le cultivateur qui se conforme 
aux vieux usages. Par conséqucnl en Irès peii d’années un petit nom- 
bre d’agricuUeurs possesseurs d’eulils allelés devront avoir à leur dis- 
posilion uno assez grande élendue de lerraiiis d’où iiécessilc pour les 
aulres de se por ter vers des zoncs non encore culli vées ». 

La Iraclioii ainsi que nous Tavons dit est faitc par des baudels du 
pays. Les harnachernenls soni fabriqués sur place par des cordon- 
niers indigèiies. 

11 est bien évident que si, la culture de TArachidc à l aide d’inslru- 
ments agricoles moins primilifs que ceux employés acluellenienl se 
répand, il sera nécessaire qu’il existe dans cha(pi(‘ village des forge- 
rons, des charrons, des hourreliers initiés au Iravail de réparalions. 

11 faudra aussi que le cultivateur séiiégalais adjoigne à son exploi- 
lalion agricole Télevagc des animaux domestiques, et leur nourrilure 
ainsi que la fourniturc de la ralion d’eau seronl des problèraeiì^ difli- 
ciles à résoudre en saison sèdie, à moins qu’on ne les cnvoie trans- 
humcr pendant celle période, mais alors on ne pourra constilucr des 
reserves de fuiuìcr pourlanl si nécessaire pour la culture, 

Quant au dressage des animaux d'attelage il est lahorieux et c’est 
uiie des causes qui empéchcra longlemps reraploi des charrues, des 
semoirs et des houes altelées de se généraliser. 11 est certaiii qu’il 
n’exisle pas assez de baudets dans lout le Sénégal pour que, tous les 
principaux cultivateurs possèdenl leurs allelages. En 1928, on n’cri 
reconsait que 72 400 dans toute la Colonie. On assure d’autre pari que 
le petit httuif sénégalais est peu résistant et ne peut Iravailler que 
quatre heures par jour, a la condition toutefois d’étre bien nourri. 

Or rindigéne ne sait encore rien des soins qu ii faut donnei* aux 
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animaux de Iravail. 11 ìgnore toul’ do la constitulion dcs réserves de 
fourrages. 

L’expcrimcnlation soudanaise a raontré que les bovidés indigèries 
race Gohra ou Ndama, convenablemeiil nourrìs cl méthodiquement 
enlrainés peuvcnt étre ulilisés toute lannce à la charrue. Ils seront à 
essayer au Senegal. 

9. La culture mécanique en grand par les Sociétés 
de Prévoyance. 


Les essais poursuivis à Kaolaek par la Compagnie fran^aise de 
l’Afriquc occidentale, de 1921 à 1925, oiit démontré qiie la cnlliire 
mécanique cn grand des Arachides élail pratiquemeiit possible au 



Fig*. 18. — Gercle du Sìne-Saloum ; yillage d’Allouki. Hépartìtion des diverses 
culturei : 1. Arachide ; 2. Mil ; 3. Piste automobile ; ft. Sentìer piV*oTi ; un ^ a. 
(D*après Bapport agncnh annuii du Scnv^aì^ 1035). 
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Il convicnt, loulefois, de dire qiie C(‘s essais oiil élé clTcrliiés par un 
exrelleiif cultivaleur européen, M. Maunoury, qui a dii eoiiduire liii- 
iiiriiie les macliiiies et faire praliqueiiieiit le tra vali au Iracteiir Ford- 
son. Co rerriar(|ual»le aderii qui a Iravaillé jiendanl des années, seni 
Knropéeii, aver des diflieulies de toiis ordres, inerite iiotn* adniiratioii 
la ]diis eoin])]èl<*, mais son exeiiijili* ne saurail èln* «j^énéralisé. \oiis 
pensoiis j>oiirlaiil quc eertaiiis indigènes pourraieiit èlre iniliés à ees 
Iravauv, mais il faiidra pendali! I(>ngleni|>s eneon* eroyons-iions, la 
siirveillanee d’iin FuropéiMi 

\(>us nr pensons pas qu iine entrejirise (‘iiropéenne visaiil <i pro- 
dnire exelnsivenieni I Araeliitle indn^lrielh* (pour rArachide seleelioii- 
i.ee de s(‘inenee ee srrail penl-etre dillejM'iil) [>uisse reussir aii S<'*né- 
g.iL Dii reslt', elle ne Iroii v<‘i*ait pas de snrfae4‘s lihres siiflisaininmit 
«•tendnes et d’iiii seni tenan! poni* praliqner la enllnn‘ inécaniqne eii 
grand. 

Aous eroyons, par coni re, <|iie les S(n*it'‘|es d<‘ Prévoyaiiei*, avc'e h* 
«•oneonrs de r<idnnni*>tralion et d’.igenis l(‘<'lini([iu‘s hieii elioisis 
iTnonragi's, réiissiiMiriil a devtdopper (‘elle eullure. Ce scM’ail nii(‘ 
organisation plus on rnoins analogiie aux iinmeiises f(‘rines eonmiii- 
nistes des l»nss(‘s, les .Sovkoses. 

]\ous a\ons demandi' .i M. Uohert Mau.noury son avis a le snjel. 
Ce teelwiiei(‘n r<‘inar(|nal)l(‘ a hieii voiiln nons donner son apprenda lion 
eii ees lermes : 

« N'oiei eommenl j en\isage les (*ssais de eoopi ratioii de enllnre 
meeaiiique de TA rachide. Clioisir un endroit convenahle près de vil- 
I.iges ]>enplrs ; les indigènes oplants devraienl prendre des engage- 
inenls slrie'.emenl respeeles ; ils d(*vraienl assnrer le di lu’oiisseimmt . 
La Soeieti* (!»• ])i’è\ o\ ance gnidi'‘e par l’adminisiralion lerail les gros 
!ra\aii\ ; lahonrs, simiis, hatlages ; aux indig(‘nes ineoinhf‘raie7jl li‘s 
soins d'enlrelieii el l’arraehagi* A la ri'colle li‘ produil serail parl.ige 
dans nm* proporlion <( elahlir. ,Ie siiis eerlaiii (jiie Ioni le monde y 
troll verajt son comjile et de heaiix héiidìces. Cela |)ermellrail de faire 
d(‘s (dendues eonsidt'raldes aver rnoins d<* fa tigne [>oiir louvrier et 
plus d«‘ rciideinen! moyeii a l'ha. Je n'ai jamais en coniiaiice dans li* 
IraNail des animaiix de trait, qin* ee soient des ehe\au\, des banifs ou 
ih s « haineauN. Meme hien alimeiités, ils ne jx'uvenl resister à nn Ira- 
vail .oissi pènihle pendant longteinps sous le cJiinat sénc'galais. J’en ai 
eii inalili^ exeinjiles. 

(k Pnis, polir TAracliide, il faut, siirlout jiour les hinages, l'trc 
prompl a lutler contre renvahisseinent des inauvaises herbes qui pous- 
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stilli aver urie rapidità prodigieusc. Si lo biiiagc au dóhul cM irop tai‘- 
dif oola peut devonir un dósastre. 

« Si Oli laboiirc à la cbarriie, lo moillciit' iiioiiioni, mais il rsi rouri, 
i st do relToeluor lorstjiio Ics herbes oiit 0 in. 10 a 0 in. 15 de baili, .tu 
débul de riiivoriiagc ; r esi inorvoilloux oorrinie reiideiiioiu. Lt s bei b<‘s 
iròs londres, bien enlorróos, se dóooiiiposonl ra|)idenionl, le somis 
poni siiivrc le lalionr ; un labour do 0 in. 10 a 0 m. 15 osi siiflisanl. Si 



1‘.). — tJeirle riu Siiic- Stiloiiui , village kolxMig-o^ p tli- 

vtTses ('ultures : 1. Aruehiiii* 2. Mil , H. Hi/.; 'i. M.vnutr , ini lui. 

Htippor t ai>iico/e du Ml3r»). 

l ori veiil onsemenoei* do graiidos siirfaoos bioii débronsséos ol proprt's, 
l’oiilil le plus prutique osi eii oe t as le pulvórisalom* .i 24 disques sur 
doux lign<‘s do 12. Aver eoi apparoil jo siiis arrivò «i [lulveriscr 10 lia. 
par jour. Cependant il y a avaiilago la première annòo de laboiirer à la 
< liarruo ; Ics années siiivantos on se seri du pulvòris.iitmr n. 

M. Maunouhy no oroil jias a rnlilitò du labour d'aiitoiiiuo. 11 n'oin- 
ne\iie tl(* Boi. Appi. .'>1 
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peclio pas Ics inauvaises lierlies de réap])araiti*f* aii morneiit des pluies, 
Tannée suìvanle. Néannioins eii aéranl ainsi la terre, uoiis peiisoiis 
qu’oii accrottrail sa ferlililé. 

Reste à savoir si eetle culture eii grand, faite en collectivilé, à la 
manière de celle iiistaiii’ée par les Riisses dans certa! iies parties de la 
République socialiste coiivieiidrait aux Noirs sénégalais. Nous ne le 
peiisons pas. Le Noir dans les sociélés priinilives est communiste et 
vit en tribù, mais dès que soii bien-ètre s'arnéliore, il acquiert rapide*- 
ment la incntalité des paysans de race bianche et il tient ]>ar-dessiis 
toiit à la j)ossession intégrale des friiits de son travail. 

Eiilin il est un cóle techni<jue de la queslioii doni 1\1 iVlAlJNO^JH^ ne 
lient pas coinpte. l*oiir faire de la culture inécaniqiu* sur de vastes 
étendues, il faut disposer de terrains nivelés, saiis aucuii arbre ou 
arbuste, et de sols de compositìoii uniforme. Or, rien de semblahle 
n’exisle au Sénégal. 

La (*ullure a\(‘c instruments attelés <|ui n'a pourtant J>e.soin que dt* 
champs de quelqu(*s ha. d’étendiie m* trouve méme pas loujoiirsde lehs 
( harnps au Sénégal. Rien <|ue la propriéié fonc ière n’existe pas à ])rt)- 
prern<*nt parler, les terrains cullivés soni extrémemen! morcelés et ils 
soni intriqués presque toujours dans des terrains tpuisés ou sans 
valeur agricole. Eti se reporlant aux figures 18 et 19 oii verrà commenl 
sont généralemenl disposés les chanqis vi h‘s diverses roles. 

Ces deux figures, reproduites d’après des docunients très intéiM s- 
saiits contenus dans le Rapport agricole aniiuel du Sénégal de 19.'>.» 
periiM'tlent de st‘ rendre compie du morcellemenl des terrains culti- 
\ és. 


10. Culture irriguée des Arachides. ^ 

L’irrigation permei la culture des Arachides dans les pays chauds 
presque en tonte saison. Elle évile aussi les aléas des sécheresses sui*- 
veiianl parfois inopinémeiil en pleiiie période de végélation (au Séné- 
j^al, par exernple), ce qui porle ]»réjudice à la récolle. Elle permei ainsi 
d'ohtenir des reiidemeiils plus réguliers «‘t souvenl plus élevés. Creile 
< ullui’e est pratiquée eii grand notamrnent en Egyple, dans la vallèe du 
.\il. Les seinis s’y font du 1*** avril au 15 mai sur sol labouré et nivelé, 
disposé j)ar pctits carrés, aver des écarlemenls de 0 m. 50 à 0 m. 80, 
L’arrosage se fait toujours ])ar submersioii des caiTés. l^a quanti le 
d’eau .1 donner à la piante varie suivanl Télévalion du sol aii-dessus d<‘ 
la iuqq)e soulerraine. l/eau des canaux est élevée au moyen de chà- 



— 771 — 


doufs Oli de inolopoiupes. Le premier arrosage se fall soli avanl, soil 
aiissilòl a[)rès le premier semis. Au luoiiient où la jilaiile dopasse le sol 
de (jueltjLies em., oii donne un dt*u\ièni(‘ arrosagi*, <|ui a lien géin l ali - 
mentali eoinmeiieeinenl de jiiiii,i|ijinze joiirsaprès le semis, u ( )n allend 
«‘usuile mie qniri/aim* d«‘ jours au iiioins asani d'arroser de iiou\ean; 
les planles mampianl d’i au, leiirs r.ieiries plongeiil plus profondérm iil 
dans la terre poni* Irouver Tt'aii nécessaire, el e’esl à ee iriomeiit-la 
«jiéoii pralique un saeelagi*. X partir de eemoirnMil, oii donne dcs aiwo- 
sages regiiliers à pen prè> ton^ les dix jours, juscpie v<*rs la lin de 
juillet Oli juscpi’an <'oinmene(‘menl d'acùt. Lendanl ee inois on aerose 
aiissi souvent qiie ]»ossil)le, ear c’est la pc riode de frueliliealion. Ajirès 
U‘ inois d aont, les arrosagt‘s n onl pas hesoin de ire aussi frequenls, 
e.ir la U*rr«* est eoiiveiie a pen près eoinplètenn nl par l«‘s plants d’Ara- 
1 liidef, ri la dessieealion de la surfa(‘(‘ est nioins ra[)ide; un arros.ig»* 
n»iis le.s (piin/e jours sullit jnsqirau moment d«‘ la maluration. Le der- 
nn-r .irrosage e^l pr<ili<jné \r jour iuéin(‘ d(‘ la n‘colte, pour faeiliti'r 
i ai j aeliag(‘ des plants. (^‘Ile-ei s(‘ fail a partir du ITMiclobre; elle se 
(miliniie jus<ju\‘n deeeinbre (Jnand elle si‘ fail en déeembre, il lani 
» viler d(‘ donne*!' des ai*rosages, ear qiieÌ(|ues jours de soleil suflii*aienl 
p«)ur ]»roNO(pn‘r la geriiiinalion des grainev dans la terre avanl rarr.i- 
« liage Du reste, méme eii «M tohre-noveinbre, on réeolte souvent a s(M‘ 
apri s avoir lais^é rossiiyer le sol pendant luiil «i div jours au inoins. » 
(IL Li-i.oM ri ). 

(b‘rlains eliamps doivenl éli*e arroses 2.» i>u 2^i lois, d autres 18 fois, 
d autres 12 fois senli*ment 

Après 1.1 riM olle, si snrlonl eelle ei «-st f.iile lardi\ ement , on doli gl.i- 
nei* a la inaìn ics gou^ses délaehees qui resienl dans le sol. Le rende- 
rninl mo}en serali, d’.iprès Li.io.Mii, de 2 700 kg. de gousses a I lia. 

<>n a eijusl.ilé en Lgyple <pn* TAraeliide eulti\ ee eoiistammenl sur le 
méme lerrain, méme a\ee des arrosages snflisanls el des funmres 
' |('Mr(‘res il esl vrai), linii jiar donnei* des reiulemenls Irès f.iibles, ( bi 
esimie (pi'a>(‘e se[)t ou Imil anne< s d<* enllnre «‘onséentix «' d .Vr.n Inde, 
il l.iut laisser les li'rres en j.ielier<*s j>end.ml deu\ amn’es ,in moins 

Aussi on eonseille de pi'atiquer des .issolemenls. Lt‘ smsanl ser.iil 
ri eommandable : 

1*'*^ a linee ; lìlé : \raebide — Ui\<‘r * l'evérole ou IJlé. 

2*' annee : Kte ; M.iis, — liner : n«*rsim (Trèlle d'Ab‘\andrie'i. 

annee : Kté : Arai bidè — llÌNer ; T everole ou Die. 

L«‘ (iolonnier pimi aussi enlrer dans les a‘>'Solemenls < ornine i ullnre 
irélé. 



l^’Oflice dii Niger poursiiil depiiis 11)34 dos ossais sur la culture irri- 
guée de l’Arachide à la station de Soninkoura Une variété hàtive 
(moìns de quatre raois), sorte de Volete au pori erige venue du Sénégal 
a éiè retenue pour élre propagée dans la région de Barouéli et en cul- 
ture irriguée de saison sèdie (novembre-inars), dans le eentre de colo- 
nisation de Sotuba. Celle culture à con tre- saison, qui perraetlra d’e\- 
ploiter les terres haules de celle zone aussi inteiisivement que les 
rizières hasses à deiix récoltes, est Irès répandue dans l’Iiide où elle 
donne de très hauts rendemenls (2 500 kg. de gousses à Tha, coiilrc 
1 000 kg en hivernage). Les iridigèiies du delta nigéricn la pratìqueni 
déjà dans le Karadouzon sur les terres inoiidées aiissilol après leur 
ressuicmcnt (llapport de l’Office du Niger, 1934). 

A Sotuba, d’après E. Baii.laud, les fennes de colonisalion ont ciil- 
tivé en 1935 : 500 ha, d’Aracliides et ont oblenn 1 000 kg. a Tlia. 

Os essais inonlrent que la culture irriguée des Arachides est siis- 
ce]>lil)le de preiidre un cerlain développenieni en Afriipie Occidentale, 
lorsque les travaux d’ainénagenient du Niger auront recali tonte leni- 
cxlension. 


11. La Fumure de T Arachide au Sénégal 
et dans d’autres pays. 

B’iilililé des fumures appliquées à TArachide dans h‘s pays chaiids 
est controversée. Tous les essais fails jnsqu’à ce jonr au Sénégal sr 
conlredisenl soiivent. Il y a à cela deux raisons : l*" Ces essais n oni 
pas élé poursuivis pendant asse/ longleinps et dans des condilioiis 
inétéorologi<jue.s invariables ; 2° ils onl élé fails sur de Iroppetiles sur 
faces el non cornparables en ce qui concerne la composition du sol. En 
général, rapplication d’<!ngrais à l’Arachide a donne une plus-viiìue d<- 
rendeinent, mais on ne s’e.st pas asscz preoccupé de savoirsi endédui- 
sanl les frais de la fiiniure, il y avail réellement bénéfice. (^es expé- 
riences .soni a reprendre. Mais ellcs ne doniieronl des résnltats vrai- 
inenl iiiléressanls el d’inlérél pratique c|ue qnaiid on connai'lra inieiix 
Ics sols du Sénégal, el qu’on en aura dressé les carles pédologiqucs 
el agronorniques. 

12. État actuel de la question. 

Dans lous les pays où ragricullurc est avancée : aux Etats-Uni.s, en 
Egyple, au lirésil, »‘n général on fumé rAracliide. Au Sénégal coinine 
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au Mozanibiquo el dans l’Tiide, l^iiidigèno dont Tagricullure e.sl primi- 
live. se con tenie de brùler Ics berbes sèclies cl Ics buissons de ir 
broussc (‘I d(* rcpaiidre Ics cendres sur le sol. 

L’engrais lo plus omplo^^é aiiv Ktals-lJnis et eri Kgyple est le liimier 
de ferme dans la proporlion d’environ 20 l. à Tlia. On a conslalé au 
Séiiégal (pie le fiiiiiier a souvenl, siirloul s’il est mal consommé, l'in- 
convéiìienl (rallirer Ics lermiles dans les chainps d’Arai liides. Il eri 
rcsulle, aiiisi qiie nous Tavoiis observé àYanyan, un pourccnlage élevc 
de goiisses picjuées et vides. La niénic constatalion a élé faite par 
lUMiiKirrà la station d<‘ M’Hambey. Aiissi il est recomrnandé de fiiiner 
seiilenieni la sole (jui précède l’Arachide, c'esl-à-dire le Mil (Sorgilo 
Oli l^énicillaire). Au\ h'tats-l^iiis on chaub* les ebarnps d’Arachides 
en répandanl à la surface une ou deux tonnes de cliaux pulvérisée ou 
df cliaux éteinte. 

Hamiikii'i a constate au Sénégal que la cliaux augmenle aiissi les ren- 
dcinents « méme rpiaiid on emjiloit' la cliaux de lliilìsque qui est une 
. Iiau\ bon marche dii Jiays et peu hydraulique ; il parali y avoir là un 
delionclie inléressanl [lour celle cliaux eii deliors de ceux qirelh* pos- 
sedè déja . » C('s essais soni a jioursuivre. 

A la Station do M’Bambcy, on a experirmuilé les phosphates et les 
siiperjdiospliale.s dii Maroc. On a crii obleiiir des reiidemenls inléres- 
saiils, mais l«'i aussi les essais doiverit élre fioiirsiiivis el niultiplics. Sur 
riililité (le la potasse on esl eiicore hésìtaiil 

A M nanibey, M Sai.oi, Direcleiir de la Station, a obleriu (ui 
1 0.13 kg. de gousses à Tlia. (1), en einployanl cornine fumure sur la 
inèine elendi'ie : (>() kg. de nitrate (h* cliaux, 'lOO kg.de supcrphospliale 
et 250 kg. de sylvinite, mais il a obteiiu un rendeiuent presque iden- 
licpie sur un terrai n analogue en einployant sculenieiil 600 kg. de 
supcrphospliale, 1(‘ rendeiuent en pailh* a méme été plus élevc sur li 
parcelh* fuine(‘ excliisivemeiit av(*c le supcrphospliale. 

Oli voil conibieii il est inqiortaiit de poursuivre Ics essais .sur Ics 
dilTéreiils seds et les dilTérenles régiojis du Sèuiégal. 11 n’est pas ìmpos" 
sìble (pie r<‘inploi jlidicieux des engrais cliimirpies donne ime plus- 
N alile aiix récidles qui, non seiilemenl couvrira les frais, mais laissera 
di‘s beiiérices. Toiilefois avant de s’erigager dans celle voic, la lech- 
niqiie doil élre mise au point et les e\p(*riences inullipliécs. 

QiianI au\ engrais veris, il nous parali ulile de ne les enijiloyer (pie 
'^ur Ics lerraiiis fatigués, à la place de la jachère el il sera iiécesi.aìr'. 

(1; Alors que la moyenne des rcndemenis, s.ins fiiiiiuro, est a peine de 800 kp. 
<’he/ le cultivuteur et environ 1 000 kg. uvee des lìgnées sclectionnées. 



do voli* |>r( alaldomonl si Icur onfouissoiiicnt ii’allire pas los tcrinilos. 
Il osi [)ossil)lo quo Torriploi dos oii^rais ohiiiiiqiios ooiiti*i])UO à ólimiiior 
<'(‘s insootos qui foni (ani do dó^Als. l/ópaiida^o du sol uiarin quo l’on 
p<*ul so pro« urrr a hon oomplt* au Sriiógal serait aussi à ossayor. 

Kri rósunió, on osi (‘uo(U*o iròs mal li\ó sur lo ròlc quo |)ouvonl jouor 
los ou^rais a|)prupios a TAraf liido au Sónógal ol d’iiuo manièro gónó- 
ralo on \friquo ( )ooidonlalo ot d.iiis loiis los aulros pays Iropioaiiv. La 
oliauv parali Irès ulih* c{ lopondanl la piu)>art dos sols du Si'uógal on 
soni mal pourvus, oo (pii u’ompoolio pas nolrc* Lóguiuinouso d’y don- 
uor dos rondcmculs iuh'rossants. 

L(‘ siMil (‘lóuionl doni on puisso afiiririor rulìlih' osi l’acido phos- 
plioriqut'. Jl osi d('*moulr(‘ dos obsorvalions nonihroiisos (jiraiicuno 
li(’*guiuinoiiso no poni prospi'Tcr daus un sol dómuni do col óbunont ou 
(pii no 1(‘ ronlormo qu'i'u laiblo (pianlin* 

\ la vSiaiion «b* M'I'ainboy, on a oonsfaló quo r.i|)plicalion d(‘ supor- 
plio.spli.ilc do clianv a provocfiio uno plus-\aluo do 27, ’> kg do goussos 
a rini, (llapporl do la Station poni* liKiO) 

13. Les besoins de TArachide en éléments fertilisants. 

(](‘ prol)l(' iiio d(‘ la furiniro i*ationnollo do rAra(‘hid('> nous jiarail si 
ìriqiorlant qu’il ( si noc(‘.ssaire d’oxaminor, d’api i s Ics donm’os (’lablios 
pai* divors agronuinos, li s olemoiils qu’uno rócolh' d’A racliidos (.‘nli'‘V(‘ 
au sol. 

On so rondra ainsi niioux compie ilo rappauvi’issoinoni d(‘ corlaiiis 
.sois du S('‘nógal, oii dopuis onviron cinquanlo anin'os, on oiillivc c(‘llc 
Leguniincuse .s,ins aucune furaure, cornplaril oxclusivoinenl sur la 
jacli('‘r(‘, polir raiiKuior dans la lorro suporliciolle, Ics clómenls qu’olli 
a cedi’s a (lo iionihrouscs rócollos anoieiinos. 

Si l'oii .idniet (pi un lia. cullivó on Aracliidos donrn* '>000 kg. do 
production sòdio (contonanl oncore 5 à 8 d’oaii), doni 1000 kg. de 
gouss(‘s avee graincs, 1 000 kg. de foiu coupé (Icuillos et ligos supc- 
rioiiros; el 1 000 kg. de racìnos el ligos infériouros, nolro récollo cnlo- 
vorailau sol, d .qin' s los analysos do A. ANUorAiih, failos sur dos Ara- 
diid(‘s, avalli crù eii Egyplo : 

Éléments enleves au sol par une récolte d’Arachides sur un hcctarc 

(ìraiiic's 

Ilnrines Tigi's swlifs rciiilli-es ;ivc-e ^{«uisscs 'l’fa.il 


Aci(l( pliosplioiKjiu- :i ksM>00 :tr)0 II 700 18 KS<. 2r. 

<diau\ l-Mvi;. 400 2:1 ki;. 210 1 k*?. 000 10 kf^. «O) 

MaKin'sii- 1 Kì 4. 040 2 kt^. .">00 0 kj?. 870 Okg. 01 

Lolasst :>ki^. no 7 kg. 070 .Mig. «20 10 kg. 20 



Les éléraents quo l on obtient en pronant pour base Ics analyscs 
trArachìdes faitcs à l’ilo Maiirioc, par P. Bonamk, soni un pou dilTé- 
roiils. D’apròs oos analyscs et nos oalouls, la rócollc ciilòverail par ha. : 



( (Oli W‘R scchcB 

Paillr et rncines 



poui KKK) kg. 

pour 2000 kg. 

'l'olal 


rie mati<‘re sedie 

de mntiere sedie 


\cido pbosphoriqiio. 

5,05 

4,40 

10,05 

(Ihaux 

M4 

40,30 

47,50 

Magnèsio 

2,05 

18,12 

20,77 

Potasse 

17,03 

31,78 

48,78 


(]ommc on lo voii, Ics chilTres donnés par les deux groupcs d’arialy- 
ses soni assez dilTóronts. 

Eli lenaril compie do cos donnóes, los bi soins à Tlia. pour reinpla- 
cor los ólémonls onlevós soraioiil los siiivanls, on ohilTres ronds ; 


Acido jdi osplioricfuo 10 :i 20 kg. 

(ihaiiv 40 à r>0 kg. 

Magnèsio 7 à 20 kg. 

Potasse 20 à r>0 kg. 


La rócolto conliont aiissi uno grande quanlitó d’azole, mais col óló- 
rrionl ost jiris a l’air libro ol lìxo on grande partio par la pianto. I^a 
rocollo d’un ha. coiUionl : 


Itacinos 

'l'igos oi loiiillos . . . 
(àKjuos ol giaiiios. 


<S7 kg. r>0 d’azole 
81 kg. 25 — 

182 kg. 50 


l'ot.il 


851 kg. 25 — 


(los cbilTros dilTòrent boancoiip do cciix fonrnis par los agronomos 
arnóricaiiis. D’apròs Dandy, les besoins do rAracbìdo, soraioni : 


Azoto 

.Veido plìosphorìfiiio . . . 

(lliaiix 

Potasse 


A Tocrc A l’Iìcctare 

84 kg. 71 201 kg. 9 

Il kg. 80 35 kg. 24 

40 kg. 30 110 kg. 23 

32 kg. 30 70 kg. 90 


Sous quellcs formes doniior a TAraeliido, raliinenlalion doni ( Ilo a 
besoin 1* 

1® Par l’apporl d’engrais locaiix Irès consommos De fumior d élablc 
IH* convonant pas, dn nioins, eii Afriqiie tropicale^ Parrai cos engrais, 
il faul ciler : los dólritus accuimilés souvoiit en gros luonceaux autour 
dos villagos, los limilos sòclios ou calcin('M*s dos bovins, la poudroUo, 
los cciidn's d(' bois ou de ]>aille de broiisS(‘, les composls de feuillos 
niorles; los lourleaux exist.iul sur jilaco, li*s balles de inil ol dopaddy. 

2® Par raj)porl dVngrais cbimiquos : 1 acido ]>lu)sphoriqiio poni otre 



donni* sons formo de pliosjihafes natnrols broyés, de siiperphospliale 
di* rliaux (il existe ime grande diversilé de composilion dans Ics siiper- 
phosphales commeri iaux), de seories de déphosphoration contcnaiit en 
oulrc 40 "/o do chaux. 

La potasse j)eiil èlro fournie sous forme de sylviiiile (potasse bruto 
d’Alsace brovée loiitenant 20 a 22 *>/„ d oxydc de potassiiirn), de kai- 
nite ff)Olasse d(* Siassfiirl, mélarif^éo d’iin pcii de ohlonire de inagné- 
siiirn), eniin dt* i liloniro de polassiiiin oii de sulfate de potasse. 

L'azoti* p<*ul otre fourni par les nitrates de potasse on les nitrales de 
sonde; .20 a 40 kg. de iiilrale de soude à Tba. répandus peu de temps 
après la levée des planls, peuvent liàler et aniéllorer la végétation. 

Nr pas oublier cpie les nitrates sont soliibles et exposcs à otre 
eiìlrainés par les [>lnies. Noter enfln qiie rAraehido n’a pas en général 
besoin d’azole piiisqu elle cn fabriipie si le sol est bien pourvue en 
l)aetéries de symbiose. 

Les sels de potasse et les phosphates ciles ])lus bant sont eri panie 
solubles, mais ils soni fixés el retcnus par 1 luiirius. Toutefois eoninie 
il irexisle presque jias d’iiuinus dans la pliiparl des terres du Sónégal, 
ils risquent aussi d’elre entrainés. 

Eli EgypO', on estimo après ime longiic expericnee au dire de Diin- 
OKON, que le meillenr engrais poiir les Arachides est la poudrette, 
e’est-à-dire la niatiei’O fecale huinaine séebée, el aliandonnée depuis 
qiiclqiK* temps aii\ iniluences atrnospliériques, el deveniie ainsi inodore. 

C^et engrais si employé en (filine et en Indocilirle n’est presqiie jairiais 
employé par les Noir^J, el il faudraìt vaincre uih* grande repugnance 
de leiir pari pour les ameiier à Tutiliser. Dii reste, cotte iiiatière flit- 
elle préeieiisi'iiK'iil conservee dans tout le Sónégal, ne donnerait pas 
plus de 30 000 a 40 000 t d'erigrais pour uno popiilalion éva!^iiéo à 
1 200 000 habiianls. 

D'après imo analyse de Lhote publiéc dans lo Dielionnaire d'Agri- 
niliure di* Sai.mkii, la lomposilion de la poudrollo a Tétal sec ostia 
sui vanto : 


Malièrcs organuiues a/uices et acide iiitriqiie . Al */c 

Acide phosphorique t» 

Aeide sulfuriqiic T) 

Acide carbonique 4,11 

Potasse el soude 3,08 

('.baiix 0,50 

M alili òsi c et oxyde de fer 3,00 

Salile, argile, divers, eiiviioii 15 


100 % 


O ipii frappe dans cotte analyse, c esi qiie lous les élcm^'nls néres- 
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saìres à rArachido se trouvent dans la poudreltr, daris la proportion 
qui lui convieni. 

Lcs cendres vég^étales <pii contienncnt en proportion élevée de 
la potasse, de la rhaiix, de Tacide phospliorique et de la magnesie, con- 
viennenl égalemenl Irès bien à T Arachide. 


14. Emploi Gomme fumure des feuilles mortes 
et pailles végétales. 

On doit les einployer coniiue composts ou après les avoir brùlées 
romme cendres. On peut aussi après les avoir fait ferracnler par des 
trailenienls spéciaux les ernployer comme furnier. 

J^a composilion moyenne des feuilles inorles est la siiivante d’après 
r. Bussy : 


Kaii 15,00% 

Acide phospliorique 0,34 % 

Azolc 0,80 % 

Potasse 0,28% 

Chaux 2,30 % 


Tne analyse des cendres de Tranh ou Herbe à }>aillotle {^Imperata 
cj/Iindnca), grarninée qui envaliit fréquenirnent les tcrrains déboiscs et 
qui est asse/ frequente dans la presqu’ìle du Gap Veri, a donne : 


Potasse 2,34 % 

Acide phosplioi Kiue 

Chaux 2,02 ^'/r 

MaKnésie 1,49 

Oxyde <lc ter et aliiniine 24,55 

Silice 53,46 % 


On sali que c’est en brùlant tous les débris végétaux qui se trouvent 
sur les lerrains en jachère que les Noirs restiliient, sous forme de cen- 
dres, urie [larlie des éléinents fertilisants au\ terrains qu’ils se propo- 
scnl de culliver. 

15. Fabrication de Furnier artiflciel. 

M. Sagot a fabriqiié en J929, à la station de ArBainbey, du furnier 
artiflciel fermcnlé en procédanl de la manière siiivante : 

On opere à la saison des pluies, période pendant laquelle on peni se 
prociircr l’eau nécessaire. Sur un eniplacenient dur et pian, on onlasse 
des couches de paille et d’herbe de brousse, épaisses de 30 cm, Gha- 
que Ut est séparé du suivant par une conche composée de sulfate 
d’ammoniaque et de chaux. Six couches de paille fiirent ainsi dispo- 



sres, srparóos par des hanrs do cliaiix i*l do siilfatc. Par tonno de palilo 
sòclie, on emploic 75 k". il'nn ]>ro(liiÌ! rorriposó do 100 k^. de siilfalo 
d'anirnoniaque ol 'iO kg. do cliauv dii pay^^. l’oiis ](‘s joiirs, on aerose 
la iiieule eopieuseiueiit. < hi peni se servir aiissi d’iiorlies verles et de 
palile inoulllée par les pluies. 

La ferinenlalioii corriinence dès le eiii<piième jonr ; le neiiviènie, la 
leinpéraliire alli ignail ()()(]"; l<‘ dixièine jonr, elio lomha à 20-2 'i” C. 

Polir eiiipeelier la dessie(*a!Ìori, il esi eonscillé de rnellj*e ce fuinier 
dans des fosses pendant la saison sèdie, et de le reeoiivrir de terre. 

(le fiin^iier arliliriel ne vaiit pas tout à fait le funiier de ferme ; il a 
donni* ponrtant des résnllats favoraliies. An moment de le ré|ìandre, il 
falli en retirer tons li's déliris végelaiix, qui ponrraienl atlirer les ter- 
iniles. 

16. Les Cendres végétales. 

Los cendres de végel.inx consliliiont des engrais ne conlcnant qne 
des prindpes mineranx. Ils doivenl leur \.ileiir lerlilisante à raoide 
pliosplioriqiJC, a la potasse, a la diaiix, et a la magnesio qu’elles eon- 
tiennenl. Si les cendres ont été exposées longlemps a lapluie, clles oni 
élé lavées et onl perda ime grande jiartie de leur valeur. 

Jia leneur des j)rinci[)es fcrtiJisaiits varie Ix anconj» snivani Ics espè- 
ces végétales qui onl prodiiil le bois ol ailssi snivanl le sol on celles-ci 
onl végèlé. (domine l a nionlré P. P»i ss^ {HuU. Jns. sricnf, Sai- 

ffon, L p. les cendres d(*s bois (ropicaiix soni en generai moins 
riclies (jue celles des bois d’ICiiropo qui varienl selon Ics rssences de tS 
a 25 „ de potasse, 0 a Li "/© d'acide pbospliorique et do 20 .» 50 de 

'•liaux. Poh»' deiix bois d’indoclimc, Brss> a lioiné dans les cendres 
frali hcs. 

Coniposiiioji tles rrmlrrs de hois (roptrfiK.r. * 



J 

il 

liuinnlìtè . . . 

4,(ir» ^ . 

1 i,(i4 ^ ; 

1 * 1)1 asse 

r*,7o ^ , 

4,47 ^ è 

Acuir pliosplinrifjiir 

2,71 


(',Iian\ 

... 1 (),')(> ^ ; 

27.87 ^ . 

Maj;iiesir 

r>,r)«',. 

L70 


La l'éaclion des cendres Ncgélales osi ale, di ne. aiissi esl-il recorn- 
inaiiib' poni- les iieiilraliser, de les inélanger a\ec les fumiers on a\ec 
les engrais conlenanl do Tazole .i Télal ammoniacal. 

17. La fumure de PArachide aux États-Unis. 

Di 1000, la Station de Soiilbern Pincs ((caroline du Nord) avail 
moni re 1 milite d’une fumure complète ]>our rAracbide. N oici d’après 
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le Journal (V A^ricuLtuì'c tropicale^ 1902, p. .'i7, les rrsultals de ccs expé- 
riences. 

L’Arachide avait élé enseinencée dans un sol presquo slérile eii 
Ifoisième annéc do culture (Hcndenient à l’ha.). 

Fruils PaìIIcs 

K^. l<^;. 


Sans cucirà is air> .*MU 

lìii.i;rais coiiipict 1.170 1.747 

cnniple! cl magnesie.. 1.021 2.1 la 

sans a7ote 1100 1.1 7(» 

sans potasse 040 1.041 

— sans acide jihospliorique 011 700 


liCngrais coiriplel apporUit par ha. : ^rd) kg. de supcrphosphalc, 
100 kg. de siilfale de ])Otassc (sous forme de siilfate doublé de potasse 
el de magnèsie) et 280 kg. de iiitralc de soude, complélcs par ime 
iiiinure verte et par un cliaulage ;i raison de 2 2^*0 kg. de chaiix clcinle 
par ha. (^et (’iigrais « compiei » a triple la firoduction, mais il est jiislc 
fle dire qne son elTet a ètè iiolahlemeiit accru par rinfluencc de la 
niaguèsie introduite dans la fumiire par le fait de l’emploi de siilfale 
-Jonhie de potasse et de magnesie, excellenl engrais fabriqué par h s 
iisines de Stassfiirl. 

18 . Amendements et fumures. 

Depui.s longleinps les agronoines (uit remaripiè tpie TAraeliide a 
Ih ^oìii pour prospèi’er d uri sol à rear’lion '^e rapprochanl de la neutr.i- 
lilè (pii 7) Si 11' sol esl Irès cah'aire et la rè.iciion alcaline, la piante 
soulTre de chlorose Si au conlraire le sol esl acide, le sysleme foliacè 
est d uri veri-foncé, mais les gousses soni mal venucs eten petit noiuhre. 

Aussi applique-t-on au\ lerres des Ktats-rnis des ehaiilages avani 
d y enseiuencer la Lcguinineuse. On incorpore jiisqu’à 3 .i 4 l. de cal- 
caire liroyè à Tira., avant le labour d’auloiiine. On peut aussi rèpandrc 
300 à 1 000 kg, de chaux èleinle à Tha., au })rintemps. jreu de lernps 
avari! rens(*mencemonl, 10 jours avari! les autres cngr.iis. AprèsTavoir 
''ernée à la surface du sol, on la mélange à la terre par un liersage. La 
marne peni remplacer la chaux, mais Miivant IIaxd'i, il esl hon d’y mc- 
langer de la chaux pulv» risée dans la ])roporlion de 1/3 à l/ò. 

On peut aussi répandre de la chaux éteinlc sur la lei-rr au moment 
du hinage qui précède la formalion des gousses. Dans ce cas, lo plalre 
peri! remplacer la chaux. 

La Station de M’iiambev a fait dans ccs dernières années quelques 
essais sur Temploi des engrais chiniiques. Klle a inontré' nolamment 
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rulilitó de la chaux cl du phospliate de chaux :300 kg. do rhaux à l’ha, 
dans uno terrò lógòrerncnl arido ont siitfi à rondrc lo sol neutro. Los 
conrlusions des essais sorit Ics suivantes : 

La chaux apporlo aii sol uno alcalinitó favorahlc au dóvoloppomoni 
de la Lógurninouso. (h‘t ajjpori ile rhaux p<*rnioi à TArarhide de rnioux 
resister à la séchorcsso, cu ahaissant le roeffìeient do trans|)iration, 
Orare à Tapporl do rhaux la germination est un j»eu avancéc ; la rhaux 
avanro aussi la maturatioii. Dans uno parrollo rhaulóo à 3 l. los fruils 
soni plus denses, il y a un pourronlage plus ólevé de graines, onlin Ics 
grainos imparfailcmonl mùros soni ori plus polit nombi’o. 

Knfin, l’emploi d’un auiendenicnt ralalyliquo nomme a Stimulino 
caf » qui ne s«*rait aulre choso que du sonfre colloidal, aurait donnó 
un rendoincnt de gousses supóriour do 300 kg. a l’ha. 

Coinmc on saitd’aulre pari que la niagiu^sio osi nóressaireà TArarhido 
nous pensons qu’on poiirrait ossayer Tonijiloi d uri amendornonl oxtrail 
par uno maison frani;aise dans le cratère de IVdra do liumo a Tile dr* 
Sai (Arrhipol du Ca[) N eri) ol qui ronformc du rarhonate de magnèsie 
eri grande quantilè et des traces as.se/ èlevéi'sde phos])hah‘ et d(‘ soufro. 

Los engrais organiques ne soni à ronsoillor qii'avor c ertainos pn’*- 
cautions. C osi ainsi que le fumior de ferme n’(‘sl jarnais ?p]>liquè diri*r- 
lomeiit à rAraehide. On pcut au ronlraire rappli(|uor à la rullurr (pii 
prcròde ot qui est oi’dinair’ornonl lo Mil. Dandy (onsoillo dan^ los 
terres pauvres cn humus Tomploi do lourloaux ou f.irirn* do rolon ou 
do sang dessèohè, à raison do 300 à 185 livros a Tarn*. 

Ur»e formulo do fumiiro rommunoinoiil enjj)loy<‘(» aux l^lal’^-Cnis 
d’après Ammann ol Denis est : 00 kg. di' lourleau do rolon, 90 kg. do 
phosphalo de chaux, 170 kg. de kainite* (io mélange s’omploie à raison 
de .5.50 kg. à l’ha. 

(Hommo engrais phosphalo, on ronsoillo plulòl los srorios do dèphos- 
phoralion qui apporlont do la chaux on nioiiio temps que los suporphos- 
phalcs. Dandy ronsoillo do .50 a 100 livres do .sn])or[)hosj)halos par 
arre, Spknceii et Diiown 300 a 400 livros el Dea i tie cuivìron 200livrr.s 
de superphos[)hate à 10 La potasse est donnéo plutc'il sous fornn* 
do kainite a raison de ()5 <t 240 livres ]»ar arre. A Cuba Ics phosphaU‘s 
do Morido onl donno do meilloiirs rèsullals que le guano de rliauvo- 
r^onris Knfìn, D. (L Oses, indiquo qu’aiix Philippinos on omploio lOOkg. 
d(‘ sullaio à l’acre (d’apròs A. Kopp). 

D’apros Dandy los bosoins du sol, après uno rocolle do OOboissoaux 
à I ha. soni : 84 kg. 71 d’azolo, 14 kg. 80 d'arido phosphorique, 32 kg30 
do potasse oi 5() kg 30 df* rhaux. 
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Les ciigrais chìmi(|ues ne soni géiiéraleirienl pas, corame ori Europe, 
répandus sur le sol, puis enfouis par le laboiir. lls soni déposés daiis 
la rigole tracce par le niarqueur et à Tendroil menu* où les graiiies 
scrolli seiiiécs. Lorsque le sol a été luarqué, oii fail passer le dislri- 
hiileur d’eiigrais, consti lue d’uiie siinple eaisse inuiiie à Tarriere d’un 
volet qui peni se soulever plus ou inoins poni* assurer la distrihution 
de l’engrais. La eaisse est inonlée sur deux roues doni Taxe eiigrène un 
liérissoii qui eii lournanl à rintérieur de la eaisse force Tengrais à sor- 
nr. Un sy stenle d’altelage complète l’appareil qui est irès léger. 

Il nous reste à dire un mot de la fumure par eiigrais veri ou par 
rover-crop d’iiiver eiifoiii ensuite. Il peut parailre paradoxal d’enfouir 
une Légiimineuse de valoiir comparalde à TAracliide pour meltre ensuile 
( clle-ci à la place. Dans les Etals-Unis du S, ou il exisle encore des 
h rres de peu de valeur inoeeiipées, ceci n’a ricii d'extraordinaire. Après 
line récolle de Maison sèiiu* du ì rh'cl hcaìi \SuzoU>biuni), des Vesces 
ou du Trèllc. Ces [ilanles soni enlerrées avanl d’avoir grainé et aii 
printemps siiivanl ou fera de rAracliidc sur 1 lunplacement. 

Lorsque rArachide est seinée eii seconde culture, après les Avoines, 
la meilleur ulilisalion de la récolle est son eriiploi cornine fourrage. 
Daiis ce cas, le développemenl des mauNaises lierhes cornnu^ le Croh 
(Di^itaria san nafta), d’imporlalion (‘iiropéeiiiic, aura peu d’iin- 
portance, car ei'tte lierlx' eonsiiiu<‘ elle-inèine un bori foin (1) ; lesfoiiis 
de récolte soni ainsi beaucoup dirninués ; on fauclie tonte la parile 
Mipérieiire que Ton traile cornine du foin et l’on mel les porcs dans le 
1 ii.imj) pour i*eclierclier les gousses. 

Dans b‘s lAals de la Uouisiane, d'Alabaiua, de floride, de Géorgii* 
et dans celili de la (iaroliiie du S., TArachide est irès souvent seniée 
elitre les rangs de Mais. Après la récolte du Mais, on fail pàlurer le 
bi iail qui i onsoniine le foin (tiges et feuilles de Mais et liges d’Ara- 
cliidcs). Puis on parque dans les cbainps les porcs qui consominenl 
b‘s gousses. 

C]elle metliode, ainsi i|ue le remarqiient Amma.nn et presente 

les aNanlages siiivanls ; 

Llilisation parfaile du sol sans frais dVnlrelien ou de récolte. Du 
reste lorsque rArachide vieni en deuxièine récoltc (culture dérobée) 
après 1 Avoine, on se i ontenle d une piilvérisatioii du sol ; 

(1) 11 existe uu Sénég-al, claos les chniups d'Arachides deux Gruiuiiiécs congé- 
iière.s Irès aboiidiiute:». (!e st)nt Di^itaria hurizoniuhs Willd, et D. marf»inata Link 
y firn h nula Sta]»!, coiiiiiies soiis le noni <ic (woluf) et "Sur fata (baniburu). 

Ce soni allusi de bon-s foiiis. 
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. 2® Ainélioratioii deceluì-ci piiisqiie razolc emmagasiiM* par Ics raciiies 
de la Légiiinineuse y deirieiire eri grande parile : 

8® Kiiliii, un appoìnl iinporlanl poni* l’einrctieii des aniraaux de la 
lerrne. Kn pàtnrant, iU engrai^scnl le sol par leurs déjeetioiis el eetle 
liiiiinre esl snl’lìsanU* poni* la rér olle suivanle. 

Poni* en Unir a\ee lesengi'ais, ajoutons qiie dans beaueonp de ferin(‘s 
des Plats-l’nis, TAraeliide n'esl Tohjet d’aiieune fiiiimre. (^esl ee qui 
expliqn(‘ sans doufe lt‘s faihles rendemenls (700 à 000 kg. à Tlia.) 
obleniis en généraì. l)aiis Ics lerres rielies on praliqiie ineine la enl- 
liire inlensive sans cngrais et oii oblieni souvenl de beaux rendeinems 
graee à l’anieiiblisseinenl dii sol par le Iravail inéeanlqiie rt gràee aiishi 
<1 la jachère eullivre, 

Divers agrononies ainérifains assumi! (pie fréqiieinmen! rcnuploi 
de fuimires polir l Ararbide n est pas payant. J)’aulres soni eonvainens 
dii eonli’aire. (tornine on le >oit, iiieiue au\ Plats-Pnis, la qneslion d(‘s 
t'uinures esl loin d èlri* aii poinl. 

19. (Ine source de Phosphate de chaux 
pour TAfrique Occidentale. 

Toules les planic i (‘nli venl aii sol des qiianlilés pliis oii inoins grandes 
d’aeide piiosplioriqiie ; les L('‘giiinineuses en absorbenl plus ipn* li s 
autres végélaux el l ori a eonslalé que ees planles vi'gèlenl mal dans 
les sols Oli ra< id<‘ pliosplioriqiie se li-oiive en ([iianlih' insiiflisanle. Noiis 
avons VII jdus haul (prime réeolle crAraeliides enlt've de 20 à 30 kg 
d’acidi* [diosplioi-ique jiar ha. Coniiiie la jiliipai'l des lerres d Afri([iie 
tropicale ne iiionlrent a l’analyse que des lerres à jieii pi’ès depoiK'Vues 
d’al ide pliosplioriqiie cl de (diaux^il y aurail uii grand inl('*rel a iililiser 
dt‘s pliosjihales oii des superpbospbali's. Les pliosjiliaU's soni e\ploil('*s 
engi’anden Tunisii* el au Maroc, mais le li*ansporl jusqu’en AIriqiie 
Occidenlale esl on('*reu\, aussi esl-il tb'sirable di* Irouver sur pl.n (* 
d(‘s gisemenls nalurels. 

On a r(‘iie()iilré souvenl au Séiiégal des iiodules de pbospbales nalii- 
rels. iii.ds ilséiaieiil irop diss('*min(*s ou Iroji pauvres poiiri'liu* exploiles 
l ne decoinrrli* iinporlanle par conlre vieni d’t'lre falle au N. L. de la 
bonche <Ju Aiger. 

All nioi^ d’ochdue lOdÒ, AL Cukdaim? el li* eapilaine (L Lirvov 
obsei N aleni dans le c(*rcle de Gao, dans la direction de l’Adrar desìforas, 
un gisenicnl de pbospbales siiué dans les eoUines de Tainaguillel bor- 
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tLiiil à l’K. lii vallai' ilu 'rikiiisi, riiirt* lt‘S piiilsd’Iii 'rassil (‘I di* Tahr- 
ric het, à onvirou 100 krn. au N. K. de ]5oui*oin sur le lleuvo. Cfs plios- 
pliales aiialysés à Sr^ou avairiil iiioiiln* drs h iicurs dr 58 à (>8 

Kn d('*(M‘ìnl>re 10:55, If rapilaiiit^ l'inox fui rliarjr»'^ par lOflir** du 
Nip^rr d'alici* <*ludi<*r on dclall co ois(‘iiicnl pour m rc(:lit‘r« licr l iiii- 
jiorlaiici*. 

Dans soli rapporl sur le foiicliouiicniciil de 1 Ollice iialioual du 
.Ni^cr Oli 10:55, qui vieni d'rlre disiriiuié, i\I. I5ì<:li.mi: rap]»orle eri e< s 
h‘rui(‘s Ics o|)s(‘rN alioiis <pii onl pii «'in* failes à In-'rassii ri au\ 
<‘rivirous : 

« Ijc ^is(*uieut dr 1\iiua^uiil(*l se Iroiive dans Ics U‘rrains ei*«'ia< es 
< 1 loeèues du hassiii lU'ienlal du .\i»^er, au point où, au S. di* l’Adrar 
dc'^ Iforas, ils se re! réeiss<*nt en ime bandi* élroiu* qui conlourne 1<* 
luassif \(*rs r\\ . Kw ce poinl, qui esl exacleinenl sur le seuil qui séparé 
le^ deu\ bassiiis ni<^ériens, le^ lerrains coni|u*ennenl de J>as (ui liaut, de 
hiiissanls liancs <*,ilcaires, mie concile d’ar^ile feiiillelee, le banc de 
pimsphales el 1*11 supi‘rii< ie, mie comdie d'ar^ib‘s nieubles i‘t boulanb's 
doni 1 epaisst'ur Na de 7 à 20 in. Ces ili\ers depois irès friabli*s onl elé 
allaques p«ii* le "releinsì et ses allliu*iils. ]| ii’eii resli* qiie des ìlols, 
plal<*au\ d une viiiglaine de nièlres de liaulem*, separés par un ri*seau 
d’4inci(*mies vallé<‘.s. 

« Le b.inc <b* ]dios|)bales forriiail j»riuiili\ (‘meni mie lenlille tri s alloii- 
gee, orienlM; i\, S. il esl pi'idiable ipi il se conlinue au N. de la \allee 
(111 T('*b*iusi, sous les sabb'.s 

<( La seiile partii* recoiimn* esl au .S. de ci‘lle \ alice daiis li* voisinage 
d In-'l'assii, poinl disianl du Aigei* de 100 kni. à peine 

i< Du N. au S., I épaisseur du banc de [ibospbales diniinue, landis 
(pi auginenle la Iiauleur des argile.s qui le recouvrenl. Dn irouve au >\ 
ib* d’ainag^uillel 2 ni. 50 de jiliosjiliale.s sous lì à 7 ni. d’ai’giles ; au S. de 
i‘(‘ nienie niassif 2 in. de pliospbales sous 10 ni. d argiles ; eniin dans les 
collines les ]dus niéridioiiales, 0 in. 50 à 0 ni. 20, sous 15 ou 20 ni. 
Auloiir de ebaque |daleau, circoiislance eniineimnenl la\orable. Ics eau\ 
Olii déblayé les argiles siiperlìcielles el laissé a 1111 mie grande surlai e 
du gisemenl qui se Irouve ainsi exploilabli* sans |)repar«ilioii. 

<( 11 résulle des e\alualions de M. le capilaine Lmov que le gisemenl 
de raiiiagiiiliel contieni au nioins 20 inillions de t. de piios[dìales doni 
A inillions plus ou nioiiis conipièlenienl ,i découverl. 

« Des anal\ses ib* ces pliospbales elTecluees au Soudan, dans les 
biboraloires de LOflice du Niger et vérillees parie l-.aboraloire des Aris 
1*1 Méliers, onl donné des resull.ils concordanls Lem* lenem* en 
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(PO*)‘'*Ca® qui alteinl en nioyoniie 70 “/o, les apparente, eii tanl que 
richesse aux phosphales de (laf^^a. 

« LVxistence de celle réscrve de fertilisarit iiiiriéral, à vingt lieues 
du fleuve, dans ime régioii irùs facilemeiil accessible esl d’ime inipor- 
lance capitale poiir Tagricullure nigérieniie ». 

Le rapporl ajoule que le baiic des phospliates se piacerai l à la base 
de réocène. C’est ime indicalìon iiiléressanle, ear on sail rexlension, de 
Timelrine à l’Aìr et à Sokoto de la serie marine continue qui cornprend 
le crélacé supéricur et réocène. Il y a donc des possibililés de troiiver 
évenluellement d’autres bancs de pliosjjbales dans ces régions. 


20. Rendemems à Thectare. 

Oli est encore irès mal renseigné sur les rendements que Tori peul 
attendre de rAracbide dans les diverst‘s régions du Sénégal» les ehilTres 
donnés élant le plus souvent élablis approximativemenl sans mesures 
et pesées faites sur le lerraiu. Ces rendements soni du reste exlréine- 
rncnl variablesei dépendent non seulement de la valcur du sol, des soins 
culturaux, des dégiUs plus ou moins grands causés par les insecles et 
les inaladies, mais aussi et surlout des condilions climalériques qui 
soni extrémement variables d’uno annéi* à l’autre. Nous avons vu plus 
liaut quels étaienl les rendenionls dans les ebamps d’expérieuces. Voii i 
un cbitTre donné par le Happort aimiiel du Service de l agriculuire du 
Sénégal, année 1028 : 

La surface cultivée en -\racbides dans tonte la Colonie serali de 
510 000 ha. et la production de 400 000 l. Celle année là le rendeinenl 
moyen aurait donc élé de 000 kg. à l’ba. cbilTre qui nous parali irop 
élevé, En rabsence de statisliques précises reposant sur de nombreuses 
observatioiis faites scicntiiiquement, nous devons nous en lenir aux 
renseìgneiueiits fournis par les persoimes résidant depuis longleinps 
dans le pays. La pliipart esiinieiil que ce rendenicnt oscille enlre 000 
et 800 kg. par ha. et la moyeime des rendements aurail lendance à 
diiniiiiier sans (|u’on ])uisse toiilefois incriininer une prétendue dégé- 
nérescence qui n’exisle pas. 

M. Paul Hancal de Saint> Louis que rieri de ce qui iiiléi*esse le 
Sénégal ne laisse indilTéreiil nous a communiqué les chillres suivanls 
relatifs a raniiée 1022 (année re la li ve meri t sèdie): Louga 540 kg., Ti- 
vaouaiie 740 kg., Thiès 1 800 kg., Diuurbel 800 kg., Kaolack 850 kg., 
Tanibacounda 030 kg., Pakel 750 kg., Casamance 700 kg. C4es chilTres 
s’enlendenl nalurclleiiient en culture iiidigène. 



1, Cihiiiip d ’ A r.u* Il uJi‘- p.irsiMìié de Pitliiiiers Hot fissa' 

dall» la legnili de '1 1 \ aoii.iiie. 



*J. Senegal Dii eli.iinji d'Ai'achides niiibrage par un Siiig i .Jiuiia fast n ii/oifi] 

yi 


Revue Uc Bot, Api. 
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A la Station cxperimiMitale de M’Iiaiiihcy où l’oii fait des mensura- 
tioiis et des pesées préeises oii (d)ticnt géiiéraleineiil dans Ics lots de 
multiplìcation des reiideiiierils qui oseillcnl elitre J 000 et 1 200 kg., 
à l’ha, et daiis Ics pareelles d’expericiiees jusqu’à 2 000 et 2 500 kg. 
Mais il s’agit de surfaees Iravaillées à la cliarriic et enserneneées aver 
des plaiits sélecliormés. TI est vrai <pie le lerraiii de la Station est en 
b(‘aiicoiip d'endroils fatigué et de qualilé mediocre. 

MArNonin a ohleiui à l.alé Mingué, près Kaolack, en culture rnéca- 
nique des renderneius qui ont oseillé entre 1 200 et 1 700 kg., à l’ha. 
Knfin siiivanl II. Liìcomte, en Egyple, par la culture irriguée on 
ohlieut coiiraminent des rendeiuents de 2 000 à 2 500 kg., à l’ha. Ees 
i*endcinenls de l lude seiiihleiit se rapprocln r de ceu\ du Séiiégal, 
mais la qualité est nioindre. Kniìn aux Ktals-Enis malgré Ics soins 
ciilturaux et les funiures oii ohti(*ridraÌl des rtuidernenls sensihleinent 
iijoindres, mais il ii(‘ l'aut pas oulilier <|ue le clirriat des Ktats-Unis 
est lempéré et hcaucoup inoiiis favorable a TA rachide (pie celui du 
Sénégal. 

Les ohilìVes qui jirécèdent inonlreiit qin* les reiidenients à runilé de 
surface, dans notre Colonie, jieuNcnl encore ('tre (‘levt's dans d’asse/, 
forles proportions, avec des soins ( ulluraux ajipioprit's et th s lignées 
sédectionnées. 

21. Assolements. 

La culture de l’ Arachide ne doil pas l'tre fai le iiidelininicnt sur la 
méme terre. On doit la faire entree dans un assolennnjt régiilier de 
tellc inanimire qu’clle ne revienne que lous les deu\ ou Irois ans sur le 
riieme terrain. Dans l intervalle on fait des culliires diverses, dont ime 
au moins d’hivcr. ^ 

Spenckh et Dhown ont rccominandtf pour la Floride rassolement 
siiivant : 

I. Coton et Covercroj) d’Iiivcr. 

•j. Mais et Velvet hean {Sthohthium). 

A rad) i de. 

4 . Avnine (»n (^owpea (Viyna smrusis). 

ou i)ì(Ui : 

1 Arachide. 

‘z (’.oton et covercroj). 

.) Mais et V<lve! hean, pois Avoiuc irinver. 

(Mi nicol e: 

1. AtM<‘hiih‘. 

2. Mais et Velvi'.t beau. 

i). Mais et Cuw pea jiuis Avoiiie oii Seigle iriiixei*. 
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Dans ccrlains rlals on ciìUivo \v Mais d’uno inaniòro inl(‘iisivo. 
Ce Mais róoolló oii S(‘[»l(Mnl)ro sora roiiiplaoé p.ir dos I’oitiiiios de len e 
arraolióos (‘u iiovemhre, feroiit [darò à uiu* Avoiiio ; collo Avoiiio 
rócoltée à la tìn do juiu sera sui vie par l’ A rachide. 

Ailleurs Oli fora dn Mais oii dii (^oloriuiei- dans locpiol on sóinoi*a du 
Trèiie on d<'s N’oscos, planlos ijui soront oiifonios a la saisoii snivanto 
comme on^j^rais vt‘rl ; pni^ on sóinora los Arachidos oi anssildt apròs 
la réeolle, on fora nn Scialo ntilisó coinino jiàlnro d'hivor ; an prin- 
l(‘in[)s co Soij^lc sora rotournó ol nn ongj‘ais veri snccòdora i‘l lo cvch* 
recoinrnoncora. 

Il arri\o fr<'M[ncniiri(‘nl (pio rassoloni'nil do rArachido soit hiennal ’ 
ime anii(‘*e Arachide, l’anln* anin'o ì rL'rf brnn on Vosco qne l'on enfonit. 

l*arfois ni('nio, coniino dans rAlahania los Arachidos s(‘ siicct'donl 
sans arrAl sur le in('ni(‘ lorrain, [iraliipit' conli*»‘ laqmdlo s’ólò\(*nl Ics 
lechni('i(‘ns. 

Cn auli‘(“ procède de cnlinro (\)nsisio a laiss^u’ la l(‘rro on jaohòre 
imo aniKM* sur don\. 

Kidin l Arachidi* poni òire ciillivó(‘ (‘ii ciilluro inl(‘rcalairo avoc h‘ 
Mais on h' (a»loimici\ im ran^* (h* la Ló^nmimmso alloiMianl avoc la 
( iillnre principale. 

All Soiiói»al il osi do Ionio nocossih* do faire altornoi* TArachidi^ asce 
la cnlliir(‘ do Sor^ho on di' IN'niciliain*. INmiI òli*o nii joiir ponrra-l-oii 
faire alloi’iior a\o( J \r<ndiido los pj.iuialions do Maiiioc <1 aiissi ronso- 
monceiiioiil dt‘ pl.iiih s foiirragòrcs ammollos poni* l.i prt'qiaralioii dn 
loin. (]ollos ([Ili noiis scinhlonl h*s phis indicpn't's pone h* Soiiog.d soni 
U‘ liotilm Htn r Kth^tia L. f. .s/d// on hanihara), (iiMniinoo do 

2 m. a o ni. do haiil, <J( ja cnlliv(‘o aii Mossi jiar los tdovours do 
chovaiiN ol r.l///s/c///y///s- iv/o/z/z/Z/s !>(]., Logli mi non si* sjionl.moo li« s 
rochorchoo dn Ix'lail. 

22 Les arbies à travers les champs. 

All Sónógal ol dans ionio l.i /ono sondaiiaiso, J'indigòiii' a l’Iiahiliido 
d(‘ I aissor, lorsipi li dofricho scs < hanips, loiis |os arhres ipii soni do 
qnelqm* nlilili* : arhres frnili«'rs, .od>r(*s a friiillos on à frnils fonrra- 
gors, ole... (\oir l'iancho XIL, Les longaiis onl aiiisi Taspocl do vor- 
gers. Il n’(‘st pas donl(*n\ ipio la pinparl de ees arhres cansoni do 
grands jirc* jndicos an\ cnlinros rimnollos Sons Ioni* oinhrago. Ics Ara- 
chidt‘s soni (diidi'cs, los racinos d(‘ ci*s arhres voni som onl lr('*s loin, 
ellos aspiroiil daii"' li* sol d(* gramlos qnanlilos d'oan, Ir.inspiróo oiisuiio 
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par l’ai’bre sansprofit poiir la plaiilr ciillivre. Eiilìn bcaucoup d’arl)res 
soni Agrs, leiir tronc osi riM‘u\ oi sorl de refugo aux lorniiles (‘tàd'autres 
insecics. La seule utili ló dos arbros, en debors dos prodiiits qu'ils don- 
nt;nt est de terupórer Tactioii des veiits, mais le memo rósultal pourrait, 
eroyons-noiis, otre oblomi si l’ou se eoiileiitaif de plaiiler ees arbres 
sur la lisiòre dos eliaiups oommo rideaiix briso-vouts. Eri outre on ne 
])laiilerail cpn* dos ospèoos peii miisililos «mx oultures oii moine utiles 
oommo lo Kade {J^'aidhurhin aìhula) I(‘ mmiI arbro <jui, jnillulant dans 
los oliarnps d‘Araobidos, no lour soil ])as nuisiblo, parco qu’il est 
drpoiiiJló de fouilles pendant la saison dos onlluros. liO Ì*rosopis ediilis, 
al in o d iiitrodiiclìon recente, pourrail fairo des briso-vents plus utiles 
rpi(* niiisiblos. 

Ouanlaux autros arbros utiles: Baobabs, Tainarinicu’s, Nétós, eie.... 
Oli los róunirait en vorgors sur des lerrains non ciillivós. L'organisa- 
tion de róserves forostiòros sur los l(‘rrains non cullivables, doni le 
bosoin se fait particuliòreinent sentir au Sónógal, aura pour resultai 
de constituer peu à peu des forots d’arbros utiles, jiropres à fournir 
d<‘s produits de eiioillette, ce cpii dispenserà los iiidigònes d’en entre- 
lonir on grand nornbro dans leurs idiamps, 

23. Clótures. 

(ìórióralomenl los ebainps no soni pas cloturos aii Sónógal. Los ani- 
maiix peuvont divaguor à iravt'cs et il est (‘ortaiii qu'ils caiisenl bion 
dos dog.iis aux « ulluros. Los Araidiidos nolaniinonl sont soiivont brou- 

loos. 

(Juand los lerrains sont « biturós, ils lo soni avoc dos baii*s a^ìvos do 
I Nnirgiiòrc (.fatrophn ( 'i/rras I i. joii d<* Salano ( Ijtphorhìft ^^filsafnìfcrh Ait, / 
ou (‘in oro avoc dos (Jpuulia tròs ópinoux doimaiit uno niauvaise Figlio 
do Ibirbarie. (les baies soni mal oiilrolonm's et sorvonl soiivent do re- 
fiig(‘ à dos sorjients et a dcN insecl(*s nuislblos 11 \ aurait b* plus grand 
inlorói croyons-noiis à iiilrodiiiro, aussitóil (pio possibb‘, au Sóm'jgal, 
la clóiture on lil de fer bai'beb*. Dójà dtqniis longteinps en Ainóriquo 
(In Sud le lil de fer barbob* sóparo les culturos (l(*s terrains de jiar- 
rours consacrcis à Tólovage (‘xtensif, 

24. Organisation des fermes indigènes. 

Dans sa circulaire sur rinlensificalion de la production agricole et 
pastorale dii 25 lóvrier DJ20, M. lo Gouvernoiir Génóral Carde faisail 



Aug. Chevaliek : Ararliide. 
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(’oltr roniarqiio judicioijsr quo : « iioii'' noiis proposons do fairc accoiri- 
plir an\ indigònes, cn quelqiios dreades, plus do j>rogròs órononiiqiies 
qu’ils n’cn ont róalisós ati ooiirs dos iiiillrnairos ol Ton no voit pas à 
priori, quel ol)slaoìo insnriiioiitalOo s’oppostTail à oo qu ii so produisit, 
dans roxploiialion do la l(‘n*o afriraino l óquivalonl do la traiisforina- 
tion induslriollo qiio ?ioiis oonsiaions on l'^rainc dopiiis 50 ans ». 

Noiis ,i\ons aii'^si la oonvio*ioii profonde (pn* dos Iraiisfonuations 
rapido'^ pcnivonl s’aooomplir dans ragric ulinro indigòno de l’A. O. F., 
or il apparliont à radiiiiiiistralion d'orionlor oes iransforinalions. Uno 
ilos plus iij*gonlos osi r(‘lle do la oonslitiitioii do la propriólé foiioièrc 
privóo individuollo siibsliliióo a la ]>roprióló oolloclivo qui ólail la règie 
avalli nolro arrivóo. 

(]oTiJine lo roinarqiiail róoommonl lo P'’ Auguslin llKnNAiU), le grand 
fail jiiridiqnc cpii domino riiihloiro algóriennc' <‘st h* Srnatus consulte 
do 180, aoi ordanl au\ jShisnlmans la proprioló iiidividm'llo ol brisani 
la violilo annaliiro do la Irilni. IjOs Miisulinans d’Algórì(‘ jiossòdenl 
aiijoiird’bni 9 200 000 ha. de* icrres ooniro 2 ^lOO OOO aux Kuropóons. 
J\iroillo oonsliUilioii do propriólé privóo osi on voìo d(‘ róalisalion 
(d«'‘( rol du 25 ootobro lOO'ij on y\friqno Oooidmilalo (llnnjuo paysan 
sonógalais oonnai! anjourd’lnii los oliainps doni il jxMil dispos(‘r, mais 
<'on\-oi soni soiivoni opars, dis[)<*rsós, non di limih'*^. Kn oniro la pos- 
scssion de rindigom' domouro prooairo, sa jiropriidó n'olani pas itnma- 
Irioulóo. l^a f(*rmo indigòno, a jiropromoul parlor, n'i'xisio pas om oro. 
(^osl à colli' fondalion do formos indigonos dislribiioos dans ioni lo 
jiays «pio noiis licvoiis iious allaobor aii plus lòl. 

(diaqiio famillo do ]eiillivalours possòdorail sa formi' cUUnróo avoi 
dos filsdo for barbolós compreiianl : sos oasos d babilalion ol groniors, 
soii pnils, son lroii])oan, son jtirdin, son verger, sos oliamps t'I nióino 
sa rósorvi' do bj-onsse ol de pàliirago. 

Uno famillo indigòno oomposóo do oim[ a sì\ ])orsoiinos iravaillaiit 
(adnllos, adolosconis, grands ])ai*onls ol parfois (‘iraiigoi*s omployós 
(omino jonrnarK'i's tiniporairi's) jiourrail (‘rovons-nous, fairo valoir 
line formo do 30 à 60 ba si olb* ólail on possi ssion d un Iroiipoau ol 
d’un oniillagc . agricolo. Uno parilo serali on cnlinro. b' l't'Slo eii 
rrsorvo-fiilaio ol ('ii jialiiragos. 

(b ill' organisalion dovrail òiro complólói' ])ar la eoiisiiuition do 
r» si'i'vos de lori'ains oommnnaux ol canlonanx. i'Ailìn cbaqno corcle pos- 
sodor.ul dos rósorvos fori'sliòros bien dólimilóos ('I à roniri'lic'n des- 
(piellos ^rraionl alToclós b's cródils ol lo porsonned nócossairi's, on s’eii 
ti'nani, bion onlf'iidii, dans b's limilos dos rossonrcc's budgólairos. 
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(]rt améiiagfinionl foiicier dii sol qui aiirail pii paraìirc ime utopie, il 
y a quelques dét ades, sera sans doutc réalisée d urie inanière géiiéralo 
eli A. (). V. avalli 50 aris. 

Polir le Tiiomeril, e’esi vers rorgaiiisalion dii paysanal que scinlilenl 
lendre rios elToris. 

Les Sociélés de Prévoyanre et de credit agricole peiivcml conlrihiior 
à aincner cel élal de i lioses, mais il faulaiissi que I indigi ne appreiini’ 
liii-iiiéiiie la prévoyaiice e! soit amene à se constitiier un capitai indi- 
vidue!, indisperisable jiour rinslallalion des plus ruodestes fermes : 
aeliats dii lu'lail, d’inslruments agrieolcs modernes. améliorations fon- 
eières, etc... (]e n’est pas impossihle. Nous avons l>ien vii dans ces 
dernières annees, de nombreiix indigèncs trouver les capilaux néces- 
saires poiir nioiiler <;.i et là des entreprises de Iransporls par carnions 
aiitomobiies, la où auparavanl nVxistaieiit meme pas Ics iransporls par 
cliarretles avec Iraeiion animale. 

Aussi dans la eirculaire déjà cilée, M. Carde avai!-il raison d'afflr- 
rner sa foi eri Taveiiir de la production inlrinsèqiiemenl indigène. « L’in- 
dtuiiable farullé d’adaplation de la race noire, dit-il, nous réscrve, j’eii 
stiis persuade, mainles surprises. Ses progrès s’aeconipììront moiiis 
rajiidenieni qiu* nous le désirerions, plus vite sans doulc qu’oii ne veul 
I admettre ». 

Lorsque la b‘rme indigène sera la règie aii Smiégal, le [laysan noir 
pi-oduìr.i d'antrcs denrées que 1 Arachiile, il vivrà inieux et exportera 
davanlage. 

25. Améliorations à apportar à la récolte, au transport 
et au commerce des Arachides. 

Nous avons dii plus liaut que rArachide étail arrachéc à la mairi, 
lorsqu'elle étail parvenuc à nialiirité et laissee onsiiile cn tas pendant 
plusieurs semaines, au milieu des rbamjis polir séclier. (^esl ensuile 
seuleiiient (jiron détaelie les gousscs <‘l qu’on va les v'Tidre aiix esi a- 
les de Iraito, ou qu'oii b s apporto aux seccos de la Sociéle de Pre- 
voyance. 'l’oiites ee*^ operalioiis sont elTeciiiées de la manière la plus 
défeclueuse, av(‘e lenleiir el perles de lenijis, 

Les Aracliides en paille aussifol séebées sur lt‘ eliamp (résultat qui 
])eul ètre olitemi au boiit de quelques joiirs si on Ics retourne) dovraient 
ciré transportées sur des aires balliies, proprcs et teniies à l’abri des 
insectes cl des inlernpéries. Laissées en pelils las à iravcrs les champs, 
elles subisscnl souvcnt les alfaqiics des punaises siiceuses d’biide cl 
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parfois dcs |>liiies tardivcs ol dos rosros pciivcnl vonir h^s endomiiia- 

Kn 1928, le riouvornour dii Sénegal, sur los siiggostions dii Service 
d’agriciiUiirc, avait prescrit Ics nicsiires Irès judi( it‘iis<*s suivanles : 

1® Ti’arrachagc nr doli ciré cnVcluó qiie par Icinps sre el aii inomenl 
où los graincs soni parfailcinonl muros; 

2® lia mise ru monles dos piods d’Arachidos, apròs los (juolques lien- 
ros d’oxposiMon aii solcil qui siiivonl Tarraohago sora fallo sur dos 
olaios Olì planelior siirolovóos d’uno oii doux coiidóos par dcs bois 
foureliiis ol solidomont lìxés oii terrò ; 

Kiilin la nicule rocouvorle d’imo loiluro ctaiielic on jìaillo, afin do 
protógor los grainos eoiilro los plnies d’arrière-saison ; 

Cos proseriptioiis (pii devaiont ()tro suivii^s par los eh(*fs de oanton 
all e.ours d(i fri^qiionlos touriióos no deinandaiont au\ indigònes aucun 
oiTorl d'adaptation rioiivollo. Il n’(‘lail bosoin qno d’appliqiior à l’Ara- 
( liido los rnéthodos do prt'servalion oniployóos iradilionindlonn'nl polir 
los (lóróalos olparlieiiIitTcmonI lo Mil. jNi'anmoirison 192!>, oll(*s n’i^laiont 
[)as (*neore ciitróos dans la [ìraliqiio. Noiis ponsons qii'olles lo soni 
aii joiird’liui. 

liOs goiissos a])r('s avoir (Me* s(‘par('‘os do la paìlli‘ soni vannó(‘s avee 
(io polit(‘s elaios poiir clirninor 1(* saldo, l(‘s iinjniroli s ol l('s gousscs 
vides soiivorit nonibroiisos. 

'roiilos ( OS oin'ralions, ouoilloiU* à la niain et \annag<‘, pr(Min(*nl beau- 
eoup do toinps. 11 osi eorlain (prollos soi aionl iniinix olb'otin'os t l boaii- 
eoup plus \ilo si lo Iravail otait fai! par dos hatlonsos v\ dos lararos 
aiin(‘Xos. (^e rósullal ])Ourrail vraisoinblabloiiMMil òlro oblonu par d(*s 
( oopóralivos de batlago organìs(?es par les Soeìc'los do próvoyanoo ol 
doni los apparoils so iraiisporloraionl allornativ(*inonl ( ho/ los dilb'*- 
ronls oiillj\alours d'iino l•('•gic)n, alors qno conx-oi aiiraiont dc'jà accii- 
nnilt'ì les las (rAraeliidos ori paillo sur dos airos anH’‘nag('*os. 

Colle opóration du ballago eoopiTatìf aiirail ponl-i'lro rineonv(;nionl 
de proloiiger un jkmi la p(^riodo do la traiti*, mais quo do main-d’icuvro 
olio épargnerail ’ 

Los Araobidos récollt*es soni lrarisporl('*es par le eiillivalour aiix esoa- 
lo'- d(‘ velilo. Autrefois ce Iransport s’offectiiail a dos d animai ; aujoiir- 
d’iiui lo camion aiilomobilo proiid souvenl los sai;s tdioz lo eiillivalour 
im'mo, (b la osi plus expédilif, mais oe transporl a larif néo(‘ssaire- 
moni ('dovè gri*vo loiirdemeiit la production. Il faudrail de loute n(*ccs- 
sil('* instauror la traclioii animale aii S(*n(*gal. Elle est le oompbjmoril 
indisponsablo d’urie agrioulluro ralioiinello, à moins qii'iin carburanl 
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colonial bon marche ne vicnne un jour se subsfitncr à l’essence iinportéo 
toujours coùtcuse. 

Le commerce scncgalais a parfois domande la réglcmentalion de la 
traile dcs Arachides en faisant coramencer au 20 novembre répoque à 
laquellc elles peiivont otre mises en circulalion et eri vcnle^ sous prc- 
lexte que c’est à celle date qu’elles soni sudlsammeni sèches. Ce n’esi 
pas notre avis. Le cullivaleur qui a récolté ses Arachides a le droit de 
les vendre dès la rccolle, oii de Ics apj)orlcr à la cooperative pour en 
recevoir un acomplc, surlout si des besoins nrgenls d’argenl le pres- 
seiit, cc qui est le ras habiluel. 

Il a bàie de se soustrairc aux prt^ls souvenl usuraires. Le cullivaleur 
seul sait quand il faut rérolter. Les semis soni souvenl échelonnés et 
la maturile s’eITcclue au conrs de plusieurs semaines. Si on arrache 
trop tard, urie panie dcs gousscs rcsteni en terre, Irop tòt, elles soni 
(lasques et ridées. 

On a songc aiissi à interdire la circulalion cl la mise en venie des 
Arachides après le 15 avril pour ne pas donnei’ à riiidigène la tenta* 
liou de vendre le stock qu’il a conserve ou regu pour la semcnco. Esl- 
ce bien nécessaire ? Et s’il veut au conlraire acheterde la semenee après 
avril dans un villagc où il aura constatò que la qualité élait meillcure ? 
Dii reste, les Sociélés Coopéralives fournironl bienlól à loiis les cul- 
livateurs des semences améliorées. 

Cc qu’il falli par dessus lout evi ter, c’est la fraudo. On sait qu’un 
arréte en date du 20 aoul 102(), prescrii de ne mettre en circulalion ou 
cn vento dans la colonie du Senegal (pie des Arachides complèlcment 
sè(!hcs cl ne renfermant pas une proportion en déchets supérieurc 
2 o/o. 

On a dii souvenl que ragriculliire indigene élait rcslce primitive et 
avait besoin d'étre arnéliorée. Mais cornhien aiissi le commerce séné- 
galais est reste empirique ! (^ombien il s’impose de frais géncraux 
inutiles en multiplianl les cscales d’achats de TArachide, en ne faisant 
souvenl pas de dilTércnce entre la boune et la inauvaise rnarchandise ’ 
(^ombien aussi il serait plus ralionnel et moins onéreux d’exporter dcs 
Arachides dccortiquées et non en coques, aujourd'hui surlout où Thy- 
drogénation des niatières grasses perinei à rintliislrie d’uliliser dans 
des condilioris analogues les graines inlactes et les aulres. Combien 
l industrie mélropolilainc aiirail intérèl à recevoir des graines standa- 
risées de « quali le loyalc ol marchande » ! 



26. Autres cultures à développer au Sénégal. 


Un pays (jtii, couinnn* Io Sóiióg.il, n’ii qirun soni pi'odiiil il'exporla- 
lion, osi exposé à dos orisc's oonliiiuoìlos. Il siiffit qiio Ics dóhoucliós 
poni* re prodiiil s(' roslroigiioiil on quo la ])rodu( tion ello-monic soil 
altoiiilo ])ar sulle, ])ai‘ oxeinplo d’uiM‘ inaladii' (pii dc'vasto oriisqucment 
la diluirò^ |>our qu aussiti')! lo j>ays j>asse ])ar dos orisos rodoulabl(^s. 
Aussi s’osi-on ('IToro(ì dopuis loiigloiujis do ti’ouvor d'aiilres culuires 
s’ajoutaiil a cello do rAracliido. Malliourcusoiuoiil ìos culluros appro- 
prióoft aux olimals sorni-arides soni reslroiulos. L^niu'^nageineul do 
rirrigalion lo loiig du llouvo Sónógal jiorniottra sans doute un jour do 
l’ósoudro le prold('ino do la polyculUir<‘, mais ]ìOiir lo monienf, il 
falli s’ou lenir aux culluros qui pouvoni so conlont(‘r des conditions 
cliniat(*ri(pi(‘s ol ódapliiqucs acluolles. La próparalioii do la libro du 
Sisal exige d(* graudos (pianliU'S d’(‘au. La culture dos Agaves iic poni 
dono so fairo qu a proxiinilé du Si'^ru'gaì ou do la (rauibio. 

( >n poiirrail daus la r('gioii dos Niayos, graci' au cliiiial subcanarieii 
d(* dito rógion et ou raisoii dos nappos d’oau douce prosquo superfì- 
ciolles, cultiver dos jiriinours jiour la Franco et produiro dos fruiisd’ox- 
fiorlalion : liananos, riiangues, agrurnos. Mais, oulre quo Ics surfaces 
cullivablos som Iròs roslroinli's daus oolh* polito j*ógiou, il ya,oroyons- 
noiis, lo plus grand intórol, pour d(*s raisoiis d’Iiygicue ol polirla eon- 
S(Tvatioii des napjies dVau (pii alinioutoiil Dakar ol Rulisqiio, à soiis- 
trairo la jirosqu'ilo du oa}) Veri le ]»liis jiossiblo a la cullurt* pour la 
roboiser peu à pou et on fairo uno sorlo d(; pare coniiiK* colui de la 
'rijuea (pii oTivironno Rio-de-Jaiioiro, consorvó non seuloineiil coniirio 
liou de proinonade, mais aussi pour (‘inpi^clior la pollutioii d(‘s eaux 
d’alirnontalion dos contros iirbains. 

Dans la parilo inoyonne du S('*ni'*gal Iravorsoo par lo Dakar-Sainl- 
Loiiis ot lo Tlii('*s-l\ayes, il faudrail inli nsilior la cullun* du gros ol du 
potit Mil. S’il y a^ail produclion do graiiios au-dolà d(‘s bosoins do la 
c.onsommalion localo, Mil poiirrail ('irò vcmdii dans iraulros rógions 
(le TA. D. F. Plusiours cliofs indigi nos iiront signali* que si l on cul- 
li vai l do rnoins on moins de Mi! au S(‘ii('*gal ceda lonail non soiilemont 
a roxlonsioii do la (‘iilliiro do rAracliide, mais aussi à la diminiilion d(* 
r(‘ndcrn(‘nl dos varitUos (b* Mil culliv(*cs par suilo do r(.'Xtonsion dos 
maladics 11 faudrail s'allaclier à coinballro c(*s maladios ou à irouver 
dos varicirs rcsistarit(‘s. 

Gommo la’guruinouscs, on no cultivo gu(‘re on d(diors de TAracliidi’ 
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quo 1(* DoliqiK* noiiiinr Nirbc* (rigna sincnsìs) ijiiì n’a pas dr drbouchrs 
rn Francc ! ()n ]»oiirrait |)roI)cildoiricjil lui siibsiiiur r ( (‘rlaincs varirlrs 
iiaiii(‘s d(' llaricols Siéva dn Moxiquoou de Pois dii (]a|> doni los graincs 
soni (*oiisoiijiiial)l<‘s vi\ Europe. 

Ciilons p(uir iihuiioirr b* Hiein, eidliire |»auvrf donnani un produit 
doni les déhoucln's soni limilés : 20(100 I. d(' ij^rainrs sijffisml a la «‘on- 
sorn mali on I ra 1 1 r a i se . 

Pai la ronvii'lion «pu* le iManioe ponrrail èlre nilii\r daiis loiiles l(*s 



l'ijJT. Sriif^al. Afiirliulos oii a\juit re?ul);»rqni*ment 
«liitis le pelli pori (ir M' lìoiii’ 


re^ions du S(’-in\ij;al. li y elail presquf incoiiiiii il y a Irerih* aiis et oii 
ne \o eonnaissail ipie dans les jardins. Aii jourd’luii. on le eullivi* daiis 
Ics (diamps eoriinie piatile ^i\ rièro d'appoint. Il y réiissii mcme daiis 
Ics canlons l(‘s jiliis aridi's eomine ceu\ de Eolica i‘l de Sainl-Loiiis. 
Il a 1 inconvénient d occiqier le sol uno aniuW' an inoins el il épuise 
bcaiicoup la lerri‘, mais on [lonrrail remedicr a cel aj»j)anM*issemenl 
pardi's fiiimircs. 

Le elimal dn Sém'^al se prèlerail admirablcmenl a la preparalion des 
eosselles, el on ponrrail ohleniriin prodnil (rexporlalion de i lioix. Les 
iiidi^cnes possèdeiit déjà jiinsjeiirs \ariéh'*s de Manioedonx hien adap- 



léos au Srnégal. Elles semltlonl donnor de faiblcs rendemenls. Il fau- 
drail cn rechcrcher d’aulres se eonteiilant de faihles quanti tes d’em. 
Le Manioe réussit sur irimporte quel terrairi, mais il ne prodiiil pas 
s’il est oinhragé. A Madagasear, on ohlient, avec le Manioe pour uru; 
culture de deux ans, 10 à 15 !. de liibcrcules à Tlia. donnant de S a 
5 t. de rondelles [)elées et séeliées d’une valeiir iiiareliande en perniei- 
tant rexporlalion. Nous igiiorons si de lels rendenients peiiverit élre 
obtcniis all Senegal où Ton s’est encore peii oeeupé de la <|uestion. 

1/clevage du pore qui se praliqiK* déjà dans les pays sérèros, en 
Casamanee et en Ilaute-Garnbie, poiirrait etre eonsidérablerrient déve- 
loppé dans ee pays on Ics [iroduits végétaux d’engraisseinent ne niaii- 
queraient pas. C’est un des rares animaiix doniestiques non exposé à 
de graves épizooties. 

Le saindoux pourrait élre exporté et la viande sécbée ou salée ser- 
virait à nourrir les Iravaillenrs en [lays fétii bisles. 

Erdìn, ave? la pralique du dry-fariniiig, on pourrait sans dolile, dans 
les régions les nioins sèehes, eulliver eerlaines variélés de Colonnier 
donnant des rendernents suffìsanls. 

Nous avons laissé volontaireinenl de còte dans ee rapporl la Basse- 
Casaiiiance où qiiantilés de ciillures riehes soni ]>ossibles, eelles des 
Bananiers, des Palrniers à huile, des Agruines el pcut-étre aussi cer- 
taines sorles de Gaféiers. 

Pour toules les eullures noiivelles à tenter dans la rnoyenne réginn 
du Sénégal, il est indispcnsablc que des Stalions expéri mcntales rnel- 
lent au poinl ees ciiltures avanl d’engager les indigènes à les enlre- 
prendre. 11 existc lout un ensemble de reeherebes niclliodiqucs à faire 
et d’études seientifiques qui pourront avoir Ics jiliis beureux résullats 
si elles soni eonduites avec mélhodc el persévérani'e. 

I TiV 

27. Apergu d'ensemble sur l'Agriculture sénégalaise. 

Les conslalations que nous avons failes el les eonseils que nous 
sonimes amenés à forrniiler au siijct de la enllure de TArachide aii 
Sénégal peuvent étre résurnés de la manière sui varile : 

1. De tous les climals (diauds du mondo, celili du Sénégal semble rea- 
User les condi (ions optirna pour la culture de T Arachide. Elle y évoluc 
( Il Irois mois el irois inois et demi au N et au (Mentre; ijualre mois ou 
qiialre mois c! demi dans le S; elle y est dono excessivemenl balivc. 
L’aetion du cliruat est prépondérante sur celle du sol; aussi les fa(;ons 
culturalcs, pour retenir l’eaii dans le sol reiuporlent sur Ics fumures. 



— 71)7 — 


2. Les terros dii Sóiii'gal soni Irrs variros, mais souls Ics sois iiom- 
iiK's par Ics Wolofs : Dior (convonanl cxclusivoinrnl poiir rArachide), 

( l Deck (où Toii [leiil cultiver alternativomenl lo Mil el TAracliide), 
olTrent un grand inlrrrt poiir la culture. Ccs sols soni dójà complèle- 
incnl utilisés pour la cultiiro le long du chcniin de fer Dakar-Saint- 
Louis el du Tliiès-Kayes, jusqira de grandes dislam es ; d’iinportanls 
défriclieinenls soni déjà elTeelués aussi le long du irajel liOnga-Uin- 
guière et de rilinérain* 1 )iourbel-ì'anyaii. Suivanl le degré de fertilité 
d<* ees sols, les culuii'es soni oii permanenles ou périodicjiies, les rnoins 
fertiles devanl èire laissés < ii jaelières pendant des périodes plus ou 
nioins longue>. 

,1. Nous avons pu délliiir liiiil variélés d'Araeliides cullivéos par les 
iiidigènes au S(‘négal ; les plus iiitér(‘ssanles soni la N^ori du (^avor, la 
ììnol et la Satoum. Ces variélés soni à pori l'anipanl, mais au milieu 
d^‘s po]>ulalions de elnufue variété, oii lrou\e de loiii en loin des indivi- 
dus dressés aver loiis les friiils groiipés près du eoll(‘l. Ce soni ees 
forines a pori dressé qu’il faudrait séleelionner pour la culture ralion* 
nelle, alili (pie le binagi* puissese faire méeanicpienient, iin'rue au eours 
du niois (pii préeèdt* la nialiiralion. Toiilefois rexislence constante à 
lrav(‘rs les (‘harnjis d’Aracliides (subspoiilanées) aménera 

fréqiieminent cliez rindigéiie la délerioralion des (ypes jmrs d'Ara- 
cliides séleclionnées <pi’on lui aura remises 11 sera doiic necessaire de 
reuouveler fréquemmeiil les seniences. 

U. Toiiles les opéralions de cultures de l Arachide au Sénégal se font 
jus(pj’à ce joiir ,i la bone iudigèm' (liilaire). La superficie à cultiver esl 
limil('‘e, non par le icrrain (péon p(*iil culli\er et euseim‘urer, mais par 
« eliii que l on [>eul biner el sarcler, ces opéralions qu’il faudrail répé- 
ter cinq fois au cours de la végétalion demandant beaucoiip ]dus de 
inain-d’(i*uvre qm^ la ciilUire projirement dih*. Les essais de culture 
avec malériel agricole traine ])ar des liaudels ou des Ixeufs oiil donne 
des résiiltats satisfaisanls avec la Houe {ìouetie iransformée el avec la 
cliarriio /hlairc Dajac, siirtoul si on y apporle ein ore quelques iiiodi- 
licalions alin de Ics iriieux adapler au\ soK du Scuégal. toiilefois la 
(puìstion des animaiix à emplov»*r pour la iraciiou des iiistruinems 
agricoles, si Icur emploi se généralise, resterà un problème difficile à 
résoudre, aussi nous conseillons égaleineiit d'expérimenler la culture 
mécanique en grand par les Sociélés de Prévoyaiice, suivanl la tedi- 
nicpie qui a été mise au point par M. MAi xoi’in soiis les auspices de 
la Compagnie fraiu'aise de TAfrique Occidentale. 

5. On itesi j>as eiicore li\é sur rufililé des engrais cliimi(pi(*s au 
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Séiiégal. L\‘inpl()i dii phospliute do rliaiix soiiiblc Iròs lUih*. Le cliaiilage 
des t(‘rres esl épfalem(‘iil ulilt* aux Araeliides. 11 iiiijiorle siirloiit qiie les 
iraienl pas de réariìoii acide; ime Ielle réaclioii ire\ish‘ qii’excep- 
lioniiellenienl poni* Ics lerres />/u/- el poni* les leiTes Dek. l/omploi des 
eiigraisde fermo esl ‘^ouvelll daii,i^ereiix à cause des leriniles, à luoiiis 
(pi'uue sole de Mil n’ait jiréccdé le seiuis d'Aracliides. 

En résumé, de nouvelles expéricuces sont à poursuivre avec les 
eiigrais (‘t avec Ics amendemeiils. 

(). Le nuideiiieiil moyeii de 1 Arachide au Sénégal oscilli* enire (100 
el l 000 kg. à riia. suivaiil les régioris. 11 e^l forlemeiil iniluciicé })ar 
les couditious climalériipies el il varie heaucoiq) d’uiie aiinée a Taulre. 
Oli peni saiis doute èie ver l(‘s reudemenls avec les soiiis culluraiix 
appropriés et des lignées sélecliomiées. 

7. Li‘s ius(‘cles miisihles prélèveiil sur les Aracliides ime forti* dime 

qu ii ii'esi pas evagéré d’évaluer en mo>eime à 15 ou 20 ®/o de la 
récolle. Le [letil termiti* Untcnnes parvulus i*sl l insecte qui cause le 
]ilus de dégàt«. On poiirrait arriver a s’eii déh<irrasser en siiivaiit la 
lechnique indiquée par le P*" E. Houhaid en lOilJ. Au llrésil oii est 
parvenu a élimiiier les lermiles des planlalions de (hil'éiers! On pi ni 
égaleinenl luller conire la )»imaìse sorditlus) ([iii Iré- 

qiieiiiment réduil la leiieiir en huile des graines. 

8. l^es maiadies crypiogamiques causeni cej'laines années ii(‘s dégàls 
importaiils dan‘‘ les cliamps d Arachides. Nous avons cru devoir alli- 
rer spécialemenl rallenlion sur la Maladie de la Iloseiie, maladie à 
virus hien coimue des indigènes, mais qui ii a allire raltention (pie 
depuis ipielques aimées. On sail (pie c’esl ime maladie aiialogue, deM*- 
iiiie hriisqueinent redoutalde, la Mosai([ut‘ di* la (Canile à sucre qui, eri 
raison de^ ruines ipTelle i .insali, a ohligé les planteurs (rAmérftpie a 
ne plus culti\er quo des races immimes. Or on ne connail pas encore 
d’une mani(*re certaine de vanétés immuncs dans TArachide. Il e\isle 
du reste, jilusieurs sortes de liO'.etles do l^Vrachide. 

0. Les inauvaises Iierhes ipii pulluli nt dans les charnps d’ Arachides, 
si on n'enlreiienl pas les jdanlations par des hiiiages et des sarei. ige> 
Ireipienls, rédiiisenl aiissi heaiicoiip les n'i olles. l/eMeiision do la 
< iilture nous Tavons vii est conditioimee, non |>.ir la snperlicie (pi’on 
pi (Il ensemencer, mais par celle ipron peni sanrler. (Jerlaines herJies, 
I onmie la Sdatonknn {Spcrntacocc UmdUic) soni rindici* de répuisernent 
de la tene a Arachide, comme le ]>uliulement du Ndahonn {Strìda hrr- 
ntontirn) daii^ les champs de Mil esi l’iiidice qu ii n’y a pili'-. (Je récolle 
sérieiise à alleiidre. Dans ce cas, rmdigéne n a plus ipi’ime chose a 



faiiHi : il laisso Irs cìiaiiips se r<‘j»oser phisieiip'^ aiinées de suite cu 
jarlièn‘S. il se reeonslitiie des taiilis de biiissotis qiu* l’ou défrichera 
iruis à eiiiq aiis jiliis lard, et [larfois après un iv pos d’iine dizaine 
d'années. Il y aurail saiis doulc inieux à Taire : ee serali d’enseimnicer 
à iravers les jaehères des T.égiinìineuses. piuriaiimiolles, lelles <pit* 
Cassia occidentalis, cerlaiiis 'l'ephrosia^ et Mnndiflra sericea^ le Pois 
(lojaii, cte. de manière à rarnoner plus rapideiiienl la fertilite du sol. 

11). Il (‘Si liors do douto que les arhres coiiservés à trav(;rs les 
ciiaiups d’ Arachide réduiseiil do beaucoup I(‘S réeolles. 'roiil(‘fois, il ne 
landra l(‘s (‘liminer <pi’ave< priideiiee, après avoir piantò d<is rideaux 
d'arbres proh'c.teurs contro les vents <‘t ( ri è des ri'serves foresi ièrcs 
dans toni le (»ays. La ninltiplication des Pn^sofàs, des Pacali/pius v\ des 
f iiaos (ceu\-ci près de la còle), est ^randenienl à recoinniander. 

11. La d<'‘liniìt<Ltioiì de la propriele par des clòliires en lil d(‘ fer 
baebelé ainsi «pie l’or^anisation d(‘s fernies indigènes a\anl ( liacuiu* 
leiir cbeplel, leni* piiils, leurs cidliires varn'es (‘I leiirs élevages coiis- 
liliu'raienl de grandi's ainéliorations. 

12. (^hielques airu'lioiMlions pourrai<*nl èiro ap[)ortécs au sécbage 
des gousses et au baltag(;. Olle ojxu'alion pourrail ('tre enVciuét* par 
Ics Socii'ti's d(‘ Prevoyance. b.niìn le commerce S('‘n('‘galais a des 
reformes à réaliser dans s(‘s imdbodes. 

13 . Des cultiires nouvelI<‘s jumrraii'ut èirt* ajoiiti'x's a cell<‘ de l'Ara- 
( Inde. 11 <!Sl desirabb* de r(‘mellr(* en lionneur la cullurt‘ du Sorgilo et 
du polii Mil cinv. le paysaii sénég.dais, mais elle n’(‘sl pas réiuuiiéra- 
Irice sur loiis les leccai ns La cullurt* du Manioc poiir rexporlalion 
d(*\rail èlre eucouragei*, ainsi <jiie celle des l laricols de Si(‘va el du 
(^ip. 

Eniin dans Ics pays féticbisles du .S, on pourrail di'velopper coiisi- 
d(‘rablemcnl Téle vago du poro. 

Mais on dovrà par dessus toni cb(‘rcber a arnemu* des transforrna- 
lions dans ragriciiltui’e indigène de maniere a la rendre dt‘ pluscn plus 
ralionnolb* en la faisant proliler de loules Ics d(*cou\erles ^cienliliques 
(pii se soni accomplies et conliiimml a s’aceomplir en agriculliirt' 
tropicale. 
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GHAPITRE IV 
VARIA. 


Sonimaire. — i. Hecheirhes hìolo^y^iques de Tsunctoslii Siiibuya sur la fio- 
raison et la iVuclification de PArachide. — x, Improdiietivilé des Ara- 
rli idc^ sur certa ines terres de TAfriquc Occidentale. — 3. l’résencc ou 
ahsencc dans le sol de la liactérie des nodosités ou d"un tìactériopha^’e. 
— 4 . Observatioii sur la Bruche des Arachidcs. — fi. 1/Knibia des Ara- 
chides. — (ì. Nouvelles observalions sur les Maladies à virus de TAra- 
ehide et sur leur exlerisioii au Séiiégal. — 7 . Possibilités frextensioii ile 
la culture des Aracbides dans rAiiiérique du Sud. 

Nous groiipons dans ee eliapilre qiicIqiK^s faits plus ou moins dis- 
[larates qui scraicnt mieux à leur place dans la première })arlie de eel 
ouvrage, mais ils n’onl élé signalés que dans ees deriiicrs temps, alors 
qiie nos ebapìtres eoiicernant la Biologìe, les Maladies, eie... élaieiil 
[uibliés depuis loiiglemps. 

On voiidra donc bicn eonsidérer les paragraplies qui suivenl comme 
(’onstituant cn quelque sorte des siipplcmeriLs à la première parlie 
})ubliée en 1933-1934, et à laqiielle nous prions le lecleur de voiiloir 
bici! se reporter. 


1. Recherches biologiques de Tsunetoshi Shibuya 
sur la fioraison et la fructification de TAracllide. 

Malgré des reidiercbes nombreiises sur la biologie de rAracbide, 
bien des points obseurs reslenl eneore à élucider surtout en ce qui con- 
cerne le mode de vìe des parlies souterraines de la jilante et principa- 
lernent du gynopbore, la iloraison et la fécondation, le developpernenl 
du fruii et des graines, eie. 

Aiissi, il nous parali inléressaiitde résurner ici un imporlant mémoirc 
dv'i a un savant japonais M. Tsiinelosbi Siiibuya et ])i]blié dans les 
M rtnoires de la Faculté des Sciences et A gridìi ture de Formose, en 1935 ( 1 ) . 

(1) M«*inoirt* puhlié en an^IaÌH. A été résumé en francais par A, 11. snii» le 
litre « I.,« tni( tification de l’Arueliide », dans Uuììftin agrìcole du Congo beigr, 
voi. Wll, VSM), p. 
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Pouf ses essais, rAulcur a ulilisé deux variélés hativos origìnaires de 
.lava, l*une Java Tairi/u^ forme raiiipaiilc à grosses graincs ; Taulre 
,f(wa S/iori/Uy variété drossée à petiles graiiies Les essais ontélé faits 
à la Station expériineiitale de TUniversité imperiale de Tailioku 
(Formose). 

Ji’AiUeiir monlre par des expérienccs précises que trois condilions 
sont nécessaircs poiir ime boniie frucliflcalion de TArachide. 

1" L’hiimidilé de l’air et du sol est indispeiisablc poiir que le gyno- 
pliore s’allonge et s’enfonet: dans le sol. L’iminiditc répéléc périodi- 
queiiient aii coiirs de la végetatioii est encore nécessaire poiir assurer 
urie bornie fruetifìeatioii. 

2“ L’obseurilé eht nécessaire poni qne les gynopliores dévelo])pcnt 
Jesgousses a leni* extréniilé ; «i la lumière l oviiire ne se développe pas. 11 
f.ujl donc (pie li‘s gynopbores piiissenl s’enfoncer à au rnoins 2 on 
,*> CUI, dans le sol. Mais Teau est essentielle : les gynopbores dépéris- 
s(‘!il en milieu sec, niéiue à robscurilé. 

La lorh* iiumidité dctive le débiit de la fructilìeation, et la ]»luie 
iombant pendant la croissance du gynopbore, aniollira le sol, reiidant 
aiiisi mécani(picm('iit [dus facile, la pénélration du gynopbore dans la 
terre et sliimilaiit pii} siologicpiemeiit le cominencemenl de la fructili- 
(alion .souterraino . 

La presence en asscz grande quantité d'oxygc'MK» dans le sol et 
dans l’eau qui baigiie les partics soulerraiiies de la piante et speciale- 
iiient les gynopliores favorise la fructilication . L’observatioii de la 
IructilieaLion a dilTérenle.s profondeiirs dans Teau moiitra que les cou- 
clies les jilus aérées élaienl les plus favorables. Les sols légers sont 
plus favorables a la culture de rAracliide pan e qu’ils sont plus poreiix 
et qu’ils se laissent plus facilemeiit péiiélrer par Tair et partaiit par b* 
gaz oxygènc et par l’eau aérée. C’esl pour la nit*iiie raison que les 
binages répéiés sont prolitables à TArachide. 

bixaininons en détail les obscrvations de Tsunelosbi Siiiiiuya. 

L’Arachide fleurit conlinindlement depuis la prcuiiière lleur justpi’à 
la iin de la période végélalive. Le lype dressé donne sa (loraison maxi- 
mum elitre le quarante-cinquième et le cimpianlième jour de la florai- 
soii pour un semis fait en avril et elitre le soixaiilièriie ei b* soixaiite- 
cinquième jour pour un semis fait en mai. Le lype rampant ileurit 
beaucoup plus abondammeiit que le lype dressé. Le nornbre des fleurs 
varie siiivaiit quantité de facteurs : la variété, les mélbodes cullurales, 
la période d’eiisemenccmenl, les condilions climalériques de raiiiiée. 

Bevue de Boi. Appi* 
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Du reste, un pelit nombre de fleurs seulement donncnt des gousses et 
dcs graìnes. 

Chez le type dressé, la floraisoii commence par la base de la lige 
inférieure, et elle s’étend ensuite à Textrémilé de celle-ci pour passer 
ensuite aux tigcs siipérieures. 

Pouf le ly})e rampant, la floraison commence au 3* ou 4* nccud des 
deux liges iiiférieures prineipales ; elle s'cteiid vers leurs exlrémilés 
et, pelli à pelit, vers Ics liges rctombaiites supérieures et leurs rami- 
lìcalioiis sccoiidaires. A la base de ces deruières, oii ne irouve pas de 
lleurs ; celles-ci apparaissent aux nceuds inférieurs de ces branches 
secondaircs el progresseiit vers les nceuds supérieurs. 

Les fleurs dans les deux variétés soni cornrnunéracnt disposée sur 
les qualre premières branches à partir de la base. Ce soni les plus 
inférieures qui soni Ics plus sujelles à floraison. Dans Ics variétés de 
type rampant, la majorité dcs fleurs se irouve sur les deux branches 
inférieures el quelqiies-unes seulement sur celles au-dessus. I^es fleurs 
réparlies sur les ramcaux décorabants soni plus nombreuses au neciid 
le plus voisin de la base. Le type ramparli présente tous les deux ou 
trois nceuds un bourgeon reproductif special n’émellanl pas de rameaii 
secondaire, mais seulement quelques fleurs et un bourgeon végélalif 
émeltant un rameau secondaire porlant beaucoup de fleurs. Les bour- 
geons végélatifs soni plus nombreux sur les raiiieaux de la base que 
sur Ics rarneaux du somincl. Au total, pour les qualre branches infé- 
rieures, les nojuds rejiroducteurs soni les plus nombreux. 

La floraison est loujours abondanle : sur le type dressé l’Auleur a 
compiè une inoyenne de 5 à 9 fleurs épaiiouies chaque jour el sur le type 
rarapanl, environ 14, 

Sur le type dressé, TAuteur a compiè une moyenne de 29t'*fleurs 
pendanl tonte la période de végétation, donnaut 197 gytiophores doni 47 
seulement onl porté des fruils miirs; sur le type rampant, on a comptt 
889 lleurs doiiiianl 970 gynophores (doni 550 soni reslés aéricns); 
43 onl porté des fruils mùrs, et 34 des fruils qui n’onl pas muri. 

Toulcs les lleurs ne donnent donc pas lìeu à la production de gyno- 
phores et ccux-ci ne pénèlrenl pas tous dans le sol. 

(3iez le type dressé, la proportion des gynophores par rapporl aux 
fleurs est de 70 ®/o, doni la inoitié reste à Télal de gynophores aériens. 
La proportion de fruils murs est de 10,3 ®/o des fleurs. 

Le ty})e rampant compie 75 ®/o de gynophores, mais la proportion 
enterréc est faiblc ; en outre, les gynophores de rarricre-saison, mérae 
eiilerrés, nr donneili (pie des fruils jeunes qui n’ont pas le lemps de 
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iiiùrir ; le nomhrc des friiils arrivés à iiialurité csl seuleinem de 5 ®/„ 
dcs fleurs. Les gyiiopliorcs qui ont déjà formé de jeuiies fruils dans le 
■sol, peuvenl ensuite ètrc détcrrés et mis à jo.ir par le ravineraent cause 
par les pluies. Si ces gynopliores sont ensuite réciiterrés, le fruii con- 
liiiiie à s’accroilre et Bifime prend un plus beau développement, mais le 
gyiiophoro no s'allonge plus. 

L A uleur reinarque aussi que Ics gy noplioros souterrains oxposós a l’air 
uno seconde fois, avaiit le débul de la fructiliration et les gynoj.hores 
IM.ussant sur les j>)us liauis raineaux de la piante |)oursuivent Irès len- 
temmit leur élongation et perdenl très soiive.it tonte chance de frucli- 
fii ation. Aussi est-il iin[)ortant de rcitiuer fréquemment le sol et de 
buiter en lemps opportun les plantes si l’on veiit assurer une boni... 
fniclificalion. 


1/A.ileur étudie enlìn le . omporlemenl des gynopl.orcs dans les con- 

d.llonslesplusdiv,.rs..s.Kn.,.,rerrovai.e,dit-il,estlesenln'dedugyno- 

l.lior... 11 n’a pas vu le manel.on um o-J.aclérien qne noiis avons signalé 
. I .pii se developpe sur tous les gynopbores enterr.^s ; il joue certaine- 
ment un grand rOle dans l absorption et dans l assiinilation de l'a/ote. 

Pourtant il ren.arqueque d.’s que le gynopl.ore a p.-néir.- dans le sol 
des poils monoc.-llulaires uaissent sur la partie so.iterraine devenue 
blan. l... ; ils joneront le r.Me .le eellules absorbantes apportant ainsi un 
eompl.'.ment <rél...nen|s pour le detelopp,..u.nt du fruii. Kn rOalite 
eo.n.u.. nous I avons montre, leur rrìle est beanconp plus compì, .ve’ 
l.uisque c. s eellules soni l.abil..es . onslammenl par d.-s bacteri. s 
Les gynopbores placés dans des tul.es remplis .r,.au. mainl.nus à 

1 obscurit.’., ne d.^veloppent pas de ces poils absorbanis, mais la suri 
la.-e . pid. r.nique absorbe l eau; par conire, les substances chimiques 
no sora ioni pas absorl)ó<*s. 

l.e fruit ne se d.-veloppe pas si le sol est trop sec. mén.e si l atmos- 
piloro ost saliiróo de vapeur d’oaii, 

l.e gynophore se developpe toujours d’abord dans l air, et il s al- 
longe considérabl,.mcnl au-d.-ssus du sol avani d’y p. in.ln r. ba panie 
dans laquelle s’elTeclue son allongeinent est situee just.- derri. re l ovaire, 
sur un,' distanee de T mm., rallongemenl mavirnuiii se manifestant entré 

2 et 4-5 inni, de rextr.-mité de l ovaire. Un faiblc ,l.■•bnl d allongemcnt, 
trois jour.s apnis la f.-eondation n est sitivi d’un reel développement dù 
gynophore que le sixi<Mne jour. A ce mème moment, cet organe mani- 
feste déjà du g.-olropisme posiiif. La vitesse d’allongeinent scrail de 2 
a mm., par jour ai. début, et de 5 à 10 mm., par la suite. J/l.umidiié 
du sol et de Lair ae. enlue le développement. L'allongement maximum 
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est orditiairemenl de 1(> mm., mais heaucoup d’organes dépérissent 
avanr d’atleindre ce dévclopj)ciiienl ; Ics gynopliores les plus loiigs oiil 
tendaiice à comnieiicer à fruclilier plus tot. 

Dès qiie le géotropisiiie régissanl le d('*veloppement du gyiiopliorc a 
cesse de se iiiauifesier el que ce dernicr s’est enfoiicé de 2 à 5 cm., 
daiis le sol, Tovaire preiid uno positioii horizoiitaio et coiiirneiice à 
grossir. 

IjO gros'ìissenieiit de Tovairo ne devient apparent que vers le ciu- 
quiòme jour d’oiifouisseiiieiit; les ovulos superieurs grandissent Ics 
proiniers. 

L’enibryou de l’ovule iiiférieui* cominence sa multi])licalioii cellulairc 
huit a neuf jours plus lard. li’ernhryon reste cndorini arcxlréinité dos 
gynopliores non enlerrés et ceiix-ci resten l lou jours slériles. 

Dans Ics sols sablonneux, le dévcloppeinent dcs goiisses est plus 
rapide que dans les sols ordinaìres ou argileiix ; souvent elles 
devicnnent aiissi jilus grosses. 

Le noinbre total dos gynopliores augrnenle proportionnellenienl à la 
croissance de la pianto, mais les rapports des gynopliores soiitorrains 
et des fruìts au noinbre total des gynopliores dirninue durant la lin de 
la periodo do végétation. Du fait que la pènétralion dans b* sol est plus 
adivo au début de la végétation, il résiilte qu’il faut faii*cì conirrieiuior 
celle-ci le plus tòt possible, eii eiisoinenyanl les graincs aiissilòl ijin‘ lo 
pcrruettent los coiiditions météorologìques, Goinnie nous l’avons vn, 
ce soiitlos fleurs néessurles bourgeons roproduclifs aussi bien qu'aux 
ntcuds végótalifs les plus pròs du pivot de la raeine qui constitueiii la 
région la jdus importante pour la fruotifieation de rAraeliide, puisque 
c’esl de la que parteiit la plupart des gynojdioros à fruits imirissaiit, 
C’est donc le début de la lloraisOn qui a uno grande iniporlanei' sur 
rabondance de la récolle. 

Ln teriiiinant, rAuteiir déincnt ropinion de Bentham, Waldiion el 
Bailey, prélondanl que TAracliide a dos lleurs slériles slaniinales el 
des lleurs lerliles eoiii])lòtos. En réalité, b‘s lleurs qui n'arrivcnt pas à 
donner de fruits ne sont pas slériles niorphologiqucmenl, mais lour 
slérililé n’esl due qu'aux condilioiis extrinsèques ou inlrinsèqiies pro- 
venani de la fécondation ou du dévcloppenienl du gynopbore. L’Aulcur 
ri a obscrvé qu’une scule fois uiie fleur exclusivement staminale (1). 


(1) Au Sénég^uJ, nous UTons observé fréquemmont, surtout à la fin de la pcriodc 
de vrj'ótalion, d<*s fleurs a corolle réduile, ù tube stuminiil et a style court qui 
sembJeiit bica exclusi\ emoni slamìnales. I eur jfynophore reste touionrs atropbic» 



2. Improductivité des Arachides sur certaines terres 
d’Afrique Occidentale. 


Ori a ronstalf* quo certaines terres d'Afriqiie oiiscrnonccos en Ara- 
cliides doniiont des rendemoiits insignìfìanls ; parfois mcino la ciiUnre 
celione complèteinent. Celle stérililé peni avoir des « aiises irès dìver- 
s(‘s ; plusienrs canses soni encore Irès mal connues. 

Sur les soìsdn Sondan, de la Haute* Gamble, de la llaiite-Casamance 
on la latérile convre d’immenscs clendnes il existe des taclies, sonvent 
irrégniières, on tontes les cnltiires (céréales, légnmineiises, eie.) refii- 
senl de ponsser ; la végélation sponfanée elle-meme est irès paiivre ; il 
n’y a pas d’arbres. Os taeln^s correspoiident presquo tonjoiirs à des 
dépre.ssioiis de terrain. En (‘reiisant, on constale que sons nn liorizon 
de lem* plns on rnoinsgrise el sablonnense existe ime concile de laté- 
rìo ferrnginense imperrnéable très près de la snrfa^cdn sol. Dii fait de 
son imperrnéabililé et de ses liantes tenenrs en al limine libre la végé- 
talion y vieni mal. Le cultivatenr indigene ronnalt bion ces places cine 
les cnllive pas 

Ailleiirs, dans les mernes contrées, la terre siiperfìcielle est ronge, 
argilense et très (‘ornpai'le ; elle acquiert la dnrefé della briqne à la sai- 
‘•on sèdie el dnrcii sans se fendiller. Si on travaille ces argiles laléri- 
tiipies, à la saison des plnies elles penvent s'ainenblir et convenir à la 
cnltnre des céreaìes, 1/ A rachide par conlre ne prend qn’un dévelop- 
])eineiit mediocre sur ces sols. 

line antro cause de stérililé de la terre végéiale (probablcment la 
plns frequente an Senegal dans la zone de cnltnre des Arachides) est 
due à répiiisernent dn sol en matières fertilisantes et en éléments néces- 
saires à la vie végéiale, à la suite de cullnres snccessives plnsou moins 
longtemps répétées sur le méme terrain, sans aucnn ajiporl d’engrais. 
A la suite de ces cullnres et anssi du lavage dn terrain nu a la 
saison des plnies le sol devient très panvre en substances organiqnes 
et niinérales. Par suite dn lessivagi* les bases soni éliminées ; le pen 
d’buirins qui existe dans la conche snperficielle est égalernent entrainé. 
L’eau iiltre plns rapidement à travers rette conrbe lessivec et dans les 
intervalles entro cbaqno pinie les plantes cnltivées sonlTrenl de la 
sécberesse. Uno flore ruderale pen exigeante s'installe sur ces lerrains 
fatifrtiés mais elle ne reconstitiie que progressivement el très lentoment 
la fertilité dispariie. Lo seni reniède à cotte fatigue, reniède trouvé 
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depiiis longlemps par los cullivatours noirs, rsl de .laisser longtemps 
le tcrrairi épuisé en jaclicre, jaclière donila durée peutétre de 4, 6, 10, 
20 ans. Alors, peu à peu, au fur cl à mesure qu’iin peu d’humus 
se reconslitue, la panie superfìcielle du sol s’eiirichil progressi veiiient. 
Aux espèces riidérales doni nous avoiis parie succèdent d’autres végé- 
taux, des herbes ligneiises, des arbustes et inóme de pclils arbres. 
Lenrsraeincs vom puiser enprofondeur (si la conche sterile latérilique 
n’existe pas) les élénienls rniriéraux et les rarnènerit près de la surface. 
Lorsque les racines peii [jrofondes meurent ou exfolieiit leur éeoree 
elles restitiienl à la terre siij»erficielle les élérnents que la piante a 
piiisées en profondeiir. J)e in e me la eliuledes feuilles, des flcurs et des 
brindilles, la mori des plantes aiiiiuelles amènenl à la surface en se 
décomposanl un pcii d'hurniis. Si le feu de hrousse n’intervient pas 
annnellement ce processus suflit pour rendrc à la longue au sol sa forti- 
lite. 

li’liornme })eut dans une cerlaine mesure accélerer ce processus en 
aidant à la rniilliplicalion de certaines plantes de jachères plus favora- 
bles à rennchisseirienl du sol en azote lixé et en élénunils rninéraux. 

Nous avons signalé dans un précédent chapilre Taclion utile à ce 
[loinl devile du Cassia orcidentalis inerne en saison sèdie sur 

les sols pas trop arides. Il y aurait done intérèl à rcns(‘mencer au 
débili de la saison des pluies à travers les jachères. 

Au Sondali franeais, le Coniité du Ni^er préconise pour la nièrne 
raison la inulliplicalion dans les terres abandonnées du Pois d’Angol ou 
Cafanus Cajan. Celle piante vii pliisieurs années; elle peul devenir un 
petit arbre et dans les sols poreiix iCS racines peuvent s’enfoncer pro- 
foiidémeiil. Nous avons consialé dans rArchipel des Ih‘S du Gap Veri 
que les ranieaux coupés après la récolle des gousses conslitiienl un 
cxcellent fourrage. On peiit mèine en faire du foin cornine avec Ics 
fanes d’Arachides. 

Dans la flore sponfanée du Sénégal il existe sans doulc un grand 
nonibre d’aulres Légumiiieuses doni la mulliplicalioii dans les jachères 
peut raccourcir la période de faligue. 

3. Présence ou absence dans le sol de la Bactérie des 
nodosités ou d’un Baetériophage. 

On a aussi attribué parfois à rabsciice ou à la pauvreté du sol en 
Jìacierììtm radiciroia la rnauvaise végélation des Arachides sur ccrtains 
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lerrains. Nous avoiis vu dans la première parlie de ce Iravail qii’il existe 
de nombreuses races deB, radicicola adaptées à un groiipe de liéguiiii- 
neuses^pas toujoiirs affines au point de vue bolaiiique. La race des 
Arachides vivrait noiammenl sur les Cassia. Or plusicurs espcces de 
Cassia sponlanécs croissent habituellernent sur les terrairis où on 
cultive TArachide. Le llaetéroide qui convieni à celle planle pour 
produire des luberciiìoides fìxaleurs d’azole ne fail donc que très 
raremenl défaul dans le sol. 

Toulefois si Ton conslalail que les jeunes plants d’Aracliide ne por- 
leni pas Oli prcsqiie pas de nodosilés sur leurs raeines il serali bon de 
répandre, par teinps de pluie de la terre prélevée dans un cliamp où 
TAracliide esl ciillivèe depuis longlemps el y donne des plantes vigoii- 
reuses à raeines couverles de nodosilés. Il esl préférable encored’ino- 
euler les graines avanl d’en faire renseraencemenl. 

Uécemnient, M. A. Demoi on, dirccleur de la Slation centrale d’Agro- 
noniie de Versailles, aalliré rallenlion sur la rnaiivaise végélalion de la 
laizerne sur cerlains sols de la région parisienne el il en a reclierclié 
la cause. 

Souvenl dès la d(*ii\ièine année de diluire d’iin clianip en Luzerne on 
constale urie diminution de vigiieiir vègétative siirvenant sans cause 
afiparente. Si on réenseirience de la Luzerne sur ce sol faligué, sans 
laisser un intervalle de plusieiirs années, les nouvclles plantes elles- 
inèuK's végètent très mal. Drmoi.on atlribiie celle déficience à la mulli- 
plicalion dans la piante el dans le sol d’iin Baclériopbage. 

A la suite des Iravaux d’HERELLE et div(*rs aiitres savants, on a été 
amene a admelire qn’il exisic dans les nodosilés de diverses Légiimi- 
neiises (Trèfle, Lupin, Luzerne, Soja, Pois et llaricots) un principe 
déterniinant ime lyse transrriissible du B. radicicola., c’est-à-dire un 
Bactériopliage, Sa présencc se manifeste p.ar la clarification des ciil- 
tures en milieu liquide et rapparition de plages d’aspecl stèrile sur 
gelose nutrilive. 

Dans loutes les Luzernes Agées de plus d*un an, Dkmolon a trouvé 
le Baclèriophage dans les nodosilés, les raeines et les feuilles. Il l’a 
trouvé aussi dans les sols des vieilles liizernières fatiguées el Demolon 
et Dunez ont démonlré qu’il pouvait passcr du sol dans la planle. 
Le Baclèriophage ainsi inoculé a ime action intense sur le B radicicola. 
Les BacléroYdes deviennenl granuleux, se fragra entelli el entrent en 
dégénérescence. A partir du moment où le Baclèriophage a diffuse dans 
toute la masse exploitèe par les raeines, on observe le dèclin de Tacli- 
vité fixatrice d’azote. 
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Tanl que le Bactériopliage siibsiste dans le sol la terre demeure 
improprc au développement de la Luzerne. Aprcs sa dìsparition sous 
rinfluencc de diverscs causes comme la dcssiccation ou rirrigation, le 
réeiisemeiiceraent du milieu par iiioculatiou du B. radicicola permei un 
développement normal de la Légumineuse. 

Aucune constatation ou expérimentation n’a encore été faite pour 
savoir sì la culture répclée ]>lusicurs années de suite de l’Arachide 
peul entrainer la fatigue des terres par suite de la multiplìcation dans 
le sol du Bactériopliage antagoniste du Bncteriuni radicicola, Nous 
savons que la culture du llaricot ou du Dolique de Cliiiie ne saurait étrc 
faite deux années consériilives sur le méme lerrain sans entrainer urie 
grande diminution des rendements à la 2** ou à la 3° récolte et ori altri- 
bue aiissi cetle déficieiice au pullulemenl du Bì^^'tériopliage. 

Le Bactériopliage des baetéries de Légumineuses existe dans les 
uodosilés Agées de l’Aracbide : celles-cì entrent en dégénéreseenee de 
bonne bcure, soiivont dès le deuxièrue niois a])rès le sernis. Dans les 
nodosités au slade de résorption rexamen rnicroscopique perniet de 
constater la fragrnentalion du tube de la Baclérie en plusìeiirs balori- 
nets pour aboulir a une lyse totale et à rapparìlion d’uii pseudo- 
plasmode dans la cellule envaiiie. 

Ajoulons que d’après A. Dkmolon et A. Dunkz urie Ijégurnineuse 
ne vègete pas nécessaircriient eri symbiose aver le Bncteriuni radicicola 
L’apport d’azote sous forme riilrique ou arnrnoniacale ralenlil ou rnénie 
suppriine complèterneiit la forinalion des nodosités. Dans ce cas le 
Bactério[)liage est aussi sans action et avec des fuinures azotécs et des 
erigrais niinéraux appropriés on peul, méme eri leiTe fatìguee, cdilenir 
de bons rcndenienls. Dans ce cas la piante lend à se déveiopjier 
comme ime iion-Légumineuse en ulilisant Tazote fourrii par Tengrais. 

Mais il y a lout iiUérét à laisser agir la Baclérie des nodosités puis- 
qu’elle épargne ra})porl d’engrais azolés. Aussi les Auteurs reconi- 
mandenl-ils de praliquer rìnoculation des sernences en utilisanl pour 
cela des cultures pures de la Baclérie radicicole exernples de Baetério- 
phage et constituées par des souclies résistanles à la lyse et douées 
d’urie borine activité lixalrice, souclies aussi virulenles que possiblc. 

M. SciiRiBAUX altribue une haute portée agricole aux rccherches de 
MM. Dkmolon cIDunez et il prévoit que la culture des Légumineuses 
airtres que la Luzerne pourra en bénéiicier aussi. 

En un mot, eri inoculant Ics graines des diverscs Légumineuses avec 
des souches de la Baclérie radicicole exemptes de Bactériopliage, on 
pourra cultiver ces J^éguuiineuses sur le méme lerrain et accroitre Ics 
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reiideineiils. L’inoculalion des ^raiiies alTrancliit on oulro de la réìno- 
ciilation sponlaiKH* dii milieu, toujoiirs lenlo daiis les terrcs fortes (1). 

4. Observations sur la Bruche des Arachides du Sénégal 

{Panhymnerus cassine Gyll.) 

La Rriielie des Araeliides qiic iioiis avoiis si^nalée dans la premirre 
])arti(* de ee travail ( ause aii Sénégal des dégals de plus eu plus grands. 
Jìeraanpions Ioni d’abord qiie le riorn de <‘el inse(‘le ne serali pas 
/*. nracinv Gyll , mais d’aprés M. P. Li-sm*: si)Us-diro(‘l(‘ur lionoraire 
dii Lahoratoire d’l!ln(omoI(>gie du Miiséiirn, e#* serali le P. rnssiae i\y\\^ 
( t-père Irès voisiiie di* 1\ paUìdus (pii allaquf‘ les follieules de Séné 
du Sondali {('nsstn ncnitfolin Pelile) et (pie Ton trouvt‘ frécpiernmeut 
sur celle drogiie daiis les docks de l^ondres (2L 

FI exisle au Sénégal de iionihrmises espèces de IViss/V/ vivanl, cornine 
mauvaises h<*rl)es, dans les cliamps culliv(‘s, parexemple (\ occìdenta- 
/isL., C. Torn L,, C, mimosotdes\j.^ (\ tii^rirnns \ à\\\, 

TI n'esl pas surpreuaiit (pi’iiri parasite des graiues d<‘ r(‘s Casv/r/s’at- 
laque aussi aux graiues d’Arachides On a du reste (‘-onstaté à M’narn- 
l»ey (pie les gous^es d’aracliides daii.'> l(‘s clianqis poiivaiil déjà étre 
p.irasilées dés la récolte, rìnsecle parfait ayant deposé ses (eufs sur li* 
fruii mé'me, des sa rnalurile. Les gousses porlant (‘es (eufs soni ì’cii- 
Irées dans les inagasins et greniers et cVsl la qiie Tinsecte évolu(‘ et 
alleint le slade parfait, Dés lors les fenielles font d(‘s jiontes el l(‘s géné- 
ralions se succèdenl. La Rriiche est surlout Irés dangereiise dans les 
grenit'rs de reserve des Socìélés de ])révoyance. On s’est souvi'til 
aper<;u <pie les gousses qui avaient été reiiferméi's dans ces rnagasins 
ou iiiises VÌI seccos élaient eii grande partir parasitées el iinpropri's à 
la seiuence. 

(1) On Irouvera un exposé des travaiix de M.VI. DrMOi on et Di ne/ dans le*, publi- 
cations huivantos 

1 . Uorherrhe'' sur le ròlt* du l{nct«TÌophajfo tlaus» la fatiguo dosi lu7ornières 
Aìinale;, as^ronornifjtn's^ jtìììY.-lÓY. lUSfi, p SM-111. 

2. Nouvollos obsorvaliuns sur le |{Hctériopliag‘e el iu fali^ue dos srds ciillivos en 
Luzerne. lòid., inai-juin IIIIU», p. 

3. Faligue des luzerniòros. Gau.sos el remèdos. C. It. Acati. Af;ricuU,^ 20 mai 
1030. 

(2) M Houm rr, signalo rpril a Iroiivé aussi au Sénégal la Bruche dos Arachides 
sur les guusses<ic Tamarinier .Tamaruidui indù a L.). Kst-ce hicn la rnéme espèce 

On a sigualé il y a quclqijcs aririées ime antro ospòcc Pachytnn^t us /«^cus (loeze 
qui aux Antiiles s’allaque fréquoiiiiiienf aux gousses de Tamarìiiier. Toiitefois 
M Boni FfL a puélaverdes Ilruches de l'Arachide a\ec dos friiits de ’l amarindus, 



Aussì recherche-t-on des moyens de désinfectìon, mais il faut désin- 
focter sans rédiiirc le pouvoir gorniinatif des semcnces. G*est pourquoi 
diversos techniqiies ont été écartt^es. 

Le Rapport de M'Bambey pour 1934 indiquc Ics résultats pratiquos 
siiivants : 

Il est indispensable que les magasins oii seccos parasitcs par la 
Bruche soient compiè te meni désinfectés chaque année, après l’enlè- 
vemcnt des Arachides. 

L'cnsemeiiceraent des graines bruchées est à proscrìre. 

Gomme moyen de dèfense le sulfiire de carbone est un désinsectisant 
Irès énergique. Aver quelqiies précaiitioris il peiit ètrc employé aii 
traitcmcnl des magasins et à la stérilìsation des sacs des Sociclés de 
prévoyance. On a constale qu’il ne dìminue pas la faculté germinative 
des graines. 

Le pétrole est un désinsectisant énergique. Il est à employer pour le 
nettoyage des magasins vidos et pour la désinfection des semcnces. 
Une immersion des graines pendant trenle secondes siiffìt pour liier 
les ceufs. Toutefois on a constate qii’ìl réduìl un peii le pouvoir germi> 
nalif. Le pétrole est naturellement à proscrire pour le traìtement des 
Arachides destinées à riiuilerie. 

Le paradichlorobenzéne, d’iin emploi irés facile, dhin prìx peti élevé 
peni aussi élre employé pour la désinfection des semences et des maga- 
sins vides. Sori odeur tenace ne permei pas de Tuliliser pour les Ara- 
chides destinées à rhuilerie. 

La conservalion eri vase clos détermine Tasphyxie des parasitcs, 
mais elle réduit considérablement le pouvoir gorminalif des aracKides. 
On pourrait aussi croyons-nous essayer la conservalion dans le vide 
ou dans Tazole. 

Enfili M. Bouffil recommande de mettre dans les seccos d*Arachi- 
des, faule de miciix, des fragments séchés de deux plantes commiines 
au Sénégal, le Datura et le Fouf <\\ì\ sans étre des insecticides puissants 
éloigneraient cependant les bruches. 

Le Datura Stramonium L. est une solanée rudérale, trés loxique, 
vivant dans toutes les régions tropicales et tempérées du globe. Elle 
est assez commune autourdes villes et villages au Sénégal. On y trouve 
aussi /). Metel L. Les diverses parties de ces plantes conliennent un 
alcaloide, l’hyosciasnine (ou daturine) auquel elles doiventleur loxicité. 
Boui fii. rapporte que les feuilles et les liges de hachées gros- 

sicremeut et mises dans les las de gousses éloigneraient les bruches. 
« La piante dii-il ne constitue pas un désinsectisant absolu, mais elle 
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raleiititconsidérahlement la iiiultiplication de la bruche et probablernent 
celle des autres insectes prédateiirs ». 

Le FouI^gw wolof {^Securidaca longipcdunculatn Frès.)esl un arbiiste 
de la faiTìille des Polygalées très conimun dans la brousse dn Sénégal. 
Ses racincs qne les iiidigèiies emploient pour éloigncr Ics serpenls et 
polir (‘Oiiibattre la maladie du sonimeli à son début, coiitienrient un giu- 
co'^ìde toxique, du groiipe des saponìnes probableinenl voisiii de la 
.s‘e/iej£*//?e, aiusi qiie de la gaultérine et du salyeilate de mélbyle (Lenz, 
llori.RH, Faerkoue). G’est à ce produit que la raciiie fraiche doit son 
odeiir spiV'iale. Fu placanf ces racinesdans les seccos d’Aracbides, on 
rorisiate que les gousses sont allaquées, mais en nioins grand nombrc 
que dans les tas lénioins, 

Fniìn nous pensons qu’on pourrait essayer aussi Técorce des raeines 
et du tronc du Lilas du Sénégal (^Loiìchocarpus acriccus 11. II. K. = 
A, formosianiis 1)C.) doni les propriétés insecticides soni bien con- 
mies. On pourrait essayer aussi divers Tephrosia. 

6. L’Embia des Arachides [fìmhia Vayssierci L. Navas^. 

Fn 1932, M. Fran(;ois Bouitil de la Station de M’Rambey trouva 
daii'^ les greniors indigèiies oii sont conservés les panìcules de Mil et 
Ics gousses d’Aracbides un insecte inconnu, remarquable par lestoiles 
qu’il file t't dans lesquelles il clieiiiine en niarclianl tantòt en avant, 
tanlòl en arrière. Gel insecte fui envoyé à M. P. Vayssièhe qui recon- 
Mut un Kinbioplère et le eominiinicpia au spécialiste de ce groupe le 
Il P. Ijongin Navas. li'insecle a élé décril dans Z?ro/er/a (1934) sous le 
noni à' Fnìbia l'ayssierei Navas. De son coté M. P. Vayssikue a piiblié 
[liuU, Soc, cntom. Francc^ 1934, p. 188) des notes biologiques sur cet 
ins(‘cle. « D’une fa^*on générale, écrit-il, les Emhìa vivent sur la terre 
et plus Oli nioins sous les pierres où Fon trouve leurs liibes soyeiix. Tls 
sont groupés sur un espace relalivenienl restreìnl où se renconlre un 
ensemble de conditions (liumidilé, obscurilé) favorables à leur dévelop- 
peinenl et à leur multiplication. Or, Emina Vaysslerei a été observé en 
grand nombre dans les raagasìns d’Aracbides et de Mils par M. Bouf- 
KiL et il vildilTéremment. Les Enibia tissent un réseau coiitinu de galeries 
soyeuses qui s’enfoncenl jusqiFà plus de 40 em. dans les tas de gousses. 
La présenee des toiles sur les tas d'Aracbìdes provoque dans les graines 
line ferinentation qui développe l’acidilé de rimile. Il eri résulte sur les 
marchés une déprécialion des stocks conservés dans les magasins 
envahis par E. Vayssicrci^ bien quVn général ies gousses aient èie 
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soumises à ime ventilatìon i^nergique pour les débarrasser dcs tubes 
soyeiix qui les reeoiivrent ». 

6. Nouvelles observations sur les maladles à virus 
de r Arachide et leur extension au Sénégal. 

Ainsi «fue noiis l’avons expO'^é dans la première partio de cetouvrage 
sur r Arachide en Afrique et dans d*autres pays il existe des raaladies 
dues sans dotiti* à des virus provenant d’organismes invisibles à rullra- 
iiiicroscope et qui provoqueiit la sterilite complète ou prestjiie totale 
des Aracliides. Ces maladies corimies soiis le noni global de roseito 
[laraìssent variées ; elles orit été «*onfondiies à Torigine. Nous mème, 
en 1920, toiileri constalanl que les Aracliides malades revétaienl divers 
aspeets avoiis cruqu’il nVxistait qiruiie solile maìadie. Noiis soiriirii's en 
réalilé en présence de maladies aussi variées que celles tpii prodiiisenl 
la dégénérescence de la Pomme de terre. 

Noiis croyons dono utile de rappeler it i quehpies fails anciens el 
noiiveaux. 

La lìevuc de Botanique Apptiquée avail altiré Tatlention dès 1923 (Nolo 
de M. A. Kopp, p. 7811,d’après des travaux anglais, sur Tap- 

parition dans TAfriqiiedu Sud d’une maladie de rArachide comparahle 
à la rosene d’aulres planles. Ori rattribuaìt alors à la ]>résenre d'iin 
])etit némalode dans les racines. En 1924 elle était signalée en Nigè- 
ria el en Afrique du Sud oti avait établi qu’elle était due à un ullra- 
virus. M. A. Kopp (/f. B. yl., 1924, p. 129) en analysant le travail 
anglais ajoiitait : « Il est fortemeni à (*raindre <]ue rette malarie ne 
fasse son apparilion d’ìri peu en Afrique Occidentale franvaise, si elh* 
n’v existe pas encore ». 

Dès Tannée suivante, en (*lTet, M. Rambkht, cliargé de la Station de 
]\I’Bam]>ey, signalait dans son Rapport (j)ublié en 1928) rapparilion 
sur les sernis tardifs d’Arachides d’une atlfection ayaiit Taspcct d’iinc 
Mosaique. 

« Les plantes, écrit-il, prenaient un asy>ect rabougri et cessaient de 
se développer, leur fructilìcatìon était à peu près nulle. La maladie 
preiiait parfois des pieds déja Igés, altaquant rexirémité des rameaiix 
qui a^aient bienlól Taspect ci-dessus. Ce sont surtoiit les feuillos qui 
car.n térisent raction de cotte maladie. Elles se décolorent irrégulière- 
meiu et prerinenl ime teinte jaunc ; les bords s’enroiileiit en partir, le 
liiulx' sr lourinente, les enlre-nauids de la tige sont très courls. La ma- 
ladie natltini que les cijllurcs lardives; elle s’élend cn lache d’huile ». 



Il n’est pas doiileux qiic la maladie ainsi dtcrile e&l celle que les 
Wolofs appelleiil Ngana ou lèpre de rArachide. Uamiikkt rapporle 
que 35,4 "/o des plaiits d une parcelle de Irois ares ('laieiil cuiitaiuinés. 
Eli 1921) nous pùriies conslater de visii que la maladie exislail lou- 
jours à la Station de Mllambey mais elle était plus clairsemée. 

En (’irculanlau cours de ce voya^e de 1929 nous avons eonslaté que 
la maladie de la rosette, sans èire aboiidanle au Sènc^^al, att«*ignail 
iiéanrnoins 1 à 2 ®/o des plants. 

Ell(‘ est connue des indigènes soiis le riom de Arene boa ou 
(inerte boa ^or (Aracliide male) ainsi uoinrnée parce qu elle u»* donne 
pas de di'scendaiice, TAracliide fertile élant feinelb*. D’auires iiuligènes 
doiiiient le noni de iiuerlù ^^ara ou Gara tantòL a rette iin'me forme, 
laiilòl a un autre as]»eet sur b'qiiel nous re\ iendrons. 

Dans notre rapport pion piibliéj, nous disions que : 

(( La maladie atlaque les planles a lous les stades de developjicmeul 
elle cause plus de degàls eliez les jeunes planles en einpèchaiiL b* déve- 
U^ppement des graines. l'Ale se deelare surloul ver?» la fin de Tele et 
aUaijue par suite beaucoup [>lus Ics variélés lardives et les semislaits 
li'op tard. Les pluies abondanles, la seclieress(‘, les eondilions défavo- 
rables dii sol qui gèneiil la eroissance dt‘ l Araelinle faxorisenl I«i rriala- 
du‘ de la rosette. Enliii toules les varielt^s eullivees au Senegal sontalla- 
quees. » 

JAi 1931, gràee au\ observations ires inieressanles failes a M’IJainbey 
p.ir .M. V. Eoi IMI. et au\ délerminalions elleetuées sous la direelion 
(Ir noin* eollègue le L** ,lLA.N.\bi., nous poinions annoncer que Tagent 
dr Iransinissioii de la maladie élait (eomnie dans 1 Afrique du Sud et 
dans 1 Afrique orientale, ainsi que 1 avaienl élabli aiqiaraYanl 11. IL S ro- 
iiKY et Miss Eot'iomley) un l*uceron ; Ajfbi,s laburni lvall= J. le^unn- 
nosae Tli. Il vii sur diversi's planles sauvages ; et nous a\ons obser\e 
des Indf^o/'era et des Crotalaria appartenant a la dorè sporilaiu r du 
Senegai et preseiilanl parfois de pelits Oaiais de soreiercs «piioni vrai- 
seinblablement la mème origini*, etant dùs aiissi .i des ultra virus. 

Les Araehides alleintes se reeonnaissenl par leur pori rabougri, les 
rameaux etali's sur le solen rosette et jiar la teinledes feuilles jaunàlre 
ou panaeliée (mosaique). Les rameaux à rextrémili* soni souvenlredre.s- 
sés. 

Nous avions cru pouvoir ratlacher à la mème maladie des pieds 
d’Arachides également slériles, dressés en bouquet, à feuilles tanlòt 
verles, tanlòt panacliées que nous avions observees pròs de M’Bour, 
au S do Rufìsque, maladie à laqucllelcs indigenes de ce caiiiun donneili 
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lo nona de Guerté Ngara. Elle semble eorrespondre au Clump de Tliide 
dccritpar S. Sunoararamak eri 1928. 

Eri 1930 M. J. Trochain relroiiva au Séiiégal la rnaladìo do la rosene 
auqucl il donna le noni do l^òpro, róscrvanl le nom de Guerté bou gor 
à la forme dressóe cn bouquet. Pour lui la inaladic de la Lèpre ou 
Gfina sci*ail senio irne nialadie à virus. La maladio on bouquet (qu ii 
nomine eontrairc‘mcnt à nous guertc hou gor) serail plutòt ime nialadie 
pbysiologiquc. « (tosoni, écrit-il,des plants mal venus, préalableinent 
endomrnagós par le binage, par dos animaux oii des clianipignons, ou 
inèrne contrariés par le piélinenient lo long dos sonliers. » C’est lout à 
fait exact, mais il y a la stérilité presqiie oomplòte de ces plants et 
selon nous rien ne jirouve qu’il ne s’agisse pas aiissi d’uno mosa'iquo. 

Si Ton s’on rapporto au\ observations plus réroiilos do Havrs failos 
en (lambio anglaise, la qin^stion do la Mosaique de rAracliide (coniiiu' 
celle do la lilai ioso et de ronroiilomenl do la Ponirne de torre) est 
oncore beaucoup plus eoinpiexo qu’oii ne peiisait. IIayes a vu eii ellot 
trois fornies on (iambio et il no cite jias la nialadie en bouquet, du reste 
toujours rare au Sénógal. 

Le Ha[)port agricolo aimiiel do la colonie du Senegal pour 1935 si- 
gnale (‘ii cos termos rexleiision d(‘ la nialadie : 

« La rosette qui avait prosque toialonient disparii dopuis quolquos 
aiinées s’esl nianifestóo à iiouveau au coiirs du dornior liivt‘rnago a Tótat 
sporadiquo. Corlaiiies régions ont niorrie ótó assoz sórieuscinonl 
altointes, en parliculier le SW'du Sine-Saloum, vers Messirah Sokono. 



mie gónorale du pays il n on est pas moins vrai quo ce rolour do la 
nialadie constitue uno sóriouso alei’to. Dans certains cliamps contamiiiós 
la perle est eu elTet de 75 a 80®/o et il sufiirait que la maladie trouvàt 
des condilions propices à son développemont pendant deux ou trois 
aiinées conséciitives pour que Tagriculture locale subisse un vérilable 
désastre. » Lo rapjiort ajoutc : 

« L’expórionco a dómonlré que les ómiilsionsde pétrolo en eau savoii- 
iieuse constitue le moymi de destruction le plus efficace du Pucoron 
ju’opagateur de la maladie. 

« li importerà dono au coiirs des prochaincs cainpagnos cullurales, au 
cas Oli la maladio so rnariifesterait, d’élre en mesiire de praliqucr des 
pulvcrìsations de cot insocticido sur toutes les tachos quiapparaitraient. 
Dès qu’uno lacho de rosette sera relevée, des équipes inunies d’appa- 
reils et d’insecticidos devront intervenir imincdiatemcnt et asperger les 
plantes maladi^s. Les places qui aiiraiont ctó pulverisées rcsleront cu 
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obscrvation pendant unc dizaìno de jours de manière à s’assurer que les 
Pucerons onl bìen élé délruits ce doni on s’apercevra facilemenl en 
constatanl que la maladie ne s'étend pas et que les plaiites traitecs 
reprennenl un aspect normal. Au cas contrairc, il y aurait lieu de pro- 
cèder à une seconde pulvèrisalion. 

« Ladifliculté consiste dans le repéragc despoints atteints. Tous Ics 
indigènes connaissenl bicn la maladie sous divers noms : Sanai, Sili, etc., 
mais il est à craindre qu’ils ne vionneiit pas spontanéincnl avertir Ics 
autorités adininislratives de la prèsem*e de la rosene dans leurs cul- 
tures ». 

l’our rcrnédier à cet iriconvénient le Gouvenieinent de la Colonie a 
t-nvisagè de rendre obligatoire la dèciaratioii de la maladie. Toni culli- 
valeurqui verrait son cbaiiip altcinl devrait prevenir imniédialeincnl le 
chef de village ou de cantori sous jicinc de sanction. Le chef serail 
lena lui-rncme d’avcrlir i'adminislration (1). 

A nolre avis le priiicipal reniède consiste à faire Ics semis dès la 
première pluie de manière a avoir une maluralion Irès halivc. Tenir les 
pianlalions Irès propres el ciiltiver les Aracliides assez serrèes. Le 
Puceron vii probableinent sur diverses niauvaises berbes. Toulefois 
d’a])re.s Uaìes les Dt filaria communs dans Ics pianlalions (et proba- 
bh;ment aussi les aulres Grarninèes anniielles) ne seraienl pas nuisiblcs 
mais plulot uliles, Ari’aclier enlin de irès bonne henre cl briilor les 
planls maiades. 

E II résumé Ics maladies de T Arachide qiic nous groupons sous Tap- 
pellalioji globale de rosette semblenlbien loutes rentrer dans le groupe 
des maladies a virus. 

iM"**' A. Peauviìiue-IIeynaud a consacré un iinportanl ouvrage aux 
Maladies à Uiirasfirus des planles (Lyon 11132] . En géncral le virus se 
iiianifosle par la chloi’osc et la panachure en mosaique des feuilles, 
parfois aussi par rexagèralion du verdissemenl de ces feuilles, jiar la 
nécrose et parfois la sclerose de cerlaius tissus, par la prolifcralion 
des l'arncaux, la rèduclion des enlre-nccuds, parfois le nanisme, souvent 
la frisure ou renroulemenl sur les bords des feuilles ou des folioles, 
enlin la stèrililé de la plupart des fruils ou mème leur absence. Ces 

(1) 11 y a là, croyoiiS'iious, une prètcìition exagéree de rAdiuinistratioii de vou- 
h»ii* toujour» rcglemculei* eii «►bligcuut le puysaii indig^cne a se sub8tituer a elle. 
La rosette, el d'une maniere plus générale les diverse» iiiorphoiie« dite» maladies 
a al tra- virus, exislcut tou» les uns, au moiiis par individus isolés, aussi bien 
dans la Colonie du Sénéjfal que dans la Gamble anglaise. Le Puceron regardé 
cornine propagaleur est du reste cosmopolite el vii sur une foule de pluntes appar- 
tenaul aux lumilies les plus diverses. Le mal existe dans tonte l'Afrique tropicale 
et australe. Il fuut chercher des remèdes efficuces ou des varieté» immunes. 
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diverscs manifestations so irouverit isolées sur des indìvidus dlvers. 
Plusiours fornies [)t*uveiil aussi groupées sur le moine individu. 
C esi le cas pour la lèpre (‘l le dump de rAraeliide, Daiis la Poirime de 
terre oii a déerit jusqu'a huit formes de maladies à virus. On s'est 
demandò s ii y avail un seni agoni eaiisal ou plusiours. 

Cenai ns résullats soni oonlradieloires. la* ou les agoiils appai*- 
lieniieiil aii groujie des ultra-virus lìltranls. Malgré leur léuuile cos 
agenls soni rareineiil iransmis par la seineiiee, mais la plujiart soni 
iraiisinissildes par la gretle ou par les ins(‘eles, surloul les Puceroiis. 
Ceux-ci piqiient les plantcs inalades pour en sucor la sòve ; piquant 
onsuite uno piante saiiie ils lui eomiminìquenl la nialadii*. La eonlagion 
peni aussi jiarfois se l’aire par des hlessures «'ausòes par les iiislrumeuts 
agrieoles. l/infection causòc par les ultra virus est loujours generale. 
Il esl rare que les Maladies à virus soient ri‘pandne.s par Ics aeeideiils 
inéléorfdogiques mais eerlaiiis eoinme la rosette du Hlé peu\enl ótre 
transiiiises par le sol. 

Poni* ea* qui est de rAraeliide, la pròsenee di* la rosette (sensu Iato) 
e.^'t conuue aujourd iiui dans l(*s eulliires de jircsqiie tonte l Afrique; 
elle y est sans dolile ancieiine. Le Pin^eron Aphìs laburni en serail le 
jirojiagateur mais il vit sur un grand nomlire de plantes appartenaiil 
aux familles les plus diverses ; il est dono dillieile de le eomhattre. Le 
s(‘ul remède serali la déeouverle de rac(‘s iminuiiisòi‘snt*‘ii‘^ il tu* sernhie 
pas qii’on en ail obtenu jusqu a ee jour. 

7. Possibilités d'exiension de la culture des Arachides 
dans PAmérique du Sud. 

Nous avoiis VII que TArai liide òtail originaire de rArnòriqiie meri- 
dionale. IMusieurs raees im'onnues dans J’Ancien Monde soni eiicore 
< iillivées par les Jndiens. Les eolons d’origine europeeiine onl aussi 
dévelopjié celle culture en cerlains distrìcls, mais seulement pour des 
b(‘soins locaux (fourrage, graines grillees aliinentaires, jnUisserie). 

Seule, de longue date, rArgeniine exporle annuelb rnent vers l'Ku- 
rope «piebpies inilliers de t. d’Aracliidcs. On évabie aeluellemcnl la 
surface culti vée en Arachides on Argentine à 81). (100 ha., mais celle 
superlìcie })ourrail otre Irès élendue. j)éjà la récolle aiiiiuelle dépasse 
100 000 t. d’Arachides on coques. 

(i’esi Nurtout au Brésil qu ii exisle de grandes possibilités d’cxtcn- 
sion, s])ecialemenl dans Ics òtals du N E, au oliinat semi-aride et où 
Ics sols sablonneiix no font pas défaul. La inain-d’a*uvrc y esl bon 
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marche et le jour où la grande républiqiic se mettrait à culliver ìndus- 
tricllerrienl la piante elle serali bienlót cn état, comnie elle l’a déjà fall 
polir le café et pour le coton, de produire ces graiiies non sciilcrnent 
pour rexporlation, mais aussi pour les besoins de son industrie oléa- 
gineuse, aetuelleinenl à scs débuls, mais sansdoute appelée à un grand 
et rapide développemenl. Le Hrésil n’ayanl ni houille ni pclrole est 
aussi inléressé à la production des earbiiraiils végélaiix. 

J^es Brésiliens onl déjà i'iiabitude de eonsonimei- d’importantes 
(piantiles d’Ara(*liid<‘S soit grillées, noìI soiis forme d liuile ; rétendiie 
r« sireinle des ndlures provieni saiis dolile de ee fju’il n’exisle encore 
dans le pays qu un peiii noinbre d’iiuileries, donc peu de proches 
deboucliés. 

AlM. A. dos San i OS Lkal, attaché à la Station expérimentale de la 
danne et des Olcagineux de Saò Paulo (1.1. Kociia de Almkida de 
ì l’eole siipérieiire d’Agrieultur(‘ de rPriiversilé de Saò Paulo ont 
]»nbiié réceniracnt un iiiléressant travati sur la culture de rAraeliide 
<]ue noLis ré.siinions ci-ajirès : 

Saò Inalilo imporle encon* à Tlieure aeluelle, pour la savonnerie et 
mèrne rulinieiitation, de grandes qiiatiliU'S di* graiues oléagineuses et 
(1 liiiilos vegélales des Etais dii Noni du Brésil et de rélrariger. Le 
(levelojipmneiil de la eullure des Araoliides piu'iìieltrail d'éviter ei's 
iniporlatioiis. Or, celle culture est facile» les condilions climatiques 
et agrologiipies de 1 Etal de Saò I fililo s y jirélenl asse/ bien. 

Les deiix especes les [»Ius coinmiinéinent cullivées soni VArarhis 
L. (Arachide commuiie annuelle) et prostrata Benth. 

(Arachide Haslciro perenne) (1). La Station hw\[)ériiiientale de Piraci- 
<*al)a [lossède, eii vue de la séleclioii el de rainélioralion de la culture, 
de noiitbreuses variét<*s d espè<*es dilTérentes doni les plus inléres- 
santes sont les suivantes : AniarcllOy Porto Ale^rc^ ('otn/nun, 

Jambo^ Jaea Grandt\ Jaea Mindo^ liastcìro el i\btiaibirjffara. 

All Br«'*sil, la eullure n’esl geiu*raleinent pas failc d ime fac;on iiiteii- 
sive ; ceci provieni de ce que la roiisoiniuation induslricdh' est liniilée, 
actindlement des elTorts soni fails pour développer celle culture et 
depuis loiiglemps la station de Piracicaha poiirsiiit des essais en vue 
du developpemenl de la culture intensive. 

L'Arachide exige des terres bien préparées, ni trop argileuses, ni 
trop humìdes ; les terres rouges notamrnenl sont à dcconseiller car la 

(Ij L'cgpèce doni il est qucRlion ici n'est pas A. prostrata benth., mais cello, 
bien distincte, que nous avons noiniiiée A. Jìastriro. A Che^ . 

Revue de Bot. Appi. 
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piante y produit peu et Ics goiisses sont toujours soiiillées de parlì- 
cules terreuscs (pji les dépréeienl daiis le coruiiieree. J^es terres 
sabicuses soni au coiilraire parlieulièremcnt rccoininandées ; Ics sols 
légcrs, poreux et bion draines (silico-calcaires, par exeinjile) donncnl 
de bons resulta Is. 

La j)réparalion des sols à ÀiMcbides se fait à la rneine épocpic (aoùt- 
seplembre) et avee les njem(‘s soins que felle des sols .'i Colon. Cn 
inois avalli le seiriis, on elTeefiie deux labours eroisés, de 20 erri, de 
profondenr, aii ininimiirn. Si l’oii doil s aec oniinoder de lerres eoiri- 
paeli S, on élève des biittes de 30 fin. de haul, où Ton séme TArafliide 
qui trouv<' ainsi un terrai ri plus propiee poiir rniìrìr ses goiisses. 

Le seinis se fait taiilót cn eoques, tantót par graines déeortiquées. 
Celle seconde niéiliodc est préférable: elle permei de n’employer <jiie 
des graines saines, elle donne une gerinination plus raj)ide. Le scunis 
.se fail rnéfaniqueiiKuit eii lignes ou vii poqncls oiiverl^ à la béelie : 
les semoirs mécaniques foni un travail parlai l : les graines sont pla- 
eées à des irUervalles régiiliers, à la profondenr voulne et soni reioii- 
verles de terre. Si l ori séme eri poqiiels, on mellra 3 a ^ graines par 
poquel, à 3 à 5 em. de profondenr, et on disposerà les [loqnels eii 
lignes régulières alin de ne pas géner Jes iravaux ullérienrs. 

Les distanees de planlation varient aver la (‘ompacilé des lerres, la 
varieté ulilisée. II faul compier, en mo^enne, 0,30 a 1 m. entro les 
lignes, 0,30 à 0,50 m. entro les poquel^ et 0,20 a 0,'i0 ni. i n in* cliaqne 
graine somée mécaniquemenl. Il faul (ìO à 00 kg. de graini s a Tlia la* 
semis s’elTfflue dans l'Klal de SaO l^aulo de seplembro a iin novembn - 
la période de vegétalion dure de qiialre a six mois, 

Peu après la germinalion, il faul elTee liier un binage. Ja*s mainaisf'' 
liei-bes doiveut élre fonstammenl éliiiiìnées el la lem' mainleiiue 
propre. Aussi yaura-l-il lieu de faire des liinages, en noinbre vari.ible, 
suivanl le dévclopperaenl lierbacé. J/ernploi de bineuses luéfaniqiies 
permei d'abaisser lo prix de revient. 

A})rès la lloraison, lorsque Ics peliles gousses soni formées, ou 
butto f ’esl-à-dire <pi’on rarnéiie la terre au pied des planls pour reeou- 
vrir Ics gousses. l^e Iravail est généralemeiil fait à la bèclie, mais par- 
fois aussi a la ebarrue. 

La qiiaiitité d’rmgrais ù employer est variable ; dans les sols rii lies 
de 1 iMat de Saò Paulo, l’apport d'axote est a éliminer : il prodiiil nn‘^ 
réeolie réduile, de qualìlé inférieure. L'application de phosphales luUe 
la rnaturalion dans les lerres corapaclos ; celle de potasse est utile dans 
Ics sols sableux. Dans ces deriiiers, on crnploiera, quclques jour.*3 
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avanl la pianta lion un mélange de 350 à 500 kg. à Tlia. d’engrais phos- 
phatés el potassiques. 

l.a récollo se fall à la bèclie ou à Taide d une arracliciise. On secouc 
Ics piati is pour les débarrasser de la terre adberenle, on Ics réunil eii 
boltes, ri on le.s Iransporte dans des hangars pour qu’ils sèehcnl, On 
les bai ensuite sur le sol ou sur uiie table pour oblenir les gousses ; 
on niel e(‘s dernières en sacs, on les enimagasine : ellcs soni préles 
pour le eoinnjerc(‘. I/opcration du ballagc peut se faire au rnoyeii do 
balleuses nneaniques, mais le prodult (‘Sl alors déprécié par de norn- 
breiix déebels. 

Les riuidernenls soni extrémeiiicnl variables ; dans TElat de Saò 
l'*aulo, ils oseillonl cnlre 1 050 et 3 300 kg. a l’Iia. ; à la Slalion expé- 
ri nienlale de la Canne a sucre, dans des essais de dilTérenles variclés, 
on a oblenu 1 SOO à 2 000 kg. à Tba. Kn République Argenline, on 
Il oblieiil que 000 à 1 ^2ò kg. a Tlia. 

L’extensiou si rapide de la culture eotonnière aii l^résil permei de 
prévoir (|iie le jour où ce pays se iiit llra à culliver rAraeliide suivant 
des inélhodes seienlitiques, il obtieiidra d’t‘xcellents rcsullals 
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CllAPITRK V. 

CONCI.USIONS. 

La dévaloppiffloat de la cultura dea Plantas aliaglnauaaa 

daua laa Calouies franpaiaea. . 

[Mémoire hi au Con^rès de V Association francaise pour C avancement 
des Sciences^ en séance lenue à Marseillc le Ifì juillet i936). 

Nona avons prnsé que notrc Mcmoire sur l' avenir dea Olcagincu.r de nos 
Colonies, présente all Con^rès de VA, F.A. S. iena en lOchìj à Marseillc ^ 
la grande eiié où se fait la transforniation en produils industnalisés lies 
Olca^ineuj' p*'ovcnant de presque tous les pays du monde pouvait lenir 
licu de c%)nclasion a la Moiiograplne de l’Anichido. 

Le lecieu^' aura ainsì un apereu sur Ics possibili tés de notre domarne 
colouial et il sera renseif^né en mème lemps sur le ^rand elJort qui reste à 
/aire j^our que nos colonies non seulemcnt ^ardent le rang qu 'elles ont 
acquis dans la production des niatières };rassvSy mais aussi pour qit ctlcs 
développent ccttc production au j’ur et ù rnesurc que s intensi /ieront les 
hesoins de la consommation. Il faudra demander plus que janiats àja 
Science son aule ej/ìcace pour V nnielioralion de V a^^riruliurc tropicale. 


Somniaire. — J. La produetion aacieime des 01cai?iiieu->É cu Krance. — IL 
La jtriKluctiuiJ acluclie des Oléagiiieux daus Ics Colonies et leiir coiisoui* 
eli l^'i’atiee. - Jll. Priiicipaux vc^élaiiv à IVuits, à huiles (»u à 
graiiies olcaL^iij<*ii\ des (àilonies Iraiieaises. — i. L’()livi«.‘r — 2 . L'Aia- 
chide. — ;L la‘ ( ’.otonnier. — f\. Le Coeolicr. — a. l,c Paliiiier àhuile. — 
6. Le Kiciii. — IV. Nèeessité de rcclierches scienti licjues pour aiiicliorcr 
la production ai*ricole eolouialeel spcciuleincnt celle des Ulcagineux. — 
V. Le prohlème coloni al a rcsoudre. 

Un écoiiomisle huiiiorisie a dcclaré un juur que l’on pouvait niesurer 
le degré de eivilisation d'uii pays à la quaiitité de substaiices grasses 
qui se eoiisoinmait par téle d'iiabilant dans ce pnys, et il ajoutait que 
c’est aussi d’après la consoiriinalion du savori par téle d’habilaiit que 
Toii peut jiiger du degrt d’aisauee d’uiie nation. 
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Il est cortain quo ce sont les peuples de raro bianche, vivant datis 
Ics pays froids ou tompt^rós, qui ont le plus largo bosoin de siibstances 
ob^igineuses alifnentaires ; ce sorit aussi cos peuplos. ohiigcsdo porlcr 
do nombreux vétomcnls qui doivent iililiser la plus grande quantità de 
savon ; lo sauvago qui vii presque nii ìi’en a poni* ainsi diro pas 
b(*soin : la naturo lui fournil quantité do planles à lìbros oii à saponine 
y)Our so nolioycr le corf»s ! 

l/Eiirope fnioins la Uu‘?sio)ol los Etals-l^nis, sOìil, on olTel Ics pays 
qui consoriiiiicnl aujourd'lnii Ics plus ’grandos quantilrs do matiòres 
olóagiru'usos : Indurrò, saindoiix, siiifs, huilos ot graissos vógtHalos, 
suhstanoos om])loyóos dans l’alinìonlation, dans la savonin rio, dans la 
sléarin(‘rio, dans lo graissage dos luacliines. 

l.os Klals-l'iiis suflìsont on grande partir à lours ónornit's bosoins, 
gr.b o à lonr production nationale : lo bonrro ol losaindonx y soni ]>ro- 
duiis t‘n iròs grande abondance, la cullnro du Mais dóvoloppóo sur ime 
Iròs vasto écbollo facilito boaiicoiip la production du lait ol l’ólevagodes 
jmrcs, los plantations do Cilotonnior, d’Aracbide et do Soja tròs dóvo- 
lofipóos dans los Ktals du Sud,r01ivier doni la culture se dcvolop])o on 
(lalifornio, fournissonl los huilos vógólalos consorninóesdans riinrnonse 
républiquo fódóralo. 

La situatioii dans lons los j>ays d'Europo est fori dilTórento. La pro- 
duction du beurro ot du saindoiix est presque partoul délicilaire. La 
ciiliuro dos ))lantes olóaginousos est fori róduito : souls los pays médi- 
torraneons possèdont on Kspagno, en llalio, dans lo Midi do la France, 
(‘Il Greco, ole... d’iinportants poupleincnts d't^liviors, mais l’huile 
d’olivo ol d’autros ])lantes iiidigòncs, est loin do suffiro aux bcsoiiis 
alirnonlaires del’Europo. Il ii’en fòt pas toujours ainsi. 

I. La production ancienne des Oléagineux en France. 

Il y a nioins d’un siede, la Franco suflìsait à lous ses besoins d’Oléa- 
gineux polir sa consomnialion nationale. En 1882, on cultivai t encoro 
en Provencc et dans les yirovincos voisinos 125 000 ha. d’Oliviors et 
colte culture s’était ótondue au xv!!!* siede, trt'S loinvers leN dans ime 
grande panie du bassin du Rhóno. Depuis la periodo gallo-romaine 
jusqu’à uno (‘poque relati voinoiil róceiilo, on culliva aussi en grand 
dans presque tonte la Franco le Noyor poiir la production de l’huile de 
iioix, et il fallut Thivcr rigoureux de 1709 pour faire reculer cettc cul- 
ture, mais jusqu’à cette date, et mt^me longtemps après, la plupart do 
provinces firent usage de colte huile de préparalion familiale. Dans le 
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mémo tt'mps on utilisait aiissi les faines rócoltécs dans Ics forcls 
de IJclres pour fabriquer une huile comestiblc largement ulilisce. On 
cultivait cgalemenl en France des plantes oléagineuses anriiielles ! En 
18()2, on y cultivait encore 201 000 ha. de Colza, 40 000 ha. de Navette, 
47 000 ha. de Pavot et des étendues moiiis grandes d’OeilleUc, de 
Caraéline, de Sinapis. 

Enfili coraiiif' textiles, on cultivait en 1840, 176 000 ha. de Chanvre 
et 105 000 ha. de Lin. Ces plantes donnaient aussi des graines oléagi- 
neuses, fournissanl rimile de chenevis et rimile de Lin, largement 
ulilis/eg . 

Toutes ces cultures sont aujourd’hui disparues de notre territoire ou 
l)ion elles soni Irès reduites ; on les a largement remplacées par des 
cultures heaucoup plus réraunératrices, en parlìculier celle de la l>et- 
Icrave à sucre et des plantes fourragères. 

La consommalion des maticres olcagineuses allait s’accroitre rapidc- 
nicTilen hVance dans la .«cconde moitié du xix® siècle et surlouf a ])arlir 
de 1900 (domine la production iialionale des graines fournissanl df‘s 
huih s végctales s’aiuemiisait d’année eii anrice, il fallili, à partir 
de 1860, allei’ ^ liercher ces graines à rétrangcr, princijialcrnent dans 
Ics ]>ays chaiids C’cst ]U’cciscm<‘nt à pariir de celle epoque que la 
France élendil son domaine coloiiial. 11 (;laìl loutnalurcl de recheri'her 
dans nos colonie^ les malières prernièri’s qui nous inanquaient. (]e 
furent elles qui fourniriuit les premières irnporlalìons de gousses d’.Ara- 
chidi’s (du Si' negai), d’iiuile d’olive (d’Algérie), d'huile de jialirii’ el de 
palrr.islcs (de la Cole di*s Esclaves) eie..., mais celle production n’etani 
pas sulflsanle, il fallili deinandor aussi du ravilaillcnn-nl à la UusnÌc’,;) 
rTnde, <i (ieylan^à la (iòle du Mozanihique, à rAniérique du Sud, ei< .. 

Marseillc dt‘vinl ]K‘U à peu le grand cuqioriurn oii adluèrent Ics 
malières olcagineuses de toutes les règions du globe ; des usines pour 
le trailenienl de ces graines se construisirent : les industries de la 
savonnerìe, de la sléarinerie, du rafJìiiagc des liuiles y prirenl une 
exlcnsion considérable qii’elles onl encore éteuduc de nos joiirs. Mar- 
seille devirit aussi et est reste un centre d’éludes et de rechcrches 
scientiliques ])Our les oléagineux. C’esl à la Facullé des Sciences de 
la Ville el au Musce colonial que le P*’ IIp.ckkl et son successeur le 
regrctlé Jumgixe onl ])()ursuivi pendant près di' cinquanle aniiées leiirs 
recherches sur les oléagineux des colonies frari(;aises. G’est à rinstitut 
colonial de Marseille que mon ami Emile Baillaud a installé des 
lahoraloìrespour l’élude technique des oléagineux et a mis sur pied la 
« Revuc des Malières gra.sses » nce il y a bieniòt vìngt années el qui 
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diffuse uno foule de rcnseignemenls sur la production et le commerce 
de ces produits. 

All moment mcme où rAssociaiion fram^aise pour rAvanceraent des 
Sciences tieni ses assises annuelles à Marseille, il a sririldé à son Pré- 
sident qu’ilétait inléressanl de jeter un coup d’ceil d’ensemble sur cette 
queslìon des malières grasses, une des plus imporlanles de réconornie 
mondiale, et d’examiner comment en cette |)ériode de cris^* nos posses- 
.sions tropicales <‘1 sijbicopieales devaient s’organiser pone accroitre et 
améliorer leur production en graines oléagineuses qui déjà irès 
grande, afìri de siiflire, non seulemenl à la consommatioii nalionale, 
mais aussi d’ètre exporralrices de ces matières vers Ics pay*- d’Europe 
qui en soni depourvus et <jiii nepossèdeiil pas d’empire colornal 

Mon ami, M. Jacoiison so '^ouvellan! que j’avais passe um* panie de 
ma vie a parcoiirir dans tous Ics sens notre Afrique tropicale fram.aiso 
polir éludier sur place, au point de vue biologique et agronomique, Ics 
planles eullivées, telles ((ue TAraeliidc*, le Palmier à Imile, le Sesamo, 
1»‘ Pucin, le Karilé et b's Oléagineux arhorescents di‘ la grandi^ forèl, 
puis plus lard en Indocbine, en Malaisie, à (i(‘ylan, le Cocotier, les 
Aleurites, le Soja et les ])lantalions modernes d’Ebeis que j’avais con- 
seillées et <[ue j’ai mi iiaiire, m a fail riioiineur de m'inviler à exposer 
mes viies sur le développemeiit de notre agrieulturo coloniale, specialc- 
menl en c<* (pii concerne les matières oléagineuses qui liennenl déjà 
line si grande place dans notre Africpie noire, puisque leurs jirodnits 
représeiilent plus de liO “/„ du commerce total d’exportatioii de nos pos- 
se^‘'ions africaines. 

.I’(ixaminerai doni* nos besoins aclmds et futiirs en Oléagineux, puis 
les jiossibilités de nos l'olonies. .rinsisterai surtout sur la lache urgente 
(pj’il faiidrait accomplir en organisant les Services de recherebes scien- 
lilicpies <'l la viilgarisalion agricole dans nos différentes possessions. 
i\ous sommes déjà dislances par d'antres pays qui onteompris Timpor- 
laiic.e de ces (piestions : en améliorant les teehniqiies de leur agricnl- 
liire, ils produisenl à meilleur compie des raalic^res que nos colonics 
pourraienl fournir dans les niémes conditions. Il est iirgenl d'agir. 

II. La production des Oléagineux dans les Colonies 
et leur consommation en Franco. 

M. II. M. F. Faukk évalue la production anriuelle totale des builes et 
graisses dans le monde à 20 à 30 millions de lonnes doni 4 millions de 
beurre (‘tplus de 10 millions de tonnes d’huiles et de graisses végélales ; 
les Elats-Unis à eux sculs consomment 4 millions de tonnes d’huiles. 
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La France, depuis quelquc lemps, imporlo aimuellomciit onviron 
600000 l. d’Olcaf^incux (620 000 t. ori 1933), d'une valour de un nfiil- 
liard de francs. La consomiiiarion au^nioiilerait de 10 à 15 par an. 
Toutcfois dej)uis la orise oe ryllirne dóoroll. La niajeure panie de riìiiile 
(‘t dii savon fabriqués soni mis sur le niarché fran^*ais ai usi quo les 
tourleaiix. Kii oulre il nofaul pas ouhlicr que ragriciilture fraiKjaise a 
consoir»mo, eri 1032,580 000 t. de loiirteaux. Une honne parile dos nia- 
grasse^ vógclaìes (fruils el graines) ìiiiporlós provionnont do nos 
F.oloiiies. En 1933 l’apport de nos oolonios on graines olóagincuses a élé 
soiil('nioiitde 23,7 °/u de rafiport total, apròs avoir ólé de 35,5 */o on 1925 ; 
depuis il s'esl oonsidórablemont rolevé. La prodnrlion d'Iiuilc d’Ara- 
i liido do la Mélropolo osi [lasséc do 179 000 l. en J9-’3 a 285 000 t. 
on 1933, oi oojx'iidanl ra[»porl dos oolonios on araoliido n’ótail plus 
que de 31 ®/o. Nos oolonios ne pouvanl vondro tonto Ioni* produotiou 
oxporlablo d’oléagiinmx a la Mélropolo onl été oMigéos d’ox[)ortor à 
rélrangor. F/rsi ainsi que la 'runisie est ])arYonne a vondre on 1933, 
42 765 1. d huilo d’olivo le Sénégal 200 000 L d’aracliidos on cossos. 
Nolro producion oolonialo a été on 1934 de 004 790 t. d’Araohidos on 
rossos, de graiiu .-. el fruils olóaginoux, et 30.000 t. d’huilo, non ooin- 
prise la produolion do TAfriquo du Nord et de la Syrie qui osi d’en- 
viron 83000 l. J’huile d’olivo fiar annóo. 

Par suite d<’ l’ellondroniont des oours dos olóaginoux survemi apròs 
1928, nos oolonios prodiiotrices de rualièros grassos so soni troiivèt'S 
aoonlrrs, a uno siiualìon tragiqueen J932. 1/indigòne aerablódecliargos, 
culli vani mal, no pouvanl plus vondre ses rócollo.s dans dos condì lions 
nuiiunéralrices avail róduil ses onseinenoonients ol coiniue rAracbide 
roprésoiil ' on Afrique Uooidenlalo (>0 ”/„ dos oxporlalions, co. fui un 
V(*ritablo dosaslre social ol Unani ior. Les recottos doiianiòros avaicnl 
baissé dans uno j>roporlion alarmante : en qiiatn* annóes, le pouvoir 
d acbal des indigènos elant Irès róduil, les oxporlalions inelropoli- 
lainos à deslinalion de TA. O. F. olaient passóes de 778 rriillions à 
282 luillions de francs. L indigòiio rolournail à sa vie primitive, 

lloureuscnienl la loi du 6 aoùl 1933(valable jusqu’au l®'^jarivier 1939) 
prolégeanl Ics oloaginoux fran(;ais osi venne amélioror la situalion. 
Elle a cliercbé à rovaloriser los graines cxotiques produiles par nos 
colonies (arachides, palmislos, sésame, coprali, ricin) en établissant 
un nouveau droit de donano sur les graines oléagineuscs étrangères, 
à leur importalion on France. 

Le liers dos recettes ro.sullani de rapplication du nouveau tarif est 
alTeeté a 1 allocation aux colonies de subvenlions dcstinécs à encou- 
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la production dos fruits et j^raines d’oléagineiix. Enfin en 1034 
des rnesiires de eonlin^eiiternenl oiil élé rnises en vigueiir. C esi aiiisi 
que presquc ionie la production d’Araeliides a jui tHre désorinais 
vendile en Franco. 

L’Afrique ( )coidcnlal(‘ l^^ram;aise, graee aiix sulivonlions rósullanl du 
règi UIC prolocleur, a pu suppriiner Ics droits de sortio t‘l diininuer 
d’environ 50 ®/o les larifs de Iransport par ( liemin de for qu elle appli- 
quaif à ees [iroduits II en est rósulté aii Sénógal uno dìrniniition son- 
sihle dii jirix de revieiit de PArat hide, tandis que dans la inótro|)olo, 
le pri\ d'ai liat <le ia graino l>óné(i(‘iaìt (ruiu* iinjiorlanlo plus-value. 
l/indigòne eneonragé par un gain areni a élendu ses eiillures, piiis 
son poiivoir d'aeliat aiigiiienffint les iinporlallons S(‘ soni élevées et le 
l'Udge! dii rioiiverneinenl géiiéral a présenlé de sórieux aeeroissonienls. 

La production sénégalaise a pu nqirendre soii aneion r\llinio, mais 
ìe inalaise reste (uieore grand : si Lori sujijiriinait la proteelion aeeor- 
• lèe, il est <‘ertain (|u<‘ les (‘\j>orlalions diniiiiueraienl do nouvoau et 
riudigòiH' serail acculò à la niisèro. 


Ce n’esl pas sculeniont par un régirno proteclionnisle outrancior et 
par des eontingenteinents qu’on réalisera des amólioralions durahìes. 
L'agrit ullnro tropicale a progressé eonsidórablornonl depuis in*nlo 
années dans hoaucoup do j>ays, raai.s olle est roslóc tròs on rolard cliez 
Ics indigènos do nos colonie.s, parliculièr(‘inonl en Afriijue TI est tròs 
iirgont d'y promulguer do.s re< h(‘relies seiiuitiliqiios, afin d'amóliorer 
Ics toeliniques de ragrieiillure indigòiie. On pourra alors elierclier à 
Irausfornier lo paysan noir, routinier, on un vrai agriciiitour. (Post 
uno tacile d«'s plus dillìcilos qui ne s’aectunplira qu’à la suite do longs 
olTorls. Mais plus nous reniloiis rótiide dos prohlòinos scienlilìquos et 
lechniquos do ragriculluro dans nos colonios, plus nous laissons se 
développer ravance prise sur nous par d’autros pays. 

Knfìii agrieullours (‘t indiisiriols inélropolitains devraiont s’unir aux 
coloiiiaiix, aii lieu do se rogarder en rivaux. La prospóritó de notre 
])ays est aiijourd’liuì otroiteinont lióe à colle do nos colonies. Sans leur 
apport, sans Icur pouvoir d'absorplion des produits indiistrialisés de 
la Mélropole, noii.s assislerions à une erise eiicore plus Iragiquo dii 
commerce de la Franco. L’exomplo des oléaginoux nous fournil Loeca- 
sion de monirer ce qui a déjà óté fail et la tàcho immense qui reste à 
accomplir . 
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Nos possessione de TAfrique occidentale et de TAfriqno équalorialc 
soni de l)oai)C(v - Ics colonios les plus inléressées aii développcnicrit 
do la cullnr- ti oléaginenx, mais dans les autres pays de la Franco 
d’Outro 'i- r il cxiste aussi dcs problèmes parlìculicrs relalifs à divcr- 
ses pi'! .l' e .1 Ijuile inUTCSsanl égalcmcnt le commerce d’exporlalion el 
rann lu^r rilion de la situalion cconomiqiio. 

Tv)iil( ce n’est pas seulorrionl à ce point de vnc qu’il faiit se 
pl,ir« r. Il faiit rocliorclier ce qui est profitahle à nolre comme^rce et a 
.MOlK i'idiislrie aitisi qiic ce qui pcut rendrc plus lieureux et enricliir 
!.‘s iiiiligènes des Colonics. A ce dciilde point de vue les Oléagineux 
nlh-cnt de grandes perspectives d'avenir. Nous passcrons eri revue les 
prohlèines les plus imporlants clierchanl conslainuienl à dégager ce 
qui est utile à la fois à la Métro])ole et à nos Fossessions. Nous aiirous 
fréqueinincnl recours aiix cliilTres foiirnis par les statisliqiies (1) Au 
moment où cliaque pays s’e (Torce de vivre en economie cedui te, il est 
l)Ou de inonlror les }»ossil)ililés de nolre domaine colonial si Ton \eul 
Taire TelTorl néc(‘ssaìre poiir le mettre en valeiir el aussi jiour apporter 
à nos siijets la civilis.tiion <ju’ils soni eii droil d’allendre de nous 

Malgré la tache déja grande que nous avons accoiiijilie dans nos 
possessions er. y instauranl la paix, Tordre et la séimi'ilé, il rest(‘ encore 
énormémenl a faij*e. 11 flint noiis elTorcer d’ajiporter désorinais \i' bien- 
èlre au\ colonics <*n les a^sociant étroilemen! à la vie de la métropol»*. 
(à‘la sirppose de nolre pari de nouveaux elTorls el nieine d(‘S saci'ilices. 
Les naiions d’Fnrope qui réclamenlanjourd’hui des colonics en Afrique, 
sur « e conlinent déslierilé. oìi il n’existe, nous n’iiésitons pas a Taflir- 
iner, qu'uni Ires fallile place pour les colons, nous jalouseraienl moins 
si elles poiixaieiit comprendre que la vraie (‘olonisalion esl surtoul 
falle d'altruisme. Il faut aussi que nolre niélrojiole le comprenne. 


III. Principaux produits oléagineux de nos Golonies. 

1 . L’Olivier. 

L’Olivier est culli ve depuis les tenips préhistoriques dans Ionie la 
région niédilerranéenne d’ou il esl originaire. Sa culture a élé aussi 


('1^ Nous tivoiis iiliì^rcnirnt utilisó p«ur nolre rlocurnenlation Ics pnlilictìtions 

miivantos II .Icaii i,kk JjPs lltiìies vt^ji^ólales (Paris, Hnillièrp, I921Ì , M - Th 
Imian< ois : Kolrdr Teiripirc tram dans la prodiicliori et rindiislrie des» nialièrus 
fU'Pinières (dcairinoiisrs (piililitM* par 1’ \s»«<>c‘iation Colonies-Scionres. Paris, 1935); 
la iifvur (It'ft ^rossrs (piihlicr par riiislitiit colonial de Marseille, 1920- 

1930), hi ile UolanHiuc uftjtlitjiivt' et ivnlture Ttopicalc (Paris, 1921-1930). 
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ìntrodulu* on California*, aii Mexìqiie, an Chili, eii Australie, mais elle 
y est encore pen dévolof>pée. 

La prodiielioìi mondiale d’huile d'olive oscilh* onlre TóO 000 et 
un millionde tonnes La prodiielion des olives fraiehes consommées con- 
filesdans Thuile < st aussi Irès élevéo. Nos ver^ers d'()livi('rs vii Fraiice 
soiit eri pleìiie déeadenee et leur produelion atteint à peine au jourd’liui 

0000 t. d’iiuile parali. Par rorilre depiiis Irente anivM^s roléiculliire a 
fail d’imnu'Tisos j)i*o^rè^ eri Kspap^ue (‘t eri Italie, ]»ays qui soni aujour- 
d’hui les ]>lus ori'ands producteurs. Daiis nos possessions dr TAfrique 
dii Nord, l.i rulture de rOIi\i<‘r, après avoir proi^re^^i' hi'aneoup de 
1880 a DJ'i, est au jonrd'hui a Télal slationnaire. La Tunisie produit 
aijTiiiellement de r>0 000 à fiO 000 i., TAÌt^érie lo 000 a 2(K)00 l., le 
Maroe, 7 000 à lo 000, eidin la Syrie lo 000 l , soit 100 OOO a 120 0001. 
d’iii.ih* polir renipire éeononiiqiie franeais. Notrt* produe lion coloniale 
<l» p.issi* de heaiicoup les hesoins ile la rnéiropole. 1/llalie est notre 
priiicipal aidieleiir (88,8 d<‘s exjiédilions .i rétran^^erN, mais il faul 
[U'i Yoir le jour où Tltalie sullìra sans doule à sa ( onsonirnaliou. l/uti- 
lisalion eli rrarici* d’Iinih* d'olive est en ré^^^ressiori ; elle est toinhée 
depuis la crise de 80 000 à 20000 1 (1088). De plus eii plus ori eori- 
soiiime des huiles d'aiMcliides iiieillf‘iir marclié Jmì outre, iious coiili- 
iiiioiis à importor de> huiles d’olives d’Kspa^ne, d’italie, de Cirèce. Que 
doit Taire notre Africjue du Nord:* C»‘rlaiiis oiit propose d’endigiier le 
moinement ([Ili lendrail a au^inenler les snrfac(‘S ciiltìvées. (h* serait 

1 rovons-iious ime erreiir. Il est préféralde de recliercher des déliou- 
clies nouveaux. Il faul i‘S]>érer, en outre, que la crise jiassih*, la con- 
*'Oinmalion ira en s’accroissaiit. Mais polir ce jiroduit coinine jioiir toiis 
h*s aiiti'os, il faut auiéliorer la culture*, en reduire le prix de revieiil, 
et ue inetlre sur Ics niarcliés «pie des olives et d(‘s huiles de tonte pre- 
mière qualità*. 

2. L'Arachide. 

Cotte ])laule originaire du Lrésil est aiijourd hui ciillivée dans loutes 
les régions tropicales (*1 suhtropicales du glohe, tanldt comrne piante 
vivrière ou fourragèro, tantòt comiiie ])lanl(‘ oléagineuse ; on rutilise 
aussi parfois coiiime <*ngrais vert. Présentant de iiomhreuses variétés, 
s'adaptant facileinent à des eliniats variés, n'occiipant le sol que quel- 
qiies mois, entro le seinis et la réeolte, e’esl la culture ideale pour eer- 
lains sols, et ime panie de ceux de l’A. O. K. lui soni parliculièreinent 
favorables. 

La production mondiale exporlable d’Araehides en coqiies est actuel- 
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lement flVnviron fì millions de tonnespar an. L’Inde britannique (Coro- 
rnand^ l' « st le plus grand prodiicleiir (700 000 l. de graìnes déeorti- 
qu^' Rllo osi sui vie d’assez loin par l’Afrique occidentale fran^-aise 
qui produi l anìiuellement pour rcxtérieiir, depuis qiielques années, de 
400 000 ,'i 500 000 t. d’Aracliides en eoques et 50 000 t. de dt^corliqiiées. 
IjC eoriiiiìgentornenl oblige le commerce fran^.ais à absorber aujour* 
dolili la presque tolalilé de cotte récolte. 

Malgré les avaiita^jes accordés au prodiicleur sónégalais, la euUiire 
de TArarliidc est poiir le paysan noir ime production peii rémunéra- 
lri(‘(‘, lant ses lecliniques soni primilives. TI ignoro les fiimures, le 
ira vali inélbodiqiie dii sol, les assolements, les graines séleclionnées ; 
il ne possèd(‘ aneline antro culture donnaiit des produils d’exportation ; 
eniìn les maladies de TAracliide, les insectes niiisibles, puis les adver- 
sités méténrologiques causent fréquemment des perles irnporlaiites. Les 
sols épuisés ne donnenl souvent que de maigres rccolles. Ouand il le 
peni, le Sénégalais défrielie de nouvellcs lerres qui seront elles-mémes 
liienlól appauvries. Peu a peii soni ainsi gaspillées les réserves de sols 
vierges. Pour remédicr à lous ces erremenls, il faudrail un Service 
agricole tres stallie, bien inrormé, ayaiit la voloiité de transformer Ics 
coiidilìons agricoles du pays. L’Administralion a cominencé, ainsi que 
nous Tavons montré, quelques elTorls dans colte voi(‘, mais il imporle 
de Ics amjilifier. lics (diarnbres de commerce oiil aussì le devoir d’orga- 
niser ctinlrule et le conditionnement rigoiireuN des lots exporh's. 
Eniin il n’csl p.iS doiileux quo le décortiqnage praliqué sur piaci* cons- 
tiliierail ime iinpoi tante économìe de transport lo(‘al et do frél. Les 
Soci'’tès « ooin'rali ves indigènes conimencenl seiilemeni à jouer un còle 
irnportant dans l'acbal des semences et du matériel. Les slations agri- 
coles et spécialemeni cello de M’riartjb«‘y s’efforcent d’amcliorer la si- 
lualioii, mais les nioyens donlelles disposenl soni faìbles. Uno grande 
tàche reste donc à aecomplir. 


3. Le Cotonnier. 

Ijc Cotonnier ii’est pas seiilement uno piante texlile. Depuis long- 
lemps Ics graines de colon constituent la plus importante source d’buile 
végclale du monde. En 1933, la production de graines de colon a 
été de 11 millions de lonncs l^a Franco n'en produit pas; les 20000 
ou 25 000 l. de graines de colon qui restenl dans nos colonics après 
Fégrcnage soni inulilisés on scrvenl au cliauffage des rnacbines. 

Du reste la production colonnière dans nos colonies d'Afrique est 



tellement défìcienle qu’il y a pcu à en dire. Cello fibre nous coùle en 
imporlalioiis de rétraiigcr plus d'un rnilliard de fraiics par an. Depuis 
plus de ireiito aniiées, on cherche à on dcvelopper la produclion daiis 
iios possessions de la zone soudanaise, mais les résullats de lous les 
essais, de tous les eneourageiueiils soni lellemenl fragmenlaires, inccr- 
lains, qu'à riieiire aoluelle, il est irnpossible de diro s’il e\isle vrai- 
inenl des j)Ossibililés teeliniques de produire en Afrique iropiealo eolie 
fibre ainsi quo les graines de colon dans des condilions salisfaisaiileK», 
à la fois pour rindigène el pour rinduslricl. Ce qui a iiiaiiquó a la plu- 
parl de ces essais, c’esl la iiiélliode scienliflquo el I cspril de suilo. Si 
des culliires ne doivenl pas se dcveloj)per aver arnpleur el en donnanl 
des bénéilces faul-il dono les poursuivr<* :* 

Un peut so demandor dans quelle inosiire urie nalion a inlérèl a sou- 
lenir arlilieielleineril, par des priines, cerlaines eullures dans ses eolo- 
nies, quand les condilions de (diiiial el de sol ne soni pas absoluineiit 
favorables. On devrail d’abord prucurer aii\ paysans de nos colonies 
une noui'rilure suflisanle en aniolioranl i(‘ur agricullure el cliorclier 
ensuile a leni* l’aire récoller les produils Ics jilus uliies à la niéli’opole, 
mais àia condilion expresse que ( elle culluro laissf‘des benétices appré- 
cialde.s eu lonant ooiuple de la conourrence niondialo. Ur a i’iieure 
aoliiollo l('s Kials-l'uis dólruisenl l(*urs slocks de colon el iniposeiil à 
leurs agricult<‘urs la roslricUon de la cullare. Par coiilre le Lìresil a 
ampline, depuis (juehpies anuées, sa produclion cotonnlère dans des 
proporlious colossales. 

4. Le Cocotier. 

Le (Jocotier esl un maguili({ue l^almier qui croil dans les iles océa- 
nnpies el sur les rivages dt‘ loules les mers iropicale-.. Sa culture est 
Irès aiici(*nn<‘ sur les «-óles d'A>ie et de Malaisie. De ramande du fruii 
(noix de coco) on relire le < oprali, siibslance oleagineiisc* eiuplo\ée 
pour fabri<iuer un beiirre vegélai, uliiise<* aussi dans rinduslrie, la 
jiàlissene, eie. . . 

Les planlalioii.s de Cocoliors couvrenl aujourd’hui près de d million.s 
d lia.. et la produclion de coprali esl passée d<‘ od? 000 l. en 1913 à 
1350 000 t. on 1933. I.os plus grands pays producleurs soni les Indes 
néerlandaises, Ics Pliilippines, la Malaisie brilaiinique, Ceylan. 

Jusqu en 1890, le coprali ólail pc'u enqiloyé, sauf en savonnerie. A 
celle epoque urie firme de Marseille montra qu’on pouvail aussi Pulili- 
ser dans raliracntation ; de là un développcinenl considérable rét cnt 
de la culture du Cocolicr. 
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Nos iinportations en France ont ólc do 200 000 t, eii 1933, mais celle 
rnaliòro provieni en grande panie do rétranger. Los exporlalions de 
nos oolonios s’elèvenl sculeniciit à 35 000 I róparlics à pen pròs par 
inoitió entro la Coohinchiue (région do Myllio el de Honlró) oi nos iles 
do rOcóanie. Noirc faihio prodnclion ( olonialo est róalisée par nos pos- 
sossions los plus lointainos, plaoóos sons la dópendanoe óoononiiqne 
d’aulrcs pa\s, où le coprali irouxo sonvonl dcs déboiiclies plus róniu- 
noraJriir^ quo dans l.i iiiolro]u>lo. Madagascar, la cole occidontalo d’A- 
iiM rirpjc, de[>uih la (linnce jiisqu aii Gabon inclus, ])Ourrai(‘nl dovelop- 
prr* sur uno graudo la cuillure du Co(‘otior mais là oncoro, la 

lc< Iniiquc de I.» • ulliiro (‘i les oncouragoinoiils au\ plaiileurs, oiil hosoin 
d’òlrc inis au poinl. 

5. Le Palmier à Huìle. 

Lo l^.'ilniier a liuilo on FJaeìs ^utncensis osi par oxcellonoe la planle 
olóaf^iiiousr (lo l’Afriqiie ti*opicale oooidonlalo. Jl en osi originain‘ ; il y 
a óto df)iM(‘sli(pié ])ar Ics »\oirs d(qmis uno epo(juc rooulóo. MalluLuircu- 
s(*nioijl sa ('nlliir(‘ dans soii pavs d’origiin' osi resleo si priinilivo quo 
J'on ( pi'ouve frc<|ijornm(‘nt dos diflìouJlós pour distingnor les pouplc' * 
nioiils priiiJilifs de c(‘u\ ([iii soni (‘iilroloniis ]>ar los indigònos. (^o l’al- 
niior donno dt s fruits groupés on rógiines doni lo poids vario de 5 à 
25 kg. Los fruits fournissonl uno hnile ol des amandos (‘galcinenl olóa- 
gineusi's I palniisles ou amand(*s do palmos). J)t‘ la parli(‘ molle du fruii 
on roliro rimilo do palmo doni la fabricalion a liou sur placo avec dos 
molliodcs indigf nos rudiiui iitaires ; los palmistos dóbarrassos do la 
cocjue soni lial)iluollemoiil expódióson l!)uro[)e cllrailét's dans des hiii- 
loi'ios qui eri extraioni uno graisst* vególalo on tous poinls analoguo à 
cello du coprali ol ajile aux inòinos usages. 

Les exportalions mondialos d’amandos de palmos en 193il onl été de 
554 200 l. el celles des Iniilos do palmos de 379000 l. Nos possessions 
d’Afrique occidonlale, (Janieroun ol Afrique equatoriale exporlenl de 
24 000 a 38000 l. d’iiiiilo ol 107 000 I. à 130 000 l. de palinislcs. La 
l'5*aiico n'absorbe <juo la nioilió a peino de la production d’iiuile clune 
(jiianlilo inliiue de palmistos. Ln oulre, les pays qui élaienl les princi- 
paiix aclielours de nos colonies : la Grande Bretagne, rAlleraagne, los 
Klal.s-l nis diininuenl leurs achals en huile do palmo el palmislcs. Ln 
aulr(‘ d.ingor encoro plus gravo menacc rimile de jialrne cl les palmislcs, 
de nos colonies. Publianl en 1909 uno Monographic de VElaeis, je 
montrais le grand intérét que prósenterait la culture ralionnelle de ce 
Palrnier doni les rcndoments dópassaienl coiix du Goi’otior. 
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Mes ohservations fiirnnt retonues par uq financicr bolge, M. Adrien 
IIallkt qui crea cu 1012 la première plaulaliou de J^almier à liuile à 
Sumatra. 11 eùt la chance de meltre la mairi dè'^ lo dóbut sur uno sorte 
sóloclionnóe, le Deli donnaritdos reridemonls élevós et uiiiforines. 

Aoluollornenl, il existe 08 000 ha. de grandes plaulatioiis (ì'/:iacis à 
Sumatra et 25 000 ha. ou Malaisic britaiiiiiquo. La culUiro ol Textrao- 
liou de rhuile soni iuduslrialisóes sur place. Un rócolle d<‘ja sur cos 
piaulalioiis })rés de 200 000 l. d’iiuilo do palmo et 50000 t. de bourrc 
de [lalmiste. Il a óló dóruonlré qu'à partir do dix aus et pondanl plu- 
KÌours décades un peni ohtouir 0 000 kg. do fruils a l’ha, doiiuant 
2 000 à 2 500 kg. d’huile do palme et (ìOO kg. d’huilo de palmislo. Ues 
huilos prójiaróos induslriidleiuonl sont Irès purcs et exemples d aoi- 
diló. 

Dos inaiiilcnanl, cos plantatious couslilucnl un ooiicurroiil redoli laido 
pour la })r()duction africaino. Depuis longloiujis uous avems rnonlro la 
uócossiió de* ralionualisor la culluro de Vf.iavis daris nos colonie*^; uoii^ 
Ti avons pas ótó (‘iiloudu si l’on on jiigo par los ré.sultats miniuies ohO - 
nus 

Xous p(‘iisons quo soni h' ooncossionuaire t‘uro]>èen peni on'or des 
plaiilalions rógiilièros de l'dliiiiers holoclìoiiiies a haut rondement en 
Imiles épiirec*" et de fallile acidite, losquelh s pouvenl seulos soulenir 
la coucuj'ronco aver h‘s liuih*s de Siiiualra. 

(d pendanl de Irès imporlanle^ ainelioralions pourraienl deja otre 
ajiporlees aiix exjdoitalioijs iudigèuos. Lllo-. couiporlent au [loinl de 
MIO agricolo, coniiue pour l'.Vrachide, ime Irausformation des lechui- 
ijiH's, la plaulation do Daluiier.^ selci liouin s, rinslallalion do petiles 
huileries « oopéralivos sous j'iiiipulMon de radminisiraliou, onliii le 
coni a.^sage mócaiiiijui* de^ noix paliiiislos. Sail-ou ipjo Ics 125 000 l. 
d’auiaiides do [lalme oxporlées par nos colonics deinaudent 25 nlllllon‘^ 
de journéos do Iravail, soil 100 000 indigènes Iravaillanl 300 joiirspar 
an. Sir LvuAitn e.sliiiio qu’avoc* uno lochuique meilloure, oc ii’csi pas 
200 000 I. (l imile el 500 000 l. d5imaud<'.s ([ui dovraioiil otre exporti es 
par l’Afriipio, mais 800 000 l. d'huile <‘1 uumillion de t. de palmisles. Il 
y a déjà jdélhoro de ces produils sur le marche el riudiislrie framjaise 
par exenqilc ii’absorbe qu’uno Irès faìble quanlité de palmisles. Kllc 
pourrait irès biou fairo rolTorl necessaire pour employer ces noix de 
palme a la placo de coprali imporle eii grande panie do relrangor. 

Liillii deniain peul-ètrc, ces liuiles pourroiit èlrc employées comme 
carburant. 
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6. Le Ricin. 

La production de l’hiiilc do riciii interesse la défense nationale. Les 
servic£*s tecbniquos et iiiduslriols de Tacronautique, les transporls 
aérions, certaiiis servicc's de balisliquo iililisent 1 liuilo de ricin. Avaiil 
192^1 iioiis iniporli(Hj.s presque cxclusivement Tliuile ; depiiis cello date 
noiis irufiortons surloiil dos graines. Los besoins do la Francc soni 
d’on vicoli 20 000 l. do j^raines do lliciii par aii, mais en tenips de guerre 
celli' ipiaiililó serali sans doute tròs insuffisaiite. Nos colonios do- 
vraioni alors poiirvoir eii qiielqiies mois à tous Ics besoins de la guerre 
et de racroiiaiiliqiio, si iious savons prendre en toinps o])portun les 
nicisures nécessairos. 

il no sernble jias ipi il y ail pone le moment inlérelà développer les 
j)laiilalioris do Licin, car c est ime cnllure pauvro, doni le rondeineiil 
osi disproporlimmó au lomps i|iie nói essile la cocolle des graini's. 

J/1ik1(‘ briianiiiqiie (Lombay; iioiis l'i» foiirnil eiiviron 15 000 l Ck'c- 
lainos do m-M oloiiies • le Maroc, le Cambodgo, le Dalioinoy, Madagas- 
car en o\[u)rloiil qiioUpjos conlaines do lonnes. (b'S graines soni trai- 
lei ^ polir Ics O/KK dans Ics hiiilories do Marseillo. Nous irii[)ortons 
alisei do peliles qiiaiililos d’Iinilo. En cas do bosoin le Kicin jioiirrail 
étro cnlliM’ dans nos [lossossioiis de IWfriquo dii Mord ol rnòino dans 
cerlains dopartenicnts du Midi. 


Un grand nombro d’aniros [dantes oléagineusos cultivóos ou sponla- 
nóos a()panionnonl à la (lori* de nos colonios. Je ne pnis les éniirnó- 
ror loiilos. .Io Noiiv poiirlanl on oiler qiiolipies-iines qui rendent dos 
Services aii\ indigt'nos ol doni ro\ploilalion pourrait, le cas écbóaiit, 
('ire di'veloppóo la inólropolo pouvail les ulilisor on les acbolanl un 
pri\ accoplablo. <]o soni : rArgaiiior du Maroc, lo Kariló oii Arbro à 
boiirro du Soiidan, Io SOs.mio dejà cullivé par les indigònos do TAfriquo 
Ooc idonlale ol do !’( )ubangiii-Cbari, le Guizotia d’Abyssinio ou graino 
du ISigor oncoro pou loiiuue, le Lin du Maroc, lo Pourguère {Jatro^ 
plifì) accliinaló au Sónógal ol au Sondali, 1(‘S arbres a graines grasses 
do la foròl d’Afriqiio Iropioalo, aulrofoìs óludiée [lar IIkckei., Siiao- 
DENiiAri l'E ol IIkueht, loh Aieiirtfcs ol spócialoment VA. Fordii ou Tung 
fournissant rimilo de bois oinploy«'*o en grand dans rindustrie dos ver- 
ni» et des loiles irnpermóables ; le Tung esl sponlanó dans los forici» du 
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Nord do llndooliiue ot on pourrail cn dóveloj)j)or la oiillure au Ton- 
kiii. Ij’liidocliine ciilliv»' aussi coiiiino olóagiiieux If Cainóliu à liiiilo, lo 
(iarcinia du Tonkinjo Soja doni la « ulturo dovrail «'tre ró[)aiiduo daiis 
loiiles nos [jossossion^, à causo d<‘ sos grainos d’uno grando rioliosso 
alinieulairo, prócieusos pone los populatioii.s sous-aliuionlóosdos rógioiis 
tropicales. 

l'»eaucoup do cos plautt's ii’altondciil [»oui* voir iiiloiisifior leiir pro- 
duction qiui la dofiiaud(‘ dov coiisoHiinatours. Il s(*rail dósirablo do 
iccliorcher dos usagos parliculiors a oerlains do ( os oló.iginoux. Knlin, 
li osi do toulo iióc4'ssiió d’aiiiélioroi* l(‘s rondenionts cuiturauxdo toiiles 
loii ospòc(*s, polir Oli reiidro rexploitalion róiniinóralrioo 

IV Nécessité des recherches scieiitifiques pour améliorer 
la production agricole coloniale et particulièrement celle 
des Oléagineux. 

Cou\ qui dóliounoiil d(‘s produils nalurols inoiiac<*s par la ccuu ur- 
rouco out toni iiilói’òta eucouragor lour olionlòlo a rosli^r lidòio et pour 
cola il laiil auiólioror la qualito, ol ahaissor si pc>ssil)I(% lo prix do 
Nonio. 

(li‘ los ariiólioratious ol rabaiss<*iiu‘iil do prix iic pcuvoni òtr<‘ ol>lo- 
iius Oli agriculluro ipio par dos ainélioratioius daiis les ju'ooódós do cul- 
luri' ol daus U‘s r(‘ndouu*uls. Dos ipi'uiio inaliòro proiiiiòro (‘sl fouriiio 
Oli asso/ grandi* quanlilo j)ar un Kiat oii par uno ( Polonio, disait n coiii- 
moni Sir llarold r>i'ii-i:ii, Dirocloiir du lìuroau Tnlornational du 'J'i*a- 
vail a (loni'so, lo pnigros scioiilìiiipio doii onlror on jou ; lo Labora- 
loiro d’abord, rainólioralion do.'ì oulliiros ol di*s locliniqiios onsuilo. 

Or dans collo Noio, on a inari lió au ralonli ilans loulos nos colonios, 
non souloniont pour los Oloaginoux, mais (’galoinoni jiour loulos los 
aulros culluro.s c(donial<*s. Daiis cos dormòros annóos, par suilo d<‘ l.i 
iriso, on a mòmo rio anione a roduiro Ics roclioi'clios ol di\(‘r.so> ainó- 
lioralions locbniipios [loiir dopoiisor inoins. On a laissé so ri'pandro 
collo logi'iido .ibsiirdo ipio d.ui'^ b’s lori'iloii'os (oloniaiix, l<i lorro osi 
d uno im‘rvoillouso forlililc ol produil sans olloi’ls. l’n »-cri\aiu connu, 
no disail-il pas róciMiimonl qin* si b*s ^•(donios doNonaieiil nn jour lo 
l)ion colloclif d(‘ la Sociólo dos Naiions, ci*lIo ci pourrail y Irouvor lou- 
los los rossourcos pour son budgol ot la consiiiulion do son aririóo? La 
lorro, disait il, y osi pour rion, la maiu-d'(ou\ ro so jiaio a un tròs bas; 
prix, on u'a ipi’à so baissor jioiir róoollor 1<‘ caoulchouc, lo cafó, b* 
colon, los olóaginoux, lo ri/! 

Itevuc de Boi. Appi. 55 



C’i'Sl en laissant se propagcr de telles hérésies que Ton a doiiné aux 
inasscs populaìres des priiicipales iiations d’Europe, dépourvues do 
Colonies, Tidée d’oii posseder. Los produils de ragricullurc tropical** 
oxporlés par nos colonies, provioniionl pour la très grande iiiajorilé 
des cultures des paysans iiidigùnos, et ceux-ci soni très pauvres, sous- 
alìmenlés pendant plusieurs mois, à poine vétus. Tous Ics oléagineux, 
lout le riz, lout le colon, 1)0 % café, 80 "/, du cacao, 80 à 40 ®/o dii 
caoutclionc et dos bananes provenanl des colonies, soni prodiiites par 
ragricnitiiro indigèiie et dans un avcriir sans doute peti lointain, co 
soni les racos do coulour miciix éduquéos et }>lus inslruiles dans nos 
lecliniquos qui iburniront oxclusivoinenl ces produits aux pays tonipé- 
rós, L’iioiiiine do race Idancho ne peiit se livree à des travaux luanuols 
fatigants sous los tropiques ; qualità la feiuino bianche, un séjour pro- 
longé en Asie tropicale ou eii Afrique lui est pénibb*, el se nionlre mii- 
sible pour les enfants. 

Il exisie poiirlant me diroz-vous, los colons blancs. Je puis (‘u par- 
ler. All cours do nies longs iliiiéraires, je les ai fréquemment rencon- 
trés dans Icur bied; j’ai v<‘cu soiivenl dans leur intiinilé. Ils sorit très 
peu nornbreux en Afrique tropicale; ils soni quclqiios rnilliers à poine 
Oli Indocbine el à Madagascar. Kares sont Ics hornnies de ch(‘z nous, qui 
consenlent a allcr vivrò en pieine brousse, celle vie sans bien-ètre qui 
domande lant de volonlè, tanl d’energie c^t do coiirage, uno grande 
sonine d'iiabìlolé et de savoir agricolo, eiilin un certain apport de (‘api- 
lai. La pluparl y soni veiius, ('•videiiiiiierit av(‘c l’ospoir d’y roaliser rapi- 
dcMiionl des gains sèrieux, mais ceiix (|ui onl réiissi sont en iniirne inino- 
riu'*, et ]»lus nombreux soni ceux <jui onl vii fondre leur avoir, qui onl 
coni[)i‘Oinis leur sauté ou riième ont succouibé à la làclie. On dit aiissi 
parfois que les colons sont les exploìleiirs des Indìgèiu's. (kdas est vu 
quolqiiefois, mais le colon apportanl qiielque aisanco a Tindigène du 
coiii où il s’établil, est beaucoup plus fréquenl. 

Kn réalité, rinslallalion d’un colon, la créalion d’uno planlation ca[»i- 
laliste dans un coin de brousse ou do forèl vierge sont souvont un bieu- 
fail pour los indigènes des environs. En verianl travailler chez lo blaiu*, 
ils irouvcront, sinon raisance, du inoins le nioyeii de se vétir et de 
inanger à leur fairn. Beaucoup devieiidront, instruits par Texeinple du 
blanc, d’iiabiles cultivatours et ils se inellront à culliver pour leur pro- 
pre compie. La pluparl, cependant, do ceux qui Iravailleronl pour eux 
resleront pauvres, car la làclie est rude. 

G’esl encore uno légendo qu ii faudrait délruiri* que do croire que 
dans les pays Iropicaux lout vieni sam olTorl. a Les lerres africaines 
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iKì soni pas riclics, ('•crivail rrcteiiiinoiit le ancien clirccleur 

géiiéral de ragricullurc au Congo belge, mais [tauvre^^, sanf en qiiel- 
(|ues petiles régions; le climat rrcsl pas favorable à reiiropéen; la pra- 
lique de ragricullurc y est enlra\ée par des anirnalc ules fori nuisibles 
au Noir coniuio au Blane : tsólsés, liqiies, termites, inousliques doni 
la Science acluelle n’a pas jusqu’iei l’cspoir d'élirniner la nuisanee ». 

Enlin Tagricullure indigene tropicale est restée i)rodigieusemenl pri- 
niilive; les cullures iransliimiantes, les défriclicnienls f)ar le feu soni 
la plaie de lous les pays tro]ìicaux. La foret vierge avcc ses réserves 
d iininus a élé souvent délruile el le sol s’csl appau\rì. Actuellcinenl 
en< ore, la terre africaine est gaspillée par les Noirs et gaspillée par les 
Pdancs. Le jour où les indigènes auronl appris à mainlenir par la 
fnmure la ferlilité de leurs lerres, ils auronl bcaucoup nioins d’elTorts 
a faire pour produire des quantités doiibles on Iriples de deiirées 
" ivrières ou induslrielles. 

lùi réalilé, e’est la qu’est le vérilable problènn* à résoudre. 

V. Le problème colonial à résoudre. 

La FraniM' (‘sl niallieur<*us(‘inenl restée en arrière de lous les aulres 
[)ay'^ pour la plupart des cuIIuim'S tropieales. Nous avons aequis depuis 
Irois sièeb's uno longue evpérienee en administration eoioiìiale. Au 
poinl de vile .social, nous a^ons réalisi- de notnbrt'iiscs ri-lorines lieu- 
r(‘uses, prolitables au\ indigènes. Nous avons eonslruil di's porls, 
des clieinins de fer, des routes, des liòpitaux, inené à bien de beau\ 
et uiiles travaux d'irrigation. 

Par eonlre, pour la teclinique de ragrieullure, en ee (pii conct'rin* 
la plupart des euUures eoloniales, nous en somines resK-s aux làlonne- 
nnuils des ])reiniers lenips de la eolonisalion. L’agrieulture des indi* 
gènes de nos colonies (*sl restée riidimeiilaire. Le colon eiiropéen, Ini- 
nièine, inainjut' de eonseils el d'expériein es décisives pour les aniélio- 
ralions agricoles. « Il est inconleslable, écrivait réeeinrnenl M. Finile 
HAfi.nAui) (pie Ics parlieulier.s soni inca)>abl(‘s, à inoins de disposer d(‘ 
ressources eonsidérables, doni il est très peu d’exemples d’ap[diea- 
tions, de tirer un parli de lerrains nenfs où des essais seinblables n oni 
pas eu lieti avanl que leurs ressources soient épuisées’... Il faul, 
avalli d'arriver à la eolonisalion privée, procédiu* à rexpérinientalion 
indispensable el inoltre au poinl les uiélhodes de ciillure à applitjuer 
en inémc leinps que crécr, en quelque sorte, les )>laiiles à culliver ». 

La Franco qui est le pays de PASTEUit,de ljOtJssiNr.At;i/r,de Nai:din, 
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dcs ViLMOiuN, des foiidaleurs de la liiologio agricole, de la vege- 

tale applìquée aiiv ciiltures et de la te< linique de rainc'dioration des 
piantes, ii’a pa^ su jiisqu’à ce joiir applique!* dans ses coloiiit's le» 
niéthodes qui onl Iransformé nolre agrieultiirc inétropolitaiiie. 

Un a frecpieinmeiit démonlré que la Science ]>ouvait dfkouvrir Ics 
Solutions do la plupart des problèiiies agricoles aeluels, qu’en s’alla- 
chanl all perfectionnerncnt des niélliodes et des connaissanees des pra- 
ticiens, en poursiiivant ramélioration des espèces végétales et ani- 
niales. Ics savants peuvent eonlribuer d’iine fat;on dircele à la mise en 
valeur de notre domaine colonial ; la néeessité iiiérnc de rintervenlion 
de la seionce pure pour aider aii développement de la civilisation el à 
la mise en valeur de nos eolonies n'(‘slpas niable. Ori le proclame cons- 
lamment, mais en réaiilé, on ne Tapplique qu’avee ime parciinonie 
deplorable. Uno opinion l'orlement assise dans ime grande partie des 
milieiix adiuiiiistratils coloiiiaiix eonsisle à (‘sliiner inutilcs et meiiie 
daiigcreux les Services techniqiies agricoles et la reeherche seienti- 
lique. D’oii insuflisance absolue des movens de travail, manqu(‘ de 
coordination, absence do iradilion dans les servicc‘s scientiliqiies el 
agricoles des eolonies, placés soiis la lutello absolne de l adminislra- 
lion. Les Services adrninislralifs eiitendent resfer seuis les juges de 
ce qu ii convieni de faire et d’appliquer. lls clioisissent leurs spé- 
eialisles aii petit bonbeiir et les ntilìsent de la facon la plus désor- 
donnóf : le cliercbour de laboraloire devient soiivenl agoni de vulga- 
rìsalion, colui qui s'esl spécialisé à rétude du coton élait alTeclé il y a 
peli de lomps encore à uno station pour l’A rachide oii il n’avail [las de 
coiupélenct*. ''' 

11 serail injiisle pourlant de dire qu’on n’a rien fait. Un a vii plus 
liaul ce qui a eie entrepris pour rArachide. (Test quelque chose, mais 
c’esi insuflisant. Les locliniciens de rAgriculture, non encadres, font 
loul ce qirils peuvent pour arriver à dcs résullats. Que de causes de 
découragemeni ]»ourtant ils peuvent avoir ! L’Adminislralion coloniale, 
surtoul celle de la Mólropole, no s’esl pas préoccupée jusqu’à ce jour 
de former des lecimicioiis de lagricullure et des eherelieurs pour les 
posles de coiuiuandernent, ou si «die a dcs tecliniciens pour ces posles 
elle ne les ulilisc pas comme il conviendrait. Klle a aujourd’hiii quel- 
ipios bons spécialislcs pour les reclicrclies scieutifiques, mais elle Ics 
laisse sans guides el sans eiicouragements pour poursuivre leurs 
travaux. 

Pendant ce lemps, Ics lecliniques ancestrales priniiiives de Tagri- 
culture indigene se perpélueiil. Le Noir ou rAsialiqin» conlinuent à 
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obleiiir de faihies reiidements dans leiirs culturos, les sols s'appau- 
vrissenl d'année oii année, le colon enropéen liii-meme, à moins qu’il 
ne dispose d’uiie borine instructìon lechnique ou d’iiiie longiie expé- 
rienre coloniale, se eonforiiie souvenl aux crreineuts des iiidigènes. 
Moire agricnlliire coloniale deineure exlensive, le paysan indigene, 
inalgré un labeur plus grand reste pauvre ; la colonisation ju’ivée 
essuie souvent des éehecs. Qu'il s'agisse d’olcagineux, de colon, de 
eafé, eie..., on ne pourra produire ni abondainrnenl, ni à bas prix avee 
des leehniques désuètes les rnalières agrieoles de eboix (pie nolre vaste 
empire eolonial pourrait fournir, non sculement à la Krancc, mais aux 
nalious dépourvucs de colonies. Avee une agriculture arnéliorée, lo 
paysan indigene pourra vivrò rnieux et produire davanlage ]>our Tex- 
])orlalion. Ayanl plus de bien-etre, il pourra plus rapidemenl accèder 
àl .1 vraie civilisation. 

La Science et de ineillcures leehniques peuveuit seules permei ire ces 
amélioralions. 11 est urgenl d’eii persuader le pays car nos colonies 
soni loin de produire lout ce qu'elles pourraient. Le jouroii le problè- 
ruc de la jiroduclion des carburants liquides à l’aide de subslances 
oléagineuses sera ruis au poirit et lorsipie la cullare de <‘cs planles 
[loiirra se faire dans des conditions plus éconorniques, la pluparl des 
planles coloniales à huile pourronl òlre cullivecs sur des éleiiducs de 
plus en plus grands sans crainte de surproduclion. 
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ÉTUDES & DOSSIERS 


Lcs Cullurcs dans le KonI de la région dii Tcliad. 

Par M. MURAT. 

Ingéniear de Tlnstitut Agricole d'Algérie. 


l'aisjmt parile en 1935 de la Mission d’Eliides de la Biologie des 
Acridìens, j’ai eu à visiler d'avrii à dicembre le N deTAfrique Equato- 
riale Eran^aiso et purliculit'*remeiil les abordsdu lac Tcliad. Les obser- 
valions et les notes rccueillies au coiirs de neuf mois de prospection 
ayant demandé de yrands déplaeeinents, bien que Irès i^coI^pl^tes, me 
permetlroiil, j’espt'‘i‘e, de donner ici un aperQu génóral sur lescullures 
praliquées dans des eontives qui, jusqu’à présent, ne seinblent pas 
avoir iHé Tobjet d’une description speciale. 

La Ilégion administrative du Tcbad comprend les terriloires silin^s 
eiilre TA. 0. K. et le Carneroun, h TE, elle Soudan Anglo-Egyplien 
à rw. i)u N au S elle sYdend sur des conlrées dilFeranl exlnHnement 
elitre eiles et allaiil du déserl le plus aride au pied dii Tibesli à la 
bronsse sondanaise, boit du 20® aii JO* degré de la la li Inde N grosso 
ìnodo. Il ne sera queslion ici que des rt^gions au N dii 12® parallèle, 
au-dessousduquel la Mission n’a pas eu k péiuMrer. 

La broussc, presque continue au S, s'arrèle au 13^* parallèle prèsdu 
lac Tchad. A l’E, elle remontc beaucoup plus au N h la faveur de la 
prèsence du massiT de rOuadaì' prolongé par celili de EEunedi et 
alleinl le 15* parallèle à Arada. Celle ètendue broussailleuse appartieni 
au Sahel tchado-ouadaien du T" Aug. Coevalier et conslilue la par- 

Revue (le Boi. Appi. TiS 
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Ue méridionale de celle divisioii pliylogéographique. Au N, la bande 
qui corrcspondrail à la parile eeplenlrionale de celle méme division 
comprend deux grandes contrées auxquelles leur slruclure donne un 
parlicularisme prononcé. Ce soni à TW le Kanem et les régions ana- 
logues coinme le Hahr-el-Gliazal, à TE le massi! de rEuiiedi el surloul 
ses dépendances qui, au S-W de celui-ci, conslituenl le N de la Morl- 
clia. Quoique Irès différeiits, ces deux lypes peuveiil se déiìnir eii 
grandes lignes coinme régions des sleppes à prédominance d’Andropo- 
gonées vers le S,de Slipoidées vers le N, coupées de dépressions où se 
coiicenlre la végélalion arbustive. 

La zone sud-saharieiine, caraclérisée par rapparilion du Had (Corni/- 
luca monacantha Del.), débule au 15° 30 de latilude, au N du lac 
Tcliad, s’abaisse légéremenl pour couper la dépressiou du Soro puis, 
plusàl'W, va s'élever jusqu’au 18® parallèle pour conlonrner le mas- 
sif de TEnnedi. 

DaiiS les pays silués au N de celle limite et déserliques par le eli- 
mal, Teau souterraine eslsouvent Irèsabondanle. Parfois, corame dans 
TEguei, pajs do prédileclion pour Télevage du cliameau, elle nefour- 
nit que despoiiils d eau iiuinbreux, tandis que dans les dépressions du 
Vomì, au Borkou, elle aiimenle de vasles oasis. 

Plus au N encore c’est le Tihesli. Ce massi! ne présente nellement 
eu re qui concerne la vie végélale de parlicularilés propres aux régions 
luonlagnenses que dans ses purties les plus élevées que le D** R. Maiue 
siine au-dessus de 2 000 rnèlres (1). 

Il reste à ajouler k ces généralités qnelques mots sur le clignal. 
Tonio la région du Tchad, se Irouvanl au S du Iropique, a sa saison 
humide dans la periodo estivale, duranllaquelle il pleul dans la parlie 
méridìonale el il peul se faire qu’il pleuve dans la parile déserliquo 
seplenlrionale. 

Les vents dominants soni les alisés venanl du déserl libiqiie. Les 
moiissons d’élé, chargés de riiumidilé du golfe de Guinée, ne se toni 
déjà que très imparfaitemenl sentir au-delà du lac Tchad. 

L. Dupont, méléorologisle de la Mission, d'après ses observalions 
fioles au coiirs de nolre voyage el les renseignemenls assez incomplels 
ijtic [«euvenl fournir les posles de la Colonie, propose des donriées pro- 
doni voici les trails principaux : 

Au-ih Sìsus du i4‘* parallèle, le pays est sous Tinfluence direcle 


(1) Maikk u. — . Conlribution à i'Etude de la Fiore 
nuesli, iyaH .il). MèmoiresAc. Se., T. 05, 1934, p. 3. 


du Tibesti. (Mission au 



duclimalsoudariien. La saison pluvieuse dure dequalreà huit mois, 
soit d’avril ou juillet à octobre ou novembre, pendant laquelle en 
irente à cìnquanle-sept jours de pluie les précipilalions alteignenl 
:;50 mrn. en moyenne, le moisle plus pluvieuxélanlaoùl. La iempéru- 
Iure moyenne anniielle est de C, avec denx maxima: avril-maì 
(3:2® C.) et octobro-novernbre (30® (L), maxima qui correspondent an 
minima de riiumidiU'ì relative de Tair. 

Plus au N, dans la zone prédésertique la saison humide est encore 
marqnée par des pri^cipitatioris assez régulières survenant annuelle- 
rnent mais qui sont rnoinsimporlantes et n'atteìgnenl pasles 250 mm. 
nécessaires à l'ugriculture. Les données numériques qui snivent se 
rapporlent au inassif de Tiilnnedi et peuvent se résumer ainsi : vingt- 
rinq jours de pluie en moyenne, apportant 100 mm. d’eau, sYrheloii- 
iient de juiii à septembre, avec le maximum en aoiit duranl lequel la 
nioyenne d’bumidité relative alteint riO-OO •/o*, un aulre maximum 
d’iiumidité relative estconslaU» cnlre novembre et février. Pendant un 
de ces mois la moyeime meusuelle peni atteiiidre 28 ®/o. Le reste de 
l’année elle est inb'udeure à Iti ®/o, et la moyenne annuelle de riiumi- 
dilé relative est de 20 7o ba terapérature moyenne annuelle est de 
25®5C. avec dcux maxima en mai-juinet en octobre. Les températures 
extrémes enregistri^es sont : -f et -f* 47® C. 

\/t\ zone désertique propremenl dito ne req.oit plus qne des pluies 
occasionnelles dans la saison chande. l/humidìt^* relative présente un 
maximum en jniii-juillet sous rinlluence, très affaiblie d’ailleurs, des 
irionssons et un aulre en décembre-janvier par suite de la baisse de la 
lempérature. La moyenne annuelle de la ternpérature est de 32® G en- 
viron. 


Avantd'aborder la description des régions agricoles et des procédés 
de culture il parali utile d’éiiumérer briévemeiil les principales plantes 
cultivées dans le N de la liégion du Tcbad et de donner quelques ren- 
seignements, bien succincts pour le moment, sur leurs variétés(l). 

En premier lieu, du poiiil de viie économique, doit venir le Mil. 
Par ce vocable on désigne dans la Colonie deu\ céréales dont Lune 
est Pvnnisvtum typhoidv.um liich., le « mil à chandelles » ou encore 
le « petit mil 

(1) Les oéréales rapporlées, h* plus souveiil soiik loniio de j'raines, onl én» 
roinises pouréliide P. Laumont, cliorde Iravaiix an Laboraloire d'Agricullnn* 
à rinsliliit Ai^ricole d’Alsérie. 
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Parrai ces variélés cultivées au Tcliatl, toiiles à grains verdàtres, 
on peul distinguer au moins deux sortes biologiques : Fune deman- 
dant cles lerres fortes, argileuses ou liraoiieuses est le lidji des habi- 
lanls des rives du lac ; Faulre venanl en sol sablonneux, moins exi- 
geanle en eau,est désignée par la grande majorilé de la population sous 
le noin arabe de douhhon. 

Le terme rhalla oxikhalla estindifféremment appliquéauxdiverses 
sortes de cette céréale, le « graia » par excellence des indigènes de 
langue arabe. 

I/autre céréale est Andropofjon sorghiim (L.) Brot., le « gros mil » 
ou « sorgho » pour les formes variées duquel on a créé plusieurs 
espèces. 

Sans rentrer dans les délails de cette classilìcation difficile, on peut 
distinguer dans la région dii Tcbad : 

Les varitHés à grains blaiics, rosàtres ou jaunàtres, désignées sous 
le noni de berbéré^ cultivées en terre forte, ìnondable et craquelée 
pendant la sais^ra sèche; 

Les variétés cultivées en terre plus légère, sablonncuse, dans les 
mémes conditions que le donkhon. Appelées dovrà abiat, elles res- 
sembleiit de trés pròs aux sortes précédentes. 

Les variétés hàtives, à grains rouges, constituent le dovrà amar, 
Klles sont cultivées également en terre pluUU légère, durant la saison 
des pluies (i). 

Zcfl mays L. Le Mais remplace avantageusement, par endroits, le 
Mil qui est trop sujet aux attaques des oiseaux. 

Triticinv, Le lilé est cultivé en A. E, F., particulièrement dan^les 
oasis du Borkou et autour du lac Tcbad, y corapris sa rive S. Le P** Aug. 
CuEVALiEii signalc aussi cette culture dans rOuadai, au Dar-Sila et, 
exceptiounellement, jusqu’au 8“3() de latilude vers le S(2). 


(1) Les semis finis par |». Laumont u rinsUttU Agricolo de Maison- Carrée \ieii- 
iient de bien mettro en rvidence hìs diflcnnices biologniues entro les sortes 
émnnérées. Ces soniis ont Cté fails dans des conditions seinblables pourloules les 
graines de Mil rapporlces, else soni monlrées ussez faNorables aux sortes culli- 
\ées en étO, durant la saison des pluies, eteri sol plulùt leger. Ainsi on peulvoir 
elitre les rangries bieri développees et f‘pi('*es de doukhon et de doura blanc ou 
rouge, des i*ang<^es cl-iirseméo de lìdjt et de peli! imi » irrigué du Kanein vi 
du borkou, (|ui ont •■pie mais sous urie forine nuine, et des rangées de berbere 
ipii est restf» slónle ou inénie n’ii point levò. 

Quoiqu'on ne puisse pas comparer le milieu ile Miiison Garrire à colui du pays 
d'origine de cos cérdales, col essai confirnie iieUemeiit que des forincs qui mor- 
pliologiiiuement ne présenlent pas de dilTcrences, Irappantes du moins, ont des 
exigeuces cullurales irès dissemblables. (Note de l’A. : Maison-Carrée, le 5 aoùl 
1930). 

(2) Chevalier Aug. -- Oessources végélaies du Sahara. H, B. A„ 1932, p. 742. 
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Farmi les mélanges que j’ai pu reciieillir, P. Laumont a reconnu Tri- 
ticum vulgare Villars et un peii de T. durum Desf. 

Hordeum vnlgarch, L’Orgc a élé renconlrée pluUH comme impu- 
reté. Elle rentrc, jusqu’à la proportion d’un liers, dans les emblavures 
de Bléau Borkou. Cependanl celie céréale est cultivée beaucoiip plus 
au S dans la Colonie, dans le bassin du Tchad (1). 

Endehors descéréales il imporle surtonl de mentionner : 

Vigna catjangV^d^^,^ les haricots du Tchad comme onles appello 
d.ins la région, ou loubia des Arabcs, qui soni cultivós chaque année 
sur de grandes superficies. 

Hibiscus esculentus L. , gambo de TA. 0 . F. ; daraba des habilants 
du Tchad. 

Hibiscus Sahdariffa L. on knrkagne. 

Farmi d’aulros l^gumes il faut ciler los diverses Gucurbitaci^es quo 
! on voil souvenl grimper sur les toiis des pailloltes, les Oignons et 
Ics Tomales vendues principalemcnt à Télat sec. 

Les planles ol^agineuscs cullivées dans la r(^giou soul Arachis 
hgpogaea L., TArachide et Sesaminn indicum L., Sèsamo oii sani- 
sam. 

La piante tinctoriale principale est Indigofera sp. 

Phmiix dacty lifera L. Lo Palmier Dalliera uno importancc incom- 
parablcmenl plus grande que les aulrcs Arbres fruiliers de la ragion. 
Les palmeraies du Voun coiislituenl Tun des groupes les plus vasles du 
monde. Les a ouadis » du Kanem abrìlenl ègalement des palmeraies 
notammcnt colle de Mao. Nous avons renconlré le Daltier vers le S 
jusqu'à Ira, ouadi à uno vingtaine de km. de la rive du Tchad au N du 
Boi. Celle pelile palmeraie esl, croyons-nous, la plus méridioiiale des 
régions soudanaises fraiigaises. 

Il existe de iioinbreuses varitHés do Dallier au Borkou el dans les 
oasis voisines (2). 

Four donnei* un aper^.u du lype de daltes récoltées cn A. E. F. nous 
cilerons les quatre sorles les plus communcs exislant anlour de Faya : 

a) Broundou (ou Borno^O soni des daltes àsóclier, jaunes,de gran- 
deur moyenne, les plus répandues à Faya, qui conslituent la base de 
Texporlalion ; 

(1) (ìiiKVALiEH Au{?. — Rcssoiirces végélalcs du Sahara. li. H. A., 1932, p. 719. 

Les varicHés du Palmier Daltier de PA. E. F., ont (iéja donne lieu à uno pu- 
hlìration à lauuelle nous ne saunons presque rien ajouler pour nolre pari. Ainsi 
Irois variélés sur (pialre cllées par nous à lilre d'cxeinplc soni déjìi signalées 
dans rarlicle de J. Tariokcx : Gontribulìoii à rètude du Daltier au Borkou-Ennedi 
eiau Tibcsli. li. lì. A., X, 1930, p. 922-9:20. 
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b) Martelano (Martchando ou Martiano), ilatles molles qiron con- 
i-<*rve cotnprimécs dans des peaux de bone. Elles soni de grandeur 
inoyennc et n)nges,la coloralion ronge apparaissani longlemps avanl 
la maturili'* les fail remarquer facilemenl parmìles aiitres sortes. 

c) Agami soni de grosses daltcsbniues foneées, Irès hàlives. Elles 
soni consomm('*fìs fraiches par lesi ndigènes dès queles Iribiis arrivent 
pour la cneiilelle. Leur goùt est exccllenl mais elles ne se conscrvcnl 
point. 

d) Djanna^ petites, roiiges, soni des dallcs à sécbcr, devenanlplus 
dures qne les Broundou. 

Dans les palmeraies des lacs d’Ounianga, siliK'^es au N E, et complè- 
lementen dehors du groiipe des palmeraies dii Voun, il y aurail, au 
dire des indigènes, deiix variélés prìncipales .* 

d) Takhorda, daites longues et minces, apprécì^es, mais ne se con- 
servant pas longlemps. 

é) Komììioiir, Irès peliles et rondes, soni parliculi('‘remcnt sncrécs 
et une fois séchées et pilécs, serventà surrci* le Ihé. 

Le riguier carica L.ì est répandii dans les oasis du Dorkou 

el aussi au Tibesli où sa pri^sence a d(!^jà élc^sìgnalóe par Naciitigal, 

11 nous parali indìspensabledc mentionnor racclimalalion du Dana- 
iiier el de la Vigne, ainsi qued’autres Arbres fruitiers et de nombreux 
légumes dans les jardins des postes militaires. Les Bananiers réussis- 
scnl parliculi^rement à Mao el aussi à Fada et dans rOuadai. l*our la 
Vigne la qu(‘.slion délicale est la recberche d'une taille approprile au 
climal. Elle est résolue cn grande partie et les magiiilìques treilles de 
Fayadonnenl eii abondance du raisìn, mais dans les parlies plus mi'*- 
ridionales les r('*colles soni rnoins r^*gulières. 

Nombreuses soni les planles sponlanées utìiis('5cs par les habitants 
du Sahara el de ses confins(l). 

11 parali diffìcile de ne pas ciler quelques-unes des espèces sauvages 
les plus ìmporlanles pour les indigìmes de la région éludiée. 

Le Palmier Doum [Hypliaone Ihebaica Mari.) doni les usages soni 
Iròs nombreux el Iròs connus, est irès commini dans la Colonie, dans 
Ionie la zone sabélieiine, el s(* renconlre dans la partie déserlique à 
la faveur des allleuicments di; la nappe d’eau soulerraine. 

Le Hiz spontané {Oryza Barthii Aug. Chev.) est commun dans les 
marigoU; des bassins du Tchad el du Filri. 

Par le mot kreb, d’origine toubou, soni désignécs les graines de 

(1; On en irouvcra inir eludo dolailléc par le Aug. Cugnalier : Ressources 
\égólaIo« du Sahara, H, lì. A., 1932, p. 669-924. 
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iiombreuses Graminées sponlanées pouvant remplncer le Mil. Les in- 
digènes da Nord de TA. K. F. en utilisentplusieurs espèces. Pour notre 
pari, nous avoiis eu roccasìon d’observerd’amples récolles de Dacty^ 
ìoctenium aegyptiacum Willd. Celle chloridée parali consliluer ime 
des principales soarces de kreb de TOiiadaì et aiissi du Balha on on 
l’appelle Am Sahabé (1). 

Au lieu de le rócoller dans des paniers maniés k boat de bras cornine 
ils le font gc^n^ralemenl qiiand il s'agil de Panicoidées, les indigènes 
Hmmagasinent VAm Sahabé dans des silos, en épis, comme le mil. 

Enfin, quoique laissanl de coté bien d'aulres ressources nalurelles 
d'imporlance économique plns grande, il nous semhle inléressanl de 
signaler le curieux usage d'une algue bìcue dans ralirnenlalion. Les 
Houdoumas et surtout les Kouris recueillenl la conche verte de la 
tt fleur » des eaux slagnanles des bras du lac Tcliad et la font sécher 
en plaqueltes. Ce produit appelé Dee est recbercln^ mftme sur des 
rnarchés assez loinlains pour la préparalioQ des sauces. M*"*" L. Gai:* 
thier-Likvre, qui a bien voulu examiner celle subsfance, a reconiui 
quMl s’agissait presque cxclusivemenl de Cyanophycées du groupe des 
Arthrospira. 

* « 

11 parali commode pour la dcscriplion agricole de grouper les di- 
verses régions comme suil : 

1 . Les abords S du lac Tchad, en A. E. F., au Cameroun el un peu 
en Nigeria ; 

2. Les rivages N E du lac Tchad cl Ionie rélendue de Terg mori qui 
conslilue le pays du Kauem el les conlrées voisines ; 

d. Les régions de rOuadaì el du Hallia comprises dans le ccrilre 
saliélien peuvenl élre réunies ici car les notes que nous possèdous ne 
nous permetlenl pas de les décrire en délail ; elles se ressemblent 
beaucoup d’ailleurs. 

Les dernières cultures représenlées par des emblavures de « pelli 
mil des dunes » pendant les pluies d elé, s’arrolenl selon une ligne 
qu'il ne nous esl possible de jalonner qiTen trois poiiils, où les récoltes 
ne soni obtenues que des années parliculièremenl favoi ables : Ziguei 
au N du lac Tchad, Kounlara dans le Soro el Oum-Cbalouba enlre les 
massifs de rOuadai el de TEnnedì, 

4. Au N de celle ligne, ragricuiture se rcfugie dans les oasìs du 
Borkou. 

(1) Dans le Bahr cl Ghazal cc kreh esl appelé autoula. Voir Cukvalikh Aug. 
Mission Chari'Lac Tchad 1902-19(U. 1 voi., Paris, 1908, page òdi. 
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5. Enfin, viennentlesrégionsmontagneusesderEnnedielduTibcsli 
que nous laìsserons de còlè (1). 


1 . Au S du lac Tchad, les ciiltìvaleiirs ont à leur disposition des 
clairières plus oii moìns vaslcs, aii milieu de la brousse. Ges clairières 
soni parfois conséciilives aux défrichemenls ; sur d’aulrcs, la végéla- 
tion arbiislive est nalurellement absenle notamrnent aux abords du 
marais Icbadien. 

Le lac réagit en retard àlachiite des pluies de la saison estivale qui 
débule fin mai à Forl-Lamy. 11 est à Téliage cn juillet ou aofit puis 
inonde largementses rivesbasses.raalgréunefaibleélévalion duiiivcau. 
La cruealleintson maximum en novembre. Les agrìculleurs des rivages 
du Tchad iililiscnl ccs variations de niveaii qui mellenl à leur dìspo- 
silion des élendues de terre limoneuse bìeii détrempóo. La principale 
culture est celle du « petit mil » ou UdgL Elle se pralique dès le mois 
de mars sur les parcelles abandonnées par Jes eaux. l^es semailles éche- 
lonnécs se font au fur et à mesure que le lac se retire. L’évolution de 
la céróale dernande un peu plus de deux mois. Il nous a élé possible 
de voir dans un seul endroit, à la fin de mai, qualre séries de parcelles : 
les premières près du village ctaient dt'‘jà moissonnécs, les aiilres plus 
pròs du lac presque mùres, les troisiòmes en berbes alteignaieul 50 cm. 
et enfili les dernières ensemencées à proximité du lac se Irouvaicnt à 
Votai de roseties. A Textrème bord de Teau, les indigfìnes préparaient 
d’aulres parcelles, encore bourbeuses, destinées au Mais. 

A Tépoque de notrc passage en fin mai, ori pouvait voir de nombreux 
cbamps occupós par les Vigna dont la récoltc s’acbevait. Ou séme 
cetlc légumincuse, dòs décembre, en terre limoneuse, pour la récolter 
d’avril en juin. 

Les légurnes de moiiidreimportance, Hibiscus escHle7itHsL.{daraba) 
et diverses Gucurbitacées étaient en pieine époquede végétation.Egale- 
ment à prcximité du lac soni installées les cullures A'Indigofera sp. 
Gette piante est vivace, mais les cultures soni parfois détruites par les 

fi) Le P* M. Dolloni consacro un passage à ragrìciillurc au Tiljcsti dans la par- 
lai (Mhnologiquc do : Mission au Tibosli, 1930-193^. Mémotres Ac. Se , T. 65, 
pa-o 438. 

TiLiio. Urie mission scicntifique de rinslìtul do Francc cn Afriquo Centralo. 
il. li Se., I CLXVIIi, p. 1084 : a Plus favorisé que le Tibesli, (|ue le Bor- 

kou ol 1 ICnli, rEnnedì reooit à peu prés lous les aris quelques pluies ; aìnsi la 
vój^élalion y osl-elle abondanle, pormoltanl aux indigénes d’OIever : ebameaux, 
biijurs, inoulons et cliòvres ; par conlrc, il n’y pleul pas encore assez pour la cul- 
lure des oóróalcs. . . ». 
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ìnondations Irop prolongées. Les feuilles de celle papilionacée soni 
récoUées, comprimées eri gàleaux, el scrvenl h leindre en bleu les 
colonnades. 

A la limite des cullurcs précédenles el de la broussc, se Irouvenl les 
planlalions de Colon. 

1. a description qui préc?;de s’applique aiix régions où la brousse 
p('*nèlre dans le marais ichadien en ne laissnnl que des clairières enli^- 
rernenl inondables. Là où Ton Icouve des espaces dtigagés plus vastes, 
non enlièrcmenl inondables, el présenlanldes sois plus variés, on peul 
observeruneordonnance ditrérenle desciiltures. C’esl le cas nolamment 
des bords S W du lac (i). 

D’octobre à la fin janvier, les lerres forles (renfermanl jusqu’à 40 ®/o 
(Largile) en bordure de la zone inondée soni occupées par le Sorgilo. 
La mèrne culture se pralique dans les r<?gions plus ('iloign«'''es du lac, 
vers le S, dans les bas-fonds délrcmpés par les eaux de pluie ou par 
les inondalions des bras du Cbari. L'eau se retirant dès décembre, sur 
les emplaccmenls asséchés prennenl place les cullures de Vigna^ el 
aussi de lidji el, dans les parlies les plus basses, on planle desCucur- 
bitacées, le Tabac el le daraba, Les Vigna libéranllc tcrrain en juin 
laissent la place au Mais. Sur les lerres plus sablonneuses (conlenant 
20 ®/e d’argile seulemenl) on s^me poiir la saison des pluies, c’esl-à- 
dirc, dès la lin de mai, une variété de Pelli rail. On cullivc dans les 
mémes condilions une sorte de Sorgho à grains rouges. 

Le nié est cultivé sur les rives S du lac Tcliad. Il évolue en saison 
froide, de décembre à mars. A Kalkala, ileslirriguéà Faide de chedoufs. 

2. Le Kanem el les pays voisins analogues fournisscnt à Fagricul- 
lure deux types de sols Irès différenls : 

1^' Le sol sablonncux des dunes morics où Funique ressource en eau 
est consliluée par les précipilalions eslivales : 

2® Les dépressions entre ces dunes, nommées « ouadis » à Tond de 
marnes Irès argilcuses, et souvenl nalronées (dans celle région il 
s’agit surtoul de CO® Na‘-j (2). 

Ces ouadis soni lanlol des cuveltes fermées, lanlól formenl un 
réseau qui vieni s’ouvrir dans le lac. 

(1) La (iescriplion qui sull est eii grande parile einprunléc à V. I). Goi.dinc. ; 
On ihe Ecology of Ai rididae near l^ako Chad. HuU. of EntomoL, lìes.^ voi. SS, 
pari 2, mai. London. 

(2) Gardk G. Description géologiqiio des régions siluées entre le Nigcr el le 
lac Tcliad el ù TE el au N-E du Tcliad. Thèse, Glermont-Ferrand, in « Mission 
du Tibesti ». Mémoires Ac. *Sc., l. 61, 1934, page 138 el 141. 



La parlie N E du lac Tchnd peni d'ailleiirs etre considéréc comme 
ime porlion dii Kanem ìnondée eii permanence oti les ouadis devien- 
nenldescanauxlransforrnanlles civlesdcsdunes en llots innombrables. 

Hans les leles des ouadis ouverts aux eaux du lac, on retrouve 
les mèmes possibilités agricoles quc sur la rive basse et inondable du S. 
Noiis ii’y reviendrons pas. 

IMus au N, lanlót les dépressions soni assez profondes pour profiter 
de la nappe d'eau qui prolonge soiiterrainement le lac Tcbad, tantòl, 
là Oli Teau est Irop óloignée pour qu’on puissc; la chercher pour l’irri- 
galion, les ouadis ne soni propres à la culture que durant la période 
des pluies. 

Sur les duncs, après défrichement par le feu de la steppe à Andro- 
pogonées et à fìtems[Leptadeìiiapt/rotechmca Dcne)dans la parlie S, 
ou naturellement presqiic dépourvue de végétalioii vivace plus au N, 
on cullive de iuin k seplembre une variété de Peìinisettiìn typhoi-^ 
detim Rich., dite « petit mil desdunes » ou do^iAAon (i). Semée dés 
les preraières pluies, celle céréale demando pour donner une bornie 
récolte des pluies forles mais espacées de huit jours environ. Celle 
variété ne réussirait bien qu'en terre sablonneuse. Les indigònes Ten- 
semencenl de préférencc sur les endroìls où ont séjourné des Irou- 
peaux, n'hésitant pas à mettre en culture les rues de leurs villages. 
Parfois, pour profiter mieux de rhumidilé, des cliamps soni inslallés 
sur les penles des ouadis, mais toujours aii-dessus de la parile argi- 
leusc qui en constilue le fond. 

l^nc aulre variété, dite « pelitmildes ouadis » particuliére aux lerres 
argilciises, est ciillivée dans les dépressions. Là où l’eau est à plus,^dc 
i m., l’irrigalion ne pouvant èlre praliquée, on la cullive en saison 
li umide. 

Les cullures liivernales soni praliquécs dans les ouadis où l’irri- 
gatìoii est possible. Les ìndigènes font de véritables jardins avec des 
planches de 1 m^ environ séparées par de petits talus. De novembre à 
fin fcvrier on peut obleiiir une récolte de Blé, à laquelle succède une 
aulre de « petit mil des ouadis ». Après ces deux récollcs irriguées, 
eli viennent d'autres qui profitent des pluies, celle de Mais notammenl. 
Au débili de juillet, celle céréale a élé renconlrée avec des épis déjà 
bien formés dans les ouadis proches du lac. Près du Mao les se- 
inailles venaienl d*élre lailes. 

(!) I.e 1»' Aro. Chevaijkr (Mission Chnndac Tchad 1902-1001, Paris, 19(18) fait 
reinarc|ucr «lu’au Kanem Ics reiidemcnts du pémcillairc soni quatrc lois moindres 
quo cciix obioniis aii S du 10' parallèle où colte céréale donne plus de vingl lipes 
par pied, landis que dans les régions siibdésertiques. doni il s’agit lei, on n en 
roinple (juc troie a cinq. 
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Dans le S dQ Kanem, il faul signaler aiissi les luillures de Gros mil 
par les Boudonmas el les Kouris. Farmi les légumes les principaiix 
soni les Tomales et les Oignons venant en saison froide. 

3. L'Ouadal et le Batha. Dans res pays le rolief diinaire ancien 
s(* remarque encore, mais il est gén^ralcmcnt très eslompó. On Iroiive 
iiussi des saillies granitiques siirtout dans TOnadaì. En dehors de ces 
niassifs, ragriculteur dispose d’un sol légèremenl onduli, sablonneux 
dans ses parties élev^es, argileux dans les bas-fonds qui sont délrempés 
en <^t<^ et se craquellent dnrant la sècheresse de Thiver. 

En général, la végétation arbustive est surtoul développée dans les 
df^'pressions et se présente dans les parlies les plus élevées en peuple- 
mcnts buissonnants et clairsemés. Dans les grandes dépressions, 
rt>mme celle doni le fond est occupé par le lac Filri, la brousse se ré- 
fugie sur Ics penles en laissanl les bas-fonds libres. 

En sol sablonneux on cultivc durant les saisons des pliiies le rfo/i- 
hhon el les variélés de Sorgho appelées doìira abiat. Le Sorgho h 
irrains ronges [doara amar) donne dans les mémes coiidilions des 
nioissons liàlives, permcltant anx indigene.s de Taire la soudurc. Ces 
denx premiéres Céréales el mérno le Péniciliaìrc soni sonvent cultivés 
en mélange. 

Le Mil de Batha d’aillenrs, cxporlé dans le N de la Colonie, se 
reconnait presque lonjours an mélange de diverses grains de Penili- 
setmn tìiyphoidenm Ridi, et de Andropoyon soryhum iL.jBrol. 

Il y a mie grande confnsion dans Tétal de malnrité des diverses 
einblavures par suite des repousses. De plus dans la parile S de la 
contrée envisagée, la saison hiimide est assez prolongée pour per- 
metlre des semis échelonnés el des récoltes successives. A Arada Ics 
réc(dles dn Petit mil élaient enlcvées avant le mois d'oclobre. 
A Billine dans Ics premiers jours de ee mois nons avons vu Taire la 
récolle do cotte céréale et h Abcdié la plus grande parlie des cliamps 
irétait pas moissornéc. Dans le Batha jnsqn’à la Un de novembre on 
peni voir des récoltes sur pied, particulìòrement celles du Gros mil. 

Dans les dépressions, en seplembre, on repiqiie ime variété de 
Sorgho h grains blanclullres, toni h Tail analoguc au doura abiat par 
raspect. Le Sorgho cultivé ainsi est désigné par le norn de berbéré ; 
les terres argileuses se craquelanl en hiver portent le nom de « Icrres 
à berbere » . Cotte sorte de Mil croil en prolitanl do Teau ernmagasinée. 
Elle est prète à élre moissonnée en janvier el Tévri(‘r. 

En oclobre dans rOnadai on récolte harkagne {Hibhcus Sabda^ 
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riffa L.). Le sam-sam {Sesamum indicum L,) était en fleurs et eo 
fruils en novembre dans le Batba. A mentionner aussi les Cullures 
potagères et les plantalions assez restreinles de Colon. 

4. Les oasis du Borkou poss^denl de Teau à une faible profon* 
deiir, qui s’épanche mème parfois pour former des marcs. La pluie 
est exceplionnelle dans ces conlrées et a une beaucoup plus grande 
imporlance pour les pàiurages que pour les cullures qui soni irriguées 
soit nalurellement, soil arlidciellemenl. Dans ce dernier cas Teau est 
puisée par les chedoufs et seri aux cullures établiesentre les Palmiers. 
Ceux-ci en profitcnt, mais en cas d’absence de cullures inlercalaires 
il est rare que rirrigation soit pratiquée spécialement pour les Datlicrs 
qui peuvent s’alimenlcr d’eux-mt^mes h la nappe peu profonde. 

Les Palmiers consliluent la principale ressonree de ces régions et 
leur exploitalion se fait de la manière suivanle (1). Les indigènes pro- 
priélaires de Palmiers appartiennentà la race gorane et soni nomades. 
Ils n’aiTivent dans ies oasis qirau moment de la récolle des daltes, en 
juillet-aoiU. Le reste deTannée, ce soni leurs serviteurs qui donneili 
des soiiis sommaires aux arbres : la laille, la pollinìsalion vers la fin de 
février et la protection des régimes qui soni empaqueU^s dans des 
natles à Tapproche de la malurité. Les vols et les partagescompliqués 
donnent lieu à des querelles souvent graves. 

La planlalion se poursuil activemenl depiiis Toccupalion franrjaise. 
Les ancienneF plantalions et aussi quelquefois les plantalions acluelles 
soni trop serrées et les Palmiers se gòiienl souvent mutuellemenl. 
Là oìi Teau est profonde on piante les rejetons au moment des haules 
eaux, c’esl-à-dire en février-avril, el au conlraire aux basscs eaux, en 
seplembre, là où la nappe est proche de la surface. 

Il imporle de signaler ici Tétablissemenl de palmeraics d’essai dans 
rEgueì sur rinitiatìve des oftìciers adminislrant la r^‘gion. Dans 
TEguei* il n’exìste actuellement absolument aucune culture el que de 
Irès rares arbres, panni lesquels quelques vieux Palmiers aux affleu- 
rements d’eau, perraeltanl d’espérer que les jeunes plantalions, qui 
pour le moment n’ont que trois ou qiiatre ansdVige, pourront réussir. 

L(*s Palmiers Dalliers, qui seraient au nombre de :2o0.000 dans le 
groiipe des oasis de Borkou d’après le Colonel Burthg i/Annelet, 
donnent lieu à un commerce indigène important. L*exporlation est 

(1) Lo ioolrur noiirra Irouvcr <|uel(|ue.s détails à co suiet dans rarliclc de J. Tar- 
niEUX, dó)a cito. 
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dirigt''‘e vers les conlrées plus mWdionales, d’où, au retour, les cara- 
vanes rapportent du Mil. 

J/agricullure locale en offet ne suflìl pas à nourrir la populalion, 
pourlant clairsemée des provinces du N. Cependanl, oulre un grand 
nombre de planles polag('‘res : Tornales, Patales duuces, Anbergìnes, 
Tabac, Vigna, Melons, Gourges, Hibiscns esculentiis, eie., cullivées 
parliculièremenl en saison froide, on y faitdes Géréales. 

Le Plé qui, sauf dans TOasis d’Yeu, est inélangé d*Orge, est semé 
vers le mois de novembre pour etre récollé en mars. Deux récolles de 
l^etit mil. Oli une de Petit mil et ime de Mais lui siicc^deiit en élé. II 
est diflìcile de donner des dates poiir ces semis siiccessifs, doni les 
combinaisons peuvenl varici* ; il suffil de dire qiie ebaenne des deux 
('.éréales d’éti'* occupe la terre ime soixantainc de jours. 

Les Cén'‘ales, comme les Légumes, soni enltivi’ies dans des jardins 
souvent soignensemenl enlretenus. l.a terre bien ameiiblie estdisposée 
en carrés de ì rn. de cdti^, séparés par de pelits taliis ; dans les planches 
ainsi obtenues on fait arriver l eau puisée par les chedoufs. 

Pratique des cultures. Comme dans tonte la zone soiidanaise 
les indig^nes du Tcliad cliangent soiivenl les emplacements de leurs 
champs. An S du lac Tchad, il y a des villages lìxes et des villages lem- 
poraires dits <( de cnlliire », où émigre presqiie la lotalité de la popu- 
lalion aux moments où rappellenl les travaux des cliamps. Les nou- 
veanx emplacements soni défr1cli<^s par le Fen. 

L’indìgèiie ignore la charme. Il fait lout le iravail ù la mairi. On 
doit reconnaitre qiCil y apporle souvenl un grand soìn et qiCil a une 
nolion Irès nelle de l’alignement. 

Lessemailles se font tr^.s souvenl en poquels à un pas d'inlervalle, 
en rangées bien droiles, (Juaiid la graine est conliée à une terre trop 
limoneuse, il arrivo, comme c'est le cas do semis de Mais sur la rive 
S K du lac Tchad, quTmo, poignée do salde soil ajoiilóe dans chaquo 
troll, pour allóger le sol où vont s’onracinor les jeiinos planles. Le 
semis en pepiniere suivi do repiqiiage osi souvenl omployó, iiolam- 
ment pour le berbere, Gros mil d’hiver. 

Dans les conlrées où les disponibililés en oau soni souvenl jusle 
suflisantes et où le développemenl des végélaux est rapide en période 
favorable, renvahissemenl par les mauvaises herbes est parliciilière- 
ment à craindre. Les indigènes le reconnaissenl et il n’est pas rare de 
voir des champs soigneusement sarclós h la main à Laide de houes 
primitives. 
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Mème quanti la pluviosilé annuelle totale parali suflìsanle, la répar- 
lilion laisse souveiil à désirer cl le sol de ces régions est loin d'èlre 
apte à retenir riiumidilé. 11 a déjà été dii plus haul quelques mots do 
riiTÌgationdes cultures et oiia citò mi exemple d'utìlisaliou des crues 
du lue Tcliad par les iiidigèiies riverains. 

Généralement les cultures soni entour^es de zpribas ou haies 
d’épines pour les proléger de riueursion des bestiauxet des antilopes. 
Contro ces deruières, comme j'ai pu le voir près du lac Fill i, la pro- 
lection estréduite parfoisà unesimple corde, peu résislaiile, supporU^e 
de place en place par des bàtons planlés verticalement. Celle barrière 
suiiirail à éveiller la móllaiice des animaux. 

Parmi les grands ennernis des ciillures, principalemenl de celles du 
Pelil inil {Pennisetìftii ft/phaideum Kicb.) on compie les oiseaux, 
surlout les menus Quelea gnelea quplea, qui se déplacenl par vols 
compacls. Les indigònes des rives S du lac Tcbad en parlicuiier, em- 
ploient un procédé enrieux pour proléger conlre leurs ravages les 
cultures de Au-dessus des ebamps ils leiidenl un syslème de 

cordelelles supporlées par des perches. Les sccousses que donne à 
une corde une personne inslallée dans un mirador, soni transmises 
à lolite Pinslallatioii et font reinuer loute sorles d'objels et d«‘ débris 
suspendus aux cordelelles. 

La récolle se fail m général au fur et à mesure que les épis miì- 
rissent. Les épis sculs soni enlevés. Dans le Balha on emploie parfois 
pour leur cueillelle une pelile lame altacbée au petit doigl, qui seri à 
sectionner les ebaumes lors du gesle qui consiste à saisir la lige à 
pieine maiii elìi tordrele poignel vers Texlerieur. 

Les épis soni enlassés dans des sorles de silos ou cages de base 
carrée et de faible hauleuren groschaumc de mil,biencloses el suré- 
levées de 20 à 30 crn. au-dessus du sol. Le grain est séparé par dépi- 
cage par les animaux ou par battage avec des lléaux conslitués d’uno 
porlioii de Ironc de faible diamèlre à Pune des exlrémilés duquel on a 
laissé une brunelle oblique de sedioli moindre pour servir de manche. 

Conclusion. — L’agricullure de la Uégion du Tcbad est caraclé- 
risée au point de vue écoiiomique par Pabsonce de Ionie enlreprise 
ouropéenne. On ne saurail eii effel considérer comme ielle les jardins 
admiiiislralifs deslinés à pourvoir aux besoins des Hlancs des postes. 
Il est h. romarquer que dans ce domaine de bons résullats soni déj?l 
oblenus, lanl pour Pacclimatalion de plaiiles uliles que pour les 
reeberebes de meilleurcs mélbodes, mais ils ne portelli évidemmenl 
pas sur les plantes de grande culture. 
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Il ne semble pas posslble actuellemenl d’envipager Texploilation de 
ees contréespap les Européens mais ceci nediminue uullemenl l’irité- 
rel de la quesiion. Il esl à souliailer qu'une ("qude apprufondie Vienne 
permettre d*y ami'diorer le sort des cullivalenrs. Si, en effeljes enlre- 
prises européennes, directement inlf'iressées, provoquenl d'elles- 
inòmes la présence des Iccliniciens et aussi unc slìmulalion daus les 
pays où elles s'inslalleiil, ici ees facleurs font défaul malgré toni Tinlé- 
rot que porte Tadministralion aux popnlations indigènes. D’autrepart, 
celles-ci soni peiil-etre diflìciles à éduquer mais rexemple du succès 
de cerlaines médicalions modernes auprès d’elles munire que la rou- 
line peul Mre vaiucue à ( ondiliun cependanl que la mesure prócoiiisée 
se mentre d’une eflicacilé éclataule. Celle dcrniòre condilion, il faut 
i'avouer, n’esl pas loujours facile h réaliser dans le domaine agricole, 
el monlre davanlage la nécessilé de riiilorvention de spócialisles. 

En terminaiit cel aperQu succiuct jc dois exprimer ma reconnais- 
sance uiix admiuislraleurs mililain^s el civils doni les indicalions 
m’oiit permis de complète!* mes observalions. Je liens aussi à remercier 
ici M. H. ZoLOTARKvsKY, clief de la Mission el M. L. DueoM.mes com- 
pagnoiis de voyage, doni Texperience coloniale m’a ólé précieuse, 
ainsi que M. P. Ladmont, chef de travaux au Laboraloire d’Agriculture 
de rinstilul Agricole d’Algèrie, qui me riserve loujours le meilleur 
accueil. 


Ine maladie du Bananier. 

Par Et. FOEX et M. LANSADE. 

Le Bananier est cullivi* depuis quelqiies années aux environs de 
Beyroulli, dans une piaine colière basse el humide. Celle-ci èlail prè- 
cèdemmenl occupée par des planlalions de Miìrier, qui ont élé sup- 
primées pour des raisons d'ordre écoriomiqiie. 

Le Bananier cullivi à Beyroulh apparlienl à la variété Masri qui a 
été imporlée d’Egypte, mais qui esl originaire des Canaries, Elle 
apparlienl à Tespèce Musa Cavindishii Lami). 

Une planlalion comporle généralement 400 à 500 pieds à Tha. aver 
ou sans cullures ìntercalaires. Les Bananiers soni irrigués lous les 
vingt-cinq jours. 

Depuis deux ou trois ans, on constale que chez cerlains Bananiers 
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la croissance se ralentit ou cesse presqiic complètement. La teinte 
générale de la piante reste normale. Cepcndant, on distingue de petites 
ladies noires au voisinage des nervures principales ou secondaires. 
Le bourgeon terminal est quelquefois lég(>rement tordu. Nous verrons 
de quellcs altóratioiis il est Tobjet. Le r^‘gime se développe mal. Les 
racines demeurent indemncs. 

Aulant que nous pouvons cn juger, soit d’après les explications que 
M. FiiLCERAS, Ingénieur agronorae, auquel nous devons les renseignc- 
meiUs précédents, a bien voulu nous donner, soit d'après ce que nous 
avons iious-mèmes constalé, la maladie débule dans le bourgeon ter- 
minal pour gagner Tinlérieur de la base de la piante. Ce serait du 
moins la marche la plus fréquente. La progression latérale serait plus 
rare. Le matériel d’élude sur lequel nous avons travailli^ provenait : 

1° D’un cnvoi qui iious est parvenu le 2 novembre 193 2" d’échan- 
tillons apporU'^s le 10 jaiivier 1935 par M. Fauuekas. 

A la surface d’uiie scction longitudinale praliqul'^e selou Faxe, la 
teinte des lissus ainsi mis à nu, varie eutre le jaune grisàtre, le bruii 
foncé et le noir. Ces éléments, doni la consistance normale est ferme, 
cèdent dans une certaìne mesure sous la pression du doigt et, somme 
tonte, deviennent mous. 11 s'établil donc dans le bourgeon terminal 
une pourriture plus ou moins accentuée, qui s’étend en profondeur 
pour gagner le plateau ou collet. 

Nous avons constate cette altération sur une hauteur de 0 m. 75. 
Nous ne l’avoas du reste jamais rencontrée dans les racines. 

Dans les tissus aiusi alteints, coexisteut un mycéiium hyaiin, cloi- 
sonné et des bactéries Ces organismes se trouvenl dans les vaisséaux 
et dans le pareiicliyrne. 

Des prélèvements soni ellectués aseptiquemenl à la limite deszones 
nltérées et des saines. 

Des fragmeiils de tissus de 0 cm. 5 sont détachés. lls sont ensuite : 
P Immergés dans lalcool h 90° (passage rapide); 2° daiislebichlorure 
de mercure h un pour mille (pendant deux minutes); 3° dans l’eau 
stèrile (alin d’élimiiier le sublimé). 

Aprés avoir subi ainsi une désiiifection superlicielle, ces fragments 
•'Olii immergés en milieu de Pctri. 

^'t rlains d’eiitre eux éraetlent un mycéiium qui est repiqué sur 
i^élo>e Pornmo de terre glucosée (additionnée d’uue goutte d'acide lac- 
tique k SO poni* cent stèrile, pour 10 cc. du milieu, selon une formule 
du D* ItiiiNKiNo). Le mycéiium y constìtue des conidies de Fusarium, 
lesquelles, aprés avoir été souraises à la mélhode des dilutions, soni 



ensemencées sur gioiose Pomme de torre, coul^e en beile de Pelri. 
A partir des colonies séparées ainsi oblemies soni pralìqués des repi- 
quagfts sur tube de g(^lose. La mAme operation est répj'^tée ime seconde 
fois. On obtient ainsi des colonies qui paraissenl homog^nes. 

Il s’agit (Vmi Fìisarium dans lequel les D” Wollenwebkr et 
ItEiNKiNG reconnaissent le Fusanium moniii forme Sheld. mbgluti- 
nans Wr. et Kg. L’isoleinenl do celle esp^ce a M etfeclii^ h partir dn 
inaLériel reijn par avion le novembre 1934. 

Les Bananiers (Musa Cavmdishii Lamb.) qne M. Paugeras nous 
apporle le 18 janvier 1935 permettent d’effectuer des pról^vements 
iiiélhodiqiies h dilFórenls iiiveanx dn bourgeon terminal. Apr^s avoir 
subì la di^sinfeclioii de suHace que nous avons indiqn^e, los fragmenls 
soni ensernencós : sur gi'dose carolte; g. quaker oal; g. pomme de 
terre (sans oii aver aride lacliquei ; g. peplone ; milieu de Pelri; 
bouillon peplom'*. 

Le toni est mis à lYlnve ?i 2^® C. 

haiis eerlains lubes, on oblienl \r Fusftriu 7 )i ; duns d’anlres, diverses 
bae,U'‘r!es, Deux d’enlre elles soni retonues polir les inoculalions expi'*- 
rìmenlales : co soni 4 A el 1 H. Les sujels qui soni sonmis aux essais 
d’infeclion soni : a) des Bananiers (Musa Cavendis/tii Lamb.) ap- 
porl^‘s de Beyroulh par M. PmuierasoI supposés sains; 

ò) des Bananiers dn Japon (Musa Basjoo S. el /'; 

o) des Bananiers ile TesfiiVe Musa sapientuìu L. 

I.a leclinique osi la suivante : 

I.es inoculalions soni pn''cédr*es d’une d('».sinloclìon exlerne de la lige 
par Talcool à 95® el le bielilorure de mercure h 1 pour mille. 

hifectiou ej’périuìcutale. par Fusariuin mouiUfonuv subglu^ 
tiìians. — All moyen d'un scalpel llamlii^, uno étroite incision altei- 
gnanl le bourgeon cenlral esl praliqu^e vers la liase de la lige. I..a pelile 
cavili^'* ainsi formile est romplie par un Iragmenl de cullnrejeune sur 
gi'dose pomme de lerre glucosée; la plaie, endiiile de vaseline, est 
ensuile recouverle d ìin papier paraffim'». 

ìnfection expèrimentale par les baelèries, -• 1 ec. 5 (rune cul- 
ture jouTie sur bouillon (48 b.) oii sur g^daline est injecté K la 
base de la lige au moyen d'une seringue de Pravaz doni la pointe 
de l'aiguille atteindra le bourgeon cenlral. La plaie est pansée comme 
précédemmeul. J^es témoins soni trailés de la intime mani^^c, àPorga- 
nisme près. 

Une premi^re serie d’inoculalions est faite le 17 avril 1939 sur 
Bananier {Aiusa Caviudishii Lamb.). Aueun symplòme exK'^rieur ne 

Hevuu de Hot. A ppl. TtO 
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sYìtanl manifestò, Ics sujels soni ivinoculós le 23 mai. En juillel 1935, 
on observe un arrèt net de la croissance des sujels inoculés par : 

Fusarium moniliforme subgliiimans ; 

2° La baclérie 4 B. 

La baclérie 4 A ne parali pas avoir agi. Seclionnés à la baseTim et 
Tautre des Bananiers montrenl un brunissement et mie pourrilure du 
bourgeoii terminal. 

L'inoculation par Fttsarhnn aen oulre parfois produit des ladies 
dissérainées; simple poinlillé rougeàlre, sur les pélioleset les feuilles 
voisines du bourgeon centrai. 

Le réisolement du Ftisarium est effeclué. Le (> Juillel 1935 eslirio- 
culé le Musa Basjoo S. et Z. au moyon : I® du Fusarium monilifor- 
me stibglulinans \ 2® de la Baclérie 4 B; 3“ du coinplexe Fusarium- 
Baclérie. Les sujels inoculés par le Fusarium moìu'li forme subgiu- 
tiìians et par le complexe /"Warm/z^-Bactérìe ne monlrenl aucun 
symplOme de maladìe. I*ar conlre, le Bananier inoculé par la soii- 
clie baclérienne 4 B a présenlé un arrél Irès net de croissance : jau- 
nissementel alropbie du bourgeon cenlral, llétrissernenl de la fouille 
supérieure, desbèciiemenl des feuilles inférieures. 

Sur uno coupé longitudinale, s’observe ime pourrilure complète du 
bourgeon centrai, qui sYtend jusqn’à la base. A ce niveau, celle allò- 
ralion intércsse le plateau suivant urie ligne sinueuse. De plus, elle 
sYtend laléralemenl et incise la feiiille qui enloure le bourgeon cen* 
trai. La sedioli de col organe a, sur mie parlie de sa hauteur, pris ime 
leintebrun noir. 

J.es fixalioiis faites à la limile de la pourrilure, dans le plateau^ per- 
ineUenl de déceler de Irès iiombreiises bacléries daiistous les lissus. 

Le 18 décembre 1035, il est procédé à des inoculations du Musa 
saplentum L. Le 15 janvier i036, on conslate que le sujel cesse de se 
développer. Il éinet, à ce moment, ime pousse à sa base. 

L’examen qui est faille 27 marsi930 révMe une décomposìtion corn- 
plMe du bourgeon cenlral, doni la teinle est devenue brun-noir. Les 
^ympl^^mes soni en lous poiiils comparubles à ceux observés sur le 
Musa lìasjoo S. el /.,qui avail élé précédemment infecté parla bnc- 
'•» le. Daiisun cus comme dans Taulre, oii constale un arrét de crois- 
' ui<f*,lY‘mission d’iiii rejel, la pourrilure du canir. 

i e I '‘inoin corres pori dalli reste indemne. 

Il «li‘\ uMil évideiil que la Baclérie 4 B est capable de parasiler le 
Baiiaiiirr el de délerrniuer chez celle piante les symplòmes de maladie 
éludirt*. \/,\ niisp eu évidence deses caraclères s'impose. En voici Ténu- 
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ni^‘ration : mobile (un à Irois flagelles polaires) 1 3 X 0[x4; gram 

iK'^gatif; non acido-résislant ; colonies sur golose : rondes à bords 
onliers, trausparentes ; bouilloii : voile incomplet et fragile; gélatiiie : 
liquéfaclion en cylindre, totale en vingt joiirs, brunissemeiit ; Pommes 
de terre en lubes : inueus blanc jauniitre, deveiiant brun, pois bruii 
noìr; lait : éclairci saiis coagulation; nilrates non réduits; pas d’hydro- 
gònc sulfuré ; bydrates de carbone; pas de fermentalioii (mannite,glu- 
cose, galactose,saccharose, lactose); hidol : négatif ; production d’am- 
inoniaqiie ; croissance sur milieu de Fermi; très faible croissance sur 
milieu de Cobn ; pas de croissance sur milieu d'Uschinsky. 

Celle Bacti^rie elitre dans lecadre du genre Uactevium selon la con- 
cepii on d’Frwin F. Smi tu. 

Ne voyant pas à quelle espòce conmie cel organisme peni Mre rap- 
porti, noiis croyons devoir le noinmer Bactorium Mmiblancii. Nousle 
rlédions eneffetil M. Maublanc, ancien Professeur h, rinstilnt d'Agro- 
iiumie Coloniale, doni Ics Iravaux sur les maladìes des pbinles colo- 
niales soni bien conmies. 


Gonclusion. 

De nos recherches se dégagenl les laits snivants : des ichantillons de 
Bananier alteint^ de la inaladie qui sivil dans la rigion de Beyroulli, 
nousavons isoli ime baclirie, qui, par voie d’inoculatioii, a infecti la 
[dante et y a délerminé des s} mplùmes contorines à ceu\ observrs sur 
b* inalériel recu et répondant, scmlde-l-il, à la description, qui nous 
avait iti foiiruie. parM. I’auc.khas. 

Toulefoìs, ayaut expirimeiilt* dans d<*s conditions bien diirériMiles de 
celles réalisé(‘s dan‘^ les plaines còliires de la Bépublique Libanaise, et 
irayant pu faire nous-incmes de constalations sur place nous devons 
nous lenir sur mie grande riserve. En d’aulres lermes, nous ne pou- 
vons apporle!’ aneline conclusion formelle, (^esl dune ime simple sug- 
geslion que nous émeltons. 

En ce qui concerne les mitbodes de trailement, nous ne poiivons 
fournir que des propositions. De celles-ci, les agronomes et prati- 
ciens qui opèrenl h Beyroutli poiirronl licer qnelques iudications pour 
des essais à entreprendre. 

Bien que nous ne soyons pas lìxés sur la voie de pinélration de la 
Bactirie dans le bourgeon, nous savonsqu’elle vieni de rexlérieur.Par 
consiquenl onpeut essayer de protéger cel organe par de^ pulvérisa- 
lions de bouìllìe bordelaise. On pourrait par exemple voir ce que 
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donnerail ime bouillie neutre à 4 ponr ceni de sulfate de cuivre. 

11 convieni dii reste de reconnailre qne si la bacU‘rie pénótrait à la 
faveur de piqiìres d’insectes, ce qui n'est pas impossible, la proleclion 
assiirée par le revMement cuprique serail illusoire ou insuffisante. 

Il faudrait alors envisager l’emploì d'inseclicides qui pourraienl, 
siiivanl le cas, (Hre r^*pandiis à pari, ou bien associ<^s k la bouillie 
cuprique. La nature du produil k employerel delam<^lhode k laquelle 
il faudrait recourir dépendraienl de l’insecte. 

He serali ime question à envisager et k ^Incider sur place. 

Nous proposons dYdiminer aussi rapidemenl qiie possible les plan- 
les alleinles, el de désinfecler rexcavalion, d’oii aura él/'* exlrail le 
baiiaiiier, à Taide d’une solution de rormol(dcnx litres de la solution 
commerciale d’ald/diyde formique k 40 ponr cent dans cent litres 
d’eau). Répandre litres de celle solution par mMre carr^.Weplan- 
ler qu’environ qninzo jours ou trois semaìnesapr^s celle opération(l). 

Mai. , nous rf*p<'‘tons que nous nYmellons que de simples sugges- 
tions. Uien de plus. 

(Vesl aux agronomes qui se Iroiivent à Heyroulh de juger de la 
valeur de ces rnéthodes et d'en adopler ce qui leur paraìlra susceplible 
d’elre fruclueusernenl utilisé. 

AddEìNda. — Novs sommes /tenretu' d'apprendre quo qnlce aux 
ìHetiures mergiqties qua édictées le Gouvernement de la Itépu- 
blitjue lihanaiae {Decret 1220 du 14 dvcembre 1934), la maladie a 
coìnplèteiniìit dispam, Les ìnesures de protectiou ont èie rappor- 
lèes {Decret 2370 du 19 octobre 1935). Ao/rc elude n'offre dune 
quun ìntèrèt d'ordre rétrospectif. 

(Travail ( IfectiK^ à la Station ceulrule de Palhologie veg(^lalc). 


(lirollier el tiirofle. 

Par Ed. FRANgoIB. 

Inspecteur Gónéral dea Services de rAgriculture dans les Colonles. 

{Suite et lui) (2). 

Les centres de production. 

Lob lles de Zanzibar el Pemba doivenl elre cilées en premier rang. 

'1) Foix Et. et L\nsm)k M. — Une BaclCriose du Bananìer. C. B. Acad. Se., 
ir 20. 29 .Tulli 11W(>. 

(2ì Voli /f. .4 , 19,40. p. 089. 
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Situées au voisinage de TEqualeur {6* de latitude Sud) età faible dis- 
lance de la cóle africaiiie, elles béru^ficienl d’uii rlimat chaud et hu- 
mide. A Pemba, les pluics soni beaucoup plìis abondantes qu’à Zan- 
zibar. La superlìcie de celle derniòre ile est de 1 600 km** alors que 
celle de Pemba ifallcinl pas 1 000 km-. 

Le relief est peu impoi tant dans les deux ilcs. Polir Pemba, plus 
accìdenlée, le poinl le plus élevé est situò à 114 rn. au-dessus de la 
mer. 

Ces deux petites terres complent 220 000 habitants doni le plus 
grand nombre appartieni au groupe Swahili qui peuple la cóle africainc 
et qui, en fall, n’est qu’une fraction de la grande race Baiiludu Centre 
iilVicain. On compie encore 20000 arabes dits de Mascate el 13 000 
llindousmusulrnans ou brabmauisles. 

Le girotle et le coprali soni les prodiiclions esseiilielles de ce peli! 
Micbipel qui en borine annéc peni livree 13 000 l. de clous (liOlMll. 
en 1031-1932). Les plus importantes planlations de (ìirolliers de Tile 
de Zanzibar furenl consliluées par les Sullans. Elles soni devenues la 
propriòlé da Gouvernement anglais locai et représenlenl de nos jours 
le liers des pciiplemcnts de Girotliers de TArchipel. Ces planlations 
■10 à Zanzibar et 3 à Pemba) soni les mieux tenues. Les arbres soni 
espacés à 0 m. en lous scns, convenablernenl sarclés cliaque annòe. 
I.es arbres n’ont pas òté écimòs mais ne s'élòvent guòrc an-dessus 
de 8 m. 

Les planlations privées soni beaucoup inoins bien soìgnòes. On peni 
mème éerire que comme à Madagascar on ne leni* apporle aucun suin 
parliculier. Elles onl été cròées par des Swahili et par des Arabes : 
rinsouciance de ces planleurs, rirrògularilé de la production, onl 
cndellé les cultivateurs el les planlations soni devenues la propriòlé 
de rilindou, commerganl el banquier habìle, sobre, palienl, Iret. 
laborieux. 

Le Gouvernement locai a voulu reagir el a òdiclé récemmeul des 
mesures draconieiines pour qui considère de loia la lògislalion impro- 
visée. Le Gouvernement exerga loujours urie action dircele sur la pro- 
duction et c'est à Zanzibar qu’on a pu observer la plus conipIMe expé- 
rience d'economie dirigée par TElal. 

Plusavanl dans le passò, on voulut toul d’abord amener les propriò- 
laii*es des planlations privées à imiler les procédés de culture des ver- 
gers du Gouvernement. On inslitua les primes de culture de planla- 
lions nouvclles, el parallàlemenl des saiiclions sòvéres allant jusqu’à 
Temprisonnement pour les planleurs qui omellaienl de rédìger Ics 



renseigncmenls stalisliqiies qu’on allcndail de ehacun ou qui s’abslc- 
naienl de sarcler. 

Le fìnancemenl de ce systèmc élail assuré par un prélèvement sur 
le produit des droils de sortie supporlés par le girofle. Ces droils 
élaiftul alorh per(;us en nature : sur qualre sacs remis daiis Ics docks 
pour rexporlalion, run d’entre eux revenail à TElal. Celuì-ci procédait 
chaque semaiuc h la venie aux cuchòres dn girofle prélevé, mais la 
venie n’cMail di^linìtivc que lorsque le Service cliargé de ce soin avail 
oblenu un prix salisfaisanl. 

liC revenu constitué par ces venlcs élail au fond la principale rcs- 
source de TElal qui n'en distrayail qu’une parlie pour le réglemeiil 
des primcs. On peroni trés vile que celle forme d'eucouragemenl élail 
ineflìcacc : urie fraudo Irés active et Irés habile faussail Ics résullals 
el Irompail les ageuts du Gouvernemcnl. Gomme on récompensail le 
nombre d’arbres planlés ol non la superlìcie planlée, il élail avanla- 
geux <ie planler « trés dru » des arbres qui ne pouvaienl vivrò ainsi. 
On dui modifier le dispositif des encouragemenls. 

D’aillciirs à ce moment, des diflicultés nouvelles venaienl d(5 surgir 
dans le commerce du girolle. Zanzibar, il y a huit ou dix ans, livrail 
chaque année aux distillateurs de Londres el de New-^ork 2000 l. d(‘ 
dous. L'essence ainsi oblenu élail employée pour la fabricalion de la 
vanilline synlhélique. Tour assurer la perennilé de ce débouclié, il fui 
inlerdil de disliller dans la Colonie de Zanzibar. Mais en 1027, Ics prò- 
grès réalisés dans la préparalion de la vanilline en parlanl non plus de 
reugénol, mais du gaicol, meuacja de supprimer la domande du girolle 
pour la distillalion. 

A celle époque ravantage olferl par le gaieoi résidail cssenlitdlcmonl 
dans le bas prix de la maliérc Irailée. Pour parer dans une cerlaine 
incsure au préjudice enlrevu, le (jouverneinenl de Zanzibar irnagina 
d’accorder une rislourne des droils de surlie aux oxportateurs qui 
adressaienl du girolle aux usìncs préparanl la vanilline. Le montani 
de la rislourne variali selou le prix f. o. b. du produil. 

Celle mesure qui souleva de véliérnenles proleslalions, ne fui pas 
efticace. Malgré reffondrement des cours dn girofle, Tinduslrie chi- 
inique ne repril pas .sos achals, D'aulre pari, la production de Pes- 
-eiire de fenilles et de grilfes h Madagascar s’Inlensiliant d'année en 
anrn e on ne irouva plus do raisou pour défendre un débouebé qui 
avail Jibparu. Le Gouvernement de Zanzibar a compris, Cédanl aux 
instances répétées de ses ageiils agricoles, il a rapporté rinlcrdictiou 
de dislìlialiori et dans le présenl, il inslallc lui-méme un atelier Irès 



moderne pour exlraire sur place riiuile essenlielle des griffes et des 
feuilles. 

Dans un aulre ordre d’idées, il lìl un elforl s(^rieux pour améliorer 
la qualité du produit. Le commerce du girelle ('Uùi Ji Zan/àbar enire 
les rnains de commerQanls Hindous, parmi lesqncls s’étaient élablies 
des Iradilions qunnl aux livraisons vers chacun des grands centres de 
consommalion. On préparait aulaiil de qualil^*s dilTércnles que de 
deslinalions d’exporlalion. Au marché de Malindi inslallé près du pori, 
— Oli soni rassemblées d'i^normes masses de girelle, — on Irouvait 
loutes les qualités et aussi des déchels que rexporlateur pouvait 
acquérir pour abaisser le prix de revienl du lol vendu h l’extérieur. 
(’ar ctiaque place avait scs lol^rances parliculiferes : Bombay récla- 
uiail la meilleure qualit('\ mais Londrcs admeltail o o',, de clous 
maigres et ridés, de griffes, de clous fV*cond^is; New- York, laNouvelle- 
Orléans conscntaicnt à recevoir la « fair average qualily season », 
o’esl-à-dirc des lols doni la tencur en déchels variali suivanl Tannée 
de o h 8 %. Gèncs, Trieste, l’Egyple, montraient des exigenres ana- 
logues et la dernière qualité, conlenanl jiisqu’à oO ^/o de déchels, par- 
tali à destiuation des Indes Néerlandaises pour la préparalion des 
labacs parfumés. 

Le Gouverneinenl locai avail depuis longlcmps mesuré le danger 
d’un lei laisscr-aller qui, dans un avenir plus ou inoins éloigné 
lorsqne la concurrcnce du girelle de Madagascar s’iivòrerail dange- 
rensc, nemanqueraitpas d’éloigncr les acheleurs du pruduil de Zanzi- 
bar. 

Un conlrAle exislail bieri k la sorlie, mais il n'en résullait aucun 
classement des qualilés. Il se bornail à lirniter à 16 7o la leneur en 
humidiié du produit et k restreindre k o 7o la quaiilìté de maliéres 
élrangères incluses dans le Girelle Noiis a vons pu assister k une exper- 
tise de cet ordre en 1930; la présencc des griffes, clous ridés oii 
fécondés, élaienl considérés cornine légilimes. Par « maliéres étran- 
gères », on enlendait débris de bois, sables, pierres, eie... Une ielle 
discipline ne comportali en réalilé aucnn progrès sérieux. Aussi 
le 1" octobre 1935, un arrèté a défini les règles d’un nouveau classe- 
menl. Celui-ci créail qualrc lypes : 

Un type dii c Spécial » comportanl des clous sains, iniaets (aver 
téle) clairs, uniformes, réguliers,exempls demoisìssuresel rcnfermanl 
moins de 3 ®/o de malières inférieures 'griffes, clous fécondés); moins 
de 2 ®/o de clous ridés et avorlés et moins de 16 7o d’humidilé. 

Type nP 1. — Clous sains « raisonnablement réguliers » (1) sans 



moisissurcb, corilenanl moins de 5 ®/o de griffes et cloiis fécondés et 
inoins do 3 "/o de clous avorl(^s, sans Iole, ridés, eie... riiiimidiló 
ólanl à 10 7o* 

Type ìi° — Clous sans inoibisbures eoiilenaiil nioins de 3 de 
griffcs, elous locondés et 7 7© de clous avortés, eie... iri7od'humidil('». 

Type 3. — Clous reiiferinanl inoins de 3 7o de griffes et clous 
fécondés; !2() 7® de clous avortés, etc... 10 7o d’humidité. 

Ce iiuuvcau classemeul olirail un progrès cerlain. L’ncheleur élran- 
ger pouvait déterminer d’après la rélérencc de la Standardisalion los 
caractères du produil qu’on lui offrail. Par ailleurs, une cerlaine lolé- 
rance subsistait qui paraissait permettre Texporlation de clous moisìs 
(type 3), de inélanges impossibles à réaliser sans radjonction voulue 
de déchels (type 4). 

Pour compléler celle régleinenlalion, tonte une sèrie de inesures 
répressives fiirent èdictóes pour reprimer les tentati ves de l'raudes cl, 
d'une favoli gènérale, tons les acles de mauvaise Ibi susceplibles 
d'abaisser la qualitc du girolle. 

La sévérilé de ces mesures est impossible à ooncevoir en terre fran- 
(;.aisc où elle nc pourrait ètre admise. Nons verrons à Tusage si ime 
Ielle ènergie était nécessaire et pouvait otre clVicace. 

Il restali enfili un grave problème à résoudro. L'irrègulariló de ìa 
production avail fait à la fois la mìsère du planleur et la fortune de 
r intermèdi ai re. Dans les anuèes d’abondance, Ics cours s’effondraieiit 
ol le planleur recevait peu; rinlermèdiaire (et ses correspondauls) 
constituait des stocks. Dans les annèes pauvres, Ics cours incrne rele- 
vés ne permcllaient pas au cultivaieur de recevoir une rélribu’tioii 
suflisante, mais rinlermèdiaire en ècoulani son stock s’enricli issali. 
Ce dernier prèlail alors au planleur les sommes nécessairi^s pour 
vivre, mais peu à peu en accumulant les gages, il élait devenu le pro- 
priétairc des planlalions. 

Pour redrcsser une Ielle situalion, il fallali donnei* au planleur le 
inoyen de slocker une parlie de sa ciieilJelle duranl les années de 
grosses rècoltes. Ce perfeclioiinemenl facile à concevoir ètait d*unc 
fipplicalion diffìcile. Il faiil avoir vécu au sein d’une populalion colo- 
niale pour comprendre combien Pespril fruste des cultivaleurs indi- 
g*‘ues est ferme au seiis de Passocìalion et de la discipline librement 
oouMUiiìe. Par contre, lauloritè, la violcncc lui foni Ioni adraettre, 

(1^ L.i li.iductioii liticrale pcul siirprcnclro. Oii a voiilii à un lypo spédal iic 
('.ompronant ijue Ues clous corroets opposor dos Ivpcs pour Josduels une certainc 
lolèramr elail adinise. 
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Ioni subir. Le noir iie s’est jarnais refusò à la plus clroite subordina- 
tion; il veul bien elre slriclemenl comrnandc si oii lui fall comprendi^ 
quc la règie imposée lui apporterà quelque bien. Mais livré à lui- 
ineme il esteneore iiicapable deconcevoir les bieiifails de i'agrégaliuii 
des elforls individuels. 

Le (iouverneinenl de Zanzibar voulul déferidre les plauleurs de leur 
propre faiblesse eii créant la Giove (irower Associalion,groupanl sous 
la lulelle diserèle de rAdministralion, les rulLivateurs de Girofliers. 
(le groupemenl pourvii de moyens fmanciers par unc sorte de Cròdit 
agricole, peni reporter d’niie campagne sur Tanlre unc parlie de la 
ròcolle. Li pour éviler les réaclions possibles du commerce hindou, un 
certain nombre d’édils subordonnèreiil le droil d'exporler le girotte h 
la possession d’iine licence accordòe sous la réscrve, que le requéranl 
offrait cerlaines garanties morales et qu’il avait pu verser une somme 
importante (pouvant s’élevcr à TiCKK) roupies). Gelte licence étail róvo- 
cable eri loiis temps si une fante élail commise à Tégard des règle- 
rnents. (ielle décisioii a praliquemenl conferò le monopole de Texpor- 
talion du girotte h la Giove Grower Association et à un toul petit 
nombre de commcri^.ants libres. 

IjCS rnótliodes iVancaises de colonisation ne peuvent suivre de lelles 
voies, mais il nous est irnpossible de critiqner ou approuver pieine- 
meni des décisions qui s’appliquent sur un pian toni différenl de celili 
sur lequel nous opérons. l/avenir nous dira ce qui a pu elre réalisé 
de celle réglemenlalion, commenl onl réagi les popiilatìons qui y ont 
élé soumises, et les résullats qui en uni découlé. 

Les dirigeants de réconomie du Gouvernemeut de Zanzibar onl dis- 
«•ernó que Tavenir leur apporterail de Irès grosses diflicullòs : ils ont 
essayé d'y parer. Sans dotile inivaienLils pus la facilitò de choisir 
(Mitre beaiicoup de systèmes. 

Pour bien saisir rólcndue de la (lueslion, il faul connaili’c la silua- 
lion óconomique de rArcbipel. Les seiiles ressoiirces financièr*es soni 
le commerce du coprali et du girotte, (ùes deiix produils oiit fait de 
Pemba et Zanzibar des U-Tres forlunécjs au cours de Pére lieureusc qui 
pril lin en 1930. Le rnarchó du coprali a vu depiiis les cours s’abais- 
ser au plus bas. Zanzibar ne poiivail user iPune proleclion renforcée 
au fur et à mesiirc que les cotalions s’dffaiblissaienl. Le plus rude 
coup fui port(^ par la Lrauce qui, en 19.*H, òcarla de Marseille les 
coprabs étrangers en doublanl les droils de donane qui frappeiil les 
malièrcs olòagineuses. 

l-e girotte demeure dono la meilleurc soiirce de revenus, sinon la 



»eule. Les Trais d'exploilation de celle ciillure soni peu imporlanls el 
h Zanzibar il élait possible de les réduire encore. Le marché mondial 
des ópices peni otre ravitaillé en girofle par les scules plantalions de 
rArchipel, mais alors que le mardié a perda une grande partie de son 
aclivilé, les concurrenls de la colonie anglaisc développenl leurs 
lìvraisons. Là, réside le plns grave snjel d’inqniétudc. 

Kn 1925 et 1927 annécs de bonnes récollcs, Zanzibar a exporlé vcrs 
les payssuivanls (quanlités approximalives). 
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Daiis les méracs aiinées Madagascar a export*'» respeclivemenl 8581. 
(annee de bonue tloraison) et 568 l., mais en 1935 la « Grande Ile » a 
livré 3.680 l. et de Taveu mèrne de M. Findlay, Chef du Service de 
rAgricuUure de Zanzibar, elle pourrait vendre en bonne année de 8 à 
10.000 l. s’il élait récollé sur chaque arbre seulemenl deux kg.^^e 
clons secs. Gel apporl sur le marché mondial écraserait Ics cours 
et rniiierait rindnstrie qui, à Zanzibar, fail vivre l’Elat et la popu- 
lalion. On comprend qu’anc ielle menacc ait conduit les dirigeanls 
de la Colonie anglaisc à adopler loiiles dispositions, mérne les plns 
riides, pour écarler ou Ioni au moins différer le perii. 

La (jualité des clons de Zanzibar est assez varìable suivant les années 
et suivant les saisons de récolle. On admel qu’un clou de bonne quali lé 
( oiuionl moins de 17 ®/o d'humidilé. A ce nìveau, le clou est lisse, légére- 
nxMUbrillanlet ne peni ciré plié sans briscr.Si le séchage a élé effectué 
s« 'is de bonnes conditions le girofle montre une leinte tabac clair. 
Piu»' le s^'cbage a du élre prolongé plns la leinte s*assombrit. De mome 
au coiiih du slockagele produil devìenl de plus en plus foncé. Le clou 
doit avor. conserve sa téle: le girotlo qui a mouillé au cours du 
séchage cl qui a légérement fermenlé se ride et perd fréquemment sa 
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corolle. Les plus gros clous oblieiinent purfois uno prime pròs de cer* 
lains aclieleurs. 

La bonne préparation n’est pasaisócàeff(3cluer à Zanzibar. On trouve 
tonte rannée qiielques fleurs, mais oii ne r^^oolto que duranl deux 
pt^rìodes : de aont h oolobre et de décerabre à féviier. Pour la récolto, 
qui doil Mre effectiióe rapideinent la maiii-d’couvrc locale est ìnsuffì- 
sante; on doilimporler dcs milliersde travailleurs do la Cóle voisine, 
de la région de Bagarnoyo plus particuliéremcnt. La cueillettc ótant 
elTecluóe k la tacilo les récoltours grirnpent dans los arbres, frappeiit 
les hranches avec des bàtuns. Un bon ouvrier poni ainsi raraasser 
00 Ivg. d’innorescenoes, mais lanl de bAte a pour lesarbres les mémes 
conséqucnces qn’iin ouragaii. Les fouilles, les jeunes ramcaux, sont 
airachés, brisós et apròs la cueillelle Ics arbrcs sont complòtcment 
ilépouillés do leur frondaisoii. 

Des pluies viennont souveiit contrarier le sócliage et cotte défaveur 
a amonó les planloiirs à envìsager rinlerveiilion d'un séchage arlifi- 
ciel. Quoiqu’il cn soil Zanzibar cxporlo la plus grosso part du girotle 
consommé dans le monde. La qu.ilité moyenne du produil donne 
satisfaction aux aclio,tonrs et los efforls du Gouvernement pour perfec- 
lionner cetto quali té ronlribneront k renforcer la positìon de Zanzibar 
sur le marcbé mondial. Il en ira ainsi du moins, si les concurrents 
s abstiennenl d’amóliorer parallMoinent la vabmr de leur production. 


Ceylan qui fournil encore pou de gìrofle est saiis dolile appelé dans 
Tavonir à liguror parmi les producteurs de premier rang. Les planla- 
lions, localiséos longtemps dans le districi de Kandy, se sonlétendnes 
daub les doruiéros années, les condilions declimal et de sol élant par- 
ticuliéremiìnl faviirablcs pour la culture du Giroflier. 

Kihsoop et Bahtlett qui ont visite Ceylan ont souligrió les dangers 
de la concurrence des peuplements cingbalais pour le commerce do 
Zanzibar. I^es arbres vigoureux demeurent Irès produclifs, — on a 
rapporlé le cas d'un arbre Irès ancien qui aurail en une seule cam- 
pagne fourni 75 kg. de clous secs — jusque vers 450 m. d’altitude. 

Dans le S de Linde, on rencontre desGirolliers fréquemment cento- 
naires donile rapport est normal mais les petitcs plantalioiis des Etats 
di', Mysorc et de Travancorc ne paraissent pas devoir se développer 
dans Lavenir. 

Ln Malaìsie, oli la culture est Irès ancienne, la production du girolle 
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a fall robjct k la Station de Serdang, d’observalions Irès bien conduiles 
el fori intéressaiiles. Le Girotlier se rcnconlre dans toules les pro- 
vinces des Slrails, mais dans la porlìoii S de la péninsule malaise, le 
clìmal Irès pliivieux intluence défavorablemenl la tloraìson. 11 faut 
indiquer qiie Ridley dans son grand Iravaìl sur u Les Epices » a signalé 
une maladie dile « Red spoi » [Cephaleurus mycoidea) qui altaque- 
rail Pi ferali pi^rir des Girofliers malais. Celle maladie n’a jamais élé 
renconlrée en d’aulres lerres tropicalcs. 

C’esl surlout dans les provinces de Wellesley que soni oblenus les 
meilleurs résullats. Les clous de Penang jouissent d’une réputatìon 
parliculière. lls bénéficienl loujoiirs de la meillenre colalion. lls soni 
gros, d’une jolie leinle bomogène. Toulefois M. Iùrkam me confìa jadis 
que les mérites particuliers du girotle de Penang prenaieut leur origine 
dans un Iriage méticuleux, pratiqué par les commereants Chinois qui 
soni sppcialisés dans le iiégoce des épiccs. 

TouU‘s Ics ìles de rinsulindc poss^dcnt des peuplemenls plus ou 
moins élendues de Girolliers. Selon Kirsopi» el Bartlett, dans le groupe 
des Moluquesja plus forte production serali oblenue par Ics ìles Sar- 
paroca, Amboine et Nussalanl. Des plantalions auraicnt élé enlro- 
prises dans l’ìlc de Geram. l/extrcme N de Cplpbes,la Nouvelle-Guincc, 
exporlent elles aussi du girolle. 

A Sumatra, c’est la région de Padang, piiis au S celles de Bcn- 
koelenelde Lampong,(iiii expédienl vers Penang el Singapour les plus 
grosses ipianlilés. .lava qui consommé beaucoup de girolle, cn récolle 
Irés peu. 

P.es Arcliipelslrès défavorisés en ce qui concerne les liaisons mari- 
tirnes rapides, qui subissenl les charges de frèls Irés élevés, ne 
paraissent pas par leurs apporls devoir dans l’avenir pcser lourdement 
sur le marché du girolle. 

Il n’en va pas de méme pour Madagascar. Les premièrcs plantalions 
de Saintc-Marie se soni élendues pour devenir Tunique industrie de 
celle ile, élroilc bande de terre qui s’allonge parallòlemenl à la Còle 
Orienlale de Madagascar vers le 16* parallèle S. Quelqncs kilornèlres 
^'^llement séparenl la rive de File el la Poinle k Larrée, promonloire 
sableijx de la « Grande He » . 

l.c sol de Sainle-Marie eslgénéralcment très pauvre. Une déforestalion 
aluii^ivc a mis à nu la lalérile. Le rivage de l’E et le cenlre de ce pelil 
lerriloife nc soni pas cuUivés. Le versarli incliné vers TW porle les 
planlalions de Girolliers qui soni aìnsi prolégés des venls dominunls. 
Les peuplenie,iils descendent jusqu’àla mer. G*eslaux seuls caraclères 
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Ip^s favorables dii climal qn’on doil Texlension dn Giroflier à Sainlo- 
Marie. 

Polir 1p districi de Soaiiìcrana-lvongo siliié sur lo torritoire de Mada- 
gascar, au S W de Saìnte-Marie, mais h unefaiblr dislanre do celle-ci, 
Ics heureuses circonstances dn climat soni comp^'li^'e^ par ime bonne 
fertililó. dii sol. C’est dans ce districi siirtont qiie sVsl ^^tendiie Tindiis- 
trie malgache dii girollo. Les Girolliers couvrenl lilli^ralemenl le pays, 
ses coUines cornine ses valU^es. Les arbres soni lonjonrs de tr^s bonne 
venne et Ferliles sans soins spéciaux. 

On a pn eslimer approxirnnlivoment mie les cnllivalenrs de Soanie- 
rana avaienl piante 1 millions de (ìirolliers qui actnellomeiil soni en 
plein rapporl. Sans don le ce ne soni pas là des plantalions inodMes : 
les arbres sonlsonvenl Irop rapprochés, lene alignemenl n'esl pas lon- 
ioursparfail ; mais ces errenrs ne coinporlent pas de lrf*s si^m ìpiix incon- 
vènie nls. 

Malhenrensemenl, ces beanx penplemenls soni inenacès dans lenr 
existence par ime stupide indnslrie. Les indigònes conpent liran- 
clies et feiiilles poni* les livrer en bolles anx dislillatenrs d’essence qui 
onl installò lenrs alambics dans les plnparl des villages dn districi. 
Ces prelàveinenls effeetnòs de fa(;on inconsidéròe, rnème lorsqne les 
rameanx porlenl déjàdes intlorescenoes, parviendronl à taire perir les 
arbres. 

All N de Soanierana, lonjonrs aii long de la cole K le districi de 
Mananara possòde de nombrenx penpleinenls Vers le S, on Irmi vi* 
des Girolliers en exploilalìon, dans les disiricls de Lònérive, Taina- 
lave, Vatomandry, Malianoro, Mananjary, Manakara el Paranlangana. 

La production est inconstante à Madagascar ainsi qne dans les 
aiitres cenires de production. Kn 100'2, la Grande Ile exporlait dòjà 
.'17 l. de girolle ; en llllll elle livra 24% l. ; 500 t. en 1019 ; en 1925 
858 t. ; 1.585 l. en 1950; el 5.680 l. en 1935. La récolle s’efTeclnnnt 
de la mi-oclobre à la (in dn mois de décernbre, les exporlalions de la 
campagne so parlagent elitre denx armòes. anssi les slalisliqiies dona- 
nières no repròsenle.iil pas oxacteinonl rimporlanco de chacniio dos 
ròcoltes, siirtout quant à uno annòe d'abondance succède uno annee 
très pauvre (on n’a pas encore consliluò de slocks à Madagascar). 

Toutefois la campagne de 1936 sera bonne, siiccòdant à ime forte 
récolle poni* 1955. Gotte circonstance sera d’anlanl plus heiireuse qne 
la prochaine campagne de Zanzibar s'avère peii importante. Il semble 
donc qiielescoursdu girolle devraient se relever polir le meilleur prolll 
des planleurs de Madagascar. Malhenrensemenl, il rresl pas cueilli le 



quart des tleurs qufi portenl les arbres el si paradoxal que cela puissc 
apparaitre, il est impossible d’espórer ime forte auginenlation des 
exporlalions mAme alors que les cours seraient beaucoupplus reinu- 
néraleurs. 

Al’encontre de Zanzibar oii rKlatcliercliepardes mesures ofiìcielles 
à Taire face à loiiles les éventuaiilés de la production et dii commerce, 
en terre fran^aìse Tautoritó ne peni intervenir poiir obtenir la récolte 
complòledu produit, ni non plus, poni* empécherqiiepouruninfime prò- 
lìt les indigènes ne dévastent les arbrcsen vendant des feuilles aux dis- 
lillateurs,ruinanlainsi un capitai qui compte parrai les plus productifs. 

A Madagascar, dans la plupart des distrìcls producteurs de girelle — 
àTexception de Sainte-Marie — riudigéne cullive parallèicment Giro- 
li iers et Caféiers. L'année présente sera ime année de grande récolte 
de café et de girelle ot le planteur pouvant sulìire largeinent à tous 
ses besoins, ne pouvant (•uncevoir l'épargne, ne disposerà pas des 
moyen«, ni du coiirage susceptibles d’assurer le surcroit de travail de 
deux bonnes récolles. 

L’émigration de travailleurs des dìstriets contigus du plateau cen- 
trai a èie souvent préconisée mais n’a jamais été réaliséc, TAdininis- 
tration ne pouvant intervenirelTicacemenl. 11 faudrait quedescontrats 
privés soient établis entre cultivateurs et ouvriers et il est impossible 
(renvisager de lels accords elitre indìgònes tant qn'iin couraut ne se 
sera pasdejà esquissé, conduisant la main-d\euvre vers les plunlations 
de (jirofliers à la saisonde la cueiilette. Ce couraut ne poiirru s^établir 
spontauémeut, les immigrants appartenant k mie race ditrérenle 
u ayant pas d aflìnite vraie avec la populalìon belsimisaraka de la còte C 
de Madagascar ; il faut dire eniìn que les travailleurs des distriets du 
Ceiitre ne ressentent pas le dósir de consentir c(‘t elforl supplémen- 
taire. Ce problème irrésolu domine rorganìsation d'une production qir, 
participe, de favoli secondaire il est vrai, ìi Cacti vile de la plupart des 
distriets de l’K de Madagascar et de rArchìpel des Comores. 

Pour monlrer Cére d’exlension de la culture du Girollier, il suflit de 
relever le montani des exporlalions par les ports còliers. En Cannée 
le total desenvois sV'lait élevé seiilement ?i 18t)4 t. ainsì réparlies: 
l aranfangana iVM) kg. ; Manakara IHOO kg. ; Mananjary 3000 kg. ; 
‘^“nalave ^230 t. ; Mabanoro loOO kg. ; Valomandry 3:00 kg. ; Féné- 
»‘i'e;et pour line pelile pari Soanierana-lvongo) 25!) t. ; Sainle-Murie, 
Soanierana-Ivongo et mie parile de Mananara 1228 l. ; Maroantsetra, 
Mariaiiura Oò i. ; Autalalia 2800 kg. ; Diego-Suarez (Iransbordemeiif) 
15 t. ; Anjoiiiin (Comores) 31 500 kg. ; Grande Comore 8 1. 
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Le girofle malgache est désormais connii dans le monde enlier. Dii- 
raiil longlemps la plus forte pari des envois élail dirigée sur la France 
qui dìslribuail et réexporlail le produil. Lesderniers relevi^'s montrenl 
que ce rOle dii commerce fran^ais est devenu inoins imporlant aux 
rours des derniòr(?s années. Oii y relòve nussi le dtWeloppemenl des 
ventes directes de la Grande Ile aux Indes Anglaises et Néerlandaìses 
duranl l'annuo 1935. Sans doule retrouve-t-on là, la preuve de rinler- 
veution du commerce hindou dii Zanzibar qui est veuu cherclier à 
Madagascar line parile de la maliòre deson nr‘goce. 
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A ces exporlalious de clous il coiivieul d’ajouler Ics livraisous d’es- 
seuce de girolle doni la production sVsL accrue aver uno surpreiiaule 
rapidità* . Kn 1915 la dislillalion en élail encore à ses premiers essais 
et n’a livr*'* que 2H^ kg. d’essence de girotle. En 1919 les livraisons 
alleignent 2 700 kg., puìs 10 500 kg. en 1922, 27 700 kg. en 1925, 
103000 kg. en 1930, 142 000 kg. en 1933 et 170300 kg en 1933. En 
celle derniàre année, la France a re(;u de ce total la plus forte pari — 
102 000 kg. — qu’elle a sans aucun doule dislribuée à Tétranger; TAii- 



glelen e a re^u 34 000 kg. ; la llollande 20400 kg. ; les Etals-Unis 2 100 
kg. ; rAlleraagne 1 000 kg. ; le Japon 3 SOO kg. et la Suède 1 000 kg. 

Dans tous les villages des dislriets de Soanierana et de Sainle- 
Marie, on Irouve des alambics, le plus souvenl Irop sommairement 
ìnslallès^ qui jours et nuits dìstiilenl les bottes des jeunes rameaux 
feuillus qup livrent les ciiUivateurs indigònes. Le profìt de ces eiilre- 
prises est le plussouvent très modeste. Le distillateur achète le feuil- 
lage 0 Fi*. 03 le kg. L’alambiG peut recevoir 250 kg. L’opération dure 
vingt-quatre beures, an terme de laqiielle il a été recueilli 4 à 3 1. d’es- 
sence selon que la distillatioii a été pliis oii moins bien conduite et 
que le matériel était plus ou moins délabré. Paribis, le distillateur 
opère « à la^.on ». I^e cultivateur apporle Feuilles et boìs à brùler; on 
partage le prodi] it. 

Lette induslrie qui s’éleiid d'année en année offre anx cultivatenrs 
la possibilité d’obleuir ime rémimération en toutes saisons et elle 
constitue le seni prolltdii plaiiteur lor.sque les tlironiersiie lleurisseiit 
pas; mais elle tra valile siìrernent à la destruction du peuplement. 

A rorigine les indigènes élétérent les arbrcs — méme déjà àgés — 
à 4 m. du sol : on concuit quelle induence nette soudaine mutilntion 
pnt exercer sur Técoiiomie de l’arbre et sur la formation des inllores- 
eences. Aujourd’liui, les repousses du sommet ne croissant pas asse/, 
vite polir satistaìre les besoins du planleiir, on taille sur les (lancs et 
souvent on porle à Talambic des bottes de rameaux ebargés de jeunes 
iniiorescences. Quand les brancbes ne purlenl plus assez de fenillagi» 
on pitie les arbres du voisin assez sage pour exploiler logìqnement 
son verger. 

Ces praliqnes ironvenl des délenseiirs. On ne peni s*en étonner ; d(» 
nos jours il est admis que demain compie peu au regard dn présenl. 
11 faudra ponrlant freiner ime dévaslalion qui parviendra à riiiner les 
cultìvaleurs sans enricliir le distillateur et rexportatenr. (^ar ou peut 
bien eoncevoir qu'il est impossible que les déboucbés puissenl absor- 
l»er indéfinimenl ime Ielle qiiantilé d’e^'sence, grossie enrore chaque 
année de 20 on 30 000 kg. d’apporls supplémenlaires. 


I/aviMiir de la production du girolle et de l’essence apparali dono 
sous un assez sombre. 

Déjh nous nvons coiislaté que les peuplemenls actuellemenl en rap- 
port dans le monde étaient susceptibles en bonne année normale de 



prodiiire 2o 000 l. de clous si les ciiUivaleui's s’imposaient de cneillir 
tonte la lloraison et on est en droit de penser qn’ils souscriront soiis 
peli à ce devoiren raison de la défìcience des antres soufces de richesses 
dora ils disposerà. 

Des plarUalions iionvelles sora entrepr’ises, plarilations d'autant 
rnoins d^sir’ables ponr Zanzibar- et Madagascar, qu’elles soni enlre- 
prises par* les Ktats qui consorninent les plus grosses quanlités de gi- 
rolle. De toutes parU enfili, il i-evient quc la consominatiori des épices 
restr*eint ses dernandes. Knfìn, nous avons vérifié qiie Texlension de la 
production des esserices de girofle aura pour resultai prochain Tencom- 
brement du niai*clié et sans aucuu dolile urie nouvelle cliute des cours. 
La sitiiation de celle dernièi-c industrie s’aggravera encore quand la 
dislillerie de Zanzibar coininencera ses livraisons. 

Le fiouvei-nerneni de la Colonie anglaise a vigoureusement réagi. Il 
n’esl pas cerlain que ses efforfs seront couronri^s par le succJ*s, mais 
i! a voulu agir pour briser b*, rer*cle qui menare de par-alyser Ionie Tac- 
tivilé de rArchipel . 

Madagascar, placée sous d’aiilres lois, n^a pas ericor-e pr-escrit 
de mesui’es particulières pour le girolle, production secorulaire qui 
inléi*esse surlout réconornie indigene. Eri demeurara dans les limites 
de rinlei-priHatioii de la législalion coloniale, raiilorilé ne peni guère 
intervenir. Aussi, selon moì, il n’esl que deux voies pour <"*cbapper ìi 
la grande misòi-e qui est en vue. 

On ne peni espér-er agir sur la consommalìon et slimuler la dema ride : 
c’esl là, mie lache qui n est pas k lamesure desrnoyeiis de notre. C.olo- 
nie. Il Fani dono lenler de batli*e la concuiTence, d’accepter la lutle en 
donnant à iiotre production loutes lesarmes qui pourront lui permel- 
tre de vaincre. 

Au premier r-aiigdeces arrnes il convieni, pourobtenir la préféi-ence 
des aebeteurs èli angers^ de piacer ramr^lioralion de la qnalité de nolre 
production. La liìcho est simple et ne reclame que de la volonlè. Il ne 
Faut pas espèrer obloiiir nri r-ésullal par la seule persuasion ; conime 
pour les aulres prodnclions malgaches, il esl nrcessair-e de pi'èvoir le 
conlrAle des exporlalions de girofle, aitisi que le classenienl des quali- 
lès exportées. 

Le premier projel de slandardisalion rédigé à Madagascar a bien ins- 
erii le girofle panni Ics produits qui devaieiil èlre roiilrulés, mais le 
projet n’a pas étó sur ce poiiit rèalisé. l)’ailleiii‘s, les dispositions prè- 
viies pour le contròle, par cette esquisse de règlemenl, ne pouvaient 
apporter un réel perrectionnement, 

Revue de Bot. Appi. 
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Le classemeni à imposerdoil répoiidre uiix exigeiices des acheieurs. 
li doli encore prévoir des qualilés de grand ctioix queles iinporlaleurs 
élrangers ne réclamenl pas encore, mais qu’ils rechercberoni inévila- 
blemeut au juur où la domande salurée par la surproduclion, imaginera 
des mériles nouveaux pour accorder la favenrde sesaclials. Madagas- 
car produit d’excellenls girotles : un Iriage soigné que lous les pian- 
teiirs indigènes peuvenl efifectuor saiis surmenage et sans sérieuse 
dr*peuse, ferali de nolre produit une malière iucomparable au moins 
pour lespremiers grades du classemeni, 

La lutlela plus àpre sera celle qui selivrerasur lelerraiii des prix de 
revienl. Là encore nous serons imballables, loisque le planleur vou- 
dra chaque année cueillir tonte la floraison. Le problème de main- 
d’oiuvrc n'est pas aussi insoluble qu’on 1 affìrrne. l-.e cultivaleur el sa 
famille pourraient déjà consentir sans grande peìne à un peu plus d’ef- 
fort. El Oli peul espérer que la misère consécutive à Toisiveté pourra, 
un jour, ótre complée panni les tares appelanl une réforme. Le prix de 
revienl porlaut sur une récolte ainsi accrue descendrail Iràs bas, jus- 
qu’à un niveau que ne saurail atleindre nos concurrents. Toulefois 
pour béaéfìcier pleincmenl de cet avanlage, ilfaudrail un peu d’orga- 
iiisation. L’irrégularilé de la production n esl pas nécessairement un 
grand malheur : elle pourrail mème devenir une source de profils sì le 
planleur pouvait reporter une parile de ses fortesrécolles; pour allein- 
dre ce progràs il esl indispensable d’aider el appuyer les Coopéralives 
de production qui veulenl intervenir, Ces organismes devronl élre 
rnixtes el grouper les cullivaleurs européens el indigènes : qjnsi ils 
écbapperonl aux critiques — pas toujours désinléressées — quiassail- 
lenl les expériences lentèes dans nolre Empire pour ameuer les grou- 
pements indigènes à savoir négocier leur production. 

Les Coopéralives rnixtes disposanl de crédit, pouvanl accorder 
des avances sur récolte àleurs adbérents, pouvanl slocker, pourroiit 
vendre au meilleur compie sur le maiché locai comme sur lesmarcbés 
extérieurs. Elles sauronl encore orienter les pJanleurs vers les meil- 
h ures rnétbodes de culture et de préparalion el pourront effecluer 
des classemenls incomparables, 

I ne iougue roule se déroule encore entre ces vues el leur maléria- 
li-auon. Les conlempteurs de tels projelssonl nombreux: ils pensenl 
délendie des iiitéréls légilimes. Leur erreur ne peul cependant jusli- 
lier l iueiUe qui résulte de leur opposilion. 

Mais ii’esl-ce pas là, comme je Técrivais au débul de ce Iravail, le 
rellel des diHicuUés de la mise en valeur des Colonies. Tous les obsta- 
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cles opposés dans le passé el le présenl au développemenl économique 
(les possessions Iropicales ont été accumiilés auiour de la production 
dugìrotìe.C’eslponrquoicelle-ci m'est apparue pieine d'enseignement 
(‘I j’ai pensé quesa relation pourraìt aider ceux qui s’emploient àréla- 
blir la prospérilé dans nos Colonies. 


Les Boìs el ies Fruits des Bignoniacées de Madagasear. 

Par H. PERBIER DE Lik BATHIE 

La famille des liignoniaeées est repr^’^senlée par cinquiinte-qualre 
♦•spi^^ces à Madagascar. Beaucoup de ces plantes sontde grandsarliusles, 
mais vingt-deux soni ou devi(Minenl de beaux arbres, fournissanl des 
bois intéressanls par leni* diirelé on leur beanti"», et un grand nombre 
d'entre elles onl des fruits conieslibles, parfois mème délicieux. Far 
Mille il nous a pani ni^iessaire de réunir ici qiielques données d’ordre 
pralique sur ces espi'‘ces uUles, doni plusieurs mérìteraienl d’èlre 
cultivées, propagées ou conservées, et le seraienlsi elles necroissaieut 
pas dans un pays lr?*s arri("‘ré, oùles queslions agricoles el foresliòres, 
doni di^pend pourtanl l’avenir de la colonie, n’inl("»ressenl personne 
lorsqu’on no peul en espérer des rósullats imm("*dials. 

Ces Bignoniacées apparliennenl les unes (14) à la tribù des Téco- 
iriées, les aulres (40) à la tribù des Crescenliées. Les Técomées ont des 
fruits secs et déliìscents et n'onl par suite d’inlérélque pourleur bois. 
De ces plantes seules alteigiienl les diniensions d*un très bel arbre 
KigelUmthe cocciuta (Se. EUiot) IL Porr, el buil Stereos perniimi. 
De ce Kigelianthe^ espéce rare el sporadique, doni le bois est trèsdur 
et tròs beau, el de qualre Siereospennuni, doni le bois est vraisem- 
blablemenl idenlique à celui de leurs congénères, nous ne dirons rieri 
ici parce que ces arbres soni peu répandus ou Irés incomplètemenl 
connus. Il n’y sera queslion que des qualre Stereosperminn doni 
les noins suivenl, cuphorioides S, variabile^ S. arcualum 
et aS. imdatum (1), essences beaucoup plus coinniunes et par suite 
exploilables. 

Ces qualre Stereospermnm, connus deslndigènes et des Foresliers, 
qui les confondent, sous les noins de Mangarohara,, F angalitra^ 
Mahafangalitray soni de beaux arbres, alleignant 20-30 m. de bau- 


(1) Ces trois espòcos encore inéditos, soni dócriles dans une révision des Bigno- 
macées malgaches, en voie de parution (in H. Hunibert . yotulae systemaheae). 
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leur (lans les forCils, mais soiivent rabougris oii de laille plus petite 
dans les savanes, oìi ils résislent plus oii moins aiix feux de brousse, 
uvee d’ailleurs des Iroiics rongés par les llarnines, ce qui rend les 
exeinplaires deslieux découverts inutilisables. Dans lesforiMs dono ces 
arbrcs ont des Ironcs Irììs droits, lisses, à ^‘corce d'un gris brunàtre 
sur S. euphorioides^ d’un gris-cendré maculi* de larges taches blan- 
ches (plaques de rhytidome caducj sur les trois autres espèces. Leur 
bois, à aubier réduit et à duramen teiiiié de violet, ressemble à cer- 
taìiis jialissandres. 11 est d’une dureté lolle quM r(^sisle à la hacbe des 
Indigònes, qui, pour cela se refiisenl souvenl d'abattre ces arbres. 
llésislaiit au lire-poinl, non attaquó par les lerrniles, iinpulrescible, 
ce bois ferait évidemment d'excellciiles Iraverses de voieferrée, mais, 
comme loutesles autres esseiicesforeslières do Madagascar, ces arbres 
ne se présenlenl jamais en peuploraents densos, mais seulemenl par 
pieds isolés, ce qui réduil presqne à rien leurs possibilités d’exploila- 
iion. Aussi esl-ce surlout comme essencos de reboisomenl qu’ils pr(^- 
scntont de rinlérAt. 

Leur croissaiice est lente il est vrai, mais leurs graines soni très 
aboiulantes et leur multiplication facile, lls se contentenl des plus 
mauvais terrains et seuls ils soni capubles dedonner un peu de valeur 
aux immenses plateaux semi-déserliques, inutilisables de tout antro 
manièro, du versant Occidental de la Grande-lle. Seinés en peuple- 
inent dense, ils pourraient conslituer uinsì des futnies pures, d’une 
senio essence, sorte de foròt manquanl encore lotalemeut k Madagas- 
car et dout le besoìu se fera de plus cu plus sentir, 

Los quatre Slereospernitim ue convìennenl d’aillenrs pas aux mòines 
sols. Le S. etiphorioides, appolè plus souvenl que los autres Manga- 
valiara, doni 1 aire s’ólcnd sur le versant Occidental, enlre la presqu ile 
d Ampusimena et la Tsiribiliina, préfère les sols sablouneux ou lató- 
riliques si étendus dans colte rógion. variabile^ qui remplace le 
précédent enlre la Tsiribiliina et rOnilahy, vìi à peu près sur los 
inèmes sols, mais sous un clirnal plus sex. Unaiil à S. arciiatum et 

. iindatuiìiy qui diffèroiit des prècédenls par leur bois encore plus 
dnr et leurs frnits plus grélcs, courts et arqnós sur le premier, allon- 
g«‘s et tordus dans le second, ils liabilenl sur toni le domaine W de 
1 Umìaliy au Nord, mais soni cantonnés presquc exclusivemenl sur les 
terraiii^ calcairos. 

il nous reste à signaler panni les Tecomées, comme intéressanl au 
pi>int do vue ornemental, le (Buker) 

K. Scliuui. petit arlire ou arbusto à grandes fleurs pourpres très 
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répaiidu, qui croU jiisqu’à 1 400 m. d'allilude el qu’il serait sans dolile 
possible d’acclirnaler sur la Còle d’Azur. 

Farmi les Cre^ceIlli(^es il n’existe de grands nrlires à bois utilisalile 
que parmi les Rhodocolca et Ics Phyllarthron. (Jualre Rkìjllarthron , 
coniiusà Madagascar sous le nom de Zahaìia^ aUeignenlla lailled’iin 
bel arbrc, P, madagascariease K. Scbum, P. ilicifolium (Bailloii) 
II. Perr., P, articutaiiim K Scbum el /\ miillillonnn H. Perr. (inc- 
dil), et le bois de ces h cspòces, à durameli diir el bieri veinc, aurail 
cerlesune grande valenr si ces essencesélaienl plus répandues. Le bois 
de loules les espèces du genre est d ailleurs remarqiiable parsa lena- 
citò. Il élail très recherch^; jadU par les Indigènes, qui s*eii servaieiit 
polir Taire les maiichcs do leurs sagaies, Parme préfr»róe des Malga- 
ches. La durelé de ces manches avaient frappé Flacoukt ol Poivhe (i), 
el c’est à celle circouslance quo nous devoiis les prerniers spócimeiis 
du genre qui soient parvenus en Franco. 

Mais les bois des fìhodocolea, aii puint de vue éliónislerie Ioni au 
rnoins, onl bicn plus d’iiilérèt car ils fournissent Vebcue vvrl^ bois 
doni lorigine ólail reslóe jusquà prósenl fori oniginatiqiie. Ce bois 
irès dur, irès beau, veri uvee des rellelsdorés, est produit par W//orA)- 
colca racemosa (Baillon) IL Porr., mais seulomenl qnand colle 
tìspi^'cr, que Fon Irouve assez communémeiil sur la Cole orientale sous 
uneforme arbuslive (2), attoint la laille d’un grand arbro, ce qui n’ad- 
vionl que dans ics forols denses de rinlórieur. /?. Telfairùr (OC.) IL 
Porr., plus commun el loujours arborcsceiil, a un boi^ ile coloralion 
analoguc, mais bieii moins beau. Celili des aulres lìhocofea n'esl pas 
conniK 

Tous les friiils do ces Crosconti^»es soni charnus el plus ou moins 
sucrós el cornine lels recherebés par ime mullilude d'atiìmaiix cl iriii- 
secles,et,loiil au moins cerlains d'enlre eiix,par rilomme liii-mcmo. 
La pluparl soni d'ailleurs assez iusipides, mais Puii d’eux, le fruihiu 
Phìflloctenium Bernieri Baillon, qui se présente à maturilo cornine 
line Irès longue gousse de vanillo, noire eldc la gro.sscur du doigl, so 
place loul à fait hors de pair. Ce fruii que les habilanls de PAmbongo 
appelleril V oan-sakalava (le fruii sakalavo) est récllemenl délicieux, 
mais pas loujours car il varie beaucoup de saveur et de parfura, sorte 
de varialion frcquenle sur lous les fruils sauvages, qui indique de Iròs 

(1) b'apròs FLACOniir ot Poivhk, le noni vornaciilaire «ics VhuUartkroìì élait 
•ailis Touremanana, 

(3) Qiie Ics indigònes appellonl, eii le coiirondanl aver d’aulres Bignoniacecs, 
Somonlsohy Oli Sofìntsohy , 
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grandcs possìbìiilés de sélection et d amóiioralion. Celle piante par 
soli habitat dans une région déshérilée, sa croissance sur les sols les 
plus aridcs et les plus ingrals, son pori de Prunier épincux, scs jolìes 
llcurs et la saveur de ses longues bales peiidantes est digne en lous 
poinls d’inl/'rel, et nous avons toujours regrelté de n’avoir pu essayer 
sa culture, la sélection de ses meilleures formes et leur mulliplicalion. 

Ces Cresreiiliées, eii plus des cspèces intéressanles par leur boisou 
leurs fruils, comprennent un grand nombre de planles trés ornemen- 
lales, PhyUarthron au feuillage si curieux, Rhodocolea à grandes 
ombelles de fleurs pourpres, Colea à pori de grandes fougères arbo- 
rescentes, eie. La plupart soni bien des plantes de régions humides 
et chaudes, mais quelqiies-unes [Colea alba (1), C. rubra (1), Rho- 
docolea racemosa var. arborea) croissenl jusqu*à 2 000 m., alliludc 
à laquelle la lernpéralure descend chaque année au-dessous de zèro, 
cl poiirraieiil par suite étre acclimatées dans les parties chaudes dii 
lilloral médilerrariéen ou de TAfrique du Nord. 


NOTES & ACTUALITÉS 


La culture du Thè en Afrique. 

Par le D' J. J. B. DEU8S. 

Ancion Directeur de la Station expéri mentale pour lo Thè 
et le Caoutcbouc à Buitenzorg (Java). 

En Afrique il y a acluellemenl six centres de culture de Thé;^de ces 
endroits le Nalal est le plus ancien; le Thè y a èlé introduil en IHriO 
mais au débili surlout cornine expérience. La culture a étè reprise sur 
une échelle commerciale en 1877 quand la culture duCafè sembla éire 
une culture sans siiccès. 

Après le Nalal, c’est eri Nyasaland qu'on a planté du Thè; puis ori a 
contìnué à faire des essais au Tanganyka, en Rhodèsie, en Uganda 
et au Kenya. 

Il y a eu ègalemenl un essai de Thè en Abyssinie qui devait èlrc 
poursuivi par Brookk, Bond et Co. 

Natal. — La production de thè à Nalal a dìminuè. par la défense 
d’iiUrotiuire des coolies des Jndes. On ne trouve le Thè que dans le 

(i) INinVes inédiles,dorii la doscription est cn cours rie parution (in IMIumbcrl : 
[yolular ^i/stematicae). 
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districi des collines de Sianger, à 300 m. au-dessus du niveau de la 
mer. Il y a 800 ha. environ. Le clitnal permei la culture du Thè: il y 
a sufFisamment de pluie et de soleil et aucun froid intense. On 
cueille de septembre jusqu’en juin. 

A la fin des contrats de travail des Indiens,ceux-cì soni réengagés 
mais à des prìx bìen plus élevés; on ulilise aussi des Zoulous qui 
cependant soni des ouvriers de bien moindre valeur. 

Il y a deux grandes planlalions ; la plus importante produit 675 l. 
de thè sec triè eii Goìden Pekoe^ Pehoe^ Pekoc Souchong et Soti^ 
chong. En outreil ya encore quatre peliles planlalions. 

La production la plus forte a èlè 1 170000 kg. de thè, 

Nyasaland. — lei le Thè est piante dans le dislrirt de Mlanje à 
line allilude de 600 m. Cepays ne pcul devenir un grand prodncleurde 
Thè n*ayant pas le climat voulu ni le lerrain. Un second groupc de 
planlalions a èlè commencè dans le districi de Cholo à 1 0f>0 m. d’al- 
titude. 

La plantalion la plus ancienne est celle de Lauderdale; elle est de 
presque 400 ha. et produit 160 IKK) kg. de thè. 

Les dernières annèes la superficie plantèe est devenne environ 
5 000 ha. ; la production exportée en 1933 a ètè de 1 350 000 kg. de 
Thè. 

Les méthodes de travail appliquèes soni celles des Indes Anglaises 
et de Ceylan, souvenl avec lous Icurs dèfauls et sans aucuno crilique. 
On ulilise pour la plantalion les stumps de un an mais qiTon laisse 
après Iransplanlation se dèvelopper pendant trois ans après lesquels 
on est obligé de recenlrer les plants ce qui fait deux iailles de cenlrage 
au lieu doline. On taille du reste chaque annèe à cause de la saison 
sèdie et on fait celle opèration à des hauteurs varianl entre 60 cm. et 
1 m. 50 ce qui mesemble Irès liaut. 

On cueille le pekoe et deux ou trois feuilles loutes les semaines, on 
obticnl ainsi des productions de 280 kg. à 560 kg. à Tha. La saison de 
production est d’octobre à mai et la saison de la taille de mai à aoiìt. 

La fabrication se fait comme partout ailleurs dans des fabriques plus 
ou moins bien installèes. 

En face du Nyasaland, dans la colonie portugaise de Mozambique, 
on connait ime petite plantalion de 200 ha. qui produit 10000 kg. 

Uganda et Kenya. — 11 semble que dans ces deux dislricts il est 
parfailemenl possible de cultiver du Thè; jusqu’à maintenant cepen- 



ciani un iie semble pas avancer rapidemcìiil. Kn Uganda les lerrains 
soni à 1 500 in. etaii Kenya à 20(K) m. 

Le grand obslaclo polir la culture dii Tlié dans ces rc'*gions est la 
ciueslion de la inaili d’oeuvre. Juscprà inainlcnanl celle qneslion ne 
semble pas èlrc résolue. 

La siiperlicie planlée esL ucluellemc^nl \ 800 ha. ayanl une prodnrlion 
de 1 .350 000 kg. oli 280 kg. à l'ha, ce qui n’eslpas beaucoup. 

Tanganyka. — lei oii a piante» dans les districls de Mnlindi el 
Rungwe une superficie de 440 ha. ; une Irenlaine de planteurs s’y soni 
installés; on suppose que chacun exploile une unilé assez pelile. 11 n’y 
a que Irois fabriquescequi explique la muuvaise qnalìlé que j'ai Irou- 
v6e dans Ics Ihés de ce pays. 

On a planlé à une allitude do 1 800 m. oh la quanlìlé de pluie 
annuellc est de 1 750 à 2 500 mm. Le ierrain est monlagneux sans 
exagération et on n’a rien cru devoir faire contre rt*rosion ce qui 
semble bien lidèle au vieux sysUìme anglais qui a gàlé tant do lerrains 
aux Indes. 

On a ulilisc^ des graines direclement a des distances de 1,20 sur 
1,20 m.On utilise beaucoup d'engrais veris surloul le Tephrosia el 
Vlndigofera. Kn outre des arbres cornine VAlbizzia^ le Grevillca el 
ri467/cm deciirrem soni ernployés. 

Oli applique des engrais, surloul du sulphale d'ammoniaqne ; il y a 
un peu d'IIclopellis. La laille sera peul-("lre annuelle paice qii’il y a 
une saison shche cl qu’on copie simplemenl les Indes sans chercher 
plusloin. ^ 

Congo Belge. — Un y a Tail quelques essais de planlation de The* 
qui ont paiTailemenl réussi dans le Kivu ; j’en ai vu des pholographies 
qui démoiitrent une belle croissaiice. 


Problèmes théorique et pratique de la vernalisation. 

D’après D. CHADWICH. 

Xons avons déjà cu Vuccasion de sianaler ó nos lecteurs Vimpor- 
lance des problèmes théorique et pratique de la vernalisation 
(IL B. A., 1935, p. 125). Cesi en Uiissic que ces études ont pris 
naissonee et ont été le plus poussées, parce qu'elles étaient d'une 



application immcdiaic, Les autrcs patjs ne se soni pns désinféressés 
(le la quest ion; Ics notnbrenses expérimentations qui ont été con- 
lìnites n*onl fail qiie confirmer, dans lenrs grandes lignes, Ics Ihco- 
ries dcs savanis russes. Si clles ne peiivcnl sappliqner, dans Ics 
rlimats lemperés, anx grandes cnltnres, coniiuc vn Russie, elles 
auront peut-étre lenr intérèt dans Ics cullures jndagères où une 
avance de quclques seniaines peni perniettrc de gros bénéfìccs, 
Dans les pags iropieaux, (tn en est encore à la période des essais 
et des tàtonneinenls. Sir D. r4ifAi)WiCH a rèuni sur loutes ccs ques- 
lions une fori importanle dociimentation doni vaici les parties 
essentielles, P. Tissot. 

Recherches effectuées enU. R. S. S. — Le probli'^me Lliéori- 
(jiio a (Hr exposr pour la promi^re fois par Lysenko. Voici les poìnts 
principaiix de sa Ihéorie. 

Le <léveloppement de la ^^raine d’une piante aiinuelle et la crois- 
sance de celle piante ne soni pas des pliénomènes idenliques. lls exi- 
i;ent des condilions externes dislinctes qui permetlenl de distinguer 
les élats suivanls : 

tìfjCroissance rapide mais laible développemeiiL; 

b) Croissance lente et développemcnl rapide; 

c) riroissaiice rapide et développcnient rapide ; 

Le développement de la piante se compose d’une sèrie de stades 
se snivaiit dans un ordredétermiué. (duicun de ces slades est caractè- 
iisè par des variations qualitatives par rapportali stade précèdent. Il 
réclame, pour s^effectuer un cerlain nombre de conditions externes : 
tempèrature, lumière, humiditè, aéralion. Si Tune de celles-ci est pré- 
dominante, elle seri ii caraetériser le slade. 

Le stade de vernalisation ou |tbcrmo-slade s’effeclue à une tempé- 
ralure cornprise entro 0 et 20° C., avec une liurnidité et une aération 
eoinenables. 11 ne dèpend ni de T/ige ni des dimensions de la piante, 
mais du génotype et des conditions externes. Lysbnko constate qne le 
processns de la reproduction sexuelle des Cérè,ales oxislc non seule- 
ment dans la piante en croissance, mais aussidaus la graine où Tein- 
bryon a c«)mmencé son développement, sans cependant avoir déchiré 
la cuticule. Ce principe est particulièrement impurtant: c’est sur lui 
(in’on base la mèthode pratique. Le thermo-slade sVlIectue dans les 
grames. I,es rondi lions externes varìenl avec chaque piante. 

Lorsque les cliangements du tliermo-stade sont terminés, la piante 
est iueapable de se reproduire. Llledoit passer auparavant parie slade 
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de lumière. La classiiìcalion des plantes en types à longue durée du 
jour et à courte durée du jour, est entièrement empirique ; eii consé- 
queuce, la division en plantes d'hiver et plantes de printerops ne peni 
pas donner satisfaction. La longuenr de la période végétative, chez unc 
espèce donnée, est le résultat de la réaclion de la piante aux conditions 
externes ; des BIés, semés à Odessa et à Kharkov, ont les caractères 
des Blés de printemps; introdnits dans le Caucaso Central, ìls devien- 
nent des Blés d'hiver typiqiies. Les plantes à longue durée du jour 
sont en réalité des plantes de lumière contìnue; elles ne tolèrcnt wne 
alternance de lumière et d’obscurilé que si celle-ci est relativement 
coiirle. Les plantes à courte durée de jour demandent dìx à quinze 
jours d'oLscurité ; ensuile, elles se développent bien que les jours 
soieiit longs ou coiirls; ce sont des plantes qui à cerlaìns stades de 
b*ur dcveloppement ont besoin d'une très faìble intensilé lurnineuse. 

Les plantes vernalisces et non vernalisées soni extérieuremcnt sem- 
blables, mais leurs tissus soritqualilalivement dìfTérenis. 

3° Lysenko ii’avait vu que deux stades dans le développement du 
Blé. Kraevoi et Kihigenko considèrent, à la suite de nombreux essais, 
qu’il exisle un troisième stade associé à la gametogénèse. Lorsque la 
piante neselrouve pas dans les conditions voulues, ce troisième stade 
s’elfectuc mal : les grains de pollen ne viennent pas à maturité ou res- 
Icut infertiles. Cetle découverte d’un troisième stade confirme Tidée 
de Lysknko qui pensai! que cheque stade était formé par la réunion 
d’iin cerlain nombrc de sous-stades. La découverte de ce troisième 
stade est importante ; elle permettra sans doute d'expliquer la stérilité 
du pollen fréquemment observée en serres pendant Thiver. ^ 

La théorie de Ljubimenko et de son école diffère de celle de Lysenko 
sur des points essentìels. La croissance et la reproduction sexuelle 
sont des phénomènes absolument différenls. Le moment de la repro- 
duction est influencé non par une division rapide des cellulcs, mais 
par la vitesse de diiTércnciation des cellules et des tissus. La phase 
reproductive n’est donc pas simplement une phase suivant la phase 
végétative; elles se développent ensemble. La phase végétative ne se 
Irouve seule dans la piante qu’immédiatement après la germination, 
vant Tapparition d’une différenciation reproductive. Cette phase repro- 
duclive apparali bientdt; la croissance se caractérise par un accroisse- 
uKHil quanlitatif du protoplasme, tandis que le développement se tra- 
duitpar unc altéralion latente et continue de lastructure et de lacom- 
positioii cliimique. Ljubimenko regarde la différenciation de la lleur 
comme aufilogue à celle des autres organes: les feuilles, par exemple. 



Lysenko penso, que les changements qualilalìfs dans la piante soni 
slables cL irr<5versibles. Les expérimenlalions Ini onl donné lori, en 
parile. Il exisle chez chaque jeune cellule un laps de lemps pendant 
lequol elle peni otre orientée dans une voic oii dans uno aulre; cnsuUo 
elle arrive à un stade stable à parlirduquel elle forme soli des organes 
v^gétalifs, soli des organes reproduclifs, sans qu'on puìsse iiilluer sur 
(die. C’esl la première parile de ce raisonuemenl qui a permis à Lju- 
niMicNKo d’afnrmer la leversibilitò de la vernalisalion : il a modini 
nolammeul la période vf*gélalive du Soja, la réduisanl à vingl-sixjours 
ou rallongoanl à qna(re-vingl-dix-buil jours. 

L'aclion induclive de la longneur du jour, ou Tabscnce de celle 
action lorsqn’ori règie Tinlensitè lumineuse, s’expliquc par Texislence 
<1 une horrnone de dévcloppemenl qui se Irouve annihilèe par la lumière 
mème do faiblo intensiló. La naturo do celle horrnone dans les planles 
alongufi durèe de jour est encore du domaine hypolhótique. Les rèac- 
lions d»is diffèrents groupes de planles à la chaleur el à la lumière soni 
des réactions d’adaplalion, résultant d’une longue séleclion nalurelle. 

Ljubimenko admeU comme Lìsenko, un Iroisièmc slade. 

il exisle d’autres théories. Pivnovskii notamment distingue qualre 
slades dans la vie des planles : seedling, lallage, Formalion de la graino, 
maUirité. Chacun de ces slades exige des condi lions exlernes ditfé- 
rcnles, parfois méme opposées. 

Cailaiuan, Vasiuev pensenl que senio la lumière a une action sur la 
vernalisalion. 


Il est nécf'ssaire dY»ludier leseffels des difTèrenls facleurs (lempèra- 
lure, lumière) sur le développemeni. 

Température. — Hans son premier travail sur rinlluonce du fac- 
leiir ihermiquc sur la durèe des phases de développemeni chez les 
planles, Lysenko eslime que ces phases s accomplisscnt d’anlant plus 
rapidement que la température est plusélevée. De nombreuses expéri- 
menlalions onl élé conduites par Lysenko el Dolgusin sur les Géréales 
d'hiver el de priiilemps. Voici leurs conclusions : 

1® On ne peul séparer Ics formes d’hiver de celles de prinlemps. 
IMns lard est faille semis, plus grand est le nombre de Géréales qui 
conservcnl les formes d’hiver. 

ti” Un des plus grands facleurs enlravanl lo développemeni est la 
iiaule Icmpéralurede la période suivanl le semis. Si l’on mainlìent Ics 
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graines à une temperature de 2,5 à 3,5® C, les Céréales d’hiver, semées 
à n’imporle quel moment se développent, et leur développement est 
d’autanlplus rapide que la tempc^rature est plus élevée. Les A., en con- 
eluent qu’il exìste deux phases biologiquement consécutives : la pre- 
mière ne produitaucun changemenl morpliologiquc ; elle varie direc- 
lement avec le facteur thermiquc ; la seconde phase varie en seiis 
inverse rpliis la température est élevée, plus sa durée est courlc. 

3* Le rclard du développement chez les Géréalcs, en rapport avec 
une température élevée après le semis, est dii au prolongement de la 
première phase. 

•i" Si n est la durée de la phase en jours, B le maximum de lempé- 
ralnre au-delà duquel la phase ne pregresse plus, tla température jour- 
nalière moyenne, A la somme des différences entre B et la température 


journalière, on a : n Les Céréales d’hiver et celles de printemps 

B-t 

diffèrent uriiquemenl parleurs constanles thcrmiques A et B. 


Température et lumière. — Dans ses travaux, Tolmackv a envi- 
sagé Ics cffets de différenls Tacteurs ; contcnu de riiiimidité de la 
graine, basse température, lumière. 11 a moiitré que chez le Blé une 
humidité de 17 7o du poids de la graine accélerait le développement; 
il a recherché cxpérimentalement à quel froid il fallait exposcr Ics 
sernenccs pour qu’ellesgermcrit rapidement ; ilaconstalé que pendant 
la germination, il y avait accroissement de Tacidité et accumulation 
de calalase etd’amylase; enfìn la lumière est pour lui le facteur cssen- 
tiel de la floraison. Maximov et Pojarkova indiquent que Tépiaison est 
influencée par la longueur du jour et la température Pour Lebedingeva 
la longueur de la période végétative est le résultat de Tìnteraction de 
la température et de la longueur du jour : le Blé et le Seigle sont des 
plantes à longue durée de jour; les Blés d’hiver ne le devienncnt qu'a- 
près vernalisation. 

Oletnikova, expérimentant surrinfluence^de la durée du jour monlre 
que raccroissement de cette durée à la fin de la période végétative est 
favorable au développement reproductif de la piante. 


Lumière. — Murinov obtenait l’épiaison du Seigle et du Blé saiis 
température à condition que le semis fut fail sufllsamment tòt. 
Maximov Pt Pojarkova notaient que Tépìaison dans les semis tardifs 
est indépendanle de Taction d’unc basse température. La théorie de 
Lysenko permet pas d’expliquer ccs contradiclions. Gailaujan dit 
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qn’en lumière continue les plantes soni plus ptM‘coces. La vernalisalion 
par la lumière est plus efficace lorsqu’elle est appliquée au moment du 
semis. Les difTérentes expérimenlations monlrent que sous la seule 
inlluence de la lumière on peut transformcr cles formes d’iiiver en 
formes de printemps et inverseinent. Ladivision dcs planles en plantes 
de printemps et plantes d’iiiver est douc puremeiit arhitraire ; il y aen 
réalité toute uiie sèrie de plantes intermédiaires entre ces types 
evtrèmes. Les différences constatées proviennent d une évolution des 
furmes par suite de leur émigration de Tèquateur vers les póles. 

Ua/umov a expèriinenté sur les lumières monochromatiques. Les 
rèsultals soiit ideiitiqiies pour les planles à longue ou courte durée du 
jour : la lumière rouge accélère la reproduclion landis que la lumière 
bleue la retarde; elle agii égaleineiil, daiis un sens favorable, sur 
r'‘piaison et le reiulemeul. Les diffèrenles espèces et variélés d’origines 
diverses rèagissent diHéremment (Lailleurs aux lumières du speclre. 

Lumière et autres facteurs. — IM\noskii n admetpasla dislinc- 
tìou de Lysknko elitre le dèvcloppemenl et la croissance des planles. 
Ses essais out partìciilièrement porté sur les effets des jours courts, de 
la sécberesse, du manque d’azote et de pliosphore. I^es besoins des 
plantes en lumière et en obscurité soni ègaux : àcertains momentsde 
leur dèvcloppement, clles ont hesoin de lumière contìnue, h d'autr’cs 
d’obscurité continue. La classilìcatiou en plantes è longue durée de 
jour est dono convenlionnelle, rar la piante jieut entrer successìve- 
menl dans Tune ou dans Tautre de ees calégories. Toutes ces coiisi- 
dérations ont une importance pralique incontestable. 

Certains expérimeiitaleuis out lente d’obleiiir des i*ésulta!s équiva- 
lenls à ceux de la vernalisation en se servanlde différeiits slimulants. 
CiZEVSKii a trouvé que rionisation négalive des graiues augmentail la 
vilesse de croissance et parfois le l'endemeiil. Kavcjcvic et Kohzcn iiidi- 
quentque les l’ayons ultra-violels, un champ magnélique, un couranl 
éleclrique et Tair liquide acliveiit la (ìoraison, la fruclilìcalion et éga- 
lement le reiidemeut quoiquele poids moyeii dechaque fruii soit sou- 
venl réduit. 


lUssARSKAJA considère que la vernalisalion produil irne variation du 
polentiel oxydo-réducleur des cellules. Pour Ricuter, Rancan et Pek- 
KER on peni distinguer les gi*aines vernalisées de celles qui ne le soni 
pas par les diflférences d'aclivité des enzynies (amylases, proléases, 
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peroxydases et catalases). IIighter les différencie également par la 
déterminalion dii poinl ìso-éleclrique. Les semences non veriialisées 
onl un pH au-dessus de A, les semences vernalisées au-dessous de3,8. 
Sereiskii et Sluckaja se basenl sur ime dìirérencialiou morphologique : 
le développement foliaire des seediings vernalisés est beaucoup plus 
rapide que celili des seediings ordinaires. Dembovsrii a élé le premierà 
éludier les modificalions bìochimiques associ^es à la vornalisation; il 
a suivi Tactivité des enzymes chez le Blé d’iiiver et il en déduìt que 
toutes ces modifications ne sout pas unìquement dues au processus de 
la vernalisation mais représentent simplement des changemenls ana- 
iogues à ceux consi'^eulifs à une longue conservalion. 

Distinctlon entreles formes d'hiver et de printemps. — 11 

n’y a pas de dislinction ln'*s nette enlre les formes d’biver et de prin- 
lemps, sauf quandou examiue Textrémité de la radicule. Celle-ci reste 
lougtemps petite chez les variél^‘s d’hiver tandis qirelle s'allonge assez 
rapidemont chez cclles de printemps. Si les semences d’hiver sont 
vernalisées, elles preseutent ime cuticule identique aux semences de 
priutemps. 

Four Cailaujan, il y a entre ces deux groupes de formes non seiile- 
inent des différences morphologiques visibles, mais encore de prò- 
Ibndes diETérences dans le processus physiologique : le protoplasme 
des Céréales d’hiver oifrenl ime plus grande résistance au froid, par 
exernple. Ces différences viendraient simplement du conlenu en chlo- 
rophylle: ccUe-ci est plus abondante au début du développement chez 
les planls d’hiver que chez ceux de printemps. 

On constale une chose identique pour la pubescence ; les Blés de 
printemps oiit un long duvet sur la première feuille tandis que chez 
les Blés d'hiver, il est beaucoup plus court. 


Résultats de la vernalisation. — Si Fon veut passer dans le 
doinaine pratique, il est nécessaire de faire un choix jiulicieux des 
vanétj^'S à vernaliser. La leclmique est à peu pròs la mèrne pour lou- 
les l(*> plantes : on fait germer les semences, mais on arréte arlilì- 
ciellemeht celle germination avanl que la radicule ne pénètre dans la 
cuticule. L'humidilé, la lempéralure el le lemps de Irailemenl varient 
avec chaque variété considérée. Four cbaque qnintal de semences, à 
Immidité normale (12 à li 7»)» compier 37 1. d’eau pour les 
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Blés d’hiver, 33 1. pour les variétés tardives de prinlemps et 31 pour 
les variélós h&tives. Sans ces grandes quanlilós d’eau, la veriialìsa- 
lion ne s'effectue pas norrnalement; oii les applique en troìs ibis, de 
fjiQon que rinhibilion se fasse bien. Pour le d'iiiver, par exemple, 
OH laisse les grains pendant deux à Iroìs jours en pile, à 5-10® C ,pour 
Taire partir la germination; quant 3 à 5 7o des graines ont germé, on 
abaìsse la tempéralure à 0-2® C. Le temps de vernalìsation n'est 
compiè qu’à partir de ce moment. 11 dure qiiarante à cinquanta jours 
pour le Blé d’hiver. 

La vcrnalisation des Blés d'hiver et de printemps est pratiquée 
aujourd’hui sur une grande éclielle en U. U. S. S. : de 43 000 ha., 
en 1932, elle osi passée à 200 000 ha., en 1933, et à plus de 500000 ha., 
en 1934. On n’a pas eiicore examiné si la vernalisalion avait une 
iiilluence sur Ics qualilés buulangères du Blé. 

La vernalisalion a donné également de bons résullats avec la 
Pornme de terre : accroissemenl de rendement et la récolle pul élre 
cependant falle un mois en avance; cependanl on a enregistré pour 
celle piante, un cerlain nombre d’écliecs, parco que la technique 
n’avait pas élé rigoureusemenl suivie. On n’a pas encore de résultals 
sur les planles biennales : Carollos, Belleraves à sucre, Chicorée. 

Ouelques recherches onl élé failes sur la vernalisalion des planles 
fourragères, nolammenl do TrifoUunt pratense^ Medlcago saliva^ 
MelUotiiS alba^ des Sorglios el des Vescos. Dans lous les cas (sani* 
peul-élre quelques Vescos), le mainlion des graines h une basse lem- 
pérature n’accélère pas le développemenl de l’appareil reproducteur 
quoiqu’il ail un effet sur le développemenl végélalif. Ainsi, des grai- 
nes de Dactylis^ mainlenues au Troid pendant deux mois, donnenl 
une récolte supérieure en poids de 01 7o celle d’une parcelle lémoin. 
Mais ces résultals demandenl conlìrmation. 

L’effort des savanls russes a également porté sur le Colon. Les expé- 
riences de Stets ont monlré que la germinalìon élait accéléréo et le 
pourcenlage de levées supérieur. Novikov a oblenu des accroisse- 
ments de rendement : à la fois par la quanlité des capsules et par la 
longueur des fd)res. Givinskii décril la technique : pour chaque variété, 
il faut des coriditions particulières de tempéralure et d’humidilé, pen- 
dant un temps déterminé, et c’est la délerminatìon de ce temps qui a 
élé uno des plus grandes difflcultés pour les cliercheurs. C’esl en 1933 
seulement qu’on a mis la technique au poinl pour le Gossypium hir-^ 
autum et le G. barbadense : on Ics mainlienl pendant quinze jours 
environ & une humidité de 00 % de leur poids sec et à une lempéra- 
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Iure de 20-25° C. Le rendement passe de iCM) à 150, d'après Pudov- 
rtiNA et Taslanov. Ivanisin emploie un procedi légèremenl différenl 
pour vernaliser ces graines : il les imbibe d’eau à 80 % de leiir poids 
(87 1. d'eaii pour 100 kg.) et les laisse dausune salle doni la lempéra- 
ture est mainlenue h 23*2.5“ C., pendant quinze à vingt jours. On 
emp(^che par tous les moyens la germination des graines et le déve- 
loppement des moisissiires. On fait ensuile le semis. En trois aniiées 
d’expérimentation, on a pu vérifìer les résullats siiivanls : la germi- 
na lìon est avancée de deux à quatorze jours, la lloraison de trois h 
huil jours, la maturil(^ de qualre k quitize jours; le rendement est 
neltemenl aim^lioré. Taslanov et Pudovkina ajoiite Teau (00 7o du 
poids sec) aux graiiìcs en trois fois. Ces graines sont mises dans des 
sacs de 500 gr. environ. Cenx-ci soni empiK‘S en un las d’environ 
0,50 in. de baul ; la respiralion snflit k mainlenir ime temperature 
sufUsamment haute pour que la vernalisatìon se Tasse : 13t\23‘’C pen- 
dant les trois premiers jours; 25 à 30'* C duranl les Ireize siiivanls. 
On d^'fait et refait les tas de temps en temps pour empeeher les moi- 
sissiires. Cotte méthode est particulièrement inli'M’essnnle pour les 
variétós ógyptiennes; il est possible, qiCen la rnodifiant lóg?‘remenl 
elle donne de bons résnìtats aver les variéli'^s am^'rlraines. 


La lliéorie des hlades de d^veloppemenl a en dilTérentes applira- 
lions pour la stMeclion, la r^^'sistance au IVoid et h la sóclieress^. 

Sélection. — Le développemenl do la piante, de ses dit^M'enl*^ 
organes, de ses caract^res et de ses propri^dés, est iniluencé par la 
réaction entro sa constilution interne et les conditions du milieu on 
elle vii. Le sélectionneur clierche par un croisernenl ronvenable à 
proJuire un génotype tei que son développerniml individuel donne une 
Torme convenable pour les rondilions de la région consid/Mr'e. Il doit 
(Ione avoir une ronnaissanre approfondìe de ces rouditions pour com- 
hìuer ces gTmotjpes de fa^on convenable. Les premiers g^n^distes 
ironl pas cimisi les parenls de leurs sélections pour ces motifs : ils 
soni plus préocciipés de leurs caractòres piiénotypiques que de 
lem* iiiniire béril^dilaire. Or, un mi^me génotype se développant sui- 
vanl dilb'urnles rondilions peni donner différenls types de planles, 
landis (jne piusieiirs génolypes, dans des cìrconstances variables, per- 
uiellenl d'olilrnir la méme piante. Connaissanl Ics slades de dévelop- 



— 021 — 


pemeiil, le séleolionneur peul choisir les pareiits parrai les lypes qui 
lui (lonnerout la parile végétalive vouliie chez la doscendance. Par 
Teraploi de la colleclion raondiale des par exeraple, on pourra 

enVr des lypes convenant, par leur d^'veloppement v(''gL*talìr, hchaque 
r('"gion. Ou peni rnrrne produire des varii^lés h.ilives il parlir de deux 
variétés lardives ; il se peni, en e(fel que, poni* Tune, sous le rliraal 
eonsidéré, le lliermo-slade soit trop long alors que les aulres pliases 
soni normales ; ponr Taulre, ce sera le pholo-slude qui sera Irop déve- 
loppé. Si OH les croise, on oblienl uno variélé plus halive. 

Résistance à la sécheresse. — De nombreux cbercheurs onl 
in()nlr<^ qu’on pouvail desst'^cher des graìnes qui eomraencenl à ger- 
mei* sans alleiudrc leur pouvoir gerrninalif. On peul faìre reparlir la 
germinalion en apportimi riminidilé nécessaire, puis Tarréler de nou- 
V‘*au. Ainsi, en deliors des fttcleurs nécessaires pour la vernalisalion, 
il exisle. d’autres facleursnoii iiidispensabl(3s, comrae la dessiccaliun, 
niais (jui onl cependanl ime inlluence sur le développemenl de la 
piante. (Jn ne peul dire que celle dessicalion accélère le développe- 
menl de la piante, mais elle aiiginente la croìssance dans les derniers 
slades de sa vie. Les plantes Iraitées onl ime plus grande pressìon 
osinolique que les plantes non trailées, eeci provenanl sans doliti» de 
inodincalions fondainenfaìes dans le protoplasme. On a aussi pensò qui* 
l:i des^iciilion h laqueìle soni souniises parlois Ics semences qifon 
\ernalise est uni* des causes de l’aiigmenlalion de rendemenl. 

(ielle rnodificalion de la lf*io»ur en ean des plantes, due li la dessi- 
valion des semences, a im effel favorable sur bi li anspiralion pen- 
dant les périodes séclies, sur le bon élal général de la plaiile el sur le 
rendeinent. 

Résistance au froid. — Les plantes vernai isées se soni monlrées 
dans lous les essais eilVclnés aver d* s variélés fori diH’érentes moins 
résislanles au froid que celles qui n*avaient pas élé trailées. La con- 
elusioii, c esi que pour le Blé d’biver par exemple, si Ton veut employer 
des semences vernalisées, il faullessemer non en imtomne, mais très 
té»t au prinlemps. 


Recherches elfectuées en d'autres pays que TU. R. S. S. 

- Eli Irlande, des essais de vernalisalion onl élé lenlés sur des Hlés 

llcvue lie Bot. Appi. CI 
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d’hiver; au début, ces plaiileb uni geniié beaucoup plus rapìdemcnt 
que ìes planles-lémoins, puis leur développemeiil a élé à peu près 
parallèle. Cepeiidanl elles oiil lìeuri dix jours plus I6l et se son 
Irouvées à malurilé cinq jours en avance. Des essais onl élé lenlès 
avecrOrge, le Mais, et le Soja; mais, corame pour le Blé, ils ne soni 
pas sorlis du laboraloire. 

En Angleterrey les expériraenlations ont porlé sur les variélés loca- 
Ics de BUS de Seìgle et d'Orge et se soni Iraduites par une diminulion 
de la longueur du cycle de la piante ; par con Ire, on n’a obtenu aucun 
résultat avec TAvoine. Les essais sur le Soja, les Haricols verls, les 
pelils Pois et les Concombres ne font que comraencer; on ne peni 
donc rien en dire. 

VAllemagne a été un des premiers pays à s’occuper d’une fa^on 
scientitìque et contìnue de la vernalisalion ; giace à cette méthode, on 
peni y semer le Blé d’iiiver au prìnlemps; le Mais a un développement 
plus vigoureux ; le Soja ne donne pas encore de résultats bien con- 
cluanls : ies Allemands seraienl beureux de le culti ver en grand rhex 
eux pour éviler ies iraportations doni ils ne peuvent se passar aujour- 
d’iiui. I.a vernalisalion y est considérée corame source de grands pro- 
(its. 11 se peut cependanl qu’en Allemagne, elle offre un cerlain norn- 
bre de risques ; aussi Kutsch ne la préconìse pas. 

L’Institut de Recherches agricoles de Briio, en Tchécoslovaquiey a 
expérimenté avec succès sur différentes plantes : Millel, Sorgho, Soja, 
Arachide, (.olonnier, Melon. En PolognCy Curoboczeck a commencé à 
éiudier celle lecbnique pour la Bellerave, mais il ne peut encore don- 
nei’ de conclusions délinilives. 

Les essais poursuivis par Sciiiubaux et Friisdbekg, en FrancCy mon- 
Irent que la vernalisalion pourra otre ulilisée lorsque de grands froids 
auronl délrull les semis d'autoimie et qu'on aura une teropératurc 
suffisammenl basse en janvier et février. 

Oli a fai! peu d'expériraenlatioiis en Italie^ le climal ne permettant 
pas d'oblenir de boiis résultats. Il n'y en a pas eu encore au PortugaL 

En appliquanl la vernalisalion, la Sut*de a teiilé d'élendre les super- 
'licies cultivées en variélés bonnes, mais lardives. 

L’Université de Wageiiingeri, aux Pays lìas, a mené une sèrie 
d’cxpérimenlalions en 1934. L’épiaison et la formation des graines 
som nelleineiil accélérées, mais ceci n’aura pas dans ce pays, une 
grandt^ itnporlance pralique. l*oiir le Mais, le Soja, le Millel, le Sor- 
gilo, on ii'a oblenu que des résultats insignìfianls. 

TorALuv u pu ciasser les Blés de Bulgarie en trois calégories : 
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1. ceux sur lesquels la vernalisaliou n’a auciine ìnfluence ; 2. ceiix sur 
Icsquels elle en a pou, par coriséqueot où elle esl sans inlérèt ; 3. ceux 
sur lesquels elle produil un effe! marqué : à la fois sur la qualité et la 
qiiaulilé du rendement, el sur la longueur de la perioda v^gétalive. 
Cepeudanl, sous les couditions climaliquos du pays, il esl difficile 
d oblenir des iV'Sullals pratiques vraimenl inléressauls, car la si^'clie- 
resse du priutemps ne permei pas de semer Ji ce moment les Blés 
d’hiver vernalisés. La réduction de la longueur de la période végéla- 
tive doli ciré obUiiue non par la vernalisaliou mais par la s^declion de 
variétés précoces. 

Les ossais lenlós en Citine y n’ont doiiné aucun résullal. 

Aux lìidrSy les expérimenlalions lenlées sur le Hlé n’unl pas r<^ussi ; 
sur le Colon, la mélbode ne peni pas Mre considéréc cornme applica- 
li e, com merci aleme ut. 

A Ceylariy on a Irnuvé des diffórences faibles, mais lrt‘S signìfìcali- 
ves enlre les sernis de graines vernaìisées el les aulres. Sì Teflel n’esl 
pas aussi prononcé, c’esL sans doule qu’on n’a pas encore délerminr* 
roptìmurn du facleur Icrnpéralure. 

Les expériences lenlées en Afrique, nolammeiil au Kenya dans 
V AfriqHe du Sud el h Maurice, iroul pas donné de résullals intéres- 
sanls, 

Voici le résumé des observalions effecluées sur des Céréales au 
Canada : 1 . légére diminulion de la germinalion des graines vernali- 
sées comparée à celle des semis léinoius ; 2. développement parallèle; 
3. accroissemenl de la malière verte; 4. reiidement accru et de meil- 
leure qualité; 3. peu de ditlérences au point de vue du cycle de la 
plaule. 

Aux Etafs-Unis, on revcndique la découverie de la vernalisaliou : 
G esl KuePART qui le premier a transformé le Blé d’hiver en Blé de 
priutemps en 1857. Ce ii’esl cepeudanl qn’à partir de J929 qiieMc Kin- 
NEY el Sando onl fail des expériinentalions suivies sur le Blé. Pour 
eux, c'esl la lumière el la chaleur qui condìliounenl ensemble la pré~ 
cocilé cbez le Blé, en cullure. Ces Aiilenrs pensenl aussi que de nom- 
breuses variélés de prinlemps, cultivées aux Klals-tlnis soni suffìsam- 
meni bien adaplées poni* ne pas èlre contrainl de veriialiser les Blés 
d’hiver. La vernalisalion du Mais ne peut offrir d’intérét que pour les 
reclierclies généliques el pbysiologiques, mais non du point de vue 
pratique. 

Au Brésily quelques semis de Blés veiiialisés onl donne une épiai- 
son précoce; en Guyane Anylaise, la vernalisalion du Riz n’a donné 



— 024 — 


aucun résultal favorable. Le mcme iiisucci'‘s a suìvi Ics expérimenta- 
tions sur le Blé effectuées en Australie, P. T. 

D’apn\s The Imperiai Bureau o/' Plani Geiteticòi Olili, ri* 17, (itìc. 193J>, ii>l p. 


Le Bactériophage’et la fatigue des sols 
cultivés en Luzerne. 

D après A. DEMOLON et A. DUNEZ. 

Recherche du Bactériophage dans la piante. — La prósence 
du Bactériophage peut ètre décélée rapidement dans la piante par un 
prélévemeiit de jeunes nodosités intacles. Les bactéruldes sains se 
colorent énergiquementau violet de geiiliano pbénìqué à i pour 1 000. 
Pouf les nodosités en voie de lyse baetériophagique, on constate les 
laits suivanls : 1*" ies bacLéroìdes se colorent Faiblement et d’aulant 
inoÌQs que lenr dégéneresceucc est plus avancée; 2^ suivant lenr degré 
d’alléralion, ils soni plus ou rnoins pigmentés, souvent mérne on ne 
les rencoiitre plus que sous la forme de lìnes granulalions ; 3*" il est 
irapossible d’isoler le /i. radicicola de ees nodosilés, et si on y par- 
vienl, on voil aprés quelqucs repiquages les cultures se lyser compiè- 
leinenl. 

Recherche du Bactériophage dans le sol. — Il est fréquent 
qiie le Baelériopliage ne se renconlre dans le sol qifen quantilé dillì- 
cìleinent décelable, on particulior dans les sols lessivés des (3imuts 
luiniidos. Lateclinique suivanle a une Irès grande sensibililo. 

On iililise un poids de terre do i kg. qui est placé dans un ballon 
contenant 250 à 300 cm^ de milieu nutrilif minerai, on Gltre après 
4S heuros sur eiitonnoir Bucbner en s’aidant du vide. Dans 30 cm'* du 
liquide fìllré, on ajouto 3 rm’ d'un lail d’aluminc bien exempt d’am- 
moniaquo. On agite Ibrlenient et ou laisse reposer pendant queiques 
boures. On décante le liquide surnageant débarrassé cn grande parile 
du Bactériophage et Ton rainène avec de leau dislillée le volume du 
d*‘pòi d’aiumine à 5 cm®; on ajoiilealors 3 cm-‘ d’une solution de phos- 
pUuc dipotassìquc h 10 “/,j dans le bui de libérer le Bactériophage de 
1 alunniM‘ et de le metlre cn suspension dans le liquide. Après agita- 
lion, ou renirifuge eton séparé le liquide clair qui estadditionné d’une 
jeuue culture liquide de /L radicicola. Celle lecbnique permei de 
decelcr de irès faibles quanlilés de Bactériophage. 
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Disparition du Bactériophage dans le sol. — Au laboratoìre, 
iious avons obsorvé que le Haclérìophage clisparaissait assez facile- 
meni dans la terre soumisc àia dessiccation sous vide sulfurique oii 
placéc à Fair au soleil. Nous avons constale qirnne exposilion en 
conche mìncc au soleil pendant qnelques jours d’ime terre riche cn 
Hactériophage suffìsait à d<^triiire cehii-ci, de mi^me qu’il ótait impos- 
sible de le relrouver apr?*s sécliage de la terre et conscrvalion à la 
lempéralure de 10° C. environ pendant un niois. 

Hans Ics expériences en vases avec des tcrres faligur'es, on pcut voir 
que la pr^sence de traces de Bactériophage dans le sol stoppose à un 
nouveau d^^veloppement de la légumineiise, merne en employanl lors 
du senais des ^raines inoculées. Avant de r^^ensemencer unc terre fati- 
il est d’abord indispensahle d’assiirer la disparition totale du 
Itarlériophage. La lYMnocuIation du milieu en utilisant des graines 
<.onvenablemenl inoculécs permettra ensuitc un développemcnt nor- 
inal de la Lóguniineuse. 

Les essais effectnés en laboratoire permettaìenl de pen&er que dans 
les vieilles luzeruii'M'es, la disparition du Bact(^TÌophage pourrait èlre 
assez rapide. Los fai^ous cuUuralos seules soni impuissantes à faìre 
disparaìlre la tolaliti'» du Baclériophage accumulé dans le sol ; coltti 
disparition a ét^* au contraire oblenuc en les associant à rìrrigation. 

Observations sur le B. radicìcola. — Le H, radicicola existn 
à Tétat de vie active dans la plnparl des sols agrìcolcs. L'allónnation 
de sa virulencc ou sa disparition a ét^ attribu^^e à racìdifìcalìon du 
milieu fWiLSON) ; toutefois, il ne semlde pas, d’apr?*s Ics Iravaux de 
Stkvens, que Taciditi'* puisse jouer re ròle. 11 y a lieu de mettre en 
cause rinlluenre du Bactériopbage provenanl de la culture elle-mi^me. 
lie réensemencemenl nature! ne s’efTeclue que lentement surtout dans 
les sols compacls, d’où respacemeiil nécessaire des cultures. 

Dans les terres de limon, le R, radicicola se trouve présent en 
quantilé assez abondanle dans les trenle premiers ceulimolres de terre 
arablc (Horizon A), les deux conditions indìspensables à sa borine vila- 
lité étant une bonne aération et urie réaclion du milieu légèrement 
alcaline. Dans la terre à brique qui constitue Thorizon B sa présence 
devient de plus en plus rare au fur et à mcsure que 1*011 descend. 11 
est toujoups absent dans le loess. 

Cerlaines races de /?. radicicola provoquent de grosses nodosi tés 
localisées dans lesparties supérieurcs desracines ; d’autresnedoniient 
lieu qu*à de petites nodosilós reparlies sur de iiombreuses radicelles. 
Les premières soni seules intéressantes. 



Il oxisLe iuissi de grandes différences aii poiiil de viie du degré de 
résislance au\ filtrals baetériophagiques les plusaclifs. Les races n'^sis- 
lanles paraisseiit conférer à la piante ime résislance maximum à la 
faligue et aux maladies, elles pcrmetlenl égalemenl d’oblenir les mcil- 
leiirs rcndemenls. 

InfiLuence des nitrates sur la symbiose baetérieune. — 

L’azole, sons forme nilrique ou ammoniacale, peni, à des doscs sufli- 
saiites, ralentir ou mème supprimer la formation des nodosités. lìes 
cxpériencesenpols.d’abord, cn pleins champs,ensuite, onl monlré qiie 
raction antagoniste des nitrates vis-à-vis de la symbiose baetérienne 
se manifeste déjà aux plus faibles doses utilisées dans la pralìque agri- 
cole. Lorsque Tapport de pelites quanlìlés de nitrates se mentre favo- 
rable au développemenl des Légumineuses, c'est qiie la symbiose bae- 
térienne se tiouve nalurellerneiit ralentic et dès ce moment la piante 
lend à se développer comme ime non-Légumineuse en ulilisanl Tazote 
fourni par reiigrais. 

Le travail du sol dans les terres compacles est insnffisanlpour assu- 
rer ime disparitiou rapide du Baclériophage ; par contre, celle-ci s’ob- 
lient dans les terres perméables irriguées, Les diverses Luzernes ma- 
iiifeslent dans un mème milieu ime résislance inégale à la faligue. 
Leur provenarice présente donc urie trés grande imporlance et il y a 
lieii de rcchercher des populalions bien adaplées à chaque milieu. 

Inoculation des graiiies de Légumineuses. — Dans de nom- 
breiix cas, l’échec de la culture est du à la disparilìon de radicmtla ; 
il y a lieu de développer rinoculatìon des graines par des souches 
conlrùlées, tant au poinl de vue de leur pouvoir infeclanl que de Tab- 
sence de tonte trace de Baclériophage. L’inoculalion des graines pra- 
tiquée dans des conditions satisfaisanles présente de sérieux avanlages 
dans les sols où le H, radicicota est peu actif, ou mérne absenl, 
comme c’est le cas dans diverses régions oij la culture de la Luzerne 
avait élé abandonnée à la suite d’écbecs répélés, en relation avec la 
disparition de la baetérie spécifiqiie, par voie bactériopbagique. Elle 
pmnet de retarder rapparilion de la faligue. 

Le bénéiice de Topération peul élre étendii avantageusement aux 
Pois ri aii\ Haricots dans la culture aux cliamps. 

En re qui concerne la teueur en azole de la piante, elle n’a élé que 
peu modidée par Tinoculalion, le plus souvent d’ailleurs dans le sens 
d'une légère angrnentalion. Aussi, dans tous les cas, laugmentalion 
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irazote dans la récolle esl-elle directemcnl lìéc à TaugifnentaUon du 
rendemenl. Le gain dù k rinoculalion peul Mre encore considérablc 
et alteindre 100 kg. d'azole k Tha., la deuxifeme année, dans des ré- 
gions où la culture de la Luzerne donne naturellemenl des résuliats 
satisfaisants. 

Gonclusions. Au poinl de viie culturaK il y a intéròt à main- 
fenir les luzerni^res au maximum de prodnclivìl(^. Ce rc^sullat ne peul 
otre atteinl qu’en assuranl k la piante le bón^Hce contimi de la sym- 
biosp, c’esl-à-dire en relardant Tapparition de la faligue par les moyens 
indiqués. D’aulrc pari, gràce k Tinoculation des graines le relour de la 
Luzerne sur le mftmc sol pourra se faire à des intervnlles d’autanl 
moins ^loign<?s que la faligue aura el<^ moins marquf*e au moment du 
retournement de la ppt»cédenle culture et que la disparilion du Oacl^- 
riophage aura H6 ensuilc plus facilement assurée. 

Dans de bonnes conditions, la production d’une luzcrni^re peni 
dépasser annuellemenl dans les limons du N de la Franca 1 000 kg. 
de matièrc s^che k Tha. renfermanl iOO kg. d’azole (doni les O/DF au 
moins correspondent aux parties a^riennes). C’esl là un chiffre de 
beaucoup supérieur k celili des autres planles fourragères et qui per- 
mei d’appri^cier le parti que ragriculturc peul tirer de la Luzerne par 
Tevleusion de sa culture sur les bases nouvellcs que nous avons prt^- 
cisécs. 

h'aprCs Ariv. ngronomufueòf 1036, 3, n. 4.34 454. 


Eztension de la culture du Coton dans le Sind. 

All paini de mie ad minisi rat if, le Sind dópend de la Province de 
Jiotnbap; an poinl de ime cullurcs, c'est ime région Ioni d fall 
speciale, En effel, sur les 1 6G0 000 ha, cullivés dans le Sind, 
1 0^0 000 le soni graee a Virrigalion, Le Cotonnier ij occiipe ime 
superficie imporlante, <pii na fail que sUiccroìfre dcpiiis la guerre, 
Les lerres où il est ciillivé se tvouveni sur la rive gauche de Vlndiis, 
dans line région à peii près sans pliiie (50 nim, par an, répartis sur 
juillct-aoùt), à variations de tenipéralure énornies. Ce pendant, gràce 
aux nomhreux travaux dHrrigalion enfrepris, aux barrages-réser- 
voirs analogues à ceiix qui ont perniis de régler les crues du Nil, 
en Eggpte, les surfaces cullivées en Coton s*accroissent sans cesse, 
Les restriefions des superficies ensemeneées aux Etats-Unis que 
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nous avoiis dcjà signalces dans ceile Rcvac (R. B. A., 1936, p. 64), 
eri muinlenaiìt Ics prix du coton, domieiil au Sùid, conune à d*au- 
Ires pays, la faciilté d^étendrc, uvee profit. Ics pìantatioiis. Dans 
san derider rapport, Z’Indian Central Coltoli Coiiimittee donne les 
ijnelfjiics reiiseigiicuìeiits snivants sur le dùvcloppemcnt de la cul- 
lare coloniiièrc dans le Sind. 

En 1934-193:), l’acri'ìagc colonnini* s’est (^lfìv("ì dans le Sind h 
19.3 000 Ila , alors que la moyenne des dix années próeédenles (19:21- 
1934) ne di^passaìt pas 125 000 ha. La lYT.olle s esl élevée à250 OOOballes 
de 225 kg. oonlre nne moyenne decennale de 100 870 lialles. L'accroìs- 
sement consta05 à la Fois dans la superficie ensemencée el dans le ren- 
dement provieni en grande parLie du développemenl de Tirrigalion et 
de la mise en culture intensive de terres nouvellement défrichées. La 
fertilità* des lerres colouiru'^res décroit asse/ rapidornent dans cette 
région par suite des manvaises mélhodes cultnrales suivies par la piu- 
pari des indig^nes et des pian leu rs. 

Pendant la dernière campagne, les reclierchcs bolaniques ont tUr* 
activernent poiissées : la si^lertion des types aniéricains F-l, 
(Sind Sudhar)^ et / F-98^ aitisi qiie celle des croisements 

Punjab-américains a été poursuivie. Les nouveanx Cotonniers oblenns 
ont ét('‘ sonmis aux analyses lechnologiqnes de rfndian Central Cottoli 
Coinrnitlee; celles-ci ont moutré ime amélioration trf*s nette de la 
(inalile* des produils. 

De nombreuses reclnìrohe:^ puremenl j)[iysiologiqnes ont i^galemenl 
été faites ; on a nolammeiil note ([ue des irrigalions plus nombriuises 
(par conséqueiU plus rapprochées) pendant la fioraison et la fruclitica- 
tion, c'est-à-dire en aoht-seplembre, i»nt permis d’augmenter le ren- 
dement dhme fag.on appr^'ciable. 

On cherche de iiK'^'me à répandrc de plus en plus les variélés longuc- 
soie qui sont snrtout demandées par les tilalures. 

Le développement de rac.réage, siiivant le pian fìnancé par Tlndian 
Central Cotton Commitlee, se poursuit non seulement sur la rive 
gauche de l'Indus, mais égalcrnent sur la rive droite, dans les districls 
(le Dadii, Larkhana et Snkk. Là, les di'dnits remonlent à 1933 : OOO ha. 
tureni celle année là ensemencés en Coton; en 1935-1936, on a pianti'* 
6 U)0 ha. ; on a distribuì aux cultivateurs prò,s de 150 t. de graines de 
Cotonnìcvs Sind-américains. Pendant la saison 1936-1937, on espZ*re 
pouvoir (Misernencer 11 à 12000 ha., rien qne sur la rive droite di; 

rimi US. 


P. T. 
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Le Coprah airs: Iles Salomon. 

O'aprés H. T. PAGDEN. 

Lt*s IIcìs Salomon s’ólcinhmL sur i 450 km. du NW au SE entro li; 5® 
et le 12" lalitude S; elles compreiinenl six ^^randc's ìles et de noni - 
brtMises petites. Toules soni tròs boìsées; cerlaines culminenl à pr^.s 
de, 2 000 m. et les hanleurs de 1 000 m. soni eouraiites. Il y a près de 
<>:)000 liabilanls CMt^lanésiens surtoul, et (|ucli|neb Polyn^'sìens). 

Les pliiies soni réparties tonte Tann^^'e, mais los plus fortes précìpi- 
talions ont lieu en orlobre-mars. Il tombe 220 à.‘n5 cms. en moyenne. 
Les ìles sont en deliors de la zone des eyclones, mais ellrs snbìssenl 
de frrands vents et des orapfes violenl^^. 

Les sols, smvant les iles, sont corallip:^nes ou volcaniqiies. Ils sont 
'ili ri Olii arf^nlenx, panvrcis en CaO, K e! P-0'% mais riches en Ter et en 
njanp:an<'‘se ; Ta/.ole, la manifo-e or^ranique sont en (jiianlil^s normales. 

0 y a lon^'temps qij'(»n exporle le eoprah des ìles Salomon, mais 
(•'est seiilemenl depnis le d('*bnt dn W’ sièeli^ qii’on a cHabli des plan- 
lations. A Thenre actnelie, il \ a Irois eompairnìes qui possc'^dent de 
nornbreuhes exploitations de 120 k l 200 tia., et des parliciiliers qui 
n'ont qiie 8 h 2(W) ba. 

La cullure est iiriinilive ; pour se débarrassiu* des mauvaises lierbes, 
ori se (!ont(*nt(‘, de Taire pailre le bt*lail dans bis coeoleraii's, mais la 
eroissaiKHi (ìst si rajiide qiie, (',elte mélbod(» est insufrihanle et qu’on 
Irouvci souvenl des lierbes de plus de 2 m., prineipalemenl Sida 
ì'hoììihìfolia^ Ficff^ divers, Mimosa pudica^ Chnjsopofjtm acicula' 
finn. Paspalum conjngafuìH , Dr^mofiiam Infìonim, 

Les noix sont ramass^*es par terre; on les Teiid avec ime badie, on 
extrait les arnandes avcc im couteau et on les empile dans des sacs 
a vani de les faire sécher. Le sib-bage est otrectin'^ d’une mani^^ebeau- 
coup icop rapide, sonvent en moins de 24 licnres. Aussi le coprali 
oblenu est*il de qualib"^ mi^diocn», souvenl atlaqin''* par les iiiseetes (>u 
l(i^ diampijrnons, et devenant visqueux duranl la conservation. Le 
coprali qui semble bori k la sorlie du sediate, s’abime ensnite. On a 
Tait réc-emmcnt quidques etforts pour amr^liorer celle pivparalion ; les 
resulta ts ne sont pas encore tr(‘S importali ts. Pour s("»eher k la fumèe, 
Olì emploie parfois les coques, mais ce procèdi est à rejeler. 

Voici les exportations elfectuèes par les ìles Salomon duranl ces 
trois deriiières annés : 


1 av. ni3l — :n mars 193’ 21 200 t. 

1 av. 1932 — 31 mars 1933 22.230 t. 

1 av. 1933 — 31 mars 1931 21.125 t. 


Ces exportations sont surlout failes vers PAustralie. P. T. 
D’apri’ìs Malny. Agric. Journ., 1936, 3, p. 128-137. 
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Les herbicides ; leurs modes d’exnploi* 

D’apròs a. R. MEADLEY. 

liRS pulvérisaliofis de produits chinfiiqiies pour desherber les planta- 
lions ne soni pas en général à conseiller, cap elles reviennent cher 
et elles demandenl beaucoiip de main-d’oBuvre. Gependant, en cer- 
laines circonstances, lorsqne les mélhodes cultnrales soni impraii- 
cables, elles soni ulilisées avec siiccès notammenl conlre Cirsium 
arvmse et Chondrilla juncca. Les prìncipanx herbicides cmployés 
soni les suìvants : 

Chiorale de sodium : c’est ceplainemenl le plus efficace des herbi- 
cides. Une solution à ‘2,3 "/o suffit à se df^barrasserdes herbes annuelles, 
m^me si elles soni résislanles, romme Strlìaria inedia et Solanum 
nigrìim. Il faiit unc solution à 10 "/o, et parfois m^me k io •/<,, pour 
(^‘liminer Rubas fruticosus et Chondriìfa juncea. On oblient encore 
de meilleurs résnltats en ajoiitant de la giu au cblorate de sodium. Il 
falli environ 1 730 h 2 230 1. de solution à i0 7o par ha. Sampson et 
Parkbr conseillent m^.me d’ajouter au liquide cinq petiles cuiller^^es 
d'acide sulfurique par 100 1. Il faut appliquer cet herbicide en fines 
puIv(5pÌpalions. 

Chlorate de calcium : ce corps est en général mélangé avec le chlo- 
rurede calcium dìinsles produits commercìaux. TI absorbe une grande 
quanlité d’humidilé de lair : ainsi on a moins de risque de brftlure 
qu’avec le chiorale de sodium. Il faut des concentralions de 5 à 30 Vo 
pour oblenir des résullals équivalents à ceux obtenus au moyen du 
chiorale de sodium. 

Arsénile de sodium : Toxyde arséiiieux n’est pas soluble dansPeau; 
il se solubìlise cependanl lorsqu’on en fail chauffer avec une égale 
quantilé de sonde causlique dans de Teau; il se forme de Tarsénite de 
sodium. Celle substance n’est pas infiammable, mais c’esl un poison 
trhs dangereux pour lous les animaux. 

Une solution d’oxyde arsénieux (0,73 kg.), de sonde causlique 
(0.73 kg.) dans 100 1. d’eau permei de détruire Stellaria media\ une 
solution quatre fois plus concenlrée suffit à éliminer Cyperus rotun- 
das. On peul également ajouler de Tacide sulfurique (3®/o en poidsdc 
la holution), qui augmente la puissancc de pénétralion de Therbicide 
vi <*mpéchc la formalion des rejets. 

SiiUate d ammoniaque : ce prodnit peul servir à deux fins, k la fois 
comme herbicide et comme engrais. Son application est particulière- 
raenl à rcciommander dans les prairies de Trèlle; à la dose de 2,5 Vo 
(2,5 kg. de solfate d'ammoniaque dans 100 1. d'eau), on détruit les 



maiivaise.-? herbes de la prairie, et on donne un coup de fouel au 
Traine. Il falli 65 à 70 1. de solution par are. 

L’addition d*une parile de sulfatc de fer pour Irois parlics de sulfate 
d’ainnionium aiigmenle le pouvoìr herbicide en rni'rne lemps qu’il 
donne au Trètbt uno couleur plus verte. On peni employer une aulrc 
formule, sous forme de poudrage : trois parlies de solfale d’ammo- 
niaque, une paiiie de sulfate de fer et vingt parlies de sable fin. 11 faul 
ivpéler ce Irailemenl lous les qiiinze jours, à bi dose de 0,500 kg. par 
are. Le seni incoiivénicnt, c’esl qu’il ne faul pas de piuie,<\ la suite de 
ce trailemeiil, pour qii'il conserve toule son effìcaciti^. 

On ne se dóbarrassc des Hypachcpria qu’en applìquanl la mixlure 
siiivanle : sopì parlies de sulfate d’ammoniaque, trois parlies de sol- 
fale de fer el dix parlies de sable. 

Anhydride arsi^niique : on l a employ^ ógalemcnt avec succJiS pour 
les prairies. Celìes-ci doivent Atre fauchées avnnl le Irailemenl, el 
riierbe doìl Aire bien sAclie. Lastdiilion la plus généralernenl employAe 
esl celle qui contieni \ 250 kg. d’anhydride arsAnique pour 100 1. 
d'eau. Si les prairies soni nellemenl infeslAes, on concentre la solution 
(J 7.50 kg. pour 100 1 ). On commence par dìssoudre la quanlité d’an- 
liydride arsénique voulne dans qnatre à cinq lilres d'eaii froide, pois 
on Aleud d'eau au moment de Teinploi, pour avoir la concenlralion 
désirAe. La solution doit Atre pulvArisAe sous forme de pluie fine, à la 
dose de 2 500-.’K)00 1. a IMia. Poa annua., les Hypoclusris, el un 
grand nombre de mauvaises berlx^s annuelles soni détruìtes, mais 
l’application de ce produit est délicate, car ranbydride arsénique 
esl un poisoii dangereux qui cause, en outre, en présence d’eau, des 
brnlures graves. 

Acide sulfurique : il est surtoul employé pour comballrc les mau- 
vaìses herbes des Céréales, lorsqu’elles soni encore jeunes. Onemploie 
une solution h 5 ®/o d’acide du commerce, h la dose de 1 200 h 2 500 1. 
A riia. I/acide n’adhère pas aux feuillcs verlicales des Céréales, mais 
déiruil Brassica sinapistrunij Sorghum halepense, les Cyperus et 
les r.uscules. Malheureusement, il esl d’uu emploi dAIical car il peul 
canser des briìlures graves et il faut un matériel special en plomb. 

Sulfate de fer : il s’emploie à la dose de 500 1. àTha. (en solution 
à 20 ®/o) contro le Brassica sinapistrtim el la moularde sauvage. 

Solfale de cuivre : il peul compiacer le sulfate de fer, mais le Iraite- 
menl revient en gAnéral plus clier. Une solution A 3 •/© à la dose de 
500 1. Arila., donne de bons résiillals. 

Sei ; on ne doit employer le sei que dans des circonslances excep- 



lionncllfìs, car il a des effets nocifs sur la ferlililé dcs tcrres. On peni 
Temployer poni* les sentiers, les courts de tennis et lous les endroits 
Oli 011 ne désire aucune végétation. Il faut 500 à i 000 kg. à Tare. 

On emploie parfois aussi le snlfocyannre d'ammoniaque et cerlains 
eliromalcs, mais ces produits sonld’un iisage très peu répandu. 

P. T. 

I)‘apr^*s Tropical Affricult.y 1036, 3, p. 158*161. 


Composition des prairies du Kénya. 

Les prairies naturelles du Kenya soni, en gi^iiéral, installées sur les 
lerres inoyennes ou pauvres ; les sol.-» les plus riches soni n^serv^'s au 
Hlé ci au Mais. Aussi, ces prairies sonl-clles recouvertes d’une flore 
(leGraminées <\ saveiir désagréable. Dans cerlains endroits, cependaul, 
on Irouvc Pimniscftnn clandestinu?)! et quelques Cf/nodon ; on a 
alors ìiitéret h les conserver. Lorsque le sol est trop pauvre,il est pri^- 
fi^rable de le labourer et de setner soit des graminées indigènes, soil 
des graminées iiilroduites plubM que d'allendre une ri'^gi'uióralion 
naturelle. 

Pour les haules altitudes, à chules de pluic aboiidantes et à lempr^- 
ralures fraJehes, ce n’esl pas P. clandestiniim qu’on doit recomman- 
der mais plutfll Trifolitim jo/wstonii. Aux très hautes altitudes 
(3 000 rn.) il faut utiliser Dactylis glomnata, Jjoltuìu jìeminr^ 
L. ifalicuni et Ff^stuca elatior. Aux environs de :2 000 m., Chloris 
(jat/tma est à conseiller nolaminent dans tous les endroits où les plantes 
doivent rósisler à de grandes sécheresses; Mdinus minnti/lorà pri!!»- 
seiile Ics rnemes qiialilés et est trfes goiiti^ par les anìmaux ; Cynodoìì 
plectostachyiim doit étre considcré comme unedes meìlleurcs plantes 
fourragères pour le Ki^nya. 

Parrai les plantes inlroduites, Palatatum dilaiatuìiiy P. scrobicu- 
latum, Phalaris tuberosa (importées d’Australie) ; Lespedeza stipa- 
Iacea, L. striata (iraporlées des Etats-Unis) onl donne loule satis- 
fa ction. 

Pour les prairies artificielliis, Ics Services agricoles du K<5nya indi- 
(pienl principaleinent Eragrostis abyssinica, Panicnm maximum, 
Pa/nmm coloratimi, Lolium ilalicum. Avena elatior, Pennisetum 
puìjuu'fnim et Melitotiis alba. P. T. 

I)’apr(‘s ÌU'parbnenl of Arjriculture An. Hep., Kériya, 1936, p. 52-66, 
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l^eacli K. — Tea Seed Manaf^eaieiil (Soiiis à donnei* anx 
graines deThéier). f)ept. ofAgric. iNyasaland, bull, li, Ì93G. 

La brnehnre dii l)('‘parlomriit de rAfrriruKure dii Protectorat du Nyasaland 
traitaiil cies nianipulation^ a faire subir aiix grainesde Thè, donne des conseds 
concernant le slockage des graines et leur conservalion, leiir m^erniination 
et ausM, des vues sur les laciiies des jeuiies plants en particulier des raciiies 
pivots. Quclques données peuvenl servirà l'Indochine, car le Ayasaland a une 
longue sècheresse. 

I.es gfraines iiuìnssent à la Un de la saison des pluies. Si coiiime beaii- 
eoup de planteurs aiment encore a taire, oii veul planler par graiiies, oii doit 
slocker les frames de la saison serbe iMars-Juin à Novenibre-Decembre) . lìeoi 
a présente des diffieullcs liòs {grande, comnie <lu lesie dans les auires pays. 
A .lava, on a conserve des jjraines pendant t O iin>is dans des jarres cbinoises 
fermées par un tampon de coton ; Ics j^raines éiaienl séchées auparavanl au 
vent seulenient. llaimi^oN a fait la iiième expenence aux Indes An^laises, mais 
ceci n’a rieri donne au IVyasaland. L’A. a répété un cerlain nombre d’expé- 
riences sur la teiicur en eau des graines de The et est arri ve aux conclusions 
suivantes : 

On doil récoitcr les grainessur les arbrcs et non par terre (à .lava on fan le 
contraire, en Indochme on récolle sur les aibresì ; on ne sépaie pas celles (pii 
llotlent des aiitres mais on mel loufes les f?raines dans des trous creusés dans 
la terre à 30 cm. de prolondeur ; leur lar^eur est de Al) cni. et leur lon^iiieur 
de ] m. On protèf^c ies trous conlre la pluie par un loil , on consiniil le lout 
t2-3 inois avant de mettrc les j^raines car la terre nedoil pas (Hre tropbumide. 
Toulefois, conime TA. a délerminé que les j^raines se dessèchenl vite dans une 
atrnosphèie sèdie (ce qui élait à prévoir conime pour toutes les graines oléa- 
Kineuses), la terre ne doit pas l'nrc trop sèdie non plus. Sur les graines on 
niel une coudie de 2-3 eni. de sable sec, pois une conche d’herbe. On doit 
éviter la dessiccation des graines et les conlriMer à cel eflet ; on eiilève de teiiips 
en tenips Therbc qu’on iiiouille légereinent et quTui reiiiplace. 

I/À. a égaleinent fait dt^s experiences en mettanl du sable sec entre les 
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^raines, cc qui a donne un rcsulmi inoins bon. Gomme j'ai pu ledémonlrer il 
y a déjà ans, la terre qu^on met entre les frames, par exemple pour les 
expédier (et ceci compie pour toules les ^raines oléugineuscs) doìt contenir un 
lé^'^er pourcenlage d'eau ; on prend de la terre sedie en apparencct c'est-à> 
dire qu'eile ne s'aggtutine pas ; mais à Taiiulyse elle peut conlenir 20 <>/o d'eau ; 
ce n'est doiic pas du sable sec et elle peni irès bieii convenir (méme mieux que 
lecliarbon de bois) pour la conservation dcs giaines. Cependanl, dans biendes 
cas, j’ai préféré les jarres chinoises fermèes avec un lampon de colon permei- 
talli une circulalioii d’air. Le coiiiróie osi facile ; ori peul toiijoiirs intervenir. 

Daiis la publicaiion, un regi'eile rabseiice de chiiTres sur riiumidiié ; les 
cxpériences soni par irop rudìnieiilaii'es. Au foiid, la queslion de la conserva- 
tìon des graines de Thè resterà où elle est niainlenanl. Une expcdilion de 
quelques semaines est toni ce qu on deinaiide et si on y ajoute encore un peti 
de relat’d, on peul obtenir ce resultai facilernent par un enipaqueiage coniine 
il est donne dans dillérentes pubiications des Indes Néerlandaises et dans un 
rapporl de M. du Pasoujch. 

Les expéi‘iences sur la geniiination failes par PA. soni également une répé- 
tìtion de diflérents essaisfaits a Java d'abord, pois à (^eylan ; l'A. ne semblc 
pas connailr'e les publicaiions sur ce siijet; il y en a de bien vieilles cependant 
(voir Bbhnard dans les pubiications du Jardin Holaniquc de Huitenzorg). Les 
conclusions de l'A. soni que séclier des graines au soleil a le méme 
eflei que de casser la coque par un coup de marleau. Ce derider rnoyen a élé 
applique a Java avec cerlaines espèces a coque Irès dure. 

Le résultat est qu'on oblient une geriiilnalion bien plus rapide ; TA. de la 
brochure pretend que le soieil fait le inémc eflei, ce qui est bien possible, et 
alors, il serali avantageux dans certains cas de taire un essai. Ln géneral, la 
dessiccaiion des graines au soleil a donne une gerniinalion trop i*apide (pen- 
dant la dessiccation) et alors perle de graines. 

Lutili, TA. a obleiiu de nieilieurs lésultats avec des graines conservées 
qu’avec des graines fraicties. Ceci m est tiouveau. Ln général, j'ai vu le con- 
traire ; cependant, avam de conclure, on doil refaire rexpénence de PAi^de la 
mèiiie fa<;on pour ariiver à un résultat délinitil. Il a séché les graines jusqu’à 
urie perle de fi-ao ‘Vo d’Iiumidite, conservées de la facjon indiquée plus baili 
et riJises à geriner. Ces graines gei-meni plus vite (pie les graines fr*alclies. 

Dans les expéi'ieiices sur les r-acines pivoisel leur forme, l A. arrive è la con* 
clusion que je croyais oubliée depuis longlemps, c’est-à-dire qu'on doil piacer 
les graines avec le germe sur le coté, taridis que bhUNAim et Cohen Stcaut onl 
nettemerit prouvé qu’on doil rneilre le germe vers le bas pour les graines de 
The et sur le còlè pour les graines d'llévea,si oii vciii obtenir des racines pivols 
bien droiles et non eniorliliées. L%\. conslute le plus grand nombi'e de racines 
t>ivols tordues dejadans la coque ; il est ceriain que ceci arrive, mais Je n>n 
ai j.imais vu une grosse quanlité ; c’étail eri generai exceptionnol. A mon avis 
l'«‘rreur de l’A. consiste en ceci qu’il demande tiop d’eflorts du petit germe en 
le riieitant déjà dans du sable ù IO cm. d’épaisseur. On fait des germinalioris de 
lout au plus i-2 cm de sable sur les graine.s el mieux ricn du toul qu*uii sac 
de juie IctM^renient mouillé. De celle facon les petites racines ne peuvent ótre 
tordues ou bicssces, car on iransplanle quand on voil à peine la racine sortir. 

L’A. ne peul rieri dire sur l’eflet des racines pivots tordues sur la production 
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du Théier ; on admet en generai que ies racines très tordues sont moins heu- 
reuses ; cependant on ne doit pas •exagérer et ne pas confondre des racines 
tordues et des racines cassées, blessées et arrétées dans leur croissance. J'ai 
vu de nombreux Tliéiers enleves par suite de maladies de racines^ qui présen- 
(aient beaucuup de racines tordues sans jamais avuir inoiitiv une mauvaise 
croissance. J. j. b. Heuss. 

0900. Snowden J. D. — The cullivated races of Sorghum. Voi, 
in-8, 274 p., 31 fìg. dans le lexle, 4 pi. hors-texle, Londres, Adlard, 
1936 (Publié par Ibe Trustees of thè Benllium-Moxon Fund). — 
Prix : 10 sch. 0 d. 

Depuis une trenlaine d'années des travaux rcrnarquables ont é(é entreprìs 
en Amérique et en Kurope sur les Sorghum spontanés et cultivés et un grand 
DOinbre de variélés ciiltivées 01)1 eie décnles. Snosnden, ancien écononiiste- 
botaniste de Kew , aujourd’biti atiacbé aii Piotectorat de l’Ouganda, a essayé 
de nieitre de i'ordre dans la cia>Mlicatioi) des races de Sorghus cultivés. 11 
décrit un grand iioinbie ile formes nouvelles originaires les unes d'Afrique, 
les autres d'Asie et de Malaisie. (4'est le premier travati d'ensemble sur ce 
groupe difficile des plantes cultivées et qui soit accompagnò d’une classifica- 
lion botanique. Les espèces soni divisées en sérics, varielés et formes , celles- 
ci nerecoiveid pas de noni, mais un nuinéro d'ordre. Fne copieuse Bibliogra- 
pliie termine Touvrage. Aug. Ciievaui.r. 

0901. Reynaud-lìeauverie M. A. — Le Milieu et la Vie 
en coininun des Plantes. Notions pratiques de Phytosociologie. Voi. 
in-8jésus, 230 p., 50 lìgurcs; Paul Lechevalier òdit., Paris, 1930. 
Prix : 00 fr. 

Cet ouvrage qui forme le tome XIV de VKnajclopédie bwlogique,fi^i appelé 
à rendre des Services aux étudiaiiis francais ed a lous ceux qui veulent s’inilier, 
connaissant déjà la flore d'un pays, à rétude de sa végétalion. 

M. J. Orai n-Blanouei le savant spécialiste ile la ptiylusocioii»gle, préseiUe 
en ces ternies le présent livre : 

(i De nombreux traités et guides pratiques écrits en anglais, allemanda 
russe, etc, exposant les principes et méibodcs de la Pbyiosociologie ont ))aru 
ces dernières années. Kn rrancc, le premier livre de ce gerire, les Eh^ments 
de Sociologie vegetale iìe VAMiLAnOy U'ì*s clair mais destine a un 

Public scientiflque, vient de paraìire. 1 ( manquait encore un Manuel fiudle, 
qui montràt rapplication pratique des méibodes. 

« Le livre de M. A. Beacverie vieni lieureuseiiient combler cette lacune. 
Lcrit dans un style simple, mettant à protit la vaste bibliograpliie de langue 
allemande et anglaise, tl perniet de s'initier aux méthodes du travail sur le 
terrain méme. Commcnl reconnaflre, comment décrire et commeni éiudier une 
association vegetale ? Autant de questions qui trouvent leur réponse dans ce 
livre. 

« fìotanistes. forestiers, agriculteurs, ainsi que lous les naturalistes, le liront 
avec proflt. Nous lui souhaitons la plus farge diflusion. > 
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Nous avons peu ù ajouter à ce tableau. Lo livreestclivisé en cinq chapitres : 
l’Associalion végétale, la Synécoloifie, la Syngonélique, la Synchronologie, la 
Syncliorologie ou distri buiion géographique <ies associalions. 

Le livre est en somme un exixKsó inóthudique des idées enseignóes par 
MM. Pavillahd et BiuuN-BLAN<)ur:*i (fue TA. a oxposées d’une manière persoli- 
nello. Aug. CiinvAMEii. 

■i. — Agriculture générale et produits des pays tempérés- 

0902. Edwardei E. T. — Uool and basai stalk rot of maize. (Pour- 
riliire de la panine el do la base dn cliaume cliez le Mais). Agric. 
Gaz. N. S. Wales, 1930, Ti, p. 2ri0.201. 

Cotte maladie est très rópanduoon Australie ; elle y cause degraves dégats; 
elle est principalonient due à Gibbereìla snuhinelii (Moiit.) Sacc., (pjoique de 
nombreux cbampignons puissont en ètre rosponsables. 

L'attaquc par le cbampigrion a lieu dòs lodébut du dóvoloppoment. On cons- 
tale, en eflet, souvenl avant le tallage, des tùcbes brunàtrcs dues au cbanipi- 
gnon. Cotte inaladio d uni noe non seuienient lo roiidement, mais oncore la 
qualitó du graia est infórieure. 

Les seuis moyensde lutto sont : la destruction par le fou dos vifpix cliaumes ; 
la substiiution d'uno rotation bien comprise à la monoculture du Mais. 

P. T. 

0903. KaluM J. — lAithgrus pratensis, a vtiluable forage plani of 
our ineadows. (La gesse des prés, pianti^ fourragòro/. lìerhage 
absh'acts^ 1930, VI, p. 187. D après CsL zemvd, 1930. 

Les tìosses souvenl considérées comme de inauvaises borbes constituoni 
d’apre,s l’A. d’exc.ollontes plantes fourrageres. IJans rinde la tiesse Apbaca est 
culti\óe colmile Ielle (li.U.A,, 1924, IV, p. 811). 

Il serali à stnibaiier (ju’en Luiopc losgraines <lo tiesse ol on pariicuHer de la 
tiesse des Prés {Lalhyrm pratemis I..) aideiit à roiisonionceineiit dos prairios 
artiflcielles. 

(iomme valeur nutritive la Cesse des Prés tieni le milieu entre le Trèlle 
incarnai el les Vesces. \V. II. 

0904. OlaeU L. M. — Some Jiisecl and busi relalionships of ibe 
Potalo yellow Dwarf virus. (Traiismjssioii par les iiisecles du yeìlow 
dwarf virus de la Pomme de terre), ap}d. entoiìì.^ 1930, 
XXIV, p. 208. IPaprès Vhgtopathologij , 1030. 

La maladie à virus de la Poni me de terre, connuo sous le nom de yellow 
iUKirf (voir a. li. .4., 1930, p. 315), peut, selon l'A., ótre transmise par ime 
liiciidellide : Aceratayallia mnyìdnolenta Prov. dontriiùte babituel est Tri fo- 
lio m, jìratense, piante très susceplilile à rinfeclion. 

Il en u suile que si on cullive des Pomrnes de terre au voisinage de T. pra- 
tense iidecit* les s>mptòmos ilu yellow dtoarf m lardelli pas à se manifesier. 

W. li. 
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r» 90 r). lìllliolt I). C. — The sqiiasli bnj; in Coniierticnt. (La punaise 
(ìfts Gucurbitacées aii Goiineclicul). Cuimvcliciil Agric, Exp. 
Stai., 58 Ih. lepori, 1930, p. 2"21-23i. 

La punaiso <l(*s (lucurhiiacóps ( innsa Iriatis l)p (jeer) t‘s( coiinue dans TAmó- 
ri(jue (hi Noni dcpuis plus d’iin sicVlo ; elle allaquo dii prélihenn^ le holiron 
et la Gour^e mais oti rohsei vi' aiissì parfois sur le Figmer. L’Insecto n’a an- 
Dwelleineiit (|u’ijno gciu’iatioii ; il pond ses oMifs a l'automne, les nymplies 
ÌM\ertM‘nt et d(‘s le d(d)ul du ptinlcmps ori voil apparaitrc les adultes. 

Il (\st asse/, diflii ile d(' combattre le parasife (]ui lèsiste à la plupart des in- 
NiM lieidcs ; .seules les ])ulv(*nsati(»!is à base de pyrèlhre st'iiiblenl efiìraces. 

W. 

09(Ki. iaiiiiil>ol<t (1, — Three lOue-Slaining Fungi inrlnding Two 
N(»\\ Specich Associated \vilh Hark lieelles. (Assoidalioii de* scolyles 
(‘I d(‘ chainpignons coìoraiil 1«‘ bois en blini). Jotirtt. agric. 

J930, Lll, p. 119-437. 

>oiis avons déj.i sigiialé l(‘ róle (]ne joiient les Scolyles dans la pchu'iration 
de certains (3iampiy^iions- \s’C()ni\celes d('*tei*iiunant le bleuisseinent du bois 
( he/ di\ers (]onil(*r*(.s {/{. li. A , 1934, MV, p. I(i08|. 

L'A. a (‘luditi la biologie de (piel(|ues-iiMS de ces Cliampigiions et a idenlillé 
deux espeees non velie" : 

1. (leratostinneHa jiscìKlufsugae (pii infecie le Sat>ln di? Douglas et le M(''l(*7.e. 
'■2. (lerdto.slomella fiiceaperda p.irasile de l*Hpi^‘t‘i»- 

Le premier de ces Ghampigmuis est vélueule par DendrocUmìis pseudutsìi- 
qae el le secoiid [>ar Dendroc/anui^^ piced perda, \V. K. 

0tM)7 Monloro l'. d(\ — (hirlilla para ol ciiUivo ) (‘iiraiìo del Ta- 
haco en Lspana. ■Giiring du Tabac (ui lispagiie). licrista de Taba- 
/•OS-, 1930., VI, ir" :>9 et OO. 

I.e curiiig ou desMccalioii des feuilleMle Tab.ic coii.stitue urie des phases dc" 
liaii'-formations que subisseni ces feuilles mani d'èli’e envoyees dans Ics 
eentres de rermenialion. 

Lll li^spagne le cunng s7)p(M’e dans des s(*(*liojrs (dos doni on peut rculer à 
vol(>nt('‘ la veiitilaliofi. 

On prali(pie d'ordinaìre la dessiccation en tiges; el poni* ce fané on relie 
boni à boni un certaiii nombre de liges coupees de fa(;on à cjuisiiuier des liles 
verlicales (pie Fon suspend h la toituie du S('‘clioic. Polir obtenir uno borine 
dossicc,alion il est n('*cessaire que les liles soient sullisamnieiit écarti'cs atìn de 
l.iciliter la circulalion de Fair. 

Pendant un jour ou deux apnVs Fenti’(^ au séclioir il faut niainlenir Fbuini- 
diié à 80 «7o et rt'gler la ventilation de facon à (^onserver ce pourcenlage. 
<^biand les feuilles cornmenceiU à jaunir Fliumìdilé doit descendi’e jusqiFà 
79 ‘'/o et on augmenle Faérution jusqu’à ce que le Jaiinissement soit parfaite- 
nient accuse. Plus tard on vidi apparaìlre au boni des leuilles ime coloraiion 

Ue\ue de lini. Appi. 


(VI 
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brune qui sVtend peii à poii, c’est le rnomcnt erilique de la préparatfon. La 
temperaliire doit T^re assez constante pour inaintenir une humidité de 45 à 
50 “/o; les sautes de temperature peuveiit èlre néfasles car il se produit 
parfois sur les feuilles des rondensations qui entrainent leur pourrilure. Il 
est prudent d’utiliser des foyers caloriiiques pour obtenir une temperature 
uniforme. 

Lorsque les feuilles ont pris unifoniìémcnt une teinte marron on règie la 
veniilation de manière à accélérer la dessiccation ; ropération du curing est 
terminée quand les feuilles devenues souples peuvent sous la pression de la 
inaili se rouvrir et se roulor d’elles-mcines. 

Les conditions de Ilexibihté étant réalisées,on procède à reffeuillaison et oii 
classe Ics feuilles par rang de taìile puis on les assemblo eii manoques compre- 
nautde 150 25 feuilles liées au nioyen d’une autre feuille légèrement enroulée. 

Les manoques mises cn paquets sont emballées dans des boites en bois et 
(Inalement expédiées dans les centres de fermentation . W, \\, 

6908. Iftradror<l IL, Riiehei* G., eie. — Cbemical invesliga- 

Uons oftbe. Tobacco Plani. (Hecherebes cbiniiques sur leTabac). 
Connecticut Agric. Ejrp. Stai., 58 th Reporl, 1936, p. 557-618. 

La connaissance des réactions qui s’opèrent au cours de la croissance des 
plantes e^t encore rudimentaire, aussi croyons-iious intéressant de donner un 
aper^Mi des recherebes efl’ectuées par les A. sur les transformations cbìmiques 
qui se produisentebez le Tabac depuis la germination jusqu’à la lloraison. 

Les A. ont suivi à Laide d'analyses délaillées la marche des phénomènes qui 
se déroulent dans les feuilles, les liges et les fruits d’uno variété de Tabac cul- 
tivée au Connecticut. 

Dès la germinalion, il y a formation li’une grande quantité d’acide maliquo 
et d’acide oxaliquo ; on constale aussi la présence d une faible proporlion 
d’acide citrique. 

La synlbèse de la nicotine commence de très bonne heure, DanSSes trois 
preinières semaines la nicotine s'accuiiiule dans les feuilles avec grande rapidilc. 
Apres un court lemps d’errci currespondant à la pérìode d'aclive croissance, 
l’accurnulation de nicotine dans les tissus foliaìrcs se poursuit à un ryllime 
croissant jusqu’au moment de la formation des fruits. Dans les liges la nico- 
tine cesse de s’accuiiiuler vers le 75« jour. 

Ln fin de végélation, les acides organiques et les sulislances inorganlques de 
la piante émigrent dans les capsules. W. 11. 

(i909. Hpeneer E. L. — Stiidies on frenching oF Tobacco. (Eliides 
sur le, frenching dii Tabac). /lev. appL mtjcoL, 1936, 5, p. 223- 
323. IVaprès Phytoph., 1935, 12, p. 1067-1084. 

Lene Tualadie s’altaque non seulemenl à de nombreiises variétés de Tabac, 
inaisencoin a de nombreuses plantes du genre Nicotiana, nolamment ala- 
/rt, A. Inm/adorfl'ii^ N. longtflora^ N, rustica. Il est a signaler ccpendant que 
quelqiieh pl.uites de ce groupe restenl irnmunes : A^. glauca, N. glutinosa, 
A. acuminala. N. paniculatn par exemple. 



Eli serreSy on tulle contre la maladioen niuditlanl ta coinposilion du sol : on 
y ajouie de la lourbe, des engrais azofes à baule dose, el on Iraile les plants 
par du sulfate de euivre (à 1 »/o) ou da siilfale d’alumiiiium. 

On n'a jarnais découverl aucun ageni palhogène de la maladie. Oe ne semble 
pasélre non plus une inaladie de carence : en eltet, on a ^upprimé, eii parile, 
un elónieiit esseniiel (azcte, soufre, potassium, calciuiii, mafrnésiuin) du sol où 
vivaienl les planls de Tabac; ceux-ci ont souflert sans cependuiit inoiitrer 
radure caractéristique des pieds aUcints de frencliiiij^. L'addilioii de fer, man- 
j^^aiièse, bore n’a pas perinis de lutter contro la maladie. 

I.’A. penseque le fiencbing du Tabac provieni, non d’une carence minerale, 
mais (le la préscnce dans cerlains sois d’un principe (oxuiue (encorc à déler- 
mmer), qui ne se révèlciaii (pie dans cerlaincs condilions exlernes bien déflnies. 

I*. T. 

r/UO. llo^f;nii J. el «lohni^oii .). — Hehavior of Ihe ordinury 

Tuba(;co Mosaic virus in Ihe Soil. (nornporleraenl dans 1(‘ sol de la 
Mosauine ordinaire du Tabac). Journ. Ayric, iiKilì, Lll, 

p. 

Le virus de la mosaique ordinaire du Tabac fieni contaminer le sol pendant 
pliisieurs années : il (*un*s(*.rve son aciiviu» fori longlenips quand il se Irouve 
daiH uri milieu liunnde mais la perd asse/ rapidcment par les tempsde s('fclie> 
resse prolongée. 

La (lessicc.aiion du sol due à Taclion du froid ale m(»me ellet (pie la S('‘cbc- 
l’esse sauf lorsque le virus esl resu» dans les tissiis des fiariies souterraines des 
pianles non Ciim|)l(denient endommagees. 

L’exfiosition à Tair des fiarlicules de terre impH'gimes d’exlrails de virus a un 
eflel liLureux cai raeraiion, d’une lacon generale, inaclive raciion microbienne. 

W. [\. 

(ilUI. J. — La proleclioii des (nillnres par IraiUMiienl k sec. 

Les pondi (*s inseclicides el aiilicryplogainupies. Leiirs propru^lés el 

lem* pn'paralion. licr. vitic., 10315, p. 31 *m- 370, 3S7-39() el 

307-4IU5. 

CVsl line très loiigue el Irès mléressante étude (pie l'A. vieni de eonsacior 
aux pondi es iii'^eclicides et aniicr\ploganii(pies. J/emploi de ees iraitemenls 
firesenle des a\aniages inconleslabtes de rapidiié el de Minplicité. Kn ellel, la 
pri^paraiion des pulvérisalions est mitiiitieuse el eompliquce ; il faiit avoir à sa 
disposinoli d’i'morr.ie'^ (pianlih's d’eau tandis qne les poudrages se fontdiiec- 
lement. 

Les deux qualiU's esseniielles des poudiTs soni I liom()g(Mìeit(^, eondilion 
(l’unc bornie dispersion el radliérence. On esl amem» à melangerles coinfiosés 
actifs avec une matuM-e appropriée (lleur de cbaux,carb(>nales de cliiiux, (‘endres, 
plàtre crii ou euii, (ìimeiil, silices et dialoiiiites, argile, ciiarlion pul\éris(», fa- 
nne, bois, amidon, (Cellulose) suivaiit leiir coefficlent chimico-th('»rapeullqiie. 

I.a fabricalion de ees poudres est tres di'dìcate. On ne sauraii trop conseiller 
à ceux qui les emploienl d’acbeler des dìiulions fiarfailement homogènes et 
stabies qui ne peuvent (‘lreex('*cul(jes que par des indiistriels bien outillés plulòl 
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qup (l'iitilisei* les niélanges grrossiets iv.ilisrs par simplc pellctage.On n^oblienl 
(MI e(Tet une bonn(* liomo^féntMsalion cpie par passa;;e au malax(?ur suivi d’iin 
f»r()>agp exlrèmeinenl polisse*. 

Les rpiantHt'*s minima de poiidro à n’‘pan(lr(* par ha. de cullure n’ont jamais 
élé di'ierminées d’uno faoon prérìso. P. T. 

6012. liofilo G. — Eine tkmio Mothodc znr Berochnung der Sprilz- 
bnìliciimeiige boi der Obslbanmsprìlziing. (Noiivelle rnélliode de 
ralciiler la quanliló des Solutions doslini^'es h la pnlv^nùsalion). I{n\ 
appi, enlom., 1036, WIV, p. 280. D’après Nac/tr. UL dtsch. Vfl. 
Sc/i. Diensi., 1030. 

Dans la praliijue des pulvónsallons il est paifois diffii'ilo d'évaluor la qnan- 
liló d(ì liepiide à (*mployor poni* un arbre donne». l)'apn\s TA. il suflU de ron- 
naitre la circuii fé re» noe dn ironc pour otre lixe*. 

Lors(]irun arbro a 0,20 ciri. de tour il faut 3 1. de liquide ; s’il s*agit el’un 
arbre doni le trono mesuie Ini. fin de oiroonlV*rene‘e la epianlile» de liquide* à 
projeter doit ótre d'envifeui 63 I. W, U. 

0013. Marc'oviteli S. elftifiiiley W. W. — ("ontroì of Ibe Mexi- 
can Beati Beelle by a nenv and iniprovml forni of Cryolitc. (Pro- 
priiHós insecticides d’urie nouvelle cryolile synlbtHìqne). lier. 
app. eatom., 1036, XXIV, p. 207. l>’apr('*s Circ. Trnnesser arpùc. 
Exp. Sla., 1030. 

line cryolite synlhétiepie (l(•slg^(‘(* sous le noni d’Alorco vieni dV*lre lanc(*(* 
l•(*cemment dans le commercte. 

L’Alorco, suhstance pulvi*rulen(e trés le'*gère, peni e‘*trp (unploy<»e pour le* 
poiniragp, et t)our les j)uIv(m isalions ; elle adliére lr(*s bien aux feuìlles et n’en- 
dommage pa-s les plar.les. ^ 

Admìnislrée sous forme de» jioudre, la cryolile Alorco doii elre mélangée 
avec du soufre, du tale, dei Targileou de la fanne avarie'*e. W. U. 

tiOll. llase^a%va K. — Un a rnelbod of delormining seed vita- 
lily by a cerlain reagonl. (Moyeiido veM-iPier le degróde vilalité d une, 
graine k l’aide d’iiii réactif). llerba(jo abslracts, 1036, VI, p. 120. 
I)’apr^*s Jap. J. Boi., 1036. 

Il est parfois as«(»z (iifticile de .«avoir si une grame est viable ; or, l’A. nous 
fail connailre un jiroceMlé qui permei de résoudre la dillìculU*. Il suftìt de 
meitre les grains à (‘prouver cn (lontacl ave(’ une solution à 1 ®/o de tellurate 
<l<‘ MKlium Na^ Te 0* pour ejtre tixe*. Les graìncs parfaitement viables se co- 
Imem entiereinent en indigo sombre ou en noir tandis que les graines inca- 
pables de germer ne se colorenl pas ou pré.sentcnt seulcinenl des ladies 
brunes. 

On doit pivalablemenl baigner les graines dans Teau pure pendant 20 beures 
et les décortiquer parliellemenl. NV. H. 
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OOliS, Virtanen A. 1. - Overde slikstofvoeding der planlen. (Sia* 
ralimenUtion azolée des planles). Herbagr obstractUj 1936, VI, 
p. 10:2-103. D’après Landhonwì'^ Tyds.^ 193:*). 

La présence de Haclrrics dans ies nodositós dcs Légumineuses couvre non 
seiilement Ics besoins d*azote de ccs pianlcs, mais, permei aiissi aux plantes 
voisincs de s'alimeiaer. D’apròs TA., en eflet, un seni pied de Pois peulfournir 
siinisamment irazole poni* noiirrii* deiix Avoines. Lcs composés az.otes excrétés 
dans le sol soni exclusivcmenl de nature organiquc, ils consislcnt principale- 
ment en amino-arides non encore identinés. 

I.es Haotéries des nodosités de rAulnc donnent également naissance à des 
composés azotés qui aident a la croissancc desaibres du voisinage. 

w. n. 


- AgricultuvPj Produits et Plantes utilesdes Pays tropicaux- 

6916. INiii. — Lenglli of exposuro lo lighl in 
relalion lo plani growlli in rice. (Inlìnonce dn pliolopériudisme sur 
la croissanco dn Rizi Aitn. (u/von.^ 1936, HI, p. ol'i. D’apres 
Joitrìì. Amer. Snc. Agvoìt,, 1936, I. p. r)8-r»3. 

Mx variétés dillérenles de Ili/ furenl semées le 19 avril 1932 à la Malion 
expérimenlalc de ("lieKiang K'hine) et soumi«5es dès le 15 juin à descondilions 
vanees d’éclairemenl. La longueur du jour pouvant élre raccourcie par Tem- 
piiM dVcrans de lode rioire, les durées dVxposilioii furenl de ; a) 6 limiies 
(il 11. du matin à 15 h.), h) 9 heures (S h. à 17 li.); e) 12 lieuies (6 li à 
IS 11.) ; (l) durée normale du jour. I/A. a conslaté (pie les jours eouris fa\o- 
risenl le lallage dcs variélés tardives ei diminuent relui des varietiis précoees 
et norinalcs. D’urn’ manicMc géiiérale, la liauleur des planles s'accroìt a me- 
siire ([ue la pliolopériodo diminue. D’aulre pait, la date d’épiaison esi avancéo 
polir Ics jours couris, les <iinérences aver le témoin lUanl d'autant plusgrandes 
(pie la variété est plus tardive. 

6917. Torroii ,1. — IVilyembryony in Cilriis and sludie.s of hybnd 
seedlings. (I^olyembryonie cliez les Gitrus et elude des seedlings 
liybndes). Philip, Jourri, Agric*^ 1936, VII, p. 37-;>8. 

L'Iiybridation des Citrus est urie tàclie difllcile car, a l'encoiitre debeaucoup 
d’arbres, ils épanouissent leurs Ibmrs à diver’s moments d(‘ la journ('*e, de sorte 
(pi’il n’est pas loujours aisé de fivonder une espèce avec le polleii (l'iinc aiitre 
espèce doni Tanthése peut se trouver avancee. ((3. P. li, J., 1933, XIII, 
p. 517). 

Le pourcentage d’IiybrIde.s obteniis dépend aiissi des variétés de polien em- 
ployées. 

La cause principale de non réussile provieni de la présence frequente dans 
les graines d’embryons multiples. Panni ces embryons, un seni l'ésulle de la 
fécondation de la cellule leuf et souvenl son développcment se trouve géné jiar 



la pn'jsencc des autros ombryons non issus de récondation. Onsait en oflel quc 
ces eiiibryons siirnuméraircs soiU forinés par cloisonnement de cellules dii 
iiucelie nyanl pi'nétrées dans le sac embryonnnire au nioment de la poilinisa- 
lion. A la germinafion des graincs, il est prcsqiie impossiblc de reconnaitre 
si les seediings provienncnt d’uri embryon apo{;ame ou d’un cmbryon issu de 
Tunion de deiix gamctes. 

Le clioix d’iin Citrus monoonibryoné est parliculiercment diftìcile car, clicz 
line niènie cspece, il existe des individtis doni les grnines ne eontiennenl 
qu’iin embryon et d’autres à grairies polyeinbryonécs, c’cst le cas, par exeiiiplc 
pour a. grandis et C. hyHrix. 

A défaut des espèces loujours iiioiiocnibryonées TA. cuiiseille d’opérer les 
liybridatioiis sur les Citrus ne po^sèdant qii’iiri peiit nombi*e d’embryons sur- 
iiuméraires tels C. aurantium, C. nobilis et ses liybridcs, C. aurantifotia, etc. 

W. U. 

<i9i8. Otanòft F. — Some observatìons on two scale inseets injii- 
rions lo mango llowers and frnits. (Sur deux Cochenilles s’allaquant 
anx llenrs et aux fruils da Manguier). P/aV. Agric. Journ.^ 
1936, 1, p. 

L’A. a spècialeiiient étiidlé t*HlQ spinosus llobinsori el Coccns mangiferae 
(ircen. Les piilvèrisaiions savoiineusos ordinaii'os (3 à pr. de savori ordinane 
par litro dVau) n’ont auoune aciiori sur eux. Des pulvérisatlons plus ooneeiitréos 
(l!2 gr. par 1.) les tiient, mais détruisent également les lleurs. Il est dono bon 
de les fiiirc avant la lloraisoii ou lorsque les jeunes fruits sont déjà forniés. 

Les pulvérisatiuns aussi forles pernioitent de détriiire également la fournii 
rouge : (fecophgfla smaragdiua qui vit piès des Cocliemlles précilces et 
cause égalemcnt des dogàts aux Manguiers. 

Pour se défendrc des attaques de ces parasiles, l’A. conseille. d'enlourer le 
troiic des Arbi’es sains d’une bamle d'un produit gluant (pour anèlcr lo va- 
et-vient des louimis) el do uicllrc ca et là des appats enipoisonnés. ^ 

P. T. 

6019. XlioiiifiMon A. — VstuUna zonatn on Ibe oil paìm. [U. zo- 
nata sur le Palmier à huile). MaUiìj. Agno. Joarn., 1936, 
3, p. !2-2-2-2i26. 

(Test à partir de 1933 qu'on a décoiivert on Malaisie uno irialadie alta(]uant 
ics racines et les tissus iiilernos de la base des Palniicrs à huile. Il so iirodiiit 
une sorte de pournlurc noire, sedie ; aussi la inaladio a'i-ello éié noniinéc 
("hai'coal base-rot (rot ebarbonneux du pied). 

On a trouvé souvent, en association aveede nombreux autres: Fomes noxius 
et (ìanoderma luciduin, un charnpignon Usltilina zonata qui semble otre la 
('ause do la rnaladie. Les charnpigrions pónètrent par les plaies de taiile ou 
par loules autres blossiiies et produisent la pourriture. 

L A. rcrornmando de bniler, et non d’enlerrer, tous les dóbris qui sejour- 
nonl dans Ics plantations, de ia(;on à élirniiier ces champignons. 


P. T. 
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6920, Berknor. — Zwaiizigjhàpige Erl'alirungen mil dem Aiibau 
von Sojarohnen. (Vingt aris d’expériences sur la culture du Soja). 
Ann. agrori, y 193G, 3, p. 302-303. D’apròs Pflanzenbaii^ 1933, 
p. 51-75. 

Les essais remontent à 1013 ; ils ont permis de (^onstiluer près de Dreslau 
une collection de Soja, d'origine diverse. Cerlaines soi-disani variétés rerues 
rrétaient que des populations où il fui possible de ^éparer des lignées souveiil 
hélcrozygotes. Les rendements en Allemagne soni asse/, élevés : 12 à 2i q. de 
graines à i'ha. en inoyenne ; le rendement est tres vanable, non seuleinent 
enlre les diftérentes variétés, mais aussi selon les années. Les variétés 020^ 
(ìiessen 4 et Giessen 12 soni les plus indiquées pour le S L de PAIIemagne. 
La teneur en proteine et en mailère grasse peut varier de 20 ®/o d’une variété 
à une autre, et dans la tnéine variété, par suite des vanations climatiques 
annuelles. La proteine se forme abondamrnent autour de C. Les graines 
provenant de la parile inféricure, dono ombragée des planies. soni moins riciies 
cn protéine, d'où néeessiié de précautions dans réchantillonnage des récoitcs. 
Il exisle une corrélation negative cntre la teneur en protéine et la teneur en 
matière grasse. 

Conlrairement à uno opinion courante, le Soja ne peut se succèder à lui- 
méine ; dès la 2‘' aiiiiee sur le niéme ebamp, le rendement diminuc dans do 
forles proporlions. 

L’A. a essayé aprés-gucrre, devant raboiidance des variétés ou prétendiies 
lelles de Soja, d’appliquer à la distlnction des sortes de Soja Ics mélliodcs do 
serodiagnostic, par la réaction dos précipitines. Ges reclierches ont permis 
d’élablir les alflniiés siiivantos : les vanéies noires de Soja soni aussi bien 
apparonlées au lype brun qu’au lypejaiine; le lype brun est plus voìsin du 
lype noir ; les lyfios bruii et jaune soni tres proclios parcnls. Lo Soja se rafipro* 
che plus à ce |)oini de vuo special du llaricot que du Pois Gotte mélhodc de 
serodiagnostic n’a pas permis de séparer les variétés à rintérieur d’un mème 
lype. 

Des semis sur conche, suivis de ropiquage en place au stade deux feuilles,so 
soni moritrés très favorables quanl à la productivilé des graines et de la pnillo 
une végélalion plus rapide ayaril permis à la fruclification de so fané au nio> 
meni de la plus forte clialeur et de la plus grande luminosité. 

0921. Morkerifiielilfi^er I)’’F. — Die Konstituliori der Sojabohiie. 
(Hiologie du Sojaj. Die ernàlirung der P/lanze^ 193(>, XXXII, 
p. 189-194. 

Les Céréales de nos pays, plantes d’origine stcppi(|uo, jieuvenl se contenter 
de puiser en été dans le sol riiumidiléqueles pliiics hivernales y ont apportée. 
A l'inverse le Soja originaire des pays de inoiisson ne prospere qu'à coiidition 
de trouver en juiliel aout de Teaii en abondance. Pendant sa période de crois- 
sance, il lui faut une moyenne depluie supérieure à 30 mm. 

Au poinl de vue appélence chiniiqueoii peut dire que le Soja est une piante 
à préférence magnésienne ; elle exige égalernent une forte dose de potasse et 
d'acide pliosphorique. 



Le Sojd ne prospèrc que dans un sol possédaiit ime raei* speciale de Bacie- 
riunì radicicola (B. B A., 193Ji, \V, p. 313); il en résuUo que rinoculalion 
de celle llacténe est nécessaire lors de la mise en culture sur un lerrain neiif, 
d’après VA. relTet de rinoculalion se forait sentir des la premieie année qiiaiid 
on reffectuc au printemps. W. 11. 

(3922. *lii€*c|iioi R. et IVatiirM”*" B. — Lcmanioc et son nlilisa- 
tion alimenlaire. C. !{> Acmi. Affvic, Franco^ lOjniii 103(3, p. (>(»:)- 
(i(>9. 

De Panalyse qu'a donnée M. Alouii a à TAcadéinie (rA{?ricullure, délaclions 
cos quelques lignes : t Le niém'ure... donne tous les renseignements néces* 
saircs sur la valeur alimentane dii manioc. Ce dernier présente quelques 
inconvénionts : il contieni parfois de Tacide cyanhydrique doni il n’y a nulle- 
meni liou de s’ellrayer, i! est j auvre en lufllières azotées, cn cerlaines ma- 
tiòres minérales cornine le pliosfiliore et entiu en vitamines, mais les avan- 
lages de son emploi sous forme de boiiillic amy Iacèe melangée au In il écremé 
compensent favorableinenl les inconvénients que les .V.irout pas inanqué de 
signalei . lls onl insistè sur ce faitque 100 Kg. de. inanioi! éijuivalent à la ferme, à 
1300 Kg. de pomrnes do terre aussi bien pour Ics jeunes aniiuauv (pie i>our les 
adultes. » 13 notons surtoutia (mnclusion : a Lconomiqueinent, Ics bonseneis 
de remploi de (e fcMmlent no sauraienl étre conlesiés et on ne jieut pas oublier 
que lainilturedu manioc est une richessepour nos colonics. » P. T. 

(3023. Montéra J. 0. — Conlnbui^.ao para o esludo dos parasìlos 
do cortiquérc. ((3oiitributioii à IVlude des parasilcs da Ver Rose des 
Cotonniers). Algodào, 103(3, HI, p. 13-0. 

I.a clieniHe dii Gelerhia (Pertiniphora) Gossi/pììuHy connue vul;iairomont 
sous le noni de Ver Uose, est, on le sait, un des ennemis les plus redoulables 
des ciiltures de Cotonniers {H. li. 3., 1921, I, p. 121-127). Sa prései^;e a éié 
s'gnalée dans toutes les régioiis colon nières dii monde. 

All Urésil lo ver rose a (iomnie parasite un Uraconide appelé par l’A. \o Ura- 
(‘onide jaune. ('e micro-byrnénoplère pourrait rendi e de grands Services s’il 
n’était liii-méine victirne d'autics parasiu's du groupe des Chalcides. il n’est 
pas rare de voir surgir du eorps du ver loseà la foiN desadiiltes de Uraconides 
et (Ics adiiltes de Chalcides doni les larves oiit parasilc cerlaines larves de 
Braconides. W. U. 

(3021. ’^rong S. C. — Cyrtusis ofCollon. (La cyrlosc dn Cotonnìer). 
BJ.rp. stal. Ilec.y 103(3, LX\IV, p. (3(37. D'apros Sci. Soc. China. 
Biol. Lab.y 1033. 

La cvrtose du C.otonnier est une maladiequì sé-vit depuis assez longtemps eii 
tdhiK' ; elle tiresente une asse/, grande analogie avec le Leaf curi {li. B.A.. 1933, 
\V. p. 7JSì,car les planles atlaipiées ont leurs feuilles loidues et maculéesde 
ladies bhiiidies. Hans les cas graves on observe un avorlcinent total des 
boiirgeons (ìoraiix. 



Il semble probable que la ryrtoso est uno nialadie à virus Iransmisc par un 
(licadellidc, C/i/on7a bìijnttiila Mais. On peni protv'jcr Ics (’oloiiniers contreia 
inaiadic cn faisanl des applications hebdoniadaires de lloiiillie bordelaisc à 
répo(|ue ou apparaissent Ics C. òif/ntfula. \\ . H. 

P. cl l*€^rtiltn P. de. — 

Progress report oji llie green-ioaf spot of IMiilippine wrapper loaf 
Toliacco. (Leal-spol vcm'I dii Tabacaux Pliìlippiiios). P/iil. Joitnt. 
Agi'ic,y PKUj, 1, p. 87-117, pi. 

(ietto nialadie est répandue dans toulos Ics Plnlippinc'i, dans (ous los sols 
et sous tous les cJiinals om Ton eiillive le Tabac de capo. Pilo sévit surlout pen- 
dant le curinjr. On u cependant i'oi«an|uó que loutes los platifdtions ótablios 
sous couvorl d'.Abaca .sont particuhèreinent atloinlos; coci provieni .sans doute 
do riuiiniditó o.\cessive. En edet, la inaladio e^t btiaucoup plus raro dans les 
plantalions dècouverles. 

I.es taclies Verloni produMos par la nialadie rnonlrent des oellule.N abondam- 
nioni piMirvuos de i^^raiiis de cliloropii>ile ot d’amidon. (iopendant, oii condì - 
lioiìs normalos oi nioriie pendant le cui inir, la inaladu* n’apparail pas, inònie 
SI on iiKxiilìo le coiitenu clnmiquo <le la cellule. 

La .sóvónlé de> allaijuos est par couiie en rapjmrt Irès not a\ec la struclurc 
do la feuillo. Eu miliou sec, collo-ci osi rosistante ; ou iniliou onibragó ou liu- 
mide, les tissus plus ladies favonsenl Tattaquo lin somme, la cause primor- 
diale de la maladie ne semble pas otre d'oiigine pailiojréne, mais dófieiid phi- 
lòl des trouhles des lonciions pliysu)logi(|ues de la cellule. 

La luort prómalurée des cellules coiiduit a la production dii leaf-spot veri. 
On doit preiidre beaucoup de piécnulion pendant le cunng : ies feuilles 
dei veni otre collectóes quaiid Inule li ace d’iiumidiló a disparii a Icur suiTace 
01 portées immódiatement à la pièce de curiiiii. Le sccliage >e lail régulicre- 
ment, ce qui permei d’éliminor la maladie. 1‘. T. 

<J9:ìr». .^Iliorton 1). 0. — Li^f niincr and sUmii Borei* oF roliacco 
in Norlli Oi](*(5nsIand {PhthorinKra opvrnilrllfi’A\A\, PJteliopa 
Low. dii Tabac aii niic(Misìund). (Jarensldiuf Ayric. Journ , lOdii, 

I, p. ; ;i, p. 4, p. 

(ies deux iiisecles ont pns un développcinent considorahle sur le 'rabac dans 
CCS dernicres années, dans le N dii Queensland. LW. donne uno desciipiioii de 
CCS insectes et de leur goiire de vie ; /*. operculelbt est indigèiie de P.Arne- 
rn|ue tropicale, mais il s’esi repandu dans lout le mondo ; I\ hcliopa vieni 
du pourtour de l'Océan Indien. Le premier s'allaqiie a de nombreuses planles: 
divers Sulamim, Toniate, Pimeni, laiidis que le secorid n’a encore ("té trouvé 
que Mir le Tabac. 

I.es deux insectes ont des enneinis naturcls, inai< il n'en existe aiicun en 
Ausiralie contre P. opercu/ella ; par contro, on a trouvé au Queensland plu- 
sieiirs parasites de /\ heliopa (jui nVMstenl pas dans d'aulrcs coiiirées. 

Diflércnts ]no}ens de lutto sont cxaiiiiiiós iiar l’A. : on peut éloigner les 



aduites des pépinières en recouvrani celles-ci de couvertures; les pièges à base 
d’eau mélassée n’ont pas dotiiié de résultals ; les pièges lumineui ont permis 
une légère rcduciion des attaques. Des mcsuresiégislatives ont prescrit la des- 
(ruction par le feu de lous les résidus de la récolte. Les seules pulvérisatlons 
(|ui aient donne quelques résultats soni celles à base d'arséniatc de plomb ou 
de sels cuivriques. IL T. 

Itonclar (i. — 0 podador do Cacati. (Le Chalcodermus 
tnarshaUi Dondar du Cacaoyer). lìodru/KOsia, 1035, 3, et 1 br., 
8p., 1 pi. 

I/A. donne une descriplion délalllée de rinsectc et de sa biologie. C’esl un 
parasile voisin de C. bondari. Il n’esl pas spécitlque du Cacaoyer et s’attaque 
égaleinenla diverses aulres plantes ; Aslrapea bornea^ V rena lobata^ Hihis-- 
cus esculetilus et Ceiba penlendra. Il piqué Textrémité des jeunes rameaux 
qui se nélrisseniet meuienl. P. T. 

0928. IBeckley V. A. —[Quelques maladiesduCaféierau Kalangal. 
Atjric. ef Eìev. aii Conf/o belge, 1930, 0, p. 83-84. D'apròs Emp. 
Joiirn, Et per. Agric., 1935. 

L'A. pi'cleiid que la clilurose, suivie du die-back, du Caféior peni étiv 
altnbuéo à dtuix cuuses bien délìnies : la première caraetérisée par un manque 
d'azoic, Il seconde par un manque d’bydrate de carbone. Les signes prélimi- 
naircs de ces ueiix alìections soni semblables : feuillage palissant et nervures 
loiirnant au jaune. Dans le cas d’appauvrlssernent en azote, les feuilles jeunes 
jaunhsent, meureni et lombenl. Le die-back des branclies suit peu apres, 
.tUaquanl surtout les branclies principales de Lai buste. La rccoltc pàlli cnor- 
incnienl car, e.Mérieurement les cerìses de café npparaìssent normales landis 
(jii’a rinléricur les fèves se ratatinent et la plupari d’entre elles perdent^toute 
valeur. Les racines du Caféier ne souflrcnt pas de ces nialadies et conlienneni 
loujours une grande quantité d’aniidon, conitiieon peut le constate!* en faisant 
une réaciion d’iode sur une incision. Lorsque la cliloiose est due à un appau- 
vrisserneni en liydrales de carbone, te die back ne se manifeste pas au moment 
de repanouissemient de la piante, mais au moment des premiers bourgeons 
pour amener la mori des feuilles lorsqirelles soni dcveloppées. Les feuilles 
moites, dans ce cas, reslent altactiécs aux bianclies plusieurs semaines ; le dé- 
périssement des branclies vieni ensiiile. La récoilc ne soulìre guère de cetéiat 
du Caféier et les cerises, mèmesur des branclies niortes, conliendront quelquc 
resiede fève. Les racines lalérales, et meme la lacinc principale, présenieiit de 
graves alteinies de die-back . Ics réaclions à Tamidon soni négalivcs. 

Celle deuxième maladie est bcaucoup plus grave que la première; il faul au 
moins deux aiis de traitement pour que lesaibres redeviennent sains, alors 
qirii suflitd'uiie aniice pour trailer eflicacement Tautre cas. Kn cas de manque 
d'azole, on applique simplemcnt un engrais azoté, el on rétablit les condilions 
normales pour raiinée suivanle. En cas de manque d'hydrales de carbone, 
rtipplicalion d'engrais azotés, au moment de rapparition des fruits ou des pre- 



micrs syniptòmes de chlorosc. coritribue à la forination d’un plusg^rand nombre 
de feuilies etstiinulc indircetenient la production d'hydrates de carbone. 

Oeux autres sortes de inaladies chloroiiques onl élé si^^nalées, mais on n*a 
pu jusqu'ici en découvrir les caiiscs. 

01)29. Coporliiìi l)'' S. — Ricerche chimico-leriiolopchc sul 

« Karkade ». (fleclierches chimico-lecnolofj^iques surla Roselle). 
AgricoUvra coloniale^ 1936, XXX, p. 183. 

bri Uoselle {Hiòisrns Sahdartffa L.) est, on le sail, ime Malvacée répandue 
(iaiis la phipart des pays iropicaux (cf. fi. B. .1., 1923, III, p. 020); ses fleurs 
scrvent en Erytlirée et en Somalie à la préparalion d'une boisson appelée 
Karkadé. Le KarKadé ne coiilient ancnn principe alcaloidique un excitant et 
peut avec avantage remplacer le Ibé. Il a une saveur légèrement acide par 
suite de la présence d'une corlaine proporlion d’acide citrique. 

La (‘oioratiufi rouge du Karkadc est due à la prcsctice dans les calices 
lloraux d’uiie o.ssillavone et d’une rinlocyarie consliluéc par un glucoside et 
une subslance appelée ibiscine. 

Dans cerlaines régions de rAfri<jue le principe coloranl des lleurs seri à 
leindre les élofles. NV. II. 

0930. Aiionyine. — Lu culture du (ìéranium Rosai à Madagascar. 
Agric, et èlef\ an Coìit/o belg(\ 1930, 0, p. 91-92. 

La culture du Géranium llosal a fall rohjel de nonibreiix ossais à Mada- 
gascar ; cerlains onl èie ahandonnés ; cepeiidant, il exislo encore dans la 
rcgion de l’AIaotra de.s exploilations f>rosf>èies et on a oberclié à déterinincr 
(pielles étaient Ics conditions de leur développeineni . 

Les plantations soni failesenlre Suo et 1000 in.; le dinial esl carnclérisé par 
une saison cliaude et pluvieuse de déceinbie à niars, pois uno saison relaiive- 
nient sèdie en avni-mai, smvie de Irois niois froids et humides de juin à 
aoiii ; eiifìn les niois de seplenibre à novembre sontchaiids et secs. Les préci- 
piialions variententre 1200 et 1300 min. ; Ics lempératures minima nedescen- 
dent |»as au-des.sous de 12'* C. ; il n'y a pas lieti de craiiuire les gélées et on 
culiive le (iéranium d’une fiK;on continue. 

Les sols utiliséssont silico-liumiferes , Ics planlations ètablies sur défriclie- 
nicni de pàlurages ou de snvoka donnent de niauvais rosullals ; les défncfie- 
meiils de forèts donnent au contraire les meilleui> résullais. Comme ces lerraìns 
soni assez difticiies à obtenir en concession, signalons la niéiliode employée à 
L.i Héunion : on piante le (ìeranlum en mélange avec du Mimosa ; il produit 
(luelques années pois est elotilìé par le ^limosa ; on n*commence une nouvelle 
pliinlatìon identique un peu plus loìn. \u boni de quelques années, les pre- 
niiers Mimosas se soni developpés et peuveni èlre coupé» poni* cliaufler Ics 
nlambics; ils laissenl ime terre enricliie en liuinus sur laquelle on replanle du 
Oéranium et du Mimosa. Le mème syslème se rct»roduit plusleurs fois de suite. 

l.a disiillation permei d’obtenir 0,700 à 1 kg. d ’essence par t. de fcuillcs et 
branclip.s. Ces rendernents pourraient ótre amidiorés. L’e.ssence, verte toni 
d’abord, s’éciaìrcit rapidcment et devient jaune pale ; on la conserve dans des 
récipienls en verre ou en cuivre, après llltralion sur papier. 



La culture laisso de bénéiìces appréciabics; son produit est d’un placenient 
facile et régulier. Le cours est d>nvir‘ui iJiO fr. le kg. La France et les Elats- 
Unis constitucnl des déboucliés importanfs. P. T. 

Paula (j. — Fslndo botanico e cliimico da Semente do Cipo- 
abacate, tambern chamada Castanba Mineira : Sahicia hrachypoda 
(Miers) Peyer. (Ktnde botaniqiie et chimique des graines de iS. bra- 
chypoda). firvis/a da flora medichiaJ, 1930, 11, p. 397-413. 

l.e Salacia hrarhypoda de la faniille des Uippoerateacées est unc liane dont 
le Iruit ressernble à colui de TAvocatier ; ses graincs connues sous le noin de 
Caslanha ìnuteira soni utilisées cn inédecinc pour conibattre les iiialadies de 
restomac et dii foie. 

Le pnucipe actif des gralne.s parait otre une liuile ù odeur de noix que fon 
peiM oblenir pai expressioii. 

Le.s graines ainsi d'aillcurs (pie récorce de brarhtjpuda renferment un 
alcaloide appclé salarine, W. U. 

fi!l3:i. L. et Hfuelmclo 0. — (iaferana Breve estiido 

pliarmai ixlyiiamico da Duckeina sen alcaloide. (Binde pbarrnaco- 
dyndiniqne de ralcaloìde dii Caferaiia). Ilevista da flora medici- 
nale i930, M, p. 'i:ì7-103. 

Le (laferana (Ptcrolemma Psendocoffea Bucko) est uiic Siinarubacée de la 
llore septeiiinonale du Brésil ; ses racines reiifei nicnl un alcaloide appelo la 
dvrheine duuó d’inléressantes proprieles pliysiologiques. Uno solution do ce 
coips uitroduile dans l’apparcil eirculaloire délerinìne d’aprcsrA, une liypor- 
teiiMoii trc.> ui.uquóe. W. lU 

0933. V. P. — Palhogenicity and varialion in Phylo^h- 

thora specics causing boari rot of Pinoapplo plants. (Virulence et 
variation des espf*ccs de Phylophthora produisant la poiirrìluie du 
crt‘iii de l’Ananas), lìev, appi, mycoL, 1930, 0, p. 378. IPaprès 
Phylopath.e 1930, 1, p. 

La pourriture du neurde l’Ananas, causee aux Ilos Ilawai \ vm ' Pkytophthora 
parasitica, P, cinnamomi et P. palmtvora, a élé signalec à (’osla-Bica, a la 
.lamaique,à Porto-Bico, à Cuba, au Queenslantl, aiix PInlippincs. 

L’A. discuto la svslémaliipie des organisines produisant la pourriture du 
co;ur ; il nolo «pie Pseudopylhiim phytophlhoi on Suleris n’est qu’un inutant 
de Phylophthora cinnamomi Uands. 

La prósence dans Ics cultures de Phytophthora de variations seinblables a 
celles considérees cliez les Bouilles coinrne des forines pliysiologiques (end à 
inlinnei la classilication baséc sur Tinégale résislance des liótes aux cbainpi- 
gnons. LA. penso que la séparation de P. cinnamani et P. cawbwora 
aibilrairo ; il propose de les réunir sous un seul noni : P, cambivora, cspèce 
coinprenani dillérenis inutaiits. p, T. 



OO.'U. Serrano F. — Pineapplfì yf‘llo\v-spol in thè Fhilippines. 
(Nellow-spol (io i’Ananas aux Philippiiiosi. I{ri\ appi, nti/cof , 
IIKU), il, p. \) n\ìvb^l*/ul.Joarn. Snnice^ iU.ir», p. 

\ pi. 

Lo yellow-^pol do TAuanas a óló pour la proiniòro fois observo on 49^28 imx 
IMiilippines ; il provenait sans doute dc's iles llawai. On le irouve surtoiit sur 
la varieu'j Smoolh Cayenne. 

Le premier symplOniio est uno laclic jaunàtre do 2 à IK inm. doiiiametfo 
f^óijóraleinoiit a S cin. do la l)aso de la .louiio louille. Or» no Irouve celle laclie 
«pie sur uno senio feudle ; elle s’af»randil asse*/, rapidemoni, et la pminiture no 
Iarde pas à s’y nietlre. Kn peu de lemps, loiilos les feiiilles dii cenlre de la 
planU* soni aUeiiiies ; elles do\ ieniient ial)()Uf,n‘ics, chloroliijiies el se l)rìsenl 
raoiloiiient. 

I.a maladio aUa()ue la piante a n’irnporie iiuellc épofpie de son dovoloppe- 
meni, mais jdus spóci.ilemonl lor>>pj’elle osi jeune. l’ilo se trausinoi par le> 
larvesde Tfirips tnòan (pii oni s<*)ourno sur les Ananas mala»les on móme sur 
•los Emilia [E. javanica ol A’. Cionchi foli a) alleinls d*une maladie idoniujue 
all yellow-Sjiol 

('ornine mo>ens do Inlle, r\. próconise la propreté dos planlalions et do> 
applK^aliuns inNOCtìcidos oniilre l'insecMe veolonr. IL T. 

liOIL'i. Mr \. et Stovcnfuoii G. — (iiimminj; liisoaso 

invosli^Mtioiis in Harhaiios. ((lominoso do la Canne à sucre il La 
Bailiade), Hrv. appi, nnjvol., P.Kh», 0, p. ;i97-:i!)H. D’aprì^s ìlìdì. 
lini. li', hìd cvntv. Sar/. Eaìtc lìrerd. S/a/., 193.%, 8, 17 p., I jrr. 

Dos recliorclios oni óié elleolnóos lie 19^9 a 19,3, ’> à la liarhade sur la j;oin- 
moso de la danne à sucre, due au lìactcriam vascìdoruin. Il on rósiille que 
lous les seedliu'jrs provenanl de cnnsemenls entro Sarr/iarnm sponlaneum el 
X. ijarberi, cioims à leur tour a\ec S. ol'/irniarum soni ró^islanls a la 
maladie. 

Colle derniiMo espòi’e d'aillours nionlre seule uno oerlaine ivsislaniT à la 
ifommose, sous los conditions locale^. Les seedhn;!:s pro\enani de ti. 
el comprenanl li. (ìSdò^ lì. 417, S. il*/ I. Ha S(hì9 soni roman|u.'il)l(‘- 
moni rósisi a nls. P. T 

9930. William» F. \. — llcpia/as pliant^ \)v\\cv, ì\ Molli Boror 
allacKinj; Siiiijar-Caiio in <iiia((‘ma)a, {li. pharas para^'ile do la 
Canne à sucre au GiiaLomaia). Hev. appi, vìì / oììì .. I9:>r», WIV, 
p. 301-30:2. D’apWìS Hairaii ìdant. Hec., 193%. 

Les Chenilles d'une Tei^^ne {Ilepiaìas p/inras Onice) asse? ró()aridue au 
(«ualemala aliaipient parfois la Canne .i sucre; elles perforont la base des 
cliaumes el se loj^enl a rintoricur de la iiioelle. Hans un inòme cbnume on 
Irouve souverit :2-3 clienilles. 

IVest en tyénóral sur les bords des })lanlalions (pie les dég^àls causés soni les 
|>lus imporiaiits. \V. H. 
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0937. Yana^iliara M. — Nol(*s on thè Habils and Control of 
Aliasonotiim Beetles injurious lo Sugar-cane in Formosa. (Notes 
sur des Alissonotum parasites de la Canne à sucre à Formose), 
Hev. appL enfoìn,, 1930, XXIV, p. D'apr^s /{ep. Govt, Sug, 
Exp. Sta.^ Formosa, 1935. 

Dans la partìo S de l’ile de Formose, la ('anneà sucre est fréquemnient atta- 
quée par plusieurs l>orcrs du genre Aìissonolum. 

Les adulles et lei' larves de Tinsecle vivent dans Ics parlìes souterraines de 
Ja piante et se niontrent rareinent à la surfacedu sol ; oxceptionnellement aux 
époquesdes grandes pluies,on volt ajipaiaitre qiicitiucs adultes à la reclierche 
d*une planle-liòte. 

Le seul nkoyen de lutte consiste à reciioillir les larves et les insectes parfaits 
quo des labours profondsou l’irrigation peuvont ontraìner liors de terre. 

W. II. 

0938. A'^oiin^ Al. T. — lloìiwoevil control wilh calciiim arsenale on 
lield plols iti Madison Parish-La, freni 1920 lo 1931. (Lutte contro 
le Bollweevil du Gotonnier à Faide de Farseniate de calcium). 
Exp. slat, Hec.^ 1930, LXXIV, p. 07 4. D’aprt'^s IK *S\ i)rpt. Agr. 

Bui., 1935. 

Le BolUveov i {Anthononìus grandis Boli.) occasionne, on le sait, des perles 
considérables dans le CoUon-liell des Klats-Fnis (7/. 7/. A., 1923, III, p. 151 
et 295). 

Le piocódó do l itteic plus oflioaoe est le poudrago :t Faide de Tarseniale <lo 
oalciurn, mais rófiotiue do rapplication de col insecncide doti otre oonvenable- 
ment clioisie, 

Kn gónéral le iraitement s’ellectue au printernps dòs le début de rapparifinn 
du parasite ; i) laut le répóter plusieurs fois au cours do rannéo. 

Dans oertaines lerres riclies où le Cutonnier conimue à friirlilioi jiisqiFà 
rarrierc-sai'‘On le poudrage lardif donno eiicore do bons rósultat.s. ^ 

0939. Serrano F. B. — Control of bacleriai Iruitlet rots ot thè 
Pineapple in thè Philippines. (Lutte coulre les rots liactóriens des 
ananas aux Philippines). J^hil. Jourtt. Se., 1935, J, p. 29-02. 

Elitre 1927 et 1930, 27 à 55 <*/o des Iniìts d’Ananas ótaient atlaquós par 
Phìftomonas ananas et Erwima ananas. La porte totale olait d'envlron 
12 '>/o de la récolte. 

L'infection est favori séc par un petit nombre de branches a u tour du fruit 
(danger d'insolationj, urie haute temperature, des fruits iégèremcnt acide. On 
romédio ù cet état de clioses par la sélection, la plantation d’arbres d’ombrage, 
la culture des Ananas à plus de 000 m. d alliiude, et iVmploi d'engrais appro- 

}U ICS. 

Contro la maladie clle-méme, la bouillie bordelaise à la liti de la lloraison 
i3-i 50 dm ani lo 1*'»* mois, 4 5-50 cnsuiiei on le sulfaie de obaiix (1 poni* 80 le 
l**** mois, 1 pour 70 oiisuile) donoent de bons résultats. 

I/appiicalion do 5u0 Kg. de sulfalo de potassnim pai ha on deu\ fois (au 
lo* et 13“ mois) est à recotumarider. P. T. 





Camille Sauvageau (1861-1936). 

I.e, .'Jaonl 103(1 est mori siilùlemenlà Yitrac (Dordosrip) Camille Saii- 
vaueau, prolessem* lionoraire de llolariiqde à la Faciliti" des Seiences 
de Bordeaux, TA^e de 73 ans. 

Aveclni disparaìt nn des Imlaiiistes franij.ais les plnsen vne, ses Ira- 
sur ral^^)lof,"ie (^tant corinus des hotanisles du monde enlier, 

Nf'* à Aiigers le 1:2 mai 1801, il eoiiqml sesg/ades iiniversilaires à 
Montpellier et à la Sorbonne, puis il Iravailla pendant pliisieurs anii('*es 
an (ial)oraloire d’Analomie v(^gélale du Mnsi^'iim, en m6me temps qne 
Lei.omte, PoiiiAiii/r, etc. 11 fui Téb'ive de l\ van Tii-ijiiew et Hounet, Ses 
prerniers travanx porlerent sur Tanatomie des pìanles aqnaliqiies et 
sur des qnestions <le Patholoirie et di» Mycologie. Nommé successive- 
rnenl Professeur an Lyc^^’e tle Bordeaux, Maitre de eonférences A la 
Facnlli'* des Sciences de Lyon, Prolesseur de liolanique A la Facnlli'* des 
Sciences de Dijon, en 1002 il succ('‘dail A Millahuet coirme Prolesseur 
de Botaniqne A Bordeaux oìi il allait désormais se cousacrer toni 
eiilier A ses ("dèves et A lY*lude de la Bioloi^ie des Alpues. Il ne devait 
plus quiller Bordeaux qne poni* se rendre cliaqne anione en qiielqne 
station marilìme : (ìlierbonrg, laBrelagne, les Canaries, Villefrancb*^- 
snr-Mer, enfili finalement an Laboraloire de Guélhary (Basses-Pyré- 
iii'es; sur le golfe de Gascogiie qu’il b)uda et où il elabora la pìupart 
ile ses lieaiix Iravaux publiós daiis le lììdìrlìn dr la S/afioa hiolo(/i- 
f/un (TArca^ hon. (Juelques semaiiies avaiit sa mort paraissait dans ce 
p<'‘riodìqiie soii dernier Mémoire sur les Plii'^osporves. 

Prolesseur remarquable, ses leQons faites d’ériiditioii, de précision 
et de clarlt* onl laissé cliez tous ses éludiants uii souvenir iiielfaeable; 
il flit aussi un passionile de la reclierclie scienlilìqiie désinléress(^e et 
il laisse en algologie ime teuvre considérable de baule valeur. 

La biologìe des Algiies brunes, éerìl le P*" P. A. Dangkahd, en 
dehors desFucacéesetdes Laminariées, prósenlaitdegrnndeslacunes : 



Sauvaobau *1 pofU"» la lumière dans le groiipe alors si peii connu dos 
IMiéosporées par scs nombreiiscs observalions sur la struclurc el la 
reprodueliou des Eclocarpées el des Sphaeélariacées; elles soni deve- 
luies depuis longlemps classìqiies et formeiU la base solidi» sur laquclle 
s’appuienlnos conuaissauces acluelles de eesgroupes. 

« Les Laminaires, ces géaiils desiners, éiaienl coiisidérées corame 
dépoiirvues de sexualilé. SArvAGEAii dérnonlra que ce qne Ton appello 
une Laminaire osi seuleiiient ime parile de la piante, le sporopbyle qui 
est precede dans son apparition cornine che/, les (Iryptogarncs vascii- 
laires par le garaétopbyle porlant les oi*gancs inàles et feinelliis. 

«f liuliii il découvrit ime curiense v("‘gétation alternante che/ de noin- 
breiises Algues appartenant è divers gronpes. Lorsqne ces AIgnes se 
trouvenl dans des condilioiis défavorables elles donnenldeszoospores 
qui Ibiirnissent en germani de peliles plantes microscopiqnes qui ne 
reprennent que plus tard leiirs forines imrinales lorsqne les conditions 
rede\ ’ennenl favor ibles ». 

Hans ces deriiières annéesil atlira rallenlion sur do cnrienses inigra- 
lions d’Algues, provenaiil des còtes d'Arnèriqne oii rneine d’Aiislralie et 
qui venaieiil d’apparaitre sur les cotesde l’rance. 

Hien uno voué e^sentielleinent aiix recherches de Science abstraile 
il publia au lendomain de la guerre un polii livre sur 17 V/V/.sy^Z/oy/ 
dos Alf/ttos iììariiios (l)oin, Paris, 10:20) qui rourmille de r(*nseigne- 
inenls ìnlZ^ressants el précis. 

D’iiiìi». grande, indépendance de caraclère, d’uno conscience inilexible, 
il «Hall ausoi Ires enlier dans ses jugemenls ; il l(‘s pous‘-ail paifois 
jusqu'à rexireme. I.orsque fui cn^èe la rhaire (b‘ (ù’yplogamie. dii 
Musr'urn eii 1007, bien que sollicité par (b» nombreux bolanisles l'ran- 
(;ais, il refusa de poser sa candulatnre, ne \uul;;m pa^^ quiller bordeaux 
où le relenaienl ses élèvesel les solides arniliós qu’il avait su s’y créer. 

La Rovne de ììotaniqur Applujiivo doni il fui loujours Paini 
adressoii et à M''‘‘ Sai'vaukm ses condolZ*ances respeclueuses. 


Aug. (llIKVALlEH. 



Octave Calile (1871-1936). 


Le 22 juillel i036 sVsl éleinl Sonlac (Gironde), nprès une longue 
doiiloiirensc maladie, Oetave-Jcan Caille, ancien jardinier en chef 
dii Musf'iim nalional d'Hisloire nalurelle, né à Bordeaux le 11 mai 1871. 
Son pére Adolplie Caille élaii jardinier-chef du Jardin bolanique de 
Bordeaux et devail le rcster de longues années(l). M. Caille pére 
employade Jionne lioure son fìls comme aide-jardinìer el il rinilìa dès 
la plus tendre adnlescence à la connaissance el la culture des planles 
de colleolions el h ces farneux lours lie mairi iles vieux liorliculteurs 
helges. Aussi lorsque le jeuiie Caille enli*a aii Muséum le 16 fé- 
vrier 1892, k 21 ans, il élaìt déjà eiUraìné à renlretien d'une Ecole 
holaniqne. Ori nomme aiusi en France les colleclions de planles 
vivanles, classées mélhodiquemeiit j-uivanl un sysléme. (La classifica- 
lion acluelle de TÉcole du Muséum esl encore celle de Brongniaut). 11 
fili appelé raiuiée suivaiite pour accornplir son servire militaire, mais 
siuM libéi’é il revieiit aii Jardin des Planles. En 1896, le Maxime 
CouNU qui a vali presseiUi sa valeur, le faisail iiommer Chef de l’Ecole 
Bolanique el du Laboraloire des graines, alors qu’il nV'lail Agé que de 
2.'i ans. Il aliali occupar ces fonclions pendant vingl-qiialre années. 
Le P** juillet 1920, il fui enlìii nommé jardinìer eri chefaii Muséum, 
aprés avoir réuménagé le Frulìceliim du Muséum anjourd’hui disparii. 
Il contribua aussi dans une large mesiire an transferl aii Jardin de 
Jnssieu à Chevreloup, de la colleclion des Poiriers réunie par Decaisne. 
En 1923, le P** l). Bois appréciail ainsi sos Services : « M. Caille s'esl 
niontré un collaboralenr Irés aclif el Ires dévoué, ayaiil heaucoup 

■I) Notre exeelleiil ami, M. le D' Beillk, •iireclcur du .lardili bolanh|uc do Bor- 
«leaux. a eu i’ohligeance de iiuus coinmuiiùruer à sou sujet Ics ren.scigneineiits 
Miivants : 

Adolphe-Alfrod-Arlhur Caillk, né à Toiiriiay (Belgiijuo^, lo 10 avril 1841, était 
ontré all Jardin Botanupie de la ville le 3 mai 1809, alors quo Burih’ db Maison- 
neiive en élaìt le diroctour. C’élail un excollonl chcf-jardinior, Irès cslìmé de 
BuiiiKU DE Maisonnkuve, un de eos vioux pralioions qui connaissaìenl les secrels 
«I tous les tours de niain*? du mélier. il prii sa reiraite lo 1" fevrier 1904 el esl 
mori Ycrs 1920. 

Hevue de Bot. Appi. 0.1 
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d’inilialive et uoe Irès grande aiiloril^* sur le personnel placé soiis ses 
ordres. ». 

11 fui mis h la retraile le le** dicembre 4932, alors qn’il ressenlait 
déjà les premières alleinles du mal qui ilevail le lerrasser plus lard. 

Il est toul un coté de Tceuvre de Caillb sur laquelle nous lenons à 
insìster : pendant de longues années il fui nolre collaborateur dévoué 
en effectuant avec nous plusieurs voyages eii Afriqiie Occidentale et il 
prit mie part active et très utile anx recherches sur la végélation tro- 
picale et à Taménagement du Jardin de Dalaba (Guinée frangaise). 

En 1904, à notre retour de TAfrique centrale oìi nous avions dirigé la 
Mission Gongo-Oubangui-Chari-lacTcbadpourrexplorationscìentifique 
de ces coiitróes et Tinventaire de lours ressources agricoles et foresliè- 
res, M. E. Roume, gouverrieur général de l’A. 0. K., nous conila une 
mission de longue dur^e pour poursuìvre lY*lude agronomico-bola- 
nique de nos possessions de TOuesl africain. Nous devions en oulre 
in? *aller un Jardin botanique sur un emplacemeni à déterminer, empla- 
cemenl qui devait aulant que possible convenir à racclimatation de 
plantes tropicales et subtropicales et ótre favorable aussi k rinstalla- 
tjon d’une station d’allilude pour les Européens tViligm^s. Pour les 
recherches reJatives a rinsLallation de celle station nous avions fall 
choix comme collaborateur de Vincent Martret qui nous avait déj?i 
accompagné dans TOubangui-Chari, y avait organisé le Jardin d’essais 
de Krebedjé,où nous avions inlroduit un grand nombre d'espèces végé* 
lales ulilcF. All moment où nous nous appròlions à reparlir en Afri- 
que Martret fui emporté en quelques jours par un accès pernicieux 
de (ièvre paludéenne. Aussilùl, Oclave Caillk s’offrit pour le ivmpla- 
cer. Le P*" J. Costantin, son chef, comprit l'iiUi'TOt qu ii y avait pour 
le Muscum, à détaclier pendant quelque temps, en Afrique, un des 
dirigeants du Service des cultures. ì<a candidature fui donc agréée. 
M. Gaille devint nolre collaborateur et h troìs reprises différenles, il 
fui encore par la suite mis k notre disposition. 

Le 17 ff^vrier 1905 nous df‘barquions à Conakry où M. Frézouls, 
gouverneur de la Guinée fran^aise à qui nous avions élé recomman- 
dés par M. Edmoud PERRiEU^dirocteur du Muséum,nous fit le plus 
luenveillant accueil ; il nous donna loulo Laide nécessaire pour la mis- 
siun que nous allions accomplir. A Conakry Gaille prit contact avec le 
Jardin de Gamayenne, dirigé pur P. Teissonnier. G’était alors la plus 
belle station expérimenlale d’agrìculture coloniale de tout TOuesl 
africain : le Bananier et TAnanas y avaient donné des résultals splen- 
dides, griice aux soins éclairés de Teissonnier. 
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Le 25 février iious nous rendions aux iles de Los avec la mission 
franco -brilannique chargée de Iransinellre ccs ìles, priinilivemenl 
brilanuiques à la Fraiice, après Tenlenle de 1904. Nous y effecluàmes 
la première prospecliun bolanique. Le 3 mars 1905, iious quiltìons 
Conakry pour gagner rmlérieur de la (luinée cl pruspecler la Fonia- 
Djalon seule lY'gioii d'ATrique Occideulale Iraii(;aise où exislaienl des 
lerriloires d’altitude assez élendus. 

A partir de Kindia qui èlait encore le lerminus du cliemìn de Ter 
Iransguinéen commencèrenl nos iotigues randonnéehdanslaFouta-Dja- 
loii. Ellesse poursuivirent pendant Irois mois,à travers un pay^ encore 
eii grande panie iuexploré. 

Le 17 avril, après avoir parcouru les circonscriptions de limbo, 
Labe, Ditinn, iions nous arrèlames sur le plateau mauieloiinc de 
Dalaba-Diaguissa doni l’alLitude est comprise entro 1 150 et 1 350 in. 
Ce sile au clinial agréablc, arrosé par de nombreux riiisseaux bordes 
encore à celle époque de magniliques galeries Ibrestièies, avec sur les 
bords des prairies d'uiie riebesse bolanique iucomparable et des 
ravins avec unc Hore égalemeut très varice retini aussilòl iiolre atten- 
lion. J'y laissai quelque lemps Caillb pendant que j’allais poursuivre 
ailleurs des excursions botaniques. Il devail y Taire des prélèvemenls 
do terre et recbcrcher un emplacemenl favorable pour rmslallatioii 
du Jardin. Nous descendìmes ensuile vers la piaino par Mamoii (qui 
n'ètail à ce moment qu’un poinl de broussc) et la vallèe duKonkouré 
occupée encore à celle ópoque par uno galerie forestière très dense et 
Irès riebe, large en certains endroits de 200 à 400 m. 

Le site de Ymbo dans cotte vallèe èlait ègalemcut très séduisant 
mais rallilude ne dépassait pas 500 ou 600 in. Nous étions de relour à 
Conakry le 23 mai. Jo devais m’y embarquer pour poursuivre des 
rocherches botaniques à la Cóle d’Ivoire, à la Gold Coast, au Dalionioy, 
au Lagos, à Old Calabar, entìn à File de San-Thomé. 

Octave Gaillk restali seni en Guinee, li fui enlcndu avec le Gouver- 
neur M. Frézocls, qu en atlendaul rapprobation du Gouverneinenl 
gènéral du choix de Dalaba, Caille s’installerait à Ymbo, y ferait la 
prospection de la llore, y commencerait des pépinières de plantes qui 
pourraient élre plus tard transporlées k Dalaba par Mamou doni on 
aliali bieiilót consiruire la gare. Enlin mon collaborateur devail s’oc- 
cupcr de reeberebes sur les lianes h caoulcliouc et essayer la culture 
du Landolphia Heudelotiu principale piante productrice de gomme 
èlastique en Guinèe fran^aise. Ce poiut iFYmbo, alors complètemeut 
inliabité, environné de marais et de galeries forestières était des plus 
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insalubres. Gaille y contrada la dysenterie et le paludìsme et il dut 
renlrer précipitaminenl eii France pour se soigner. Pour sauver les 
pópinières déjà ensemencées, leGouverneurFiiÉzouLS eiivoya à Ymbo 
un agent des Services agricoles de la colonie, agent de grande valeur 
M. Dumas bien corina par ses travaux sur la culture des Sorghos dii 
Soudan. Lui aussi hélas tomba malade après quelques mois et il vini 
mourir à Tliópital de Conakry au milieu de 1906. 

Cependant ce premier démèlé avec lo climat africain n'avail pas 
d^xouragé Gaille. En octobre 1906 il rcvinl en Guinee et celle fois il 
fui enlendu qu’il irail installer le Jardiii de Dalaba. Je Ty accompa- 
gnai pour choisir remplacemeiiL délìnitif. Il apporlait du Muséum 
uno grande quanlité de graiiies et dans des serres Ward de nombreu- 
ses plantes tropicales, en particulier des Gaféiers de diverses espè- 
ces, des arbres (‘railiers,dcs plantes d'oriiemeiit. Nous introduisions 
aussi les preniiers arbres fruiticrs d'Enrope arrivés en Guinee : 
Pftc*‘ers, Pommiers, Poiriers, ime importante colleclion de Gilrus, 
eie... 

Gaille uc perd pas de lemps : il prospecte divers emplacemenls, 
trace des alli^es, conslruit des cases confortables, a ménage les pre- 
inières pépinières. L’adminislrdtion locale met à sa disposilion toule 
la mairi-d'oBuvre nécessaire. Après quelqiies mois d’un iravail acharrié 
il dut eiicore renlrer malade en Franre. 

Je me trouvais en plein rmur de la forél de la GOte d'ivoire occupò 
avec mon collaboraleur Flluhy à faire le premier inventaire iles 
arbres de la forél et rélude des bois coloniaux, lorsque j’apprends 
celle nouvelle désastreuse. Pour empéeber le Jardin naissanl dé^péri- 
clilcr, j’embarque avec mon compagnon pour Gonakry et nous gagnolio 
au plus vite Dalaba. Le Jardin est gardé seulement par quelqnes Noiis 
Les pépinières soni remplies de jeunes plantes. 11 esl urgenl de Irans- 
plaiiler un certain nombre d'espèces avanl qu’ils atleignenl une trop 
grande laille. G'est ce à quoi Fleury et rnoi nous nous employons pen- 
dant environ deux mois. Nous plantons n’iinporte oii, jusque dans les 
marghas (cours clAturées) des Peuls de la localité. G’esl de celle mise 
en place bàlive que datenl certains arbres exoliques de grande laille 
(jue Ton volt encore aujourd'hiii en debors du Jardin : Pechers, 
Gaféiers, Eucalyptus, Grevillea robusta, Ginchonas. 

Nous renlrons en France à la fin de 1907. 

J’fìus la bornie fortune de recruler quelqnes mois après, un ancien 
élève de l’Ecole d'horticullure de Versailles M . James Ghilloij, aujour- 
d’hui grand plantcur de Baiiaiiiers et spécialiste très averti de celle 
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culture. 11 dirigea peudatil plusìeurs années la sUliori de Dalaba et fui 
le collaboraleur assìdu de Caillb. 

Kii 1909 Octave Caille reveiiait eii Afrique tropicale : MM. Philippe 
et Jean de Vilmohin le chargeaieiil sur ma propusilioii d'aller étudier 
la végélatiou de Porl-Elieuiie (Maurilanie) dans le bui d’y recliercher 
des planles Iburragères pour les régions déserliques. 11 eu rapporta 
ime endémique le Lotus Ghazaliei de la sedioli Pedrosia largemenl 
représenlée dans les iles Macaronésiennes mais qui compie aussi quel- 
ques espèces dans l'Afrique dn Nord et le Sahara. 

Rnfiu en 19l!2, lors de la création an Minislère des Colonies, de la 
Mission permanente des cnltnres et Jardins d’essais coloniaux,le Gou- 
verneur général de l’ Afrique Occidentale frangaìse M. W. Ponty passa 
un contrai avec le Directeur du Mnsénm M. Edmond Pehrieh plagant 
le jardin de Dalaba sons la intelle dii Laboratoire d'Agronomie colo- 
niale de TEcole des Hanles-Etiides près le Musóum et garanlissant les 
rnoyens fuianciers pour le fonclionneraenl de cel établissement. Deux 
iigents MM. Ciiillou et Maunoury plact^s sons le contròie de Caille 
étaient altach^s en permanence àia station botaniqnedu Eoula-Djalon 
doni noiis avions la direction. C'est en ces termes que M.Chillou évo- 
qiie dans ime lettre qu’il nous adresse Toeuvre accomplie par Cailliì; à 
Dalaba all conrs de ce Iroisiéme séjour. w C’est sans arrél, plnsienrs 
mois avant notre départ pour la Guinée fran(;aise, que M. Caille pré- 
para avec la foi de 1 apòlrc nolre départ pour TAfrìque et Torganìsa- 
lion de la Ulche que vous lui aviezconlìée. Rien n’élail décidé qu'après 
un examen mòri et en parliciilier lous les aclials à Taire furenl si 
habilcment coni^us, cn égard à la minime sub enlion doni il disposai! 
qu’ils conslitnèrent de véritables tours de force. Oii peul en dire 
autanl des colìectioiis de semences, boulures, planles vivantes néces- 
siiant des soiiis conslants pendant le Irajel : sur le baleau, à Cona- 
kry. durarli le voyagc en chemin de fer, puis pendant le porlage à 
téle d’homme sur un parcoursdeoO kiii.Tout parvint en boii état à 
Dalaba ! 

« A Tarrivée, le 10 mai 1912, les travaux commencèrenl. LVffort 
Principal porla dés le débili dans la création d’une vaste pépinière 
cumporlant en fin de compie plusienrs milliers de numéros de scmis. 
A ce moment le Jardin de Dalaba ponvail étre en puissance une des 
plus riches stalions botaniqnes tropicales du globe. 11 est impossible 
de doniier aujonrdimi réniiméralion des espèces obtenues à Télal de 
jeunes planls : un Irès grand noinbre disparureiil par suite de Taban- 
doii du Jardin au moment de la mobilisatìon. 



<( M. Caille élait apte à toiit. Le premier il organisa le labourage en 
(luinée avec la colhiboration de Maunoury, ancien chef de labour dans 
ime ferme-école en France. Le Iravail des bceufs lant pour la tractìon 
de charretles qne pour l*iiliIisalion de la charme devinl journalier. Gel 
exemple servii plus tard de modèle pour le développement de la trac- 
lion animale chez les indigènes des environs de Dalaba, puis de loulc 
la Guinéc. 

« 11 est diffìcile de délailler de mémoire, Tefforl prodigieux foarni par 
M. Gaiu.k à celle «Epoque el les mnltìples résultais oblenus, surloul 
quand on songe qu'il fallail assurer la marche du Jardin : main-d’oBu- 
vre uoire, solde de deux Europi^ens, eie., nvee ime mensualilé de 
1250 fr. Il lui arriva souveiit de faire Favance sur sa propre solde et 
sur celle de ses deux aides européens, des crédits nécessaires au paic- 
ineiil de la main-d’oeuvre. Mais c'était la période héroìqne. On avail 
la foi et Fon troiivait cela nalnrcl! 

« G’était un charme de travailler sous ses ordres. Il apporlail dans 
ses rapports avec ses collaboraleiirs lant de bienveillance, lanl dVn- 
couragernenls qiFEuropi^ens el indìg^^nes ne songeaieni qiFà FelTorl A 
fournir pour le satisfaire, qu’au résullal à alteindre »• 

M. Chtllou énum^re ensuile les planles Ics plus rcmarquables qui 
fiireiil introduiles; au cours de celle campagne, on parvint à élever au 
Jardin ime colleclion de 50 espèces on variélés de choix de Caféiers 
provcnanl de graìncs recueillies par M. Chevalier au cours de ses 
voyages. Ces Caféiers ont persistè de longues années el cerlains Gom- 
me Vexcvlsa^ le Dybotmkii, VArnoldiana subsislenl encore dans ce 
qui reste du Jardin ; d’aulres n’onl vécu que quelqiies années, mais il 
en esl sorti Ics milliers de Caféiers cullivés aujourd’hui dans lous Ics 
villages des Hauls Plateaux du Foula-Djalon ; des conifères : Armi- 
cariaSj Thuyas, Pin du Langbian^ Dacrydixim^ eie. ; ime sèrie 
d’arbres fruiliers : un Poirier de Chine qui subsiste encore, un Péchei* 
origìnaire de Madagascar que Fon mulliplia activement par bouiures 
en atlendanl les fruils qu’il donna par la suite ; un lot important de 
planles induslrielles (nolammenl Camphriers,Théiers,Canelliers, Anis 
éloilé vrai), fourragéres, pharmaceuliques, essencesde reboìsemenl; 
planles potagères tropicales el nolammenl des llaricots du Mexique 
remarquablement acclimalès au Fouta-Djalon, des Fraisiers vigoureux 
venus de graines ; enfìn des planles d’inlérèt bolanique, des arbres el 
arbusles d'ornemenl en parliciilier ime riche colleclion de Rosiers qui 
s’acclimatèrent parfailemenl et donnèrenl d’abondanles floraisons. 

Pendant que se développail Dalaba nous poursuivions nos missions 
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en Àfrique équaioriale, au Congo belge, en Indochine, i Java, à 
CeylaU; eie. De chaque Jardin bolanique visité (Eala, Kisanlu, Sin- 
gapour, Saigon, Kuala-Lumpup, Buiteiizorg, Peradenya, Nuraelya), et 
aiissi des diverses régions de l'indocbìne nous avons expédié à Dalaba 
de nombreux envois de graines de planles à inlroduire. Elles étaient 
aussitót ensemeneées par MM.Caille ou CniLLou.Une riche colleclion 
de jeunes planles en pépinières étaii déjà consliluée lorsqu'éclala la 
guerre de 1914. M. Caille venail de renlrer en Franco; Chcllou assura 
la direclion du Jardin encoro pendant quelques tnuis. Tout le person- 
nel de la Mission permanente et du Laboraloire d'Agronomie coloniale 
ólait mobilisé. Nous dùmes avec regret demander au Gouverneurg^'^né- 
ralde rA.O.F. d’assnrerlasurveillance dn Jardin pendant colte période. 
Le Gouvernemenl de laCninéo qui avait le conlròle de rElablissemenl 
sVn désinléressa peti à pen. Le (ìoiiverneiir Poiuet consacra l’abandon 
déiinitif — et la mine — non seulemenl de Dalaba, mais aussi dn beau 
jardin d’essais de Garnayenne. 

Il n’est resl^'" qne des épaves de la Station botanique que nous avions 
eu Lanl de peine à constituer, à laquelle les Gouvernenrs généraux 
E. lloiiME et W. PoNTY avaient accordò le plus bienveiìiant et le plus 
pròcieiix appai, oÌJ nos collaborateurs (et plus parliculiòrement Caille) 
avaient dòpensò les plus grands cffortsl 

Et les rétlexions qne le Pere Labat faisait il y a plus de deux siècles 
reviennenl h notre pensòe : « Pini à Dieu que nous qui avons fait une 
intinité de tlòcouvertes et de coramencements d’établissemenls, dans 
les colonies, nous les eussions conlinués avec a ulani de persévérance, 
de ferinelé et de vigueur que nos voisins qui jouissenl paisiblemenl du 
fruii de nos Iravaux pendant que nous ne pensoiis qu’à de nouveaux 
projets eu oubliant aussi facilement ceux qne nous avons faits que si 
nous n’y eussions jainais pensò ». 

Au moins il est restò quelques ròsultais praliques de colte cròalion 
si vite abandonnòe. C/est le Jardin de Dalaba qui a inlroduil au Fouta- 
Djalon la culture des Caféiers arabica^ robusta, eccelsa. C’est lui 
aussi qui a acclimatò daus cotte rògion de pròcieux arbres de reboi- 
semenl lels les Eucalyptus et le Pinus Khasya du Langbian (Indo- 
chine), puìs le grand Bambou de Malaisie, les Camphriers, de nom- 
breuses espèces et variélés de Citrus^ les Pòchers, etc. 

Caille n*eut-il fait que d'apporter son indispeiisuble collaboration 
à celle tàche qu’il eùt bien inòritò de la colonisalioa. 

Mais il a encore d'autres titres à notre reconnaissance. Pendant de 
longues annòes il nous seconda dans Parrangement, le tri et Pétique- 



tage des collectioiis rapporlérs do nos voyages. Son Iravail achevé aii 
Service des Cullures, il venail chaque soir à nolre Laboratoire Irier et 
Iraiiscrire les eliquettes des duplicala de notre Herbier. C’est gr&ce k 
son concours qiie nos duplicata purenl ótre rapidemeut distribués aux 
grandes colleclions : Herbier du Muséum, Kew, Berlin, Bruxelles, 
Coìmbre, etc. 11 avait du reste collaboré à la formalion de cet Herbier. 
F^endant ses séjours en Guinée fran^aise il recueillit près de 1000 nu- 
móros d'IIerbier, 200 aux eiivirons de Dakar, 17 en Maurilaiiie. 

Il eùt la chance de découvrir soit dans la vallee dii Konkouré, soit 
aux environs de Dalaba plusieurs espèces vógótales nouvelles qui per- 
pólueront son nom. Gilons les suivantes : Landolphia Caillei A. Ghev. 
(r= Vahadenia Caillei Slapf), Coleus Caillei A. Chev., Ocimum 
Caillei A. Chev., Ficus eriobotryoides Kuntli et B. var. Caillei 
A. Chev., Liparis Caillei Finet, Polystacliya Caillei Guillaumin 
(= P, alb ovviai ace a Kranz.), lìurniaiinia Caillei A. Chev., ìsachne 
Caillei A. Chev., liaphidiocysfis Caillei A Chev. 

Pralicien avnnt tout il a peu publié. Cependaiil nous lui devons ime 
collaboratiun aclive à notre Manuel d'H or tic alture coloniale, 11 y a 
consigné noinbre d'observations qiCil avait lailes en Guinée. Mais c esi 
dans le service des cultures du Muséurn et au Jardin de Dalaba qu*il 
a marqué coinplèlemenl son empreinte et montré ce qiril aurait pu 
réaliser s'il avait en d’autres inoyeus et si la guerre n'était pas surveiiue. 

Le souvenir de son oeuvre sera conservò coinme Test aujourd’hui 
encore celu» de deux aulros jardiniers en chef du Musenin qui allèrent 
eux aiissi dans les pays Iropicaux s'y inslruire,y rasseiiibler des docu- 
rnenls et qui acconiplirenl aussi ime làche féconde, Nons vi^^ulons 
parler de Poiteau, directeur de planlalìuns coloniales et exploraleur- 
boianiste à la Guyano frangaise et à Halli, puis Houlet, qui fui le com- 
pagnon de Guillemin dans la mission botanique elfecluée au Brésil 
sous les aiispìces du Muséurn en 1830 . 

Cornine Técrivail un joiir le P** Blabingiiem, sans ces collaborateiirs 
rnodestes que soni les jardiniers des slalions bulaniqiies, sans les chefs 
de culture, savaiils rnodestes et dévoués, aples h diriger le Iravail par 
équipes, tels reux doni nous venons d’évoijuer la méinoire, les elforls 
des botanisles seraient vains et la Science de ramélioration des planles 
ne ferait giiére de progrés. 


Le (iérant : Cii. Monnoyer. 


Le Man». Impiimerie Monnoyer. — 1936. 
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L’OFiUvre de J.-B. BoiissÌDgaiiIl. 

(Cexit etzis d.e diiznie stgr3?icole) 

Par le Pr PHIAKISCHNIKOV. 

Nous avom à deux reprhes, cette annéc^ cité dam la Revue de 
Bolanique Appliquée, V oeuvre de J.-B. Boussingault et appelè Vatlen- 
tion sur ses recherches dans VAmérique du Snd^ poursaivies 
de i 8 2 à i (Voir R. B. A., patjes et il i), (l'est qua! re 
années à peine aprh son relour en France il // a juste cent ans^ 
qii'il publia ses premiers tracaux qui allaient servir de fondements^ 
à la Chimìe agricole{\.\, N otre epoque si feconde en commémora- 
tions de centenaires, a à peine remarqué cet événement pourtant 
d'une si grande imporiance. l^e Bulleliri de l’Académied'Agriculliire 
(séauce du S juillet), a seulement consacré une page ù cet anni- 
ifersaire, e/ M. A. Dkmolon a rappelé « que c^est à la fin de ISSÒ 
que J.-B. Bous.si.\gault, dgé de Ò3 ans^ après avoir quitlé la Facul/é 
des Sciences de Lyon^ où il n'arait fait gite treize lecons, retour- 
nait vers le domaine de Pechelbronn^ en AlsacCt dont il était 
devenu propriétaire à la suite de son mariage aree Le Bel. Il 
se consacra dès lors entièrenivnt^ avec une prodigieuse activilé, à 

(1) On trouvera une documentation lr<*s complMe sur la vie et Taìuvro de 
Boussingault dans les Memotres de VAcadémie des Sciences^ tonni 59, 3* sèrie 
(1928), p. 111-LXXl (Notice hislorlque par M. Alfred Laikoix, secretaire perpófuel 
de rAcadémli*). 
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roeuvre agi^onomique quii pourBuivil jusquà la jin de sa vie et 
dans laquelle le champ prit l'aspect d'un véritable laboratoire », 
Cest dona bien en i 836 que fui fondée la Science agronomique^ 
et l'on peni dire aussi la Physiologie vègétale, gràce à Vintroduc^ 
lion dcs mèthodes de pesée et danalyse et datine faqon générale 
de la mélhode expérimentale. 

Cesi un savant élranger le P** PrianiscuniivOv qui est venti nous 
ruppe ter, dans le journal russe Izvestia (w** dii 30 mai 1936)^ la 
trcs grande importance de cet événement qui a bouleversf F agri- 
culture de tous les pays. Nous publions ci-après la traduction de 
celle élude, largement diffusée en Russie. 

Nous le faisons avec daulant plus d empressement que nous ne 
perdons pas de vue que Boussingault a largement (Biivré aussi 
dans les pays tropicaux. Cesi pendant son long séjour dans 
VAmérique du Sud qiCil eut la possibilitè détudier de près la 
naPwCy qiiil eut lout le loisir dobserver des sols et des couver^ 
lurcs tégéla^es Irès variées el de (aire ime fonie dobservations 
relatlves à la méléorologu\ à la minéralogie et mérne à la socio^ 
logie des Indiens. En Colombie^ il avail èie frappe de voir dcs 
terres compièlement stériles devenir fertiles après tapport du 
guano. 

Il fut un grand precurseur polir toutes les études relatives aux 
règions Iropicales. Gomme il Va écril lui-mème^ d'est sur les terres 
h'opicalvs que l'ìdèe lui est venne d enlreprendre plus tard les 
recherches qui ont servi de bases à la Chimie agricole. 

Aug. Ctikvauhr. 

Ces deroières années, au cours desquelles nous avons dóveloppé 
rindustrio chimìque d’une fa(;on si rapide afìii de pouvoir l’uliliser en 
agriculture, soni en mème lemps des anni^es de jubilé pour la chimie 
agricole. Il y a exaclemeni cent ans que les rules de Tazote, de Pacide 
carbonique et do la chaux ont délhiis. 

C’esl au d(^but de 18*16 que le Professeur de Chimie de TUniversil^* 
de J-yon, le fulur acadérnicion Boussingault, ayant créé le premier 
laboratoire dans une ferme el utilisanl des rnéthodes perfeclionnées, 
pour Pépoque, de Panalyse quantitative, a, pour la première fois, 
etlVriué une analyse complète de toutes les récoltes d’un assolement 
et (le lous les engrais qui ont étè utilisés. 

Lorsqii’on a effectué le bilan de Passolemenl, on a Irouvé que les 
récoltes conlenaient, non seulemenl beaucoup plus de carbone qu’on 



en a apporlé avec le futnier, mais que, d’un aulre coté, il y avail beau- 
coup plus d'azote daiis les récolles que ce qu'on a inlroduìl gràce aux 
engrais, et on a Irouvé aussi que cet excés d’azote est iiellemeiit 
relié avec rexistence de légumineuses dans l’assolemenl (Trèfle et 
Luzerne). 

Il faut noter que loutcela se passait k une époqne où, non senlement 
parmi les cullivateurs, mais aussi parmi les savants, régnait la théo- 
rie huinique de la fertilité et de la nulritioii des plantes, dans laquelle 
on rrappréciaitpassufQsarnment rassìmilation par les feuilies du car- 
bone de Tacidc carbonique de Tair et où, au contraire, on allachait 
beaucoup trop d'importance à la matière orgauique du sol et des 
engrais comme souive de carbone pour les planlcs. Il en résulte que 
le calcul du bilan du carbone effectué par Boussi\g\ult a eu une très 
grosse importance à IVpoque, car il a décoiivert le fait que Taccumu- 
lation du carbone dans les récolles ne correspond, en auciin cas, avec 
la quanlilé de carbone dans les engrais. 

iN'éanmoins, si Boussinoault pouvait le supposer pour le carbone en 
se basant sur des cxpériences précédeutes, le fait que la quanlité 
d’azote enlevé dans les récolles, au cours d’unassolcment compiei, est 
supcrieure à razote apporté par le fumier, préseulait Ics choses d*une 
fa(;ou toul à fait nouvelb*. De plus, cet excès d azote dans les récoltes 
élail d’autant plus imporlant quMl y avait plus de Trélleou de Luzerne 
au cours do rassolement. 

Comraeut expliquer que, parmi tonte ime serie de chimisles frau- 
gais tròs répulés à celle époque, ce soit précisérnenl Boussinuallt qui 
enlrepnt Télude de l agriculture « une balance en mam ». 

Si Boussingault a commoncé à Iravailler chimiquemenl dans une 
ferme d’Alsace à partir de 183o-3G, c’esl parce qu’il a commencé à 
penser cbimiquement en agricolture beaucoup plus l6l et, précisé- 
ment, lorsque jeune encore, il s'est inontré un observaleur irès liii de 
la nature, lors de son voyage en Aiiiérique du Sud. il racoule lui- 
rnéme qiren 1822, lors de son voyage au Dérou, il a élé frappe par le 
tableau suivant sur la rive péruvienne : uno terre reconnue pour son 
aridité étaìt transformée en cbamp fertile doiinanl de tròs belles 
récolles de Mais à Laide (run appuri de guano. L’analyse a monlré à 
Houssingault que le guano se compose presque exclusivemeiit de sels 
ammoniacaux, et c’est depuis lors que ropìnion do Houssingault a élé 
de plus en plus forte que c/est lazole qui joue le nMe prépondéranl 
dans les engrais. A celle opinion s’esl greffée Tidée sur le ròle des 
composés azolés de la piante cornine source d’albumine dans Porga- 



nismc animaL Ainsi, peiil à pelli, se forme le poiut de vue de Bous- 
siNGAULT sur le cycle vilal de Tazole dans la nature. 

Toul d’abord. Boussingault s est deinandé pourquoi dans les cul- 
lures européennes, sans apporter de matière exlérieure, les récoltes 
soni bonnes et la terre n'a pas Tair de s’appaiivrir. Il est évident quìi 
doit y avoir, pour les plantcs, unc source d'azole aiilre que le fumier, 
puisque, avec re dernier, ce n'est quìine parile de Tazole qui est ren* 
due à la terre (l azole des grains ne se relrouve pas dans le fumier), et 
les récoltes auraient logiquement dii diminuer s’il n’y avait pas une 
source quelconque pour suppléer à ce déficit. 

Boussingault commenda à faire des analyses des récoltes au point 
de vue azoLe en pensant, parallèlemenl, que la teneur en albumine des 
fourrages doit étre considérée comme la base de leur évalualion au 
point de vue de leur valeur nutritive. Son premier Iravail» sur ce 
snjet, a été puìdié en 183(ì. il est basé sur Tanalyse des récoltes de la 
ferme de Boussingault à Pécheibronii. Kn 1837 et au débulde 1838, 
Boussingault développe la tbéorie azolique de la ferlilité en Topposant 
à la Ihéorle humique de Tiiaer. 

Ainsi, il constate que les « engrnis les plus actifs soni ceux qui soni 
les plus Hcbes en azote ». 

Ayant posé les bases dii ròle des engrais azotés, la liaison exislant 
entro rapprovisionnement du sol ella teneur en azote des récoltes, 
Boi ssingault constale aussitut rexceplion principale à la règie géné- 
rale et dii : « Si d'uue faeton générale, les cultures appauvrissent le 
sol, il y eli a, parmi ellcs qui, au contraire, le rendent plus fertile. 
Panni ces cultures citons, par exempie, le Trèfle. Il faul penser que 
les cultures qui améiiorent la terre, renrichìsscnt non seulement en 
carbone, en hydrogène et en oxygène, mais aus&ì en azote ». 

Dans les ligues suivantes, on voil quìi est qiiesliou de Tassirailation 
de 1 azote de lair. Ainsi, pour un assolemenl quadriennal ou quin- 
quennal (avec un seul charnp de Trèflej, Boussingault a trouvé des 
excès d’azole dans les récoltes allaiil jusquìi 183 kg. è Tha., tandis 
que dans rassoiemenl iriennal, en céréales, ces excès d’azole n’exis- 
laienl pas. 

Ce qui est le plus frappant, c’est la somme de Tazote dans une cul- 
ture iiiinleiTompue de Luzerne. Les récolies en ciuq ans ont exporté 
1 330 kg. d’azole, c’est-à-dire 270 kg. par an. l^a Luzerne n’a jamais 
recii d’engrais, mais lorsqu’on a analysé la terre, on a trouvé une 
accumulalion d’environ 300 kg. d’azole par ha. et par an. De là, notre 
conclusion actnelle que 100 000 ha. de Luzerne équivalent à notre 
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(D*oprès un cliché gracieuscmeiit communiqué par r.^3sor/a^{on fran^aiat; 
pour VEtude du Sol). 


grande usine de Berezniki pour le total de Tazote fixé par an. En ce qui 
concerne le Trulle, pour avoir les mèmes résullats, on devraìt avoir 
"200 000 ha. 

La riforme agrìcole qui a été si bieii ment'^e à la fin du xvin* siJude 
et an d<^bul du xi\® si^cle par des organisatcurs pratìciens, Scitubakt 
( ìli Autriche, Tfiaeh cn Allemagne et DoMBASLEen France, qui préconi- 
saieiit un assolemenl ayaiit du Tròlle à la place de rassolement Irien- 
nal de Céréales, s*est donc trouvée basée sur le cbangemenl de réqui- 
libre de l’azote et non pas sur l’équiìibrc du carbone, comme on le 
pensali a vani Boussingault. 

Nous soulignons inlentionnellement ces faits puisque, d’une fa^-on 
g<‘n«'*rale, dans les manuels, on dii que la connaissance du róle des 
Légiimineuses comme planles caplanl Tazote de Taìr, est connue seu- 
lernent depuis 1886 et grace k Hellrikgkl, alors, qu'en réaliti^, elle a 
<"•1^ trouvée par Boussingault cinquanle années auparavant. Celle con- 
fusiou provieni de ce qu’on se trompe sur la découverte du fait lui- 
méme et de sou explicalion scienlifiqiie. 

Le fail du caplage de Tazote par les Léguminenses dans le champ 
a élé conslalé par Boussingault d’une fa^on Irès nette en 1836-;i8, 
mais lor'^qu’il a essayé de réaliser la méme chose au lahoratoirc, il n'a 
pas réussi, ne se rendant pas compie qu’il fallait apporler dans le 
milieu les Bacléries nécessaires k ce processus. Ayanl commeruìé 
son travati virigl-cinq aris avant Pasteur, il ne pouvait pas savoir quei 
l(i sol contieni des microorganismes, que cerlains de ces microorga- 
nismes se meltenl en symbiose avec les Légumineuses, et que ce n’est 
que dans cc cas que les Légumineuses commencent à capter Tnzole 
de lair. 

Il est vraiqu’au début, Boussingault ayanl commencé ses essais en 
pois sur du salde, a notò loul de mème ime différence enlre le Trèlle 
qui donna 42 mmg. d’azote en plus par poi et le Blé qui n’en donna 
pas du toni (essai en 1837). Mais, plus lard, lorsqu'il commeriQa à Ira- 
vailler d’une fagon beaucoup plus stride, en évilanl loul moyen d’ap- 
portsde composcs azotés à la piante (aussi bien par le sol que parTair), 
il a, en méme lemps, sans le vouloir, exclu complétement Tapporl de 
lìnctéries et, alors, le fait qui se produisait d'nnefaQon si intense dans 
le champ en grande culture, est devenu absolnmenlimpcrceplible dans 
les essais en laboratoire et (ì’esl précisémenl ce fait là que, oOans plus 
lard, IIelliuegel a expliqué en faisanl un apport de Bacléries dans le 
milieu. 

Bien qu ii n'ail pu donner rexplicalion complète du fail que, gràce 



au Trofie et à la Lnzerne, le déficit de Tazote dans les lerres exploìlées 
était couvert avec bénéfice, Boussingault Tavait neltement établi déjà 
au coiirs de ses trois premières années d'essais à Péchelbronn (1830- 
1838) à Taide d'une analyse systémaliquc de loutes les récolles et de 
tous les engrais. 

Ainsi, si, polir rétablissemeut des bases de la chimie agrìcole 
actuelle, on trouve, non senlement Boussingault en France à partir de 
1838, mais aussi Ltbbig en Àllemagne h partir de 1840 et La'wes et 
Gilbert en Angleterre à partir de 1843, il e^t tout de mème incontes- 
table que c’esl & Boussingault que doit revenir le titre de « tondateur 
de la cbimìe agricole », et cela, non seulementau point de vue chrono- 
logique, mais aussi pour d'autres raisons. 

Boussingault présente cette différence avec Liebig qu'il n’était pas 
seiilement un penseur, mais aussi un expérimentateur dans laquestion 
de la pbysiologie des plantes et en chimie agricole. Il recherchait et 
obtenait des faits nouveaux en pla^.ant les essais avec les plantes non 
seulement dans Ics conditions de grande culture, mais aussi en prati- 
quantdesessaispuremeiilphysiologiquesKurdes échanlilionsclassiques, 
évitantainsi le plus grand nombre possible d’erreurs. 

llfaut dire aussi qu’en dehors de la niitritìon azolée des plantes, il 
étudia beauconp d’autres queslions se rapportant h la vie des plantes. 
Il aimait dire que pour vérifier les opinions des savants, il faut deman- 
dcr son opinion àia piante elle méme. Lif:big, au contraire, netravail- 
lait pas avec les plantes. Il opérait surtout par dédnction, en partant 
des règles générales de la chimie et, en se basant sur des faits établis 
auparavant, il faisait des oppositioris. D’autre part, d'une fa^on très 
large,une autre différence entre Boussingault et Liebig, est le faitque 
Boussingault était prudent, faisait des vérilìcations très sévères et, 
ainsi, ne commettait pas de fautes dans ses conclusions pour la pra- 
tique. Il suivail toujours la règie suivante; a II faut savoir se critiquer 
soi-mème et ce n’est que lorsque toutes les objectìons sont élimìiices 
et la significalionbien ótablie^ qiron peutdonncr une conclusion ». 

En fondant les bases scientifiques de Tagriculture, Boussingault ne 
les publiait et ne les viilgarisait pas du tout, tandis que pour Liebig 
on peutdire qu'il « a fait sonner les cloches à tonte volée ». Celui-ci 
écrivail pour tout le monde sous une forme facile, populaire, souvenl 
sous forme de polémiques, et ses travaux ont été connus très rapide- 
ment. 11 mena(;>ait les cultivateurs d une cliute des rendements de 
récoltes si on ne Técoutait pas, touchait beaucoup de cultivateurs et 
en outre, fut Tanimateur de beaucoup de travaux et de beaucoup d’cs- 



sais sur la question. Mais, souvenl, il se laissait influencer et mettait 
trop rapidemenl en pratique des conclusions qui n'élaient pas encore 
siiriisammeol concrétisóes et éclairées en détail par les expériences 
scientifiques (les grands Services de Liebig comme expérimenlateur 
soni allés plulòl au domarne de la chimie pure qu’à celui de la cbimie 
agricole). 

Boussingxult et Liebig soni dcuxreprésenlanis caractérisiiques des 
deux iypes dift'érenls desavanls qui soni très bien définis par Ostwald 
dans son lìvre : Les grands hommes : Les savants classiques soni 
lenls, tiraides et souvent un peu lourds. Les romanliques sont rapides, 
insolents, brillanls et souvent l<^gers. De là provieni le penchant des 
savants classiques à la solitude et des romanliques àia sociabili té, Les 
savants classiques se concentrenten eux-mèmes tandis queles roman- 
tiques soulèvenl renlhousiasme du public dans les conférences, soni 
brillanls dans le monde, souvent caustiques dans les discussions et, 
d’une fagon générale, cherchentà paraìlre. De sorte, que nous rencon- 
Irons des professeurs excellents parrai les romanliques, mais les clas- 
siques Idissent des traces profondes |cl ineffaf.ables dans leurs recher- 
cbes et dans leurs expériraentations ». 

Et c’ost précisément ces traces profondes et ineffa^ables qui ont élé 
laissées par Boi ssiivgault. Déjà ses premiers travauxqui ont cent ans 
maintenant, montrent qu'il élait un penseur et un expérimentateur 
sévère et que c’estlui, qui, plus que tous les autres, mérite le tilredo 
fondaleur de la chimie agricole acluelle, Bien que les recherches et les 
(ixpériences de Bocssingault datenl de cent ans déjà, les données 
quelles apportenl au poinl de vue de Tazole capté par le Trèlleisl la 
Luzerne sonltoujours pour nous, non seulcmenl des données histori- 
ques, mais des données réelles. Après Boijssingai:lt, on a Irouvéd au- 
Ires voies pour la fa^on de capter Tazole de Tair, par exemple le pro- 
cédé de Toblention de Tararaomaque de Haber, procédé qui estlarge- 
ment ulilìsé en chimie indiistrielle, mais la voic Boussingault-Hell- 
RiEi.EL conserve tonte son importance vitale, pance qu’elle donne de 
Tazole qui ne conte rien, parce que toules les dépenses effectuces 
polirla culture du Trèfleet de la Luzerne sont récupérées par l’élevage 
du bétail. 



Apercu sur ia végélatioii de la Guadeloupe. 

Par Henri BTEHUB. 

Directeur du Jardin d'Eesaia de Polnte-a-Pitre. 

On peut distinguer cn Guadeloupe trois grandes régions végétales : 
la région infc^rieurc aux aspccts vafi(?s, de 0 à SOO m. d’altilude, la 
ragion moyennc, celle de la forM, de 500 h i 000 m., la région supé- 
rieure de 1000 à 1484 m., qui est celle deshauls plateaux et sommels 
volcaniques. 

Région ìnférieure. 

Elle englobe plusieurs domaines : 

Le domaine maritime : Il présente divcrs lypes de végélalion 
dominés par rinlluence de Tocéan. L'eau salée et les vnses, à une 
faible distance descotes, constituent un sccleurimmergé où dominenl 
les algueselles rnonocolylédones marines de l'ordre des Naiadales; ce 
groupetnent d’bélophylcs est i'association à Thdlassia lestmiinum 
(Sol.) Koenig — Cìfmodocea manatonim Asch. — Aulour des culs- 
dc-sHC marins s’étend la mangrove pcuplée de Paléliiviers aux noin- 
breux rejets, marcottes naturelles et pneumatophores; elle est repré- 
sentéc par rassociatiou connue à lìhizophora tìtangle L. — Avicen- 
nia nitida Jacq. Lestade ^ Acrostichinn awyewm L., grande fougère, 
lui succède, évoluant vers la pelouse semi-bygropbile k Paspalum- 
KìjUìnga^ permeltant la culture niaraichère puis celle de la Canne à 
sucre. Le secleur emerge, sableux ou subrécìfal, est surtoulreprésenté 
en (ìrande-Terre et dans les Dépendances; il présente plusieurs grou- 
pements: laforraation arénicole à Ipomora prs-caprae (L.) Rotb. — 
Canavalia maritima (Aubl.) Thou., la formation à Coccoloha uvi- 
fera (L.) Jacq. — Sccevola Plumierii (L.) Valli., avec Hippomane 
mancinella L. et Chrgsobalanus Icaco L., qui prend sous raction 
du vent la forme en dòme ou en pian incliné, et Tassociation à Melan- 
thera deltoidea L.C. Ridi. — Lippia nodiflora (L.) Micbx., des sables 
argileux, qui paraìt otre riiomologue de celle k Batis-Sesuvium de 
Porlo-Rico. Le stade à Philoxerus vermictUaris (L.) Nutl. qui lui 
succède paraìt étre subcultura! etpourrait ètre aménagé en prairie en- 
trelenue. 

Enfia, les récifs madréporiques portent I’association à Strumpfia 
maritima Jacq. —LithopUa muscoìdes Sw,, avec des représenlanls 
exclusifs de ce milieu. 
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Le domaine littoral : 11 n estpas dominé par Taction ocèani- 
que dircele mais pliilòt par celle du vent. Le littoral sec de la Grande- 
Terre est couverl par la broasse à Lanlana involucraia L. — Randia 
mitis L., conlenant surloul des arbrisseaiix xèrophyliques et des lianes 
des genres Stigmaphyllon et Merremia. Elle permei souvent, sous 
ractìon pyrophytique intense, le passage aux associations ouverles, sur 
sol nu, h Caclacèes : Opuntia Dillenii Ker-Gawl. — Consolea rubes- 
cem (Salm Dyck) Lemaire. Le littoral au veni de la Giiadelonpe 5/ric/o 
sensu est constilué de prairies semi-hygrophiles Irès arrosèes, de 
végétalion diffuse et complexe, en arrière de la mangrove, les herbes 
« coupantes » forment Tassociation à Mari$cm jamaicensis(S'tVdi^\.7.,) 
Britt. — Fuirena umbellata VahL : les Cypéracèes des genres Seteria 
et Helescharis y domìnent. Elle offre des analogies avec la formalion 
de Porto-Kieo à Tj/pha-Mariscun des plaines humides. Le littoral 
Sous-le-Vent, exposé aux venls secs du S et du S E porte une vègéla- 
tion qui est le résullat d’une action pyrophytique intense : le hallier et 
la savane. La compositioii du hallier varie du taìllis à Acacia, de 3 k 
0 m. de haiit, au laillis à Croton de 1 m. 80 à 3 m. ; le premier cousti- 
lue Tassociation à Senegalia giiadalupensis (DC.) B. et R, — Pepo- 
nnx macracanthoìdes (Beri.) B. et R., Tautre est un peuplement 
presque pur de Croton hahamifer L. La savane, d'origine anlhropo- 
zoogène, est comparable à celle du Sahel, à Andropogon dominaut; 
elle est couverte parTassociation à Boìiteloua americana 
— Sida hamulosa Saìzm., deGraminées peu lourragères et de Malva- 
eées inulilcs. Le près-bois pourrait seul ètre envisagé comme amélio- 
ration possible. 

Le domaine intérieur : A chaciin des lypes de sol, calcaire, 
basaltique et latéritique, correspond un type distincl de végétalion 
élective. La végétalion calcìphile de la Grande-Terre, xéro-héliophile, 
est le hallier à légumineiises-mimosées, dominé par rassociation à 
Acacia marlinicensis Presi. — Pithecolobium nnguis-cati Benth. ou 
le bosquetà Bois-vinettes, Acomats et Mapons qui peni ótre défìni par 
rassociation à Dipholis salici folta (L.) A. I)G. — Erythroxylon 
rotìiìidif oliam Luuau. A Marie-Galante, le climax paraìt étre le bois 
à Poiriers rouges des Antilles : Tabebuia pallida Miers., et sur les 
mornes, on troiive rassociation à Eugenia axillaris Willd. — Gos* 
sypimn Marie-Galante Wall. L’ile Désirade est couverte par ime 
bronsse épineuse de végétalion homogéne : rassociation à Cnnella 
Wintcrana (L.) Gaerln. — Anthacantkus microphyllus Nees., et le 
lambeau calcaire de Vieux-Forl par celle à Amomis caryophyllata 
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(Jacq.) Krug. et Urb. — Coninlia pyramidaia L. La végétation des 
monies basaltiqaes est diffuse, elle rappelle l'aspect de la garrigue 
méditerranéenne à arbustes rhamnoides au Houélmoni, à la Grosse 
montagne de Deshaies, et aux Ilóts des Saintes dans lesquels elle est 
représenti'^e par Tassociation à Eugenia ligustrina (Sw.) Wìlld. — 
ììocheforlìa cuncata Sw. Les plaines et penles laléritiques, Iròs 
humides, sont couverles d'un taillis dense où abondenl les Melaslo- 
inacées ou Bois-còlelelles, jusqn'à 75 ®/o de densilé, et que Ton peni 
nommer, vu son bomogén<^ilé, rassocialion kMiconia iaevigata{L,) 
DG. — Miconia guianensu Gogn. G'esl un paralype de subslitulion 
de la forèt et elle régresse vers un taillis à essences de lumière doni 
les plus électives soni des Lauracécs des genres Ocotea et Neclandra, 
Knlin, les secleurs aqualique et cultural de la région inférieure re- 
c.Mcnl une vj^gètalion d’hydrophyles, de rudérales et de messicoles 
très variée. 


Région moyenne. 

La forel, sur sol volcaiiique, à ciuériles, pyroxènes ou basalles est 
caractéris(!'*e par un cliraat à forte chule pluviomc^trique (de 5 à8 mètres 
d'eau) et à hygrom<^lrie élevéc (de 75 à 100 Voi. physionoraie est 
eri gén^;ral celle de la foret dense intertropicale toujours verte, aux 
lianes cnchev^trf''*es, aux épiphytes variés, lierbacés et arbuslifs, cor- 
licicoles et cpiphylltìs, peiidants el dressés, aux slrates superposées 
nombrcuses. On y rencoiitre de la forèt primitive, de la foròt primaire 
dégradée, et de la forftt secondaire. 

La foret primitive présente des peuplements mélangés de grands 
arbres réparlis par parcelles qui ne soni pas toujours netlemenl dé- 
inarquées. On décompte de 40 à 80 arbres à Tha., de 15 à 25 m. de 
hauteur de flit et 1 rn. à 1 m. 50 de diamètre au-dessus des empftte- 
ments énormes. L'hétérogéuéilé est la règie avec parfois des espèces 
dominautes telles que : Chgmarris njmosa Jacq. : Résolu, lìicheria 
grandis Vabl : Marbré, Amanoa caribaea Kr. et Urb. : Bois-ruiige, 
Podocarpiis coriaceus !.. C. Itici). : Laurier-rose, Eugenia octo- 
pleura Kr. et Urb. : Koumaré, Luciima Dussiana IMerre : Pomme- 
pin, Simplocos guadalupensis Kr. et Urb. : Graines bleues, AJeliosma 
Pardoni Kr. et Urb. : Graines vertes Le sous-bois y est extrème- 
ment réduit et constitué seulemenl de Cafés-balards des genres Psy- 
chotria et Lephaelis, le tapis herbacé est dii uniquement h Selaginella 
flabellata[L) Spring., les Muscìnées corticoles abondenl et les mousses 
terricoles font défaul. 
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La forèt primalre dégradée entoure le noyau de forèt primi* 
Uve. Elle est fortement dégradée sous i'action des cyclones (1899 et 
1928) et de Tabus d'exploilation. Avec les espèces précédentes qui out 
résisté, existe un abondant sous-bois, des épiphytes des genres Piiea 
et Leperomia siirtout, des Fougères arborescenles ; Hemitelia et 
Cyathea, des Orchidées terricoles ou arboricoles et des arbres de 
la forèt secondaire. C'estlà que se piacerai! une reconstitution théo* 
riqueinent possible du peuplement primitif, par la méthode rationnelle 
des points d'appuì. 

La forèt secondaire sur burnus, et avec un sous-bois abondant, 
est conslituée de peuplements presque purs de Cecropia pettata L, 
à'Uibiscus tulipiflorus Hook., d’OcAroma pyramidale (Cav.) Urb., 
ou à*Oreopanax Dussii Kr. et Urb. Ce sont des arbres à croissance 
rapide, à bois léger, à moelle abondante et très cassants. Elle évolue 
vers les paratypes de substitution des domaìnes inférìeurs. 

Région supérieure. 

Cette région offre un ensemble de conditions naturelles très parti- 
culières qui en font une région d’endémisrne etdontlesaspects varient 
de la forèt h umide non dégradée à la strate muscinale. Les associations 
végélales observées soni ; 

La forèt de transition ou Clusietuìu guadelupcnse à Mangles 
et Palétuviers de montagne : Clusia venosa Jacq h racines adventices 
aérìennes arquées et à chevelu abondant. Le Cyrilla racemiflora L. 
et le Rickeria grandis Valli, dominent avec les llubiacées des gyenres 
Cephaelis^ Palicourea, Hillia, 

La savane semi-arborée des pentes montagneuses du versant W 
de la chalne couverte par Tassociation àLoée/ia guadeloupensis Urb. 
— Didymopanax attenuatum Marsh, ou Lobelielum guadelupen^ 
sis ; son élévation est de 0,50 à 1,50 m. 

La savane herbacée, à Broméliacées terrestres sur les pentes du 
versant E, est très homogène et rappelle par son aspect, bien que son 
origine ne soit pas comparable, la garrigue à Asphodèles : Asphode- 
his cerasiferus du Quercetumcocciferae du litloral languedocien. 
C esi Tassociation à Pitcairnia bratteata Dry. — Guzmania Piu-- 
mieri Mez. ou Pitcairnietiim guadelupcnse des pentes et sommets 
volcaniques. 

Les marécages de montagne et les couloirs rocheux hébergent 
les Graminées et les Gypéracées de Tassociation kHeleocharis macu- 
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Iosa R. Br. — Isachne rigidifolia (Poir.) Urb., ou Heleocharidetum. 

Les plateaux supérieurs soni couverls d'une strale muscinale 
enterranl progressivement les Phanérogames persislanles et les Fou- 
gères. C’est une tourbière d'allitude à bombemetils de Sphaignes. Les 
Mousses y dominent : Bhacocarpus^ Lepidopilnm et Pogonatum^ 
puis les Hépaliques : Isotachis et Radula et les Lycopodes : Lycopo- 
dium clavatum L., L, tortum Sieb., L. Sieberianum Spring. eie... 
Celle associalion de Bryopbytes principalemenl peni ótre dénommée 
le Sphagnetìim guadelupense des plateaux supérieurs. 


Le Topìiiamboup des Anlìlles et de la Guyane. 
AÌlouya americana (Lamk.) A. Ciiev. 

Par Aug. CHfiVALIER. 

Nous avom montré dans des publicatioiis antèrienres gite tous 
les Musa [Raìianiers] cuitivés de nos jotirs patir letirs fruits sant 
d'origine indo-malaise et gne ces plantes avant de produire des 
fruits savoureux^ à la suite d7iybridations,fournmaientseutement 
des turions et des rhizomes que Vhontme primitif mangeait après 
cuisson. En Afrique tropicale, il existe des espèces de Musa (de la 
section Pbysocaulis) doni le fruii na pas cté amélioré, mais doni 
oìi mange encore les turions {dans M, Elisele d'Abyssinie il existe 
vierne des variétés améliorées cuitivèes). En ternps de f amine 
les Noirs de rAfrique centrale mangent encore aussi les turions 
de M. parasidiaca qiiiU cultivent patir lant exclusivement patir les 
fruiis. 

Avant les voyages de Colomb, CArnèrique ne possédait pas de 
Musa et aticune des Musacées américaines (Heliconia et Ravenala) 
ne donnait des produits alimentaires, ?nais dans la famille voi- 
sine des /Angibéracées, il existe trois genres amèricains doni quel- 
ques espèces étaient cuitivèes par les Indiens, à la manière des 
Musa cuitivés par les Malais primitif s, pour letirs rhizomes ou 
leurs racines tubèreuses. C étaient : certains Canna, le Maranta 
arundinacea, enfin, une piante moins connue, rAliouya qui fall 
l'objet de la présente note. 

Dans son intéressanle élude sur les plantes utiles de la Martinique, 
M, D. Kervégant Cile sous le nom de Topinambour, une Zingibéracée 



américaine : Calathea Alloxiia Lindi, cullivée dans les jardins paysans 
des Aniiiics polir ses luberculescomestìbles el connue des Créoles sous 
le nom de Topinambour^ appellalion donnéeen Helianthvs 

tubsrosm L., piante tonte différenle, originaire dii Canada et cullivée 
siirtoiit dans les Pays tempérés l^a piante doni il s’agit doii élre dénom- 
mée d’ap^^s les régles de la nomenclature Alloiiya americana (Lamk.) 
comb. noe. 

Il est probable qu'au xvr si^cle, les colons frnnQ.ais donnérent le 
norn de Topinambour {lupinambou élait le nom d’une peuplade 
indienne de i*Amériqne du Sud) à diverses planles doni les racines 
renflées pouvaient se rnanger. 

VAllouya americana c.wKwéei par les Indiens de TAmérìque tro- 
picale lors de i'arrivée des Biancs était dans ce cas, aussi bien que 
Vllelianthus tubero^us, le vrai Topinambour. 

FrsFE-AunLET dans sa Flore de la Gnyane (177o), cite sous le nom 
de Marnnta AHoìila et M. humliis^ deux espèces de la Gnyane (autres 
que W Maranta annidinacea on Arrow-root cité aussi el bien coiinn) 
doni on mangeait de son lemps les tubercnies. 

Dii iW. Allouìa (== Calathea AUouia) Ai iilkt dii que celle piante 
déjà signalée par Puumieh (Ms. b» lab. Xy) serait le Naru-Kila de 
RiiEEDE (1). Il ajoute : « Les racines soni garnies de tubercnies plus 
on moins gres qui soni bons à rnanger cuils sous la cendre... On trouve 
celle piante dans ime forM marécageuse |prés de Cayennel. » 

Dii M, hnmilis il dii (tome page 5j : 

« Les tleurs de celle espéce soni blaiicbes. Ses racines soni aussi 
garnies de tubercnies, plus on moins gros, ég.denienl bons h incinger, 
cuìls sou^ la cendre ; les créoles nommenl ces tubercnies lopinam- 
bours. Celle piante croìl dans Pile de Caìenne, parmi les cacaoyers, 
sur ditférenles habilalions de la cote ». 

En 1897, dans sa Flore des Anlilles, le R. P. Duss, revienl sur le 
Calathea AUouia, Il est appelé à la Marliniqne TopUamboui'Q(^o\\x 
'ropmamliour). C’est une piante à racines portanl des tubercnies ali- 
menlaires, ovoìdes, globuleux^ légércmenl bérìssés de pelìts piquants, 
à lleurs lilaucbes disposées en téle ovoide, naissant de la gaine de la 
dernière feuille. Elle e,st cullinée dans les deu.r cotnnies et dans 
loutes les Antilles, E Heckel a ajoiilé : « Sous le nom vulgaire de 
(ialanya celle espéce est employée à la Gnyane francaise ; ses rbi- 
zomes tubéreux et féculents y donnent un excellenl salep. » 

(l) C esi line errcur : le Naru-Kila csl un Curcuma asiali(|uc. 
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EnPin M. Kbrvégant donne sur ce Calathea Ics renseignements sui- 
vanls : 

(( Les lubercules ont une peau fìne jaunàlre, hérissée de pelits 
piquants qui représentenl la base des racines ; cliaìr blanc de neige. 
On Ics consommé habiluelieinenl cornine des Pommes de terre cn 
robe de chambre. Ils rappelleni lorsqu’ils viennent d’òtre cuils, fodeiir 
et !a saveur du Mais sucre. La piante est originaire des Ànlilles et de 
TAinérique mérìdionale. Elle a été sans doule cultivée par les arbori- 
gènes depuis une haute antiquité, ainsi que tendrait à le démontrer 
l’absence de graines fertiles. Le Topinambour se multiplie unìquement 
par divisious de rhizome non comestible. 11 demande dix à douze mois 
polir miirirses tubercules. Geux-ci se rencontrent de décembre à mai 
sur les marchés. La piante est assez peu répandue. » 

IL Stehlé ne la cite pas panni les cultures de la Guadelonpe. 

Les Calathea (L l\ Mey (sensu lato) doni on connait plus de 
tOO espòces sont des Marantacées-Pbryniées d’Amérique tropicale. 
Quelqnes espèces ont aussi élé indiquées en Afrique, mais les formes 
africaines sont aujourd’lìui rattachées aux genres Phrynium Willd. et 
flalopegia K. Schiim. de sorte que le genre est exclusivement amé- 
ricain. 

Bcaucoup d’esp^ces ont des feuiìles tr^s ornemenlales, souvent d’nn 
rouge-sombre en dessous et d’un veri mélallìque en dessus, avec des 
ladies Oli des rayiiresdiversemenl colorées ; aussi cerlaines sont-elles 
cultiv(^es depuis longlPinps dans lesjardins tropicaiix (spécialoment 
au Brésil) et dans les serres d'Europe. 

Citons en particulier : C. Veitchuma Hook., C. Lindeniana Regel, 
C. metallica Koern., C. illusMs Horl., C. ornata Koern., C. ze- 
brina Lindi. 

On peul se demander si quelques-unes de ces espèces iront pas 
d'abord été cullivées par les anciens Indiens comrne planles magiques 
h Texemple de cerlaines Lilìacéesà feuiìles panachées cullivées de nos 
jourspar les Noirs comme planles fétìches. 

Quanl au Calathea à tubercules comeslibles appelé Topinambour 
il élait déjfl cultivé aux Ànlilles et en Amérique tropicale à Tépoque 
précoloinbieiine. Noiis le piagons dans le genre Allouya Aubl. ex 
Plum. 

I/hisloire du Calathea Alloula oii Allouya americana est irès 
embrouiilée (1). 

(1) Le genre Allouya renfcrme uue parile des Calathea du sous-genre Pseu- 
dophrynium Koerii., sèrie ÒVapi/a/me (Eichier) K. Schum. 



Le Pére Pluiììer est le premier bolaniste qui ail observé, dessiné et 
décrit Ih piante. 

Dans son Botanicum americanum (Ms. tome V) rédigé de 1689 à 
1697 et qui se trouve dans les Arcbives du Muséum, il Tappelle Allouya 
foliis cannacori, radicibm mberosis ; les GaraSbcs, écril-il, nom- 
ment laplantCi4//o?^ya et les colons Alleluya. 

Deux dessins que nous reprodiiisons icì (PI. XV et XVI) lui sont con- 
sacrés; ilssoiit accompagnés d'uno coiirle description en latin. 

En 1775 Fuséb-Aublgt dans son « llistoire des Planles de laGuyane 
fraucaise » revient à deux reprises sur cotte piante. 

Dans le tomo 1 page 3 il décrit dans la Monandrie Monogynie la 
piante sons le nom de Maranta Allouia en renvoyant comme syno- 
nymie à la planche de Plumier ; à la page 4 il décrit probablement 
aussi la méme espéce sous le nom de Maranta humilis et lui atlribue 
(sans dolile à tortj un chaume rameux. Le nom créole de Topinambour 
nfi nitre qu*il s'agit probablement de la mérne espéce. 

Dans le lime II du raéme ouvrage, page 931, il signale le genre 
Allouya typilìe par Tappellation et le dessin de Plumier et lo 
placo dans la Polygarnie Monoecio à la suite du genre Musa. 

En 1776 le P. Nicolson dans son « Essai sur THistoire naturelle do 
SainUDominguc », rnontionne p. 142 et 297, vraisemblablement la 
rnéme piante, sous le nuin caraibe de Allouia et le nom fraiiQais de 
Bomuìit de terre, 

En 1806 dans rEncyclopédie, tome li, p. 228, Lamauck décrit la 
méine piante sous le nom de Curcuma americana Lamk. il ajoulo 
aprés la description. 

« La racine de colte espéce consiste en pliisieiirs lìlets longs, comme 
velus qui se lerminenl chacun par uno lubérosilé ovoide de la grosseur 
d’une noixordinaire... Plumier n’a point observé le frnit. Getto piante 
croft àia Martinique et dans Tlsle de Saint-Domingue ; les Caraibes la 
nomment Allouya et les creole» Allclnya\ on la cullive dans les 
jardins; ses tubérosités cuites sous la cendre ou bouillies et mangées 
avec du sei et du poivre Ibrment un inels assez agréable w. 

Ln description et les observations sont tirées du manuscrit de 
Plumier; Lamarck n’a sans doule pas vudespécimen de la piante. Son 
Herbier conservé au Muséum ifeu contient pas, Les trois seuls 
cuma qu’il renferme sont : C. Zerumbet^ C, longa, C. ferruginea- 
En somme c*est la piante de Plumier qui typifie le Curcuma ameri'- 
cuna Lamk. 





Nous avons pourlani fait dans l’Herbier Lamarcr une trouvaìlle qui 
mérile d'ètre rapporlée ìci. 

Dans le genre Maranta de cet Herbier on Irouve une feuille et un 
croquis d'inflorescence d'unc Maranlacée ^liquelée Maranta jnncea 
et M, distkha Buchoz, portant réliqiietle suivante : Guadeloiipe 
[M. Badier] Topinambotir. 

Or, d après le croquis, cetle piante est tout simplement Ischno- 
siphon anima (Aubl.) Kornicke, synonyine en effet de Maranta 
jnncea Lamk. 

La piante exisle encore aujourd'hui dans les marécages de la Qua- 
deloupe mais on Ty nomrne Arouma et non Topinambour. Le collec- 
leur fa sans doule conl'ondue avec VAllouya par suite de la ressem- 
blance des feiiilies. 

Le genre Calathea G. F. Meyer ne devait ètre créé qu’en 1818 ; il 
est douc aniidalé par Atloiiya Aublel (177?>) et d'après les lois de la 
nomenclature c esi ce nom qui doit prévaloir. Nous ne faisons ren- 
tree dans le genre Allouya que les Calathea du sous genre Pseudo- 
phryrnim. 

Quanl à rappellatioa spécilìque, sì le binome Allouya htimilis 
(= Maranta humilis Aubl.) peut donner lieu à queique incerli- 
lude (1) on peut, sans hésilalion, nommer la piante que nous exami- 
nons ici : Allouya americana (Lamk.) comb. nov. (=r Maranta 
al Ionia Aubi.). 

Cesi en 18:29 que Lindley nomma la piante C. allouia (Aubl.) 
Lindi., Hot. Mag. XIV, sub. tabi. 1210, elc^est le nom qui a élé adoplé 
jusqu'à ce juur par la pluparl des bolanisles, nolanirnent par K. Schi- 
MANN, Fllanzenreicli, Maranlactc (1912) p. 85 et par Urban, Symbol» 
AntilL Vili ^920-21), p. 112. 

Les recherches que nous avons effecluées dans THerbier duMuséum 
nous perraelleiJld’élargir Taire de V Allouya americana ou Calathea 
allouia. 

La piante exisle dans presque toutes les Antilles (Plumier, K. Scau- 
MANN, Urban) sponlanée ou cultivée. File a éi6 r(^coUée dès 1781 par 
L.'C. Ricuard aux Antilles ; ce botanislela Cile sous les noms (manus- 
erits) de Curcuma AUoya Ridi, vulgo Topinambour. Nous Tavons 
\ue aussi de la Martinique (Hahn, n‘'312Jet de la Dominique (J. Jones 


(4) Il exisle déjà du reste un Calathea humibs Spcnc. Moore du Brésil, espèce 
hien ditìérenle qui doit recevoir le nom spécili<|ne humilis en passant dans le 
genre Allouya. 




ex Herb. Kew) où la piante d'après réliquetle serali connue sous le 
nomde Topee Jambon. 

A la Guyaiie fratigaise, P. Sagot a récollé en 1851 de beaux spéci- 
mens ppovenanl deplantes qu’ila viiesciillivées daiis le villnge indien 
de la Mana. La piante est éliquetée par Sagot lui-m^rne : « Maranta 
hiimilis Sagot. — Pàrt/nium AUouya Koscoe ». 

Enfin la piante existe aussi en Colombie et au Nicaragua comme le 
prouvent les deux spécimens suivants existaiit dans THerbier du 
Musf^urn : 

Santa Marta (Colombie) [II. H, Smith., n® !2425]. 

He d’Omatépé (Nicaragua) [P. Levy, n" 117l>]. 

L’espèce existe probablemeut dans le N de TAmazonie. 

Nous nous dernandons si Thalia tube) osa Vellozo = Calanthe 
tuberosa Index Kew n’est pas notre AUouya ou mie espèce voisine. 

Maranta nh ei/lora Dietrich (1831) de Trinidad parali lui aussi Atre 
y Alfony a americana. 

D’aulre pari, plusieurs auteiirs ont sigiialA Calanthe cijclophora 
Baker du Mexique : Cordoba comme produisant aussi des tubercnles 
comeslibles. K, Sguuma>.n écrit dans sa Monograpliìe : « J'ai trouvé 
ees deux plantes réunies dans THerbier de Humboldt, inalheureuse- 
ment, aucunc localité n’est signaiée. Je crois cependant qn’elles ont 
dfi (Hre trouvAes dans la mAme station. .le ne sais si elles soni cullì- 
vres \ Cordoba comme l’est C. alluia dans quelques ìles des Indes 
occidenlales (1). C. cyclophora Baker a élé décrit (Kew Buli., 1895, 
p. 17) d’aprAs des spécimens venunt de Guyane brilannique et culti- 
ves à Kew; 1 espéce serali alliée à C. zebrina- Nmis penson> qu ii 
n’est luillement certaiu que les tubercnles étudiés par Fink se rappor- 
lenl à celle espèce. Il est vraisemblable qiie c’esl aussi V AUouya qui 
donne des tubercnles comeslibles au S du Mexique et en Guyane 
anglaìsc. 

Dans l’état acluel de nos connaissances nous ignorons donc s*il 
existe plusieurs espèces AUouya doniiant des tubercules alimen- 
taìres. Ce qui est cerlain c’est que A. americana occupe à Félat 
spoiilané ou cullivé une aire plus élendue qu’on ne le supposail. 

Quanl aux qualilés alimeiitaires de ces tubercules, ceux qui les ont 

(i) Nous avons rocliorché dans Ics Ilerbiers Bonpland et Jussieu qui conlien- 
urnl la plupart des planies de l’Expédilioii IIumDoldt-BonpIaiid Ics deux Cala- 
ikea rites j)ar K Schumann, mais iis niaiiquciU. L Hcrbier Jussieu couticnl sous 
1(‘ nom il’ f AUoma » une planie étiquetéc par Vahi, « Alougha c Zeylana » <iui 
nest autre que VAlpima Galanga L,l 



dégnstés : Plumier, Aublet, de Tussac, le P. Duss en parlenl comme 
de prodiiiLs tròs comestiblcs* qui cuits et prc^parés au beurre peuvent 
rem piacer les Pommes de terre. 

Lamarck (Encyclopédie), Descoitrtilz, (Flore des Anlilles), H Jumelle 
(Planles à tubercules alimeiitaires), D. Bois Polager d*nn curieux) 
assiirenl sur la foi des voyageurs qu’on peni les manger chauds au 
beurre ou froids et salés, confits daus le vinaigre après cuisson de 
trois quarls d’heure environ; le goùt est celili des crosnes du Japon; 
ils conliennent peu d’amidon. 

Bots a cultivé la piante en serre à Paris; elle n*a pas formé de tuber- 
cules et comme il faut biiit mois (ou mf‘me dix h douze mois d’après 
Kervégant) polir le développernent de ceux-ci, la culture en pleine 
terre dans les pays tempérés n'esl pas possible. 

Par contee, on pput ètre ^tonn^ en conslatanl que VAllonya est 
reslé très localisr» en Amt^rique tropicale. 11 serali à répandre dans 
tous les pays tropicaux, spécialement en Afrique et en Asie où il peut 
devenir ime excelleiite piante potagi'^re polir les habitants et pour les 
Européens vivant dans ces contrées. 

(lette note étail déjk composi'^c lorsque noiis avons reiju de M. Paul 
Le Cointe, directenr dn Miisée commercial de Para (Brésil), ime noie 
et un dessin relalifs h VAllonya. 

Gotte piante (ou ime espt''ce voisinc) est ciiliivée l^galement par les 
Iridiens de rAmazonieet connue sous le nom iVArió ou Variò.. 

Elle donne, écrit-il, de pelits tubercules ovoìdes ou en forme de 
poire d’un diamètre de ^crn. 'i à 11 cm. 5 et d’une longueiir de 3 cm. 3 
à (i cm. couverts d'ime pellicule parcliemiiu^e fine, d’im gris jaunàtre 
clair, lii^rissi^e de longs piquanls mons. Coup('*s par le milieu ces tuber- 
cules apparaissent formés de deiix niassi-s amylacées dillérentes, dis- 
posées concenlriqiiement et nettement sépari^'es rune de l'antre : la 
partie extérìeure la plus importante est blanclic; la partie centrale 
exacternent emboitée dans la premi?*re est presque Iranslucide. 

Ces petits tubercules simplement bouiliis dans Teaii salée coiisti- 
tuent un excellent alìment. La teinturc des feuilles est recommandée 
contee les cystites, lem* décoction est employ('‘e comme diurétique; 
enfin la partie centrale des tubercules aurait ime certaine efficacité 
dans le traiteinent des lithiases. 

Nousprions nos correspondants de rAmi'M*ìque du Sud de nousdon- 
ner si possible des renseignements sur les espèces utiles des genres 
Allouya et Calathea. 



ObservalioDs nouvelles sur l’Okoumé dii Gabon. 

B'aprèa MM. Henri WAAG et L. DUPLA.QUET. 

Le bois (rokoumé founii par un urand arhve de la famiUe des 
Liirsèracées (Aucoumea Klaineaiia Pierre) qui vii presqiic exclusL 
vemciii daiis la {/rande forét equatoriale dii Gabon, espèce doni 
nous avons le /iremicr fail connaiire le grand inlérèl commercial et 
sglvirolc (doiiiptes-rendus Acadéinie des Scienre.s, 1913, tome 156, 
/>. 13S9-1391 et La Forét et les Itois dii (ìabon, 1917, p, 109 et sui- 
vanles) est aujourd*hui si largement exploité sur toni le littoral de 
rAfrique equatoriale, depuis la Guinee espagnole jusquUui Congo 
jttM’Uigais qiie sa raréfaction commence à inquiéter certains exploi- 
tants ainsi qne notre adminisiralion coloniale. Celle essence prc- 
dense aura-l-ellc le sori des « bois des iles », Ics bois précieux des 
[ntitles doni ics forels f areni dévastées du XVP au XIX* siede, de 
ielle sorte quii ne subsiste /dus qiie quelques rares exemplaires des 
es/>eces les /flus ntiles, réfu{/ies sur Ics montagnes (et méme cev- 
laines es/)èces semblent avoir disparii des Antilles fraiiiuiises? ) 

Duns CCS derniers temps deux spécialistes ont fait entendre des 
jniroles de sagesse au su jet de la protedion de celie essence et ils 
Olii signulé aussi des laiis nouveau.v très intéressanis sur la biologie 
de celle espece végctale encore mal contine. 

I.e premier. M. Henri VVaag, exploilant forestier du Gabon, avait 
ad resse en 193) à rAcadémie des Sciences coloniales, /tour Gì con- 
rours des forèis coloniales, un mémoire des jdus intéres.sants sur la 
jorèt i/abonaise. mémoire qui fui Vobjet dime récompensc. 

Il faisait connaiire polir la première fois comment se fail la 
dehiscence des fruits d'Okoumé a maturilé ainsi que les conditions 
daus lesquelles se fait la germination; il décrivail aussi les plan- 
lules de la piante. 

M. Paul PouRDAiuh, secrétaire perpétnel de V Académie des Scien- 
ces coloniales a bien uoulu nous auloriser à extraire du mémoire de 
M. \Vaa(ì toni ce qui /nnivaU offrir de Vintérèl polir les botanistes 
ci forestiers. 

Le second, M. L. DiPLAQUin, inspecteur principal des Eaux et 
Loréis, au Gouvernement général de VA. E. F,, dans des notes de 
lournée forestière un Gabon que vieni de publier la Revue des Eaux 
et iMM-éts (// '“' de mars et avril 1936) se plainl encore davanlage 



des dévasiatioiis déjà uccomplies et il siynnle Ics mesures urgentes 
ù preiidre pour aauvegardev celie forvi de rapporl, scale richesse 
aciuelle da Gabon, 

Quelques slalions de reclicrches forestières ij oni eie oryanisées, 
mais ces réscrves d'organisation touie recente^ ii'ont fourni encore 
aiicun renseif/nemenl ])rccis, VA. fonde ce pendant de grands es- 
poirs sur la rèserue de la Maga et nous rapportons plus loin ses 
irnes à ce sujei. 

Nous rapportons aussi ses observations sur V aménagement des 
peuplements naturels. 

En somme il semhle qu\m en est encore à la période des tàion- 
nenients. La meiUeure formule d* exploitaiion et d’aménagement e.st 
évidemment ceìte qui concilierà les intéréts de la colonie et ceux 
da commerce et des indigènes employcs en grand nombre dans les 
rxjdoitafions, et aussi celle (jui saiwegardera t’avenir, la forèt cons- 
lituani urie l'ichesse natureìle qu’il ne funi pus détniire mais amè- 
nager rationnellcmenl. (^uevaliku. 


l**® note (d’après H. Waag). 

Appauvrissement des peuplements naturels. — L*()koumé 
est, au Gabon, en voie de disparitioii pour deux raisons principales ; 

1. Son exploitaiion intensive. 

2. Son extinclion natureìle en pieine foròL. 

A la cadence de production de 300 000 l. (1), soit "5.000 arbres 
environ par an, il esteertain que TOkoumé exploilable aura disparii 
(In Gabon dici quelques années. I^es mesures que TAdministration a 
prises sont inopéranles puisqu’elles n’ont pas resliv.int la production 
totale. L’Okoum^^ exploitable va vers sa lìn. L'essence elle-m^rne n’esl 
pas en danger; des inilliers de jeunes Okoumés bordent les savanes 
còtièrcs et celles qui parsèment, en son inti'Tieur, la grande forét. 

L’Okoum<^, essenre de lumière, ne se reproduil qii’en lerrain 
dègagé. C’est ce qui explique qu’en pieine forèt, Ih où sont les gros 
Okoumés, on ne trouve pas de pelitsOkoumés, malgré la frnctifìcation 
renouvelée annuellement. Làoù ori trouve de pelits Dkournés de 40 h 

(1) L’Allemagno élail jusqu’à ces toutes flernières annèes un dos jrros ìniporla- 
teurs d'Okoriinó (environ 2:t0.o00 l. parali). Le coniìng»'nlem<*nl des prò uiils prò- 
venael de TA. E. p. a restreint la consommation, de sorte, qu’en 1931. les impor- 
lalionsaMemandes nnl etó à peu pres nulles. Un acco' d provisoire est aujourd'hui 
inlcrvcnu et on pré$uine que toutes les didicultós seronl bieniòl aplanies. 

N. D. L. R. 



BO cm. de diamèlre à la base, la forèl d’alentour est postérìeure à la 
naissance de ces arbres. 

11 semble dono nécessaire de rcchercber des possibililés arlifìcielles 
de mulliplication. 

Fructiflcation et graines. — Les fruits d’Okotimé, formés en 
novembre, miìrissenl en décembre, c esl-k dire pendant la pelile saison 
des pluies. La période de déhiscence (sponlanéc) semble commencer 
vers le 20 décembre et duror de qiiinze à vinp;l jours. A celte époque, 
d’ailleurs, le feuillage d’Okourné prend un aspect légèremenl rou- 
gealrc, caracléristique. Les fruils sont groupés en bouqiielsde vingt à 
rinqiianle, insérés vers les oxlrémilés des brancbes. Lefruit a Taspect 
d'une pelile poire, cotelée,sèche, de 4 crn. de long environ. L’exlrémité 
rentlée forme une sphère de 1 à 2 cm. de diamòlre qui se ratlacbe au 
pédoncule par une partie rélrécie, légé.remenl conique, de cm. d(* 
long. Il est divisé longitudinalemenlen cinq cornparlimenls rayonnanl 
autour de son axe et renfermant chacun une graine. 

La graine esl insérée dans chaque compartimenl sous la parile 
bombée ; elle est enlourée d’uiie miuce membrane qui se prolonge en 
ailette dans la parlie rélrécie du compartimenl. 

Le péricarpe est divisé égalemenl en cinq parlies, nervurées au 
centre, qui forment couvercle de cbaque compartimenl et sedélachent 
isolément à la débiscence. 

Le fruii est dur, set*. ; seule, la graine, dépouillée de sa pellicule 
ailelle apparai! légérement grasse. Elle a la forme d’un coeur doni la 
poiute est placée à rexlrémilé du fruii opposée au pédoncule. JLa face 
exlérieure est uniformémeiit convexe. La face regardanl le noyau du 
fruitesi concave de pari et d'autre de la tigne médiaiie, légérement 
saillunle. La pulpe est blancbàlre. Ecrasée enlre les doigts, elle 
exhude unegoulte d’huile qui laìsse Todeur résineuse assez agréable, 
caracléristique de TOkoumé. 

A la maturilé, le fruii passe du veri au marron violacé. Les cinq 
lobes du péricarpe se soulèvent près du pédoncule et se détacbent prò- 
gressivemenl jusqu’au pòle de la spbérule terminale. Lorsque Textré- 
milé supérieure se délache à son tour, la porlioii du péricarpe ainsi 
lìbérée est sèche, dure, en profìl d’S elépaisse de 2 mm. environ. Dés 
qu’elle est tombée, mais pas nécessairernenl, la graine ne tarde pas 
aussi à se délacher. Elle pari alors en vrillant, à la ia(;on des samares 
de Piatane Sycornore. 



II. Waag et L. Duplaquet ; Okourné du Gabon. I’lanciie XVIT. 



iiKtnifirro Klaineauii Pierre. - Fruit, jjraine €*l ^eraiinntinn d Aucoumea Kìaineana 
Pierre. 1. Fruii purfait, 2 Fruii miìr dehisoenl . 2. Fruii dépouilie de son péri- 
e.»rpc , k. Fruii aynnt perda sch ^fraines ; (Iraine \ue • a. de profil, b. de 
dessous , 6. a. de dessous, b. de dessous (3/4) ; T. lìraine decortiquée ; a. dessus, 
b. dessous, r. profil ; 8. Germinalion d'Okoiimé , \K Feuillc eulylédonnnirc . 
lo. Feuille normale (G = X (U «pr*?*» dessiu inédil de U. Waag). 



Semis, plantules et pépinières. — Nous avons eu Toccasion 
d'effecltier un certain nombre d'expérimentatìons sur la germinalion 
et le développement de TOkoumé. Ces essais ont élé conduits dans le 
campement N de notre chantier foreslìer. 

Le 1®** janvier 1033, les semis de graines onl élé fails : trois grai- 
nes ontéléplacées entre des pieds d'Anaiias, la première placée deboul 
et enlerrée presque enlièrement, Textrémité seule de Tailelle émer- 
geanl, la seconde, placée deboul, peu enfoncée en terre, telle qu’elle 
devrait se fìcher Ihéoriquement si elle tombali d’elle-mème sur un sol 
meublé, la troisième, posée à piai sur le terrain : six graines onl élé 
mises, en deux poquets, à 5 cm. de profondeur, au pied de Palmiers ; 
eniin, une vinglaine de graines onl élé semées à la volée dans le reste 
de la parile débrousséducampemenl. 

Toules ces graines, clioisies parfaitemcnt saines, provieiuienl des 
différenls fruils mijrs d'un bouquet prélevé la velile, sur un arbre de 
la région venant d’élre aballu. Les graines planlées dans le qiiadrillagc 
d*Ànanas soni h Tombre de la case une partie de la journée (l'après- 
midi) ; celles placées entre les Palmiers soni absolument dégagécs ; 
celles, jelées à la volée. soni dans des conditions forcémenl Irès diver- 
scs. Dans un rayon de 'ìO m. aulour du semis, on ne trouve aucun 
Okoumé adulte; le plus proche est dans un terrain idenlìque à celui 
du semis : ce dernier est dono favorable. 

Nous n’avons pu observer les résultals de la germinalion que le 
26 février 1933. Un des planls. piace entre les Ananas, esl levé el a 
déjà 10 cm. de hauteur; les deux premières leuilles (colylédons) soni 
à 5 cm. du sol; au-dessus, on voil deux fenilles alternes; un^cin- 
quième feuille esl en voie de forraalion. De morne que pourle Paraso- 
lier, par exemple, les deux premières leuilles soni d’un aspecl nelle- 
menl différent de celui des feuilles de Tarbre parfail. Elles soni irré- 
gulièremenl arrondies, sans le moìndre acumen, celiii-ci étanl au 
conlraire Ironqué. Les feuilles suivanles soni égalemenl simples mais 
ressemblent aux folioles des feuilles composées de TOkoumé, elles soni 
lancéolées, à base large, mais pas ancore droile et à acumen exagéré. 
Klles soni allernées el non plus opposées comme les deux premières 
feuilles ou colylédons. La lìge de la piante esl droile, épaisse de 2 mm. 
au sol, de 1 mm. h l’aisselle des premières feuilles, do 0,5 mm. à 
Textrémité. 

Dans le semis faità la volée, une seule germinalion a élé conslalée. 
Le plani étail moins développé que le précédenl, il a élé transplanlé 
au pied d’un Ananas. 



Il semble résulter de ccs essais que la graine la mìeux venue a élé 
celle fichée légèrement dans le sol par sa poinle. Toulefois, toules ces 
graines ont été placées en terrain trop dégagé, alors qu'une pénombre 
assez dense leur aurait été bien plus favorable. En elTet, c*esl dans Tes- 
pace libre entre les accotemenls, dégagé de toute végétalion et assez 
obscur quenousavoiis trouvé le plus grand nonibre de graines levées. 
Sous le couvert ìmmédial des arbrisseaux et sous les Okoumés, le 
nombre de planls levés est bien ìnférìeur et ìls soni en général rooins 
bien venus. Tous ces jeunes plants ne tardent pas d'ailleurs à mourìr 
et ne passent pas la saison sèche, ces conditions d’obscurité ne conve- 
nant qu’à la première enfance, ce qui explique que, malgré cette abon- 
dante germination animelle, aucun Okoumé ne se développe en forèt 
non travaillée. 

Le 15 mars 1933, noiis avons repiqué, près des Ananas, un jeune 
Okoumé de 8 ans, d’un mètre de haut environ. Ce plant a un diamètre 
(l'un cenlimètre au pied, s'amenuìsant progressivement ; il porle 
quatre branches latérales feuillucs doni certaines feuilles soni absolu- 
meni ideutiques à celles d'un Okoumé adulte. Lapaire de feuilles coty- 
lédonaires a complètemeut disparii ; aucune trace ne subsiste mémc 
des noeuds d'insération sur la tige. Ce plant s'est développé entre les 
abattis d’un arbre coupé, au débul de 1925; il a bénéficié ainsi de 
Téclaircie occasionnée et de la pénombre produite par les abattis et 
les arbustes poussés en méme temps que lui et Tayant dépassé. 

Le méme jour, une petite quantité de plàlre a été répandue sur le 
plant semé le 1®^ janvier 1933. 

Le 19 mars, nous conslatons que ce plant s’esl développé d'une fa^on 
remarquable : il a 12 cm.;il porte six feuilles; les feuilles colylédo- 
naires soni rongées par une sorte de rouille péripbérique et tendentà 
s’étioler; le reste du plani paraìt sain et vigoureux. Quatre plants pré- 
levés dans les abattis d'Okoumé, soni repiqués au milieu des Ananas, 
c/esUà-dire dans les conditions d'exposition suivantes : lumière le 
rnatin, ombre Taprès-midi. 

Ces plants, examinés le 31 mars, mauquenl d’ombre. Un seul d'enlre 
eux semble résister et prospérer, Icslroisaulresse dessèchenl, brùlés 
par le soleil. L’effet du plàlre est, en oulre, remarquable : non seule- 
ment le plant qui en a re^u résiste là où les aulres succombent, mais 
encore il se développe rapidement, sa seplième feuillc étanl en voie de 
formalion. 

En résumé, des remarques générales faites en forèt ainsi que des 
expériences notées ci-dessus, nous pouvons conclure ainsi : 
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1® Au d<^biil de son développemenl, TOkoumé demande un couvert 
assez sombre et hnmide. 

2® Après les premières fenilles, il lui faut un certaìn dé^agement, 
plus de lumière, mais il ne supporle pas Tatleinle directe des rayons 
solaires, et ceci vraisemblablement pendant quinzeà vìnglans. 

3® A ce moment, il demande la pieine lumière ; il dépasse et éloufife 
les arbres qui Toni prolégè jusque-là. 

Ces condilions ètant pri^cisées, il semblc que son repeuplement 
puisse èlre entrepris à grande échelle, avecsuccès. 

2* Note (d'après L. Duplaquet). 

La réserve de la Maga. — La superfìcie de la rèserve de la 
Maga est évaluée è 30 000 ha., Tinvenlaire compiei pourra en ótre 
achevé d’ici deux ans. Nous ne pensons pas néanmoins qii’il serali 
opporlim de la livree dès cette èpoqiie k Texploitalion 11 ne faiil pas 
oubller que les qnantitès d*Okoum<^s exploilahles reslant sur pied au 
Gabon soni bi(’n inférieures à ce que Tori croyait jadis. D’icì buil àdìx 
ans la production baissera considèrablemenl, faule de matière pre- 
mière, et il faudra altendre de Irente à cinquante ans avant que les 
jeunes peuplemenls acluels aient ntleint le diamèlre d'exploitabililé. 
Que fera-l-on à cette èpoque ! Nous Tignorons, mais il est certaìn que 
les ressources de l'Afrique équalorinle fran(;aise s'en ressenlìronl gran- 
demenl. Car il ne faut pas s’illusionner et s’imaginer que Ton Irouvera 
dans notre rorèl ime essence de remplaceinent. L’Okourné a des pro- 
priètés physìques (règularìté du grain, coliésion desfìbres, densit<^ rela- 
vement faible, belle dimension des billes, absence de nceiids, teinte 
agréable k roeil) que ne possède, k notre connaissance, aucun autre 
bois en Afrique tropicale. Si, à un moment donne, le marebè ne s’en 
Irouve plus approvisionnè, il est k craindre que d’aiilres espèces, par 
exemple, celles appel<^es communèment « cèdres » en Amèrique du 
Sud et en Amérique centrale ne viennenl k le supplanter. 

D*aucuns insinuent qu'il faut profìler de la silualion acluelle du 
marcbé,capal)led’absorber un lonnage considèrable d'okoumè, quitte 
ensuite, lorsqu’il n'y en aura plus, k se rabatlresur un autre produit. 
Ceci indique ime mèconnaissance des princìpes dV‘Conomie forestière 
et la négatìon du « rapport soiitenu » que cherchent aujourd’hui k 
rèaliser toutes les nalions. 11 n’est que de jelcr un regard sur quelques 
revues techniques amèricaines pour s'apcrcevoir combien les Etats- 
Unis regrellenl aujourd'hui de n’avoir pas géré plus sagement leur 
capitai forestier. 



— 089 — 


L'aménagement des peuplements. — Il n'est pas encore pos- 
sible de tìxer une durée de révolutioQ poni* l’Okoumé, variable d’ail- 
leurs probableineiil suivant les régions ; seule Texpérieuce pourra nous 
fournir des doiinées précises à ce sajel. Les oflìciers foresLiers du 
(iabon croieiil déjà pouvuii* aflirmer, d’après les observatioiis qu’ils 
onl failes, qu’iin Okournc arnverait à ótre exploilable en une soixaii- 
laine d’atinées (il faul reinarquerà ce sujel qiie les diamètres les plus 
prisés par le commerce soni compris entre 0,80 m. et i in. 30;. S’il 
eli était alasi, il faudrail s'estimer Irès heureux, en songeanl qu’ea 
tralice plusieurs siècles soni nécessaires pour parveiiir au meme résul- 
lal. 

En ce qui concerne les arnénagemenls proprement dils, Iròs som- 
inaires puisqu’ils se contenleroiil de lìxer la durée de la révolutioii et 
Tordre du rnarché des coupes, la queslion se pose de savoir s’il y a 
lieii d'en élablir un par Corèi domaniale (ou réserve) ou seulement pai 
nVion. Nous croyons celle deriiière solution prélérable en raison du 
inalériel cl des Iravaux nécessaires aiix exploitalions gaboiiaises. La 
« sèrie » d’aménaj^emenl, aiilieu de ne comprendre cornine en Europe 
qiriine parile de lorél, englolierail plusieurs Ibréls doinaniales ; elle 
serali elle-inéme divisée imi « aireclalions » ou en « qiiarlitM*s de régéné- 
lalion » qui seraieiil livrés au Tur el à inesure à Texploilalion par voie 
d’adjudicalion. Celle méihode Irès simpie aurail le gros avanlage de 
pouv’oir èlre appliqiiée daiis un avenir asse/ rapproché et sans allen- 
dre la prospeclion complète des peuplemenls d’Okoumc parie Service 
Coreslier ; ce serali un aménagement provisoirc par surCace, à com- 
pléler ulilemenlplus tard par uno possibihlé par volume. Nous avons 
Irop souvenl enlendu émetlre Topinion, conlre laquelle nous nous 
sommes loujours élevé, que rieii ne pouvail èlre fail tanl que le Ser- 
vice Coreslier n’aurail pas délerminé le loiinuge global de lou.s les 
Okournés sur pied. Elc’esl Ioni jusle si on ne reproche pas auxoCliciers 
de ce Service de ne pas lavoir encore eslìrné 1 
Dans combien de temps pourrail-on inellre en application une Ielle 
méihode, qui supprirnerait un peu du désordre acluel des exploilalions? 
S’il n’exislail que des pcrmis de coupé ordinaires, renouvenables seii- 
lemenl pendanl dix ans, ce ne serali TatTaire que de quclques années ; 
on a malbeureusemenl engagé beaucoup plus Tavenir avec les coupes 
induslrielles, doni on a prévu la possibililé de renouvellemenl tousles 
vingl-cinq ans ! Les grosses sociélés hénéllcienl là d'uii privilègeexor- 
bilanl qui leur livre la colonie pieds el poings liés. Ce privilége est 
encore augmenlé du fait qu'elles onl la possibililé d’échanger conti- 
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nuellemenl des parcelles épuisées contre des parcelles vierges. Nous 
sommes donc netlement oppose au renouvellement de ces permis lei 
qu'il est prévii à Tarrèlé du 28 novembre 1927, parce que cela empè- 
cbera tonte mise sur pied d'iin aménagement. 


NOTES & ACTUALITÉS 


La Canne à sucre à Trinidad. 

D après D. KERVéOANT. 

Le Cacaoyer qui avait ètè avec le Tabac une des premières cui- 
tnres de Trinidad et qui à la fin du XIX^ siede et au début 
du XA® avait mème supplanté la Canne à sucrCy subii depuis une 
quinzaine d'années une crise grave, Les planteurs se soni tournés 
vers la Canne, et dès iOSiy les exportations de sucre et dérivés 
ont dépassé celles du cacao \ en 19iioy elles en ont représenté en 
valeur plus du doublé. Un grand cffort a élè accompli patir dimi- 
nuer les frais génèraux, amèliorer la qualitè du matériel employé 
et les rendementSy rationaliser les méthodes ciiltiirales, Sta- 
tion de Recherches de La tìarbade a contribué à celle rénovation. 
Vaici quelle élait la situation de la culture de la Canne à Trini- 
dad., ces toutes dernièrès années. 

Variétés. — Les variélés de la Canne à sucre les plus couram- 
ment plantées soni la B. II. 10112 ella liba. On trouve cncore les 
sortes suivantes : P. O. J, 287 B. 417 y B. : 20, Co 213. 

On accordo beaucoup d’imporlance k la facnlté de rejelonnage, le 
prìx de revient de la Canne plantée étaril sensìblement plus élevé que 
celui des rejelons. En conséquence certaines variétés telles que la 
B. 6032, qui donnenl des rendemenls élevés en Cannes vierges, mais 
rejelonnent mal, ne sonl-elles pas cullivées. 

La Canne Uba a pris une grande exlension sur certaines propriélés. 
C’est que la variété rejelonne vigoureusement et vieni dans les lerres 



('•puisées ofi les autres Cannes ne peuvent elre cultivées économique- 
ment. D’aiilre pari, gnlce à sa puissanle végélalion, elle élouffe les 
rnauvaises herhes, ce qui permei de r^Mluire Timporlance des frais 
d’enlrelien. Malheurensement, la palile reslant adhérente, on se trouve 
dans Toblìgalion de mellre le feu aux planlations avant de commen- 
cer la coupé. Eniìn la variété possède un laux lìgneux élevé et est 
relativemenl pauvre en saccharose, ce qui rend Textraction à Tusine 
assez diiiìcile. 

A un moment donné des seedlings ont été produils à la Station de 
Suint-Auguslin. Certains de ceux-ci se soni monlrés intéressants au 
point de vue de la nchesse saccharine, nolammenl les T. 1i9Sf 
T. ^0.20 j ì\ Mais comme le rendement en bois à l’ha, était 

peu élevé, leur culture ne s’est pas répandue. Les Iravaux de géné- 
lique de la Canne ont d’ailleurs été suspendus depuis 1933, date de la 
création de la Station de Recherches à La Barbade. 

Les pelits fournisseurs de Cannes [Cane farmers) enlretiennent 
encore souvenl dans leurs cultures d’anciennes variélés(C7r/re/, Cow- 
f/Oy eie.), doni le rendement est inférieur et qui soni fréquemment 
cultivées en mélange. La //. H, JOji^ et la ti, i5G prédominenl 
cependanl. D'une la^on générale, la qualilé des Cannes fournies par 
les planieurs élrangers est inlérieure à reile des produils obtenus sur 
les terres de Tusine. 

Méthodes culturales. — La Canne à sucre est cultìvée à Trini- 
dad le long de la Còte occidentale, sur une bande pouvant atteiudre 
125 km. de large. La pluviométrie de la région est de IbOcm. environ 
paran. Les parties seplenlrionale (piaine du Careni) et centrale (région 
de Couva) soni constituées par des plaines alluviales d’origine récente, 
généralemenl pauvres en matières organiques et de réaction plulut 
acide. Dans le S (districi de Naparima) la topograpbie est plus lour- 
mentée. Le sol est constitué par des roarnes noires fertiles ou par des 
argiles cornpactes, rouges ou brunes, de réaction fréquemment acide, 
déflcientes en humus. 

Le drainage a partout une imporlance primordiale. Le mode de 
plantation le plus couramment adopté est celui en larges billons. Les 
Cannes soni planlées sur des billons bombés, larges de 5,10 m. à 
0,00 m, ; il y a, en général, cinq rangs de Cannes par billon. Les 
canaux, de 60 à 90 cm. de profondenr, séparenl les billons; ils sui- 
veni la plus grande pente et se jetteni dans des drains principaux 
ayanl i,50à 1,80 m. de largeurel de profondenr, et qui bordenl siir2, 



3 ou 4 GÓtés suivant^les cas, des champs carrés ou rectangulaires 
de 4 à 8 ha. de superficie. Les Cannes soni d'ordinaire planiées aux 
espacements de 1,20 X 1,20 m. ou de 1,50 X 1,50 m. 

Sur les pelites propriétés, le Iravail du sol s’elfectue à bras d'homme. 
Sur les grands dornaines on utilise de puissanls tracteurs (30 à 75 HP). 
On admel que pour les Iravaux à effectuer sur les propriétés sucriè- 
res, des appareils de moins de 30 HP (ou de 5 t.) ne soni pas d’em- 
ploi économique. 

On utilise généralemenl pour le défoncement des nouvelles lerres k 
pian ter eii Cannes la charrue à disques. Celle-cì donne de meìlleurs 
résultats que la charrue à versoir dans Ics lerrains argileux recou- 
verts d’une abondante végétation spontanée. Suivanl la puissance du 
Iracleur, on emploie des instrumeuts à 1 ou 2 disques. La protbndeur 
d ’ameublissement est de 25 à 30 cm. Un tracleur de 75 HP peut tra- 
vailler 1 ha. par jour. 

L»" lerrain défoncé est abandonné k lui-méme pendant quelquo 
temps. Puis ou le souinet fréquemmeul à raclioii d’une sous-soleuse 
doni les pièces travaillaules, disposées à 25-30 rrn. d’écarlement sur 
le chàssis, pénètrent à 5-7 crn. de profondeur de plus que la charrue 
ayant servi au défoncement. La capacité de Iravail de Tappareil est 
de 3 à 3,3 ha. par jour. 

Les billons soni alors formés au moyen d'un puissanl « road gra- 
der » doni la lame a 2,'i0 rn. à 3 m. de large. Les cauaux soni appro- 
fondis lì r:udo (rune charrue rigoleuse et le lìnissage elTeclué k la 
inani s ii v a lieu.Le lerrain est alors abandonné jusqu’à la planlation. 

On ulihsi^ aussj le IracUmr pour les iravaux d’enlrelìeu des^unes 
Cannes qui ii’onl pas enc.ort* dt^passé 00 k 90 cm. do baul. l^e iravail 
est sans doute moins parfail que colui effeclué à la fourche ; il enlraìue 
la destruction d’une plus grande quanlilé de louffes de Cannes. Mais 
ces inconvénients soni contrebalancés par Téconomie de teraps et 
d'argent réalisée. 

Pour le iravail des jeunes rejelons, la palile est entassée dans les 
sillons ou bìen dans chaque interligne alterne. On la ramène ensuite 
dans Tinterligne iravaillé et finalement on Tétend uiiiformément à la 
surface du lerrain. D’après certaines expérieuces failcs à Trinidad, 
rameublissemenl des rejetons, que ce soit à la fourche ou au cultiva- 
teur, ii’aurail pas d'action bien nelle sur les rendemenls. 

La préparalion du sol, qu’elle se fasse k la main ou à Taide d’ins- 
Irumenls inécaniques, est grevée de fails comparabies. Mais, dans le 
premier cas, rameublissemenl n'est que de 15 cm. en moyenne con- 



Ire 30-35 dans le second, ce qui permei d’améliorer sensiblemenl les 
rendements ainsi que Toni montré les expénenc.es effocluées dans la 
colonie. D'autpc pari, les travaiix d'eiitretien (sarclages) soni beaiicoup 
moins imporlanls et moins onéreux lorsque la terre a élc* profondé- 
ment Iravaillée. Enfin, grAce à Temploi du Iracleur, on peul effecluor 
les Iravaujc de préparaiion et d’enlrelien à Tépoque optima de Tan- 
née, notammeut pendant la saisori sècbe, aii cours de laqnelle les 
ouvriers sont occupés à la récolle et mi le sol esl irop dur pour pou- 
voir élre Jabouré à la fourche. 

Engrais. — La furnure est irès négligée des pelils planteurs qui 
ignorent presque complèlernent rengrais minéral et qui ne disposenl 
que de faibles quanti tés de fumier de pare. 

Sur les grands domaines, on fournissait jusqii’àres dernièrcsann6e> 
de forles quanlités de fumier (50-75 l. par ha.) aux Cannes plantées, 
les rejetons ne recevant aucune application d’engrais. Les disponibi- 
liO^s en fumier s’avérant insufiisantes pour assurer des fumures aussi 
rnassives, on en vini à ramener la dose à ^i5-35 l.,el h donnei, à tìlre 
complémentaìre, aux Cannes vierges et aux rejetons, une application 
de sulfale d’ammoniaque ^250 à 750 kg. à l’ha, suivnntles propriélés . 
On ntilise aussi assez fréquemmenl à Theure actuelle le siiifate de. 
potasse (125 à 250 kg. par ha.) et plus rarenienl le superphospliate 
fl25 kg.) doni l’aclion sur les rendements n’esi bieu rnarquée que dans 
quelques cas spéciaux. Lorsque la réaction du sol est acide, on emploie, 
avalli planlation, de la chaux, gén^ralemenl à la dose de 12 i. par ha. 

L’application de rengrais en une seule fois, aii cours de la saison 
s^jche (vers mars) donne, du moins dans le cas des terres rouges ;i réac- 
lion acide, de meilleiirs résultats que la distribution en deux fois. la 
première au cours de la saison sèdie, la seconde au cours de liiiver’ 
nage. Celle dernière facon de faire estelle-mème prèférahle k celle qui 
consiste à fumer en une seule fois au cours de la saison humide. Un 
oblicnt des résultats pratiquemeut analogues, en appliquanl Tengrais 
elitre Ics rangs ou tout aulour des louffes. 

Rendements. — On ne fait en général que deux rejetons, les ren- 
dements diminuanl dans des proportions trop sensibles à partir du 
iroisième rejelon. 

La moyetine géiiérale des rendements est de 50 t- p<a* ha., elle prix 
de revienl inoyen de S 2,50 par l, de Cannes. Le revienl apparemmenl 
plus élevé accuse par les grands domaines esl dù aux frais de gestion, 

llev. de Bot. Appi. r.(; 



les dépenses de main-d’oBuvre éianl sensiblemenl comparablcs sur les 
grandos et les pelites propriélés. I’. T. 

D’apròs Ai^ronomie Coloniale, juillet 1930, p. 7-1-4. 


La culture et le classement du Tabac aux Etats-Unis. 

Ott sait (fue la culture intensive des Tabacs de choix ne se fuit 
•ju'à Vaule de variétés sélectionnées et dans des conditinns de 
climaty de soL et de fumnres irès particulières. Les Etats-Unis 
(jui soni probablement les plus grands producteurs de Tabac du 
monde ont acquis, à la suite des recherclies de nombreux spècia- 
listes, nne grande expérience de celle culture, Noiis publions ci- 
après d après une note de la Reviie iiiternationale des Tabaos qui 
s inspire elle-iaémc des travaiix du Dèparlement d' Agriculture^ 
un court exposé des techniques de la culture du Tabac et de sa 
préparation, 

Influence du sol et du climat sur les feuilles de Tabac. 

Culture du Tabac hcalisée, — Le tabac eii feuilles est cullivé sur 
une grande parile du globe. Quelques conlrées seulerneut possèdenlle 
ciimal et le sol n^‘cessaires pour culliver du Tabac de qualité supé- 
ruMiiM*. Los effels du sol et du climat soni si marqués qu’il arrivo rare- 
meni que deux régions dilTérentes produisent exaclemonl le mi^rne 
giMHo. de Tabac. Pour celle raison la culture du Tabac est devenue 
oxlrf mement sp<^ciaìisée et localisóe et le commerce s’adresse à des 
cenlres spécdiós de production pour ses besoins de classes spéciales 
de feuilles. Par excmple, Connecticut produìt un lype de feuilles qui 
convieni seulcmeul .ì la fabricalion des cigares, pendant que le lìright 
le a f èie. la Caroline du Nord est ulilisé pour les cigareties et les mt?- 
langes pour la pipe et ne convieni pas aux inólanges pour cigares. La 
Turquie et la (jrt'*ce produisent une feuille d’une qualité et d'un aromo 
(lu'on ne trouve dans aucun autre Tabac. Le Rright de la Caroline du 
Nord e&l dTine qualité différeiUe de celle du Ihirleg du Kentucky ou 
(111 Dark de Tennessee. 

Par suite des nombreux types de feuilles qui soni cultiv('*s, aucune 
généralisalion ne peni (*lre faite aii sujet du caraetére du sol reqiiis 
polir la culture du Tabac. Les feuilles destinées à la cigarelte et au 
tabac do pipe, soni prìncìpalomont obleiiues dans b^s terrains légers, 




peli argileiix dans les couches proTondes, tandis que le meilleur Bttr- 
ley cpoil sur les lerrains les plus calcaìres el pbosphatés de la région 
« blue grass » du Kentucky. Les capes pour cigares et les « binder » 
duGouneclicut poussent dans les lerrains de sable et de sable gras, et 
les tripes pour cigares sur les lerrains sablonnoux el argileux de Peii- 
sylvania. 

D'apròs le Ix^partement de rAgricnllure, la culture des meilleures 
qualilés de labac a besoin d*une tempéralure assez élevée, de pluies 
inodArécs et bieri réparlies. Unc saison relalivemeiit sèchc teiid à 
rcduire les dimcusions de la piante el à produire des feuillos d’une 
épaisseur anormale el de pauvre combuslìbilite^. D’autre pari, ime sai- 
son relativement humide tend h produire de grandes feuilles ininces 
et tendres ayantune très grande combustibilità, mais susceplibles de 
s'avarier pendant la manipulation et la fermentation. La grcle et le 
vent causeiit de gros dornmages lorsqu’ils s'abatlenl sur les récolles 
de Tabac. 

Cìnssi/ira/idìì drs feuil/rs. — F.e labac peut Mre divise en deux 
types principaux : 

I" T) pes pour cigares 
Types pour la fabricalion et rexportation. 

Les types pour cigares, comme leur nom Tìndique, soni employ^*s 
i\ la l'abrication des cigares et soni subdiviséscn capes, sous-capes el 
tripes. Les feuilles pour capes croìssent dans la valk^e de Conneclicul, 
:2.t "lo provieiinenl d’autres ri'^gions el le reste est imporle de Cuba, de 
lN)rtO'Uico et des Philippines, de dava el Sumatra. La Pensylvanie est 
le plus gros prodiicleur de feuilles pour tripes et occupe le premier 
rang en gfuiéral dans la production des feuilles pour cigares. Sa pro- 
duction constitue environ les 30 7o du total. Les tripes de qualilés 
supérieures soni imporlées de Cuba et Porto-llico. 

Les types pour la fabricalion et rexporlalion soni ernployés pour 
les mélanges pour cigarettes, labac pour la pipe el labac h mAcber 
ainsi que pour rexporlalion. Panni les priiicipaux, on iroiive : le 
Ddr/c fìrcd cured de Virgiuie, Maryland elde l’C de rOhio, le lìur/cy 
du Kentucky el le iìrif/fit fliie-cuntd de la Caroline du Nord et dn Sud, 
de la Geòrgie elde la Virginie meridionale. La plus grande partie des 
types Dark de Virginie est exporlée ainsi qu'iiiie grande partie du 
Maryland et de TObio de l’K. Celle classe de Darky bien qu’elle soil 
cnltivée principalement pour rexporlalion, est ernployée dansla fabri- 
calion indigéiie des tabacs à màcher et à priscr et en moins grande 
quanlité, pour les cigarettes. 



Burlcy et Brighi Leaf, — Le Biirìey est beauconp ernployé 
cornine labac à màclier et dans les méianges à fumer ; U est très 
économique pour les fabricanls gràce à sa conlexture peu serrée qui 
lui permei d’absorber très facìlemeiil les matières adoiicissantes et 
odorantes. Il est également employé dans les méianges pour cigarelles. 
SoD exportalion est cependant peu importante par suite de son 
manquc de force et d’arome. 

I.e Brighi jouit d*une grande popularité ; il est surtout employé 
dans la fabrication des méianges pour cigaretles et pour pipes et peut 
Atre employé dans presque tous les produits manufaciurés, excepté 
les cigares et le tabac à priser. Prés de la moitié de la production dii 
Brighi est exportée annuellemenl. Elanl donne que celle classe de 
leuilles convieni loul particuliéreinenl à la fabrication des cigaretles, 
sa production dans les six dernières années s'est accrue énormémenl, 
coìncidanl avec la grande augmeutalion dans la consornmation des 
(iigarelles. La production des divers types esllocalisée dans des zones 
bien délerminées. 

Le tabac peut se classer aussi d'apr^s la méthode de traitemenl et 
celie classilicalion correspond exaclement avec les types. Le Brighi 
est a fliie-cured » ; le Burleg est « air-cured » ; le Virginia, Maryland, 
le Kentucky de l’ouesl et tous les autres types foncés [Dark) sont « air- 
cured » et « flre-cured » à la fois. La pluparl des types pour cigares 
soni « air-cured ». 


Culture . 

La culture du Tabac exige des soins allentifs du planleut. Une 
période de huil ou neuf mois s'écoule entre la première préparation du 
sol et le moment où la piante est prète pour la venie ; pendant celle 
période le planteur doit donner une alLention assidue aux feuilles 
depuis leur germinalion jusqu*à leur maturilé. La culture des qualilés 
supérieures de labac demaude beaucoup d'cxpérience, d'babiletc et 
de connaissances rétléchies des diverses influences qui agissent sur 
la piante. 

Le premier Iravail de planlalion commence au débili de Vannée. 
luC travail commence par la préparation du ili des graines. Ce iìt est 
irénércilement une parcelle deterrain nouvellement défricbée, de préfé- 
renc.e dans les bois, oìi les pousses out élé brùlées de manière à dé- 
Iruire loules les planles sauvages et les insecles. Une grande cuiller à 
thè de grames suflìl pour ensemencer un lil de 20 m. pouvant produire 
une quariLilé de plaiits suffisaiile pour planler environ 0,4 ha Les lits 
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de graines soni enspmeiic^s en janvier-f<^vrier ou mars, selon Texposi- 
lion et le climai. Après une période vapìant de qualre à dix semaines, 
les graines prodnisent des jeunes planls qui soni arraclK^s du lit et 
Iransplanlés dans un terrain próparé. On enrichit, au moyen d’engrais, 
le sol où se fall la transplanUtion, la qiianlili^i variant suivanl les dif- 
férenles ré^ions et le terrain. Dans la « Connorlicnt Valley » r^servée 
aiix capes pour cigares ou emploie jusqu'à 3000 kg. à l’ha, tandis qnc 
dans les dislricts de la Caroline du Nord rapplìcation est d’envifon 
900 kg. à rha. et la moyenne pour la Pensylvanie n dtleiriL guère que 
450 kg. à 1 ha. 

Tramptantaiion, — La transplantation se fait de la moilié 
mars à la nioili^' juin, la date variant d’après le climal et la lempi^ra- 
lure. Apròs la transplantalion, la croissance des plants demande un 
travail eonsidi^rable. Il y a Irois op^rations m'^cessaires concernaiit les 
feuilles : le « worming », le « topping » et le « suckering ». Le « top- 
ping » (écimagfì) consiste à enlever les tètes des plantes, ne laissanl 
ainsì sur la piante que la qiiantìti^ de feuilles poiivant venir h bonne 
inalurilt!'* ; le « sncKering » consiste à relirer les bourgeons qui appa- 
raissenl k lYcimage. 

Dans la « Connecticut Valley où soni ciiltivées les feuilles de pre- 
mière qiialiti"» polir capes de cigares, les plants sont couverts de verro 
et d’une toile, procèd»'» qui a pour effet de diininuer la lumière du 
soleil et d’angmenter rhumi«lilè. La feuille cultivèe decotte manière 
est appelèe « shadognnvn » et est Irès recherchèe poni* capes pour 
cigares par suite de son grain fin et de scs bonncs qualités pour mè- 
langes. 

Moissoiì. — Environ 40 joiirs après IVcìmage, la feuilìe est bonne 
pour la moisson. Celle-ci cornmenre vers le juillet et s’ètend jusqiie 
vers le 1®*’ octobre. La moisson peut Atre faìte en coupant les tìges et 
les laissanl sur le sol où elles ptMivenl poster quelques jours pour per- 
metlre aux feuilles de se faner, après quei elles sont placèes sur des 
bàlons et portèes dans les granges poni* le curing. Dans la partie E dn 
districi dn « Brighi Plno-rnred » le labac est ramasse par la mèlhode 
dn « primming ». An lieu de couper la lige, les feuilles soni ramas- 
sées quand elles soni mùres, la planlation èlant parconrue trois on 
qualre fois pour recueillir les feuilles au moment exacl de lem* matu- 
rili. 

Mélhoffps de manipulation, — La manipulation commence immi- 
dialement après la moisson. 11 y a trois milhodes. Le tabac v air- 
cured » est simplemenl suspendu dans les granges, soumis à une ven- 
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tilalìon nalupelle réglée artitìciellemenl ; il resic aiiisi suspendu ile 
six à hnìl semaines. La manipiilalion du « lìre-cured » consiste à allii- 
mer des feiix de bois à l’air libre dans les granges, en sorte que la 
rumile irnpr^ìgnele labac suspendu dans la grange et sorl par le toìl. 
Le tabac trailé de celle manière jonìl d'unc grande voguc à Tétranger ; 
on en exporte environ 80 7o du total. Pour le « flne-ciiring », un feu 
est ìnslallé iinmediatement en debors de la grange et la fumèe est 
amenée à l'intérieur par des luyaux ; elle agii sur les feuillcs sans 
enlrer en contact avec elles ; le lemps nécessaire polir ce procède est 
généralernent de Irois ou qualre jours. Le « ilue-curing » est limilé en 
grande partie à la région de Brighi. 

Glassement de la récolte pour la vente. 

Clas^emriii. — 11 commoncc des jnillel, bien quo, ordinairement, 
aneline qualitó appréciable de la récolte ne soil prète pour la venie 
avalli seplcmbre. 11 y a trois principaux systèrnes de venles: veiites 
directes par les plantours (farm sales), ventes aux enclières de labac 
non emballé (loose leaf aiiclion sysleni) et ventes par les coopéra- 
lives. La pluparl des tabacs pour cigares des districls de Conneclicul 
Valley, Ponsylvanic, Visconsin, Floride et Geòrgie ifont pas de débou- 
chés organisés et soni vendus princìpalernenl par les plantours. Los 
qualités pour la fabricalion, tels que le Burle]/ et le Brighi^ soni siir- 
loul vendus aux enclières. Dans divers points du S, il y a des eiilre- 
póls de ventes oii les planteurs apporlenl leur (abac pour otre vendo. 
Les feuilles, après avoir été traitées, soni classées par les planteurs 
et, il leur arrivóe dans les entrepòls, pesées et placées sur le pìirquol 
dans des coibeilles. Les acheteurs des imporlaiiles compagnies sui- 
venl ces ventes en entrepòls et les tabacs soni rapidemenl mis à Pen- 
chère par Ics encliérisseurs concurrents. Ouelqucs-uns de ces tabacs 
vendus aux enclières dans les entrepòls soni en boucauts et vendus de 
la méme manière que les feuillcs en vrac. 

Ce flit Pexpérieiicc de 1920, lorsqiPil y cut un sérieux méconlerile- 
ment panni les planteurs par suite de la baissc subite qui s’élail pro- 
duitc dans le prix de presque loutes les qualités de feuilles, qui fui un 
stimulant énergique pour la venie par coopérative. L'organisalion 
coopérative tache de grouper suflìsammenl de membres pour conlrò- 
ler la majorilé de la production dans une localité déterminée. Les 
membres soni généralernent invités à s'engager à vendre leur récolte 
entièrc, pendant une période de cinq ans, uniquemeiit par rinlermé- 



diaire des agences de la coopéralivc. A la livraison du labac, le plaii- 
leur regoil ane avance de paiement et aii fur et à mesiire que la venie 
de la r(5Colte avance, d’anlres paiernenls lui soni faits de temps cn 
ternps. Dans ccrlains cas, dix-lmit mois penvent s’écoulcr avant quo 
le planleui* ne soit dófìnilivement pavé de sesfeuilles; ce délai adimi- 
iiiié renthousiasme en faveur du mouvcnienl coopératif. Par le sysléme 
de la venie aiix enchéres, le planteur re(;oil imraédiatement le paie- 
menl entier de ses livraisons. 

Venles chez le planleur, aux enchéres dans les enlrepòls ou par Ics 
Agences coopéralives, lout cela constilue dans la pralique, rcnseinble 
de la phase agricole de Tinduslrie du iabac. Des fermes ou des cnlre- 
pots d’encbéres, los feuillcs vonl direclement dans l^s enlrepòls des 
maisons de fabriration, où il esl ullérienremenl proccdé, à la prépa- 
ration et à la fabricalìon des prodnils ponr la oonsommalion. 
n’ajirOs licr, infern. des Tahnc^. jiiiii ir* Hi. p. Ó-M. 


Le caoutchouc synthétique en Allemagne. 

O'aprcs H DIEGMANN. 

Dans un artic/c récont lU. B. A., 1936, p. i il), nous notions 
que Le concurretit le plus danr/emu du caoutchouc naturcl etait 
à rheure act nelle le caoutchouc synthéfiquc et que frois pays : 
les Etais-Uni^, t Allemagne et la Hussie poussaient aclD^ement 
letfrs recherches dans ce domaine et s\*mploìiaient à perfec- 
tionnrr les produits de sgnfhèse obfenus. lìcmarquoìis eependant 
que le caoutchouc sìjnthètique a un prie su/térieur au caoutchouc 
natiirel, et encore, pone ce dernier, un contingentement sérieux 
maintient les prir. Le jour ou un regime de libre concurrence 
rem piacer a le regime de contrainfc aetucL les prix baisseront 
sensiblemenf, [a* caoutchouc sìjnthéiiquc pourrad-U suir re? Cesi 
doiiteux. La Iteviie (Jrnórale dii Caoulcliouc, dans un de srs der» 
niers nuniàros, fait tuie botine mise un poìnt de la giiestion du 
caoutchouc synthétique en Allemagne \ nous relevons dans cet 
article les passages essentiels. P. T. 

Le caoutchouc, depuis plusieurs dizaines d’années, est de plus en 
plus utilisé par loules les branches de Pindustrie moderne. Chaque 
application nouvelle exige du caoutchouc des propriélés loujours de 



plus en plus parfaites. On est parvenu à améliorer considérablemenl 
le caoulchouc manufacluré en utilisant pour sa préparation des mO- 
thodes de Irailcrnent supói'ieurcs et en lui incorporant de uombreux 
produits auxiliaires tels que accél<^rateurs, antioxydants, charges, etc... 
Cependant, malgré tous les perfcctionnemenls apportés à sa fabrica- 
tion, Olì constale qu’ilcxistc encore aujourd’biii cerlaines applications 
pour lesquelles Temploi du caoulchouc naturel reste impossible. C’cst 
poiirquoi dans presque tous les pays et rnAme dans ceux qui ne ren- 
conlrent aurune difliculté dans leur approvisionnement en caoulchouc 
naturel, il a eie enlrepris des Iravaux dans le bui de trouver une ma- 
lière supt^'rieure au caoulchouc naturel. L’int^^ret de ces travaux sVst 
trnuvé évidemment encore accru pour les pays qui, comme TAlle- 
rnagne, n'ont pas de colonies pouvant fournir le caoulchouc naturel 
nécessaire à leur industrie ou qui manqnent de devises pour s’eii pro- 
curer. 

Le caoulchouc synlliétiijiie ne doit pas présenler les inconvénients 
sui^.tnts du caoulchouc naturel : 

1® Le caoulchouc naturel e^^t sensible aux carburants et à Thuile ; il 
se goiille lorsqu'il est au contact de ces produits et perd ainsi sa résis- 
tance au frottemeiit et au déchirement. 

2" Ce produil a mie résistance à la chaleur relativement faiblc et 
déjà ?i la lempérature de 80-90'\ ses propiiélés mécaniques dìminueril. 
Aux lempéralures plus élevées, il se désagr^ìge rapidement. 

l,(‘ caoulchouc vieillit, m"me si son mélange et si les trailemenls 
(pi'il a subls uni élé etrectués couvenablemenl. 

4 ’ Poni* cerlaines applications en nombre déjà imporlanl, la résis- 
lance du caoulchouc au rroUemenl s’esl révélée insuffisante. 

Hans les aniiées qui précédèrenl la guerre, le principe de la fabrica- 
lion du caoulchouc synlhélìqne élail déj?i élabli. Pendant la guerre, 
rAlleinagne fui conlrainte, par la nécessilé, à appliquer sur ime base 
induslrielle les ohscrvatlons de laboratoire relatìves h la fabricalion 
du caoulchouc synthétique : le mélhylcaoutcbouc. Ce produit permel- 
lait d'obtenir une ébonile ayanl des propriélés remarqnahles, mais, 
lui-mérne, se rapprochait plus dn cnir que de la gomme nalnrelle. 
\ussì, des la lìn de la guerre, la fabricalion induslrielle élail laissée 
còlè, laridis qu’on continuail les recherches de laboratoire. 
Nnjourd’hiii, la rabricalìon du caoulchouc synlhétique est entrée en 
Alleinague, dans la phase induslrielle. La syiilhèse du buladiéne s’ef- 
lecuu' éi onomiquemenl en partant de chaux bI de charbon. En coni- 
binarli ces produits au Tour éleclriqne, on oblienl du carburo de cal- 



— 1001 — 


cium, maiière première pour la fabricaliou do Tacétylène. Ce produi t 
est alors iransformé en butadiène qui se condense facilement en un 
lìquide. 

La polymérisalion du butadiène et sa Iransformalion en un produit 
analogue au caoutcbouc natiirel peut s'efTectuer snivant diff^renles 
méthodcs et les propriétés du produit final dépendent de la lechnique 
employée. Toiis les caoutchoucs synthétiqnes préparés en partant da 
butadiène suivant le nouveau procédé allemand porlenl le terme géné- 
ral de caoulcbouc Runa, suivi d'une lettre ou d'un cbiffre qui indique 
les propriétés particulièros de ebaque type. 

Le caoutcbouc syntbélique actuel est toiit à fait dilférent du succè- 
dane employé pendant la guerre et lui est Irès siipérieur. On peut 
inéme dire qu’à certains points de vue il présente sur le caoutcbouc 
naturel certains avantages importante : il possède une résistance plus 
grande au vieillissemenl et li rasure par frottement; il est plus résis- 
tant à la chalour et aux solvanls organiques (bulle, esscnce, eie...). 
Ses débouchés sont donc tout assurés. 

Il est cerlain cependanl que le prix du caoutcbouc Runa reste supé- 
l'ieur k celui du caoulcbouc nalurel (environ le doublé). Celle queslion 
de prix présente pour r\llemagne unc importance secondaire; en 
oulre, les spécialisles allernands rappelieiit avec jusle raison que pen- 
dant un cerlain lernps le prix de la soie arlificielle fnt très supérieur 
è celui de la soie naturelle, alors qu’en moins de qninze ans le textile 
artiliciel est devenu un concurrenl mortel pour le produit nalurel. 

P. T. 

U’après Hev, q^n. fin Cnoutchouc, 1936, n® Hi, p. 


Un parasite du Ver rose au Maroc. 

Par G. CARLE et J. GATTEFOSSÉ. 

Nous avions observó en 193 i et 193;) que le Ver rose élait en rétro- 
gradation nelle dans nos ebamps de Coton marocains. Cbose curieuso, 
pendant la période de manipulation et d’égrenage, nous n’observions 
aurune éclosion de papillons de Pecthiophora gossì/piel/a; les che- 
nilles vivanles élaienl rares et de moins en moins nombreuses de 
novembre à mars. 

Kn 1936, nous avoiis poursuivi nos observalions. Le Colon ayant 
soulTerl d’iine »éclier(?sse intense an prinlernps fui récollé trèslardive- 
ment de novembre à fin janvier, jusqu'au débul de mars dans cer- 
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taines propriiHés. Le Ver rose s’esl révclé inexistanl daiis la grande 
majorité des lols; les graines liabiti^es ironl pu (Hre évaluóes quanli- 
lativenDenl que pour des Colons recóp^'^s, lardivemeuL cueillis (jan- 
vier), dans lesquels la proportion de graines conlenanl uiie chenille 
alteìnl 7 ®/oo. 

Mais ces graines conlenaient siirloul des v(3rs et chrysalides délruils 
et habilés par la larve d'une monche ichneurnonide doni réclosìon 
devient consid^^rable dans Tusine dVgrenage du ir> au 20 mars. Noiis 
avons constatf^ que 8o ®/o des chenilles de P. gossypiella élaienl 
parasil(^es et détruitos. 

M. Mimeur, enlomologisle derinslilnlScienlidqnp Chórilìen àRabal, 
a reconim dans nolre ichncnmon, Phnpìa Hoboralor [V .) (iviis ,, 
espòce méditerranéeniie connne comrne parasile de diverses chenilles 
dans le S de rEurope. 11 a'est attaché à Tétiidc de ce parasile, elude 
qu ii poursuit rnélhodiquement. 

Un fait certain se dégage de nos ohserval»ons, c esi que rexlension 
dn V'U* rose se Irouvc désormais jugulée an Maroc. Le Pimpla liobo- 
rafor n'élant pas spécilìque et excln-»if du Ver rose ne risque pas de 
disparaitre avec son liòte; il est dono prohahlo qu’à l'a venir Ionie 
extension grave du Ver rose se trouvera irnrnédialement compensée 
par la pnllulation du Pìmpìa et que s’élablira un équilibre favorablc 
au Colonnier. 

ITaprés huU. i4.s'S0(,. iloion. Colon., l9.Uì, ii* 1», p. 78~7U. 


La culture du Figuier en Grande Kabylie. 

D’après A. HEINTZ. 

Le Eiguier est l'arbre le plus ciiUivé dans la llaiile Kabylie. Il y a, 
en effel, plus de 2'j 000 ha. de (ìgueraìes contre 17 800 ba. d’olivetles ; 
il faul y ajouter les arbres isolés. Lesarbresen masse elisolés donnent 
respectivement les chifires suivanls pour les deux espècesconsidérées : 
i 130000 Oliviers et 2 930 000 Figuiers. Il y a donc environ deux fois 
plus de Figuiers que d’Oliviers. 

La culture du Figuier est proprement indigene : 2,3 7o seulernent 
des Figuiers apparliennent aux Européeiis alors que ces derniers pos- 
sèdent 10 7o des olivetles. 

Le Figuier se relrouve un peu parlout en Kjibylie, surlonl au voisi- 
nage des aggloméralions. La zone de prédileclion cslau pied des mon- 
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tagnes, dans les vallées cliandes et sèches en ("‘lé, li ime aUilude com- 
prise enlre ItOO et 600 m.. On le relrouve ponrLanl jiisqirà ime altitude 
de plus de 800 m., e’esl-à-dire im peii aii-dessns de TOlivier. 

Le Figuier est un arbre peii exigcantet s’aecornmode de lous les sols. 
Hien entendu, les lioimes lerres IVanches donncnl de meilleurs reiide- 
menls qiie les lerres arìdes. 11 craint, par conlre, rtmmidilé excessive 
ainsi que les IVoids trop vifs. En Kabylie, en dehors des plaines allu- 
vionnaires, il occupe principalemenl les lerres légòres constiluées par 
des détriliis shisleux, assez pauvres en génóral ; soii enracinement 
puissaul et profund lui permei de resister aux forlts sécberesses. 
L'exposition dominante est le versarli N E des montagnes. 

Le voisinage imrrn'idiat de la mer est nuisìbìe car la maluralion des 
IVuits y est di^declueuse. En effet, le Figuier exige un élé cbaud et sec, 
capable de pruduir(‘ la concentralion des sucres des fruils, lacleur 
essentiel pour assurer ime lioiine conscrvaliou des ligues sècbes. Les 
t(‘rres alUivionnaires, au soiis-sol trop frais, les irrìgalions tardives 
ainsi qu’imc (in d’élt'* pluviense, pri^sentenl les mcmes ìnconvt'mients 
car on constate alors que le ralenlissernent de la vie végétalìve du 
Figuier qui se produit norrnalement en borine exposition en aoùt n’a 
pus lidi suflisamment longternps, les vieilles feuill(*s tombent mais la 
végélation reparl h nouveau ; de ce lait, les ligues rie siibissent pas sur 
ì’arbre un comraencement de dessiccation naturelle ; elles reslenl gor- 
gres d’cau, t^ndatenl. pourrìsscnt elles quelques fruils allanlau séchoir 
soni d'une conservation diflicile. 

Les rendements soni très variablos sclon que Fon considère les 
ligucraies de plaines ou de coteaux. Dans les premi^^es, le Figuier se 
drveloppe considérablemenl et prend l’allure d’un ai*brc de première 
grandeur, la densità de plantalion moyenne oscille enlre 60 et SOarbres 
iiTlia. et la production moyenne en ligues seclies pour uno plantalion 
en plein l’apporl est voisine de 20 q. Dans les h’gneraies de coteaux où 
la densité de plantalion est d’environ L'iO arbres h Flia., la production 
moyenne d'une tigueraie en plein rapporl est de 7 q. de iigiies sèches 

h rii a. 

Culture. — Pour faciliter la classilicalioii on a coutuine de ranger 
les nombreuses variélés de Figuìers en trois calégories : 

1° Les Figuiei*s-nenrs on bifòres ou bakkorsdes Kaliyles. 

2** Les Figuiers d’automne. 

3“ Les Caprilìguiers ou dokkars. 

Les classilìcalions soni d'ailleurs encore coiifuses et arbiti*aires, et 



plutei qiie de variét<^s, on devrait parler de « races » ou do « formes ». 

1® Fiffuiers-fleurs; on enlend par Figiiier-fleur les arbres produi- 
sani anniiellemenl : 

a) Au printemps, gón(^ra1ement ?i la base des jcunes pousses, une 
importante quantilé de figues lesquelics soni enlièrcmcnl consommées 
à Tétal fraìs. 

b) A Tantomne, près des exlrémilés des ponsses, de petites figues 
doni revolution sera arrétée par les froids et qui hiverneronl dans cet 
eiat polir n’arriverà maturilé qii’en inai-juin, pour devenir les figues- 
fleups de l’annee suivante. 

Les figues-Ueiirs renfermenl des lleurs inàìes et des fleiirs femelles 
bien conslituées, la fécondalion s’y passe normalernent et n’a besoin 
d’auciine inlervenlion ^irangàre. 

On peut estimer à environ oOOO q. de bakkors la production de la 
Grande Kabylic. La tolalité est consommi'^e sur place. Farmi les 
Figuiers bifàr^s, on Irouve : Thabnkor Amrllal, precoce, bianche, 
ovoide; Thnbakor Aberkane, précoce, noire, grosse, ovoide ; Tha- 
bouhal Q\\ Sultane^ tardive, rouge violaci^e, tn'^s allong('‘e. 

2® Figuiers d' automne \ ce soni les plus nombreux. I!s donnenl 
lenr récolle àia fin de IVlé. La récolle sY‘chelonne dejuilletàseplcrnbre 
selon le degré de pr^‘COcité d^-s vari<^tés. (Test celle cali^'gorie de figues 
qui est soumise au si^chage. Un liers de la récolle environ osi emma- 
ganisée par les Kabyles pour leur consommalìon et le reste livré au 
commerce pour TexporUtion (consommalìon et distillerie). 

La majeure parlie des Figuiers indigènes d'autornne n’ont que des 
fleurs femelles ; il faut mellre dans leur voìsinage des Figuiers màles 
ou Caprilìgiiiers. La lècondation se fail gràce à l’inlermi'Mliaire d‘une 
guèpe noire : Blastophaga psermes, 

Les varietés de Figuiers d’aulomne soni Iròs nombreuses; les prin- 
cipales formes soni; la Taameriouth à fruii dorè, légàremenl aplali à 
maturilé, à ciiair rouge Irés sucrée ; la Taaroniml, à forme un peu 
allongée ; VAzenjar, Irès fruclifère, à fruii arroiidi, noir bleuàtre à 
maturilé. 

3® Caprifiguiers : les formes les plus précoces se Irouvent sur les 
coleaux bien exposés enlre 200 et 300 m. ; les races lardives soni au 
contraire sur leshaules monlagnes. 

Le boulurage est aclnellement la méthode la plus courammenl uli- 
liséc par les indigènes pour la raullìplicalion de Figuiers. Le prélève- 
menl s’opère sur des rameaux bien aoùlés et s’effeclue en biver, dès 
novembre, au moment de la taille. On place en pépinière, puis au bout 





(l'nn an, quand renracincment est fail, en planlalion déllnilive. 

Pour relle-ci, oneffectue un défoncemenl par Irous d'un demi-mèlre 
ciil)e environ. Les dislances de planlalìous soni assez variables: en 
piaine, on fail 10 X 12 m., 10 X 45 m. (re qui donne environ 00 à 
80 arbres h Tha.) : dans les coleaux, ou piante couraminenl à 8 x 8 m., 
0 X 9 m., 7 X 7 rn. (re qui fait environ 150 à 200 arbres à Tba.). 

Il y a peu de soins culluraux à exéciiter. Durant la prcmi^irc année, 
les jeunes planls soni piochés à deux reprises dilfi^renles et si la pian- 
ta lìon est voìsinc d’une source deux arrosages au bidon sont pratiqués. 
Les années suivanles, les soins consislent en deux labours annuels 
en aulomnc et au prinleinps. 

On fait des cullures inlercalaires : Cér^^'ales ou Légumes secs dans 
ics figueraies de coteau ; Fèves, Piments, Melons, Pastèques dans les 
(ìcueraies de piaine On n'utilise pour ainsi dire pas les engrais. 

Fn juin, les indigt>ncs cirecluent la caprilìcalion. 

La taille se róduil à peu de chose : elle consiste surtout en un élagage 
summaire, à la coupé de bois mori el dans Ics vieilies (igneraies au ra- 
valemenl des vicux raineaiix et meme du tronc. La (ìgueraie est alors 
reconslilin^e avec les nombreux drageons qui parlenl dii pied des 
arbres; près de 15 ®<'o dt‘S lìgacraies kab\les présenlcnl acluellement 
rei aspecl. 

La récolle des [igues-deurs se fail de juin à lìn juillel. Lear conser- 
valion n’excòde guère qualre ou cinq jours. La récolte deslìgues d'au- 
lomne cornmence dès le débili d’aoftl el se termine (in seplembre. On 
laisse aux fruits subir sur Tarbre un coinmencement de dossiccation et 
la récolte s’elTectue en imprimant de légères secousses aux rameaux. 
Les fruils soni ramassés, rnis sur des claies el séchés au soleil. 

Les iudigènes venderli leurs figuesanx courliers qui en font un triagc 
sommaire. En année inojenne, on a 10 '‘/ode fìgues de premier choix^ 
30 ®/o de qualité coiiranle, 00 "/« de ligues allaiil à la distillerie ou à la 
torréfaction. 

Améliorations à apporter à la culture du Figuier et au 
séchage des flgues. — Bien des amchoralioiis peuveiil élre appor- 
lées en Haute Kabylic soil à la culture proprement dite soli surtout à 
la teclinique du séctinge, ceci pour lutler contrc les prodiiits similaires 
d’Asie mineiire, de Gréce on d Italie. 

Améliorations cullurafrs. — a) Séleclion des boiilures: uiie ou 
deux variétés seraient suffisantes. La Taamriouth dans le masslf 
kabyle est excelleule ; sa peau fine el sucrée permei d’oblenir des prò- 
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(luits de premier choix ; elle est parfailement adaplée au climal kabyle 
et à ses terres pauvres. 

b) IntroductioQ de variétés nouvellos : sur ce point, il faut se monlrer 
extrememenl circonspcct. Hardy, oh 1850, avait introduit 70 variétés 
diverses au Jardin d’Essai : aucune ne s’est implantée, Ics indigènes 
préférant les Figuiers qu’ils conriaissaient depiiis longlemps. Il est h 
souhaiter que les futures introduclions soieiil expérirnenlées dans le 
pays mème de production et non dans des slalions plus ou moins 
éloignées des lieux de culture. Si les variélf'S se comportent bien, si 
elles donnent notammenl des produils de qualit^^ supérienre, il sera 
facile de les propager rapidcmenl par le grelfage des arbres donnanl des 
fruits défectueux. 

c) Grelfage: ce n'est pas une opéralion couranle en Kabylie. Or, il 
est facile (soit en écusson, soit en couronnej et d’avril à seplembre se 
pratique avecsurc(\s. 

d) Engrais : il serali utile d’en rópandre Tusagc ; notammenl il lau- 
drait pousser à rulilisalìon dcslitières des anirnaux. 

e) Taille : elle est acluellement inexislanle. Dèsle jeune age,rarbrc 
devra ciré soumis à une laide de formalioa Irès simple, consislaiit 
en une éclaircielégère, ayant ponr bulla lormalion d’ungobelel <le 10 
a 1:2 branches principalcs, sur lesquelles on laissera se développcr des 
branches secondaires fruitiòres lous Ics 50 cm. Chaquc année, on fera 
mie laille simple qui consisterà en un rajeunissemenl des exlrémités 
avalli raUaiblissenienl. 

/’) Labours ; cullures inlercalaires : deux labours, un en aulomne, 
raulre à la iìn du priiUemps et un scarilìage en élé soni le minimum 
de ffiQons cullurales à donnei* à une lìgueraie. 

Les cullures inlercalaires ne peuvenl elre supprìmées en Kabylie à 
cause de la densilé de la populalion ; elles soni ccpendaiit néfasles 
aux Figuiers. Aussi, doil-on les faire sur des bandes de terrain dis- 
tantcs d’au moins 1 m. 50 du pied des arbres. Ne culliviM* (*n piaine 
que les Fèves, le Tabac, la Luzerne ; sur les coteanx que l’Orge prf‘- 
coce ou le Pois chiche. 

Amvliorntiom dv la tcchniqiie du sévhafje: a] A la rérolte, il 
serali ulile de neltoyer soiis les arbres ou dVmploNcr des loiles pour 
ramasser les fruils. 

b) Au séchoir : la créalion de st^clioirs est indispensable. L’installa- 
lion devra coinprendre ; un locai, servanl do sulle de manipulalions, 
de traitemenl et de sulle de conservation ; une aire de scichage, de 
próff'rence en riment ; un malf*riel compiei compreiianl des elaies 
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(l’im formai uniforme pouvanl s'empiler les iines sur les aulres; uno 
chaudière pour produire Teau bouillaiile ; des paniers essorenrs; une 
armoire où Ton poiirra soumelLre Ics figues à l’aclion des vapeurs de 
soiifre ; des bacs pour le lavage des fìgues ; des cuffres en bois zingués 
inlérieuremonl et deslinós au ressuyagc ; des coffres cn bois deslinés 
li l’emmagasinage provisoirc de la marchaiidise sécbéc. 

r) La prépjiralion des figues doit otre faile suivant le processus 
sui vani : 

1. Lbouillanlage des llgues dans Teau liouillanle salóe à 3 “/o* 

2. Sonfrag(‘. dos ligiies pendant uuc demi-lieure. 

3. Sóchage au soleil pendant deux on trois joiirs, en ayanl soin de 
rt‘t()uruer une ou denx Pois par jour les claios cliarg<^es de lìgues et 
de lerminer la dessiccarnni à Tombro. 

L La vago rapido des lìgues sPches dan-^ do l’ean froide salóe ìi 3 
puis sóoliage rapide au soleil. 

3. Itessn\age des lìgues sóehes jnsqu\‘ui moment de remballagi*. 

P. T. 

ira[»rès- TraMUJx pn's(Mil('s a la (Iliambre d'AgneiiKiire, s(‘s>ion rie nov. 1033, 

p, sa 97, Aliior, llMil 


Une nouvelle méthode de fermentation 
pour de petites quantités de cacao. 

DnprèsJ A MCDONALD. 

Les deux liers du cacao rnondìal soni fourr.ìs par de petits produc- 
lenrs. La Icrmentatìon du produit est souvenl mal coiiduìte ; aiissì le 
cacao est-il do qualiló infóriouro. Il osi iiócessaire d'amóliorer les 
leeliiiiques uLilisées acluellemcnl. 

Dans la plupurl des pays où croìl le Cacaoyer, il y a oii moyenno 
pendant tonte la saison de rócoUe six à huit heures de soleil intense 
et une tempóralnre qui peni alleiudre tlV C. 11 somble possiblo d’em- 
ployer celle sourcc de clialeur pour assurer la fermeiitalion dos fèves. 

Il osi nócessaire do conslruire uuc boite à doublé paroi et à double- 
fond, doni les dimensions oxtornes soni 1,80 X 1,-0 X 1,20 m. Entro 
les deux parois et onlre les doux fonds exìste un espacc de 0 à 10 cm. 
qn’on remplitdepaille ponrisoler davantagc. La bolle est peiuteennoipe 
inlórieurement et exlérieiiromenl ; elle osi formóe par un couvercle 
on verro. Deux planclies, lìxóes Ù0,20 m. dn fond de la bolle inlórieuro, 
pormcltent de piacer des boìtes raobiles de fermentation. On en em- 



ploìe deux lypes : rune de 0,30 X 0,30 X 0,30 m. contieni 15 à 20 kg. 
de fèves fraìches ; l’autpe de 0,30 X 0,30 X 0,45 m. en conlient 25 à 
30 kg. Ces boìles ont un cou verde ; elle soni peintes en noir à l’exlé- 
rieur ; elles soni percées de Irous pour facililer Taération et Tévacua- 
lion des jus de fermentation. 

L'appareil exposé au soleil fonctionne ainsi : les rayons solaires 
passent ^ travers le couverde de verre et soni absorbés par les paroìs 
noires. L’air intérieur s’échauffe et enloure les boìles de fermentation. 
Le cacao est ainsi sous Taclion de la fermentation naturelle et de la 
chaleur solaire. Il faul avoir soin de disposer à rinlérieur de la bolle 
quelques feuilles fraìches de Bananier ou de pelils récipienls remplìs 
d’eau qui maìntiennenl rhumiiiité : il est indispensable d’éviler le 
dessèchemenl des fèves avant que la fermentation ne soit termiiiée. 
Il faul li’enlever le couverde en vepre que si on veut vérilìer la marche 
de la fermentation ou renouveler l’eau des récipienls, et cela pendant 
les heures de soleil. 

Le temps demandé pour la fermentation par cette mélhode dépend 
des variélés de cacao ; ii laut en général Irois jours de plus que lors> 
qu’on fait fermenler le cacao en grandes quanlilés. 

Le rósuitat est un cacao bieii feriiienté, de bel aspect, et surtout très 
homogène, ce qui n'arrive pas quand on a de grandes masscs en fer- 
menlation. P. T. 

D’après Trop. Agvicullure, 1936, 7, p. 171-174. 


La taille du Caféier. % 

D'après B. IGLESIAS. 

La laiile modifle h la foisla forme naturelle du Caféier et sa fonction. 
Elle a qualre buls principaux : 1. La production d’arbres forls el vigou- 
reux, capables de donner de bonues récoltes, pendant plusieurs années ; 
2. La formation d’arbres faciles à soìgner et exploiler; 3. La dislri- 
])ution régulière de la fructificatioii ; 4. L*obtenlion de fruits réguliers 
et de bonnes dirnensions. 

A ces buts ditrérenls correspondent des tailles diiférenles ; 

Taille de formation. — Celle taille se fall surtout sur Taxe prin- 
cipal du Caféier, de faQon à pousser la croissance des rameaux secon- 
daires el lerliaires. L’opéralion peul commencer dès la pépinière, 
avant que les premières branches ne soient formécs. 
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La lige principale est coupée au-dessus de la Iroisième ou quatrìème 
paires de feuilles ; les bourgeons, silués à l'aisselle des feuìlles, se 
développent alors et donnent les branches secondaires. De fagon à les 
séparer à leur exlrémité, on place enlre deux rameaux secondaires 
consécutifs, lorsqu’ils soni assez forts, un morceau de bambou de 5 à 
10 cm. de long. Puis, lorsque ces rameaux oiil développé, à leur tour, 
cinq paires de feuilles, on les coupé de fa^on à ce que les rameaux ler- 
liaires croisseiil. L'allure gén»'‘rale de Tarbre est dominé par la for* 
matioii de ces derniers rameaux ; aussì, doiUon éliminer ceux qui 
poiissent dans une position anormale. 

Les rameaux lerliairessont ététés au cinquiòme nceud. Chacun d’eux 
donne liuit rameaux quaternaires fructifères. Ceux-ci doivent pousser 
aussi lentement que possible. de facon que Tensemble de la cbarpente 
de l’arbre prenne de la vigueur. 

Taille de restauration. — Elle se pralique sur les rameaux qui 
ont produit des friiils pendant deux années conséculìves. Au Costa- 
UicHjon losenlèvecornpi^itemenl; lerésultalest laform«*itionde branches 
lr?‘S nombreuses et poussanl au hasard, dans lous les sens. La taille 
de restauration, au contraire, tend àmaintenirla zone de fruclifìcatìon 
le plus près possible du sol ; on Tapplique h toutes les branches ayant 
friiclilij^es et situf^es à plus de cinquante ceutimòtres du sol. On les coupé 
au premier ou au deuxiòme nceud ; il se dóveloppe alors des rameaux 
qui donnent une récolte abondante l’année suivante. Lorsqu’ils onl 
doiiiié une ou deux bonnes récolles, on les reslaure exaclemenl par le 
mérne système. 

11 n'est pas loujours utile d'appliquer cette taille de restauration à 
tous Ics rameaux primaires ; s’ils soni Irès nombreux, on risque de 
pousser le Caféier au développementfoliacé, ce qui diminue la fruc- 
tifìcatìon. 

Lorsqu’on a poursuivi cette taille pendant trois ou qualre ans, on 
a amené Tarbredans de bonnes conditions de productivilé. Les rameaux 
primaires apparaissant successivement de bas eii haut du Caféier, il y 
eu a toujours un cerlain nombre qu’on vieni de reslaurer, d'aulres qui 
portelli des fruits, et enfin d’aulres qui donneront une récolle Tannée 
suivante. 

Taille par substitutlon. — Si on laissait les rameaux qualer- 
naires, obtenus par la taille de formalìon, se développer indéflniment, 
on obtiendrail des rameaux de plus en plus gréles. Pour éviler cela, 

UcMie de Uot. Appi. (>7 
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Oli effeclue la laille de substilulion. Elie coiisisle à lailler, après la 
première fructìQcation des ramcaux iseus des rameaux quaternaires, 
deu\ des rameaux lerliaires au-dessus de leur quutrième noeud. li y 
a lormatiou de deux nouveaux rameaux qiiaternaires à partir de ce 
qualrième noeud. Celle laille se fall à la fin de la saison sèdie sur la 
cOle pacifique et lorsque les Caféiers soni k Télal de vie ralenlie sur 
la cOle allaiilique. L'aiinée suivanle, on etTeclue la mòme opéraiioii 
sur les deux rameaux lerliaires qui ironl pas él6 eiicore Loucbés. La 
troisième aniièe, deux des rameaux de subsliliition soni coupés au- 
dessus du troisième noeud, et la qualrième année, Topération est falle 
sur les deux suivanles. La taille est conlinuée ainsi d'aiinée en année 
jusqu'à ce que les rameaux de subslilulioii soieiil épuisés. On coupé 
alors les branches secondaires au-dessus de leur qualrième noeud pour 
reslaurer les deux branches lerliaires qui, laillées à leur cinquième 
noeud, servironl de rameaux de subslitiilion. Quand elles seronl épui- 
sées, leur place sera prise par les rameaux issus de branches lerliaires, 
laillées au-dessus du troisième nceud. 

Théoriquemeal, celle taille devrail mainleiiir Tarbre jeune pendant 
104 ans. Dans la pralique, on est loia d'oblenir de pareils résullats. 

Taille des rameaux adventifs et des gourmands. — Les 

rameaux adventifs provienncntdu développemenldebourgeons adveii- 
lifs, développemeiil qui sull une défoliatiou excessive des Caféiers. 
Eu gónéral, les pianteurs les enlèveiit complèlement. En les détrui- 
san! , Oli élimine la possihililé de s’en servir, pendant la laille par subs- 
titulion. On peut se contenler de les tailler au-dessns de leur premier 
ineud. Si ce rameau est couverl par le feuillage de Caféier, son 3éve- 
loppement est entravé ; mais, si dans la laille par substilulion on 
alleili l le noeud doti il pari, les bourgeons adventifs eirtrent en acti- 
vité el donneili iiaissance à deux rameaux verlicaux, doni l’un est laissé 
pour remplacer uu rameau qualernaire. 

Les gourmands de la basedu Caféier doivent ótre rapidemenl délruils. 
Si la piante perd, pour une raison quelconque sa vigueiir, on peut s’en 
servir pour élablir une nouvelle charpenle. 

Taille par élimination. — Celle laille consìble à éliminer com- 
plèlemenl une parliedel’arbrequia perdu sa vigueur, ou mòme qui est 
mori, ce qui peut consliluer une menace pour le Caféier. C’esl d’ailleurs 
plulul un élagage ou un recépage qu’une laille. P. T. 

D’après Trop. Agricult.f 1936, VOl. l.XXXVII, n® 1, p. 26-32. 
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Tous les ouvrages, brochures» articles, tiragas à pari, 
adressés à la Revue Baroni signalés ou analysés. 

A, — Bibliograpbies sélectionnées» 

6940. Ualacliowiiky A. pt Afecmil L. — Les liisecLes nui- 
sihles aux planles cullìvées. Lenrs mcBiirs, leur deslriiction. Traìlé 
frEntomologie agricole concernanl la France, la Corse, TAfrique 
du Nord et les régions limilrophes. Denx voinmes gr. in-8®, 
XVI + 1921 p., 1369 fìg. dans le texte, 8 pi. hors texlc. Elablisse- 
menls Busson, 117, rne des Poissonniers, Paris, 1936. Prix : 200 fr, 

11 a railu l'audace, la scienre et le labcur assida de deux jeunes naturalisles, 
atlachés tous les deux à la Sialion centrale d’Entomologie du Ministère de 
rAgricullure de France puur metile sur pied un travail aussi considérable et 
élaborè en tnoins de quatre années. 

M. Paul Marciial en présentant ce travail remarque très justement « que le 
livre que viennenl d’écrire MM. Balachowsky et Mesnil, par les développe- 
nientset les préclsions du texte, par la richesse de son illustratlon comporiant 
de Irès nombreuscs tigures origiiiales iiiet à la disposiiion de tous une docu- 
mentalion de premier ordre et des plus précieuses ù la fois pour tous ceux (jui 
s’iniéressent à la biologie des insectes et pour ceux, qui à un ture quelconque, 
s’atlaclicnt à applique!' ou à Taire progresser les méthodes de défense conlre 
les ennemis des cultures. Par surcroU, tout au coiirs de leur ouvrage, mais 
surtout dans divers cliapitres ayant trait aux cultures fruiiieres etaux céréales, 
les Auteurs onl fall une leuvre tres personnelle basée sur des travaux entiòre* 
ment originaux et inédits d. 

Les A. dans un Avant propos exposent coinmenl ils onl compris leur làche 
et nous parlageons entièrcment leurs vues : 

« L'avenir, ccrivent-ils, est inconieslableiiienl à ragrononie iiistruit qui appli- 
quera avec profll les méihodes modernes que la scicnce mel uujourd'liui ù sa 
disposiiion. C'e.st pour lui avant tout que cet ouvrage a été mis au point. I| 
semble que Tépoque où Ton voulait opposcr la sciencc ù rapfilicaiion, la 
« lliéorie » à la « praiique » est désormais révolue. La Science est le iruit 
d'un etlorl Constant, d'une conlinuité, d*un enohaìneiueiil, de lueiius faits qui 
rnis boni à bout inarquenl linaleiiiem une étape. ('es elape^ soni le progrèa... 
La coiinuissance exacte du cycle évolulif des espèces nuisiblea permei en géné- 
rul de découvrlr un point faible dans leur comportement. Cesi alors que les 
procédés de destriiction peuvent intervenir, lls auront alois d'aiitant plus de 
cliances de réussite qu’ils seront appuyés sur des dnnnées précises i. 

Les A. ont du dépouiller une bibllographie considérable pourmettre au point 
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IVìlal aclue! de nos connaissances sur les fultures de la France mélropolitainc 
et transrnédilerranéenne. 

Ils iront pas fall seulement une u*uvre de compilation, mais iis ont eux- 
mèiiics beaucoup voyagé et beaucoup observé. Certains cliapilres plus que 
d'aiilres oiit bém'tìcic de leurs recheirlics oriyrinales; c'estaìnsi que la inajoritè 
de ce qui a trait aux iiiheelesdes (’éréales, aux (locbenilles etaux Apliides iiui- 
sibles résulte d observatioris inédites, 

Kn principe les A. n’ont envisagé que les insectes nuisibles aux plantes cul- 
livées eii Europe et dans TAfrique médileiTanéenne. Néanmoins leur ouvraj?e 
sera lUilemenl eoiisulté par ceux qui s’interessent aussi aux cultures Iropicales. 
beaucoup d'insecies nuisibles soni en effet ubiquistes, par exemplc ceux qui 
deiérioreril les jjraiiies et les fariiies, <‘ertaiiies espèces de Cociienilles, ete. 

L’ouvrage est divise en un eertain nombre de cliapilres : insectes nuisibles 
aux (lultures fruilieres, à la Vigne, aux (/éréales et Graminées des prairies, 
aux Flanies potagères et industrielles, aux plantes d'ornernent, aux Grains et 
aux Farines. Un copieux chapitre est consacri'* aux inseclicides, Une liiblio- 
grapliie de plus de 30 pages termine le li vi e. I n index géiiéral permei de se 
retrouver rapidement dans celle riclie documenlation. Aug. Chf.valikk. 

0941. Ukeri» W. II. — AH aboul ColFeo. (Toni ce qui concerne le 
café). 1 voi. gr. in-S®, 2® édit., XIV + 818 p., The Tea and Coffee 
Trade Journ. Company, New-Vork, 1935. Prix relié : $ 25. 

M. le Dr J. J. B. Otirss a signaté il y a ({uelqiies mois dans la I{, fi. A, 
(fev. 1936. p. 145), rimporiant volume publié à ^ew-Vork sur le Thè par 
W. 11. Ukcus. 

L’ouvrage que nous analysons ìci, consacrò au Café, est la 2** édilion iFuii 
traviul analogue, la il dans le meme esprii et qui a eu un grand succès aux 
r.lat^-Unis, Les eritiipies comiiie les louanges lormulées par i\I. le D'' Delss 
s’adresseni aussi à All abont Coffee : l’ouvrage est abondamment illustre, 
reiiipli de inugnitlqucs plioiogra[)liies, il se refèie a des docuinenis iiombTeux, 
mais ceux-ci iront pas loujours une grande valeur docuinenlaire ; ils soni 
souverit de caraciere anecdoiique ou inème publicitaire. Qiianl aux chapitres 
consacrès à des quesh4)ns technìques : elude boianique du genie Coffea, cul- 
ture dans les diflerents |iays, ils n’ont pas loujours élé soumis à une critique 
suftìsante. 

D’aulres cliapilres soni d’un grand inlénH pour des lecteurs francais : la pro- 
duction et la consomin.iiion du café dans le monde, les poisibilites des dillé- 
renis pays producleurs, les caractérisiiques des dilìérenles sortes de cafés 
commerciaux. la lecbnique suivie par lesexperls americains pour apprécier les 
cafés, la macliinerie. 

Voici du reste un apercii des principaux cbapitres. 

I. Jlisiorique (p. 1-128) : 1. bistorique de la propagation ducale, *2. origine 
de reiiiploi du café comme boissoii ; 3. irilroducliou du café en Europe Occi- 
dentale; 4. iniroduciion du café en France, 5. en Angleteire, 6. en Ilollande 
et Scandinavie; 7. en Allemagne; 8. en Aulriclie; 9. les cafés du Vieux 
Loiidres ; 10. histoire des premiers cafés de Paris; li. iniroducUon de café eu 
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Amérique du Nord ; 12. Iiistoirc des cafés da Vieiix New- York; 13. cafés du 
Vieux Philadelphie. 

n. Teehnique 129-204): li. cafés commercianx da monde; Ili. cullare 
et préparatìon dacafé; 10. callare et |»réparation aa Bré.sil ; 17. en Colombie ; 
18. en d’autre.s contrér.s; 10. cnraclérisliques da café veri et du café grillé ; 
20. préparalion indaslrielle du café grillé. 

III. ScieniiliqHe ([i, 200 322i : 21 élymologie; 22. botanique ; 23. analomie 
du fruii ; 24. chimie; 20. pliarmucologi*^ de la boivson. 

IV. Commerce 323-030) : 20. transport et venie des café.s verts; 27. venie 
en gres; 28 venie au délail; 20. bisloire du marebé du café aux Elals-Unis; 
30. aon développernenl ; 31. hlsO)ire de quelqae.'i grands marcliands ; 32. courle 
bisloire des annonees sur le café ; 33. production et consommalion mondiale 
du café. 

V. Ròte Social (p. 037-0!50’i : 34. coufumes aneiennes et actuelles concer- 
nanf le café dans le monde; 35. evolution de la préparalion da café; 30. pré- 
paration da breuvage. 

VI. Artislique {\ì. 000-732): 37. bisloire littéraire du café : 88. le café et les 
beaux-arls. 

Les parties 11 ei 111 qui rious iniéressent f»lus pariiculièremenl dans celle 
Ilevuc S(uit bien développées et Inen illusirécs. L'A. indique rapidemenl les 
condilions de sol, de clirnat. d’altitnde exigées par le< Caléiers ; il noie les soins 
à donner à la préparalion dn lerrain ; à IVlablissenient des arbres d'ombrage 
et des brise-vents ; à reinpioi des engrais et relate les ladies uiilisées en ditte- 
reiiis pays. La cueilleiie. la jirép.iration par voie sedie ou par voie bnmide, 
leclassemenl, font robjet de remarques judicieuses. L’A. enne dans beauconp 
plus (le délails ei sans se répéler, dans le*» cbapitres suivanis où il t^nvisajfe la 
('alture et la préparalion au Rrt'sil (p. l'iD lOti), en Colombie 'p. 101-167) et 
dans d’autres pays (p. 108-197i qui onl eié rangés, pour la lacililé de la 
recherche par ordre alpbabéiique ; les colunies franc^ai^es n’onl pas été oublìées 
et TA note le développernenl importanl de leurs exporialions (de 213.(X)0 sacs 
dì 1930 31 à isO.OOO di 1934-193.5). 

Hans le cbopilre suivanl (19), nolons uno serie de fìgures (doni qnelques- 
unes en couleurì qui nous monne un certain nonibre de variéiés de cafe^s, puis 
line table irnporiante (p. 212-232) nous donne la liste des principales sorii‘s de 
cafés cullivés dans le monde, leur valeur marebande, e! leurs caractérisliqiies 
guslatives. 

La parlie bofarii(|ue et cbimique, (juoique inoiris éiendue, est également pré- 
senlée (fune facon fori intérossanie L’A. s’osl d ailleurs longnoment élendu sur 
C. arabica el sur C, Hohmta. sans n('»gliger cependant les auires espères. 

En résumé Touvrago de M. LIkkiis rassemlìle une fonie de docuinems sur le 
café les unes de caraclere anecdoiique ou de cunosilé pour gens du monde, 
les aulres de valeur documeiitaire mèrne pour dCvS tecliniciens spéciali«és. 

L’A. don éire loué pour le travail considérahle auquel il s’esl livré pour 
avoir sa grouper (ani de données Intéressanles el son livre a sa place dans la 
bibliothèque de touics les personnes qui s’intéressent à la question du café. 

Aug. CllEVALlER. 
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094^. F'ttwcettH. S. — Citriis dìsi^ases and Iheir control (Mala- 
dies des Gitrus et moyens de lulte). i voi., 656 p., pi., 2** édilion, 
Me Graw-Hill Bood Company, New-York et Londres, 1936. 

Cette deuxième édition du Trailé de Fawcktt met à la disposition dea ledi- 
niciens qui ont » prnduire, récolter ou expédier dea fruita de Ct7rua, tea 
moyena d'information leur permettant de prévenir les déaastrea qtie peuvent 
cnuser le développement épidémique de certaina paraaites, et de remédier aux 
maladies quMIa n'auraient su prévenir. 

Bien qu'exposant aurtout les résultats de rechcrches effecluées en Galifornie 
et eii Floride, Fawcett a laii une mise au poinl dea maladiea dea Cùrus dana 
les diverses régiona tropicaies ou subtropicaies (Indo-Chine page 57, Afrique 
occidentale page 48...). 

f/lmportance mème de ce trailé témoigne du ròle que joiie ^application dea 
métiiodes scientiflqiies dana la production dea Citrus aux Eiats-Unia. 

Le fait que, comme la premiere, la seconde éditlon parait gràce à l’aide du 
« Lemon meirs club » c’eat à-dire d*une organisation professionnelle privée 
témoigne de l’intérél que les producteurs californiens de cilrons attaché à la 
diflusion des dccouvertea sclentifiques relutlves à leur profession. 

Au moment où paraissait la première édilion, noua aignallons dans cette 
Hevue (Voir /?. B. A., 1926, p. 747), le róle du Phytophthora cytrophthora 
comme causo de In pourriliire du collet des *ledraiu» en Corse ip. 19 et 41 1, 
comme cause de pourrilure des oranges en Corse et en France continentale 
(Aubenas). 

Depuis cette époque, des découvertes imporlantes ont été eBectuées. 

Le mai secco qui menace de détruire les Citronniers des Bea de la Médi- 
lerranée, a été rappoité par Pethi, puis par Fanvcett et Savastana, au para- 
sitìsme d'un cliampignon inicroscopique infeclant le bois, le Deurophoma 
tracheiphila Pelri (p. 308). 

La maiadie de l’Ecorce écailleuse ou « Psorosis i de Californie a été rap- 
portée par Fawcett au groupe des maladies à virus (pp. 488 et 350). ^ 

Le ziiic a été reconnu èlre le remède spéciOque de la maiadie du mottlc- 
leof. ,1. DlIFRéNOY. 

0943. lAcaella H. — Le climat écologìque de la dorsale Congo- 
Nil (Afrique centrale équaloriale). Prélace de M. J. Jaumottb. 1 voi., 
in-4", 329 p., XX pi., i carte, Mém, Inst. Roy. col, belge, Sect, 
scien, nat, et médicales, t. Ili, Bruxelles, 1934. 

Kn 4927, M. Scaetta fui chargé par le Ministèro belge des Colonies de réu- 
iiir lino docurnentation physico-biologique devant servir à la mise cn valeur 
de In dorsale Congo>IVii par une agriculture organisée sur des bases écolo- 
giques. Il fallali en somme poursiiivre l’étude du milieu de celie région, afln 
de pouvoir en indiquer les zones les plus approprièes à cheque culture de 
caracière industriel, et parallèicment les conlrécs Ics plus favorables à la créa- 
lion (i'aggluméralions européennes. 

Polir bien saisir la signiflcalion exacte du milieu ambiant, il devraii étre 
impossible de disjoindre à aucun moment le climat du sol et le sol de la végé- 
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fation, qui est la resultante des deux milieux précédents. Cependant, mème 
dans notre vieille Europe, où les études de méléorologie se poursuivent depuis 
longtemps la méthode écologique commence à peine à éire appliquée dans 
quelques pays qui, les premierà, en ont compris Timportance Tondamentale. 

Cesi dire qu’eii Afrique tout, dans cette voie, était à (aire et le mérile de 
Al. ScàETTA, auprés de qui nous nous excusons pour le malencontreux mais 
bien involontaire retard apporle à la parution de cette anaiyse, n*en est que 
plus grand. 

Pour mettre à exécution son programmo, il lui a fallu d’abord organiser un 
réseau météorologique de quarante stations étagées en tre 800 et 4 500 m. 
d'altitude et comprises entra ^7 à 31^ de longitude E et 0 à 4» de latitude S. 

GWdire toutes les premières difdcultés matérielles qu'ila fallu valncre. 

Après troia ans de sèjour en Afrique centrale, M. Scaetta avait un nombre 
de données siifflsant pour préseiiter un at)er{u fouilié du ciimat écologique de 
la dorsale Gongo-Nil. Le ciimat n*est donc pas considerò ici comma una entité 
abstralte, mais pluiòt comme un complexe dynamique présidant aux échanges 
avec le sol et la végétation. 

L'ouvrage est naturellement divisò en deux parties ; rune analytique, Tautre 
de synthèse écologique. Dans la première, ebaque élément du ciimat est traité 
séparément,dans les limites bien entendu des Instruments, du tempseidii per- 
sonnel disponibie. Chaque fois que Toccasion s*en présentait,au facteur météo- 
rologique a été associò Texamen des facteurs géographiques quand leur action 
était manifeste par rinlluence excrcéo sur le premier. G'est ainsi que rétude 
de la répartition liorizoniale et verticale des pluies, n*a pas été séparée de celle 
de rorìentation des grandes chalnes de montagnes et de la répartition des 
foréts ; que dans Tétude de la radiatlon on tieni compie du voislnage des 
vastes plateaux laiéritiques producteurs de poiisslòre ou de Texistence de tour- 
bilions aériens accumulaleurs permanents d’humidité. Il éiait égaiement impos> 
sible de parler de la (empéraiure sans faire intervenir le ròle de la scuipture 
du relief, de la présence des grandes vallées tectoniques ou des vastes épan- 
chemenls de lave. 

Dans la deuxième partie, M. Scaktta fait la synthèse de l’action collective 
des facteurs du clima! et munire leurs effets sur la pliysionomie écologique 
des ditrérents ferri toires. La grande préoccupaiion a été dans Téiat de nus 
connaissances actuelles de remonter aux causes primordiales des grands phé- 
nomènes bioclimaiiques. 

Ge soni là des probièmes très importanis, encore très obscurs, doni la solu- 
tion n’apparaitra que par suite de raccumulatiun des résultais fragmentaires, 
parfois contradictoires apportés par chacun des chercheurs que la météoro* 
logie écologique aura tentés. 

En Franco d'ailleurs, au mois de juin 1936, difTérents savants, doni 
M. Scaetta se sont réunìs soiis le patronage du Comité national de géogra- 
phie pour jeter les bases d'un pian de travail rationnel et méthodique. Puis- 
sent de tels personnages amenor rapidement une entente et une collaboration 
qui ne pourra qu’étre précieuse pour la Science. Jean Taoghain. 
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n. — Agriculture générale et produits des pays tempérés, 

6944. Taylor J. W. et Me Cali M. A. — Inllnence of tempera- 
ture and olher faclors on thè Morphology of Ihe Wheat Seedling. 
(IntluBuce de la tempéiature et autres facleurs sur les seedlings de 
Blé). Journ. Agric. Hes., 1936, LIl, p. 357-583. 

Les pianlules de Blé possèdent, on lesali, deux sortes de racìnes, les racines 
séminales ou prernières, et les racines coronales ; ces dernières apparaissent 
en nombre vanable à rextrémité dii inésucotyle dans uiie région appelée le 
n<£ud de tallage, rt parfois aussì aux iioeuds supérieurs. 

Selon le degré d’éiongation du inésocolyle et des premiers entrc-nceuds, Ics 
racines coronales peuvent étre sKuées à des distances variables de la snrface 
du sol. Cela a son imporlance dans les semailles d’aulomne. Aussi estMl prii- 
dent pour éviter le gel, d'enterrcr les grainsà une profondeur de 51-34 nini. 

En ce qui concerne les seinis effectuès au début du prinlcnips, il faut, au 
conira ire, pour permetlre une germinalion rapide et une promple appanlion 
des racines coronales que les grains soienl presqiie à fleur de terre. 

W. U. 

6945. Mamberi^ R. II. — Black ChaffDisftase of wheat. (La mala- 
die du black chair cliez le Blé). JoKrru Agric. Hes,, 1936, LIl, 
p. 397-417. 

I.e Black ebaff est une maladie baclérienne du Blé répandiie dans presque 
lous les pays où on coltive cotte C.óréale ; on Tobserve égalemenl sur le Seigle, 
rorge el diverses Gruniinées sauvages. Otte maladie peut ailecter toutes les 
parlies aóriennes du Blé et lorsqu'elie envaliit les épis, la récolte se irouve 
compromise. 

La Baclérie, cause du mal, a rocu le noni de Bacterium Iransliicens var. 
utìdnlosum Smith, .lones et Beddy ; l’organisme pénètre dans la piante hóle 
par les stomales et ausati par les blessures; il se multipiie abondamment dans 
les celluies el les espaces intercelluiaires. 

Les régions envatiies deviennenl Iransparenles puis prennent une leintc 
noiràlre. 

Le parasite resiste à une forte baìssc de icmpérature el peut sans dommage 
hiverner dans le sol. W. B. 

6946. 1 * 001 » F. W. et dliotf C. — Certain Insect vectors of 
Apìanobacter Sfewar/i. (Insecles propagateurs du wilt du Mais). 
Journ. Agric. Hes.., 1936, Lll, p. 585-608. 

Lue maladie baclérienne, le wilt ou étiolernent du Mais, due à A}danobac- 
ler Stewarli (E. F. Sm.) Mc(L sévit depuis quelques années avec une grande 
intensité en Californie et dans riihnois ; elle allecte égalemenl le Téosinte el 

On a aulrefois suppose que la maladie élait propagée par les semences 
(B.B. A,, 1925, V, p. 398); or il semble d’après les recherches de TA. que 
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les agents vecteurs ne soni autres que des Àliises {Chaetocnema pulicaria 
Mclsh. et C. denticulata (111.)), (les Insecles qui se renconlrent conimunément 
sur le Mais et les autres plantes sujettes au Will poiivent liéberger un nomhre 
considera ble (VA. Slewati. 

Les Bactéries hivcrnent dans le corps des Altises et au prìiitemps la maladie 
est transinise par les piqùres de i’Insecte. 

Lorsque Phiver a élé rijfoureux, les cas de Wilt sont en général fori rares. 

W. R. 

0947. Biichboltx W. F. — Seed treatment as a control for dam- 
ping off of AlFalla and olher leqiimes. (Lutle contre le damping off 
de la Luzerne et des antres L(^giiminenses). Herbage abslracts^ 
1930, VI, p. 139. D’après Phytopath.^ 1930. 

T/A. conseille pour éviter le damping off fréquenl dans les sols infestés de 
Pìjthium de poudrer préalablement les graines avec un mélange à base de 
mercure. 

Ce traiiement donne dVxcellents résultats dans les cullurcs de Luzerne, de 
Lespedeza^ de Trèlle incarnai et de Trèfle bybride. W. R. 

0948. Moiiwoiler K. — Die Bekiirnpfting der Herzkrankheit der 
Runkeirtiben. (Maladie dn ca^ir de la Betterave). Annuaire agric, 
de la Sìfisaey 1930, 3® fase., p. 273-291. 

La pourriture du emur de la belleravc fourragère est attribuéc à des Iroubles 
pliysiologiques provoqués soit par ime irrigalum défecluouse, soil par des in- 
fluenees pernicieuses du sol (réaction alcaline ou trop fort chaulage), soit eniìn 
par un manque de bore. BiUNnENiinar. parvini à éliminer la maladie par un 
épandage de bore ; plusieurs A. oni conllrmé ses expériences, mais lous n’onl 
pas été d’accord sur le cóle physiologique de cet élément. 

A la Station fédérale dVssais agricoles de Zurich-Oerlikon, Taclion du bore 
a eie éludiée de 1034 a 1031), soit par de'^ essais en pois, soil par des essais 
en grande culture, Ces recherebes, portoni la plupart sur des lerres où la 
maladie du cceur s’étaii déjà fortemenl manifeslée, conlirmèrenl l’aciion lavo- 
ra ble du bure. 

Dans Ics essais en pois, la pourriture diminuu proportionnellement à l’aug- 
mentaiion des doses boriques sans que le moment du traiiement uit eu d’in- 
tluence notable. 

A cinq endroils diftéients furent exécutés huit essais en grande culture. 
Dans l’un des essais, la maladie n'apparut pas du toni ; dans un deuxième, 
Pacùde borique et le borale de sonde ne donnèrent aucun résultat ; dans les 
autres entin, une amélioratiun satìsfaisante de Pelai sanitaire proporiionnée 
aijx doses d’acide borique, l'ut obtenue, sans que pourianl la maladie disparùt 
compì ètement, méme avec les plus fortes doses de 12 kg. à Pha. De nouveau, 
il s’avcra pratiquernent égal de réfìandre le bore au moment de la plantation 
ou bicn dès Papparilion des premiers symplòmes. Conlrairemenl aux résultats 
obleiiiis dans les essais en pois, le borato de sonde eut une action favorable, 
le mélange borale de soude et sullate de cuivre, une action mediocre. 

Les trailements à Pacide borique, par suite d’uri meìlleur état sanitaire des 
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récoltes, augmentèrent les rendements ainsi que les teneurs en sucre et en 
matière sèche. Le borale de sonde, le mélange borale de soude et sulfale de 
ciiivre, produisirenl un effel semblable. Chezies l)elleraves malades, les teneurs 
en sucre el en ma Mère sèche soni diminuées. 

Le traitemenl des semences de betlerave avec des Solutions desi nfeclan les, 
comme leur irempage dans une faible solulion d'acide borique, diminuèrenl 
Paltaque de la maladie du coeur, d'où i’on peut conclure à une action slimulante 
du bore. 

L'effet qu'exerce le bore dépend de la nature du terrain Dans les sols où la 
maladie cause le plus de ravages, Paciion du bore est moindre que dans ceux 
où elle sévii faiblemeni. La surfumure peut favoriser Taction de la maladie. 

La réaciion de dìflérents sols conflrme la découvertede MBYER-BARLauRO selon 
laquelle une pelile diflérence de pii enlre les valeurs KCi et IPO est favorabie 
pour l'appariMon de la maladie. 

L’acide borique est à répandre avant Tensemencemenl, soit seul, soli en 
mélange avec des engrais. On recommande kg. d'acide borique, ou ^ kg. 
de borale de soude a Pha. 

0949. Parker D. E. — Chrysis shanghaiensis Smith, a parafile 
of thè Orientai Moth. (Un parasile de Cnidocampa flavescens, 
teigne des Arbres fruitiers). Joiirn. Agric. Res,^ 1936, Lll, 
p. 449-458. 

La Teigne orientale {Cnidocampa flaoescens Walk.) doni la chenille attaque 
de nombreux arbres de PExtreme-Orient a fall depuis quelques années son 
apparilion aux Eiats Unis. Dans son pays d'origine Pinsecte est parasilé par 
un chryside: Chrysis shanghaiensis SmMìì, 

L'inlroduciion de ce parasile dans la régiun de Boston a élé récemment 
tentee el tout porte à croire que Parboriculleur aura en luì un auxiliaire pré- 
cièux. W. R. 

6950. Plemln^ W. et tlaker F. — The effecliveness of varions 
arsenicais in Deslroying Larvae of thè Japanese Beetle in Sassafras 
Sandy loaoi. (Bfflcacilé de diverssels arseuicaux dans la lutte contre 
les larves du japonica). Journ. Agric^ Res,^ 1936, Lil, 

p. 493-503. 

Le Popillia Japonica Newm. introdull aux Etats Unis vers 1916 cause on 
le sail de graves dégàls dans les vergers (R. B, A, ^ 1926, VI, p. 649|. 
Parmi les moyens de lulte préconisés, l'épandage sur le sol de sels arsenicaux 
parali donner de bons résultals mais pour que le poison agisse sur les larves 
il faut que celles-ci soienl en pieine aclivìlé. Les condilions requises soni une 
lempóraiure d'environ et une humidité moyenne du sol. 

Le cornportement des divers arséniates n'est pas le mème, ce qui a permis 
à cortains auleurs de conlester Pefficacité de ces sels (/?. /?. A , 4934, XIV, 
p. H2). L'arséniate basique de plomb n'a, il est vrai, aucune action loxique, 
mais Parscniatc acide de plomb, l'arséniate de zinc et Parséniate ferrique soni 
des poisons sùrs si on sail en régler Pappllcation. W. R. 
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6951. ilLnonynie. — Caraclérislìcas Fìsìcoquimicas de los Tabacos 
Espafioles. (Caracléristiqnes physico-chimìques des Tabacs espa- 
gnois). Rovista de Tabacos^ 1936, VI, p. 5-13. 

La classitication Industrieile du Tabac reposc sur les carac(ères morpholo- 
giques, pbysiques et chimiqiies des feuilies. Au poinl de vue morphologiquc 
on doit tenìr rompte des dimeiisions et de la configuratioii des Teuiiles, de 
Tangle formé par les nervures secondaires avec la nervure principale ainsi quc 
de l’épaisseur du parenctiyme. Les proprielés pbysiques à envisager soni 
rextensibilité, la lénacitc et le degré de combustibiliié de la feuilie. 

Les leneurs en nicotine et en potasse servent de base à la classitication. 

Les caractéristiques des Tabacs culti vés en Espagne varient selon les zones. 
Les Tabacs dont les feuilies atteigrient les plus grandes dimensions soia les 
Maryland cultivés dans le N ; ceux à feuilies réduites appartienneiu au groupe 
des Havanes, Les Tabacs fins et en règie générale les moins rèsistants soni 
ceux de la zone N et de Caceres. 

Les Havanes du N à nervures peu nombreuses fournissent le meilleur ren- 
dement. 

Les Tabacs qui brùlcnt le mitux se trouvent dans le N, la zone de Caceres 
et celle de Grenade. 

Les Tabacs méditerratiéens onl une niauvaise combustion et donnent beau- 
coup de ceiidres, en revanche leur teneur en nicotine se montre très élevée ; 
les plus pauvres en nicotine sont ceux de la zone de Caceres. 

La richesse en potasse qui marche de pair avec la ccmbustibilité caractérise 
les Tabacs de la zone de Caceres ainsi que ceux du N. W. It. 

6952. Hall W. E. el Frencii 0. G. — Sulfuric acid for control of 
weeds. (Empio! de Tacide sulfurique pour la deslrudion des mau* 
vaises herbes). Exp. stai, ree., 1936, LXXIV, p. 635. D’après 
California Sta. Bui., 1935. 

L'acide sulfurique dìiué est depuis quclqiies années très empioyé comnie 
herbicide en France et en Angieterre ; aux Etats-Unis fante d'un équiperoent 
convenable on n'a eu que récemment recours à ce mode de lutte contre ics 
plantes qui infestent les cultures. 

La Station expérimentale de Californie a mis dans le domalne public un 
appareil qui donne toute satisfaclion. Cet uppareil se compose d'un réservoir 
où s’eflTectue la dilution de l'acide et d*une pompe dont toutes les parties i>ont 
en cuivre ou en nickel. La comvntralion de Tacide et le volume de la solution 
par are varient selon les conditions clìmatiques ; dans la pratique on se scrt 
d'acide dilué ù 10 Il faul eriviron 1500 1. de solution pour un ha. W. It. 

6933. Ooryalnovui A. A. et Koi>lova F. V. — Arbeiten iiber 
Pflanzeogifle. (Travtiux sur les poisons vègélaux). Hev. of appi, 
entom., 1936, XXIV, p. 331-352. D'après Trans, Inst. Feriti., 
1935, p. 235-249. 

Les A. ont recherché le degré de toxicité vis-à-vis des Pacerons de prépara- 
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lions extralte*? (3e plantes toxìques ; il*? ont opóró principalement avec Tanaba- 
sine (/?. fì. A., 1036, XVI, p. 166). Ot alcaloTde se Ironve dans loutes les 
papties de VAnahasis apfu/lla, mais ce soni les jeunes pousses qui en ren- 
ferinenl le plus. Le mode d'exlraction de Tanabasine est fori simple oar il 
sufdt de broyer la piante dans Teuii pour obleiiir en quelques beures un pro- 
duit d*une grp&nde toxicilé. La solution acpieuse d'anabasirie est ausai toxique 
que le sulfale d’anabasine genéralomeni omployé romme inspclicide et qui 
n’agil efleclivement conlre les Pucerons qu'en as.sociatlon avec des adjuvants, 
lels que le savon, le lait de chaux, les ré^idus des nianuractures de viscose, etc. 

Le degré de toxicité du Pyrèthre est assez elevò mais la préparalion d'un 
produit iiettemeiit efOcace exige de longues manipiilations. 

Parmi les aulres plantes à alcaloides mises en expérlences seni le Veratrum 
nigrurn a donne des résullats po«i(ifs dr-ns la lutle conlre les Pucerons. 

W. R. 

6954. Xuekor 11. P. — Oil Sprays Chemical proporlies of Petro- 
leum Gii unsaluralcs causiiig injury to foliage.(Lps huiles de pòtrole 
non saluròfis et Jenr action l(»xiqne). /ier. appi, rntoììì.., 1956, 
XXIV, p 566-51)7. D’après ladusir. Eng. Cffnìt., 1951). 

Les hydrocarbiires salurcs ou non salurés des huiles de pélrole employées 
en pulvérìsalions ne causenf auciin domrnage aux feiiilles lani qifils ne soni 
pas oxydés en composés l()xi(|ues. 

La marche de Toxvdation est excessivemeni lente à la temperature ordinaire 
pour les liydrocarhures salurés, mais en ce (|ui concerne les hydrocarhures 
non saturés la lumière accclére l'oxydaiioii L’A. pour celle rai'Jon conseille de 
vénfìer la teneur en hydrocarhures non salurés des huiles deslinées aux pul- 
vérisaiions. \V. R. 

— Ayricalture, Produits et Plantes utiles des pays tropicaux- 

6955. fe^t^mpaio A. .1. de. — Primeìra Confercncia Brasile’rtpa de 
Prolec(;ao à Naliireza. Relalorio. Voi. iii-8 jésus, 230 p., Miiseu na- 
cional, Rio de Janeiro, 1955. 

Sur rinitiatìve du P»* Sampaio a éléorganisée en avrii 1934 une Conférence 
hrésihenne pour la protection de la nature. Toutes les Communications présen- 
lées à la conférence soni réunics dans le présent volume qui cornprend des 
chapilres sur Péducalion, la protection de la nature en generai, la protection de 
la flore et de la faune, des notes sur l’habital rural, la l)iogéographie, entln la 
législalion et les méthodes eie protection pn»po.sees. Aug. Ciievamf.r. 

GiloO. 4:hiappelli II. — Il trapianto del Riso. (Repiqiiage dn Riz). 
lìisicolt.. 1956, XXVI, p. 65-68. 

L’usago de repiquer le lliz sur des sols précédemrnent occiipés par des 
planies foiirragères se répand de plus en plus car il permei d'obtenir un ren- 
denient hien supérieur à celui fourni par une rizière succédant à une culture 
de Rie. Une pepiniere d'un hectare produit assez de planis pour 8-10 ha. de 
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pn'sde. risière landisque dans une terre ayant porle (Ju Hlé,c’est à peine si une 
lerre de méme siiperlìcie suftità foiirnir assrz de sujeKs pour coniplanler S ha. 

Lorsqu’on v(*iit fransformer np pré en rizière, il faul 'e niellre en état aiissitòt 
après l’enlèvenjeni du lourrag’e et Taire un épandafre d‘en^^rais (/?. B. .4., 
p. 71-7-2). 

Oans le eas oTi Ics plaiUeN doininanles élaionl des Légumineiises il suffil 
d'aNoir reeours uux engrais pliosphaliques el pot.<ssi(|wes, mais s'il s'u^ii d’iiii 
pré à Loliìnn italicnm il est nécessaire d’ajouler aux engrais précédenls un 
enyrrais nzoté(l q de sulfale d’amrnoniaque par heetare). 

La iransplanlaliun se fait par groiipes de 4-Ti plantes a la dislance de 20- 
2f) em. 

Dans ics Icrrcs argiie(j>es el lenaces il faul préaiahiemenl pour amuliir le sol 
iutroduire l’eau 1-ii jours avant le repiquage. 

Lo repiquage dans les leries à Blé ne peni s'effectuer qu’après la moisson 
'•’esi-à-dire à la fin de juin; ainsi s’expliquent les causes d’insiiceès d’une Ielle 
pialique. NV. R. 

<*•057. |{. el l<^awcett H. S. — Experimeiils in ilie 

(‘onlrol of lìhizoctonia dumping off ol* Citnis seedlings. (Lulle 
roiilre le dumping off des seedlmgs de Gitrus). Uoi\ «/>/>/. ìhìjcoI. 
1030, (>, p. 301. D'api^s Ullgardia, 1930, I, p. 1-10. 

I a lui le eonlre le dainpiug oli des seedlmgs de (Itlrus, eausé par Jdnzuclo- 
mt! fu ttnn) e'il dillieile. Lii Califoiiiie, on a leuie, de lulier conile 

celle rnaladie en .iddilionpani le sol des pépinieres de sulfale d'ummoniaqiie, 
ou plus simpli'inenl »le sol lourheux II ^e produit une aciditicaiion du lerrain 
(le (di descerid )us(ju’à 4); la microflore s’en trouve rnoddiée elil afiparaìldcs 
organismes tels que les Trirhodenna^ (pn deirui-eni le lìhizovtoma nolani. 
l/a|)(>lieaii()n de sol lourheux raloniil la croissauce des jeuiies seediiugs loul eu 
ecaiiaut le daiiger de daiiiping oli. Le sullaie d'alumiuiuin sembie avoir un 
cerlaiii iniérèi au pomi de vuc pratique. V. T. 

0!)»)K. f^nlo M. A. — Notes on molile leaf and anlhrarnose friilspol 
of Cilrns in Dukidnon. LMoUle-leaf el anlhracnose des Citrus aux 
lltìs Philippines). Hev. appi. ìnj/col., 1930, <», p. 303. D’nprcs P/n- 
Zip. Jot/rn. Agric., 1933, p. 497-500. 

La inaladie la ()lus dangereu.se des Agrunies aux Hes Pliìlippines est lo niollle- 
leaf; elle ne lue |>as tous les arhres, mais elle diminue très sensiblement les 
rendemenls. Le seni moyen de lune est Tapplicalion de sullaie de zinc. 

L’amliracuoso, causée par le siadc? Gltrusporiim du Gtornerella cinyulata, 
sévil SUI loul sur les fruils de Pomelo Les fruils allaqués mouiienl des ladies 
circulaires, orangées, de 5 à 40 nim. de diamélre. Elles s'aceoinpagnenl souveiii 
«l’un exsudat jaunaire qui, s’il n'est pas lavò par la (iluie, durcit et donne ime 
masse trnnsparente ocre da ir à ocre foncé. Eu période h umide, les ladies 
envahisscnt loul le fruii (pii ne tarde pas à tornber. 

Les arbres aflaiblis soni les plus allaqués. Les moyeiis de lune consisleiit à 
dètruire toui les fruils inaiades el à Taire des puivérisaiions de bouillie borde- 
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laise avant la floraison, au début de la frucliflcation et encore troia aemaines 
après. P. T. 

0959. Smith F. F. — Wilher-Up or antbracnose dìsease of Citrus 
fruit. (Flélpissemenl ou anihracnose des Citrus). Rev, appL mt/col., 
1936, 6, p.364. D’après J.Jamaica Agric.^ 1936, p. 50-52. 

L'anthracnose des CUrm est répanduc dans loute la Jamaiqiie. On Irouve 
associé avec celle maladie un grand nombre de champignons, et plus partìcu- 
lièremenl CoUetotrichum gloeosporioides, Diplodia natalensis et Phomopsis 
cUri. C yloeosporioides produit Mxjvent une pourrilure du pétiole des fruita, 
mais ce n'estpas un ctiamplgnun particulièrernent dangereux car il ne s'attaque 
qu'aux arbres afiaiblis. L'anttiracnose en réalité se développe sans montrer au 
débili aucune trace de champigiioii. La maladie sévit sur les arbies grcflés 
lorsqu'ils ont entre un et cinq ans. A cet age. il y a souvcnt cliez les jeunes 
pianta un déséquilibre entre le développement du grelTon et renracinement du 
siijet, notamment dans les sola loiirds et mal drainés. I.a maladie est frequente 
en automne, au moment de la saison des pluies. 

Il sufflt de Taire ù bon esrieni les pratiqiies culturales, de ne pas trop fiimer 
les arbres, et la maladie disparati quand les Citrus ont plus de cinq à six ans. 

P. T. 

6960. Tliéron FerlilisingCilrus Irees. (Fiimiiredes Citrus). 

Ritti, renseig. Srrv. agric. du S. P,l. PJ. A., 1936, p. 3517-3518. 
D’apròs Farming in S. Africa^ 1935. 

D'après les mulliples essais de fumure qui ont été poursuivis dans le Safricain 
depuis un grand nombre d'années, on a constaté que Ics sois manqualent géné- 
rnlement de phosphales et occasìonneilemenl d'a/ole. 

L*A. a mene ses expériences sur 1500 Orangers de la variété Washington 
Mauel, Les ooserviiiions faites au cours d*expériences ont montré que les arbres 
des parcelles témoins ont été dépassés en tailie, en vigueur eten rendemeni 
parceux des parcelles iraiiées ò Pazote cl nu\ pliospbates. 

Voici la fumure recoiiimandée à Pha. 

Superpbospliale 125 kg. 

Sulfate de potasse 85 kg. 

Solfate d’ammoniaque 350 kg. 

I>. T. 

6961. Clialk L., Cliatta%vay M. M., IturtI l>avy J., 
I..a&u|;litou F. S., ell^coit M. il. — Foresi Irees and lìmbers 
oi thè Brilisli Fiiipire. Ili. Fitleen Suulli alVican iligb Foresi Tiinber 
liees. (Quin/.eessencesforestières de l’AlVique du Sud). I vol.,103p., 
18 pi. 11 . t., 15 fig. The Clarendon Piess, Oxford, 1935. 

Pn ceriain nombre d'e.ssences foresiières de TEsi africain (/f. B. A. ^ 10*32, 
p. 063| et une vinglaine d'arbres de POuesi africain susceptibles de fournirdes 
bois d’jcuvre (B. B. A., 10.34, p. 09) ont déjà fait Tobjet de publicalions de la 
pari de Tlmperial Fcreslry Instituie. Il a par con.«équent été adopté pour ce 
troisième lascicule le niénie pian generai que pour les précédenls, toutefois 
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on a donné plus d’ìmportance aux paragraphes concernant la sylviculture et 
Tutiiisation du bois ; enfln quelques changements ont été introduits dans les 
descriptions anatomiques du bois, particuliérement en ce qui concerne les 
dimensions celiulaires. Cette question fail d'aiileurs i’objct de quelques pages 
à In fln du volume. A noter aussi en introduction un chapitre sur les hautes 
foréts de l’Afrique du Sud. 

Voici la liste des essences : Gonioma Kamassi E. Mey (Apocynaciae) ; 
Curtisia faginea Ail. (Cornacea;); Cunonia capensis L., Plalylophus trifo- 
liatus D. Don (Cunoniacea^j; Apodyles dimidiata E. Mey (Icacinaceie); Ocotea 
bullata E. Mey (Lauraceu;) ; Ehebergia capcnsis Sparrm., Plaroxylon obli- 
quum (Thunb.f Radik. (Meliaceic) ; Rapanea melano phloeos (L.) Mez (Myrsi- 
nacea^l; Ochna arborea Burcli.(Oclinacea^.) ; Olea laurifolia Lamk. (Olearew; ; 
Podocarpus /a/t/b/itis(Thiinb.) R. Br., P.henkelii Stapf, P.falcatus (Tliunb.) 
R. Rr. (Rodocarpacese; ; F aurea macnauqhtonii Philipps (ProteacecT). 

D. N. 

<>902. Cook M. T. — Tbe pineapple disease of sugar cane in Pnerlo 
Hico. (La maladie de TAnanas cbez la Canne à sucre). Exp. stai, 
Rec.^ 1936, LXXIV, p. 356. D’après Jowr. Dept, Agr., Puerlo liico, 
1935. 

La maladie dite do « TAnanas » produilepar le Thielavopsis paradoxa Von 
Iloene (cf. A. Kopp. Les Ananas, culture, utilisation, 1929, p. 152) s’observe 
fréquemment à Porto Rico cbez la Canne à sucre. 

La virulence du cliampignon varie selon les conditions de milieu ; c’estsur- 
tout dans les sols argileux, mal diainésque les dégàts soni les plus importants. 

Le T, paradoxa s’introduit par i’extrémité seclionnée des boutures et 
infecie tous les tissus iiiiernes. 

Parmi les variétés de Cannes doni LA. a óprouvc la résistance à la maladie 
il sembleque c’esl le Co 28i qui doit étre clioisi. W. R. 

6903. fimmereaz de Charmoy i). d\ — Les Cannes degraines 
à la Réunion jadis et aujourd'hui, 1 br., 1935, 20 p. 

Très intéressante étude sur les meiileures Cannes de graines employées 
a la Réunion et ieurs caraclérisliques. Citons notamment la R. 5^. la /?. 54^ 
résislantes à la sécheresse, è maturation hàlive et à pourcentage de sucre 
èievé; la R. 41y très hàtive, indeinne de toutes maladies ; la R. 55, riche en 
sucre et à faible teneur en fibre (ces quatre variétés soni des hybrides 
P. 0. J. 2725 X D. 74) — la /?. i55, la R, 154, la R, 157 et la R. 159 
(liybrides P. 0, J. 36 X Uba Marot) caractérisées par : une résistance con- 
sidérabie envers la Mosalque, la Gommose et le Cliarbon ; une (olérance 
exceptionnelle envers la sécheresse ; une résistance parfaite aux maladies des 
racines ; une grosse végélatioii assurant de liauts reridements agrlcoles ; une 
teneur en fibre très élevée; richesseen sucre jamais élevée, souvent moyenne, 
parfois médiocre; pureté de jus rarement élevée (aux alentours de 83-85). 

P. T. 

0964. dknonyme. — r4baulmoogra oils (Les bnìles de Chaul- 
moogra). Bull. Imp. Inst., 1936, XXXIV, p. 145-154. 



On salt que les huiles de Chaulmoogra cmployécs pour le traltement de la 
lèpre s'extraient des graines de pliisieiirs espèccs iVflydnocarpus : //. anlhel» 
mintìca rieri*e, //. Knrzii Warb. (= Taraktogenos Kurzii King), H, Woodi 
et H, Wigktiana Blume (/?. B, -4., ll^Ssì, p. 140; 1925, p. 404 ; 1900, 
p. 204). 

L'buile de //. anthelmintica est en grande faveur au Siam; maisdans Plnde 
on lui préfère. riitiilede //. Wightiana seule admise par la pliarinacopée bri- 
tannique. 

VH, Wightiana vit dans les forèts tropicales de l’ilindoustan, en particu- 
lier sur les cbafnes de collinesde Travancore à une altitude inférieure à 900 m. ; 
un l'a introduii avec succcsau ?iigéria et dans rilganda. 

L'buile d'/7. Wightiana rcnfernie de Tacide liydnocarpique et de Tacide 
cliaulmoogrique ; elle ne eontient que quelques traccs d'un acide qui parali 
étre Tacide gorlique. La teneur en acide bydnocarpique est sensiblement plus 
élevéeque la teneur en acide cliaulmoogrique. W. H. 

6965. Mailer M. A. — Tung oil in Kenya. [L’huile de lungau Kénya). 
Bull, Imp. Inst,, 1936, XXXIV, p, 180-188. 

VAleurites Fordii a été introduii aii Kenya en 1922. Les semis en furenl 
faits près de JNairobì ù une altitude de 1700 m. La germination s'est en generai 
bieii elT'ectuée aussi a-t-ori fonde degrands espoirs sur la reussitede la culture 
(li. IJ, A.j 1929, p. 470) ; mallieuieusemenl ies resullats oblenus onl inonlré 
que le cliniat du Kénya ne parait pas convenir à ^4. Fordii; les arbres ont un 
accroissernenl trés leni et bien peu arriveni à fournir une récolte importante 
de fruits. W, II. 

(i90r». I%f urpliy il. V\ — The nitrogen, phosphorus and calcinm 
coiiienl ()l thè cottoli plani al pre-blooining lo early boli siages oi 
growlli (Teneur en azole, phospliore el calcinm chez le Cotonnier 
avalli la lloraisoii el pendant les débnts de la fructilicalion)?»/i'j:7>. 
S/uF Bea., 1936, LXXIV, p. 629. D’après Jour, Amrr, Soc. Atjron, 
1930, p. 52-57. 

Les analyses chimiques eflecluées par TA. ont monlré que le Colonnier ab- 
sorbe avant la fruclilicalion une dose élevée de calcium, de phosphore el 
d azote. 

Le calcium ne parait pas étre utilisé pour la formalion des fruits, tandisqiie 
le ptiospliore et l'azoie non seulernent favoi isent la croissance végétative mais 
aussi aidentau développcment des erga nes de repioduction. \V. 11. 

59t;7. 'IVells W. — The vaine of grassland cultivalions in Coltoli 
rulalions. (Ulìlilé des prairies en rolatioa avec le Gotonnierj. 
Quecnslaìid Agric, Journ,^ 1936, voi. XLVI, pari 1, p. 59-63. 

Lor^qu'on cui uve en rotation Cotonnier et lierbes de prairies, on oblient 
pour le Cotonnier sui vani la prairie : un accroisseinent du fendemeiu à l'ha., 
ime amélioraiion de la quaiité de la soie et une réduction du coul de production. 
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La « Cotton Uescarcli Station »» dii Queensland pivconise comme herbe fon- 
damentale de la prairie le Chlorix Gayana. Le bénctice qu’on relire de la re- 
lation est appréciable si le Cotonnier est seme en octobre et novembre; plus 
tard on n’a constate auciin gain. 

Le coùt de produclion se Iroiive abaissé puisqu’on peut faire pàlurer les 
boìufs et les clievanx dans les prairies. Si on les faiiche, on peut obtenir jus- 
qu*à lì l. de foin sèdie à l’ha. Deux ans de prairies suftìsent à remoUre un sol 
cotonnier fatigué cmi èlat. P. T. 

0008. '%Vallace 0. B. — A roót dìscasc oF Cacao associateti with 
UstìUina zonata, (Maladiedes racines de Cacaoyer). liev. appi. 
mycoL, 19:{0, XV, p. 427-428. D’après E. Afr. agì\ J., 1030. 

LesCacaoyers et les KapoKiers {Eriodendron anfractuosum) vivant cn.semble 
daus urie ))lantati()n dii Tnnganyka sont depuis quclques nnnées altaquées par 
uu Chanipigiìon doni le niyceliuiii forfiie un ópais foutragc sous IVcoi'ce des 
lacines. 11 semble probable que ce Cliainpigiion est voisiu de f'stulina zonata^ 
parasi le du Cacaoyer dans la Cold coast, et qu*il ne s’ngit (las (fune nouvelle 
itialadìe. W. R. 

0900. f*oiin<l F. J. et Vertiiell J. de. — Results of manurial 
experìrneiits on cacao al Marper. (Itésiiltats dVxpérieiices de fnmures 
sur le Cacaoyer à Trinidad). Tropic. Agriadlure. 19;U>, 9, 
p. 233 -2 'il. 

Les expériences ont élé faites à la Marper Farm, un doniaìne d’une quaraii- 
taiiie d ha., situé dans le fduiii IJistrici de Trinidad. Ce domaiiie appartieni à 
CKtal depuis 4029 et on a poursuivi des expéi iiiienlations sur la culture, les 
fumures, la bitte c.onirc les parasiics et les nialadies. 

Voici les rósullats des reclierclies sur Ics funiures : la potasse est IViigrais 
indispensable qui pavé le plus, ù la dose de .330 kg. de sul fate de potasse à l’ba. ; 
la cliaux est égaloiiient iiidistien.sable, il faut compier 12. !> t. à l'ha, pour obte- 
nir un accrois.senicni de reiidement de iO»/o (aussi co traitemcnl ne jiaye-t-il 
tias à l’heure actuelle) ; le phosphore donne nioins d’accroissement de rende- 
ment que la chaux, mais plus de bénólices; il faut compier IJììt) à 4U() kg. de 
pliospliales à Tha. ; Tazote no donne aucun bènéiìce; applique avec les plios- 
phates ou la potasse il lend au contrnire à diniiniier Taclion blenfaisante de 
ces deux engrais. 

La potasse et les phosphates eiiiployés ensemble ne donnenl pas raccroisse- 
mcnt de rendement lliéorique qiFon somblerait devoir oblenir d’atirès les 
résultats de chacuii d’eux. Cecr provieni sans doule d'un manque d’equilibre 
entre potasse et phosphore. Opendant un mélange do deux parties de potasse 
pour line panie de phospliates donne des résultats salislaisants. P. T. 

0970. «lurion F. — La bnìlure des Caféiers. Her. appi. 7)ìycol., 
193G, XV, p. 436-437. D’après Patfl. Imi. naf. Elad. agron. Congo 
belge, 1936. 

Ilevue ile Boi, Appi. (ìS 
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Les Coffea arabica qui vivent au Congo belge sur les montagnes entre 
^ 000 ei 2 100 m. ainsi que dans les hautes vallées soulirent parfois d’une ma- 
ladie physiologique qui parati provoquée par des sautes brusques de tempéra- 
ture. Les jeunes pousses se fanent subitement comme si clles avaient subi 
Paction du froid el ne tardent pas à perir. Il est probable que le pliénomène se 
produitau débuldu jour lorsqu’un ardent soleil vieni trapper lesarbres encore 
sous le coup du refroidissement nocturne. 

La transpiraiion intense qui a lieu cn ce moment annihile la turgescence 
nécessaire à la vie des cellules et la mori des tissus en résulle. 

Lorsque les Caféìers soni proiégés par des arbres d'ombrage les variations 
de iempéraiuie étant moins brusques aucun dommage ne s'observe sì le coti- 
veri est surfisamment épais. W. R. 

0071. ilLnonyiiie. — L'avorleinent des Oeurs de Caféìers. Agric. 
et Elei), au Congo belge, 1936, 8, p. 119. 

Les planiaiions de Gaféiers du KIvu subissent les attaques d*un insecte, 
le Lygui Simonyi Reut., déjà sigiialé au Kenya en 1930, insecte qui provoque 
Pavoriemeni des fleurs de Gaféiers, causant plus de 50 <>/• de dégàts aiix 
récolies. 

De nombreux moyens de lutte ont été utilisés contre ce parasite : ramassage 
à la main, secouage des arbres et ramassage des insecles tombés, apputs ern- 
poisoniiés, aspersion d'insecticides aqueux, fumigations. Tous ces systèmes se 
soni avérés inefflcaces, incomplets ou trop coùieux. 

La pulvérisation suìvanie a donnè de bons résultats : on agite 1 kg. decapi- 
tules de pyrètbre dans 40 1. de péiroie; on laisse déposer 24 heures dans un 
récipient ferme ; on filtre. On pulvérise sans dilution à raison de 20 ù 25 cc. 
pur arbre. Il suftit de deux à trois pulvérisalions espacées de trois semaines et 
enectuees avant la fluraison pour obienir de bons résultats. Récemment, au 
Kenya, on a mis au point un poudrage de poudre de pyrètbre très line ; il faul 
environ 80 kg. de poudre à Tlia. 

Ces procédés permettent de lulter également contre VAnleslia, P.\. 

0972. iJorIxett, G. H. el Millei* N. G. — The lermile, Micro- 
termes pallidm Hav., in relalìon lo tea in Malaya. [M. pallidus 
llav. sur le Théier en Malaisie). 1 br., 12 p.,pi. , Kuaia Lumpur, 1936. 

De nombreux Termites s’attaqueni aux Tbéiers en Malaisie britannique. Le 
Calotermes militarU Desn. et le C, dilatatus fìugnion vivent sur les arbres 
atteints de dieback ou de pourrilure ; on les combat avec des injections de vert 
de Paris (2 gr. 5 par irou) dans des trous percés au moyen d’une vrille, trous 
qu’on bouche ensuite avec un ciment queiconque. Les Termites ayant mango 
i‘e poison meurent ; ils soni dévorés par les autres Termites (|ui meurent à leur 
tour et la coionie est anéantie. 

L’msecie le plus dangereux est \idM. pallidus llav. qui s'attaque aux plants 
ullaiblis ou blessés d la suite d’une iransplantation, d’une taiile, d’un sarclage. 
Les traitemenis au vert de Paris, à l’arséniate de plomb, au sulfatedemagné- 
sium, au paradictiloiobenzéne, à Toxide arsenieux n’ont donne que des résul- 
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tats partiels. L’enlèvement des brancbes attaquées et la cicatrisation au moyen 
de paraffine ontété suivis dequelques résultats: mais ce traitement est parfois 
trop énergique et les moins robustes des arbres iiieurent. Gomme les Thélers 
sains soni moins attaqués que les Tbéiers malades, il faut mainlenir les arbres 
en bonne condition physique, par épandage d'engrais ; et maintenir la pianta- 
tioii propre, les Termites s’abritant dans tous les débris. P. T. 

0973. Gardner J. C. M. — Note on Gulworms damaging Deodar 
Seedlings. (Notes sur les Gfaeniiles de Noctuelles endommageant les 
germinations de Cedrus Deodora). Indian Forester^ 1935, LXXl, 
p, 327. 

Les Clienilies de diverses Noctuelles exercent parfois des ravages dans ies 
semis de Cedrus Deodora. 

Les dégàts soni surtout importanls lorsque les couclies où s*eflectuent les 
germinations n’ont pas étc destierbées; cela porte TA. à admeltre que les che- 
li ìlles de Noctuelles ri*ont aucune prédiiection pour les jeunes Deodora. 

Il suffit par conséquent d'enipécher le développement des mauvaises herbes 
avant Tépoque des semis pour interdire Tintrusion de parasites qui normale- 
ment irattaqueni pas le C, Deodora. W. R. 

0974. Roba R. P. — E1 minador de las hojas del cafeto : Leucop- 
tera coff cella Guer. (Un insecte parasite des feuilles de Caféier). 
Hev. appi, entom,, 1930, XXIV, p. 390. D’après Boi, agrie.y 1936. 

Les feiiilies des Caféiers cultivós en Colombie et au Guatemala sont assez 
souvent endommagées par une Chenille mineuse. 

L'insecle parfait Leucoptera coffeella dépose ses ceufs à la face inférieure 
du limbeet c'est là que plus tard ies Chenilles tisseni leur cocon. 

Il est difficile de détruire les Chenilles lorsqu*elles ont étabii leur demeure 
dans Plntérieur des tissus, mais on peut tuer les nymphes en projetant du 
pétrole émulsionné sur les cocons. W. R. 

0975. Sampietro G. — Considerazioni sulla semina dei Riso. 
(Gonsidéralìons sur rensemencement du Riz). Risicolt., 1930, 
XXVI, p. 49-51. 

L’époque du semis joue un ròle très important en rizicullure, car il faut 
tenir compie de la précocilé ou de la tardi vite de la variété ensemencée. 

Une cause fréquenie d'insuccès provieni du retard apporté à Tévacuation de 
Teau introdu ite dans la rizièreaprès rensemencement. 

La germination s’efiectue, on le sail, sous une faible couche d’eau, mais aus- 
sitòt que les jeunes plantes ont émis leurs premlères racines, c^est-à-dìre 10- 
15 jours après le semis il faut assécher le (errain. Si on procède tardivemenl 
à Topération les plantes peuvent se détacher du sol vaseux et venir flotter à la 
surface de Teau. W, R. 


0976. Vllitctaiskjr H. — [La culture du Geranium]. Bui/, agric. 
Congo belgi', 19^0, 150-152. 
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La oullure du Cìéraniutii llosal commeiiee n atlfrer l'altehtion en ILO.S.S; 
Ln 1933, on y consacra près de 900 ha. , doni 750 pour le seul districi d’Abkhasie 
(Caucaso). La culture de la piante est annuelle à cause de basses températures 
hivernales. 

Lebouturage se fait, sur les bords de la mer Noire, en septembre-octobre. 
Lcs boutures ont 30-35 cm. de long et soni coupées sous un noeud. Les feuilles 
inférieures et les pousses latérales soni supprimées. Lebouturage de printeinps 
se pratìque parfois ; on prélève niors les pousses latérales des boutures d'au- 
toinne bien enracinées. Ces boutures reprennent en 15 à 20 jours et soni 
moina sujettes aux maladies. 

L*écartement adoptè en U. H. S. S. pour la plantation, dans les terres fertiles, 
est de 10 000 pia nts à Tha. On évite les plantaiions serrées car elics nuisent au 
développement des feuilles inférieures et provoquent la production d'un trop 
grand pourccntage de tiges. La mise en place des boutures se fail en creusant 
à la main de petites excavations de 15 cm de profondeur doni on ameublit la 
terre de remplissage. La profondeur de plantation est de 5 à 10 cm. et varie 
sui vani Tabondance des pluies. 

Parmi les soiiis à consacrer à la plantation, le buttage est considéré comme 
nécessaire. La récolte se fail au sécateur On coupé dabord les parties les plus 
développées des toufles (75 V*» environ);on laisse le reste en place; on le 
récolte lors d’un second passage. La distillaiion à la vapeur de la maliére 
verte se fall lo plus rapidemenl possibie. Cile dure 90 minutes par charge- 
meni ; le rendement inoyen obtcnu est 0,15 ^jo d’buile cssentielle. 

La question <l6s fumuresa été très étudiée. La rcstitution au sol desdócbets 
de distillaiion de la masse verte est fortement préconisóe. Les engrais minéraux 
({ui ont donne les meiileurs résultats soni le sulfate d'ammoniaque (600 kg. à 
riia.), le chiorure depoiassiuni (300 kg.) et le superpbospbate (700 kg.). 

P. T. 

r»!l77. Alallamaire A. — La désinreclìon des semences de Cafóìers 
à la chloropicrine. Aaron, colon. ^ 193.7, n® 213, p. 70-80. 

Le Slephanoderes Hampei Forr. {z:::: S colfae Ilag.) cause de grands dògàts 
en Còte d'Ivuire depuis plus d’unc dizaine d^annóes. Ces degats alleignent en 
rnoyenne 5 à 20 o/o de la récolte des Caféiers Canepfiora, mais la perle monte 
parfois à 50-80 ®/o. 

La désinfection des graines de semence se justìlie cn C6te d’Ivoire, car de 
nombreuses plantations soni encorc indemnes. De nombreux produits ont été 
utilisés jusqu'à mainlenant : sulfure de carbone (00 cm-^ pendant 12 beures) 
aiihydride carbonique, immersion dans Feau (5 jours) ; vapeur ou tablettes 
de formaline; naphtaline; camphre ; fuiiiigalions n l'e.ssence de lérébentbine 
.couramment employées au Congo belge). La chloropicrine, après de nom- 
breuses expérimentaiions de FA., doit, elle aussi, donner de bons résultats. La 
i^ermiiiation des graines se trouve légèrement retardée par ce traiiement (2 ù 
0 j«»urs). 

Les doses à einpioyer soni les suivantes : 5 gr. par m'^ pendant 8- 10 beures 
ou 10 gr, pendant 4-5 beures. ou 15 gr. pendant 3 beures, ou 25 gr. pendant 
2 beures oa 50 gr. pendant 1 l»eure. P. T. 
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0978. Kreier G. K. — [Le problème des Quinquinas en D.R.S.S. |. 
Soviet Subtropics, 1936, 3, p. 60-66. 

Ce n'est que réccmnienl quc Fon a pu obtenir qiielque succès en cultìvant 
(ics Quinquinas eri il. H. S. S. Les cssais avaienl jusqu'à présent été suivis 
(i'échecs parce que les coruiitions climaliques soni beaucoup trop rigoureuses. 
Aussi sVst-on (iécidé à employcr des Quinquinas à courle pcriode de végétation. 

Les plants de deux ans soni dr^ja $us(‘eptlb)es de donner de la quinine. Il 
faulévidemmenlemployer des espèces à haut rcndement; la piante eniièreest 
ulilis(?e pour l'extraclion : la quinine est extraite de l'éeorce, les autres alculoTdes 
proviennent en {^irrande panie du reste de la piante. P. T. 

6979. 'Will>aux R. — Les canses de Tacidification de Thuile de 
palme. Bull, agric. Congo belge,, 1936, 2, p. 236-234. 

Les reclierches de l’A. uni confirinti rexistencc d’une lipasedans le péricarpe 
des fruits de Palmier à halle; iVtion de cotte llpase peut otre considera- 
biemont renforcée par (^elle (roivrani*'nics inférieurs : les moisissures Ics plus 
oouramment rencontiTes soni des Jiwcor sp. Àspergilins glaucus; elles se déve- 
loppent sui*toul au niveau dCvS blessureset au point d’inserlion de la drupe. 

Le rancissenK^nt appareni de l’Iiuile fraìclie n’est pas dù A la présence d’une 
oxydasedaiis la pulpe ni à uno enzyme sccréiée par dos or^anlsmes inférieurs. 
Lau^mentalion de la rancicité au cours de la conservation est facile, pour urie 
bulle propre. 

De rhuile indusirielU^, propre et bien raninée, s’utlérc moins rapidement 
lorsqu'elle est conservile dans des réc'ipienis en fer queiorsqu'elleesl conser‘V('*e 
dans des einballages en verrc ; le verro bruii sciiible avoir ime légère action 
proieclrice, par rapport au verro blanc ordiriaire. L’t^puraiion supercenlrifugc, 
donnant des huiles plus propres, rend 1(5 milieu moins favorable à un dévelop- 
pemeni éventuei des moisissures. 

Prafiquemeni, il y a inlc^iri à por-ter le fruii le plus rapidement possiblc à 
la lempéralure de destruclion de la lipaseiKfi*^ C.), afìn d’t^viler raccroissement 
d'aciivKé pendant urie parile de la pérlode d echaufTement de la pulpe. Le.sys- 
K^mc conslstant à siérillser le r(’*g:ime cntier serali le ineilleur au point de vue 
de la qiialilé de rimile, mais son opporlunité dépend des facleurs (‘conomiques, 
notammeiildu prix de la main-d*(euvreet surtouldu prix de revienl du trans- 
port. car il implique un supplément de 30 à 60 o/o de tonnare à aniener ù 
Thuilerie. 

Dans les locaux de rt’serve, on peut r(*duirc les possibllilés d’Infeclion cn 
disposani les régrimes sur des claies au lieti de les mettre en tas, en cimentali t 
Ics murs et Ics plaiicbers et en ncttoyant péi-iodlquemerit avec des Solutions 
antiseptiques. P. T. 



NOUVELLES & CORRESPONDANCES 


IfouB publions sous cotte rubrique les nouvelles et reneeignemente qui none 
parviennent dea Golonies et de TEtranger et lea róponaea auaceptiblea 
d’intéreaaer un eertaln nombre de Lecteura. 


Nous vcnons de recevoir le Supplément II de Plani Breeding Abstracts^ 
édilé, en avril 1936, à Cambridge, par PImperia) Bureau of Plani Genetics. 
C’est une vaste compilation de lous les rapports annuels de TCmpire Britan- 
nique, centralisós à Cambridge de lOS'^ à 1936. Od a ainsi, rangé par ordre 
alphabétique, un apergu de toutes les culiures tropicales el de leur améliora- 
tion. La parile la plus intéressante de chacun des rapports est extraite et mise 
a la portée des techniciens, qui n'auraient peut étre pas Tocrasion de dépouiU 
ler tous les rapports originaux. La génétique, la sélection, la cytologie de nom- 
breuses plantes sont envisagées ; une tabletrès détailléefavorise les recherches. 

Un supplément identique, mais consacré aux pays étrangers et à leurs colo- 
nies, est en préparation. 


Sous les ausplces de « The Nyasaland Tea Association » est publié The 
qnarterly Journal^ doni le premier numero (juin 1936^ nous est récemment 
parvenu. Cesi une revue trimestrìelle consacrée au Théier, et chargée de 
suivre, non seulement les questiona locales, mais encore les progrès apportés 
à cotte culture dans le monde, le développement de la production et de la con- 
sommation. IVotons dans ce numero un article sur les fumures organiques et 
non organiques; une étude sur la culture du Thè en Russie, des notes sur le 
marché du thè en Afrique, sur les prix, sur les exportations. 


La colonie de TAngola publie une magnifique revue trimestrìelle d'études 
économiques et d'information luxueusement illustrée, ìntitulée Actividade 
economica de Angola, La livraison vieni de paraìtre (Juin 1036): en dehors 
des articles de statistiques pures rclatives à la navigation, au commerce extó- 
rieur, aux marchés et à la production, on trouve quelques très intéressantes 
òtudvs sur Tactivité du producteur indigene, seul et en coopération avec les 
colons européens, sur le développement du S de TAngola, sur la chasse, sur la 
colonisation indigène. C’est une excellente brochure de propagande. 
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TABLES ALPHABÉTIQUES 


io PAR NOM8 D’AUTEURB (1) 

Abbott G. Différenciation des bourgeons à fleur chez les Agrumes 163 

Agafonoll V. TiCs sois de France au point de vue pédologique ?33 

Allan J. Yoir Angeli H., Hill A. et — . Lutte contre la moisissurc 

bleue du Tabac 497 

Allan W. Voir Mofiat U. et — . Borer blanc du Gaféier 321 

Alla^ena J. Lo thè en Iridochine 506 

Alien A. Voir Grainger J. et — . Terapórature à l’intórieiip des bour- 
geons des Arbres fruitiers 575 

Alton F. et Goeze 6. InOnence des engrais sur lea libres de Lin 241 

Amy L. Propriétés et striicture des Solutions et des gelées de gommo. . . 152 

Anantanarayanan K. Voir Sobrahmania T. et — . Empiei d’une 

décoction de Tabac contro les Thrips du Hiz 401 

Angeli li., Hill A. et Allan J. Lutto contre la moisissure bleue du 

Tabac 497 

Antropov V. Methodes d'ohtentioii de variétés de Seigle 393 

Arillaga J. Mo>cos de défeii«%o de champiguons parasites des Citrus... 323 

Armstrong G. et Sumner G. Moisissure bleue du Tabac 497 

Aston B. Utilisation de l'herbe des Pampas comme fourrage 80 

Atanasoll 0. Maladies a virus des Gitrus 158 

Atberton D Miner et Borer du Tabac au Queensland 045 

Awibowo R. ììronllspa frogatli, parasite du Gocotìer 325 

1 » 

Bahrt G. Fertilità du sol et bronzing des Gitrus 400 

Bain F. Dépórissement des feuiiles de Gocotiers 80 

Baker F. Voir Fleming W. et — . Sulfuro do carbone contre Popiliia 

japonica 75 

— VoirPleming W- et— . Ijefi arsQn\cfiii\ contro Popiliia japonica. 1018 

Balaohowsky A. et Mesnil L. Les insoctes nuisibles aux Plantes 

cultivóes 1011 

Baldrati 1. Gulture dea Acacias australiens 163 

fiali W. et French 0. Destruclion des mauvaises herbos par Tacidc 

sulfurique 1019 

Bally W. Emploi des engrais verta en riziculture 474k 

Bamberg R. Maladie du black chaif chez le Blé 1010 


(1) Les chiffires gres se rapportent à des artìcles parus dans les Etudes et Dossiers ou les Notes 
et Actualités. 
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Barnes A. Culture dcs CUrus ù la tlamaique 102 

Bartiett K. et Lefebvre C. Inoculation du Borer dii Mais par Ueauvcriti 

hassiaììa ( Bals.) V uill 1 -V) 

Bartolozzi K. Irrigation sous forme do pliiie 001 

Bauer F. Voir Pieper J., Sears O. et— . Uspciteza daiis rillinois -ìOi 

Baulig H. Géographìe universellc : Ainórique septetitrionale 572 

Beasley J. Voir Reeves H. et — . Dóvoloppoment dol>mbryuii do Co- 

lonnier 5 (k» 

Becker A. Culture du Lupin 

Becker IC Voir Neal \V. ei — . Fropnétés iiutrilives de certains oiisi- 

lagcs 317 

Beokett 11. et Siiti R. Asxlepiaò iufnilata fouruissant du caoiitchouc... . 300 

Beckley V. A. (*)iielqucs maladies du (ìalóier au Katauga 040 

Belile L. Caractòres anatomiqucs du Disroco/fea laHodelpkis A. Cliev... 542 

Benincasa M. Typo de Taliac : lo heutuckn (jentile 570 

Berkner. Kxpprieiicos sur la ouliuredu Soja 013 

Bertrand li. licvóas et arbres d’ombrage 5H5 

Bianchini V. Marc d’olive daus i’ahmonlation du liétail 578 

— Fouillos ol rjimeaiix d'arbros, nìqiicttes (VOpiiniifi ot sar- 

mcnls de Vigne juuit raliiiionlalion du bótail 578 

Black L. Transmission par Ics insei los du yellow dwarf virus do la 

Pomme de (erro 030 

Boeul F. Ami^liorution do la produciiou dcs (iórrales on Tiinisu* 373 

— Ijiiset' scientili(|UHs de raiuélioration dos plaiitcs 380 

— , Ghabrolin C., Petit A., Pagliano T. Hnnemis du Blé en 

Tunisie 313 

Bois II. Plaritos potageres cu jiays Iropicaux 78 

Boleloucky F. Maguósiuiti cl formatioii des bydratcs d<* carbone rbe/ 

la Hotteravc 574 

Bendarli. Chalcoilcvnms marshnlb Boudar du C.u .loyer 010 

Bonnet O. D«’veloppenienl de lefu cfOrgo 38'.» 

Borasio Ti. (.luabU* t oin mereiaio ol classilìcalion du Ib/. 325 

— Eludes sur les larines de Blt5 304 

— Utilisalion du Riz • inalt Arrigoiii 503 

Bouet < 1 . Pi oblòmes des Arndieub migrutcursen Arrirpie ji» 1 

Boussingault .1 .-B. Toxiciló du latex d'ilura crepitans 471 

Bradford li. ol Pucher C. ITorherclies clmiiKiucb sur le Tabae 038 

Branca A. (ìullurc du Datlicr en Er\tbróo 5(S3 

Brichet J. Funiuro dcs Agrumes par les engiais a/ul^s 66 

— Riipport tecbiiique sur les culliires Inulioros aux Kuils-Unis 

(mai-jiiin 1032) 238 

Brizioli F. Culture du Caféier eu Eryihrée 501; 

Brooks C. et Me Golloch L. Maladiesdes graj^e-fi uits ))cndaiJt la ('Oii- 

servaiioii 004 

Brown li. Pónótralion dans le sol el ulilisalioii du phosphore 502 

Buchholtz \V. liiitu* contre le dampiug ol!' de la Luzeriic 1017 

Buffault P. Fabneation du juipier et forAls francaises 466 

Burchardt il. Grclle du Cacaoyer Ifiì 

Burkill 1. Culture cl usiigcs <Iu Ri/ en Mulaisic 130, 223, 301, 382 

Dictioriiiaire dcs produiU uliles de Malaisic 150 

Burli Davy ,1. Voir Ghalk L., Ghattaway M., —, Laughton F. et 

Scott M. (Juiuze essences foioslières de l’AIru|ue du Sud 1022 

Butac F. Voir Otanes F. cl —, Parasiles du Cotonnicr aux Philippines. 160 



^ lO'Xi — 

Calvino E. Biologie florale des Aracias 57G 

Camp A. Kinploi dii solfate d(3 zim* cornine ameridoniciit dans les jilari- 

talions do Ofrus H'I 

Voir Mowry 11. et — . Emploi du sullatf* de /ine contro uno 

muladic de VAleui'ilrs fordii IGl 

Cardinal M, Orgaiiisalioii du commerce des fruils et primeurs aux Elais* 

UiJis 

Carle G. el Gattelossé J. Parasite du Ver rose au Maree 1001 

Carter W. I .es liuiles lourdes cornine msecticides 73 

Casella D. Polyinorphisiiie des fruits chez Ics Citriis 322 

— llybride de grclfe Citronnier-Bigaradior 326 

Caty R. Pigmentations d’orgaiics végélatils chez h» Hiz 190 

Chabrolin C. Desherboge sélectil’ des Céréales à l'aido des produits phé- 

nobques du goiidron de limiilie 236 

— Voir Boeuf P., —, Petit A. et Pagliano T. Eniiemis du 

BItì eii Tunisie 313 

Chadwick L). Problòrnos théoriquo et pralique de l.i vernalisaliun 912 

Ghalk L., Ghattaway M., Burtt Davy J.^ Laughton F. (d Scott M. 

Quin/e ossences torostiòres de TAfrique du Sud 1022 

Chamberlain E. Sore sliin du Lupin hien 3U‘> 

Chataigneau Voii* Sion J. ot — . (loographie umvcrselle : Módilor- 

rauéc, Péninsiiles uiéditerranóennes f)72 

Ghattaway M. Voir Chalk L , —, Burtt Davy J., Laughton F. ot 

Scott M. Quui/tì ossences loreslières de rAfnqiii^ du Sud 1022 

Ghelvanayagam V. Voir Paul C et Culture el usages du Croia- 

lana juncvu a Ceylan. 562 

Ghevalier Aug. I/importance de la Itiziciilture daiis le domarne (.oloniitl 

frani ajb et ronoiilatiou à doniier auv recborclics n/icoles 27 

— Cinchonu^ cullivés daiis Ics regions tropicab^s cl sub- 

Iropicales 276 

— (le qur l’Ainéru|ue a doiiiu* à l’Ain ieu Monde... 348, 417 

— Le deuxiòuie ccnteuane de la ilécouvertc du caoulcliouc 

faite parC-M. de La Condamini: 519 

— La syst«'*malique des Lotoiiniers ongiiiaires de rAncien 

Monde 546 

— Les premiers découvreura d’es})èees du gerire HtLéa et 

Ics plus anciens spiViinens dTlèvéas eoiiservés dans les lierbiers 

du Muséuin de Paris 616 

— Sur un Cola (rAfnque occidcutule peu conriu (Gola mira- 

//iZiA’ A. Chev.). 624 

— Mouographie de l’Arachide 673 

— Topinamhoui* des Aiitilles et de la Gu\ arie f iHonya ame- 

rirana (Laiiik.) A. Chev.l 973 

— et Russel W. Quassia africaiii ut i lise comuie planiti 

médicinale 364 

Chiapponi ]{. Les cngrais inagiicsiens 499 

— Fumure du Iliz 5U2 

— PraLi(|iic culturale du Bi/ GGl 

— Repbiuage du Riz 1020 

Ghien<Liang Pan. Inllucnec du photopcnodismo sur la eroissance du 

Uiz 941 
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Cholodny N. Hormones de «rerminatìon des Graminées 5 

Rote des liormones daas la p^erminatìon 661 

Glayton E. Noiiveau facteur des maladies des feuilles de Tabac 74 

— Développeinent da wildfire du Tabac 576 

Goek M. Maladie de TAnanas chez la Canne à sucre.. 1023 

Gooke F. Culture da Cocotier aux lles Philippines 483 

Goolhas G. En^rais potassiques sur le Tabac 507 

Goom J. Voir Kotila J. et . Maladie du cccur des Betteraves due 4 la 

délicience du bore 496 

Gopertini S. Recherches chimico- technologiques sur la Rosolie 947 

Gorbett G. et Miller N. Mierotermes pallidus Hav. sur le Théier en Ma- 

laisie 1026 

Goeta 0. Etude de Tynnanthus fasciculatus Miers 668 

— et Peokolt L. Etude de VHeteropterys Pragua 586 

Gooper D. Embryologie des Medicago saliva 390 

Gramar P. Graines d'Hévéa séleclionnées 246 

— Hévéas greffés aux Indes Néerinndaises 328 

GrévostC. et Petelot A. Produits de ITndochine : Produits médicinaux. 387 

Guatreoaaas J. Observations géobotaniqiies en Colombie 309 

Guecianna N. TiUtte contee la noctuelle du Mais 390 

1 » 

Dasiuri. Maladie du Bètel dans ITnde 327 

David R. Influence des lempèratures èlevées sur la vitalité des graines 

oléagineiiscs 402 

Davis M*'* 0. Voir Riksr A., Jones F. et Taches foliaires chez la 

Luzerne 76 

De Bonis E. Voir Giovannozzi M et — . pH du Tabac 318 

Dellontaines P. L’avenir des règions èquatoriales 2.14 
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Reichert 1. et Hellinger R. lìéveloppemont do la poiirriture des 

oranges en Palestine 158 

ReinkingO. Pnsarioscs et nature du sol 309 

Renier S. Colonisation dola Somalie ilalionne 586 

Reynaud Beauverie M -A. Notioiis pniliquos de Phytosociologie — 63.") 

Rledel 0. Sur le Mt/nbUca sebifera du Brésil 585 

Riker A., Jones F. et Davis M"* Taclies foliairns cliez laLuzerne,. 70 

Rimington C. Principes toxiques de quelques Cucumii 317 

Roark R. Le Cubé 324 

Roba R. Leucoplera eoff cella Gucr, parasite du Cafòier 1027 

Robert .1 Mission algérienno, agricole et commerciale aux EtaU-Unis. . 237 

Robert M. Voir Delevoy G. et — . Milieu jiliyaiquo du Centro africani 

inéridioiial 313 

Robles R. Doniióes sur les Basilics 668 

Rodrigo A., Urbanes S. et Hernais P. Choux-fleurs aux Philippines. 63 

Romagnoli M. Culture du Guayule dans ics colonies italiennes 155 

Romell L. G. Ecnlogio de la couche liumìque des forèts 71 

Rose fi. Rornleincnt ««t cliinal da Mais dans le Corn Bolt 241 

Ross W. Insocles iiiiisibles aux Poinmiers 293 

Rotbe G. (fUlcul des quantités des Solutions dostinées é la pulvérisaiion. . 940 

Ruehle(T. Lutto contro la galle dos Citrus 663 

Ruggieri (1. Gommoso des fouilles chez TOranger 395 

RumboldC. Associaiion de scoiytos et de chani])ignons colorant le bois 

en bltìu 937 

Russel W. Voir Chevalier Aug. et —, afrit*aiii utilisé cornine 

pianto inédicinule 364 

8 

Salgado M. La co<pie de noix de roco commo engrais 584 

Sampaio A. de. Flore du Rio Cumina au Brésil 243 

— ('.aito des régions et zoncs de végélatioii du Brésil 283 

i*r«‘inière conféreiice brésiUenne de proteclion de la nature.... 1020 

Sampietro G. Ilerédité de pigmeutation che/, lo Riz 326 

— non vello variété do Riz 393 
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— Gonsidórations sur rensemencfttnenl ria Uiz 102*7 

Bando W. Voir Me Kinney H. et — . Reprodiiction chez le Blé 388 

Baunders A. Grarninées et Légumineuses de TAfrique du S 76 

Saint-Lanrent J. de. Anatomie dea rameaux dos cssences furestiòros 

d'Algérie 499 

Bavoy E. L’agriculture a travers les Ages 490 

Bcaetta il. Glimat ócologKiue de la dorsale Gongo-Nil 1014 

Boharrer K. et Bchropp W. Influence des potussiuni et sodium sur la 

croissAiice des plantes 501 

BchellerF. Gliimisme de Tenstlage 573 

Bohreiner O. et Skinner J. Eléments ierlillsiiuts pour le Gotoniiier.. 400 
Bchropp W. Voir Scharrer K. et — . Tnfluence des i>otassium et sodium 

sur la croissanee des plantes 501 

Bchveitzer M. Vie économiquo de TEspagne en 1931-1932 237 

Soott M . Voir Ghalk L . , Ghattaway M., Burtt Davy J . , Langhton F. 

et — Quiiize essences forestièros de rAfricpie du Sud 1022 

Sears O. Voir Pieper J., — et Bauer F. Lespetleza eii Illinois 494 

Seaton 11. Maculalures des Tomatcs niltivées en serre 574 

Serpuhova V. Triponetla Fnnnum-graecum L. en Russie 495 

Serrano F. Black-rot de rAnaims aux Phiiippines 82 

— Yellow-s}i<)t de TAnanas aux Phiiippines 949 

— Lutto contro les rols baclériens de l’Ananas 9.^ 

Seshadri G. Formalion de rimile daris rAraclnde 81 

Shlykov G. Sólection de Cifius resistant au Iroid 063 

Silvestri F. Pr*oc*i^dés biologiques employes pour comhattre reiivaliisse- 

menl de certaines jrlurites nuisiblf‘s «lux cullures tropicales 649 

Simmondsd. Maladies du liauanior 296 

Sion .1. el Ghataigneau Y. (ìéographie umverselle : Méditerranée, Pé- 

mnsules niédilerranéennes 572 

Skinner J. Inlluencedes engrais sur les Gilrus 400 

— Voir Schreiner (). et — Klénuuits fertihsaiits pour le Go- 

lonnier 400 

Skovsted A. Noinbre de cliromosoiiies ebez les Malvacérs 397 

Smith G. Pi esence d’auabiisine chez StcoUana glauca 150 

Smith F. Flelnsseiiient ou arithracnosc des Giirus 1022 

Snowden J. 1). L(‘S raees culti vées de Sorghum 935 

Sornay A. do. Gonservalion des graines de Gaiines 79 

Sornay de. Manuel de la Canne a sucre 571 

Sosa-Bourdouil M"'* (^. llérédilé du pords des grairies chez la Feve et 

le Pois 463 

Soyor M"** I). Sglepla derogata Fab. sur Golonmer 504 

Spencer E. Etudes sur le Irencliing du Tabac 938 

Spoon W. Fanne de banaues 390 

Spreoher von Bernegg A. Tbéier et Male 319 

Stanley W. l’roléine cristallino ayant les propriétés do la mosaique du 

Tabac 317 

— Voir Marcovitch et — . Propriétés insecticides de la cryo- 

lite synthéiiqiio 940 

Stehló H. Aperftì sur la végétalion de la Guadeloupc 969 

Stevenson G. Voir Me Intosh A. et-—. Gommoso de la Canne à sucre 

à La Barbade 949 

Steyaert R. L. Stigmatomycose des capsuics du Gotonnìer 159 

— lìeauveria òassiania, parasite du Stephanoderes kampei., 506 


Revue de Boi. Appi. 
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Stitt R. Voìr Backett R. el — . Asclepias suhulala fournissani du caout- 

chouc 399 

Stolfels E. Pollinisation artificielle des Palmiers à huile 60 

Steli A. (4himie de la chlorophylle et photosyathèse 393 

Storey H. Leaf>curi duTabac dans l'K. afneain 316 

— Maladie de la rosette de rArachideen Àfrique orientale.. 496, 665 
Street 0. Voir Morgan M. et — . Assimilation de Tazole au cours de la 

croissance dii Tabac de la Ila vane 77 

Subklew W. Latte contro les larves d’Elalòrides par les sels de potasse 156 
Subrahmania T. et Anantanarayanan K . Empio! d'uno décoction de 

Tabac contro les Tbrìps du Riz 401 

Summere E. et Randa R. Pertes de rócolte dues au semis de graines 

de Cannes mosa'iquées 321 

Sumner G. Voir Armatrong G. et — Moisissure bleue du Tabac 497 

Suzuki H. Résistance du Riz à certoines maladies 162 

— Sensìbilité du Riz aux maladies cryptogamiques 395 


T 


TapkeV. Désinfcclant» des semnnces d'orge charbonnées 388 

Tatarinzev A. Méthodes poiir surmonter les dillicultés des hybridations 154 
Taylor J. et Me Cali M. Inlluence de la température sur les seedlings 

deBIé 1016 

Tempany H. Consorves de fruita dans lo Royaume-Unì 144 

Teng 8. Cyrtose du Cotonnier 944 

ThóronJ.4. Fumure des Citrus 1022 

Thèrond L. Etude agronomique du manganése 314 

Thomaa E. Crotalaria spectabilisy piante toxKjue pour le bótail 578 

Thompson A. Ustulina zonata du Palmier à huile 942 

Thompson J. Organisation dorale des Scilaminées 240 

Thorne G. Nématodes parasitesde la Betterave è sucre 391 

Thung T. Moyen de combattre la i'risolée du Tabac 328 

Tims E. Voir Edgorton C., — et Mills P. Altération du chaume de 

(Janne à sucre ^ 81 

— et Mills P. Mosaiquc de la Canne h sucre en Louisiane 321 

Tissot P. Utilisution de Thuile et des tourteaux d’IIévéa 138 

— Fermentation du cacao 264 

— Culture et usages du maté 377 

— La production du caoutchouc ; sod avenir 441 

Tkatchenko. Etude pédoJogique de quelques sols dacitiques du Haut* 

Donnai 79 

Todd J. Emplois de la graine de coton 488 

Tompkins C. Pourriture de la Betterave prodiiite par un l*hytophlhora 573 

Torres.!. Polyerahryonie chez les Citrus 941 

Tràgardh 1. Poudrage des Arljres foresliers au moyen d’aóroplanes. . . 575 

TrevorC. et Garland E. Rapport de la Conférence forestière de rEm- 

y3ire britannique. 318 

Tucker R. Huiles de pétrolc non saturées et leiir action toxique 1020 

Tugade P. Voir Pagnirlgan D.,— et Peralta K. de. Leaf-spot vert du 

Tabac aux Phihppines 945 

Tunstall A . Nouvelle espèce do Glomerella sur Tliéier 320 
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MJ 

Ukers W. Toutce qui concerne le thè 145 

•— Tout ce qui concerne le café 1012 

Ullyett G. Apanteles sesamiae Cam. parasite d'un Borer cln Mais 77 

Uphof J. Le Daltier dans le S W des Etats-Uois 89 

Urbanes S. Voir Rodrigo A., — etHernaio P. Choux-ileiirs aux Pln- 

Kppinea 63 

V 

Vampró J. Citrus nu pointde vue alimentaire ot thérapeutique 503 

Van Molle. Mutations soniatiques : valeur et rùle dans l*amélioration des 

plantes 97, 193 

Vasudeva B. Poiirriture des racines du Cotonnìor 505 

Vavilov N. Bases bolanKiiiesetgóographiquesde lasélection.124, 214, 285 

— Bases tlièonques de la sélecfion des plantes 149 

— Bases scientitìques de la sélecliou dii Blé 387 

Venkatraman T. Méthodes de séloction de la Canne à sucre.. 559 

VertuellJ. de. Voir Round F.et - . Evpériences de fumures du Cacaoyer 

à Tnnida<l 1025 

Veruakin 8. Moyens d'obteiitiou de Hló vivace 500 

Vesey'Fitzgorald L).CV/.s7//i^//R*o»de.vdeIaCauiie8ur les plantes sauvages. 605 

Vilitchiaky IL Culture du (léraiiiuin 1027 

Vlnas J. Protection des cultiires par trailemenl à sec, poudrages 939 

Virtanen A. Aiimentatiou ozotóe des planies 941 

Vivoli G. et Della Gatta L. Hctterave a sucre eii Tripolitaiue 400 

Vrljdagh «T.*M. Cliaiicres du Colonnior causès par ìlelopellU Itprgrufhì, 632 

w 

Waag 11. et Duplaquet L. Obsei vationssur rOkouiiié du Gabon 982 

Walbridge. Voir Lutman B et itole du inagnésiiim ciiez les pluiiles. 152 

Walker A. IL DuUionnaire Mpongwe Prancais 232 

Wallace (i. Maladie des racines du Cacdo\cr 1025 

Wardlaw C. et Léonard K. Conservalion des niangues des Antilles... 583 

Watanabe T. Nouvelle espòce d'Ascochylo sur la Itainie 150 

Weindling IL ei Faweett 11. laute contre lo dainpmg oiV dos Citrus . . 1021 

Wells W, Utilité des ])rairies en rolatioii uveo le Cotounier 1021 

White G. Septicémie de Doryphora de la Pomme de terre 153 

Wieaehuegel E. Stiniulatioii de la germination du Caféier 505 

Wiggans H. Mais et Soju {lour reiisilage 380 

Wilbaux It. Aeidilìcation de l imile ilo paline 1029 

Williams F. llepialus pfiarus Druce, parasile de la (lauiie a sucre 919 

Wilson E. 'ruborcLilose del'Olivier; soiiéliologie 153 

Wiltshira «1. Varialious de coiuposition du lutox de caoutchouc 101 

Winston J. Latte contro la pourriture des rruils de Citrus 582 

Wood H. Dóvoloppeiiieut dos rolatiuns ou eiilre le Cotounier 568 

Wullf A. Prodiicliou du Itiz aux liides Néerlandaises 395 

Yanagihara M. Alissonotum parasilesde la Canne a sucre 950 

YarnellH. Voir Johnson or - . Culture des Aleuriies au Texas 847 
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Toung M. Lutte coutre le Tlollwuevii tlu Cotonnier 950 

Young P. Eirots des huiles minérales sur quelques plantes 498 

Toung R. Hòle des éléments rares et dcs engrais sur la croissance des 

plaules 499 


2R 

Zosslmovitch V. Espòces sauvages de Betterave en Traiiscaucasie 659 


2» PAR ORDRE DE MATIÈREB 

A 

Acacia : deux — de reboisemenl: A, cyanopkylla^ A, saligna 154 ; culture dM. 
cyanophylla ei d'il. saligna 163; biologie dorale des — 57G. 

Acrldiens : problòmes des — migrateursen Afrique (Bouet G.) i* 

jKgilops ! hybriddtion de M, ventneosa Tausch avec le Blé en Algerie 655 ; 
descendance de y/i. tnunaalis L. x Trilicum dururn Desf. 658. 

Alrique Equatoriale frangaise : dictionnaire mpongwe-frani;ais 232; dorè du 
Tibesli 312 ; Quassia africana (GnEVALiEn et Hiisskl) 304 ; cultures dans 
le N de la régiondu Tchad (Murat) 073; Okoumé du Gabon (Waag et 

IhJPLAQUET) 03». 

Afrique occidentale francaise; recherches et travaux de la Mission frauoaìsedes 
Acrldiens (Boueì) i ; importaiice de la nziculture 30; sélection du 
Palmier à huile I43 ; prospection de plantes d’aquariiim 243, 580; désin- 
fection des semences de Cafóiers à la Còte d’ivoire 1028. Voir aussi Góte 
d’ivoire, Uahomey, Guinee, Sénégal. 

A griciillure indigene : plantes aliiiientaires iiidigènes cultivées en Argentine 
(Pahodi) 177; plantes indigònes non alimeulairts cultivées en Argentine 
235 ; agriculiiire à travers les óges (Savoy) 490 ; en Malaisie britannique 
652 , culture de l’Arachide au Sénégal 7»3 ; cultures dans le N de la 
régiOQ du Tchad 3^3. 

Af;ruiiiei» : iumure rationuelle par ies engrais azotés (d’apròs Bricuet) oe ; 
bouturage au Jurdìn d’Essuis d’Alger 158 ; difTérenciotion des bourgeons 
à fleurs 163; culture des Grape-fiuits aux Aniilles (d’après Kkrvégant) 
«O» ; besoin de róorganisalion de Tagrumiculture algónenne 236; 
essence d'oraiige douce de Guinée francaise 244; hybride de greffe 
Citronnier-Blgaradìer 326; exigences des Orangers en éléments fertili- 
sants 391 ; Clémeritinier au Maroc 302. Maladies : de Tecorce des oranges 
Navel 80; développement de la pourriture dcs oranges 158 ; gommose des 
ieuilles et intumescences chez les Orangers 305; pourriture pendant le 
transport 602; maladies des Grape-fruits pendant leur conservalion 664. 
Voir aussì Ci/rtis. 

Alcaloides * distribution laxonoinique et climaiique des plantes à — 579. 

Mcunles : empio! riu sulfate de zinc conlre une maladie physiologlque del’ — 
/oi'Uii 161 ; essais d* — au Maroc 504 ; culture au Texas (d’après 
.loHNsoNet Yarnell) 047; A* cordata au Japon 667; huile de lung au 
Kenya 1024. 

Algéne * Icgumes secb en Oranie 75 ; besoin de l’agrumiculture algérienne 236; 
production tourragfre en — 245 ; mise en valeur de la piaine du Che- 
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lifT par rirrigation 314; poudresà base de roténone contre rEudémis, en 
314 ; analomib des rameaux chez les essences forestières d' — 499 ; pos- 
sibilités de culture de la moutarde 575 ; ob^ervalioas sur rhybridalion 
^gylopsvcntricosa'V^xi^chx Bléf)55; dégériórescence de plantes culti vécs 
en— 655; fonctionnement du Laboratoire et de la Station d'Essais d’ — 
655 ; amélioration du Blé teudre en — 656; la Luzerneen — 656 ; culture 
de la Betterave en — 659 ; culture du Kiguìer en Grande Kabyiìe (d’après 
Heintz) ioo![a. 

Allouya americana (Lamk.) A Ghev., topinambour des Anlillea et de la Guyano 
(Ghbvaubr) OI'S. 

Àmaranlm caudalus (Blé des Yncas) ITO. 

/ànanaa: conserves dans le Buy au me- Uni («raprès Tbmpantì 144; culture et 
production à Oeylan (d’après Parsons) ««o ; iransport et conservation 
(d’après Kervkgant) 040 ; carotène et xanthophylle chez 1’ — 662. Maln- 
dies : black rot aux Philippines 82 ; viruience et variation des espèces de 
Phytophfhorapvodìi'Mnl la pourriture du ccBur 948; yellow spot aux Phi- 
lippines 949; rota baetériens aux Philippines 950. 

Autilles frangaisos: culture des Grape-fruits (d’après Kbrvbgant) ; culturo 
du Gotonnier à la Guadeloupe 398 ; vegótation de la Guadeloupe (Stehlé) 
OOO; Topinambour des Antilles et de la Guyane (Chevalier) OTS. 

Aquarioculture : recherches de Plantes à aquarium en A. 0. K. 243, impres- 
siona de voyage en A. 0. F. 580. 

Arachide : forrnation de l’huile 81 ; A, hypogea en Argentino lOO: effets de 
rinoculation et d’engrai» sur 1* — d'Espagne 402 ; multipheation d’ — 
sélectionnées au bénégal 493; composition chimique du sol et nodosités de 
r— 665 ; formatiou de rimile (>65 ; — au Sénógal (Ghevauer) 013. Parasites : 
Bruche des — au Sénégal ooo; Embia des — oli. Maladics : Rosette en 
Afrique orientale 496, 665 ; extension des maladics à virus au Sénégal 
019. 

Asclepio^ sxihulala producteur do caouti houc 399. 

Astragalus ìiergii 495 

Avocatici* : comporteraent floral aux Phili|>pinc8 326; culture et production à 
Ceylan (d’ajirès Parsons) 3M4 ; iransport et conservation des avoculs 
(d’après Kervégant) 040 . Parusites : luologie et moyens de lutto 581. 
Maladies * pourriture des fruita due à Dothiorella gregaria 581. 

Avolne : culture de 1’ — dans les rizières 324. 

o 

Baetériophage : de l’Arachide ooo ; — et fatigue des sols en Luzerne (d’après 
Demolon et Dunez) 094. 

Oananler; transport et maturation dos bananes 160 ; origine du mot banane 
(d’apròs Fhibderici) 300 ; farine de bananes 396 ; culture et production a 
Geylan (d’après Parsons) Otto; culture en Guinee 581 ; transport olcoii- 
servation des bananes (d’après Kerm^gant) osi. Parasiles; purasites et 
maladies en Guinee fraiigaise (d’après Mallamaire) 40 . Maladies : du 
« bont noir » des baniines (Jacques-Félix) ttw ; bitte contre la maladiede 
Panama 163; maladies au Queensland (d’apròs Simmonds) »oo ; maladie 
du u boni noir » en Australie 396 ; fusarioses on rapporl avec le sol 399; 
pourriture da rluzomc 582 ; ime maladic du Bananier (Foia et Lansàdb) 
901. 

Oetel : Phytophthora parasitica var. piperma dans ITnde 327 ; maladic du pied 
au Bengala 399. 
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fìeiierave : extensìon de la culture de ia à sucre 7C ; culture en Tripolitaiiie 
490; magnésium et formatìon des liydrates de carbone chez la — sncr 
574 ; espèces sauvages en Transcaiicasie 659 ; culture eri Algérie 659. Paro- 
silos : némalodes 391. Maladies : du ccour due à la dólìcience en boro 
496, 1017; pourrilure produttc jiar Phytophlhora drechsleri Tucker 573. 

]liographi(3S el nócrologies : P' H. «Iumellr 165 , P' Mileardet 173 ; A. Thlvkt 
351 ; De Lkry 353; A. Michaux 353 ; P. Plumier 354 ; La Condamine 355, 
810; P. Commerson 356 ; Fusée-Aublet 356 ; J. Domkey 357; A. Boni’lanf» 
359; G. PoiRAUET 403 ; P. Viala 413 ; A. H. Hitchcock 416 ; »1 . Goubeaux 588 ; 
C. Sauvaguau 951 ; O. Caillk 953 : J.-H. Boussingault 888, 4T1, ooi. 

Biologie et Physiologie végétales : nilo du magnésium dans Févolution des 
plantes L52; propriétós et structure des Solutions et gelées do gommes 152 ; 
eludo do certains Fusarium 157 ; iiouvello ibéorie sur rorgauisatlon florale 
des Scitaminées 240 ; influen« o du manganese sur la nutrition azotée des 
végétaux 314 ; cliimie de la rhlorophylle et pliotosyntbèse 393 ; héródité de 
poìds des graines chez la Fòve et le Pois (Sosa^Bourdouil) 4A8 ; br*unisse< 
meni des lissus et des sucs des plantes cntravé par la thiourée 500:influence 
du sodiurn et du potassium sur la croissarice des plantes 501 ; dósinfection 
des sola par la pasteurisation électrìque 579 ; roclierches biologiques sur 
les Ericacóes langucdociemies 653; dégénórescence de planles cultivéeson 
Algérie 655 ; tachos foliaires blunclies chez les plantes privées de potasse 
660; rólu des hormones dans la germinatìon 661 ; floraison et frucdification 
do TArachìde 8 €> 0 ; milieu et vieen comrnun des jdanles, uolioris do phy- 
tosociologie 935 ; véritìcalion du dogré de vitabté d’iine gniino par un 
réactif 940; alimciitalion azotée de.s plantes 911 ; climat écologique de la 
dorsale Congo-Nil 1014 ; leneur en a/ote, phosphore et calcium choz le 
Gotoniiier avant la lloraison et pendant la fmctificalion 1024. 

Bié : production expórimentale des Triticum polyploides (Kostoki ) 8<«8; arné- 
lioration de la production en Tunisie (d’après B(i:u}<)878; bases scienii- 
lìques de la sélection 387 ; inllucnce de la tornpérature et (io la lumière 
sur la précucitó de la reproduction chez le — 388 ; l'arines et valeur bou- 
langere 394; moyens d’obtcnlioii du — vivace 500; obsorvations sur Tliy- 
bridalioii riaturelle : Aegilops Iriuncia/is Taiiscli x — 655; amólioraliori 
du — leiidre en Algérie 6.56 ; — de lorce 657 ; descendanre /Egilops Inun- 
cialis L. X Triticum durum Desf. 65K;innuence d» la lempénilure etNiutres 
facteiirs sur le.s seedlings 1016. Enneinis du — en Tunisie 313. Maladio du 
black cliufl' 1016. 

Moi» : dótcìmination rapide de riiumidité 74; alterations [larasilaires de la 
leinle des — 500 ; — el fruils des Bìgnoniucées de Madagascar {Perhikh 
DE LA Bathie) 80T; association de scolytes et de c.lmmpignons coloronlle 
— en bleu 937. Voir aussi Foréts. 

Botaniqiie (Becherches de) : Co/fea excelaa A. Chev. et C. macrochlarnys K. 
Sclium. (Porti!:hes)45; pigmontalion d’organes végétatil's chez le Kìz(Caty) 
180 ; commeritaires sur « Flora Cochìiichincusis » de Loureiro311 ; flore 
du Tibesli 312; hérédité <lu poids des graines de Féve el de Pois (Sos\- 
Bourdouil] 4108 ; iufluence de températures ólevées sur la vitalitó dos 
grainos olóagineusos 492; anciens spécimens d'Hévéas conservés dans les 
Ib'Tbicrs du Miiseiim (Giibvalier) olo ; Cola mirabilis A. Gliev. 08^; 
rechorches biologiaues sur les Bricacées languedocicnnes 653; lleurs des 
Jardins (GuìllacminI 654, bois et fruits des Bignoniacées do Madagascar 
^PhUIUER 1)K la BaIHIE) 801 . 

Grésil : ìiyììridalion des Gafóiers 157 ; flore du Rio Gumina 243 ; carte pédolo- 
gi(jLie^8i^€» ; régions et zones de végélation 888; augmcntalion de la 
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production de Colon aoT ; 7in,9ts nouveau de rHóvéa401 ; Gotoanier58fi; 
plantes à rotónone en Amazonie (Lecointb) ecM» ; cullure de TA rachide au 
firés il SI a; première conférencebrésilieune surla protection dela nature... 
Plantes médicinales : Petiveria telrandra 164; Havilla rugosa 400; Myris- 
iica sebifera 585 ; Ueleropterys Pragua 586 ; Tynnanlhus fasciculatus 668 ; 
Ocymum divers 668 ; Salaci a brachypoda 948 ; Picrolemma Pseudoco ffea 
948. 


c 

Caeaoyer : dégénération par suite de l*hybridation naturelle 162 ; classemenl 
des types de — au point de vue hybrìdation et amélioratiuu 164 ; grefTe 
a Fernando Pè 164; fermentation du cacao ^Tissot) sea ; sélection 666; 
méthode do fermentation pour de petitos quantités de cacao (d'après Me 
Donalo) tooy ; expóriences de fumures a Trinidad 1025. Parasile : 
Ckalcodeì'ììius marshalli Bondar 946. Maladie : dea racines 1025. 

Gactées et Plantes grasses 242. 

Caféiep : Coffea ejcelsa A. Ghov. et (\ macrochlamys K. Schum. (Portères) 
, hybndalion 157 , multiplicatiou au Kónya (d'après Gillktt) ; 
métiiodes biologiques d'amélioration du cafó (d'après Pigado) aay ; sli> 
mulation de la germination du — 505 ; culture en Brythree 506 ; Disco- 
coffea lasiodelphis A. Chev. . caractòres anatomiques (Beillb) 542 ; laillc 
(d'après Iglesias) l<ms; tout ce qui conc'*rne le café 1012; dósinfeciion 
dea semences a la chloiopicnne... Parasites : Epicampopfera andersoni au 
Kénya 320; Borer blanc cn Rhodésìeil?!; Heauvena òasstana^ paraslte du 
Slephanoderes hnmpei 506; Slepkanodvres dans l'Uganda 506; latte contre 
VAntestìa 585; thrip8 666, avo»*tement des fleiirs dù kLygm Smnnyi Ueul 
1026; Leucoptera coff'eella Guer. sur feuilles 1027. Maladies ; chlorose et 
die-back au Congo belge 946 ; brillare au Congo belge 1025. 

Canna edulis ITS. 

Canne à aucro : principos tcchniques et cconomiques de la culture 72 ; exten- 
sion de la culture mondiale 76 ; conservation des graìnes 79 ; action du 
froid 321 ; hybridation 402 ; sélection aux Indes (d'après Vunkathaman) 
ime ; manuel de la 571 , à Trinidad (u’après Kervégant) eoo ; — 
de graines à la Róunion jadis et aujourd’hui 1023. Parasilcs : Castnm 
licoides Boisd. à Trinidad 665 ; Hspiaìus pharus Druce an Guatémala 949 ; 
Alissonotum à Formose 050. Maladies : altératiori du chaume 81 ; stinkmg 
rot 160 ; mosaique en Louisiane 321 ; pertes de récolte dues à la niosai- 
que 321; gommoso 664; gommose a La Barbade 949 ; Thielavopsis paradojca 
Von Henne sur — 1023. 

GaouLchouc (Plantes à) : culture du Guayule dans les colonies italìeiincs 15:>, 
Asclepias subulala^ producteur de — 390 ; variations de composition che/ 
les Hévéas provenarit de boutures ou de graines 401 ; production du —, 
SOI! avenir (Tissox) ; deuxiòme ceuteriaire de la découverte du — 
faite par G.-M. de La CoNDAHiNB (Ghevalier) »lO; en Malaisie 653; 
synthétìque en Allemagne (d'aprcs Diegmann) soo. Voir aussi Hévéa. 

Cedrus : C. Libani3[S ; chenilles des Noctuelles sur C. Deodora,.. 

Góréales: desherbage sélectif a i*aide des produits phénoliques du goudron de 
houille 236 ; lutto contre les rouilles des — par traitemeiit des graines 315 ; 
amélioration de la production des — en Tunisie (d'après Bcjeoi ) 379. Voir 
aussi Blé, Avoine. 

Ghaulmoogra: hiiiles de — 1023. 

Chenopodium Quinoa 173 . 

ciioax-fleur». Voir Potagèrcs (Plantes). 
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Chrysophyllum lucumifolium 1911. 

Cinchona. Voir Qiiinquina. 

cttru* : suJfale de zinc cornine amendemenl dans les plantalions 82; culluro 
a la Jarnaìque 162; taille au Queensland 322; polymorphisme des fruils 
chez quelquea espèces 322; mycorrhiyos des racines 347; inlluenco des 
engrais et amendements 400; les — • aii point de vue alimenlairo el 
tliérapeuliquc 503 ; culture et production a Gcylan (d’après Parsons) filM ; 
conservation des fruite à Trinidad 582; iransport et conservation (d’après 
KER^Ét;ANT) 039; sélection de — rósistaiits au froid 663; polyembryonie 
et seedljugs hybrides 941 ; fiimure 1022. Parasites : thrips des — 663. Mala- 
dies : à virus 158; relation entro la toneur en cuivre des feuilles et des 
fruìts de — avec la lèpre éruptive 323; moyens de défense chez certains 
Ghanipignons parasites des — 323 ; Phytophlhora cilrophthora et P. para^ 
silica 323; fertilitè du sol et bronzing 400; lutto contre la poiirrituro aii 
inoyen de horax 582; lutto contre la galle 663 ; maladies des — el moyens 
de bitte 1014; lutte contre le dampingolf des seedlings 1021 ; mottle leaf 
et anlhracnose aux Philippines 1021 ; flétrisscment ou anthracnosc 1022. 
Voir aussi Agrumes. 

Glémentine. Voir Agrunies. 

€»cotler : culture aux lles Philippines (d’aptvs Gookk) 493 , usuges de la 
libre de coco {d’apròs Nelson-Uhry) ttoe; cendres de coqiies cornine 
engrais 584; culture en Malaisie (d’après Grist) 653; production 

mondiale d’hiiile 933; coprali aux lles Salomon (d’après Paodkn) 
Parasite ; Broritispa frayatii var. seieheusis, parasile dii — 325. Maladie : 
dépénssemenl des feuilles de — 80. 

Cola mira bilia A. Ghev. d’Afriipie occidentale (CiiEVAi.iKn) «34. 

Gongo belge : médicainents indigènes congolais 78: stigmatomycosc du (]oloii- 
nier 159; essences forestières 311 ; mosaique du Manici^ . d’apròs Lei kvre) 
49::^; maladies et parasites du Palrnier a bulle 555 ; gèraniuin Rosai (d'a- 
près Lkfevre) «4 ; brùlure des Gaféiers 1025; avorlerncnt des tleurs de 
Gaféiers 1026. 

Goiigrès . impressions sur la Gonférence économique do la Mélropolo et de siis 
possessions d’Ontre-Mer 78 ; résolutions du 6* Gongrès international do 
Gotanique d’Amsterdam (1935) 93; rapports généraux et conclusions 
d’ensemble de la Gonférence économique de la France métropolitlWnf* et 
d’Outre'iiier 151); rapport de la Gonférence forestiere de rGinpire bntan- 
ni({uc 318. 

Góle d’Ivoire ; culture et sélection du Palmier à huilc à la Mé 143. 

c:otonnier : rédiiciion des superficies ensemeneées en Goton aux Ktats-Unis 
«4 ; photopériodisme 161 ; augmentaliun de la production an Grésil 30i ; 
nombre de chromosomes 308; culture à la Guadeloupe 398; choix d*élé- 
menls fertdisants 400 ; vernalisation en Hnssie 402; emplois de la graino 
(d’après Todd) 499 ; développement de rcinbryori 505; systómatiiiiie des 

— de r Ancien monde (Ghevalier) »4e; dcvcloppeinent des rotations où 
elitre le — (d’apròs Wood) 3«» ; inalurité des libres et caractéristiques 
du Goton file 584; culture au Grésil 586; extension de la culture du — 
dans le Sind «31 ; production coloniale de graines 9V9 ; teneiir en azotc, 
phosphore et calcium chez le — 1024; utilité des praines en rotation avec le 

— 102'i. Parasites: du — aux IMiilippiues, moyens de luUc 160; plani esholes 
favorables au développement du boiiwunn 325, 606; Lygus simonyi dans 
i’Uganda 3!)8 ; Sylepla deroyala Fab., chenille enrouleuse des feuilles 504 ; 
«•haiicres des tiges causcs par llelopeltis Hergrothì (d’après Vrmdac.h) 
«33; étude des parasites du Ver rose 944; luttc contre Y Anlhonomus 
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fìoh.aiixEtats-Uiiis9òO;un parasUedu Ver rose au Maree (Cable 
el Gattbfossè) tool ; Maladies : Btigmalomycose des capsules du •— au 
Congo belge 159; Corlictum solarti dos racines 505 ; root rol 584 ; cyrtose 914. 
Cr'oialnria juncea: culture et usages à Ceylan (d’après Paul el Chelvanayaoam) 

ve». 

Cucurbitacées : Cucurhiln maxima 1^0; moschatu IHT ; C. ficifolia 

ciicumirie, principe loxiqun des Cucamis .‘U7 ; punaise des — au Connec- 
ticut 037. 

Cyclanihera pedata inno. 

Cyperus rolundus : ìnsectes ulilisés pour combatlre rouvahissemenl de C. rotane 
dus (d’apròs Silvestri) otto. 


D 

Dahomey: culture et sélection du Palmierà liuile à Pobe 1441. 

Dattier dans le S VV dea Etats-Unis (Uphof) «o ; culture eiiErythrée 583. 

Derris .* action toxi(juc 103; culture et usages {d’apròs Grist) OttO; contre Ics 
ennornis des Léguincs 408. Voir ausai Insecticides. 

Dòsiufectants ; bypochlorite df* sodium 157. 

hiscocoffea lasindelphis A. Cbcv. : caractères anatomiques (Beille) tt4V. 

is 

Economie rurale : economie dirigée rt Agnculture tto ; pnncipes d’agncullure 
et — appli(|uó8 aux pays tropicaux 71 ; dictionnaire des Produits utiles de 
Malaisie 150; notes sur la vie òconoiiiique d’Espagne en 1931-1032, 237; 
mission algòrieime, agricolo et commercialo aux Etats-Unis 2.30; ctude 
óconomique de Tltalie en 1932 230; production agricole des coloiiies fran- 
caisesol son organisation (Francois) tt^i^O; misère ou prospéritc paysanno 
570; (iolonisation de la zone bttorale de lo Somalie italienrie òdO; orgaiii- 
sation des fermes indigèiies au Sóncgal lennn. Voir aiissi Agricnilure 
indigene. 

Klasìs'. pollinisation artiflciello du Paluiicr a huilc (d'après Stotiels) OO ; cul- 
li! re et séleclion I4tt; en Malaisie 053 ; maladies et parasites au Congo 
belge (d’apri's Ghesouii he) tttttt; production mondiale d'huile de palme 
naso ; Vstiihna zonata sur le Palmior à buile 942 ; aciditìcation de rimile 
de palme 1029. 

PJngrais cliimiques : action des — mincraux sur la uutrition de Thomme et des 
animaux 77; des Graiie-fruits »lo; intluence des —■ sur la qualilé du 
Lin 242; sur Orangers .301 ; sur Colonnier.s 398, 400; sur Arbres fruiliers 
4fio; ròle des — dans la croissance des plautes 499; les — niagiiésiens 
499; sur Hiz 502 ; sur Tubac 507 ; nMrate ualunil du Club 507 ; sur Betterave 
650; source do phospliale do ebaux pour l’Afrique Occidentale Ttt»; 
cent ans de cliimie agricole (F^rianiscunikov) Otti. Voir ausai Fumures. 

Engrais vorts : empiei des — en riziciilture (d'après Bally) 4T4 ; — pour l'Ara- 
chide irmi. 

Ensilage : jiropriétés nutritives du Penniselum purpureum el de Crotalaria 
intermèdia en — 317 ; chimismo de T— 573. 

Entomologie appliquée : empiei du sulfure do carbone contre Popillta japoiuca 
75; Apanteles sesamtaCy parasite de lìusseola fusca du Mais 77 ; tielopelUs 
hn’grotfu sur Manguier 78 ; seplicémiedu Dorypliora 153 ; lìeaiiveria hassianuy 
parasite (\n Pgt ansia nohilis óuMbìs 155; lulte contro Ics larves d’Elaléri- 
des à l’aide des seis de potasse 156; lusectes nuisibles du Pommier mmss ; 
poudres à base de roténone coatre PEudemis 314 ; Ereboenis saturata du 
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Théìer320; Epicampoptera antìersoni du Caféier320; Anlhores teueonoms 
du Gaféier 321 ; Jìrontispa frogalli var. seleòensis du Cocotier 325; iiéma- 
todes de la Betlerave 391 ; Lygus simonyidu Gotonnier 398; Sylepla devo- 
gala Fab. du Coiorinier504; Slephanoderes hampei 50C; Pyrausia nubila^ 
lis sur Théier, Ctlrusy Alvuriies 508 ; Bruchus oòteclus dcs Haricots 574, 
biologie des parasites deTÀvocatier 581 ; lutto contro VAntestia du Caféier 
585; llelopellis Bergrolhida Cotounier ; Anastrepha sp., parasites des 
Arbres fruitiers au Mexique ; procédés biologiquos employcs pour 
combattre i'envahissement de certaiiies plantes nuisibles (d*après Silves- 
tri) e4iO ; tlirips des Cilrus 663 ; Casfnia licoides de lo Canno à sucre 665 ; 
Diarlhrothrìps coffea Will. 666; Angutllulina bradys des Ignames 667; 
Brucile des Arachides au Sénégal ^Of»; Anasa trislis de Geer des Gucur- 
bitacées 937; Palo spinosus Robinson et Coccus ìnangi/erjB Green du Mail- 
guier 942 ; lìepialus pharus Druce de la Canne 949 ; Alt.ssonolum parasites 
de la Canne 950; Insectes nuisibles aux Plantes cullivées lOll ; Ckrysis 
skanghaìensis Smith., parasi te de Cnidocampa flavescens Walk. des Arbres 
fruitiers 1018; Lygus Simonyi ReuL du Caféier 1026 ; Micvolermes pallidus 
Hav. sur Tliéier 1026 ; Termites sur Cotonnier 1026 ; chenilles de Noe- 
tuelles sur Cedrus Deodora 1027 ; Leucoptera coff’eella Guer. sur Caféier 1027. 

Espèces et variétós de plantes nouvclles ou peu coiinues : Discocoff'ea lasiodcl-- 
pfiis A. Chev. (Beille) ; Cola mirabilis A. Chev. Allouya 

americana (Lamk.) A. Chev. OT». 

ElatS'Unìs : réduction des ciiltures de Colon 04i ; Arbres fruitiers en Californie 
81 ; Daltier (Upuof) aio , réduction des cultures de Mais 241 ; plantes d’en- 
silage cn Floride 317 ; mosaique de la Canne 321 ; Lespedeza 494 ; biologie 
dos parasites de TAvocatier 581 ; Aleurites (d'après Johnson et Yarnell) 
04iT; culture et classeinent duTabac oo4i. 

Eugenia Myrcianthes I04l. 


Feijoa Sellowiana 1041. 

Fisuler* : panachure de la feuille 327; culture cn Grande Kabylic (d*apres 

llBINTZ) lOOO. 

Fongìcides : jubiló de la bouillie bordelaise (Fobx) it 3; poudres insocticides 
et anlicryptogamiques 939. 

Foréts : écologie de la couche humique 74 ; essonces forestières des régious mon- 
tagneuses du Congo orientai 311 ; rapporl de la Conférence forestière de 
TEmpire britannique 318; Plerocarpus indicus dans l'Inde 324; fabrica- 
tion du papier et Ics — fran^^’ai^es (d’après Buki ault) 40e; élude ana- 
t^mique des raineaux chez Ics esseiicos forestières d’Algórie 499; poudrage 
des arbres forestiers 575; quinze essences forestières de l’Afrique du Sud 
1022. Voiraussi Hois. 

Fourragères (Plantes) : Graminóes et Légumineuses fourragères de TUnion Sud- 
africaine 76; production fourragère en Algerie 245 ; Opuritia inerme corame 
piante fourragère 494 ; Lespedeza dans riilinois 494; Glyceria speclabilis à 
haute leneur cn acide cyanhydrique 495; taxonoraie et cytologie 500;hor- 
mones de germination 501; culture de la moutarde on Algérie 575; com- 
]>ositionde8 praines du Kenya oao ; gesso des prés 936. 

l'raiAier : culture eii Lybie 77 ; P, chiloensis en Argentine loo. 

r'rniUei'» : champignons auxiliairos de rhomme dans la lutto contro les Coclie- 
nilles des — (d^après Marciiionatto) oi ; rosette en Californie 81 ; cul- 
uu e du Passiflora mollissima (Jarky-Ubslogbs) 1-41 ; conserves des fruils 
dans (lo Hoyaume-Um (d’après Tempany) 1-4-4; cultures fruilières aux 
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EtalS’Unis 238 ; multiplicatioQ par étiolemcnt 243; cullure au Kenya (<j'a- 
près E8 m,vn3) 4iy© ; culture et production à Qeylan (d’après Parsons) IC40 ; 
temperature à rintérieiir des bourgoons df33 — 575; iransport et consor- 
vatiou des — tropicaux (d’afjrès Kkhvkoant) ose ; parasiles des — au 
Mexique«<44 ; Chrysis sh(wghaieìist.s Smilli. parasiie de la teigne des — 
10t8. 

Fiimures : des Agruines cn Algerie (d’après Brichbt) ee; de l'Arachide au S»'*- 
ncgal, Etats-Unis, Eg^pte desCitrus... Voir ausai Engrais. 


o 

Génétique agricole : mutations somatiques. Lcur valeur etleur ròle daiisrami - 
lioration des plantes (Van Meli.e) ot, 103; l)ases hotaniques et géogni- 
phiques de la séJeclion (d'après Vavilov) oo»; méthodes 

permettautde suriuonter le» diffìcultés des hybridutions 154; hases scien- 
tifiques de rnmèlioration dos plantes 386 ; hases scienlifiques de lasélec- 
tioii du Jtlé387; noriihre de cliromosnmes cliez les Malvac^es 397. 

oóranliim itosnt . culture Oli (longo belge (d*apròs Lbjkonb) ; culture 
a Madagascar 947 ; culture eri U. U. S. S. 1027. 

Clronicr* et gl rode (Erancots) IfOO, OO». 

Ooyave : Psidium guadava 1M4. 

<;;i*ape-fìi*uU. VoirAgrumes. 

Guaiule. Voir Caoulchouc (IMantcs à). 

Guinee francaise : ])ara8iteset nialadies du Ihinuuierid’apres Mai.lamai«e)-«o , 
nialadie du « hour noir » des hannnes (Jacques^Eélix; Iflf ; marais a Ha- 
phia yracilm (Frano ub Kkhhiì kb et Jacoubs-Felix) IO» ; esseiice d’orang<*. 
douce244; Buuatiior 581 . 

Guyane : inonograiihie 245; Topiuambour des Antilles et de la (Juyane (Giie- 
VAUE«) oy». 

Gynerium argenieutn 80. 

Il 


iluricot. Voir Potageres (Plantes»). 

Herbes nuisibles : dosherbage sélcctif des Géréales à l’aide des prodiiils pluV 
noliques du goudron de liouille23G; agcnts chimiqiies pour la destruction 
des niauvaises herbes 577 ; surcluge de l’Arachide 7»» ; mode d’cmploi 
des herbicide» (d’aj»rès Meadley) »»0 ; emploi de l’acide sulturique pour 
délruire les inauvaises herbes 1019. 

iiévèa : utiMsalion de Tiiuile et des tourleaux (Tissot) 13iR; graiues st^lcc- 
tionnées 246; grelf'és uiix Inde» Néerlaiidaises .328; saignéi* eri Malaisic 
385 ; — et arbres d’ombrage 585 ; les prcrniers découvreurs des esf>òces 
du genrc — (Ciievalier) oit. Parusites ; Leplopharsa heveae au Brésil 
401. Voiraussi Gaonlchouc (Plantes à). 

Hihiscus Sabdariffa : recherches cliiitnco-lechnologiques947. 

Huva crepilaiì’i : toxicilé du latex d’ — (d’après J.-B. Boussingaitlt) -«ti. 

1 

If^nanio : nématodo de i'— - ori Nigeria 667. 

ìlej' puvnguensis. Voir .Mah'. 

Indes britanniques : Cèdre de riliriialaya 318; Kreiurms sn/urata, parasite du 
Gaféier 520; moladies du Bètel 327, 399; engrais vertsen rizicullure 470 ; 
pouiTiture, des racines de Cotoniiier 505; séleclioii de la Canne à sucre 
»»o; extension de la culture du Cotonnior dans le SindOOT. 
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Indochine : imporlance de la riziculture 31 ; Office Indochinois du Riz 33 ; 
étude pédologique du Haut-Donnai 79; commentaires sur « Flora cochin- 
chinensis » de Loureiro 311; catalogue des produits médicinaux 387; 
ongrais verta en riziculture 4iTy; culture et préparalion du thè 506. 

Insecticides : huiles lourdes 73 ; emnloi du sulfurc de carbone contre Popillia 
japonica 75 ; anabasine de Nicotiana glauca 15G ; culture et utilisation du 
Pyrèlhre au Congo belge ItìO; action loxique des racines de Derris et de 
Tep/irosia piscatoria sur les Aphides 163 ; culture et usages du Derris 
(d’aprcs Grist) 330 ; emplol de Thuile de Soja commo — 240 ; Loncho- 
carpus nicou en Amórique du Sud 324; effets des huiles minérales sur les 
plantes 498 ; empio! des — contrc les ennemis des Lcgumes 498 ; ròle — 
de certains composés du fluor 498; sull'ale de fer et bouilliesulfo-calcique 
577 ; poudres — et anticryptogamiques, propriótés et préparalion 939 ; 
calcul dos quantités d’— à puivériser 940 ; propriótés -- d’une cryolito 
synthétique 940; sels arsenicaux conire Popillia japonica 1018; iravaux sur 
les poisons végétaux 1019 ; huiles de pótrole nou saturées et leur action 
toxique 1020. 

Instruments agricoles : des Noirs 9'30. 

Irrigations: aux Etats-Unis 238 ; mise en valeur de la piaine du Chélifl' pur — 
314; sous forme de pluie G61. 




Laitue. Voir Potagòres (Plantes). 

Lantana : iiisectes utilisés pour combattre Tenvabissement des — (d’après Sil- 
vestri) 0410. 

L<ln ; production et qualités des fìbres dii — 242. 

Lonchocarpm nicou 324, 498. 

L.uplii : sore shin du — bleu 316 ; culture du — et considórations sur les — 
paiivres en alcaloides 390. 

i^uxerne : infliience des coupes sur les migrations des róserves orgauiques 153 ; 
formation de la macrospore et embryologie des Mcdicago 390 ; culture en 
Algérie 656; fìactènophage et fatigue des sols cultivós en — (d’après 
Demolon et Dunez) 0341. Maladies : taches foliaircs d'origine baetérienne 
76; lutto coiitre le dumping off 1017. % 


Madagascar : imporlance de la riziculture 33; giroflier et girelle (Francois) 
330, 303 ; bois et fruits des Hignoniacées (Perrier i*e la Bathib) 
OOT ; culture du géranium Rosai 947. 

Madia saliva 130. 

Mal»: en Argentine ITO ; rendement et climataux Etats-Unis 241 ; — et Soja 
en combinaisori pour l’ensilage 389; transformation chirnique au cours de 
la germination du grairi de — 389. Purasìtes : Apanteles fusca^ parusitc 
dn Borer du — 77 ; Benuoena òassiana, parasito du Borer du — 155 ; 
noctuelle du — dans la province de Trieste 390 ; insectes propagaleurs du 
wilt lOlG. Maladies : pourritnre de la racine » t de la base du chaume 936. 

Muliiisie hritauuìque: culture du Riz (Burkill) 130, 333, 301, 333 ; die- 
tiounaire des produits de — 150 ; saijjnée de THévés 385 ; culture du Coco- 
tinr (d’aprrs Grist) 03y ; aperrii sur ragricullure G52 ; UstuUna zonata 
sur Palmier k huile9i2; Termite sur Théìer en — 1026. 

Maoisou»t.aii : culture et production à Ueylan (d’après Parsoks) 333 . 
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Bfannuler : culture et production à Geylan (d*aprè8 Parsons) ttttl ; couserva- 
tion des mangues des Antillea 583. Parasitcs : iielopellis bergroihi sur le 
— 78 ; Pulo spinosus Robinson et Coccus mangiferae Green 942. 

Manioe ; culture eu Argentine is»; mosuique au Congo belge (d’apròs Le- 
fèvre) ; utilisation aliineiitaire 944. 

Maroc ; clémentine 392 ; essais d’Aleurites 504 ; parasite du Ver rose du Colon- 
nìer (Carle et Gattbfossié) 1€H81. 

Hate : en Argentine IM, 235; historique. culture et usages 319; culture et 
usages (Tissot) 

Medicago, Voir Luzerne. 

Mótéorologie : climats et pluvionn^trie du Sénógal >94 ; climat écologique de 
la dorsale Congo-Nii 1014. 

Moutarde : possibilités de culture en Algérie575. 

Marler : culture au Guatemala 931. 

Musa : hybridation 32(i. Voir ausai Hananier. 

Myristica schiferà . du Grésil 585. 


Ut 

Nécrologies. Voir fìiograpliies. 

Nicotmna ; anabasiue che/ N. glauca 15(1. Voir ausai Tabac. 

o 

Okoumé : observatìons suri’ — du Gabon (Waag et DtjeLAouEx) 099. 

Oléagineux : ròle de l’Kinpire franoais dans la production et Tindustrie des — 
240 ; influenco des lempéralures élevóes sur la vìtalilé des graines oléagi- 
ncuses 492. Voir ausai Arachide, Cocotier, Olivier, Palmler à huile. 

Olivier : mare d'olive pour Talimentation du bélail 578; grelfage 602 ; produc- 
tion fraiu^aise et coloniale 999 . Maladie ; tuberculose de P-* et son étio« 
logte 153. 

Opun/ia : (). inerme comme piante fourragère 494 ; raqueUesd’-— pour Paliineii- 
tatiun du bétail 578 ; insectes lUilisés ]>our combatlre Penvalnssement des 
— (d’apròs Silvestri) 049. 

oranscr. Voir Agrumes. 

Or^e: comportement des semerices d'Orge atteiiites de charbon 38S; dóvelop- 
pement de Pépi d’Orge 389. 

Omfis tuberosa 191 . 


Pacchyrrhizus Ahtpa 191. 

l^almler à liiille. Voir Elaeis, 

■»apasrer : culture et production à Ceyhin (d’uprès Parsons) ttttl . irausporl 
et conservation des papayes (d’après Kervegant) 040 . 

Passiflora moUissinia : culture (Jaury-Oesloces) 141. 

fiatate : culture en Argentine 199. 

i^écher ; au Kénya 491 ; pulvérisation et poudrage contro le brown-rot 
658. 

Pedologie : traile de — (d'après Hhrart) 69 ; étude pédologique de quelques soli 
dacitiques du llaut-Donnai 79; stérilisaiion du sol 155; sols de Franco au 
point de vue pédologique 233 ; association fraufaise pour l’étude du sol 
246 ; cartes pédologiques des régions tropicales (d’après Hbgh) 9T9 ; 
fòie de la végétation dans la latte contro Pérosion 580 ; sols du Sénégal 
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9341 ; bactériophage et fatigue des sola culli vùs en Luzerne (d’apròs 
Dbmolon et Ddnbz) 3341. 

Pharmaceuliques (Plantes) : médicaments iridigènes coagolais 78 ; étude de 
Cucurbita maxima et C. pepo 156 ; Petiveria telvandra du Brésil 164 ; 
Tachia gwanensis, Picrolemma P^eudocoff'ea = faux Caféier 323 ; cala- 
logue des prodiuts de rindocliine : produi ts inédiciuaiix 387 ; Davilla 
rugosa du Hrésil 400 ; Myristmi sMfera du fìrésil 585 ; Iteleropierys Pru- 
gna (Veli.) Costa et Peckolt 586 ; tomaie crue et urticaire (M"* Dusseaii) 
333 ; Tynnanihus fasciculatus Miers. 6C8; dorinées sur les Basilics {Ocy» 
mum) 6GS ; étude botanique et chimique des graiues de Salacia brachy- 
poda (Miers.) Peyer 948 ; alcaloide de Picrolemma pseudoco ffealàncViB 948. 

Phaseolus : P, vulgans 130, P. /uno /?/^ 131, P, coccbieus 131. Voir aussi 
Potagères (Plantes). 

Philippines : black-rot de rAnaims 82; parasiles du Cotonnier 160; Avocatier 
326 ; eiigi ais vcrls en riziculture 4i>3 ; culture du Gocotier (d’après 
Cookb) 4133 ; leaf-spot veri du Tabac 945 ; yellow-spot de l’Ananas 949 ; 
rots bactériens de l'Anauas 950; mottle leafet authracnose desCilrus 1021. 

Phurmium tenax : Glomerella phacidiomotpha sur — 392. 

J'hysiologie végétale. Voir Biologie et Physiologìe végétales. 

Pliytopathologie : cbampignons auxiliaires de riiumiuo dans la lulte contro les 
Cochenillts des Arbres fruitiers (d’apn^s MAftCHiONArxo) 31 ; ladies 
ioliaire^ d’origine buclénenne dicz la Liizerm* 76 ; rosc'tte des Arbres 
Tiuitiers eii Califoriiie 81 ; black-rot de TAnanas 82 ; tuiierculose de TOli- 
vier 153 ; Ast^ockytn hoehmcriae sur Bamio 159 ; Piriculana oryzae et Ilei- 
minthosporium oryzae 162; maladìe de Panama du Bananier 163; mala- 
dios du Bananier au Queensiaiid (d’après Siumonus) 33€f , tutte contre 
les rouilles des Céréaics 315; luUe l ontre les rouillcs du Tabac 315; (Ho- 
merella major sur Théier 320; mosaique de la Canne 321 ; Poria hyfjota- 
tenlia sur Théier 328; Uslilago sur 388 ; Glomerella pkacidiomorpka 
sur Phonnium tenax 392 , tutte contre la mosaique du Tabac 392 ; bru- 
sone et helrainthosponose du Riz 395 ; fusarioscs el nature du sol 399 ; 
Phyìophthora drechsleri ’Xucker de la Betierave 573 ; Do/hwrella gtega- 
rta de rAvocaiier 581 ; pourriiure du rhizome du Bananier 582 , luUe 
contre la pournliire dfjs fruits de Cifrus 582, 663, root rot du Cotonnier 
.581 ; brown rot du Pòclier ti59 ; galle des CtlrusùG^ , maludiesdes grafje- 
truils 661 ; gommose de la Caune à sucre 66i, 919 , rosette de 1 Arachide 
665 ; mnbidies à virus de rArachide el leur exlension au Sénégal 313; 
Gifiherfdln saulnnelii (Moni.) Saco. du Mais 936 ; IJstuhna zrwafa du Pal- 
mu r à liuite 942 , Pbylopklhora de rAiuuias 9iH ; yellow-spot de l’Ana- 
uas949 ; rols baciéncus de i'AmiriQS 950; blaek clialf du Blé dù à Hacte- 
riunì h onslucens var. nndulusum 1016, dumping oli' de la Luzerne 1017; 
tutte contre le daniiung oli' des Citrus 1021 . mottle leal' et antliracnose des 
Citrus 1021, Thielavopsis paraUoxu Von lloeue sur Canne à suore 1023 ; 
(Jslulma zonata des racines duCacaoyer 102.). 

PlnK'ot ; culture en Argcuitine 130. 

IMantes cultivées (Origino el liistoiro) : bases botaniques el géograpluques de 
la sélection (d’apies Vaviiov) »14I, 33ss ; plantes alimentaires 

mdigènes cultivées eu Argentine (Parodi) l»; — j)ar les Indieiis 
d'Amóriiiue • Curvali i<:r) 3413,419. 

■*olriei* ; au Kénva 433. 

PoLyninia edulis 130. 

Pomnie «le teri-e ; iullucnce de la loiigiieur du joiir sur la forination des 
lubercules 151. Parasiie : sejiticéaiie du Doryphora 153. Maladies : na- 
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nisme jaune aux Etats-Uais 315 ; traasmìssioii par les insectes du yellow 
dwarf virus de la — 936. 

I^oiiimler ; iasectes riuisibles (d'après Ross) au Kénya •4^1 ; aulfate 

de fer ot bouillie sulfo-calciqiie contre les insectes du — 577. 

Potagèpes(Plttntn8) : Choux-fleursaux Ilcs Philippiiies (d’après Roduigo. Uhranbs 
et Hernaib) aa ; lógiimes aecs en Oranie 75; — • en pays tropicaux 7S ; 
vnccinatiou deS Haricots contre la niaiadie de la toile tM ; Uerrts et 
Loncfiocarpus contre les enuemis de» Lègutnes 498; teneiir eu vitaminos 
des feuilles de Laitue 574 ; biologie de la bruche du Uaricot 571. 

Prairies : composition des du Kénya aaiss ; iiiilité des — en rotatioii avoc 
le Cotonnier 1071. Voir ausai Pourragères (Plantes). 

Prolection de la nature et lutto contre la destrucLion des foréts : l’avenir des 
régions óquatoriales 234 ; milieu physique du Centre afncain méridional 
313; lutle contro le déboisemeut au Senegal yois; premitTe conférence 
brésilienne de protection de la nature 1070. 

Rrttnier : nu Kénya 4*0 ; taxonomie et liybridation des Prunus 659. 

Pyrùtlire : culture et ulilisation 160. 

O 

Quassia : utilisé par les Noira cornine piante inédiciiinle (Ciieva lievi et Russisi.) 

ai04. 

Quincfuina : (^ìnciionas cultivés dans les contrécs tropicales et subtropicalea 
de faible altilude (OHisvALianj taro ; culture nu Cameroim tfoy ; cn 
U. R. S. S. 1029. 


It 

naitile : Ascochyta boefimerìaCy non velie muladic au Japoii 159. 

itttplila : marais à li, gracilis de (tuiiiée trancaise (Frasc de Ff.rrieue et 

jACglIES-PÉLlX) IO». 

Héunioii : travaux de la Station agronomique (d'aprcs Kocp) Cannes 

de grainea a la — jadis et aujourd liui 1023. 

ftls : importance de la Uiziculture dans le domarne coloriial IVancais (Cur- 
vai.ier) «t ; chasmogamie et cleistogamie 82 ; culture et usages du — 
en Malaisie (d’après Burkill) 180, 888, 80 i, 8H8 ; relation ontre la 
grosseur du caryopse du — et la vigueur do la piante 161 ; pigiuenla- 
tions d'organes végétatifs (Caty) 180; culture d’avoine duna les rizières 
324 ; qualilé commerciale et claasitication des 325 ; bérédilé de pig- 
mentation 326 ; Greggio, nouvclle variéli*^ de — 393 ; production aux Indes 
Nóerlandaises 395 ; emploi des engrais verts en nziculture (d’après Rally) 
4r4 ; l'umure dans la pralique agricole 502 ; nou velie utilisution : malt 
Arrigoni 503 ; en Malaisie 653 ; prativi ue cui turale 661 ; grains de — snns 
et à deux embryons 602 ; iofluence du photopériodisme sur la croissanco 
941; repiqiiage 1020; eiisemencement 1027. Parasiles : lutto contre les 
Thrips 401. Maladies : rósistanco du — à Pinculana orj/zae et ìlelmm- 
thospotium oryzne 102 ; brusone et lielrainthosporiose 39.5. 

Roténone : plantea à — en Amazonie (Lbcointe) eo8. Voir aussi Insocticides. 


Sapotllller : culture et prodution à Geylan (d'après Parsons) 888. 

8elfl;le : conditions à remplir pour obtenir de bonnes variótés 393. 

SélectiOQ : baaes botaniques et géographiques (d’après Vavilov) 184 , 814 , 
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59911 ; basps Ihéoriques de la — des plantos 149. Voir ausai Gónétiqùe. 

Sénégal ; muUiplication des Arachides 493 ; monographie de TArachide (Che- 
valier) ots. 

sóaame ; extraits de feiulles de — cornine insecticide 498. 

9oja : empiei de riiuile comme insecticide 240; Mais et ~ en coinbinaison 
pour Tensilage 389; carence du sourrc et métabolismedu — 397; produits 
fournis par le — 397; culture en Alicmagne 943 ; biologie 943. 

i^olanum anUigemm 19». 

Sola. Voir Pedologie. 

iiopitho : racos cultivéea de — 935. 

Spariina Tou'menttì, fixatoiir des sois 579. 

Statiuns Agronomiques : fonctionnemeni du Laboratoire d’AgricuUure et de la 
Station d'essais de semences d’Algérie en 1935, 655 ; travaux de la Sta- 
tion agrouomique de la Uéunioii (d'après Kore) »ea. Voir aussi Bota- 
iiique (Reche rchea de). 

X 

Xabac ; taux de Tassi tnilation de I azote au cours de la croissance 77 ; iniluence 
de la temperature du sol sur le — de cape de Floride 316 , pii du Tabac 
318; décoction de Taliac contro les thrips dii Riz 401 , engrais polassifjiies 
dans lesculrures de — dava 507; henfuckg lype intóressant 576; 

curing en Espagno 937 ; recherches classiques sur le — 938; culture et 
classemenl du — aux Elats^Unis ; caractères physico-cliimiques des 

— espagnols 1019, Parasites : PhUtorimoen operculella Zeli, ei P. heliopa 
au Queensland 945. Maladies : wildfire 74, 570 ; lutte contro les rouilles 
baetóriennes 315; leufciirl 316; proLéine cristalline ressemblaiit au virus 
do la inosaique du — lììl; Amòalema^ — résistunt a la inosai({ue 318; 
lutte con tre la fiisoh4e 328 ; inlluence de Tdcide phosphorique et de la 
potasse sur la susceptibilitó à la mosaique .392; moisissure bleue due a 
Peronospora tabacina 497 , lutte coiilre la nioisissure bleup au nioyen 
des vapeurs de benzol et de toluène 497 ; mulatioii chez le virus <le la 
mosaique 497 ; frenching 938; comporlement dans le sol do la inosai(|iie 
939 , leal-spot vcrt aux Philippiries 945. 

Tagetes : plantes a parlum nouvelles (d'aprcs Icolen) 04t». 

Tephrosia : action toxujue de T. piscalorm sur los Aphides 163. Voir aftesi 
Insecticides. 

Théler : le tlió 145, liistorique, culture et usagesdu — 319 ; cueillelle(DEUss) 
95^0 ; en Indocliine 506; cueillette du — et production (Oeuss) »oo ; 
culture eii Afrique (E)eiiss) 9io; soins a doiinor au\ graines de — 933. 
Parasitos : Erebwnis saturala dans l'Indo .320; Microterme^ paUidus llav. sur 

— en Malaisie 1026; Maladies : Glomerella major n sp. sur— ;i20; Porta 
hgpolaieritia sur les racines du — 328. 

Xomatc : Lycopersicum esculenlum 1«0; maculature des friiils cultivès 
en serre 574; — <Tue et urticaire (M"* Du.ssiiaii) 03» ; transport et con- 
servation (d’après KERVK4;A^Tì U3^. 

Tròile : lormalion dos iiodosités sur les raciii®s 3!M. 

Trigonella Faenuvi-tjrwcvni en Russie 495. 

Triheurn, Voir Blé. 

Tunisie : enncmis du Hlé 313; ainélioralion dos Céróales (d’après IbuUK) 373. 

tJ 

Usi daga ; U. nuda, U. nigra sur Orge 388. 
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V 

VégétatioFL et Géoaraphie botanique : bases bolaniques et géographiques de la 
Sélection (d’après Vavilov) 194, 914, 99»; fioro du Rio Cumina aii 
Hrésil 2i3; /.ones de — du Brósil (d'après de Sampaio) 993; observa- 
tions géobotaniques eii Colombie 309; piantes cultivées par les Indieiis 
d’Amérìque (Ghbvalier) 349, 41 T; - des Péninsulcs móditerra- 
néeunos 572; de rAraerique Septent rionale 572; aperou sur la végétatioii 
de la Guadeloiipe (Stehlé) 909 . 

Vernaiisation : des semences G57; problèmes théorique et i)ratique de la — 
(d’après Chad\vich)919. 

vilume : (^missioii des racines adventives 240; sarments de — pour Talimen- 
latioQ du bólail 578; f)Oudres à base de roU!>none contre l'Eudeniis 314. 

w 

Wedelia glauca 495. 


% 

Zoolechnìe : utilisation du Gynenum argenfeum pour la noiirrifiire des bes- 
liaux l’hiver 80; maro d’olive dans Talimentation du bótail 578; feuillc^, 
raquettes (VOpunlia, sarinerits d« vign« pour ralimenlation du bétail 578; 
Crotalaria spectatdlis, piante toxujue pour lo bélad 578. 
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